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IMPRIMERIE  DE   CHARLES   GEROLD   ET  FILS. 


AVANT.  PROPOS. 


Lorsqu'en  1840  je  publiai  à  Paris  ma  Turquie  d'Eu- 
rope (en  4  vol.  in-8°),  je  laissai  en  manuscrit  le  détail  de 
mes  Itinéraires,  parce  que  je  voulais  donner  à  mon  com- 
pagnon de  voyage,  Mr.  Viquesnel,  le  temps  de  publier  ses 
Itinéraires  pour  voir  si  mon  manuscrit  ne  deviendrait  pas 
inutile.  Malheureusement  mon  ami  ne  s'est  guère  occupé 
que  de  topographie  et  spécialement  de  géologie,  en  négli- 
geant la  géographie  physique,  l'ethnographie  et  la  statistique. 
(Voyez  Mém.  de  la  Soc.  géoL  de  France.  1842.  Vol.  5  et  1846 
N*S.  VoLI.  avec  2  cartes.)  Ainsi  mes  Itinéraires  ont  conservé 
une  certaine  nouveauté,  mais  ce  qui  rend  leur  publication 
vraiment  nécessaire,  c'est  que  depuis  mes  voyages  aucun 
ouvrage  semblable  n'a  remplacé  le  mien.  J)  D'ailleurs  Mr. 


')  Parmi  les  voyages  parus  depuis  1841  les  plus  intéressans  sont  le  voyage 
a  Boumelie  par  A.  Griesbach  (Reise  im  Jahre  1839.  Gottiague,  1841,  2  voL  8°.), 
la  brochure  et  la  carte  de  l'Albanie  septentrionale  dn  Dr.  Jos.  Muller  (Albanien, 
Bametien,  etc.  Prague,  1844  în  8°.);  le  voyage  en  Bosnie  du  botaniste  Dr.  O. 
Seodmtr  (Anslaad,  1848  et  49);  celui  de  Mr.  Gardner  Wilkinson  dans  le  Monté- 
négro et  en  Herzégovine  (Londres,  1848)  et  celui  de  Mr.  Edmond  Spencer  (Travels 
in  European  Turkey  in  1850.  Londres,  1851,  2  vol.  in  8°.);  enfin  les  études  sur 
l*Alb*nie  (Albaaesinche  8todien)  de  Mr.  de  Hahn.  Grati,  1854  in  8°. 
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Viquesnel  n'a  pas  fait  même  avec  moi  la  moitié  des  routes 
que  j'ai  parcourues  quoiqu'il  en  ait  suivies  d'autres,  qui 
me  sont  restées  inconnues. 

Une  autre  raison,  qui  m'a  surtout  excité  à  livrer  au 
public  toutes  mes  observations  de  détail,  c'est  que  grâce 
à  la  toute  nouvelle  carte  de  la  Turquie  d'Europe  (en  4  f.) 
de  Mr.  Kiepert,  le  lecteur  pourra  enfin  me  suivre.  Je  dois 
mille  remercimens  à  ce  cartographe  distingué  pour  ce 
beau  et  pénible  travail,  qui  fait  appercevoir  d'un  coup  d'oeil 
les  vuides  à  remplir  dans  la  géographie  de  la  Turquie. 
Il  a  utilisé  toutes  les  nouvelles  observations  et  même  en 
partie  le  canevas  de  la  carte  toute  nouvelle  du  Rhodope 
et  de  la  Thrace  que  Mr.  Viquesnel  va  bientôt  faire  paraî- 
tre. Il  a  de  plus  livré  des  cartes  de  détail  pour  la  Servie, 
la  Bosnie  et  l'Albanie  en  employant  la  carte  de  la  Servie 
de  Bougarski  (Belgrade  1845)  ainsi  que  celles  du  Dr.  Millier 
et  de  Mr.  de  Hahn  pour  la  Haute  Albanie.  Il  est  fâcheux 
que  Bougarski  n'ait  pas  mis  plus  de  soin  au  tracé  de 
la  montagne,  car  on  n'y  distingue  pas  assez  les  basses 
montagnes  d'avec  les  chaînes  élevées  et  les  collines.  Quant 
à  la  carte  du  Monténégro  du  colonel  Karaczay,  la  partie 
albanaise  contient  des  fautes  géographiques,  parce  que  l'au- 
teur n'a  pas  été  dans  ce  pays,  quoiqu'il  ait  pu  recueillir 
des  renseignemens  précieux  sur  l'existence  véritable  de 
bon  nombre  de  hameaux  avec  leurs  dénominations  al- 
banaises. 
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Pour  les  détails  sur  la  population,  nous  avons  cru 
utile  d'ajouter  en  abrégé  quelques-uns  de  ceux  fournis  sur 
l'Albanie  par  le  Dr.  Millier  et  Mr.  de  Hahn ,  puis  surtout 
les  rapports  officiels  sur  la  Servie  par  Mr.  Jean  Gavrilo- 
vitch  dans  son  dictionnaire  géographique  et  statistique  de 
ce  pays.  {Rietschnïk  geographiisko-statistitschnii  Srbie.  Bel-, 
grad  1846. 16°.)  Malheureusement  la  liste  des  hameaux  est 
incomplette  et  la  position  géographique  précise  des  villages 
est  omise,  ce  qui  n'est  pas  remplacé  par  les  détails  admi- 
nistratifs. 

Quant  à  la  Turquie  proprement  dite,  nous  ne  nous 
sommes  pas  occupés  de  ses  divisions  gouvernementales.  Les 
limites  de  ces  dernières  n'étant  pas  stabiles,  comme  en  Eu- 
rope et  en  Servie  (voyez  ma  Turquie,  vol.  3,  p.  184).  fCelui 
qui  voudrait  les  connaître,  trouve  dans  la  carte  de  Kiepert 
l'état  actuel  des  choses.  La  porte  ottomane,  ne  sachant 
que  très  approximativement  le  nombre  de  ses  sujets,  la 
plupart  de  nos  assertions  numériques  sur  la  population 
des  Paschaliks  ne  doivent  être  prises  que  pour  ce  qu'elles 
valent  (Voyez  ma  Turquie,  vol.  2,  pag.  1—  32.)  Il  y  a  en 
Turquie  trop  de  causes,  qui  empêchent  un  relevé  exact 
de  la  population. 

Nous  rappelons  au  lecteur  qu'il  est  d'usage  en  Orient 
comme  dans  les  pays  slaves  de  donner  divers  noms  à  diffé- 
rentes parties  d'un  même  cours  d'eau,  de  manière  que  parmi 
les  noms  des  sources  d'une  grande  rivière,  souvent  on  ne 
retrouve  pas  celui  de  cette  dernière.  Ensuite  les  Itinéraires 
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de  différens  voyageurs  en  Orient  peuvent  varier  considé- 
rablement, non  pas  seulement  à  cause  des  nombreuses 
synonymies  dans  la  nomenclature  géographique,  mais  encore 
pour  l'indication  des  distances  et  par  la  non-conformité  des 
descriptions  locales,  parce  qu'il  n'y  a  pas  partout  des  gran- 
des routes  comme  en  Europe  et  que  chaque  sentier  pres- 
que peut  servir  de  chemin  au  cavalier.  D'ailleurs  on  n'y 
cherche  pas  toujours  la  plus  courte  voie  pour  aller  d'un 
lieu  à  un  autre;  mille  motifs  divers  et  le  plus  souvent  in- 
connus aux  voyageurs  peuvent  les  en  faire  dévier. 

Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  renvoyons  toujours 
à  notre  grand  ouvrage  de  1840  pour  des  détails  déjà  don- 
nés sur  des  forteresses,  des  châteaux,  des  couvens  ou  des 
monùmens,  ainsi  que  sur  la  distance  de  chaque  hameau 
à  un  autre.  Nous  aurions  souvent  désiré  d'examiner  les 
villes  plus  en  détail,  mais  du  moins  lors  de  nos  voyages, 
cela  n'était  pas  encore  possible  comme  aujourd'hui ,  parce 
que  le  voyageur  seul  ou  même  avec  un  Kavas  s'exposait 
à  des  ennuis  par  des  visites  répétées,  par  le  stationne- 
ment et  les  demandes  de  curiosité  dans  les  quartiers  sur- 
tout mahométans.  Nous  avons  donné  un  soin  particu- 
lier à  l'orthographe  véritable  des  noms  slaves,  dont  une 
foule  se  retrouvent  dans  tous  les  pays  habités  par  cette 
race,  ce  qui  permet  de  rectifier  des  erreurs  de  géographes 
et  d'historiens.  Néanmoins  il  reste  l'écueil  de  la  prononcia- 
tion bulgare  et  des  fautes  grammaticales  du  langage  vul- 
gaire de  ce  peuple  ainsi  que  les  changemens  apportés  par  le 
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temps  dans  certaines  dénominations  par  les  Turcs  et  sur- 
tout par  les  Albanais*  Ainsi  par  exemple  si  les  Serbes 
n'ont  guère  de  mots  à  doubles  consonnes,  on  serait  tenté 
cependant,  d'après  le  parler  des  habitans,  d'en  employer 
ça  et  là  quelquefois.  (Voyez  ma  Turquie  d'Europe,  vol.  4, 
pag.  470.) 

Enfin  le  lecteur  ne  doit  jamais  oublier  que  nous  avons 
représenté  la  Turquie  comme  elle  était,  il  y  14  ans,  à  l'heure 
qu'il  est  bien  des  choses  peuvent  s'y  présenter  tout  autre- 
ment Dans  ce  tableau  d'un  état  assez  voisin  de  celui  du 
moyen  âge  chez  nous,  aujourd'hui,  comme  en  1840,  nous 
n'avons  rien  caché  ni  fardé,  parce  que  la  vérité  peut  seule 
être  utile.  Néanmoins  n'oublions  jamais  qu'en  grande  par- 
tie le  fanatisme  et  la  cruauté  des  Turcs  ne  sont  plus  que 
des  chevaux  de  bataille  et  que  les  Grecs  surtout  ont  la 
même  peine  à  mettre  un  frein  à  leurs  haines.  Rappelons- 
nous  toujours  les  horreurs  passagères  de  toutes  les  guerres, 
celles  en  particulier  que  les  sectes  chrétiennes  se  sont  per- 
mises Tune  contre  l'autre  et  le  fanatisme  mutuel  f  qui  les 
anime  encore  aujourd'hui  D'un  autre  part  souvenons-nous 
de  tout  ce  qui  se  passe,  hors  des  usages  humains  du  reste 
de  l'Europe,  chez  ceux,  qui  s'intitulent,  par  pure  politique 
d'envahissement,  les  élus  du  Très -Haut  pour  l'extermi- 
nation des  Musulmans  et  le  bonheur  du  genre  humain. 
Que  le  gouvernement  turc  s'européanise  et  leurs  habitans 
seront  bientôt  heureux,  sans  avoir  eu  besoin  de  ces  astucieux 
croisés.    Que  des  chemins  de  fer  coupent  ces  pays,  que 


leurs  richesses  territoriales  soient  toutes  utilisées,  que 
l'Europe  ne  se  laisse  arrêter  par  aucune  nouvelle  duperie 
dans  sa  tâche  divine  de  reculer  les  bornes  de  la  civilisa- 
tion. Que  TOrient  ne  fasse  plus  qu'un  avec  l'Occident, 
ce  paradis  terrestre  prendra  bientôt  un  rang  élevé  parmi 
les  empires  et  nos  descendans  profiteront  immanquable- 
ment de  nos  nobles  efforts  comme  de  nos  souffrances 
actuelles* 
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ADDITIONS. 


Page  Si.  La  structure  do  pied  méridional  du  Balkan  diffère  considérablement  de 
celle  dn  Tenant  opposé.  Les  principales  vallées  longitudinales  et  même 
transversales,  sont  en  bonne  partie  pins  spacieuses. 

„  M.  Le  bord  septentrional  de  la  vallée  en  grande  partie  longitudinale  de  la 
Tondja  sert  à  se  rendre  de  Kesanlik  à  Schlivno  ou  Islivné. 

„  116.  Les  plateaux  crétacés  et  même  tertiaires  de  la  Bulgarie  orientale  et  de 
la  partie  méridionale  du  Dobrouscha  rappellent  un  peu  ceux  de  la  Po- 
dotie.  Les  villages  sont  cachés  dans  des  sillons  à  bords  assez  inclinés  et 
ces  cavités  disparaissent  à  la  vue,  de  manière  qu'on  croirait  quelquefois 
n'avoir  qu'un  pays  plat  devant  soi,  lorsqu'on  est  sur  les  plate-formes. 

.,  It7.  Kntre  Kitschalik  et  Petschiomale  il  y  a  des  prés  naturels  énormes,  qu'on 
ne  fauche  jamais;  ce  serait  un  trésor  pour  une  armée. 

„  163.  Pour  une  puissance  maritime  l'occupation  du  Rhodope  avec  son  prolon- 
gement en  Macédoine  et  avec  le  littoral  de  la  mer  Egée,  rendrait  en  bonne 
partie  illusoire  les  avantages  gagnés  par  l'ennemi  dans  les  bassins  adja- 
cents. C'est  nne  grande  forteresse,  qui  peut  servir  de  refuge  jnsques  à  ce 
qu'on  ait  obtenu  des  renforts  et  d'où  on  peut  alors  aisément  regagner  la 
partie.  La  corniche  le  long  de  la  mer  Egée  n'a  que  deux  portes  et  la 
défense  de  beaucoup  des  principaux  défilés  dn  Rhodope  n'exigerait  que 
pen  de  monde.  Dans  le  cas  d'nne  révolte  contre  les  Turcs  dans  le 
centre  do  pays,  ou  même  en  Thrace,  ces  derniers  pourraient  aussi  se 
mettre  provisoirement  en  sûreté  dans  ce  même  massif  de  montagnes.  De 
semblables  points  stratégiques ,  fort  importans  pour  une  armée  soutenue 
par  une  flotte,  se  trouvent  encore  dans  les  presqu'îles  de  la  Chalcide  comme 
dans  celle  des  Dardanelles.  En  particulier  le  mont  Athos  est  presqu'une 
île;  ses  20  à  24  couvens,  bâtis  en  partie  en  pierres,  seraient  d'excel- 
lentes et  vastes  casernes  pour  les  quartiers  d'hiver  de  tronpes  euro- 
péennes. (Voyes  les  voyages  de  Griesbacb  et  de  ViquesneL)  Si  snr  les 
côtes  maritimes  ces  dernières  auront  toujours  à  souffrir  des  fièvres,  prin- 
cipalement ao  printemps  et  en  automne ,  ce  ne  serait  point  le  cas  dans 
le  Rhodope  et  snr  les  hauteurs  du  mont  Athos. 

„  t!9.    Melnik  est  une  petite  ville  fort  commerçante  et  en  partie  grecque. 


INTRODUCTION. 


JLes  voyageurs  qui  visitent  l'Orient  ont  le  choix  de  la  voie  de 
tene  ou  de  mer.  Beaucoup  d'entr'eux  s'arrangent  de  manière  à 
faire  les  deux  routes  ;  néanmoins  il  est  beaucoup  plus  avantageux 
d'aller  gagner  la  Turquie  par  terre  que  par  mer  ou  même  que 
d'en  revenir  par  le  Danube.  En  employant  la  voie  marine  on  ne 
voit  que  quelques  côtes  et  quelques  villes  maritimes  et  on  passe 
tou'-à-coup  de  l'Europe  à  l'Asie,  tandis  que  le  voyage  par  terre 
rend  beaucoup  moins  brusque  ce  changement  complet  dans  la 
population,  les  habillemens,  les  habitations,  les  usages  et  les 
mœurs. 

L'Allemagne,  l'Autriche,  la  Hongrie  et  la  Servie  forment  de 
véritables  étapes  entre  la  civilisation  de  l'Europe  occidentale  et 
relie  de  l'Orient.  Si  l'Allemagne  est  liée  assez  intimement  à  l'Ouest 
de  l'Europe,  c'est  déjà  moins  le  cas  pour  l'Autriche  et  surtout  poui 
sa  partie  bordant  sur  la  Hongrie.  Le  bassin  de  Vienne  est  h  limite 
de  la  flore  et  de  la  faune  germanique,  comme  il  est  aussi  le  mur 
de  séparation  entre  les  coutumes  et  les  moeurs  des  Allemands  et 
des  Hongrois.  Le  manque  de  pavé  dans  beaucoup  de  rues  des 
faubourgs,  la  forme  pyriforme  des  clochers,  la  fête  des  femmes  en* 
ca*  uchonnées  de  mouchoirs  comme  les  Orientales,  la  quantité  de 
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moustache»,  le  mélange  de  tous*  les  costumes  orientaux  à  Vienne, 
tout  montre  à  l'étranger  qu'il  se  trouve  déjà  à  la  porte  de  la  vie 
asiatique. 

En  deçà  de  Presbourg  les  gros  villages  n'ont  déjà  plus 
autant  de  ressemblance  avec  des  bourgs  ou  des  villes  de  l'Europe 
occidentale,  comme  c'est  le  cas  dans  la  basse  Autriche.  En  gé- 
néral ce  ne  sont  plus  que  des  amas  de  rez-de-chaussées  entre- 
mêlés de  jardins  et  d'arbres  comme  en  Turquie,  mais  les  rues 
en  sont  régulières  et  les  maisons  proprement  blanchies.  D'un 
autre  part  le  costume  et  les  vêtemens  de  l'habitant  slovaque 
ou  hongrois  différent  déjà  considérablement  de  ceux  en  usage 
dans  l'Ouest  de  l'Europe.  L'étranger  est  surtout  frappé  de  la 
coupe  asiatique  des  manteaux  slaves  blancs  (Bjelatsrhé)  et  de 
l'absence  fréquente  des  cravates  comme  en  Orient ,  tandis  que 
le  costume  magyare  caractérise  particulièrement  ces  anciens  ha- 
bitans  des  Steppes  avec  leurs  nombreux  troupeaux  de  chevaux 
et  de  bestiaux. 

Au  milieu  de  ce  monde  demi-asiatique  on  est  ébloui  de  la 
beauté  extérieure  de  Pest,  vis-à-vis  de  l'ancienne  ville  royale  de 
Bude.  On  partage  l'orgueil  du  Magyare ,  lorsqu'il  compare  sa 
capitale  traversée  par  un  beau  fleuve  à  celle  de  l'Autriche  arrosée 
seulement  par  un  petit  bras  du  Danube.  Mais  en  mettant  pied  à 
terre,  on  remarque  tout  de  suite  à  côté  de  la  régularité  et  du 
go0t  moderne  des  bâtisses,  la  rareté  des  pavés  et  des  promenades, 
ainsi  que  la  solitude  particulière  des  steppes  asiatiques  aux  envi- 
rons de  Pest.  Les  rives  du  Danube  du  côté  de  Bude  sont  cou- 
vertes d'ordures,  la  rivière  y  fait  en  partie  l'office  des  balayeurs 
de  rues  comme  en  Turquie  et  un  bain  y  reçoit  encore  en- 
semble, hommes  et  femmes  du  bas  peuple,  comme  du  temps  des 
Romains.  Enfin  on  y  trouve  un  Teké  de  Dervisches  et  une  colonie 
de  Serbes  au  pied  du  Blocksberg  et  même  jusqu'à  Saint -André 
au-dessus  de  Bude. 


Au-dessous  de  Pest  on  ne  voyage  plus  qu'au  milieu  de  ce 
dernier  peuple  de  la  Turquie  mêlé  aux  Magyares  et  aux  Valla- 
ques.  C'est  là  qu'on  voit  pour  la  première  fois  les  feux  des  bi- 
vouacs remplacer  les  auberges,  les  paysans  préférer  coucher  en 
été  à  la  belle  étoile  ou  sous  leur  Véranda  ou  Tschardak  plutôt 
que  dans  leurs  maisons,  tandis  que  nos  souliers  ou  même  les 
bottes  du  Hongrois  sont  remplacés  par  des  Sandales  ou  Opankes 
du  moins  chez  les  habitans  non  magyares.  Cette  population  est 
sur  une  échelle  un  peu  plus  élevée  dans  la  civilisation  que  les 
habitans  de  la  Turquie  en  ce  qu'ils  connaissent  et  employent  en 
partie  certaines  choses  utiles  de  notre  vieille  Europe  occiden- 
tale. D'un  autre  côté  ils  ont  perdu  souvent  les  bonnes  qua- 
lités naturelles  de  l'Orient  pour  n'adopter  des  Européens  que 
leurs  vices. 

Avant  d'atteindre  la  Save  on  traverse  un  vaste  pays  serbe 
avec  tous  ses  usages  et  sa  religion  grecque  ;  les  villes  de  Neusatz 
et  de  Semlin  sont  déjà  même  à  moitié  turques  par  le  genre  de 
leurs  boutiques,  mais  en  franchissant  le  Danube  on  est  enfin 
tout-à-fait  hors  de  l'Europe,  lors  même  que  l'ancienne  quarantaine 
pour  la  peste  ait  été  supprimée. 

Les  rues,  les  maisons,  les  auberges,  les  boutiques,  les  pro- 
fessions diverses  sont  la  plupart  turques,  les  chapeaux  ont  disparu 
et  *ont  remplacés  par  le  Fe$$  ou  le  Turban ,  les  habillemens  sont 
dans  le  goût  oriental.  Si  même  la  domination  ottomane  n'était 
pas  indiquée  par  le  croissant  de  la  forteresse  et  les  habitans  turcs, 
on  ne  pourrait  manquer  de  reconnaître  l'Asie  dans  les  mœurs, 
les  coutumes ,  les  goûts  et  les  idées  des  Slaves  de  l'ancienne  II- 
lyrie.  Le  Mahométan  asiate  au  milieu  de  ces  derniers  forme  en  tout 
un  contraste  beaucoup  moins  frappant  que  l'Européen  à  côté  des 
Serbes  ou  des  Bulgares.  Notre  civilisation  européenne  ne  fait 
que  prendre  pied  à  Belgrade,  mais  hors  de  là  on  n'en  voit  guère 
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plus  que  quelques  traces  ca  et  là  dans  l'intérieur  des  pays  turcs, 
tandis  que  l'état  de  ces  derniers  se  rapproche  en  certains 
points  de  celui  de  l'Europe  au  moyen  âge.  Si  c'est  là  que  gît 
l'attrait  des  voyages  en  Orient,  dans  ses  rapports  avec  cette  partie 
du  globe  l'Europe  oublie  trop  souvent  qu'elle  ne  peut  pas  espérer 
de  plier  tout-à-fait  et  surtout  promptement  à  sa  civilisation  un 
monde  si  particulier  et  si  entiché  de  la  sienne;  son  caractère  na- 
tional et  climatérique  lui  restera  toujours. 


TURQUIE  ORIENTALE 


I. 

DE 

BELGRADE    A   CONSTANTINOPLE. 

PAR 

POJAREVATZ,  MILANOVATZ,  WIDDIN,    LE  BALKAN 
DE  TSCHIPKA  ET  ANDRINOPLE, 


Jim  considérant  la  Servie  depuis  Semlin  (en  slave  Semoun)  l) 
son  relief  ne  présente  rien  de  très  frappant.  Le  petit  cône  évasé 
du  mont  Avala  trône  sur  des  contours  ondulés  et  des  pentes 
dénudées  de  bois.  Derrière  ces  hauteurs  paraît  la  pointe  du  mont 
Kosmai  et  dans  le  lointain  à  1*0.  on  distingue  une  partie  de 
montagnes  au  S.  de  Schabatz.  Comme  la  Servie  orientale  pré* 
sente  aussi  une  troisième  chaîne,  la  dénomination  de  Triballi,  en 
albanais  trois  pointes ,  serait  caratéristique  pour  le  peuple,  qui 
occupait  la  Servie  avant  l'arrivée  des  Serbes. 

Belgrade  y  le  Beograd  des  Serbes  ou  la  citadelle  blanche, 
est  le  seul  objet  qui  fixe  l'attention.  Toute  misérable  que  sa  for- 
teresse est  dans  l'intérieur»  elle  ne  se  présente  pas  mal  de  loin  et  s'é- 
tend aussi  bien  au  bord  du  Danube  que  sur  un  plateau  d'environ 
cent  pieds  d'élévation.  (Voyez  ma  Turquie  d'Europe,  vol.  3,  page  568.) 
D'un  autre  part  les  minarets  au  milieu  des  habitations  au  pied 
du  rocher  à  l'est  donnent  plutôt  l'idée  d'une  grande  ville  que 
les  édifices  nouveaux  épars  sur  la  pente  de  la  colline,  qui  borde 
la  Save  et  où  n'habitent  que  des  Serbes. 

')  Ce  nom  vient  probablement  de  Zemiia  ou  Z*m  terre,  le  coteau  de  Semlw 
n'étant  compose  que  de  Lot.*»  ou  de  marne  argileuse. 


Cette  v^le  renfermait  en  1846  2420  maisons  ou  1 8,610  âmes. 
Les  Turcs  au  nombre  de  5800  occupaient  860  maisons,  la  com- 
mune juive  de  1382  âmes  146  maisons  et  il  n'y  avait  que  900 
étrangers  de  diverses  parties  de  l'Europe.  La  garnison  de  la  for- 
teresse compte  en  temps  ordinaire  3  à  4000  hommes,  et  s'élève 
en  temps  de  guerre  jusqu'à  dix  mille.  Il  7  a  deux  églises  serbes, 
une  mosquée  et  une  synagogue.  C'est  la  seule  ville  de  Servie  où 
les  Turcs  demeurent  de  droit  hors  de  la  forteresse,  parceque  le 
Hattischérif  de  1834  relatif  à  cette  question  a  été  interprété  dans 
ce  sens  qu'on  devait  entendre  exceptionnellement  pour  Belgrade 
par  forteresse  toute  la  partie  de  la  ville  entourée  jadis  de  murs. 
Dans  la  citadelle  l'espace  était  trop  restreint  pour  pouvoir  hé- 
berger toute  la  population  turque  dé  Belgrade.  S'il  7  a  encore 
des  espèces  de  porte ,  avec  des  corps  de  garde  turcs ,  les  an- 
ciens murs  de  Belgrade  ne  sont  en  grande  partie  qu'une  ruine, 
parcequ'ils  furent  détruits  par  les  Autrichiens  lors  de  leur  rétraite 
en  1789.  Ils  entourent  une  bonne  partie  de  la  portion  turque  ou 
danubienne  de  Belgrade  ainsi  que  la  cité  sur  la  plate-forme  voi- 
sine de  la  citadelle.  La  plus  grande  partie  du  quartier  le  long 
de  la  Save  et  le  faubourg  du  Vratschar  son   hors  de  cette  enceinte. 

Depuis  long  temps  Belgrade  serait  une  ville  assez  régulière 
sans  cette  cohabitation  des  Serbes  avec  les  Turcs,  qui  empêche 
bien  des  embellissemens.  Le  Pascha  a  défendu  même  aux  Turcs  de 
vendre  leurs  maisons  aux  Serbes.  C'est  pour  cela  que  le  prince  Milosch 
voulait  transporter  la  ville  plus  loin  du  château  fort  et  en  dehors 
de  son  ancienne  enceinte  sur  la  pente  des  coteaux  de  la  Save, 
mais  le  terrain  plat  7  est  marécageux  et  la  colline  inclinée. 
Néanmoins  on  7  a  bâti  une  caserne  en  fer  à  cheval  et  pouvant 
contenir  mille  hommes.  Près  de  là  on  a  construit  un  hôpital  d'ar- 
mée, une  maison  pour  l'école  militaire  et  une  maison  carrée 
d'un  étage  destinée  à  l'assemblée  des  Sénateurs.  Le  Prince  Mi- 
losch 8'7  était  même  fait  élever  un  petit  palais  carré  de  deux 
étages,  ayant  une  quinzaine  de  fenêtres  de  front  et  un  balcon. 
Dans  la  rue  le  long  de  la  Save  et  surtout  dans  celle  qui  conduit 
de  l'ancienne  ville  à  ces  nouvelles  bâtisses  sur  la  hauteur ,  on 
remarque  des  maisons  neuves  d'un  étage,  dont  quelques-unes  ont 
des  jardins  avec  une  vue  étendue  sur  la  Syrmie  (dérivé  du  mot 
albanais  Sirmea,  argent?),  et  sur  la  chaîne  du  Phrouska- Gora  ou 
montagne  de  la  Plaine   (du   mot  albanais  Phrouske,  plaine   et    de 


Gora,  mont),  à  l'O.  de  Karlovitz,  ainsi  que  sur  les  montagne 
de  la  Servie  occidentale,  savoir  le  Medvednik,  le  Tzer  et  la  mon- 
tagne pointue  de  Vidojevitza,  qui  est  près  de  Leschnitza. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville  Ancienne  sur  la  plate-forme  on 
retrouve  encore  mainte  rue  et  boutique  tout-à-fait  turque,  quoique 
le  pavé  toit  mieux  soigné,  mais  si  je  ne  me  trompe  les  rues  et 
les  maisons  ne  sont  pas  encore  numérotées  et  il  n'y  a  pas  d'éclai- 
rage, de  manière  qu'il  faut  se  servir  la  nuit  de  lanternes  comme 
en  Turquie.  Les  édifices  les  plus  remarcables  y  sont  la  nouvelle  église 
grecque  avec  un  clocher,  la  demeure  voisine  du  Métropolite  serbe, 
une  seconde  église  slave  et  les  Konaks  ou  maisons  qu'ont  habité 
le  prince  Milosch  et  son  frère  Jephrem. 

On  peut  encore  citer  sur  la  grande  place  du  marché  la  nou- 
velle maison  à  balcon  construite  par  ce  dernier,  près  de  là  deux 
maisons  b&ties  par  le  prince  actuel,  dont  l'une  est  une  auberge,  et 
quelques  autres  maisons,  toutes  fort  massives  et  voûtées  inférieure- 
ment  d.ins  le  style  hongrois.  La  grande  place  quadrilatérale  ne  peut 
être  nivelée»  parcequ'il  y  a  des  tombeaux  turcs  et  que  le  côté 
oriental  est  garni  d'habitations  turques,  en  partie  fort  mesquines. 
L'imprimerie  du  gouvernement  est  aussi  dans  ce  voisinage.  Depuis 
le  plateau  on  descend  sur  la  Save  par  un  chemin  de  voiture,  tournant 
audesaous  de  la  forteresse  ou  tout  droit  par  un  mauvais  escalier  en 
pierre.  Dans  la  grande  rue  le  long  de  la  Save  est  l'édifice  de  la 
douane  au  haut  d'une  pente  rapide,  qui  conduit  à  la  rivière  et  en 
rend  l'abord  incommode. 

Un  petit  glacis  sépare  la  ville  de  la  citadelle  (voyez  pour  sa 
description  ma  Turquie,  vol.  2,  page  331)  et  le  quartier  turc  prin- 
cipal est  sur  la  pente  du  coteau  entre  le  Danube  et  la  grande 
place  du  marché  de  la  plate-forme.  Cette  partie  de  Belgrade  était 
comprise  dans  l'ancienne  enceinte  et  est  pleine  de  ruines,  qui  at- 
testent qu'il  y  *  avait  une  foie  quelques  beaux  édifices  pendant 
l'occupation  autrichienne.  Deux  rues  pavées  principales  et  gar- 
nies de  boutiques  à  la  turque  traversent  ce  quartier  de  l'O.  à 
l'E.  et  du  N.  O.  au  S.  £.  Les  autres  rues  sont  peu  larges ,  de* 
murailles  y  précèdent  souvent  les  cours  des  maisons ,  comme  en 
Turquie  et  il  y  a  assez  de  jardins  à  arbres  fruitiers.  Dans  quel- 
ques-uns de  ces  derniers  existent  des  rez-de-chaussées  ou  des  bi- 
coques d'un  étage  avec  des  balcons  et  des  escaliers  en  bois 
comme  en  Asie.   Enfin  un  petit  faubourg  précède  Belgrade  dans 


la  direction  de  la  plate-forme  et  de  la  hauteur  du  Vratschar. 
Une  partie  formait  l'ancien  faubourg  appelé  Mala  Saoa.  En  des- 
cendant depuis  là  vers  le  Danube  on  y  remarquait  en  1837  une 
espèce  d'auberge  ou  lieu  de  délassement. 

A  %  1.  à  l'O.  de  Belgrade  le  prince  possède  un  très  mo- 
deste Eonak  dans  la  vallée  de  Topschider  ou  Topschidere  (la 
vallée  des  canoniers)  et  près  de  là  il  y  a  outre  les  dépendances, 
une  petite  église  avec  un  clocher  et  une  petite  caserne  de  cava- 
lerie pour  3  ou  400  hommes.  Cette  vallée  recelé  aussi  une  petite 
ferme-modèle  ou  école  rurale,  ainsi  qu'un  établissement  agricole 
de  correction  pour  les  malfaiteurs. 

Belgrade  est  la  capitale  de  la  Servie  et  la  résidence  du 
prince  quand  il  n'habite  pas  Topschidere  ou  Kragoujevatz.  La 
Servie  était  partagée  en  Nahies  (HaxHJe)  et  Knejines  (KHeauHe). 
Au  déplaisir  des  patriotes  serbes  un  souffle  étranger  a  fait  rejeter 
ces  dénominations  nationales,  de  manière  qu'actuellement  la  Servie 
est  divisée  en  17  cercles  ou  Okroujie  (OKpyarie)  ou  en  54  di- 
stricts ou  Sresove  comprenant  1170  communes  ou  Obschtine. 

Ces  cercles  sont  les  suivans,  savoir  ceux  de  Belgrade,  de 
Valievo,  de  Schabatz,  dePodrina  ou  des  bords  delaDrina,d'Oujitze, 
de  Tschatschak,  de  Kragoujevatz,  <Je  Roudnik,  de  Krouschevatz, 
je  Jagodina,  de  Tchoupria,  d'Aleksinatz,  de  Gourgousovatz,  de 
Izrna-Rieka,  de  Kraina,  de  Pojarevatz  et  de  Semendria. 

A  la  tête  de  chaque  cercle  et  de  chaque  district  sont  des 
commandants  de  divers  grades ,  nommés  comme  en  Russie  Aa- 
tschalnik,  au  lieu  que  jadis  on  ne  distinguait  que  des  Knes,  des  Ka- 
petans  et  des  Kmete. 

La  population  de  la  Servie  s'élevait  en  1846  d'après  M.  6?a- 
vrilovitch  à  849,286  âmes,  savoir  825,783  Serbes,  15,161  Turcs  y 
compris  6370  hommes  de  l'armée  turque  régulière,  136S  Juifs, 
900  étrangers  européens  et  6074  Zingares.  La  population  serbe 
comprenait  783,652  habitans  de  la  campagne,  distribués  dans 
2018  villages  et  193  hameaux,  38,022  habitans  de  7  villes  et  de 
27  bourgs,  832  employés  ou  pensionnés  du  gouvernement,  2529 
soldats  réguliers  et  748  ecclésiastiques  y  compris  123  moines.  Il 
y  avait  daus  toute  la  Servie  126,789  maisons  ou  familles.  Donc 
il  n'y  aurait  pas  900  âmes  pour  chaque  mille  carré  en  Servie. 

Le*  Musulmans  de  la  principauté  vivent  à  Belgrade  à  Ada- 
kale  (112  familles»,  312  soldat*    avec  45  chrétiens  dans  120  mai- 
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sons),  à  Kladovo  (70  maisons  et  374  habitans  musulmans),  à  Oujitze 
(723  m.  et  3695  h.  m.),  à  Semendria  (150  m.  et  750  h.  m.),  à  Scha- 
batz  (270  m.  et  1350  h.  m.) ,  et  à  Sokol  sur  la  Drina  (270  fa- 
milles). Le  reste  des  Turcs  se  trouve  concentré  aussi  sur  les  bords 
de  cette  dernière  rivière  dans  les  sept  villages  suivans  du  district 
d'Asboukovatz,  savoir  à  Eozla  etKalkan  (10  f.),  àPetrtz  (24  f.), 
à  Boutschie  (14  f.),  à  Petchi  (8  f.)',  à  Postinie  dolnie  (10  f.),  et 
à  Postinie  gornie  (10  f.)»  et  à  Alouga  (8  f.)*  Enfin  il  y  en  a  encore 
dans  ce  même  cercle  dans  le  district  de  Radjevina  à  Mali-Zvornik 
(100  m.  et  480  h.)  et  à  Sakar  (10  m.  et  50  h.). 

La  Servie  se  divise  en  4  diocèces  ou  Eparchies,  savoir  ceux 
de  Belgrade,  d'Oujitze,  de  Schabatz  et  de  Timok,  à  la  tête  des- 
quels sont  quatre  évêques  et  quatre  consistoires  avec  un  mé- 
tropolite pour  chef.  Ils  comptent  298  églises,  38  couvents,  651 
paroisses,  652  prêtres  et  123  moines*  Les  Turcs  ont  en  Servie 
36  mosquées  et  4  couvents  de  Derviscbes. 

Les  couvents  de  la  Servie  sont  placés  surtout  au  haut  des 
vallées  et  au  pied  des  montagnes,  comme  cela  se  voit  près  du 
Tzer,  du  Kablar,  du  Jastrebatz,  etc.  L'importance  des  monastère» 
en  Orient  m'engagent  à  en  donner  la  liste  aussi  coraplette  que  possible. 

Ces  couvents  sont  les  suivans:  savoir  dans  le  cercle  d'Alek- 
sinatz  :  ceux  de  Svetii  Roman  près  de  la  Morava  bulgare  à  l'O. 
de  Rajan  (1  archimandrite  et  2  moines)  et  de  Svetii  Stephan  sur 
on  affluent  du  Toponitza  au  N.  £•  d'Aleksinatz. 

Dans  le  cercle  de  Belgrade:  ceux  de  Rakonitza  dans  le  haut 
du  Toptschidere  (2  m.),  de  Rainovatz  prés  de  Grotzka,  une  dé- 
pendance du  précédent,  et  de  Nemeni- Kouskia  près  du  mont 
Ko*mai. 

Dans  le  cercle  de  Gourgouso  vatz  :  ceux  de  Sveta  Troitza  (1 
hiéromoine)  et  de  Souvodol  (distr.  de  Timok-Zaitschar),  (5  m.). 

Dans  le  cercle  de  Jagodina  :  ceux  de  Lioubostnie  (distr.  de  Le- 
vatschkn)  (5  m.),  de  Kaleniteh  (même  distr.)  (5  m.),  et  sa  dépen- 
dance celui  de  Joschanitza  sur  le  haut  de  Osivnitza  (i  m.). 

Dans  le  cercle  de  Kraina:  ceux  de  Sveti  Andjel  (distr.  de 
Timok)  (1  m.)  et  de  Boukovo  au  N.  de  Negotin  (4  m.). 

Dans  le  cercle  de  Kragoujevatz:  ceux  de  Vratschenitza  sur 
le  Grouja  (5  m.) ,  de  Dratseha  à  l'O.  de  Kragoujevatz ,  une  dé- 
pendance du  précédent  (1  m.),  et  de  Blagovieêtenie  près  de  Stra- 
çari  et  une  dépendance  du  couvent  de   Volziuvt$clia  (3  hiéromoines). 
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Dans  le  cercle  de  Krouechevatz  :  ceux  de  Velouscha  (distr. 
de  Kosnik),  dépendance  de  celui  de  Liobostinie,  et  de  Sveta-Petka 
sur  un  affluent  de  la  Morava  bulgare  au  pied  N.  E.  du  Jastrebatz. 

Dans  le  cercle  d'Oujitze  :  ceux  d'Arilje  sur  la  Morava  près 
du  débouché  du  Deschina,  de  Ratscha  (1  archimandrite  et  3  hiéro- 
moines)  (distr,  de  Ratscha)  sur  le  pied  méridional  de  l'Ivitza,  de 
Solotouscha  (79  mais,  et  603  h.) ,  de  Kovilie  à  la  jonction  de  la 
Moravitza  et  de  la  Morava  orientale,  et  de  Slata  à  la  source  de 
cette  dernière. 

Dans  le  cercle  de  Pojarevatz  :  ceux  de  Touman  près  de  Go~ 
loubatz  (1  m.),  de  Gomiak  au  pied  S,  E.  de  l'Omolie  sur  la 
Mlava  (4  m,),  avec  sa  dépendance  à  Vitovniiza  ou  VUchovnitzi, 
au  pied  N.  O.  de  l'Omolie  (distr.  de  Mlava)  (1  m.),  et  de  Terg 
(distr.  de  Mlava). 

Dans  le  cercle  de  Roudnik  :  ceux  de  Blagovieschtenie  sous  le 
mont  Kablar  sur  la  Morava  (3  hiéromoines) ,  de  VoUiavischa  (3 
hiéromoines),  et  de  Nikolie  (4  hiéromoines),  avec  sa  dépendance  à 
Vouian  (4  hiéromoines),  ces  trois  derniers  sont  aussi  près  de  la 
Morava. 

Dans  le  cercle  de  Schabatz:  ceux  de  Tschokeschina  au  pied 
N.  B.  du  Tzer  sur  le  Eamitschak  (2  m.)»  de  Tronoscha  (distr.  Po- 
drina)  (4  m.),  et  sa  dépendance  à  Radovatnitza  au  pied  N.  E.  de 
Tzer  sur  le  haut  du  Douma  tscha. 

Dans  le  cercle  de  Tschatschak:  ceux  de  Jelendol-  Srietenie 
(distr.  de  Dragatschevatz)  (4  hiéromoines),  de  Troitza  (même  di- 
strict) (2  hiéromoines),  et  de  Stoudenitza  près  de  l'Ibar  (10  hiéro- 
moines,   1  diacre  et  1  adjoint). 

Dans  le  cercle  de  Tchoupria:  ceux  de  Ravenitza  sur  le 
torrent  du  même  nom  (4  m.) ,  de  Sveta  Petka  (district  de  Para- 
tchin) ,  une  dépendance  du  précédent ,  et  de  Manasia  (distr.  de 
Resava)  (4  m.  et  une  école). 

Dans  le  cercle  de  Valievo  :  ceux  de  Bogovatja  (distr.  de  Ko- 
loubara)  sur  le  Lvig  (4  m.),  d«  Radouscha  (distr.  de  Tamnava), 
de  Tchelie  sur  le  haut  du  Gradatz  au  S.  de  Valievo,  et  de  Poustina 
sur  le  haut  du  Jablanitza. 

La  justice  est  rendue  par  des  juges  de  paix  [primiritelnii 
Soud)  aux  chef-lieux  de  district  et  par  des  tribunaux  supérieurs 
(Soud)  dans  les  capitales  de  cercles  et  enfin  par  le  tribunal  d'appel 
(Xaivetchii  Soud)  à  Belgrade. 
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Quant  à  l'instruction,  toutes  les  études  supérieures  sont  con- 
centrés à  Belgrade,  où  il  7  a  un  lycée  composé  de  deux  facultés, 
savoir  la  philosophie  et  le  droit ,  puis  une  petite  école  militaire, 
un  gymnase  à  six  classes,  une  école  de  trois  classes  pour  les  arti- 
sans et  les  commerçans ,  une  école  grecque ,  une  école  de  théo- 
logie de  quatre  classes,  une  école  élémentaire  de  quatre  classes 
et  deux  d'une  classe.  Dans  le  reste  du  pays  il  y  a  encore  trois 
gymnases  inférieurs  à  Negotin,  Kragoujevatz  et  Schabatz  et  232 
écoles  élémentaires.  Le  nombre  des  écoliers  dans  ces  instituts  dé- 
passe 6760.  En  outre  les  Turcs  ont  12  écoles  élémentaires,  8 
pour  les  garçons  et  4  pour  les  filles,  et  les  Juifs  une  école  à 
Belgrade. 

Le  cercle  de  Belgrade  est  divisé  en  S  districts ,  savoir  ceux 
le  long  de  la  Save  (Posava) ,  le  long  du  Danube  (Podounava), 
du  Kosmai,  de  la  Touriia  et  du  Koloubara.  Il  comprend  101  pa- 
roiees,  une  ville,  120  villages,  6601  maisons  et  44,071  âmes.  11 
y  a  15  écoles  et  3  douanes,  savoir  à  Belgrade,  Vischnitza  et 
Topschidere.  La  résidence  du  commandant  ou  Natsckalnik  et  le 
tribunal  du  cercle  résident  à  Belgrade.  Une  poste  à  lettres  et 
aux  chevaux  est  aussi  dans  cette  ville  et  une  aux  chevaux  à 
Grotzka. 

La  distribution  de  la  population  dans  les  districts  du  cercle 
de  Belgrade  est  la  suivante  :  Le  long  de  la  Save  il  y  a  30  villages, 
1610  maisons,  et  10,312  âmes.  Le  commandant  ou  capitaine  ré- 
side à  Vranitchi  (124  m.  et  791  h.j.  Le  long  du  Danube  il  y  a 
1  bourg,  31  villages,  1991  maisons  et  12,482  âmes.  Le  comman- 
dant réside  à  Grotzka.  Dans  le  district  de  Touriia  il  y  a  21  vil- 
lages, 1032  maisons  et  7361  âmes.  Le  comm  ndant  réside  à  Do- 
rosava.  Dans  le  district  du  Kosmai  il  y  a  18  villages,  1007  mai- 
sons et  7581  Ames,  le  commandant  réside  à  Sopota.  Dans  le 
district  de  Koloubara  il  y  a  21  villages,  961  maisons  et  6335 
âmes*  le  commandant  réside  à  Veroschevtzi. 

Le  dxocece  de  Belgrade  comprend  les  cercles  de  Belgrade, 
de  Semendria,  de  Pojarevatz,  de  Tchoupria,  de  Jagodin,  de  Kra- 
goujevatz et  de  Krouschevatz.  Il  contient  277  paroisses,  103  églises 
et  15  couvents  avec  45  moins  et  269  prêtres  séculiers.  Le  métro- 
polite de  la  Servie  réside  à  Belgrade.   L'Archiprêtre  de  Belgrade 
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a  sous  lui  14  paroisses  et  7  églises,  comprenant  outre  Belgrade 
une  partie  du  district  gouvernemental  le  long  de  la  Save  *)• 

A  la  sortie  de  Belgrade  par  la  porte  de  Constantinople  on 
se  dirige  au  S.  £.  en  coupant  un  plateau  un  peu  incliné  et  formé 
par  les  hauteurs ,  qui  s'étendent  vers  Vischnitza  sur  le  Danube 
(S6  m.  et  381  h.  avec  une  église  et  une  école),  ainsi  qu'au  Sud 
vers  le  pied  du  mont  Avala.  Il  porte  le  nom  de  Vratschar,  et  près 
de  Belgrade  on  y  voit  une  petite  mosquée  en  ruines.  Ce  terrain 
totalement  déboisé  est  cultivé  en  partie  en  champs  d'orge,  de  fro- 
ment, de  seigle  et  de  maïs*  La  pente  est  divisée  en  étages  bien 
marqués,  qui  indiquent  les  restes  des  anciens  niveaux  des  eaux, 
qui  ont  couvert  le  bassin  de  la  Hongrie.  Non  loin  de  la  fontaine 
de  Jeurmeuglouk  à  1%  1.  de  Belgrade  on  voit  au  S.  au  pied  N.  E. 
du  mont  Avala  le  village  de  Dolni-Mokri-Loug  (bocage  humide 
inférieur)  avec  52  maisons  et  360  habitans,  tandis  que  le  grand 
village  de  ce  nom,  le  Veliki-Mokri-Loug ,  compte  76  maisons  et 
845  habitans.  Au  N.  une  ondulation  du  terrain  empêche  de  voir 
le  village  de  Mirievo  (59  m.  et  376  h.  avec  une  église)  sur  le 
ruisseau  du  même  nom,  qui  y  coule  du  S.  au  N.  dans  le  Danube. 
Une  seconde  fontaine  se  trouve  à  l/%  1.  plus  loin  et  à  430  pieds 
de  hauteur  absolue.  En  deçà  de  cette  plate-forme  on  laisse  vers 
le  Danube  le  village  de  Vin  tacha  (81  m.  et  422  h.)  et  on  atteint 
des  petits  bocages  et  la  vallée  boisée  de  Biela-Rieka  (rivière 
blanche),  où  se  trouvent  les  villages  de  Veliko-Selo  (112  m.  et 
722  h.)  et  de  Bolietsch  (62  m.  et  388  h.)-  Ces  pentes  laissent 
encore  appercevoir  deux  grands  terrasses  bien  distinctes. 

Grotzka  est  au  pied  des  hauteurs  non  loin  du  Danube  et  à 
5  1.  de  Belgrade.  Ce  petit  bourg  de  205  maisons  et  de  961  âmes, 
consiste  principalement  en  une  rue  coudée  et  garnie  de  boutiques, 
où  se  vendent  tous  les  objets  les  plus  usuels  de  la  vie  serbe.  Il 
y  a  une  auberge,  une  nouvelle  église  avec  un  petit  clocher  en 
bois  à  côté  et  un  cimetière  palissade.  Un  ruisseau,  nommé  aussi 
Grotzka,  coule  à  travers  le  village  et  se  passe  sur  un  pont  de 
bois ,  en  deçà  est  la  maison  d'une  étage  du  commandant ,  les 
autres  habitations  n'étant  que  de  rez-de-chaussée.  Dans  ce  lieu  se 
livra  la  bataille  de  1739  entre  les  Turcs  et  les  Autrichiens  sous 
Charles  VI.  Dans  le  haut  du  vallon  du  cours  d'eau  de  Grotzka 
est  le  petit  couvent  de  Kakovitza  avec  2  moines. 

')  Pour  le  re&te  de  1  administration  serbe  voyez  ma    I  urquie  d'Europe. 
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A  Grotzka  se  séparent  les  routes  de  Constantinople  et  de 
Semendria.  Pour  gagner  cette  dernière  ville ,  on  côtoyé  le  Da- 
nube au  pied  des  collines  boisées  et  marneuses,  qui  le  bordent. 
On  monte  ensuite  dans  les  bois  et  traverse  les  hauteurs  par  un 
chemin  profondement  excavé  et  célèbre  dans  le  combat  de  Grotzka. 
Dans  ces  lieux  reste  caché  le  village  de  Seona  (43  m.  et  209  h.) 
et  on  ne  revient  sur  le  bord  du  Danube  qu'à  2  1.  de  Grotzka. 
Depuis  là  jusqu'à  Semendria  les  rives  de  ce  fleuve  sont  fort  jolies 
On  traverse  des  champs,  et  des  vignobles  sans  échalats,  des  ver- 
gers de  noyers  et  des  bois  des  chênes,  tandis  que  le  hauteurs  au 
S.  sont  complètement  couvertes  de  chênes,  de  poiriers,  de  peupliers, 
au  milieu  desquels  le  tilieul  argenté  forme  des  touffes  d'un  effet 
admirable. 

Nous  rencontrâmes  dans  ces  lieux  près  d'une  fontaine  une 
file  de  cbarriots  conduits  par  des  Turcs,  qui  allaient  passer  la 
nuit  dans  la  forêt,  afin  d'en  ramener  du  bois  pour  le  marché  du 
lendemain.  Plus  loin  un  charriot  élevé,  couvert  aveo  une  toile  et 
traîné  aussi  par  des  bœufs  faisait  voyager  lentement  une  dame 
turque,  qui  n'était  séparée  de  son  cocher  que  par  une  simple 
toile. 

Semendria  (en  serbe  Smederevo)  est  une  ville  de  743  maisons 
et  de  3265  âmes,  avec  une  église  et  une  école  de  trois  classes. 
C'est  la  résidence  du  commandant  et  du  tribunal,  ainsi  que  celle 
d'un  archiprêtre,  qui  a  sous  lui  12  paroisses  et  4  églises. 

Le  cercle  de  Semendria  comprend  deux  districts,  savoir  ceux 
le  long  du  Danube  (Podounava)  et  du  Jasenitza  avec  54  .com- 
munes, 2  villes,  52  villages,  6020  maisons  et  37,655  âmes.  Il  y  a 
8  écoles  et  la  poste  s'y  trouve  à  Semendria ,  Palanka  et  Kolar. 
Lie  district  le  long  du  Danube  contient  1  bourg,  27  villages,  2853 
maisons  et  16,711  âmes  et  le  commandant  réside  à  Palanka,  tan- 
dis que  le  district  de  Jasenitza  compte  une  ville,  25  villages,  3167 
maisons  et  20,944  âmes  ;  le  commandant  réside  à  Semendria. 

Cette  dernière  ville  est  bien  située  sur  le  bord  du  Danube 
entre  le  pied  de  coteaux  en  pente  douce  et  le  vieux  château,  qui 
occupe  le  point  de  la  jonction  de  la  Jezava  et  du  Danube.  La 
plupart  des  maisons  y  ont  une  petit  jardin  ou  verger  et  beaucoup 
paraissaient  neuves.  Dans  les  rues  principales  elles  ont  un  étage 
et  sont  blanchies  en  dehors.  Le  prince  y  a  un  Konak  et  il  y  a 
ont  place  avec  des  boutiques,  qui  sert   de  marché.    L'église   est 
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située  sur  la  pente  de  la  colline  et  paraît  fort  ancienne,  elle  est 
basse  et  petite,  et  a  une  chapiteau  polygone.  Le  cimetière  à  l'en- 
"tour  est  environné  d'une  palissade.  Les  auberges  principales  sont 
sur  le  Danube,  où  stationnaient  lors  de  notre  passage  plusieurs 
grands  bateaux  venus  de  Widdin.  Comme  exception  à  la  pureté 
des  mœurs  serbes,  une  des  auberges  offrait ,  comme  en  Pologne, 
des  filles  publiques.  Elle  était  tenue  par  un  Zingare,  qui  de  ma- 
ho  met  an  était  devenu  chrétien.  Comme  habitation  Semendria  parait 
bien  plus  agréable  que  Belgrade ,  à  cause  de  ses  environs,  qui 
permettent  de  faire  de  jolis  promenades.  Il  y  a  des  vignobles  re- 
nommés, appartenant  en  partie  au  Métropolite  serbe,  et  la  quan- 
tité de  mûriers  y  rendrait  l'éducation  des  vers  à  soie  possible. 

Le  vieux  château  fort  (voyez  ma  Turquie  d'Europe,  vol.  2, 
page  334)  est  occupé  par  150  habitations  turques  avec  3265  âmes, 
y  compris  la  garnison.  Ces  Musulmans  y  vivent  entassés  dans 
des  rues  étroites  et  obscures  à  cause  des  hautes  murailles  du  ca- 
stel.  Cest  dans  ce  lieu  que  résidait  le  sénat  du  temps  de  Tzerai- 
Georges.  Il  y  aurait,  dit-on,  encore  quelques  vieilles  inscriptions 
serbes,  mais  l'examen  soigné  de  l'intérieur  est  rendu  difficile  à 
cause  de  la  jalousie  des  Turcs  et  la  ridicule  importance  qu'ils 
attachent  à  cette  ruine  du  moyen  âge. 

Pour  aller  de  Semendria  à  Pojarevatz  (Ilosapesaii) ,  en  ail. 
Poscharevatz ,  il  faut  franchir  le  pont  en  bois  sur  la  Jezava  ouïe 
bras  gauche  de  la  Morava,  et  gagner  à  1  */2  1.  de  là  cette  dernière 
rivière  à  travers  des  vastes  pâturages,  souvent  inondés.  La  Mo- 
rava y  est  un  peu  encaissé  entre  des  berges  d'argile  d'alluviale, 
et  charrie  outre  des  graviers  beaucoup  de  troncs  et  de  racines 
d'arbres ,  en  changeant  souvent  de  lit ,  ce  qui  fait  qu'elle  n'est 
guère  navigable  près  de  son  débouché  dans  le  Danube,  où  est  la 
ruine  du  fort  de  Koulitsch.  Il  faudrait  régler  son  cours.  Un  bac 
y  passe  les  voyageurs  moyennant  une  demi  piastre  turque  (2  à  3 
sols).  Une  forêt  de  grands  chênes  clairsemés  sépare  la  rivière  de 
la  plaine  de  pâturages  et  de  champs ,  qui  précède  Pojarevatz  et 
qui  serait  parfaite  pour  une  revue  ou  un  champ  de  bataille.  Nous 
y  trouvâmes  un  bon  nombre  de  lourds  charriots  et  des  voyageurs. 

Pojarevatz  est  situé  en  plaine  au  pied  occidental  d'une  basse 
crête,  qui  court  du  S.  au  N.  Cette  ville  de  740  maisons  ne  con- 
tient que  3733  âmes.  U  y  avait  à  notre  passage  une  garnison 
serbe  de  200  hommes  avec  un  médecin  attaché  à  la  troupe,  qui 
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était  casernée.  Cette  ville  est  la  résidence  du  commandant  et  do 
tribunal  du  cercle  du  même  nom,  ainsi  que  d'un  archiprêtre,  qui 
a  sous  lui  29  paroisses  et  9  églises.  Il  y  a  une  église  et  une 
école  de  trois  classes.  Malgré  cela  elle  a  plutôt  l'air  d'un  grand 
village  du  Bannat  que  d'une  ville,  parceque  ses  rues  sont  larges, 
non  pavées  et  peu  garnies  de  maisons,  dont  chacune  est  dans  un 
enclos  entouré  de  palissades  ou  de  haies  de  branches  sèches 
d'arbres.  Ce  n'est  que  sur  la  grande  place  et  dans  les  rues ,  qui 
y  aboutissent,  qu'il  y  a  quelques  boutiques  et  un  certain  mouve- 
ment. L'église  est  située  sur  le  pied  du  coteau  et  comme  à  Grotzka 
le  clocher  à  jour  et  en  traverses  de  bois  est  à  côté,  et  un  cime- 
tière palissade  environne  le  tout. 

Les  plus  grandes  curiosités  de  Pojarevatz  sont  le  Konak  du 
prince  et  une  petite  mosquée  avec  un  minaret  qu'on  conserve  comme 
une  relique.  Le  Konak  a  deux  entrées,  celle  qui  débouche  près 
de  la  grande  place  a  un  portail  avec  les  armes  de  la  Servie,  c'est- 
à-dire  quatre  briquets  sur  une  couronne.  Tout  l'espace  occupé  par 
le  Konak  est  palissade  et  à  la  porte  il  y  a  un  corps  de  garde 
occupé,  lorsque  le  prince  y  est.  Le  Konak  en  lui-même  est  une 
maison  carrée  de  nulle  apparence  et  d'un  étage,  auquel  on  peut 
monter  par  devant  et  par  derrière  au  moyen  d'un  escalier  en  bois. 
Sur  le  devant  il  y  a  une  galerie  ouverte  sans  fenêtres,  où  le  prince 
Milosch  se  tenait  de  préférence.  Sur  un  des  côtés  on  remarque 
qu'une  cheminée  fait  saillie  hors  de  la  muraille.  Dans  l'intérieur 
étaient  des  tableaux  d'anciens  rois  serbes,  de  personnes  célèbres 
et  celui  do  prince  Milosch  en  pied  avec  son  drapeau  en  main* 
Non  loin  de  là  est  le  Konak  de  la  princesse  portant  les  armes 
serbes,  une  autre  petite  maisonnette  d'un  étage  pour  les  princes 
ou  les  secrétaires,  enfin  les  cuisines,  les  écuries  et  une  poudrière. 

A  Pojarevatz  habitait  Miloutin  Petrovitsch,  frère  du  Haidouk 
Veliko-Petrovitsch,  qui  a  péri  à  Negotin  pendant  la  dernière  guerre 
sous  Tzerni-Georgee.  Près  de  Pojarevatz  eut  lieu  en  1689  une 
bataille  gagnée  sur  les  Turcs  par  les  Autrichiens  sous  le  margrave 
de  Bade.  Dans  ce  lieu  fut  signé  en  1718  la  paix  entre  les  Turcs 
et  les  Autrichiens.  En  1804  les  chefs  serbes  Jacques  et  Tzerni- 
Georges  parurent  devant  cet  endroit  avec  un  canon  pour  y  sou- 
tenir Milenko  et  en  1815  le  prince  Milosch  prit  ce  bourg,  défendu 
avec  acharnement  par  les  Turcs  retranchés  derrière  des  redoutes 
et  dans  l'église.   Au  N.  O.  de  Pojarevatz  se  trouve  Petka  (77  m. 
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et  517  h,),  où  en  1813  les  troupes  de  Chourschid-Pascha  se  réu- 
nirent à  celles  du  Kapetan-Pascha. 

Le  Cercle  de  Pojarevatz  comprend  cinq  districts,  savoir  ceux 
d'Omolie,  de  Rieka  et  de  Jvijd  (JKbîJa),  de  Ram  et  du  Pek,  de 
la  Morava  et  du  Mlava,  avec  151  Communes,  2  bourgs,  185  vil- 
lages, 15,309  maisons  et  93,747  âmes.  Il  y  a  25  églises  et  2  lieux 
de  douane.  La  poste  aux  chevaux  et  aux  lettres  est  à  Pojarevatz 
et  la  poste  aux  chevaux  à  Neresnitza  (205  m.  et  1098  h.)*  Le 
district  d'Omolie  se  compose  de  17  villages,  1303  maisons  et  8292 
habitans*  Le  commandant  demeure  à  Jagoubitza.  Le  district  de 
Rieka  et  de  Jvijd  contient  un  bourg,  35  villages,  2257  maisons  et 
13,444  hnbitans.  Le  commandant  réside  à  Gornia-Krouschevitza. 
Le  district  de  Ram  et  du  Pek  se  compose  de  45  villages  avec 
3504  maisons  et  21,760  habitans.  Le  commandant  réside  à  Veliko- 
Gradischte  (306  m*  et  1620  h.  avec  une  église  et  une  école  de 
2  classes).  Le  district  de  la  Morava  contient  une  ville,  44  villages, 
4583  maisons  et  27,104  habitans.  Le  chef-lieu  est  à  Pojarevatz.  Enfin 
le  district  de  Mlava  est  composé  de  38  villages  avec  3660  maisons 
et  23,146  âmes.  Le  commandant  demeure  à  Svinie  (152  m.  et  954  h.). 

Pour  aller  de  Pojarevatz  à  Milanovatz  on  peut  passer  par 
Goloubatz,  Voukovitch  ou  par  Maidanpek. 

Route  de  Pojarevatz  à  Milanovatz  par  Goloubatz. 

Derrière  et  à  TE.  de  Pojarevatz  la  crête  Sopot  ayant 
100  pieds  sur  le  Danube  ou  345  pieds  de  hauteur  absolue, 
sépare  la  vallée  de  la  Mlava  de  celle  de  la  Morava.  Des 
champs  de  maïs  couvrent  les  pentes  de  cette  hauteur ,  d'où  on  a 
une  vue  étendue  tant  sur  les  plaines  et  les  montagnes  du  Ban- 
nat  que  sur  les  sommités  les  plus  élevées  de  la  chaîne  centrale 
de  la  Servie  ou  du  district  de  Schoumadia.  Ces  dernières  crêtes 
semblant  toutes  liées  ensemble,  ne  font  plus  que  l'effet  d'un  grand 
plateau,  sur  lequel  ressorte nt  en  proéminences  toujours  plus  élevées, 
à  mesure  qu'on  avance  vers  le  S.  le  cône  obtus  du  mont  Avala, 
le  dôme  du  Kosmai,  les  cimes  près  de  Boukovik  et  de  Verbitza, 
le  Ventschatz,  enfin  les  montagnes  un  peu  plus  découpées  de  Roud- 
nik.  D'un  autre  part  s'élèvent  au  S.E.  les  monts  Omolje  avec  leurs 
escarpemens  de  calcaire  secondaire  et  au  S.  on  distingue  même 
la  chaîne  schisteuse  ancienne  du  Jastrebatz  près  de  Krouschevatz. 
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La  vallée  du  Mlava  est  cultivée  et  a  une  demie  lieue  de  large, 
de  manière  qu'on  n'atteint  la  rivière  qu'à  ll/a  lieue  de  Pojarevatz. 
On  la  passe  deux  fois  sur  des  ponts  de  bois.  La  vallée  est  surtout 
occupée  par  des  prés  et  des  bois.  En  deçà  de  la  Mlava  est  une 
berge  de  30  pieds  de  hauteur,  sur  laquelle  est  situé  au  N.  Terania 
et  au  S.  le  village  de  Baré  (103  m.  et  738  h.)  avec  des  bois  de 
chênes.  On  est  alors  à  2  1.  de  Pojarevatz.  On  monte  ensuite  sur 
une  colline  courant  environ  parallèlement  à  celle  de  Pojarevatz 
du  S.  E.  au  N.  O.  et  boisée  vers  le  haut.  Dans  ce  bois  du  Kot- 
•chariska-Lipovatz ,  on  est  déjà  à  538  pieds  d'élévation  et  à  3  L 
de  Pojarevatz.  Depuis  là  on  a  une  vue  sur  les  montagnes  au 
S.E.  dont  toutes  les  têtes  sont  tournées  au  Nord. 

Après  le  village  de  Srechna  (Heureux)  entouré  de  quelques 
pruniers,  on  passe  un  bois  de  gros  chênes  et  à  y4  1.  delà  on 
traverse  le  Pek  au  gué,  rivière  qui  coule  dans  cet  endroit  du  S.  auN. 
Au  pied  des  coteaux  qui  la  bordent  est  le  village  de  Milievitza 
ou  Milievitche  (52  m.  et  342  h.),  aussi  entouré  de  pruniers  et  en 
deçà  des  hauteurs  à  1  1.  plus  loin  le  hameau  de  Boritsch  (59  m. 
et  339  h.)  est  caché  dans  un  bois  semblable.  Une  crête  plus  élevée 
que  les  précédentes  et  atteignant  583  p.  sur  le  Danube  se;  are  ce 
vallon  d'avec  ce  fleuve.  Le  sommet  formant  plateau  est  en  partie 
cultivé.  En  descendant  sur  Goloubatz  on  traverse  Sadina,  qui  est 
dus  un  petit  vallon  orné  d'un  bocage  de  chênes  et  entouré  de 
champs  de  mais  et  d'haricots  mêlés  de  melons  d'eau. 

Le  village  de  Goloubatz  (de  la  Colombe)  (107  m.  et  608  h.) 
est  8  1.  de  Pojarevatz  sur  le  bord  du  Danube  et  adossé  à  des  pentes 
couvertes  de  limon  argileux  ou  de  Loess,  dans  lequel  il  7  a  des 
chemins  creux.  Ce  hameau  dévasté  se  repeuplait  en  1838  et  son 
auberge  au  bord  de  l'eau  offrait  une  chambre  pour  les  voyageurs. 

La  route  par  terre  de  Goloubatz  à  Milanovatz  est  très  mau- 
vaise et  oblige  à  des  montées  et  des  descentes  réitérées  qu'on  peut 
tout  au  plus  faire  à  cheval  ;  aussi  la  poste  ne  parcourt  pas  cette 
route  et  on  préfère  s'embarquer  en  bftteaU.  A  V4  L  du  village  se 
trouve  déjà  une  grande  montée  fort  roide,  qui  tourne  les  rochers 
élevés  de  calcaire  secondaire,  formant  le  premier  défilé  du  Da- 
nube appelé  par  les  Slaves  Babakai.  Ils  supportent  en  avant  de 
cette  véritable  porte  et  à  moins  de  leur  demi-hauteur  la  vieille  et 
belle  ruine  du  château  fort  de  Goloubatz.  (Voyez  sa  description 
dans  ma    Turquie  d'Europe.  Vol.  2.   page  370.)    Depuis  cette 
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montagne  on  jouit  d'une  vue  très  étendue  sur  le  Bannat  et  en 
particulier  sur  les  environs  deMoldava.  Cet  obstacle  surmonté  ou 
depuis  Bernista  la  route  ne  peut  pas  suivre  toujours  le  Danube 
comme  dans  le  Bannat,  parce  que  les  montagnes  ou  au  moins 
leurs  rochers  viennent  très  souvent  se  terminer  brusquement  dans 
l'eau,  tandis  que  sur  la  rive  opposée  il  règne  le  long  du  Danube 
une  terrasse  alluviale  plus  ou  moins  large  depuis  le  défilé  de  Go- 
loubatz  jusqu'à  celui  deKasan.  Sur  le  côté  serbe  au  S.  de  Drenkova 
des  rochers  porphyriques  et  arenacés  rouges  forment  même  des  murs, 
qui  coupent  tout-à-fait  la  route,  ce  n'est  qu  après  ce  passage  qu'on 
peut  longer  l'eau  comme  en  Bannat. 

A  Goloubatz  on  trouve  à  s'embarquer  dans  des  canots  pas- 
sables conduits  par  trois  bateliers.  En  deçà  du  château  de  Goloubatz 
dont  les  tours  surplombent  d'effroyables  précipices  calcaires,  on  entre 
dans  le  défilé,  où  le  Danube  est  resserré  par  deux  murs  verticaux 
offrant  ça  et  là  des  cavernes.  Sur  le  côté  du  Bannat  est  à  20  pieds 
sur  le  Danube  la  caverne  des  Cousins  (Mûckenlwlde)y  lePeschtschera 
Goloubatschka  des  Slaves,  qui  consiste  en  deux  trous,  d'où  sortent 
en  été,  dit-on,  des  essaims  de  moucherons  (Branitschevka  ou  Go- 
loubatschka Moucha).  Comme  ils  tourmentent  le  bétail,  on  a  fait 
murer  trois  fois  l'entrée  de  ces  cavernes  et  on  a  débité  beaucoup 
de  contes  sur  ces  insectes,  qui  affligent,  dit-on,  toujours  la  même 
portion  des  bords  du  Danube  et  qui  sont  très  venimeux.  Les  Val- 
laques  veulent  même  lier  leur  existence  avec  celle  d'un  dragon 
fabuleux. x)  Mais  ils  se  trouvent  partout  dans  ces  environs  et  non 
point  simplement  dans  ces  cavernes;  leur  nom  systématique  est 
Similium  reptans  Golubateense.  (Voyez  Comptes  R  Acad.  d.  Se.  de 
Vienne.  1848.  Cah.  2.  p.  154.) 

On  distingue  sur  les  rochers  ou  plus  loin  au  bord  de  l'eau 
les  huttes  couvertes  de  branches  d'arbres,  où  sont  logés  les  postes 
de  la  milice  des  frontières  hongroises  (Granùzer).  Les  sous-officiers 
ont  des  petites  maisonnettes.  Si  on  s'approche  trop  près  du  côté  autri- 
chien, le  poste  sort  tout  de  suite  et  est  sur  le  qui  vive.  Sur  la  rive 
serbe  après  ce  défilé  les  pentes  des  montagnes  descendent  rapide- 
ment dans  le  Danube.  Ce  n'est  qu'à  4  1.  sous  Goloubatz  vers Dobra 
(120  m.  et  627  h.),  que  leurs  contours  s'adoucissent  et  on  voit  même 
quelques  champs  près  de  ce  village.   Au-dessus  il  y  a  les  restes 


*)  Voyez  Geschichte  der  Golubacier  Mûckenhôhle  par  SchOnhauser.  Vienne  1795. 
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d'une  ancienne  fortification.  C'est  le  premier  point  depuis  Goloubatz, 
où  on  puisse  passer  aisément  le  long  du  Danube.  Une  caverne  se 
trouve  dans  la  montagne. 

Au-dessous  de  Dobra  ce  fleuve  coule  de  nouveau  entre  des 
montagnes  sauvages  boisées  et  sur  la  rive  serbe  il  7  a  des  traces 
don  chemin  creusé  dans  le  roc  par  les  Romains.  Il  est  tout  près 
du  niveau  de  l'eau.  On  entend  déjà  à  une  demie  heure  de  distance 
le  bruit  que  fait  l'eau  coulant  entre  les  rochers  de  Taschtali  ou 
Grebené,  qui  traversent  en  biais  le  Danube  à  3  ou  4  h.  sous  Dobra, 
Des  croix  et  des  pierres  indiquent  sur  la  rive  serbe  les  malheurs, 
qui  7  sont  arrivés.  A  une  Va  1.  plus  bas  le  fleuve  est  resserré  de 
nouveau  par  un  rocher  qui  s'avance  depuis  la  Servie  à  200  pas 
dans  le  Danube.  C'est  ce  qui  forme  la  porte  de  fer  supérieure,  le 
Germe  Demir-KapL 

En  deçà  de  ce  passage  difficile  il  7  a  une  chute  d'eau  à  voir  dans 
les  hauteurs  au-dessus  du  hameau  de  Bolietin  (36  m.  et  160  h.),  qui 
est  caché  dans  une  gorge,  et  plus  bas  vient  l'île,  où  était  jadis 
§ur  le  côté  sud  la  ville  de  Poretsch  avec  une  église  a7ant  un 
clocher,  bâti  du  temps  de  Tzerni-Georges.  En  1813  Poretsch  fut 
défendu  longtems  contre  les  Turcs  par  Hadji  Nikles,  qui  fut  fait 
prisonnier  et  décapité.  Derrière  cette  Ue  en  partie  cultivée  en  maïs, 
la  rive  est  couverte  de  bois  de  chênes  et  de  vignobles.  Au-dessous 
de  Poretsch  est  l'Ile  longue  et  étroite  de  Hadji  Nicolas  et  à  1  1. 
plus  bas  le  débouché  du  Poretsch,  sur  la  rive  droite  duquel  est 
l'ancien  castel  de  ce  nom.  A  l/2  h.  avant  cette  rivière,  se  trouve 
bot  le  Danube  et  sur  la  rive  occidentale  d'un  petit  torrent  le  bourg 
de  Milanovatz,  fondé  par  le  Prince  Milosch  et  portant  le  nom  de 
ion  fils  aine. 

Route  de  Pqjarevatz  à  Milanovatz  par  Voukovitche. 

Cette  seconde  route  est  de  plus  de  20  h.  de  durée  et  on  passe 
par  Bratintze  (S0  m.  et  313  h.),  en  deçà  de  laMlava  et  par  Smolinatz 
(Smolintze)  (131  m.  et  1328  h.).  Au  N.  reste  à  %  1.  le  hameau 
de  Lioubinie  (51m.  et  334  h.)  et  au  S.  celui  de  Schepine  (100  m. 
et  726  h.).  Depuis  là  on  franchit  les  hauteurs  entre  les  vallées  de 
Mlava  et  de  Pek,  et  on  atteint  Bobrovatz.  On  passe  cette  dernière 
rivi'  re  et  on  se  tient  sur  sa  rive  septentrionale  au  pied  du  mont  Go- 
litch,  où  se  trouvent  plusieurs  des  affluens  du  Pek.  Les  endroits 
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qu'on  rencontre  successivement  sont  Voukovîtche  (71  m.  et  407  h.), 
sur  an  petit  ruisseau,  le  hameau  de  Sbrtzi  (37  m.  et  211  h.)»  Liesch- 
nischte  et  sur  un  autre  ruisseau  Krouschevitza  (K.  gornia)(124m. 
et  76S  h.)  et  E.  Dolnia  (43  m.  et  305  h.).  Après  trois  autres  petits 
cours  d'eau  on  laisse  Douboka  (Profond)  un  peu  au  N.  sur  un  torrent 
et  on  atteint  Volina  au  N.  d'un1  grand  torrent;  depuis  là  le  pays 
devient  surtout  fort  boisé  et  sauvage  et  il  faut  franchir  une  haute 
montagne  pour  atteindre  Milanovatz. 

Depuis  Krouschevitza  on  peut  se  rendre  par  des  sentiers  à 
Goloubatz  en  passant  près  de  gorges,  où  se  trouvent  les  hameaux 
de  Touria  (102  m.  et  558  h.)  et  de  Rakovahara  (Bourbier  à  écre- 
visses),  (84  m.  et  497  h.)  Au  N.  de  ce  dernier  village  vallaque 
sont  les  crêtes  boisées  du  Vis,  qui  sépare  le  Danube  de  la  vallée 
du  Pek.  Le  Vis  comprend  le  Prisoj  au  N.E.  de  Bakovabara,  le 
Soumor  au  S.  E.  et  le  Strenik.  A  l'E.  de  cette  dernière  mon- 
tagne le  partage  des  eaux  a  le  nom  de  Loulesch,  et  on  appelle 
Tschaula  l'arête  qui  s'étend  de  Strenik  au  Pek.  Il  faut  monter 
beaucoup  et  descendre  pendant  une  heure  pour  arriver  dans  le 
vallon  de  Touman,  où  est  situé  le  couvent  du  même  nom.  Ce 
dernier  ne  renfermait  en  1837  que  de  deux  moines.  On  a  encore 
deux  heures  depuis  là  pour  atteindre  Goloubatz,  route  qui  se  fait 
le  long  du  torrent.  Ce  dernier  se  jette  dans  le  Schitkovitza  et 
celui-ci  débouche  dans  le  Danube  à  une  lieue  au-dessus  de  Golou- 
batz* Près  du  monastère  de  Touman  il  y  a  une  source  intermit- 
tente à  périodes  de  flux  et  reflux  de  six  heures  de  durée. 

Route  de  Pojarevatz  à  Milanovatz  par  Maidan-Pek 

La  troisième  route  de  Pojarevatz  à  Milanovatz  de  22  h.  de 
durée  passe  par  Maidan-Pek.  En  1837  elle  était  comme  la  pré- 
cédente très  mauvaise  pour  des  charriots,  surtout  dans  le  défilé 
entre  Sena  et  Krouschevitza  et  la  poste  n'y  allait  pas.  On  l'a 
beaucoup  améliorée  ces  dernières  années,  parcequ'on  a  repris  l'ex- 
ploitation des  mines  de  cuivre  de  Maidan-Pek,  que  les  Autri- 
chiens avaient  entreprise  dans  le  siècle  passé.  La  route  quitte  la 
précédente  à  Bratnitze  pour  gagner  plus  au  S.  les  villages  de  Trniane 
(91  m.  et  562  h.),  de  Tzrnoutche  ou  Trnovtsche  (78  m.  et  564  h.), 
et  de  Koula  (99  m.  et  638  h.),  et  arriver  par  Moustapitch  (140  m. 
et  885  h.)  sur  le  côté  méridional  du  Pek.    Les  villages  sur  cette 
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route  sont  Mischlîenovtze  (82  m.  et  604  h.),  Sena  (36  m.  et  206 
h.),  Kavna,  Nieresnitza  (205  m.  et  1098  h.),  et  enfin  Doubok  (pro- 
fond) au  grand  coude  méridional  du  Pek.  Au  S.  le  mont  Voukan 
et  le  Komtschi-Planina  séparent  la  vallée  du  Pek  de  celle  de  la 
Mlava.  Près  du  confluent  du  Todorovitza  et  du  Pek  venant  tous 
deux  du  S.,  est  Debeli-Loug  (Fourré  épais)  (54  m.  et  296  h.). 
Le  Xikolan-Planina  sépare  ces  deux  torrens  et  derrière  cette 
montagne  vient  au  S.  le  Stava  et  l'énorme  plate  «forme  de 
l'Omolie. 

À  l'entrée  de  la  vallée  du  Pek,  il  7  a  des  cultures  et  même 
des  vignobles»  mais  plus  loin  vers  Sena  le  lit  de  la  rivière  est 
dans  un  défilé  d'une  lieue  de  longueur,  à  la  sortie  duquel  est  en- 
viron Krouschevitza.  Au  S.  de  Sena  est  dans  une  bassin  de  2% 
1.  de  longueur  le  village  de  Koutschaina  (52  m.  et  360  h.),  près 
duquel  existaient  une  fois  des  mines  d'argent.  Jadis  une  route  pa- 
vée conduisait  depuis  là  au  Pek.  Le  reste  de  la  route  à  Maidan- 
Pek  ou  Maidanisk  traverse  un  pays  boisé  en  chênes  et  hêtres  et 
très  agreste.  Aux  sources  du  Pek  derrière  Debeli-Loug  dans  le 
Poretschka-Planina  il  y  a  encore,  d'après  Mr.  Vouk  Stephanovitch, 
une  eau,  qui  sourde  de  terre  en  produisant  un  bruit  comme  un 
sifflet,  d'où  elle  porte  ainsi  que  les  environs  le  nom  de  Zvijd 
(Jiax^  sifflet).  Le  Pek  se  déverse  dans  le  Danube  à  Veliko- 
Gradischte,  où  il  y  a,  dit-on,  une  petite  ruine. 

Il  faut  monter  pendant  plus  de  deux  heures  pour  arriver  à 
la  cime  des  montagnes  assez  élevées,  qui  séparent  le  bassin  de 
Maidan-Pek  de  l'agreste  vallée  du  Poretschka-Rieka.  A  une  lieue 
plue  loin  on  arrive  sur  une  place  nommé  Lischkovatz,  où  la  mon- 
tagne est  dégarnie  d'arbres  et  d'où  on  a  une  vue  sur  les  crêtes 
entre  le  Timok  et  les  sources  du  Poretschka-Rieka  et  du  Pek. 
Tout  de  suite  après  on  rentre  dans  les  forêts  de  chênes  et  de  hê- 
tres, qui  couvrent  toute  la  longue  pente  de  trois  lieues  jusque 
▼ers  Mîlanovatr ,  et  sur  laquelle  descend  une  route  à  4  ou  5 
contours. 

On  peut  aussi  se  rendre  de  Maidan-Pek  à  Milanovatz  par 
le  haut  de  la  vallée  du  Poretschka-Rieka,  savoir  au  moyen  d'un 
sentier  à  travers  la  montagne  aux  sources  du  Raschka,  la  tête 
principale  du  Poretscka,  tandis  que  l'autre  vient  du  mont  Deli- 
Jovan(Jean  le  fou).  A  leur  confluent  se  trouve  le  village  de  Roudna- 
Gla?a  (tête  minière)  et  un  peu  au-dessus  les  mines  de  fer  de  ce 
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nom»  Dans  la  profonde  vallée  de  Poretschka  entre  les  montagnes 
boisées  du  Pekska-Planina  et  celles  plus  nues  du  Mirotsch- 
Planina,  on  passe  par  Miloscheva-Koula ,  Klokotechevatz  (85  m. 
et  413  h.),  Topolitza  (140  m.  et  932  h.)  et  enfin  sur  le  Danube 
en  avant  de  Milanovatz  à  Oreschkovitza  (65  m.  et  228  h.). 

Depuis  Roudna-Glava  on  peut  gagner  aussi  la  vallée  du 
Timok  et  Negotin  par  un  col  d'environ  4000  p.  d'élévation  dans 
le  mont  calcaire  appelé  Stol  (chaise)  au  S.  du  Deli-Jovan ,  qui 
est  un  prolongement  méridional  du  mont  Mirotsch.  On  7  monte 
par  un  affluent  du  Poretschka  et  on  descend  sur  une  plus  longue 
pente  vers  le  hameau  de  Solani  et  vers  Tschokoniar  sur  le  Timok 
(20  m.  et  114  h.).  En  deçà  de  la  montagne  élevée  au  S.  de 
Roudna-Glava  se  trouve  une  eau  thermale  dans  le  haut  de  la 
vallée  du  Kresna,  affluent  du  Timok. 

Milanovatz  n'est  que  l'ancien  bourg  de  l'île  de  Poretsch,  qui 
a  été  transporté  sur  la  rive  serbe  du  Danube.  Le  Sultan  avait 
fait  présent  au  prince  Milosch  de  cette  île  et  de  quelques  villages 
voisins.  Ce  bourg  compte  222  maisons  et  1006  âmes,  il  7  a  une 
église  et  une  école.  On  y  pêche  beaucoup  d'esturgeons  et  y  pré- 
pare du  caviar. 

Depuis  Milanovatz  une  nouvelle  route  conduit  en  6  heures 
par  la  montagne  de  Mirotsch  à  Brza-Palanka  (91  m.  et  395  h.), 
village  au  confluent  du  Rietschka  avec  le  Danube.  La  montée  a 
lieu  par  plusieurs  contours.  On  y  jouit  de  la  vue  de  sauvages 
montagnes,  qui  sont  en  partie  boisées  et  on  n'y  rencontre  que 
des  bergers  vallaques.  En. général  la  Kraina  confinant  à  la  Val- 
lachie  est  la  seule  partie  de  la  Servie ,  où  il  y  ait  un  certain 
nombre  de  Vallaques. 

On  peut  aussi  longer  depuis  Milanovatz  le  Danube  ,  on 
passe  alors  par  Goloubinie  (81  m.  et  426  h.) ,  Schtirboutz  (163 
m.  et  939  h.),  Kobilievo  (Kobilova),  Tekiia  (Tekie)  (162  m.  et 
671  h.),  Grad  Tzaritze-Elene  vis-à-vis  d'Adakale,  Dgedgeratz 
(Tisseracz)  (69  maisons  et  289  h.),  Kladouschnitza  (31  m.  et  358 
h.)  et  Kladovo  (t.  Phetislam)  (201  m.  et  751  h.  serbes  avec  70 
m.  ou  374  h.  mahométans).  Depuis  ce  bourg  sur  un  grand  tor- 
rent on  a  encore  4  1.  jusqu'à  Brza-Palanka.  On  traverse  la 
presqu'île  formée  par  un  contour  du  Danube  et  on  passe  sur  le 
bord  de  ce  fleuve  par  Mali-Kamenitza  (123  m.  et  560  h.),  Va- 
lioga  et  Grabovn tz.    Sur  ce    chemin    on   a  occasion  d'admirer  le 
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défilé  de  Kasan  bordé  des  deux  côtés  par  de  grands  a«carpeinens  cal- 
caires et  de  voir  vis-à-vis  d'un  lieu  entre  Eschelnitza  et  Ogra- 
dina  la  table  trajane  sur  ces  rochers  blancs ,  ainsi  qu'à  1  1.  sous 
Orëchova  la  porte  de  fer  véritable  ou  inférieure,  le  Donie-Djerkap 
des  Slaves,  nom  qui  n'est  que  l'abréviation  du  mot  turc  de 
Demir  Kapija  ou  de  la  dénomination  de  Demir  -  Kapou  (en  ail. 
Eiserne  Thor  ]).  Plus  bas  au-dessous  de  Kladovo  est  la  place 
du  pont  de  Trajan  et  la  tour  carrée,  qui  était  jadis,  dit-on,  à  son 
entrée.  Ce  dernier  chemin  n'est  difficile  qu'entre  Plaschisevitza  et 
Kobilievo.  On  y  volt  encore,  ça  et  là,  des  traces  de  la  voie  ro- 
maine très  près  de  l'eau  s). 

Depuis  Brza-Palanka  la  route  de  Widdin  longe  le  Danube, 
on  ne  traverse  que  de  petits  coteaux  en  partie  cultivés»  Après 
avoir  franchi  les  torrents  de  Zamna  et  de  Kamenitza,  on  atteint 
à  J*/4  1.  le  hameau  de  Djanièvo  (243  m*  et  1329  h.) ,  puis  après 
le  torrent  suivant  on  passe  à  Vidrovatz  (104  m,  et  710  h.)  et  à 
Koroglasch  et  enfin  après  6  h.  de  marche  on  arrive  à  Negotin. 
Dans  ce  dernier  bourg  serbe  il  y  a  613  maisons  ou  2709  habitans, 
avec  une  église,  un  gymnase  et  une  école  de  deux  classes.  Il  y 
existait  jadis  un  petit  fort  nommé  Pasmardja ,  qui  était  entouré 
d'une  muraille  carrée  avec  des  tours  aux  quatre  coins.  Lors  de 
la  guerre  avec  les  Turcs  on  y  avait  ajouté  des  palissades  et  des 
rédoutes.  Cette  place  fut  assigée  en  1809  par  Jsaiev  et  Milenko 
et  prise  en  1810,  mais  les  Turcs  la  reconquirent  en  1813  après 
un  long  siège,  où  périt  le  chef  serbe  Veliko,  ce  qui  fut  suivi 
d'un  terrible  carnage  à  Kladovo. 

Negotin  est  le  chef-lieu  du  cercle  de  la  frontière  ou  Kraina 
et  la  résidence  de  son  commandant  ainsi  que  du  tribunal  du 
cercle  et  d'un  archiprêtre ,  qui  a  sous  lui  52  paroisses  et  46 
églises.  Ce  dernier  est  sous  l'évêque  de  Timok,  dont  le  diocèse 
comprend  les  cercles  ecclésiastiques  de  la  Kraina,  du  Tzerna- 
Rieka  (rivière  noire),  de  Gourgousovatz  et  d'Àleksinatz ,  savoir: 
69  églises,  120  paroisses,  7  couvents  avec  19  moines  et  125  prê- 


')  Ce  nom  est  fréquent  dans  l'E.  de  l'Europe  comme  en  Orient.  Ainsi  s'ap- 
pelle le  passage  entre  la  vallée  du  Tserna  dans  le  Bannat  et  celle  de  Hatzeg 
m  Transylvanie.  On  le  retrouve  dans  le  Balkan  d'Islivné*  et  le  Rhodopc,  en 
Assyrie,  en  Perse,  en  basse  Autriche,  etc. 

")  Voyez  ma  notice  sur  le  Bannat  dans  le  Bulletin  de  la  Société'  géol.  de 
France,  1836,  roi.  8,  page  136. 
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très  séculiers.  L'évêque  de  ïimok  ainsi  que  le  consistoire  se 
trouvent  à  Negotin. 

Le  Cercle  gouvernemental  de  Kraina  comprend  quatre  districts, 
savoir  ceux  de  Poretschka-Rieka,  de  Brza-Palanka,  de  Klioutsch 
et  de  Kraina.  On  y  compte  74  communes,  3  bourgs,  77  villages, 
9643  maisons  et  60,021  habitans.  Il  y  a  7  écoles  et  3  douanes, 
savoir  à  Radouievatz,  Kladovo  et  Tekie.  Il  y  a  une  poste  aux  che- 
vaux et  aux  lettres  à  Negotin  et  Eladovo  et  des  postes  aux  chevaux 
à  Milanovatz  et  Brza-Palanka.  La  quarantaine  est  à  Radouievatz. 
Le  district  de  Poretschka  et  du  Rieka  est  composé  d'un  bourg, 
de  12  villages,  de  1268  maisons  et  de  6742  âmes.  Le  chef-lieu  est 
à  Milanovatz.  Le  district  de  Brza-Palanka  contient  21  villages, 
291S  maisons  et  15,242  âmes.  Le  chef-lieu  est  à  Negotin.  Le  district 
de  Klioutsch  comprend  1  bourg,  18  villages,  1779  maisons  et  7906 
âmes.  Le  chef-lieu  eBt  à  Eladovo.  Le  district  de  Kraina  renferme 
un  bourg,  26  villages,  3681  maisons  et  20,131  âmes.  Le  comman- 
dant réside  à  Negotin. 

Le  bac  sur  le  Timok  est  près  de  Bregovska  ou  Bregovo. 
En  deçà  de  la  rivière  on  entre  sur  le  territoire  turc,  et  il  y  a  un 
reste  d'un  ancien  bâtiment  On  passe  sur  une  basse  hauteur  ter- 
tiaire àGirza  et  laisse  au  loin  à  gauche  sur  les  bords  du  Danube 
les  ruines  du  château  de  Florentin. 

De  Widdin  les  routes  principales  en  Bulgarie  sont  celle  de 
Nisch  (environ  20  h.) ,  celle  de  Pirot  par  Ârzer-Palanka  et  Tschi- 
provatz  (environ  23—24  h.)»  celle  de  Sophie  par  Arzer-Palanka, 
Drinovatz  (t.  Drenofsche),  Milkovatz  (t.  Melgovdscha),  Berkovatz 
(t.  Berkovdscha) ,  et  le  Soumoughou-Balkan  (35 — 36  h.).  Enfin, 
les  routes  le  long  du  Danube  et  au  Balkan. 

La  ville  fortifiée  de  Widdin  (si.  Vidin)  fait  un  bel  effet  avec 
ses  20  minarets.  De  vastes  édifices  en  pierre  et  à  deux  étages 
appartiennent  au  pascha  et  sont  placés  sur  une  petite  éminence. 
Autour  de  bon  nombre  de  maisons,  il  y  a  des  bouquets  d'arbres. 
On  y  remarque  aussi  une  espèce  de  château  élevé  avec  des  petites 
tours.  Cette  ville  commerçante  compte  plus  de  20,000  âmes,  parmi 
lesquels  il  y  a  beaucoup  de  Bulgares  et  de  Vallaques.  Sur  le 
Danube  sont  toujours  stationnés  de  grandes  barques.  Vis-à-vis  de 
la  ville  est  une  île  dans  le  Danube. 

Widdin  est  la  capitale  d'un  assez  grand  Paschalik,  qui  con- 
tient 12  à  13  bourgs  et  même  cinq  villes,  savoir  Widdin,  Nikopoli, 
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Plevna,  Lovtscha  et  Schistova.  Sa  population  est  éminemment 
bulgare»  maie  une  petite  partie  de  ces  Bulgares  comparativement 
au  reste  sont  mahométans  et  un  nombre  très  exigu  est  catholique 
romain.  Les  Turcs  asiatiques  disparaissent  presque  à  côté  de  cette 
masse  slave.  Le  chiffre  de  cette  population  peut  aller  à  2  ou  300,000 
âmes*  LesAyans  principaux  sont  hors  des  quatre  villes  dans  les 
bourgs  suivants,  savoir:  Raova,  Vischedrina,  Dschibra-Palanka, 
Arzer-Palanka,  Belgradschik,  Drinovatz,  Melkovatz,  Vratza,  Ea- 
menopol,  Pirsnik,  Tschiprovatz ,  Sirischnik,  Berkovatz,  Vikrar 
et  Isvor. 

De  Widdin  à  Lovtscha  (environ  35  h.)  la  route  postale  lon- 
geait autrefois  le  Danube  jusqu'à  Raova,  mais  d'après  la  carte  de 
Eiepert  elle  irait  maintenant  d' Arzer-Palanka  tout  droit  à  Vische- 
drina (t.  Vivardsche)  et  de  là  à  Plevna  ou  Lovdscha  en  touchant 
ou  ne  touchant  pas  à  Raova. 

De  Widdin  à  Ostrova  on  côtoyé  le  Danube  sur  un  sol  on- 
dulé de  petits  coteaux  tertiaires,  ou  bien  en  plaine,  tandis  que  la 
rive  vrdlaque  est  toute  plate.  Jusqu'au  Lom  on  traverse  une  dou- 
zaine de  torrens,  dont  les  principaux  sont  leTernek,  le  Vidbaout  (?), 
l'Arzer  près  d' Arzer-Palanka ,  et  le  Smorden.  Lom  Palanka  est 
bâti  sur  la  pente  d  une  colline  et  aussi  sur  un  ruisseau.  Après  le 
gué  du  Lom  qui  prend  sa  source  dans  le  Tzrni-Vr  au-dessus  de 
Pirsnik,  on  arrive  à  Zibrou  ou  Dschibra-Palanka,  village  avec 
une  mosquée  et  des  maisons  en  grande  partie  en  bois  entremêlés 
d'arbres. 

Le  Zibritza,  en  turc  Dschibra,  prend  ses  sources  au  S.  O.  près 
de  Tschiprovatz  et  Sirischnik,  petits  bourgs  bulgares,  dont  dépen- 
dent assez  de  villages.  Une  crête  secondaire  à  cimes  uniformes, 
courant  du  N.  O.  au  S.  £.,  sépare  ce  district  de  la  vallée  du  Ni- 
schava.  Le  Zibritza  se  passe  après  Dschibra-Palanka,  mais  l'Ou- 
goustoul  avant  Kostolin  (t  Kodosli)  et  à  peu  de  distance  vient 
le  débouché  du  Skidoul  (Seidoul)  dans  le  Danube.  L'Ougoustoul 
ou  Ogoustoul  ou  Ougoust  est  formé  par  plusieurs  torrens  dans  le 
bassin  de  Berkovatz,  qui  est  borné  au  S.  O.  par  le  Stara-Pla- 
nina  (?)  de  Mr.  Eiepert,  tandis  que  les  têtes  du  Skidoul  sont  aussi 
dans  la  partie  orientale  de  cette  dernière  crête. 

Toutes  les  six  grandes  rivières  entre  Widdin  et  Raova  coulent 
du  S.  O.  au  N.  £.  et  ont  leurs  sources  dans  des  vallées  longi- 
tudinales, qui  coupent  à  angle  droit  la  première  direction  et  sont 
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parallèles  au  grand  canal  des  temps  géologiques  tertiaires  entre  les 
bassins  de  Nisch,  de  Sophie  et  de  la  Thrace  supérieure  ou  à  la 
grande  voie  militaire  de  Nisch  à  Tatarbasardschik.  La  carte  de 
Mr.  Kiepert  élève  fort  bien  le  nombre  de  ces  vallées  à  deux  ou 
trois.  Le  sillon  N.  O.-S.  E.  de  Bania  à  Sophie  est  bordé  par  une 
crête,  comprenant  le  Tzrni-Vr  ou  Vrch  (Cime  noire)  au  N.  de 
Pirot  et  le  Soumoughou-Balkan  au  N.  de  Sophie.  En  deçà  vient 
le  sillon  de  Petschenabrod  sur  la  route  de  Berkovatz  à  Sophie  et 
au  S.  O.  du  Stara-Planina  (?).  Puis  le  sîllon  où  sont  Sirischnik, 
Tschiprovatz,  Lom,  Isnebol  et  le  Mali-Timok.  Enfin  celui  de  Ber- 
kovatz, de  Pirsnik,  de  Tergovischte  et  du  Veliki-Tïmok.  Mr.  Kie- 
pert donne  le  nom  de  Kirousch  à  une  partie  de  l'arête  au  N.  E. 
de  cette  dernière  cavité. 

Comme  dans  le  Jura  et  les  Alpes,  les  eaux  ne  sortent  de  ces 
sillons  parallèles  qu'au  moyen  de  cluses  ou  défilés  transversaux 
en  général  calcaires,  comme  à  Belgradschik  sur  l'Arzer,  à  Sredo- 
krive  sur  le  Smorden,  au-dessus  et  au-dessous  de  Pirsnik  sur  le 
Lom,  àBielograd  (Bjelgratz)  et  au-dessus  de  Melkovatz  sur  le 
Zibritza,  au  N.  de  Berkovatz  sur  l'Qgoustoul  et  au-dessus  de 
Vratza  sur  le  Skitoul.  Cette  orographie  se  continue  en  partie  sur 
le  pied  septentrional  du  Balkan,  mais  elle  y  est  moins  clairement 
indiquée  par  suite  des  destructions  postérieures  et  les  sillons 
ainsi  que  les  crêtes  y  courent  presque  O.-E. 

Après  le  passage  du  Skidoul  on  atteint  Raova,  appelé  aussi 
Orova(?).  Le  bourg  de  Raova  est  situé  au  débouché  d'un  vallon 
dans  le  Danube,  il  y  a  une  huitaine  de  mosquées  et  quelques  habi- 
tations passables  ainsique  des  bouquets  d'arbres  épars  sur  les  coteaux 
et  vers  le  Danube.  Tous  ces  bords  du  Danube  étaient  déjà  habités 
du  temps  des  Romains.  Maintenant  ils  paraissent  surtout  contenir 
les  2000  Bulgares  catholiques,  véritable  oasis  au  milieu  de  l'église 
grecque  de  ce  pays.  Ils  sont  groupés  principalement  à  Arzer  et 
Lorn-Palanka  et  ne  sont  surtout  que  les  restes  de  colons  hongrois 
lors  du  temps,  où  les  rois  bulgares  se  reconnaissaient  vassaux  de 
la  couronne  de   Hongrie. 

Après  le  gué  d'Iusikra  on  arrive  à  Ostrova,  où  on  quitte  le 
Danube  pour  s'enfoncer  dans  la  Bulgarie.  Llsker  se  passe  eu 
bac  à  Glava  (Tête),  mais  le  Vid  ou  Schereschtoul  des  Vallaques 
à  gué  après  Mahala  (Magala  des  cartes)  et  àPlaschijaavantPlevna, 
on  traverse  les  dernière»  basses  collines  tertiaires  de  la  Bulgarie, 
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qui  courent  parallèlement  au  Danube  et  augmentent  en  hauteur  à 
mesure  qu'on  avance  vers  le  Sud. 

Plevna  (t.  Pilavna)  eet  une  ville  bulgare  de  10  à  15,000  ha- 
bitans  environ  avec  plusieurs  mosquées,  et  le  mélange  ou  l'entou- 
rage de  groupes  d'arbres  ordinaire  en  Turquie.  Depuis  là  on  n'a 
plus  que  deux  hauteurs  à  traverser  pour  arriver  dans  la  vaste 
plaine  alluviale,  qui  précède  Lovdscha.  Sur  cette  route  militaire 
comme  sur  toutes  celles  où  on  a  établi  anciennement  des  colonies 
musulmanes,  les  villages  bulgares  restent  éloignés  ou  cachés,  quoique 
ce  bas  pays  en  contienne  un  bon  nombre.  Néanmoins  on  rencontre 
celui  de  Krjine  (KpmHHe).  La  seconde  crête  après  Plevna  est  plus 
élevée  que  la  première  et  son  sommet  applati  est  couvert  de  brous- 
tailles  et  atteint  142S  pieds  d'élévation  absolue.  Depuis  sa  cime  on 
jouit  d'une  vue  étendue  tant  sur  les  contreforts  du  Balkan  que  sur 
la  large  vallée  de  l'Osma,  qui  coule  au  N.  E.,  et  contient  maint 
village  bulgare.  On  distingue  entre  le  Danube  et  cette  hauteur  trois 
grandes  ondulations  de  terrain,  tandis  qu'à  son  pied  méridional  il 
y  a  encore  deux  éminences  entre  lesquelles  il  y  a  des  fontaines. 
Cest  dans  ces  environs  que  sont  cachés  dans  des  gorges  les  vil- 
lages bulgares  de  Schalkovitza,  de  Slatina  et  de  Novo-Selo  (nouveau 
village).  Le  reste  de  la  route  jusqu'à  Lovdscha  a  lieu  à  travers  une 
plaine  sèche  seulement  en  partie  cultivée.  Des  prés  précèdent  l'en- 
trée de  la  ville,  qui  est  placée  des  deux  côtés  de  l'Osma  à  la  sortie 
d'une  profonde  gorge  de  montagnes  calcaires,  très  escarpées  et  ap- 
partenant au  système  crétacé  inférieur. 

Lovatz,  en  turc  Lovdscha  ou  Lof  tscha,  est  une  ville  d'au  moins 
12  à  15,000  âmes.  On  y  compte  300  maisons  ou  familles  chré- 
tiennes, le  reste  sont  des  Musulmans,  qui  habitent  surtout  la  rive 
occidentale  de  l'Osma.  Un  pont  en  pierre  couvert  et  garni  de  bou- 
tiques lie  ensemble  les  deux  bords  de  cette  rivière.  Le  Konak  de 
TAyan  est  près  de  la  place  sur  la  rive  orientale;  c'est  un  édifice 
carré  d'un  étage  avec  une  vaste  cour.  Il  y  a  une  horloge  et  huit 
à  neuf  mosquées  à  minarets.  La  partie  orientale  de  Lovdscha  est 
adossée  contre  la  montagne  et  bâtie  en  amphithéâtre;  des  rues 
étroites  y  conduisent  à  la  cime  de  la  hauteur,  qui  s'avancant  eu 
promontoire  vers  la  plaine,  offre  un  excellent  observatoire  pour  un 
ingénieur-géographe.  Des  officiers  d'état-major  y  étant  montés  lors 
de  l'occupation  russe,  les  Ottomans  n'aiment  guère  y  appercevoir 
des  étrangers.  Une  autre  ruelle  de   maisons  remonte  l'Osma  eu- 
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caisséo  entre  de  hautes  murailles  calcaires  et  en  deçà  de  deux  coudes 
décrits  par  cette  rivière  il  y  a  un  cimetière.  D'autres  lieux  de  sé- 
pulture se  trouvent  à  la  sortie  de  la  ville  vers  l'Ouest  et  le  Nord 
et  le  premier  est  entouré  d'une  bonne  palissade,  véritable  innovation 
en  Turquie.  Enfin  le  grand  Han  avec  sa  vaste  cour  et  son  premier 
étage  ne  ressemble  qu'à  deux  rangées  de  cages  de  ménagerie.  Du 
reste  la  situation  de  Lovdscha  est  des  plus  belles,  la  fente  des  ro- 
chers gris  occupée  par  l'Osma  étant  enchâssée  dans  un  cadre 
de  coteaux  couverts  de  beaux  vignobles  et  de  vergers.  Dans  le 
temps  de  la  floraison  le  coup  d'oeil  est  vraiment  enchanteur. 

Pour  un  ennemi  venant  du  Danube  Lovdscha  est  un  premier 
rempart  pour  la  défense  du  Balkan,  mais  pour  l'occupation  de  la 
Bulgarie  la  population  musulmane  de  cette  ville  est  d'autant  plus 
importante  qu'elle  est  comme  celle  de  Schoumla  au  centre  de  plu- 
sieurs villages  turcs  ou  de  bulgares  mahométans.  Quoique  ville 
ouverte,  elle  peut  servir  de  refuge  aux  Ottomans  comme  aussi  comme 
point  de  départ  pour  des  opérations  militaires.  D'un  autre  côté 
cette  ville  est  placée  comme  Trnava  ou  Tirnava  à  la  sortie  de 
vallées  de  montagnes,  où  se  trouve  la  population  slave,  la 
moins  soumise  de  la  Bulgarie ,  savoir  celle  aux  sources  du  Vid, 
de  POsma,  du  Bousita  et  du  Jantra.  La  sauvagerie  du  Haut-Balkan 
a  servi  de  tout  temps  de  retraite  aux  mécontens  et  depuis  là  ils 
peuvent  gagner  aisément  le  Rhodope  ou  d'autres  groupes  de  mon- 
tagnes tout  aussi  sûres  en  Macédonie  ou  Haute-Moesie.  Aussi  les 
passages  du  Haut-Balkan  sont  évités  par  les  Turcs  et  il  n'y  a 
pas  de  relais  de  poste.  Mais  les  commerçans  de  Tatarbazardschik 
et  de  Philippopolis  et  surtout  les  Kiradgis  ou  loueurs  de  chevaux 
de  bât  traversent  quelquefois  ces  solitudes  pour  se  rendre  sur  le 
Danube  et  surtout  à  Lovdscha.  Suivant  le  point  de  départ  la  vallée 
du  Troutscha  ou  du  Koumsou  leur  sert  à  monter  le  Balkan  et  si 
leur  but  est  Lovdscha  ils  longent  l'Osma  et  passent  à  Kalouge- 
ritza,  où  est  le  couvent  d'Ouspenie  ou  de  l'Assomption  de  notre 
Dame,  puis  à  Trojan  et  Latetz.  Tous  ces  lieux  avec  quelques  autres 
villages  existent  réellement  et  on  m'a  même  parlé  de  défilés  àes- 
carpemens  près  du  couvent. 

La  route  de  Lovdscha  à  Selvi  sort  tout  de  suite  de  la  gorge 
de  l'Osma  et  commence  à  monter  à  travers  les  vergers,  les  noyers 
et  les  cerisiers.  Mais  il  faut  une  heure  pour  atteindre  le  plateau 
ondulé»  qui  est  inculte  ou  couvert  tout  au  plus  ça  et  là  de  buis- 
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tons  de  chênes.  Il  s'élève  à  900  p.  sur  Lovdscha,  qui  serait  environ 
à  800  p.  sur  la  mer  noire.  A  3  1.  de  la  ville  on  descend  dans  un 
vallon,  où  se  trouve  une  fontaine,  puis  on  remonte  sur  un  plateau  de 
plus  de  2000  p.  de  hauteur  absolue  et  du  même  genre  que  le  précédent, 
et  on  n'apperçoit  pas  même  de  culture  dans  une  vallée  à  l'ouest. 
A  1  L  de  Lovdscha  on  franchit  un  vallon  courant  O.-E.  et  à 
bonne  terre  végétale,  il  est  arrosé  par  le  Roubscher.  Des  buffles 
y  utilisaient  seuls  les  dons  de  la  nature.  Cette  route  étant  une  des 
principales  de  la  Turquie,  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  les  Bulgares 
s'en  eoyent  tenus  éloignés.  D'ailleurs  les  Ottomans  eux-mêmes  y 
ont  favorisé  l'établissement  de  villages  musulmans  et  sont  en  général 
parvenus  à  refouler  la  population  laborieuse  des  Bulgares  plutôt 
vers  le  Balkan,  la  haute  Moesie  et  la  Macédoine.  Les  guerres  avec 
les  Busses  ont  fait  le  reste,  de  manière  que  de  toutes  les  provinces 
de  la  Turquie  la  Bulgarie  a  le  plus  déterres  en  friche  et  présente 
le  moins  de  ressources  alimentaires  pour  une  armée.  D'un  autre  part 
les  communications  y  sont  plus  faciles  qu'ailleurs  en  Turquie  ex- 
cepté dans  laThrace,  parce  que  ce  pays  éminemment  de  collines 
offre  aussi  le  plus  de  voies  propres  aux  charrettes. 

Un  petit  plateau  sépare  le  vallon  de  Roubscher  d'un  autre, 
qui  a  la  même  direction  et  ce  n'est  que  sur  la  hauteur  plus  au 
S.-E.  qu'on  laisse  à  droite  le  village  turc  d'Aghindjilar.  Il  est  en- 
touré de  champs  de  blé  et  de  maïs  et  à  l'est  il  y  a  des  vignobles 
et  des  arbres  fruitiers.  Au  S.  des  collines  boisées  s'élèvent  à  400  pieds 
an-dessus  de  cette  espèce  de  vaste  col.  Des  femmes  turques  sans 
voile  y  travaillaient  dans  les  champs  en  même  temps  que  d'autres 
étaient  grimpées  sur  des  cerisiers,  dont  nous  aurions  bien  voulu  avoir 
notre  part,  néanmoins  la  crainte  d'être  surpris.par  des  Turcs  nous 
fit  passer  outre,  sans  adresser  la  parole  à  personne. 

La  descente  dans  la  plaine  de  Selvi  à  1200  p.  de  hauteur 
absolue  est  très  graduelle  et  on  a  tout  le  temps  d'observer  à  l'est 
le  cours  du  Bousita  dans  la  large  vallée  de  Selvi,  et  les  vignobles 
sur  les  coteaux  en  deçà  de  l'eau,  tandis  qu'au  S.-O.  s'élèvent  aux 
sources  orientales  de  l'Osma  les  cimes  élevées  et  gazonnées  du 
haut  Balkan  (Kodja  Balkan)  au-dessus  des  zones  des  hêtres  et  des 
chênes.  Ce  sont  surtout  les  sommets  nommés  Tourian  -  Balkan 
(5000  p.),  Despotohailasi  (8100  p.)  et  la  cime  de  8281  p.  près  de 
Svendol  Bogoroditza  au-dessus  deKalofer  ou  entre  ce  lieu  et  Ka- 
loojeritza  sur  TOsma.    Mr.  Kiepert  a  raison  d'indiquer  une  corn- 
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ne  m'ont  pas  paru  élevés  dans  cette  direction. 

Â  trois  quart  d'heure  avant  Selvi  on  laisse  au  N.  le  village 
turc  deGoermesi  et  on  passe  un  petit  ruisseau  coulant  encore  O.-E. 
dans  Rousita.  Selvi  devait  contenir  avant  la  peste  de  1838  environ 
5  ou  6000  âmes  à  en  juger  d'après  son  étendue  et  les  trois  mosquées 
à  minarets.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  3.  pag.  563.)  Comme  carre- 
four de  quatre  routes  elle  peut  avoir  quelque  importance  et  les 
plaines  de  la  Rousita  avec  les  coteaux  voisins  paraîtraient  assez 
favorables  aux  déployemens  de  forces  militaires,  tandis  que  depuis 
Selvi  on  peut  pénétrer  avec  quelque  facilité  dans  les  vallées  au  pied 
du  Grand  Balkan. 

On  traverse  la  Rousita  à  gué  au  S.-E.  du  grand  cimetière, 
qui  est  à  la  sortie  de  la  ville.  La  rivière  a  un  lit  large  et  rempli 
de  cailloux  et  est  très  peu  profonde  en  été.  Au  S.-E.  de  Selvi  on 
a  une  vue  fort  champêtre  sur  de  petites  coteaux  de  vignobles  entre- 
mêlés de  champs  et  d'habitations.  Mais  ces  indices  de  culture  dis- 
paraissent bientôt,  car  à  3/4  de  1.  de  Selvi  on  moqte  par  des  bocages 
de  chênes  sur  une  petite  plateforme,  d'où  on  apperçoit  à  l'est  un 
contrefort  calcaire  crétacé  du  Balkan,  qui  court  comme  cette  chaîne 
environ  de  l'O.  à  l'E.  et  peut  avoir  une  lieue  de  largeur.  Dans  son 
milieu  on  distingue  des  forêts  et  des  prés  entre  ces  sommets  rabbattus, 
tandis  que  des  escarpemens  font  face  à  la  chaîne  du  Balkan,  mais 
au-dessous  de  ces  rochers  la  montagne  descend  en  plan  très  faible- 
ment incliné  dans  la  vallée.  Lorsqu'on  est  arrivé  au  col  bas  de  2100  p., 
qui  lie  cette  crête  à  celle  de  près  de  Trojan,  on  domine  tout  le  pays 
sauvage,  qui  sépare  le  voyageur  du  Balkan.  Néanmoins  vu  l'ascen- 
sion graduelle  jusqu'à  ce  point,  cette  route  ne  paraît  guère  susceptible 
de  longue  défense,  surtout  vu  le  manque  de  grands  bois  et  de  con- 
tours importans  ou  de  gorges  profondes.  D'un  autre  part  comme 
poste  d'observation  ces  lieux  doivent  avoir  leur  utilité  d'autant  plus 
qu'on  peut  depuis  là  gravir  sur  l'arête  calcaire  voisine  de  2800  p.  et 
embrasser  une  étendue  considérable  de  pays.  On  distingue  dans  cette 
vaste  cavité  très  boisée  deux  ou  trois  basses  crêtes  parallèles  au  Balkan 
et  à  la  chaîne  dont  je  viens  de  parler  et  qui  s'élève  environ  de 
600  à  1000  p.  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  On  y  descend  en 
coupant  obliquement  le  pied  de  la  crête  voisine  et  on  est  tout 
étonné  de  voir  que  cette  contrée  n'est  pas  si  sauvage  qu'elle  paraît 
l'être,  car  bien  des  villages  sont  caché»  parmi  ces  unisses  d'arbrcts. 
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Tout  le  pied  septentrional  du  Balkan  et  surtout  du  grand  Balkan 
jusqu'à  Demir-Kapi  étant  très  boisé  et  coupé  autant  par  des  vallées 
transversales  que  par  des  sillons  longitudinales,  est  un  échiquier 
de  guerre,  qui  semblerait  bien  favorablement  disposé  pour  ceux 
appelés  à  se  défendre  contre  le  Nord,  d'autant  plus  qu'il  y  a  aune 
assez  grande  distance  des  Balkans  une  espèce  de  dernière  muraille 
seulement  ça  et  là  démantelée.  On  pourrait  concevoir  aussi  que  dans 
le  cas  d'une  insurrection  les  Bulgares  pussent  se  retirer  dans  cette 
contrée,  que  leurs  villages  disparaîtraient  dans  les  forêts  comme  en 
Servie  et  qu'à  cheval  sur  les  Balkans  il  pussent  braver  les  Turcs 
quoiqu'incapables  de  leur  tenir  tête  dans  la  plaine  ou  sur  les  basses 
plate-formes  déboisées  de  la  Bulgarie  inférieure  et  orientale.  La  ca- 
valerie y  serait  peu  utile  et  même  embrassante.  Seuls  vu  leur 
nombre  les  Bulgares  de  la  Bulgarie  ne  peuvent  pas  songer  à  une 
pareille  chose. 

Le  premier  village  qu'on  rencontre  est  Àeabelli,  habité  par 
des  musulmans.  Plus  loin  nous  eûmes  le  spectacle  de  toute  une 
colonie  de  Zingares  en  voyage,  les  uns  à  cheval,  les  autres  en  char- 
riots  ou  à  pied.  Plus  loin  nous  vîmes  revenir  d'un  couvent  voisin 
situé  au  pied  de  la  montagne,  une  foule  de  Bulgares  endimanchés. 
Après  avoir  fait  leur  dévotion,  ils  avaient  bu  et  mangi  joliment 
et  au  bruit  qu'ils  faisaient  de  loin,  je  crus  au  premier  moment  que 
c'était  une  foire;  en  effet  un  pèlerinage  est  toujours  le  point  de 
rassemblement  de  marchands  forains. 

Comme  Gabrova  était  encore  à  3  1.  nous  allâmes  coucher  à 
Kolibola,  hameau  bulgare  de  60  feux,  situé  (à  1832  p.  de  h.  abs.) 
hors  de  la  route  au  S.  en  deçà  d'un  petit  ruisseau.  L'endroit  est 
choisi  admirablement  pour  soustraire  tout  le  village  à  la  vue  des 
Turcs,  car  au  premier  moment  on  ne  voit  qu'un  bois  de  gros 
chênes  clairsemés  sur  une  petite  pente.  Ce  n'est  qu'après  être  arrivé 
sur  le  haut  de  cette  dernière  qu'on  découvre  les  maisons  du  vil- 
lage» dont  chacune  est  avec  son  jardin  et  son  verger  dans  un 
enclos  de  palissades  de  branches  d'arbres  tressées  '). 


•)  Le  Soubaêcki  ou  chef  bulgare  da  village  n'étant  paa  chei  lai,  non*  cher- 
châmes nous-mêmes  dans  le  village  la  maison,  qui  paraissait  réunir  à  une  bonne  ap- 
parence le  plus  de  commodités  pour  notre  logement.  Nous  nous  arrêtâmes  à  Tune 
qui  avait  une  galerie  ouverte  ou  Tschardak  au  premier,  et  sans  attendre  l'arrivée 
des  maîtres  du  logis,  nous  ouvrira  es  la  porte  de  la  cour,  déchargeâmes  nos  che- 
vaux, les  mimes  à  l'écurie  et  nous  établîmes  sous  le  Tschanlak.  La  maîtresse  du 


Depuis  là  à  Gabrova,  à  2  V,  h.  de  distance,  la  route  ')  n'offre  rien 
de  Baillant  et  parcourt  un  pays  légèrement  ondulé,  tantôt  couvert 
de  bocages  de  chênes,  tantôt  cultivé  ou  en  prés,  néanmoins  on 
n'apperçoit  pas  de  villages.  A  l'entrée  de  Gabrova  la  route  est  res- 
serrée entre  la  Jantra  et  un  rocher  calcaire  sur  lequel  il  y  a  un 
Tschardak  turc.  La  ville  est  précédée  par  un  pont  en  pierre  de 
quatre  arches,  ouvrage  des  anciens  rois  bulgares  d'après  l'inscription. 

Gabrova  est  placée  à  1984  p.  de  hauteur  absolue  au  pied 
d'une  colline  rocailleuse  sur  une  corniche  bordant  la  rive  orientale 
du  Jantra.  Ce  bourg  est  composé  surtout  d'une  seule  grande  rue 
très  longue  et  mal  pavée.  Vers  son  milieu  se  trouve  une  espèce  de 
place,  il  y  a  assez  de  boutiques  et  une  tour  avec  une  horloge.  Les 
maisons  n'ont  toutes  qu'un  étage  et  sont  en  bonne  partie  en  bois. 
La  population  est  presqu'entièrement  bulgare  et  peut  aller  tout  au 
plus  à  8000  âmes.  Le  sultan  Mahmoud  qui  venait  d'y  passer  avant 
mon  arrivée  en  1837,  y  avait  fait,  dit-on,  de  grandes  largesses  aux 
pauvres  sans  distinction  de  religion.  On  parlait  de  cent  mille  piastres 
et  on  ajoutait  que  c'était  à  cause  de  la  conduite  loyale  des  habitans 
de  ce  bourg  pendant  la  guerre  contre  les  Russes.  Nous  y  trouvâmes 


logis  ne  se  fit  pas  attendre  longtems  et  échauffée  par  le  régal  du  pèlerinage,  elle 
commença  par  nous  recevoir  de  la  manière  la  pins  maussade  possible  et  même  à 
nous  dire  des  choses,  qui  équivalaient  pour  notre  Tartare  à  des  insolences.  Ce  der- 
nier était  accroupé  tranquillement  fumant  sa  pipe;  mais  au  débit  fougueux  de  cette 
belle  dame,  il  mit  les  poings  sur  les  côtés  et  l'accabla  d'injures ,  ce  qui  joint  à 
l'arrivée  de  son  mari,  qui  nous  salua,  lui  ferma  la  bouche.  Un  vieux  barbon  bul- 
gare vint  un  moment  après  et  le  Tartare  honorant  l'âge  comme  tous  les  Turcs, 
lui  offrit  une  prise  de  tabac  et  un  verre  d'eau-de-vie  de  prunes.  Pendant  ces 
entrefaites  la  dame  du  logis  et  sa  compagne  s'étaient  tout-à-fait  radoucies  ;  il  est 
vrai  qu'il  était  dur  pour  elles  au  lieu  de  se  coucher,  d'avoir  à  poser  leurs  beaux 
habits  pour  faire  un  soupe  à  des  Turcs  et  des  incrédules.  Néanmoins  nos  ma- 
nières affables,  la  perspective  d'être  payées,  de  partager  même  le  reste  de  notre 
souper  avec  nos  domestiques  et  notre  Tartare  engageant  la  conversation  en  bul- 
gare, tout  cela  réuni  produisit  un  rapprochement  cordial  et  le  Tartare  de  s'écrier: 
„Quand  on  est  poli,  je  sais  être  aussi  doux  (tcule)  avec  les  femmes."  Nous  aurions 
bien  voulu  répéter  avec  nos  hôtes  le  pèlerinage  de  la  veille,  mais  l'église  antique 
avait  été  démolie  pour  sa  reconstruction.  Du  reste  ces  corvées  du  logement  des 
voyageurs  en  Turquie  sont  bien  préférables  aux  logemens  de  militaires  exigés  en 
Europe,  car  les  propriétaires  n'ont  à  déplorer  aucun  dommage  et  reçoivent  encore 
un  payement  plus  ou  moins  fort. 

•)  H  est  étonnant  que  la  route  postale  de  Selvi  à  Gabrova  manque  dans  la 
carte  de  Mr.  Kiepert 


une  auberge  passable  avec  trois  chambres,  dont  une  avait  une  che- 
minée et  les  autres  étaient  garnies  de  nattes  ou  de  tapis.  Qabrova 
contenait  comme  une  exception  parmi  les  petites  villes  de  Turquie 
quelques  filles  de  mauvaise  de  vie,  mais  on  avait  cru  devoir  les 
chasser  de  la  ville  à  cause  du  Sultan,  tandis  qu'en  Europe  on  croit 
fêter  l'arrivée  des  têtes  couronnées  en  rassemblant  des  comédiens, 
des  danseuses  et  des  femmes  galantes. 

À  peine  est-on  sorti  de  Gabrova  qu'il  faut  repasser  la  Jantra 
sur  un  second  pont  de  pierre,  qui  est  encore  un  reste  du  temps 
des  rois  bulgares  et  est  assez  fortement  bombé.  On  remonte  la  petite 
vallée  inhabitée  du  Gabrovasou,  qui  décrit  des  contours,  de  ma- 
nière qu'après  avoir  marché  un  quart  d'heure  au  S.,  on  va  ensuite 
de  l'E.  3  °  S.  à  O.  3  °  K,  puis  on  se  dirige  de  nouveau  pendant 
un  quart  d'heure  du  N.  au  S.,  pour  aller  ensuite  duN.-E.aS.-0. 
et  de  nouveau  de  l'E.  à  l'O.  Les  hauteurs  voisines  sont  boisées  en 
chênes  ou  présentent  des  rochers  nus»  en  général  cette  route  n'offre 
rien  d'intéressant  jusqu'au  moment  où  on  quitte  la  direction  E.-O. 
pour  entrer  dans  un  vallon,  qui  conduit  au  pied  du  Balkan  à  2198 
p.  de  h.  abs.  Un  petit  défilé  de  rochers  calcaires  blanchâtres  ferme 
son  entrée  et  un  petit  pont  est  jeté  sur  le  torrent,  qui  coule  dans 
le  Jantra  et  prend  sa  source  à  l'O.  et  S.-O.  au  pied  du  Balkan. 

A  une  grande  lieue  de  Gabrova  est  la  première  partie  de  l'as- 
cension du  Balkan  de  Tschipka.  Elle  est  très  forte  et  dure  plus 
d'une  bonne  demi-heure  ou  38  à  40  minutes.  Ce  tracé  de  la  route 
ne  décrit  pas  assez  de  contours  ;  néanmoins  toute  espèce  de  voiture 
légère  peut  y  monter  aisément,  surtout  si  on  employé  des  boeufs; 
ces  animaux  sachant  mieux  que  les  chevaux  se  tenir  sur  un  sol  un 
peu  argileux.  Le  transport  de  canons  d'un  certain  calibre  y  serait 
même  possible  avec  des  boeufs  ou  à  bras  d'hommes.  Mus  si  on 
n'était  pas  très  pressé,  ce  ne  serait  pas  un  long  travail  de  faire 
décrire  à  cette  route  deux  ou  trois  zigzags  et  de  consolider  provi- 
soirement la  voie  avec  des  pierres  et  des  troncs  de  chênes»  qui  abon- 
dent dans  les  environs.  Une  fontaine  est  placée  à  propos  près  do 
haut  de  cette  montée,  où  la  route  est  extrêmement  large.  Lorsqu'on 
est  arrivé  sur  le  premier  échellon  du  Balkan,  on  y  observe  quel- 
ques champs  de  maïs  et  des  cerisiers,  et  se  dirigeant  au  S.-O.  on 
atteint  bientôt  le  premier  KaraouL  Les  bois  de  hêtres  commencent 
entre  ce  poste  et  le  second»  ce  dernier  est  placé  sur  une  autre  corniche» 
à  laquelle  on  parvient  par  une  bonne  route  de  voiture,  décrivant 
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une  vaste  courbe  à  l'O.  Depuis  là  jusqu'au  col  de  la  montagne  on 
n'a  plus  qu'une  petite  demi-heure,  de  manière  que  toute  l'ascension 
ne  prend  pas  plus  de  deux  heures  et  demie  à  compter  depuis  le 
pied  du  Balkan.  On  monte  alors  sur  une  crête,  qui  sépare  des 
profondes  vallées  boisées  et  qui  s'étend  au  S.  Dans  les  contours 
de  la  route  nouvellement  réparée  en  1837 ,  on  avait  fait  jouer  la 
mine.  On  y  jouissait  quelquefois  de  percées  de  vue  sur  les  con- 
treforts du  Balkan,  mais  le  meilleur  point  d'observation  se  trouve 
sur  un  petit  sommet  déboisé  à  quelques  centaines  de  pas  avant 
d'atteindre,  à  4453  pieds  de  hauteur  absolue,  l'auberge  du  col  de 
Tschipka. 

Depuis  ce  monticule  on  domine  un  bon  nombre  de  vallées 
et  de  basses  crêtes,  où  on  ne  distingue  rien  autre  chose  que  des 
forêts  de  hêtres  et  de  chênes,  tandis  qu'on  voit  au-delà  les  borda 
ondulés  de  la  plaine  danubienne  et  à  l'O.  une  petite  cime  gazonnée 
au-dessus  des  bois  du  Balkan  de  Tschipka.  L'auberge  est  placée 
sur  le  col  si  étroit  de  la  montagne  qu'on  plonge  au  S.-O.  dans  la 
plaine  de  Tschipka  et  au  N.-E.  dans  les  sillons  supérieurs  et  boisés 
des  vallées  du  Balkan.  Cette  habitation  toute  en  bois  est  très  utile 
pour  les  voyageurs,  surtout  en  hiver,  c'est  le  Sultan  Mahmoud  qui 
en  a  ordonné  la  construction  à  son  passage.  Elle  consiste  en  une 
vaste  écurie  au-devant  de  l'entrée  de  laquelle  sont  deux  pièces 
pour  les  voyageurs. 

Avant  de  commencer  la  descente  rapide  de  Tschipka  il  faut 
encore  monter  quelques  instans  pour  tourner  un  gros  mamelon  cal- 
cure,  qui  domine  le  col  au  S.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  a  franchi  ce 
dernier  obstacle  qu'on  jouit  de  la  vue  entière  du  bassin  supérieur 
du  Tondja  ou  Toundscha  et  de  la  petite  chaîne,  qui  le  sépare  des 
plaines  de  la  Thrace.  Une  pente  très  inclinée  et  déboisée  se  trouve 
à  l'E.  de  la  route,  de  manière  vu  le  passage  du  Sultan  en  1837 
on  avait  cru  nécessaire  d'y  mettre  une  barrière  en  bois.  Plus  loin 
le  chemin  décrit  plusieurs  contours  à  travers  les  roches  schisteuses 
dénudées  et  désaggregées  au-dessus  de  Tschipka,  de  manière 
qu'on  met  une  heure  pour  atteindre  ce  village.  Cette  route  étant 
tout-à-fait  artificielle  est  sujette  à  des  éboulis,  surtout  dans  sa  partie 
inférieure.  Muni  de  quelques  pièces  postées  vers  le  haut  du  col  de 
Tschipka,  un  petit  nombre  de  troupes  pourrait  probablement  tenir 
ce  passage  fermé  et  empêcher  l'ascension  de  la  montagne  des  deux 
côtés.  Aussi  les  Eusses  ne  l'ont  pas  pu  forcer  en  1829. 
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Techipka  (Dentelle)  à  1760  p.  est  entouré  de  jardins  de  rosiers 
et  le  fumier  des  feuilles  de  roses  7  répand  en  tout  temps  un  parfum 
agréable.  Quoiqu'on  y  extraye  l'huile  de  roses ,  on  ne  la  purifie 
qu'à  Kezanlik.  Sans  cette  culture  les  environs  de  ce  village  seraien* 
peu  attrayans,  parce  que  la  pente  du  Balkan  est  déboisée,  la  plaine 
en  grande  partie  en  pâturage  sec  sans  arbres  et  la  chaîne  en  deçà 
sans  contours  frappans.  Al'O.  on  voit  l'échancrure  entre  cette  der- 
nière et  le  haut  Balkan,  col  par  lequel  on  se  rend  à  Kalofer  et 
dans  la  plaine  de  Philippopolis. 

La  plaine  de  Tschipka  contient  une  douzaine  de  tumulus 
(Voyez  ma  Turquie.  Vol.  3,  pag.  349),  qui  tendraient  à  faire  croire 
que  la  route  de  Kezanlik  et  même  peut-être  celle  de  Gabrova  a 
déjà  été  en  usage  du  temps  des  Romains,  mais  l'absence  de  toute 
trace  de  chemins  ou  d'ouvrages  romains  devrait  faire  croire  qu'au 
moins  le  passage  du  Balkan  avait  lieu  sur  un  point  différent  de  celui 
d'aujourd'hui.  La  plaine  est  évidemment  le  fond  d'un  vaste  lac»  qui 
s'est  écoulé  avant  les  temps  historiques  par  les  gorges  occupées 
aujourd'hui  par  la  Toundscha.  U  avait  au  moins  3  1.  de  long  sur 
IV,  1.  de  large  et  son  fond  est  actuellement  à  une  hauteur  absolue 
moyenne  de  16  à  1700  p. 

A  1  1.  de  Tschipka  le  village  turc  de  Schekerli  (de  Sucre) 
est  entouré  agréablement  de  noyers,  d'autres  arbres  fruitiers  et  de 
rosiers.  Une  troupe  de  voyageurs  bulgares  établis  sous  un  antique 
arbre,  formait  un  de  ces  tableaux  d'autant  plus  orientaux  qu'un 
Tartare  passait  en  même  tempe  au  grand  galop  et  aux  cris  répétés 
de  son  surudgi  ou  postillon. 

Après  cela  la  route  ne  traverse  plus  que  de  beaux  champs  . 
et  des  prés  jusqu'à  la  ville  de  Kezanlik  (à  1650  p.).  Les  rues  y 
sont  tenues  propres  par  une  grande  quantité  de  ruisseaux  d'eau 
vive,  qui  se  rendent  dans  la  Tondja  coulant  au  S.  C'est  une  ville 
d'environ  10,000  âmes,  qui  a  plusieurs  mosquées  et  un  assez  vaste 
bazar,  où  on  remarque  ça  et  là  des  ceps  de  vignes  formant  treille. 
La  poste  offre  un  Konak  fort  commode  et  des  chambres  propres  et 
garnies  de  tapis  pour  les  voyageurs.  A  peine  débarqués,  un  marchand 
d'essence  de  roses  vint  nous  rendre  visite  ;  c'était  un  jeune  Turc 
d'une  très  jolie  figure.  L'essence  se  vend  au  poids  et  dans  de  petites 
fioles  de  verre  taillé  plus  ou  moins  ornées  dans  le  goût  des  dames 
turques.  Les  marchands  ont  des  assortimens  de  ces  dernières  et 
remplissent  celles  auxquelles  on  donne  la  préférence.  Pour  un  ennemi 
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franchissant  le  Balkan  dans  ce  point,  Kezanlik  est  le  premier  lien, 
eu  il  peut  espérer  de  pouvoir  se  ravitailler  de  provisions. 

Les  environs  de  cette  ville  sont  surtout  fort  agréables  vers  le 
N.-E.,  car  des  jardins  de  rosiers  et  des  vignobles  y  couvrent  la 
pente  de  petits  coteaux,  dont  on  longe  quelque  tempe  le  pied  en  se 
rendant  à  Eski-Sagra;  mais  à  1  1.  de  la  ville  on  est  obligé  de  tra- 
verser une  plaine  gazonnée  et  marécageuse,  où  paisaient  des  vaches, 
des  buffles  et  des  chevaux.  A  1 !/2  1.  de  Kezanlik  on  traverse  un 
petit  cours  d'eau,  qui  vient  de  PO.  ou  N.-O.,  et  à  2'/s  L  il  y  a 
une  fontaine,  depuis  laquelle  la  route  tourne  au  S.-E.  vers  des 
crêtes  boisées.  Avant  d'atteindre  ces  dernières,  il  faut  passer  la 
Tondja  sur  un  ancien  pont  de  pierre,  en  deçà  duquel  on  a  bâti 
depuis  le  passage  du  Sultan  un  café  turc  très  propre  d'un  étage. 
On  peut  à  la  rigueur  y  passer  la  nuit.  A  peu  de  distance  de  là  à  TE.  sont 
les  ruines  d'un  bain  thermal  hydrosulfureux.  Sa  destruction  parait 
être  due  aux  débordemens  du  petit  torrent,  qui  vient  du  S.-0.  et 
coule  dans  la  Tondja  en  passant  à  côté  de  ce  bâtiment.  Le  bassin 
existant  encore,  nous  ne  pûmes  résister  à  l'envie  de  nous  y  baigner, 
mais  n'ayant  pas  nos  caleçons,  le  Tartare  ne  crut  pas  devoir  par 
décence  se  baigner  avec  nous  et  attendit  que  nous  ayons  fini. 

Depuis  le  bain  on  commence  à  s'élever  graduellement  pour 
franchir  le  contrefort  du  Balkan,  qui  surmonté  (Tune  plate-forme 
sépare  la  {daine  de  Kezanlik  des  environs  d'Eski-Sagra.  A  %  L 
de  là  cette  route  -de  voiture  est  excellente  et  on  passe  par  un  pays 
tout-à-fait  déboisé,  le  haut  du  plateau  est  occupé  par  des  champs 
et  à  2  L  avant  Eski-Sagra  on  remarque  sur  une  hauteur  à  l'E.  du 
chemin  le  village  turc  de  Derbendkeui  (le  village  du  défilé).  On 
jouit  encore  toujours  de  la  vue  des  sommités  du  Balkan,  qui  dé- 
dommage du  peu  de  beauté  des  petites  cimes  nues,  qui  entourent 
le  voyageur  sur  cette  basse  crête.  Ce  col  n'a  guère  que  5  à  600  p. 
au-dessus  de  la  Tondja  et  un  peu  plus  sur  la  plaine  d'Eski-Sagra. 

Une  route  bien  tracée  et  taillée  souvent  dans  les  rochers  cal- 
caires descend  le  long  du  défilé,  qui  débouche  dans  le  bassin  de 
laThrace.  On  marche  d'abord  au  S.-O,  puis  au  S.  La  seule  chose 
qui  alors  manquait  encore  sur  ce  chemin,  c'était  deux  ou  trois 
ponts  d'une  arche,  afin  de  ne  pas  trop  entraver  le  cours  du  torrent. 
Ce  dernier  fait  aller  quelques  moulins,  dont  l'un  est  placé  à  la 
sortie  méridionale  de  cette  fente  naturelle.  L'importance  militaire 
de  cette  gorge  pour  empêcher  un  ennemi  d'y  pénétrer  du  S.  esc 
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diminuée  extrêmement  par  la  facilité  offerte  par  les  cimes  douces 
voisines  pour  tourner  cette  espèce  de  porte  de  quelque  côté  qu'on, 
le  veuille* 

Après  n'avoir  vu  que  des  rochers  et  une  nature  agreste,  on 
est  ravi  de  se  trouver  transporté  près  d'Eski-Sagra».  à  1249  p.  d'é- 
lévation, au  milieu  de  jardins  et  de  vergers,  offrant  la  plus  belle 
végétation  possible.  Les  basses  pentes  bordant  la  verdoyante  plaine 
sont  vraiment  .une  serre  chaude  naturelle,  étant  abritées  au  N.  par 
le  Balkan  et  son  contrefort.  Des  culture»  de  rosier»  s'y  retrouvent 
aussi  et  no»  loin  de  la  Tille  les  habitana  avaient  choisi  avec  beau- 
coup de  tact  an  tel  pied-à-terre  pour  y  bâtir  un  petit  pavillon, 
où.  le  Sultan  a  pu  recevoir  les  hommages  de  ses  sujets,  au  milieu 
du  parfum  le  plus  estimé  des  Orientaux. 

Eski-Sagra  est  une  ville  de  ressources  de  1&  à  20,000  âmes 
bâtie  contre  la  pente  douce  de  la  chaîne  que  nous  venions  de 
passer.  Elle  possède  13  grandes  mosquées  à  minarets,  un  vaste 
bazar  couvert  et  à  rues  très  tortueuses,  et  plusieurs  grande»  places 
ainsi  que  des  fontaines,  L'Ayan  a  son  Konak  sur  le  côté  N.-0. 
de  la  ville  et  eut  la  complaisance  de  nous  loger  dans  une  exel- 
lente  auberge  tenue  par  un  Zinzare.  Cette  maisons  appartenant  à 
l'Ayan  avait  été  jadis  la  demeure  de  l'autorité  turque.  L'entrée 
était  pratiquée  sous  le  premier  étage  et  conduisait  à  une  grande 
cour,  autour  de  laquelle  était  un  bâtiment  de  deux  étages  garni 
de  galeries  de  bois.  C'est  sur  ces  dernières  que.  s'établissent  les 
domestiques,  tandis  que  les  maîtres  sont  dans  les  chambres  dont 
les  portes  y  débouchent»  Cette  auberge  contenait  environ  30- 
chambres,  dont  quelques-unes  avaient  des  cheminées  à  la  turque 
et  dans  le  bas  il  y  avait  des  écuries  et  des  remises.  Devant  nous 
loger  par  ordre  de  l'Ayan,  le  fin  Zinzare  nous  voulut  colloquer 
d'sbord  dans  une  petite  chambre  n'ayant  de  fenêtres  que  sur  la 
galerie,  mais  nous  fûmes  bientôt  installés  très  proprement  sur 
des  tapis  dans  une  pièce  occupée  avant  notre  arrivée  par  des 
femmes,  et  nous  pûmes  compter  cette  auberge  parmi  une  de» 
meilleures  de  la  Turquie  !). 

')  Parmi  les  personnes  qne  nous  y  rencontrâmes  se  trouva  an  Autrichien 
de  Klagenfnrt  se  disant  médecin  et  parlant  un  peu  tontes  les  langues.  Sa  barbe 
grise,  son  extérieur  et  surtout  son  indiscrète  curiosité  nous  frappèrent.  Plus  tard 
noms  ■pprimes  qu'il  avait  été  longtemps  médecin  de  l'Ayan  à  Islirné  et  qu'il  s'y 
était  rassemblé  quelque  argent    Comme  on  savait  cela,  il  craignait  à  son  départ 
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En  parcourant  la  ville  d'Eski  -  Sagra  je  fus  frappé  d'y 
voir  des  gens  avec  des  parapluies,  rareté  en  Turquie.  J'y  vis 
aussi  achever  une  grande  église  grecque  en  pierre  de  taille,  qui 
était  ornée  intérieurement  de  colonnes  de  marbre  et  avait  sur  les 
côtés  neuf  fenêtres  en  plein  ceintre.  Mais  le  bazar  et  les  places 
me  déplurent  par  leur  puanteur  et  leurs  immondices,  car  quoiqu'en 
partie  en  pente,  l'eau  n'y  est  pas  assez  abondante  pour  rendre  les 
balayeurs  de  rue  inutiles  comme  à  Kezanlik.  Des  jardins  pota- 
gers cultivés  par  des  Bulgares  ou  des  Grecs  entourent  Eski-Sagra 
au  S*  Il  y  a  de  jolies  promenades  à  faire  parmi  les  jardins  et 
les  vergers  au-dessus  de  la  ville.  J'y  surpris  dans  l'un  d'eux  de 
jeunes  femmes  turques  non  voilées,  qui  cueillaient  des  fruits* 
Notre  conversation  ne  fut  pas  longue  vu  le  voisinage  d'un  petit 
café,  où  il  y  avait  des  Musulmans. 

Depuis  les  hauteurs  derrière  Eski-Sagra,  la  vue  est  bornée 
à  quelque  distance  àl'O.  par  des  coteaux  courant  au  S.  ou  S.  O., 
mais  on  a  devant  soi  une  plaine  immense  au  milieu  de  laquelle 
un  tumulus  isolé  fait  un  effet  curieux.  On  ne  peut  distinguer  la 
chaîne  du  Rhodope  qu'en  s'élévant  sur  les  sommités  agrestes, 
qui  sont  plus  au  N.  Eski-  Sagra  doit  occuper  la  place  d'une  ville 
ancienne  comme  l'indique  déjà  son  nom  de  Eski  significant  en 
turc  antique.  Néanmoins  on  n'y  voit  plus  de  traces  de  monumens, 
à  l'exception  de  quelques  débris  des  murailles ,  qui  ont  pu  jadis 
former  une  partie  de  l'enceinte  de  la  ville  vers  la  plaine. 

Après  avoir  traversé  la  campagne  verdoyante  au  S.  d'Eski- 
Sagra,  on  passe  jusqu'à  Harmanli  ou  Hirmenli  par  un  pays 
de  petits  coteaux  en  partie  tertiaires.  Au  S.-E.  de  Karabounar 
(fontaine  noire)  non  loin  de  la  route  s'élèvent  deux  petites  buttes 
coniques  de  rochers  trachytiques,  qui  font  partie  des  dépôts  vol- 
caniques disséminés  entre  Karabounar,  Jamboli  et  la  Tondja. 

On  descend  peu  à  peu  dans  la  vallée  de  la  Maritza  (t.  Me- 
ridsche  ou  Meritsch),  qui  coule  au  N.  de  Harmanli  entre  des  co- 
teaux et  on  la  passe  sur  un  pont  de  bois  (?)  1).   Cet  endroit  si- 

de  cette  Tille  d'être  volé  en  route  et  se  saura  à  ce  qu'il  prétend  ,  en  trompant 
ses  connaissances  sur  le  moment  véritable  de  son- départ.  Cela  peut  donner  une 
idée  des  circonstances,  dans  lesquelles  il  peut  être  dangereux  de  s'aventurer  seul 
sur  les  grandes  routes  en  Turquie  comme  ailleurs  dn  reste. 

')    Mr.  le  Feldmarschall -Lieutenant   de  Hauslab  a  eu  la  complaisance   de 
me  donner  les  détails  sur  la  route  d'E»ki-Sagra  k  Harmanli. 
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tué  au  pied  oriental  des  hauteurs  de  gneiss  a  été  probablement 
une  fois  bien  plus  grand  qu'actuellement,  car  il  n'est  plus  com- 
posé que  d'une  trentaine  de  maisons  avec  une  mosquées  et  une 
immense  caravansérail  en  ruines.  Celui-ci  donne  une  bonne  idée  des 
auberges  du  moyen  âge,  l'écurie  servant  de  salle  à  manger  et  de 
chambre  à  coucher  et  chaque  place  pour  un  cheval  ayant  sa  che- 
minée. (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  p.  283.)  Nous  y  rencontrâmes 
à  notre  passage  une  vingtaine  de  chevaux  de  bâts  avec  des  Ki- 
radgù,  qui  retournaient  en  Albanie. 

La  route  d'Hebibdsche  passe  sur  de  bas  plateaux  dénudés  de 
bois  et  n'offrent  rien  d'intéressant.  Hebibdsche,  à  993  p.,  est  un  village, 
où  il  y  a  beaucoup  des  Zingares,  l'auberge  de  la  poste  n'est 
bonne  qu'en  été,  où  on  peut  s'établir  sur  deux  carrés  plus  élevés 
que  la  terre  et  couvert  sous  forme  de  berceaux  avec  des  branches 
d'arbres  sèches.  Depuis  ce  lieu  on  distingue  les  extrémités  tout- 
à-fait  orientales  du  Rhodope  ou  Despotodagh  ou  les  cimes  du 
Kourtkoï-Kalesi ,  qui  sont  encore  à  3  1.  au  S.  et  S.S.O.  d'He- 
bibdsche. 

De  ce  village  à  Dschefair-Moustapha-Pascha  ou  par  abrégé 
Moustapha-Pascha,  on  parcourt  d'abord  un  plateau  extrêmement 
bas  et  couvert,  ça  et  là,  de  broussailles,  d'où  on  apperçoit  encore 
mieux  les  montagnes  de  médiocre  hauteur  et  de  formes  ondulées, 
formant  l'extrémité  du  Rhodope  en  particulier  la  crête  du  Jaila- 
dschick,  qui  s'avance  sous  forme  de  promontoire  encore  plus  à 
TE.  que  le  Kourtkoï-Kalesi.  Puis  on  n'a  plus  qu'une  plaine  cul- 
tivée le  long  de  la  Maritza.  On  la  traverse  avant  Moustapha-Pascha 
sur  un  pont  en  pierre  de  19  arches.  U  est  d'une  architecture  très 
massive,  mais  les  voûtes  sont  fort  peu  bombées.  Moustapha- 
Pascha,  bourgade  de  200  maisons,  est  sur  la  rive  orientale,  tandis 
que  sur  le  côté  opposé  il  n'y  a  qu'une  auberge  et  une  ou  deux 
maisons. 

La  plaine  bordée  au  N.  de  petits  coteaux  tertiaires  continue 
jusqu'au-delà  d'Andrinople  et  la  route  est  établie  sur  le  plus  bas 
échellon  de  ces  derniers.  A  1  1.  de  Moustapha  Pascha,  on  voit 
sur  le  côté  méridional  de  la  Maritza  au  pied  des  hauteurs  le  bourg 
de  Tschirmen,  qui  donnait  jadis  son  nom  au  Sandjak  et  que  les 
géographes  plaçaient  à  tort  sur  la  rive  septentrionale.  Ail. plus 
loin  est  un  minaret  en  ruine  à  côté  d'une  auberge,  où  des  écuries 
environnent  une  cour  carrée,  tandis  que  sur  le  devant  il  y  a  un 
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Tschardak.  C'est  l'usage  de  la  poste  de  s'y  arrêter,  pour  laisser 
souffler  les  chevaux»  boire  un  verre  d'eau  et  remplir  une  nouvelle 
pipe,  parce  que  c'est  la  moitié  environ  de  la  station  d' Andrinople 
à  Hebibdsche. 

Depuis  cehan  appelé  Jkik-Minaret-Han,  on  continue  à  suivre 
la  plus  basse  corniche  de  la  vallée  de  la  Maritza  et  on  finit  par  ae 
rapprocher  des  coteaux  couverts  de  vignobles  ou  en  culture,  qui 
forment  les  alentours  d' Andrinople  au  N.-O.,  au  N.  etN.-E. 
A  environ  2  1.  avant  cette  ville  on  avait  bâti  pour  le  Sultan 
un  Kiosk  de  grillages  en  bois  autour  d'une  fontaine;  à  notre  pas* 
sage  des  voyageurs  s'en  servaient  avec  plaisir.  Parmi  ces  derniers 
il  y  avait  des  militaires  turcs  en  congé,  dont  les  figures  maigres 
et  les  couleurs  passées  de  leurs  vêtemens  indiquaient  un  long  voyage. 
L'un  venait  directement  de  Bagdad  et  était  de  Bulgarie  et  un  autre 
je  crois  d'Erzeroum.  Ils  avaient  fait  le  voyage  à  cheval,  il  y  avait 
aussi  des  notables  Kourdes  exilés  en  Europe  et  un  Arabe.  Il  y 
avait  encore  deux  autres  Kiosk  semblables  entre  ce  point  et  An- 
drinople, l'un  à  1  1.  et  l'autre  à  V/2  1.  de  cette  ville.  Dans  le  der- 
nier étaient  aussi  des  voyageurs  et  des  vendeurs  de  fruits,  qui 
étaient  venus  chercher  des  chalans  dans  ces  lieux,  recherchés  par 
les  habitons  de  la  Turquie.  Non  loin  de  chacun  de  ces  Kioks  est 
un  petit  ruisseau  qu'on  passait  alors  sur  des  ponts  en  bois,  dont 
la  fragilité  n'annonçait  pas  la  durée. 

L'entrée  d' Andrinople  (à  25  h.  d'Eski-Sagra  et  à  33  h.  de 
Philippopolis)  fait  bien  augurer  de  cette  ville,  parce  que  la  rue 
principale  est  large  et  a  un  bon  pavé  carré.  On  passe  la  Tondja 
sur  deux  ponts  de  pierre  et  on  observe  à  l'entrée  de  la  ville  un 
café  placé  sur  la  rue  au-devant  d'une  petite  mosquée,  dont  il  semble 
faire  partie  et  n'en  est  séparé  que  par  un  petit  jardin  bien  entre- 
tenu et  à  la  disposition  du  public.  Dans  le  centre  de  la  ville  on 
admire  quatre  belles  mosquées  avec  plusieurs  minarets  à  deux  ou 
trois  rangs  de  galeries,  deux  assez  beaux  bazars  voûtés,  contenant 
chacun  quelques  centaines  de  boutiques  ;  celui  d' Ali-Pascha  en  ren- 
ferme de  150  à  200.  Il  y  a  aussi  un  immense  bazar  découvert  ou 
autrement  dit,  un  grand  nombre  de  rues  garnies  complettement  de 
boutiques  de  toutes  espèces  et  groupées  d'après  les  différentes  pro- 
fessions. Sur  le  devant  de  ces  boutiques  le  toit  s'avance  pour  for- 
mer au  moyen  de  petits  pilastres  de  bois  une  espèce  de  galerie. 
Comme  deux  mille  boutiques  venaient  d'être  rebâties  à  neuf  à  la 
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suite  d'une  incendie,  ces  toitures  peintes  récemment  en  blanc  et 
bien  et  ces  boutiques  propres  faisaient  un  joli  effet  II  y  a  aussi 
quelques  places  dans  cette  grande  ville,  qui  peut  bien  avoir  ses 
150,000  âmes,  malgré  qu'on  ne  lui  en  donne  communément  que 
130,000.  Il  7  a  un  quartier  tout  occupé  par  des  Grecs  et  assez 
de  Juifs,  mais  les  Mahométans  y  sont  fort  nombreux. 

Au  S*  de  la  ville  les  bords  de  la  Maritza  sont  agréables  par 
leurs  ombrages.  Un  grand  café  avec  un  jardin  est  placé  fort  à 
propos  à  côté  du  grand  pont,  pour  pouvoir  jouir  en  été  de  la  fraî- 
cheur et  voir  en  même  temps  les  passans.  Entre  la  ville  et  ce  pont 
est  d'abord  un  vaste  cimetière  plus  élevé  que  les  rues  et  orné  ça  et 
là  de  petits  cypresses  et  en  deçà  du  pont  est  un  faubourg.  La  Maritza 
forme  comme  la  Tondja  une  île,  de  manière  qu'il  y  a  deux  grands 
ponts,  dont  le  dernier  de  pierre  compte  12  arches.  Une  grande  plaine 
en  partie  gazonnée  entoure  au  S.  la  ville  d' Andrinople,  parce  que 
c'est  la  jonction  de  l'Arda,  de  la  Maritza  et  de  la  Tondja.  Des  Zin- 
gares  y  élèvent  des  chevaux.  Sur  le  côté  oriental  de  la  ville  se 
trouve  le  prolongement  des  petits  coteaux  qu'on  longe  en  y  entrant 
depuis  Moustapha-Pascha.  Si  la  Tondja  roule  une  masse  d'eau  assez 
grande,  celle  des  eaux  de  l'Arda  (Sourmischa  ?)  décèlent  une  ri* 
vière  encore  plus  considérable  et  venant  de  loin.  En  effet,  en  re- 
gardant à  l'E.,  on  apperçoit  dans  l'extrémité  du  Rhodope  une  échan- 
crure  énorme,  dont  le  milieu  forme  le  lit  de  l'Arda  coulant  surtout 
presque  O.-E.  Les  extrémités  du  Rhodope  sont  au  N.  le  Jailad- 
schik  à  environ  4  1.  d'Andrinople  et  au  S.  le  Eodschaila-Jaila  à 
9  à  10  1.  au  S.-O.  de  la  même  ville.  Cette  configuration  du  pay* 
donne  tout  de  suite  l'idée  juste  que  ces  montagnes  à  pentes  assez 
rapides  à  l'est  étaient  à  l'époque  tertiaire  les  promontoires  d'un 
vaste  golfe  occupé  maintenant  par  des  dépôts  tertiaires,  entrecou- 
pés par  l'Arda  et  d'autres  cours  d'eau  et  embellis  par  des  villages 
et  des  cultures,  tandisque  le  bassin  de  la  Maritza  était  une  vaste 
mer,  dont  le  fond  peu  inégal  actuel  a  servi  à  plus  d'une  bataille 
décisive. 

Andrinople,  à  400  p  de  h.  abs.,  est  la  capitale  du  plus  grand  et 
populeux  Paschalik  de  la  Turquie  d'Europe.  C'est  celui  qui  renferme 
le  plus  de  Mahométans  et  surtout  de  Turcs  d'Asie;  le  reste  de  la  popu- 
lation est  grecque  ou  bulgare,  mais  les  Grecs  paraissent  plus  nombreux 
que  cette  dernière  race.  S  y  a  bon  nombre  de  villages,  de  bourgs  et 
même  de  villes  essentiellement  mahométanes  comme  Islivné,  Tschir- 
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men  etc.  Le  chiffre  de  la  population  peut  bien  aller  à  800,000 
âmes  ou  même  un  million,  mais  s'il  devait  se  trouver  encore  au-dessous 
de  la  réalité,  il  semblerait  au  moins  ne  pas  devoir  dépasser  1,200,000 
âmes.  Il  est  bien  entendu  que  la  population  de  Constantinople  ou 
des  bords  du  Bosphore  n'est  pas  comprise  dans  cette  estimation, 
car  elle  seule  a  été  estimée  à  près  d'un  demi  million.  Si  la  Servie 
nous  présente  plus  de  800,000  âmes,  elle  le  doit  à  la  quantité  de 
ses  villages,  tandis  que  dans  le  Paschalik  d'Andrinople,  ce  sont 
surtout  18  villes  et  23  à  30  bourgs,  qui  enflent  la  chiffre  de  la  po- 
pulation. Le  Ehodope  et  les  bords  de  la  mer  noire  offrent  le  moins 
d'habitans.  Les  villes  de  ce  Paschalik  sont  outre  Andrinople  les 
suivantes,  savoir  Tatarbazardschik,  Philippopolis,  Kezanlik,  Eski- 
Sagra,  Islivné,  Kirkilissé,  Visa,  Tschorlou,  Silivri,  Rodosto,  Galli- 
poli,  Ousounkeupri,  Dimotika,  Tschirmen,  Moustapha-Pascha,  Enos 
et  Kavala.  Les  bourgs  sont  les  suivans,  savoir  Hasskoï,  Jeni-Sagra, 
Jamboli,  Papaskoï,  Iniada,  Midia,  Sarai,  Bounarhissar,  Indschigis, 
Tschataldsche ,  les  deux  Tschekmedsche,  Karischtiran ,  Loule- 
Bourgas,  Eski-Baba,  Airobol,  Aimadschik,  Malgara,  Keschan, 
Fered,  Ipsala,  Makri,  Maronia,  Kolmoudschina,  Karasou-Jenidsche, 
Kird8chali,  Tschepina  et  Bania.  Ces  villes  et  ces  bourgs  sont  sur- 
tout les  résidences  des  Musselims,  des  Ayans  ou  Aghas  ou  em- 
ployés supérieurs  du  Pascha. 

Depuis  Andrinople  à  la  mer  de  Marmara  et  même  jusque 
vers  Constantinople  (dist.  de  42  ya  h.)  le  voyageur  ne  parcoure 
qu'un  pays  de  petites  collines  à  plateaux  totalement  déboisés,  dont 
une  partie  est  seulement  cultivée  en  blé  ou  occupée  par  des  pâ- 
turages secs.  Aussi  après  la  moisson  cette  région,  surtout  depuis 
Havsa  a  l'air  d'un  désert,  quoiqu'elle  offre  en  général  un  assez 
bon  terrain,  qui  est  arrosé  par  une  foule  de  cours  d'eau  venant 
du  N.  et  N.-E.  Mais  la  plupart  ne  laissent  voir  en  été  que  des 
cavités  sans  eau  et  remplies  de  cailloux.  Mon  ami,  Mr.  Viquesncl, 
en  a  tenu  une  note  exacte.  Le  sol  étant  tertiaire  et  alluvial  les 
eaux  n'ont  eu  que  peu  de  peine  à  excaver  ces  sables,  ces  marnes 
et  ces  cailloux.  Ce  n'est  que  près  des  bourgs  et  des  villes  qu'exis- 
tent des  vignobles  et  des  jardins  ainsi  que  quelques  bouquets 
d'arbres. 

Pour  atteindre  Havsa,  il  faut  couper  quatre  petits  affluens  de 
la  Maritza,  dont  le  dernier,  l'Iskender-Dere,  est  le  plus  grand.  On 
a  encore  à  franchir  cinq  autres  torrens,  qui  coulent   au  S.   dans 
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l'Akadik-Dere(?).  Le  plus  considérable  est  l'avant-dernier,  savoir 
le  Nedeler-Dere.  Après  Havsa,  bourg  de  quelques  milliers  d'âmes, 
on  passe  le  Hass-Deresi,  sur  le  cours  duquel  reste  au  N.  Hass- 
Koe,  où  il  y  a  une  source  minérale-ferrugineuse  (?)  H  se  grossit 
au  S.  de  notre  route  de  Peau  du  Mourdarsar-Dere  qu'on  rencontre 
aussi.  En  général  entre  ce  torrent  de  Hass-Deresi  et  Eski-Baba 
il  7  en  a  encore  huit,  dont  sept  se  réunissent  aux  cinq  précédens 
et  produisent  un  cours  d'eau  coulant  de  1T3.  à  l'O.  dans  la  Ma- 
ritza  au  N.  d'Eltschili. 

Eski-Baba  (vieux  père)  est  placé  dans  la  vallée  assez  excavée 
du  grand  torrent  de  Teké-Deresi.  C'est  là  que  les  troupes  régu- 
lières de  Semlin  furent  battus  en  Août  1806  par  les  Janissaires 
d'Andrinople.  Le  Teké-Deresi  verse  ses  eaux  au  S.  dans  le  Rema- 
Sou  et  a  ses  sources  vers  les  hauteurs  au  S»  d'Oumour-Faki.  Ses 
nombreux  affluens  venant  du  N.-E.,  dont  je  parlerai  dans  un  autre 
itinéraire,  servent  à  écouler  les  eaux  de  plate-formes  de  terrain  sur- 
tout ancien,  tandis  que  sur  la  rive  opposée  régne  déjà  principale- 
ment le  terrain  tertiaire,  qui  forme  des  coteaux  bien  plus  bas.  Entre 
Eski-Baba  et  Loule  ou  Tschatal-Bergas  ou  Bourgas  coulent  huit 
affluens  du  Rema-Sou,  dont  les  principaux  sont  le  Kavak-Dere, 
Jarytschtschme-Dere  et  Karaghatsch-Dere.  Loule-Bergas  a  reçu 
ce  nom  à  cause  de  ses  fabriques  de  pipes.  C'est  un  bourg  de  5000 
âmes,  il  7  a  assez  de  boutiques,  trois  mosquées  à  minaret  et  un 
pont  Entre  cette  ville  et  le  village  grec  de  Karischtiran  se  trouvent 
encore  huit  autres  affluens  du  Rema-Sou,  entr'autres  le  Sinour- 
Dere  et  enfin  en  deçà  de  Karischtiran  vient  le  Rema-Sou  lui-même. 

Sur  la  route  de  Karischtiran  (t.  Karesch-Dervend)  à  Tschoriou 
on  traverse  à  Sandoukli  l'Erkene  sur  un  pont  de  sept  arches  ;  main 
en  été  il  7  a  fort  peu  d'eau.  Cette  rivière  coule  dans  une  vallée 
assez  évasée  et  s'élargissant  encore  plus  bas,  tandis  que  son  lit  su- 
périeur n'est  en  général  qu'un  vallon  étroit.  Elle  prend  ses  sources 
au  loin  dans  les  montagnes  le  long  de  la  mer  noire  au  N.  de  Ske- 
pasto  sous  le  parallèle  d  Inada  et  a  un  cours  très  remarquable  par 
ses  changemens  de  direction.  En  effet  elle  coule  N.  O.-S.E.  depuis 
sa  source  jusques  derrière  Visa,  puis  à  angle  droit  de  cette  direc- 
tion, savoir  du  N.-E.  au  S.-O.  jusqu'à  Sarlar  ;  ensuite  elle  reprend 
presque  sa  première  direction  entre  Sarlar,  Airobol  et  le  confluent 
du  Rema-Sou,  et  enfin  elle  court  de  nouveau  du  N.-E.  au  S.-O. 
par  Osoun-Kcupri  jusqu'à  son  débouché  dans  la  Maritza  à  Ipsala. 
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Mon  ami,  Mr.  Viquesnel,  a  rendu  un  véritable  service  à  la  géo- 
graphie en  déterminant  le  cours  exact  de  cette  rivière. 

Avant  Tschorlou  on  traverse  sur  un  pont  de  cinq  arches  le 
Tschorlou-Sou,  qui  coule  de  N.-E.  au  S.-O.  et  tournant  a«  N.-O. 
se  jette  dans  l'Erkené  au-dessous  de  Sarlar.  Tschorlou  est  placé 
sur  un  espèee  de  bas  plateau  cultivé  en  blé.  U  7  a  environ  quatre 
mille  habitans  et  les  environs  sont  plus  peuplés  qu'on  le  croirait 
d'après  les  cartes,  car  au  moins  au  N.  de  la  ville  il  y  a  à  1  et 
2  1.  trois  villages  qu'on  m'a  dit  s'appeller  Hadgischereta,  Tschor- 
lidere,  Maikvoda  et  à  2l/2  1.  un  Tachiftlik  ou  une  ferme  l)* 

')  Uu  accident  arrivé  à  un  de  nos  chevaux  nous  avait  retardé  en  route 
de  manière  que  nous  calculâmes  ne  pouvoir  arriver  à  Tschorlou  qne  dans  la 
nuit  Nous  nous  étions  munis  de  quelques  provisions  pour  souper  en  plein  champ 
dans  quelque  localité  favorable.  Près  de  l'Erkené  le  soleil  était  déjà  sons  l'ho- 
rizon lorsque  nous  sautâmes  a  bas  de  nos  chevaux  et  vuidâmes  nos  bisaca»  Quel- 
ques œufs  durs,  du  fromage  blanc,  des  concombres  crus,  quelques  ognons,  dn  pain 
et  deux  Tschoutras  l'une  de  vin  et  l'autre  de  raki  nous  firent  faire  un  repas  vrai- 
ment ottoman.  Dans  l'intervalle  nos  chevaux  ayant  voulu  aussi  se  mettre  de  la 
partie  s'étaient  éloignés  considérablement  de  notre  bivonac  et  la  charge  d'un  cheval 
de  bât  avait  tourné,  ce  qui  troubla  l'humeur  joviale  de  mon  Tartare  et  valut  an 
postillon  quelques  coups  de  fouet  pour  son  inattention.  Une  lune  superbe  éclaira 
ensuite  notre  route,  qui  dn  reste  n'offrait  aucun  danger  dans  ce  pays  de  plaine, 
mais  lorsque  nous  entrâmes  à  Tschorlou  le  ciel  s'étant  couvert,  nous  manquâmes 
plusieurs  fois  de  passer  sur  les  corps  d'hommes  couchés  sur  les  côtés  de  la  rue 
principale.  Devant  nne  des  grandes  maisons  de  la  ville  stationnaient  une  ditaine 
de  voitures  ou  arobas  turques  et  nne  lanterne  les  éclairait.  Le  Pascha  d'Andri- 
nople  Moustapha  ayant  reçu  le  Paschalik  de  Janina  envoyait  son  sérail  s'embar- 
quer h  Constantinople.  La  poste  de  Tschorlon  est  tout  simplement  une  écurie 
grande  et  haute  comme  une  église  à  la  porte  de  laquelle  U  y  a  une  chambre, 
oh  on  sert  du  café.  Vu  qu'il  était  nuit,  nous  n'eûmes  d'autre  endroit  pour  nous 
coucher  que  le  côté  opposé  dn  café,  oh  la  maison  formait  un  petit  angle 
rentrant.  Mais  nons  fumes  éveillés  de  bonne  heure  par  des  chevaux,  qui  pas- 
saient si  près  de  notre  lit  que  nous  crûmes  plus  prudent  de  nous  lever.  D'ail- 
leurs le  départ  pour  Constantinople  des  dix  ou  douze  voitures  produisait  un  grand 
mouvement.  Un  Tartare  de  l'Ex-Pascha  d'Andrinople ,  Grec  de  naissance,  allait 
et  venait  et  faisait  arranger  symétriquement  a  terre  les  harnais  pour  tous  les 
chevaux  nécessaires.  Nous  vîmes  bien  qu'il  fallait  attendre  le  départ  des  belles 
dames  avant  de  penser  h  obtenir  les  chevaux  dont  nous  avons  besoin.  La  file  do 
voitures  se  mit  enfin  en  mouvement,  en  tête  était  nn  officier  turc  en  uniforme 
vert  et  de  bonne  façon,  puis  venaient  quelques  Eavas  en  brun  avec  nn  pistolet 
de  chaque  côté  du  corps  ;  enfin  les  arobas  dont  les  grillages  latéraux  étaient  ou- 
verts  et  une  ou  deux  garnis  de  dorures.  Quatre  femmes  étaient  couchées  dans 
chaque  voiture  et  ces  dames  avaient  avee  elles  quelques  esclaves  blanches  et 
noires.   (V  oyes  ma  Turquie,  vol.  2,  p.  463.) 
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Tschorlou  est  précédé  à  TE.  de  vignobles  entremêlés  d'ar- 
bres fruitiers  et  de  jardins,  mais  cette  fraîche  végétation  cesse 
bientôt  et  on  ne  rencontre  plus  aucun  arbre  jusqu'à  Silivri.  Tout 
ce  pays  ondulé,  cultivé  en  partie  en  blé,  est  d'une  nudité  déso- 
lante. Le  voyageur  ne  trouve  d'abri  contre  le  soleil  que  près  des 
habitations.  A  peu  de  distance  de  Tschorlou  dans  le  vallon  très 
évasé  de  Balakasli-Dere  nous  rencontrâmes  une  voiture  de  char* 
bon  et  une  autre  couverte  de  cages  à  volailles ,  c'était  le  premier 
indice  de  l'approche  d'une  capitale.  Nous  descendîmes  plus  tard 
par  une  grande  descente  dans  le  vallon  d'Araplidere,  où  est  le 
han  de  Kinikli. 

À  1  h.  de  là  on  passe  le  Tschodadere  et  on  descend  au 
bord  de  la  mer  de  Marmara,  qu'on  apperçoit  pour  la  première  fois 
depuis  les  hauteurs  autour  de  ce  lieu.  En  deçà  on  distingue  la 
côte  asiatique  avec  quelques  montagnes.  Après  avoir  franchi  un 
petit  cours  d'eau,  on  gravit  sur  le  plateau  aride,  où  était  jadis 
l'extrémité  méridionale  de  la  muraille  d'Athanase.  On  n'y  voit 
plus  que  quelques  briques  et  pierres  éparaes.  On  comprend  qu'au 
moyen  Age  une  muraille  garnies  de  tours  pouvait  dans  ces  lieux 
arrêter  des  hordes  de  cavaliers. 

La  vue  sur  Silivri  et  son  port  rappelle  certaines  vues  ita- 
liennes. Les  ruines  du  château  dominant  un  amphitéâtre  de  mai- 
sons  et  tout  oela  placé  sur  un  fond  de  vignobles  est  d'un  joli 
effet  surtout  pour  celui  qui  ailleurs  ne  voit  rien  autour  de  lui  qu'une 
nature  aride  ou  brûlée  par  le  soleil.  On  descend  par  un  chemin 
sableux  dans  le  fond  de  la  baye,  qui  précède  Silivri  et  où  se 
trouve  un  pont  ancien  plat  de  52  arches,  parce  qu'il  y  a  un  petit 
marécage  derrière  la  berge  de  sable  du  rivage  et  que  les  vogues 
de  la  mer  dépassent  cette  dernière  dans  les  gros  temps. 

La  rue  principale  de  Silivri  est  large ,  mais  les  autres  sont 
étroites  vu  le  peu  d'espace  entre  la  colline  et  la  mer.  La  poste 
de  Silivri  n'est  encore  qu'une  très  vaste  écurie,  à  l'entrée  de  la- 
quelle il  y  a  une  place  couverte  avec  une  estrade  élevée,  où  l'on 
dîne  et  couche.  L'extrémité  de  la  rue  principale  de  Silivri  est 
déjà  sur  la  pente  de  la  colline  et  le  reste  de  la  montée  se  fait  à 
travers  le  cimetière  de  la  ville,  d'où  on  passe  ensuite  à  côté  des 
vignobles.  Silivri  peut  avoir  3000  habitans  en  partie  grecs;  des 
Juifs  sont  logés  dans  l'enceinte  de  l'ancien  château  à  épaisses 
murailles  au-dessus  de  la  haute  falaise  de  280  p. 
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Entre  les  vignes  de  Sîlivri  et  Boados  le  terrain  ondulé  est 
inculte  et  souvent  sableux,  on  rencontre  une  ou  deux  fontaines 
ruinées  et  sans  eau,  ce  qui  semblerait  indiquer  peut-être  que  le 
déboisement  total  du  pays  y  a  diminué  les  sources.  Boados  près 
d'un  petit  ruisseau  n'est  qu'un  hameau  grec  de  60  à  80  maisons, 
qui  est  placé  sur  un  petit  plateau  au-dessus  de  la  mer.  L'auberge 
probablement  jadis  en  bon  état  est  très  grande ,  mais  il  n'y  a 
plus  que  le  café  du  bas,  qui  soit  propre  et  élégant.  Les  chambres 
du  premier  sont  sans  tapis  et  tout  y  atteste  la  décadence.  L'é- 
curie est  encore  énorme*  Néanmoins  l'aubergiste,  un  Grec,  sait 
bien  traiter  son  monde  et  on  paye  volontiers  un  peu  plus  cher 
pour  avoir  ses  mets  bien  accomodés. 

On  côtoyé  la  mer  de  Boados  à  Koumbourgas,  où  la  terre 
est  cultivée  en  blé  et  maïs  ou  bien  est  couverte  de  vignobles. 
Koumbourgas  est  un  hameau  grec  d'une  quarantaine  de  maisons 
et  l'auberge  est  au  bord  de  la  mer.  Depuis  là  il  faut  monter  par 
une  pente  insensible  sur  la  colline  dont  le  prolongement  forme 
le  promontoire  à  l'O.  de  Boujouk-Tschekmedsche.  Sur  ce  dernier 
on  apperçoit  des  cultures  et  il  y  a  des  villages,  tandis  que  le 
long  de  la  route  à  489  p.  on  ne  passe  à  côté  des  vignobles,  qu'en 
descendant  sur  la  lagune  de  Boujouk-Tschekmedsche.  La  peste 
régnant  dans  ce  bourg  nous  avons  logé  à  nos  deux  passages  chez 
un  Juif  dans  le  petit  hameau  de  Baligrad ,  qui  est  en  deçà  du 
pont  de  Boujouk-Tschekmedsche  et  que  les  cartes  désignent  sous 
le  nom  grec  de  Kalikratia.  Les  habitans  sont  en  grande  partie 
Grecs  et  s'occupent  de  la  pêche  et  de  l'agriculture. 

Si  près  de  Constantinople  on  comprend  l'impatience  du 
voyageurs  d'arriver,  néanmoins  vu  les  coutumes  turques  il  n'est 
à  conseiller  à  personne  d'entrer  trop  tard  dans  la  capitale,  parce 
qu'on  y  aurait  éprouvé  en  1837  au  moins  les  mêmes  difficultés 
qu'ailleurs  pour  le  logement  et  le  souper.  C'est  aussi  pour  cela 
que  la  couchée  de  Boujouk-Tschekmedsche  est  un  bon  point  de 
départ  pour  atteindre  Constantinople,  Pera  ou  même  Therapia 
avant  le  terrible  Akscham  ou  coucher  du  soleil  Les  dénomina- 
tions turques  de  Boujouk-Tschekmedsche  et  Koutschouk-Tschek- 
medtsche,  en  français  grand  et  petit  tiroir,  caractérisent  fort  bien 
la  position  de  ces  deux  endroits,  qui  sont  au  bord  de  deux  pro- 
fondes sinuosités  ou  lagunes.  La  première  reçoit  entre  autres  coure 
d'eau  le  Kara-Sou,  qui  vient  du  N.-O.  des  environs  de  Karasakal. 


Le  pont  de  Boujouk  -  Tschekmedsche  fait  un  curieux  effet 
par  ses  trois  hauts  biseaux,  dont  le  pavé  glissant  peut  aisément 
faire  tomber  les  chevaux.  Le  bourg  lui-même  contenant  environ 
1800  âmes  est  agréablement  situé  au  bord  de  la  lagune  au  pied 
d'un  coteau  couvert  de  verdure  et  d'arbres.  On  y  distingue  aussi 
quelques  cypresses  et  plusieurs  habitations  turques.  Un  bâtiment 
on  magasin  grec  ancien  couvert  en  plomb  se  trouve  sur  le  chemin 
de  Constantinople. 

Après  avoir  voyagé  pendant  un  quart  d'heure  parmi  des 
jardins  ou  des  cultures,  on  arrive  au  pied  d  une  haute  côte  de  780  p., 
où  la  route  cessait  en  1831  d'être  bien  tracée,  parce  que  le  sol  ar- 
gileux et  sableux  y  est  sujet  à  des  éboulis.  Depuis  lors  il  parait 
qu'on  a  remédié  à  cet  inconvénient  Néanmoins  vers  le  haut  le 
chemin  assez  incliné  et  graveleux  doit  Burtout  être  pénible  à 
passer  en  charriot  Du  temps  de  l'empire  grec  une  route  pavée 
conduisait  au  haut  du  plateau,  mais  aujourd'hui  on  n'en  voit  plus 
que  des  portions  isolées. 

C'est  depuis  cette  plate-forme  sèche  qu'on  a  la  première 
vue  de  la  ville  aux  mille  minarets  et  de  St  Sophie  1).  On  dirait 
voir  les  mâts  d'un  port,  parmi  lesquels  s'élève  majesteusement  le 
dôme  de  la  sainte  église.  En  deçà  de  Stamboul  on  distingue 
l'échancrure  du  Bosphore,  les  hauteurs  de  Belgrade  et  vis-à-vis  en 
Asie  le  neigeux  Olympe  (le  Keschisch-Dagh  des  Turcs)  près 
de  Broussa,  au-devant  duquel  les  charmantes  îles  des  princes  pa- 
raissent nager  dans  les  eaux  azurées  de  la  mer  de  Marmara. 

La  nouvelle  route  gravelée  et  assez  bien  tracée  arrive  de 
Constantinople  jusques  sur  ce  plateau,  mais  à  en  juger  d'après  les 
fragmens  de  pierre  non  concassés  et  les  sentiers  tracés  par  les  ca- 
valiers, peu  de  voitures  y  avaient  roulé  ;  à  présent  c'est  différent, 
puisqu'il  y  a  une  diligence  entre  Andrinopfe  et  Constantinople.  En 
général  presque  tous  les  arrivages  de  Constantinople  ont  lieu  par 
la  mer  et  même  jusqu'à  la  capitale  nous  n'avons  rencontré  depuis 
Tschorlou  que  deux  ou  trois  caravanes  de  voyageurs  à  cheval. 
Ici  noua  fûmes  joint  par  un  Turc  habillé  à  l'européenne  et  voya- 


')  En  1820  on  comptait  à  Constantinople  14  mosquées  impériales  avec  2  à 
S  minaret*  à  trois  rangs  de  galerie,  200  mosquées  ordinaires  et  300  petites  mog- 
qmées.  D'après  une  antre  autorité  en  1805  il  y  avait  485  grandes  mosquées  et  5000 
petite*  mosquées  ou  dépendant  de»  premières. 
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géant  à  cheval  avec  un  parapluie.  Le  vallon  d'Aramidere  ou  des 
voleurs  est  le  seul  endroit,  où  on  ait  envie  de  s'arrêter  entre  le 
Grand  et  Petit  Tschekmedsche.  On  y  trouve  encore  quelques  grands 
arbres,  reste  d'un  bois,  et  à  côté  des  ruines  d'un  bain  existe  une 
source  d'eau,  où  il  y  a  moyen  de  puiser  de  Peau  pour  se  désal- 
térer. On  raconte  que  ce  lieu  a  été  redouté  anciennement  parles 
voyageurs,  aujourd'hui  on  ne  voit  guère,  où  pourraient  s'y  cacher 
des  brigands. 

On  descend  et  monte  les  côtés  incultes  de  ce  vallon  sans  s'in- 
quiéter ni  de  la  route  nouvelle,  qui  décrit  de  longs  contours,  ni 
de  l'ancien  pavé  grec,  qui  monte  tout  droit.  En  deçà  du  petit 
plateau  entre  ce  vallon  et  la  lagune  de  Koutschouk-Tschekmedsche, 
on  descend  sur  une  dune,  que  la  mer  a  formé  petit  à  petit  à  l'en- 
trée de  la  lagune,  de  manière  qu'à  présent  ses  eaux  ne  communi- 
quent avec  la  mer  que  par  une  espèce  de  canal  placé  vers  le  bourg 
du  Petit-Tschekmedsche.  Des  tamarix  et  des  hautes  férules  ainsi 
que  des  roseaux  couvrent  la  dune,  où  on  n'a  établi  qu'en  partie 
une  chaussée  à  l'européenne.  Les  bords  de  la  lagune  n'offrent  pas 
une  vue  bien  riante,  parce  qu'il  manque  d'arbres,  le  bourg  de 
Tschekmedsche  fait  seul  un  effet  pittoresque  par  ses  cypresses  et 
ses  jardins  pleins  de  beaux  figuiers.  On  traverse  le  canal  d'écou- 
lement de  la  lagune  sur  un  pont  en  bois  ajusté  bizarrement  à  une 
arche  d'un  pont  antique  en  pierre.  A  sa  sortie  est  une  porte  ou 
barrière  et  un  corps  de  garde,  parce  qu'on  y  demande  les  passe* 
ports  à  ceux  qui  se  rendent  à  Constantinople. 

Le  coteau  derrière  Koutschouk-Tschekmedsche  est  aride  et 
composé  de  calcaire  tertiaire  blanchâtre.  A  2  1.  de  Constantinople 
on  rencontre  dans  un  fond  une  fontaine  ruinée  avec  une  inscrip- 
tion grecque  en  partie  détruite.  Le  vallon  de  Csausch-Pascha  et 
plus  loin  celui  de  Daud-Pascha  sont  les  seuls  endroits,  où  on 
voit  des  touffes  d'arbres;  des  fermes  se  trouvent  dans  ces  petits 
sillons.  Un  charriot  rempli  de  drap  bleu  de  la  fabrique  impériale 
d'Islivné  se  trouvait  sur  cette  route  à  notre  arrivée,  tandis  que  des 
caravanes  de  Bulgares  d'Ouskoub,  parmi  lesquels  on  distinguait 
un  moine,  allaient  rejoindre  gaiment  leurs  pénates. 

La  colline  en  deçà  de  Daud-Pascha  ressemble  à  un  rempart 
de  ville  qu'on  a  fait  sauter,  tant  on  y  a  extrait  de  toute  ancien- 
neté des  pierres  de  bâtisse  et  rendu  le  terrain  inégal.  En  en  des- 
cendant, on  arrive  à  un   café  en   plein  air   sous  un  beau  platane 
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d'Orient  à  côté  d'un  petit  ruisseau  d'eau  vive  et  d'une  fontaine. 
Un  peu  plus  loin  il  y  a  un  autre  café  situé  de  même  sous  un 
platane  et  avec  une  plus  grande  maisonnette.  Les  dimanches  et 
les  jours  de  fêtes  beaucoup  de  promeneurs  ^'arrêtent  dans  ces  lieux 
et  des  Zingares  bien  vêtus  y  exécutent  des  danses  ou  des  scènes 
burlesques  pour  amuser  le  public.  Un  des  cafetiers  d'alors  fut  re- . 
oonnu  par  notre  Tartare  comme  un  homme  jadis  opulent. 

Dans  ces  lieux  on  a  devant  soi  la  forêt  des  cypresses  des 
cimetières  de  Constantinople,  qui  forment  son  pourtour  hors  des  mu- 
railles d'enceinte.  Au  S.  on  voit  les  redoutables  sept  tours  à  la 
sortie  du  Bosphore  et  au  N.  sur  la  hauteur  un  bel  hôpital  et  une 
caserne.  Le  vallon  qui  conduit  des  cafés  sous  les  platanes  vers  ce 
dernier  édifice,  est  une  autre  promenade  du  dimanche. 

Lorsqu'on  a  traversé  les  cimetières  à  côté  des  maisons  de 
campagne  du  Eoutschouk-Baloukli ,  on  éprouve  un  respect  in* 
volontaire  en  touchant  l'ancienne  enceinte  de  Constantinople. 
fermée  par  un  assez  large  fossé  et  une  épaisse  muraille  cré- 
nelée, au  pied  de  laquelle  de  vieux  figuiers  ornent  une  espèce  de 
rebord  ou  plainpied.  Il  faut  faire  un  assez  long  bout  de  che-r 
min  entre  ces  murs  et  les  cimetières  et  on  y  a  tout  le  temps  d'ap- 
perçevoir  qu'au  moins  en  temps  de  peste  les  cimetières  sentent 
mauvais.  On  observait  malgré  cela  une  foule  de  promeneurs, 
hommes,  femmes  et  enfans  au  milieu  de  cet  entassement  vraiment 
extraordinaire  de  tombes.  A  mon  passage  des  Arméniens  enterraient 
on  de  leurs  en  entonnant  des  chants  bizarres  pour  une  oreille 
européenne»  près  de  là  un  limonadier  débitait  ses  glaces  et  des 
dames  turques  et  grecques  pensaient  à  tout  autre  chose  qu'à  la 
mort.  Des  voitures  stationnaient  même,  attendant  que  leurs  pro- 
priétaires ayent  bien  humé  l'odeur  cadavéreuse  de  ces  tristes  lieux. 
Il  faut  avouer  qu'avec  la  beauté  des  environs  de  Constanti- 
nople, c'est  un  goût  tout-à-fait  oriental  d'aller  se  cacher  pour 
s'amuser  dans  une  forêt  de  cypresses,  qui  n'offre  que  des  vues 
mélancoliques  et  où  un  Européen  au  moins  ne  peut  avoir  que  des 
idées  sombres. 

Le  guichetier  de  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  Con- 
•tantinople  reçoit  un  petit  pourboire  de  chaque  voyageur  (2  l/t  pîasters). 
Ce  tribut  d'arrivée  payé  on  descend  dans  la  ville  par  une  longue* 
nie  bordée  de  maisons  à  deux  étages,  ayant  un  aspect  fort  triste 
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et  l'air  d'être  très  anciennes.  C'est  un  quartier  grec,  dan*  lequel  il 
est  épouvantable  de  jeter  les  yeux  dans  les  ruelles  étroites  latérale*. 
Cette  grande  rue  conduit  à  une  place  considérable  ou  plutôt  à  une 
pelouse,  qui  est  placée  au  pied  des  murs  de  Constantinople.  Près 
de  ces  derniers  il  7  a  de  misérables  maisonnettes  habitées  par  des 
Zingares,  comme  on  en  voit  dans  l'intérieur  de  la  Turquie. 

Depuis  cette  place  jusqu'au  port  on  ne  fait  que  traverser  des 
rues  étroites,  sales,  puantes  et  pleines  de  poussière  en  été  et  trop 
souvent  dans  le  genre  de  certaines  ruelles  près  de  la  place  Maubert 
à  Paris.  Les  seuls  moment*,  où  on  oublie  cet  effroyable  entourage, 
sont  en  passant  auprès  d'un  fragment  de  l'aqueduct  de  Justinien. 
auprès  d'une  des  plus  belles  mosquées  de  la  capitale  et  entre  d'im- 
menses collèges.  Quand  on  a  parcouru  l'intérieur  de  l'empire  et 
qu'on  7  a  trouvé  tant  d'étoffe  de  vie  et  de  vigueur,  le  cœur  se 
serre  en  parcourant  le  cloaque,  qui  forme  une  grande  partie  de  Con- 
stantinople et  où  des  luines  s'entassent  sur  des  ruines  au  milieu 
d'une  population  en  bonne  partie  dépravée.  Ce  n'est  pas  l'intérieur 
de  la  Turquie  et  ses  belles  populations,  qui  décèlent  la  décadence 
et  la  faiblesse  de  l'empire  ottoman,  c'est  bien  plutôt  ces  palais 
somptueux  et  ces  belles  mosquées  ornées  des  dépouilles  d'anciennes 
églises  chrétiennes  au  milieu  d'un  tas  de  bicoques  et  de  bâtisses 
d'un  jour.  Ce  contraste  atteste  l'isolement  d'un  souverain  luxurieux 
et  de  quelques  grands  dignitaires  efféminés  au  milieu  d'une  popu- 
lation abâtardie  par  un  système  de  gouvernement ,  qui  a  des  dé- 
fauts évidens  à  côté  d'excellens  principes  trop  négligés  en  Europe. 
Sans  le  ciel  de  Constantinople  et  les  alentours  de  cette  ville,  l'en* 
thousiasme  des  Ottomans  pour  cette  capitale  montrerait  seulement 
à  quelle  distance  ce  peuple  de  conquérans  est  resté  en  arrière  des 
Européens. 

Ce  n'est  que  sur  le  port  qu'on  ose  reprendre  haleine  et  qu'on 
admire  toute  la  beauté  de  la  position  de  la  corne  d'or,  dont  l'en- 
cadrement est  formé  par  le  Sérail,  ses  jardins  et  ses  palais,  Scu- 
tari  en  Asie,  la  tourelle  de  Léandre,  la  ville  de  Galata,  sa  tour,  une 
forêt  de  mats  et  l'arsenal  turc.  Le  pont  de  bateaux,  liant  Constan- 
tinople à  Galata,  ne  fait  qu'ajouter  à  l'effet  magique  de  cette  scène. 
Peint  en  blanc  et  bleu  il  a  vers  son  milieu  deux  arches  élevées 
pour  le  passage  des  barques,  tandis  qu'il  s'ouvre  pour  les  grands 
b&timcns. 
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Le  voyageur  qui  a  mis  plus  d'une  heure  et  demi  à  traverser 
Constantinople,  est  tout  étonné  de  voir  en  deçà  de  cet  immense 
amas  d'habitations  encore  des  villes  devant  lui.  Ce  n'est  qu'alors 
qu'il  prend  une  idée  de  la  grandeur  de  la  population  accumulée 
sur  les  riants  bords  du  Bosphore*  Si  dans  la  ville  de  Galata  avec 
ses  rues  étroites  et  ses  massives  maisons  bâties  en  pierre»  il  peut 
se  croire  un  moment  à  Gènes,  Topschana,  Pera  et  Dimitri  lui 
rappellent  douloureusement  que  ces  belles  collines  sont  au  pouvoir 
d'un  peuple ,  qui  en  1838  ne  numérotait  pas  encore  les  maisons» 
négligeait  le  pavé,  le  tracé  et  la  propreté  des  rues,  regardait 
la  vie  de  l'homme  comme  indifférente  à  l'état  et  se  faisait  cahoter 
lentement  dans  des  charrettes  tirées  par  des  bœufs  au  lieu  d'aller 
en  voiture. 

Pera  est  une  véritable  collection  de  tous  les  peuples  d'Eu- 
rope et  trop  souvent  de  leur  écume.  Au  milieu  de  cette  singulière 
Babylone  les  édifices  de  quelques  envoyés  diplomatiques  et  certaines 
maisons  de  gens  riches  y  sont  le  pendant  des  palais  de  Constan- 
tinople ou  des  habitations  somptueuses  répandues  le  long  des  rives 
du  Bosphore.  Placés  dans  une  capitale  d'Europe,  un  bien  grand 
nombre  de  ces  prétendus  palais  turcs,  quelquefois  seulement  des 
rez-de-chaussée ,  ne  s'appeleraient  que  de  grandes  maisons,  tant 
l'architecture  orientale  est  réculée  ou  soumise  à  des  règles  pure- 
ment bizarres  en  foulant  trop  souvent  aux  pieds  la  symétrie.  En 
particulier  la  multitude  des  fenêtres  trop  étroites  pour  leur  hauteur 
rend  beaucoup  de  palais  semblables  à  des  cages  d'oiseaux,  de 
manière  que  l'œil  n'est  frappé  que  par  la  singularité  de  l'aspect 
et  la  propreté  des  couleurs  des  édifices. 

Avec  la  position  des  villes  du  Bosphore,  un  souverain  euro- 
péen y  aurait  bâti  des  quais  magnifiques  et  établi  sur  de  belles 
plate-formes  des  promenades  publiques,  qui  n'auraient  guère  leur 
égal  dans  le  monde.  Au  lieu  de  cela  l'habitant  même  de  Pera  n'a 
que  les  ruelles  au-dessus  du  champ  des  morts  pour  sa  promenade 
et  si  on  s'éloigne  des  habitations  pour  profiter  au  moins  des  dons, 
dont  la  nature  a  été  si  prodigue  envers  cette  partie  du  globe,  on 
a  la  douleur  de  voir  que,  loin  d'en  profiter,  les  hommes  ont  fait 
trop  souvent  tous  leurs  efforts  pour  ruiner  les  beauté*  naturelle:* 
du  sol. 
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Sur  les  plateaux  à  l'O.  du  Bosphore  on  s'attendrait  à  trouver 
des  maisons  de  campagne;  il  n'y  règne  qu'une  solitude  aride  avec 
des  postes  de  gendarmes,  de  manière  qu'on  s'imaginerait  être  plutôt 
en  Albanie  que  près  dune  des  plus  grandes  capitales  du  monde. 
Aux  Eaux  douces,  à  Kadi-Keui,  à  Therapia,  dans  le  vallon  de 
Boujouk-Dere  ou  celui  du  grand  Seigneur,  bref  dans  tous  ces  lieux 
charmans,  où  l'Européen  peut  oublier  l'indifférence  du  Turc  pour 
les  agrémens  de  notre  civilisation,  c'est  la  nature  qui  a  tout  fait 
et  elle  serait  bien  plus  belle  encore  sans  les  sacrilèges  commis  sur 
elle  par  l'humanité.  Un  gouvernement  européen  pourrait  aisément 
y  créer  une  foule  de  promenades,  qui,  vu  la  végétation  et  les 
vues  magnifiques  du  Bosphore,  seraient  délicieuses  et  feraient  bien 
oublier  surtout  les  beaux  jardins,  entourés  de  hautes  murailles,  do 
quelques  richards  ou  diplomates  du  jour.  Alors  aussi  la  population 
libre  ne  se  contenterait  pas  de  garnir  d'une  seule  rue  le  canal  du 
Bosphore,  mais  des  émigrations  de  toutes  les  parties  de  l'Europe 
uniraient  bientôt  en  une  ville  Pera  et  Boujouk-Dere.  Des  omnibus 
rivaliseraient  de  promptitude  avec  les  bateaux.  Toutes  les  forêts 
autour  du  Bosphore  seraient  soignées  et  fourniraient  plus  d'eau 
par  leur  augmentation.  Les  vallées  sur  le  côte  asiatique  du  canal, 
le  beau  Goek-Sou  ou  eau  du  ciel,  le  Kunkar-Iskelessi  s'orneraient 
de  maisons  de  campagne,  qui  laisseraient  bien  derrière  elles  cer- 
tains misérables  palais  d'été  du  Sultan. 

En  un  mot  quand  on  a  vu  Constantinople  et  ses  environs, 
on  comprend  toute  l'antipathie  qu'un  chrétien  éclairé,  sujet  de  la 
Porte,  peut  éprouver  contre  cette  dernière  en  voyant  ainsi  si  mal 
employé  un  des  plus  beaux  points  du  globe,  l'Eldorado  de  l'ha- 
bitant de  la  Turquie.  De  quelque  nation  qu'il  soit ,  il  recon- 
naîtra avec  plaisir  l'autorité  de  celui  qui  siégera  à  Constanti- 
nople, pourvu  que  la  barbarie  du  moyen  âge  en  soit  bannie  à 
tout  jamais. 

Le  JSultan  s'est  contenté  jusqu'ici  de  faire  soigner  un  peu  plus 
la  propreté  des  mes,  d'y  diminuer  le  nombre  des  chiens  marrons, 
d'établir  une  police  stricte  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  corps 
de  garde  et  à  côté  de  cela  il  n'a  cessé  de  se  bâtir  sans  but  des 
palais,  les  uns  plus  vastes  que  les  autres.  Si  ces  dernières  années 
on  a  numéroté ,  dit-on ,  les  rues  et  les  maisons  de  Pera  et  de 
Galata  et  établi  même  quelques  lampions,  il  faudrait  étendre  cette 
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mesure  à  toute  la  capitale.  11  faudrait  surtout  l'assenir,  défendre 
les  enterremens  en  ville,  porter  les  cimetières  plus  loin  de  l'en* 
ceinte,  y  régulariser  les  rues,  élargir  celles  trop  étroites,  établir 
plus  de  places  publiques ,  des  promenades  etc.  ;  mais  on  ne 
pense  guère  à  toutes  ces  choses  ou  on  se  contente  de  les  faire 
promettre  quelquefois  par  des  gazetiers  soldés.  Les  incendies  si 
fréquentes  et  si  étendues  et  la  fragilité  des  bfttimens  donneraient 
cependant  beaucoup  de  latitude  pour  renouveler  dans  peu  d'an- 
nées une  grande  partie  de  Constantinople  et  de  ses  annexes. 
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NISCH,    SOPHIE    ET    PHELIPPOPOLIS. 


Depuis  Grotzka  on  se  rend  par  des  vallons  surtout  boisés 
en  chênes  à  Hassan-Pascha  Palanka  ou  Palanka*  C'est  une  course 
postale  de  près  de  15  heures,  Grotzka  étant  à  5  h.  de  Belgrade, 
Kolar,  la  seconde  poste,  à  4  h.  de  Grotzka  et  Palanka  à  6  h. 
plus  loin.  Entre  Grotzka  et  Eolar  on  franchit  la  hauteur  de 
Voloder  (vallée  des  bœufs)  et  à  1  1.  de  Kolar  on  passe  à  Do- 
bratscha  le  torrent  de  Ralia  coulant  de  l'O.  à  l'E.,  puis  trois  de 
ses  affluens  venant  du  S.  O.  Il  débouche  dans  le  Jezava,  branche 
occidentale  de  la  Morava  *). 

Dans  ces  lieux  la  route  se  bifurque»  Tune  va  à  Palanka, 
tandis  que  l'autre  gagne  à  droite  Kragoujevatz  par  Lopovo  près 
de  l'Ivanitza,  derrière  Palanka*  Elle  traverse  ensuite  la  vallée  du 
Koupernitza  et  remonte  celle  du  Jasenitza  à  Jabari  ;  ce  qui  fait 
en  tout  une  distance  d'environ  6  à  7  h. 

Palanka  est  au  confluent  de  l'Ivanitza  venant  de  l'O.  et  de  la 
Jasenitza  (de  Jasen,  frêne),  coulant  du  S.  O.  Il  y  a  là  une  source 
acidulé  en  deçà  du  torrent  et  des  vergers  de  pruniers  à  l'entour. 
Une  partie  de  la  vallée  de  la  Jasenitza  est  cultivée  et  elle  remonte 
jusqu'à  Roudnik  (50  m.  et  395  h.),  tandis  que  les  hauteurs  qui 
l'entourent  sont  le  plus  souvent  boisées  en  chênes. 


')  D'après  1m  Carte  de  Bougarski  il  semblerait  que  la  partie  inférieure  dr 
ce  cours  d'eau  s'appellerait  aussi  Dobratscha? 
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Depuis  Palanka  on  compte  jusqu'à  Jagodina  12  h.  de  route. 
Ou  continue  à  parcourir  les  divers  coteaux  boisés,  qui  s'abaissent 
vers  la  vallée  de  la  Morava.  Au  moyen  de  plusieurs  petites  mon- 
tées et  descentes  on  traverse  au  moine  sept  torrens,  affluens  de 
la  Morava.  Pour  arriver  au  sommet  de  la  première  hauteur  à  un  Han, 
on  Buit  un  petit  affluent  de  l'eau  de  Palanka  et  on  desoend  de  là 
an  bourg  de  Ratscha  (112  m.  et  439  b.  avec  une  église  et  une  école),  il 
est  à  3 '/a  h*  du  dernier  lieu  cité  et  sur  le  Lipovatscha  venant  du  S.  O. 
des  hauteurs  de  Stragari.  Plus  loin  vient  le  contrefort  de  la  mon- 
tagne du  Goloubitza  (Petit  Colombe).  Le  bourg  de  Batoschina 
(91  m.  et  494  h.)  est  à  2%  b.  de  là  sur  le  Lepenatz  coulant 
depuis  Kragoujevatz  à  la  Morava  en  général  du  S.  S.  O.  au 
X.  N.  E. ,  à  l'exception  de  son  passage  au  pied  S.  E.  de  la  Pla- 
nina- Goloubitza,  où  sa  direction  est  S.O.-N.E.  comme  celle  de 
beaucoup  de  torrens  du  pays  de  la  Schoumadia.  Bagrdan  (De- 
beva  grda  des  cartes)  (56  m»  et  282  h.)  est  à2i/1  h.  plus  loin  sur 
l'Osivnitza ,  et  sur  cette  route  on  traverse  encore  deux  autres 
ruisseaux  ;  le  mont  Sobovitza  (de  Soba,  hibou)  reste  à  droite»  enfin 
Jagodina  est  à  3  '/,  h.  de  Bagrdan.  Dans  ces  bois  et  ces  bocages 
on  ne  rencontre  que  le  hameau  du  Trnavatz.  Avant  Jagodina  on 
parcourt  à  côté  de  la  Morava  une  vaste  pluine  en  culture  et  pâ- 
turage. Sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve  s'élèvent  à  distance 
d'assez  hautes  montagnes  boisées  sous  le  double  nom  de  Tzrni- 
Vr  (Cime  noire). 

Jagodina  ou  Jagodin  est  situé  sur  le  Levatschka-Rieka,  qui 
coule  du  S.  O.  au  N.  E.  entre  la  Planina  -  Tikva  au  S.  et  une 
autre  crête  au  N.  que  Mr.  Bougarski  appelle,  je  crois  par  erreur* 
Kotlenik.  Il  reçoit  à  Glavintze  (25  m.  et  172  h.)  le  torrent  de 
Kavadar  et  avant  Jagodina  celui  de  Belitza,  qui  réunit  les  eaux 
du  Tzrni-Vr,  placé  au  S.,  et  celles  des  hauteurs  boisées  au  N.  E. 
de  Kragoujevatz.  Cette  ville  comptait  en  1845  722  maisons  ou 
3166  âmes;  il  y  a  une  église,  une  école  à  trois  classes  et  une 
expédition  des  postes.  La  rue  principale  est  pavée  et  garnie  de 
boutiques  et  à  ce  milieu  de  la  ville  aboutissent  des  rues  courant 
do  N.  au  S.  et  de  TE  à  l'O.  On  y  observait  en  1838  assez  de 
nouvelles  bâtisses,  les  rues  sont  droites  et  larges  et  en  partie 
pavées.  Dans  les  rues  principales  les  maisons  ont  un  étage. 
Les  jours  du  marché  cette  ville  est  vivante  et  en  général  elle  est 
bien  placée  pour  le  commerce  de  détail  de  l'intérieur.   En    deçà 
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d'un  prés  à  FE.  de  la  ville  on  voit  encore  Je»  restes  d'une  mos- 
quée et  un  petit  fort  carré.  Le  prince  Milosch  possédait  dans 
le  voisinage  de  belles  fermes  et  des  vignobles. 

Jagodina  est  la  résidence  du  commandant  et  du  tribunal  du 
cercle  de  ce  nom,  ainsi  que  celle  d'un  archiprêtre.  Ce  dernier  a 
sous  lui  les  districts  de  Jagodina,  de  Levatschka  et  d'une  partie 
de  celui  de  la  Temnava,  c'est-à-dire  25  paroisses  et  8  églises. 
Le  cercle  de  Jagodina  comprend  les  deux  districts  de  la  Temnava 
et  du  Levatschka  avec  69  communes,  1  ville,  143  villages,  8032 
maisons  et  47,371  âmes.  Il  y  a  8  écoles.  Le  district  de  Tem- 
nava compte  1  ville,  61  villages ,  4269  maisons  et  23,952  habi- 
tans.  Celui  de  Levatschka  contient  82  villages,  3763  maisons  et 
23,419  babitans.  Les  deux  commandants  de  districts  résident  à 
Jagodina. 

Pour  aller  à  Tchoupria  (t.  Keupri ,  pont) ,  on  est  obligé 
de  passer  à  gué  à  •/,  1.  après  Jagodina  le  petit  torrent  du 
Lougovina  -  Rieka ,  qui  coule  de  PO.  à  FE.  Des  vignobles  res- 
tent vers  les  collines  à  droite.  À  l/2  1.  plus  loin  on  franchit 
un  petit  monticule  de  gneiss,  qui  s'avance  dans  la  plaine  sous 
forme  de  promontoire.  Le  reste  de  la  route  se  fait  en  plaine.  Un 
méchant  Han  se  trouve  à  1  h.  de  Tchoupria.  Avant  d'atteindre 
à  moins  de  2  1.  de  Jagodina  le  pont  de  Tchoupria,  qui  a  20  à  24  toises 
de  longueur,  on  voit  encore  les  restes  des  remparts  de  terre  ou  de 
la  tête  de  pont  que  les  Turcs  y  avaient  élevé.  Dans  ce  temps  là 
Tchoupria  était  une  palanke  et  un  point  important  pour  pouvoir 
envahir  la  Schoumadia  à  la  moindre  insurrection.  Ce  pont  étant 
le  seul  sur  la  Morava,  cette  rivière  a  servi  plusieurs  fois  de  fossé 
de  séparation  entre  des  camps  ennemis. 

Le  bourg  de  Tchoupria  sur  leRavanitza,  à  260  p.  de  haut.abs., 
a  une  nouvelle  église,  262  maisons  ou  1477  habitans  et  était  en 
1837  en  bonne  partie  rebâti  à  neuf.  Il  y  a  une  école  à  deux 
classes.  Entre  le  pont  et  la  rue  principale  on  voyait  encore  les 
ruines  d'anciens  édifices  détruits.  Cette  rue  est  assez  longue  et 
large,  mais  garnie  surtout  de  rez-de-chaussée,  au  milieu  desquels 
on  remarquait  ça  et  là  de  nouvelles  maisons  d'un  étage  et  de 
bonne  apparence.  Il  y  avait  deux  auberges ,  l'une  pré*  de  la 
Morava,  où  il  y  avait  à  côté  de  la  cuisine  une  grande  chambre 
avec  une  estrade  en  bois  réhaussée,  comme  dans  les  caftè  turcs. 
La  nouvelle  auberge    à  l'extrémité  opposée  de  la   rue    avait  l'ait* 
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d'une  vaste  maison  de  paysans  de  la  Souabe.  Elle  était  en  grande 
partie  en  bois,  et  aurait  pu  aisément  offrir  quelques  chambres 
au  voyageur,  mais  on  s'y  établissait  à  terre  sur  des  nattes,  tandis 
que  le  fond  de  cette  grange  était  l'écurie. 

Tchoupria  est  la  résidence  du  commandant  et  du  tribunal  du 
cercle  de  ce  nom  ainsi  que  celle  d'un  archiprêtre,  qui  a  sous  lui 
en  outre  le  district  de  Regava  ou  en  tout  20  paroisses  avec  6 
églises.  Le  cercle  de  Tchoupria  comprend  les  deux  districts  de 
Resava  et  de  Paratchin  ou  74  communes,  3  bourgs,  93  villages, 
6309  maisons  et  39,161  âmes.  Il  y  a  11  écoles  et  une  poste  au 
chef-lieu.  Le  district  de  Resava  comprend  un  bourg,  55  villages, 
3755  maisons  et  23,581  habitans.  Le  commandant  est  à  Svila- 
niua.  Celui  de  Paratchin  compte  2  bourgs,  38  villages ,  2554 
maisons  et  15,570  âmes.  Le  commandant  habite  Paratchin. 

Une  plaine  uniforme  et  cultivée,  ça  et  là,  comme  celle  de 
Jagodina,  conduit  eu  2  h.  à  Paratchin,  où  il  y  avait  aussi  beau* 
coup  de  nouvelles  bâtisses,  en  particulier  une  nouvelle  église  et 
un  moulin  avec  plusieurs  roues  ou  trois  meules.  Ce  bourg  est 
plus  grand  que  Tchoupria,  mais  ses  521  maisons  avec  2705  âmes 
«ont  dispersées  sur  une  moindre  étendue  de  terrain.  Un  petit 
cours  d'eau,  le  Tzrnitza,  avec  un  pont  de  bois,  passe  au  milieu 
de  cette  ville  naissante  et  coule  comme  la  Ravanitza  du  N.  E. 
au  S.  O. 

A  y4  1.  de  Paratchin  on  voit  à  gauche  le  village  deTekiia 
(33  m.  et  194  h.)  situé  au  pied  de  petits  coteaux,  derrière  lesquels 
paraissent  à  l'E.  des  montagnes  calcaires  escarpées  faisant  partie 
de  la  chaîne  du  Goloubinie.  A  l'O.  s'élève  à  1855  p.  la  cime  assez 
pointue  du  Bior,  Gior  ou  Jouchor,  dénomination  probablement  alba- 
naise et  provenant  du  mot  Giouri  (genou),  parce  que  cette  montagne 
simule  ce  membre  relativement  à  la  séparation  des  deux  Moravas. 
Il  est  le  point  le  plus  élevé  des  hauteurs  boisées  s'étendant  sur 
la  rive  occidentale  de  la  Morava  depuis  Jagodin  jusqu'au  confluent 
des  deux  Moravas*  On  distingue  dans  la  petite  plaine  au  pied  de 
ces  montagnes  plusieurs  villages,  tels  que  Raschevitza  (102  m. 
et  585  h.).  Pototsehatz  (100  m.  et  575  h.),  Svoinovo  (64  m.  et  375  h.), 
Obreje  (06p*«)  (169  m.  et  1123  h.),  Katoun  (en  albanais  Chalet) 
(122  m.  et  792  h.)  et  Varvarin  (96  m.  et  615  h.).  Au  S.  O.  on  a 
en  face  les  crêtes  ondulées  du  Mali-Jastrebatz,  au-devant  duquel 
le  débouché  de  la  Morava  nerbt*  tonne  une  éehancrure  profonde, 
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tandis  qu'à  TE.  des  basses  hauteurs  indiquent  le  passage  des  dé- 
filés de  la  Morava  bulgare  entre  Kovanlouk  à  gauche  et  Stalatch 
à  droite* 

À  %  1.  de  Paratchin  on  passe  le  hameau  deLebina  (leLe- 
binatz  de  Bougarski)  (32  ro.  et  178  h.)  et  on  monte  par  des  pentes 
insensibles  à  2  h  de  Paratchin  à  une  auberge  isolée  (Pitovatz?) 
et  un  peu  plus  loin  à  environ  4  1.  de  Paratchin  aux  trois  auberges 
de  Schoupeliak  non  loin  du  Schoupeliaka-Rieka.  On  est  alors  à 
442  p.  de  hauteur  absolue,  Paratchin  étant  à  280  p.  Ce  sont  des 
maisons  carrées,  basses,  couvertes  en  tuile  et  n'offrant  qu'une 
grande  chambre  commune.  Comme  en  Bosnie,  il  y  a  autour  du 
foyer  dans  l'une  un  lieu  plus  élevé  pour  s'asseoir  ou  se  coucher. 
Une  grande  écurie  se  trouve  à  côté  de  chacune. 

Entre  ces  auberges  et  Rajan  (Paaanj  l'espace  de  2  h.  de 
chemin  est  occupé  par  .  un  petit  plateau  couvert  de  bocages  de 
chênes.  La  descente  dans  le  vallon  de  Rajan,  à  649  p.  de  h.  abs.,  offre 
l'occasion  de  suivre  les  contours  du  défilé  de  la  Morava  bulgare,  qui 
coule  à  l'O.  Elle  y  entre  un  peu  au  N.  O.  de  Rajan  et  la  vallée 
se  rétrécit  toujours  plus  en  allant  d'Aleksinatz  vers  le  N.  On  est 
donc  déjà  en  deçà  de  la  digue  qui  sépare  le  bassin  de  Nisch  de 
la  plaine  de  la  grande  Morava  et  qui,  vu  le  manque  d'accidens 
naturels  favorables,  ne  serait  guère  susceptible  d'être  défendue 
sans  les  montagnes  vers  Bania. 

Au  milieu  du  bourg  de  Rajan  composé  de  67  habitations 
éparses  avec  310  habitans,  est  situé  l'auberge,  qui  est  en  bonne 
partie  en  bois  et  offre  au  premier  étage  unTschardak  assez  con- 
venable pour  les  voyageurs.  Les  environs  très  dénudés  d'arbres 
n'offrent  du  reste  aucune  vue  agréable. 

En  deçà  de  Rajan  est  une  hauteur  semblable  à  celle  qui  pré- 
cède ce  village  et  couverte  aussi  de  bocages  de  chênes.  A  V«  1. 
de  Rajan  on  traverse  un  vallon,  dont  l'eau  courant  du  N.  E.  au 
S.  O.  vient  du  bassin  de  Banja,  de  manière  qu'on  a  une  vue  sur 
le  mont  Rtagn  (Pran»)  et  les  montagnes  de  Banja  à  travers  l'é- 
chancrure,  qui  donne  issue  à  ces  eaux  dans  les  petites  crêtes  à 
l'E.  de  la  route.  On  distingue  de  plus  que  ce  torrent  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  autres,  dont  l'un  vient  du  S.  et  l'autre  du  N.  ')• 

')  La  Carte  de  Bougarski  ne  donne  pas  une  idée  vraie  de  cette  configuration 
et  même  si  la  dénomination  île  Mosna-Planina  était  juste,  elle  semblerait  s'appli- 
quer à  la  chaîne  près  du  Rtagn  et  non  a  celle  près  de  Rajan. 
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A  1  va  i.  de  Rajan  il  y  a  deux  Hans  isolés,  le  Delilogorhan, 
au-dessus  desquels  était  la  redoute  serbe  de  l'an  1806,  nommé 
Deligrad  (fort  des  fous).  Après  cela  viennent  des  petits  bois  de 
chênes,  puis  à  l/t  1.  plus  loin  sur  le  bord  d'une  plaine  l'auberge 
de  Haidouk-Tschesme-Han  (l'auberge  de  la  fontaine  des  brigands). 
Un  hameau  et  une  fontaine  se  trouvent  près  delà;  dans  la  plaine 
est  situé  le  Village  de  Roudovitza  et  à  '/2  1,  plus  au  S.  O.  est 
celui  de  Popovitza.  La  vallée  de  la  Morava  y  a  déjà  1  1.  de  lar- 
geur et  la  rivière  décrit  des  contours.  Â  3'/2  1.  de  Raj sinon  longe 
le  bord  d'une  grande  prairie,  qui  s'étend  vers  la  Morava  et  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  une  fontaine,  le  Chitchdoun-Tschesrae. 
Depuis  là  on  n'a  plus  qu'à  traverser  une  petite  colline  couverte 
de  bocages,  pour  atteindre  Àleksinatz  ou  Aleksinitze  à  4  1.  de 
Rajan.  Ce  bourg  est  situé  dans  un  vallon  arrosé  parleToponitza 
ayant  ses  sources  dans  le  bassin  de  Bania.  H  est  composé  de  392 
habitations  éparses  avec  1684  habitans.  Le  capitaine  a  sa  maison 
au  N.  E.  du  ruisseau ,  tandis  que  de  l'autre  côté  est  la  seule  rue 
d'Àleksinitze  et  là  sont  aussi  des  auberges  et  un  café*  n  y  a 
une  église  et  une  école  de  deux  classes  ainsi  qu'une  quarantaine 
et  une  douane.  Le  lazareth  est  situé  à  la  sortie  méridionale  du 
village  sur  la  pente  de  la  colline  qu'on  monte  pour  se  rendre 
à  Nisch. 

Àleksinatz  est  la  résidence  du  commandant  et  du  tribunal 
du  cercle  ainsi  que  d'un  archiprêtre  qui  a  sous  lui  17  paroisses 
et  7  églises.  Le  cercle  d'Aleksinatz  se  compose  de  deux  districts, 
savoir  celui  d'Aleksinatz  et  de  Rajan  et  celui  de  Bania;  il  com- 
prend 37  communes,  2  bourgs,  82  villages,  3013  maisons  et 
20,099  âmes.  Il  compte  7  écoles;  la  poste  est  à  Aleksinatz  ainsi 
qu'à  Bania  et  Schoupeliak.  Le  district  d'Aleksinatz  et  de  Rajan 
ne  contient  qu'un  bourg,  50  villages,  1978  maisons  et  12,385 
âmes,  et  celui  de  Bania  1  bourg,  32  villages,  1038  maisons  et 
7714  âmes.  Les  commandans  des  districts  habitent  à  Àleksinatz 
et  Bania. 

Sur  cette  route  on  rencontre  tous  les  quarts  d'heure  des 
postes  de  milice  serbe,  dont  les  sentinelles  étaient  encore  sans 
abri  quelconque  à  mon  passage  en  1837.  Ce  n'est  qu'à  2  1.  d'A- 
leksinitze  qu'on  arrive  à  la  frontière  turque,  où  on  trouve  en  deçà 
d'un  ruisseau  coulant  de  l'E.  le  Karaoul  et  Han  de  Dragevatz. 
La  route  passe  sur  les  dernières  pentes  basses  des  montagnes  au 
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N.  de  Nisch,  c'est  une  contrée  couverte  souvent  de  Paliurus  acu- 
leatus,  de  Ligwtrum  vulgare  avec  quelques  petites  chênes  et  des 
poiriers  sauvages  isolés.  À  3%  h.  d'Àleksinitze  est  situé  le  vil- 
lage de  Topolnitze  et  plus  loin  dans  un  vallon  évasé  celui  de 
Popolitze,  nommé  ainsi  à  cause  de  quelques  beaux  peupliers,  en 
serbe  Popola. 

En  se  rendant  de  là  à  Nisch  par  une  lande  sèche  en  pente 
insensible,  on  a  une  vue  étendue  à  l'O*  et  au  S.  Au  pied  oriental 
du  Jastrebatz  est  le  mont  Kobasitza  (Saucisse)  et  son  revers 
méridional  est  garni  de  petites  collines  tertiaires,  comme  celles 
sur  lesquelles  on  se  trouve,  mais  elles  sont  un  peu  plus  éle- 
vées. Plus  au  S.  est  la  vallée  du  Toplitza,  qui  remonte  à  PO. 
en  produisant  une  vaste  échancrure.  En  deçà  sont  les  mon- 
tagnes des  Arnaoutes  (Arnaout-Planina),  qui  sont  bien  moins 
hautes  que  le  Jastrebatz  et  à  quelques  lieues  à  l'O.  du  cours  de 
la  Morava  et  du  Paschalik  de  Leskovatz.  Derrière  ces  crêtes  de 
1000  à  2000  p.  sur  la  vallée  du  Toplitza,  se  trouve  à  l'O.  la 
plaine  de  Kosovo.  En  deçà  de  Nisch  s'élève  au  S.  et  S.  E.  les 
hautes  cimes  coniques  et  pelées  du  Stara-Planina,  qui  atteignent 
au-delà  de  3600  p.  De  là  s'étendent  vers  la  Morava  de  Lesko- 
vatz des  crêtes  boisées  plus  basses,  à  l'extrémité  N.  O.  desquelles 
se  trouve  la  singulière  entaille  du  Kourvinhan.  (Voyez  l'itiné- 
raire suivant.) 

Une  espèce  de  petit  faubourg  composé  de  rez-de-chaussée 
précède  la  citadelle  importante  de  Nischa  ou  en  turc  Nisch,  dont 
une  des  portes  de  l'enceinte  extérieure  est  en  même  temps  la 
porte  de  la  ville,  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  p.  340.)  La  route 
court  entre  les  remparts  du  fort  et  la  Nischava,  un  pont  couvert 
placé  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  citadelle  conduit  en  ville.  Nisch 
est  une  ville  bulgare  populeuse,  on  y  compte  16,000  âmes  dont 
environ  6000  sont  Musulmans.  Il  y  a  onze  mosquées  à  minaret, 
une  ou  deux  églises  grecques,  une  tour  à  horloge,  un  grand 
bazar  bien  fourni  de  boutiques  et  de  grands  Hane.  Le  bazar  a 
une  toiture  en  planches  et  des  rues  si  larges  qu'on  peut  y  passer 
à  cheval  et  en  voiture.  Les  Hant,  tenus1  par  des  Bulgares,  ont 
un  étage  et  offrent  plusieurs  chambres  pour  des  voyageurs.  J'y 
ai  même  trouvé  une  ou  deux  chaises  dans  l'un  d'eux;  le  seul 
désagrément  est  que  les  femmes  «les  aubergistes  ne  demeurent 
pas  clan»  les  Hanp.  Un  grand  faubourg  est  à  TE    en  deçà  du  petit 
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rempart  de  terre  à  moitié  détruit,  qui  entoure  la  ville,  et  un  troi- 
sième faubourg  est  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Nischava  à  l'E. 
de  la  citadelle.  Des  habitations  de  Zingares  se  rencontrent  dans 
ces  derniers  lieux. 

Nisch  est  le  siège  d'un  petit  Pascha  qui  commande  es- 
sentiellement à  une  population  bulgare  et  chrétienne.  Pirot  et 
Ak-Palanka  ou  Moustapha-Pascha  sont  presque  les  seules  petites 
villes,  où  il  y  ait  des  employés  supérieurs  turcs  et  même  les 
Musulmans  n'y  forment  qu'un  chiffre  restreint  de  familles.  Il  n'y 
a  guère  de  bourgs ,  si  ce  n'est  Isnebol  et  Tzaribrod ,  mais  un 
nombre  considérable  de  villages,  de  manière  qu'on  peut  soupçonner 
qu'il  y  a  là  au  moins  60  à  80,000  Bulgares.  Les  Ayans  résident 
surtout  dans  les  trois  endroits  cités. 

De  Nisch  à  Scharkoe  ou  le  Pirot  des  Bulgares  on  compte 
12  lieues,  dont  deux  se  parcourent  dans  la  belle  plaine  cultivée 
de  Nisch,  qui  à  plus  de  400  p.  de  hauteur  absolue  s'étend  de 
l'O.  à  l'E.  en  formant  un  espèce  de  triangle  ou  d'ovale  de  4  1. 
de  longueur  de  l'O.  à  l'E.  sur  1%  à  2  1.  de  largeur  du  N.  au 
S.  Comme  j'ai  donné  les  détails  topographiques  de  cette  route 
dans  l'itinéraire  n°.  12 ,  je  me  contente  ici  des  remarques  géné- 
rales suivantes. 

La  route  de  Nisch  à  Bania  a  lieu  sur  les  bords  de  la  Ni- 
schava, qui  à  l'E.  de  ce  dernier  lieu  (à  plus  de  2  h.  de  Nisch) 
sort  d'un  défilé  profond  et  rocailleux.  On  s'y  trouve  donc  dans 
un  vrai  cul  de  sac ,  la  route  étant  barrée  par  une  hauteur  assez 
considérable  d'environ  600  p.  d'altitude,  qui  n'est  qu'une  por- 
tion inférieure  du  Stara  -  Planina  (vieille  montagne).  C'est  de 
oe  côté  la  limite  naturelle  de  la  Bulgarie  et  de  la  Servie,  ce  qui 
explique  pourquoi  Nisch  a  été  le  point  le  plus  avancé  de  l'occu- 
pation autrichienne  dans  le  siècle  passé  et  comment  cette  place 
devient  agressive  pour  la  Servie  surtout  à  cause  de  sa  situation 
à  l'entrée  de  la  partie  la  plus  faible  des  frontières  serbes.  Comme 
point  de  départ  autant  que  comme  refuge,  Nisch  a  4té  si  utile 
aux  Ottomans  que  sans  cette  citadelle  la  plus  grande  partie  de 
la  haute  Moesie  serait  depuis  longtemps  serbe.  Pour  une  armée 
européenne  il  en  pourrait  être  tout  autrement,  car  cette  place  se- 
rait bientôt  prise  ou  bloquée,  vu  sa  petitesse.  Si  jamais  les  Serbes 
se  révoltaient  contre  les  Turcs,   leur   première   opération   serait 

contredit  d'essayer  de  prendre  Nisch  et  Novibazar;  k  prise 
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de  cette  dernière  isolant  la  Bosnie  du  reste  de  l'empire  (voyez 
ma  Turquie ,  vol.  4,  p.  17)  et  celle  de  la  première  leur  donnant 
des  facilités  pour  conquérir  la  haute  Moesie. 

À  Bania  on  est  au  commencement  de  cette  gaine  de  mon- 
tagnes courant  N.  O.-S.  E.,  qui  a  facilité  de  tout  temps  la  com- 
munication de  la  Servie  avec  la  Thrace.  Ce  vaste  canal  rappelant 
en  petit  dans  les  endroits  étroits  celui  entre  Annecy  et  Chambery 
est  bordé  à  PO.  successivement  du  N.  O.  au  S,  E.  par  le  Stara- 
Planina  (vieille  montagne),  par  le  Souvo-Planina  (t.  Kourou-Jaila) 
(montagne  sèche),  par  les  crêtes  derrière  Tzaribrod  et  Slivnik,  par 
les  hauteurs  à  l'E.  de  Krasava  et  de  Brsnik,  par  le  Vitosch  et 
les  petites  montagnes  entre  Bania  et  Ichtiman.  De  l'autre  côté  à  TE. 
s'élèvent  en  marchant  du  N,  O.  au  S.  E,  le  Tzrni-Vrch ,  les  crêtes 
de  Pirot,  le  Soumoughou-Balkan,  le  Goloubitza  et  les  montagnes 
d'Ichtiman.  Quant  à  son  fond  il  est  occupé  par  la  Nischava,  la 
Loukova  et  certains  autres  affluents  du  grand  Isker,  tandis  que 
des  deux  côtés  de  nombreux  cours  d'eau  ont  une  bonne  partie  de 
leur  lit  dans  de  petits  sillons  exactement  parallèles  au  plus  grand. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  trois  de  ces  sillons  au  N.  E.  du  canal 
de  Bania  à  Sophie  et  Ichtiman,  mais  entre  ce  dernier  et  laMorava 
bulgare  il  y  en  a  pour  le  moins  neuf  ou  dix,  comme  l'indique  bien 
la  carte  de  Mr.  Kiepert.  Les  vallées  de  la  Koutinska-Rieka  avec 
celle  du  Rakovska-Rieka,  une  partie  du  cours  du  Temschtitza,  du 
Soukova  et  du  Loukanitschka-Rieka  et  la  branche  supérieure  du 
Strouma  ou  Strymon  sont  les  principales  de  ces  anfractuosités. 
Les  hauteurs  des  environs  de  Radomir  ou  encore  mieux  le  Vitosch 
sont  très  favorables  pour  pouvoir  saisir  d'un  coup  d'œil  ce  carac- 
tère orographique  de  la  partie  orientale  de  la  Haute  Moesie  et 
de  la  Bulgarie  occidentale.  Pour  le  géologue  il  est  évident  que 
ce  sont  des  fentes  de  l'époque  tertiaire  à  laquelle  appartient 
aussi  une  partie  du  cours  de  la  Morava  bulgare  au-dessous  de 
Nisch. 

Ces  séries  de  petits  vallons  recèlent  une  assez  nombreuse 
population  bulgare,  ce  qui  étonne  d'autant  plus  lorsqu'on  la  com- 
pare à  la  quantité  restreinte  des  Mahométans.  H  paraîtrait  qu'il 
n'en  a  pas  été  jadis  tout-à  fait  de  même.  Si  le  siège  du  Roumeli- 
Valesi  avait  été  fixé  avec  une  sagacité  merveilleuse  à  Sophie,  une 
fois  Jeni-Han,  Ichtiman  et  Tatarbazardschik  etc.  d'un  côté  et 
Chalkali,  Scharkoë  et  Moustapha-Pascha  Palanka  etc.  de  l'autre 
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formaient  une  suite  de  colonies  musulmanes,  qui  comme  ailleurs 
étaient  les  Dervendjis  de  cet  important  passage.  Mais  ce  système 
emprunté  aux  Romains  s'est  bien  altéré  sur  cette  route  par  suite 
du  déplacement  du  Roumeli-Valesi  et  par  la  multiplication  des 
Bulgares  vis-à-vis  de  la  diminution  des  Musulmans.  Les  Karaouls 
n'ont  pas  empoché  les  révoltes  des  Bulgares  et  la  fermeture  mo- 
mentanée de  cette  route. 

Ne  pouvant  pas  remonter  facilement  plus  loin  le  cours  de  la 
Xischava,  il  faut  franchir  à  Bania  la  hauteur  déjà  indiquée  au 
moyen  d'un  col,  où  il  7  a  un  Karaoul,  et  gagner  depuis  là  une 
étroite  gaine  sans  eau  et  parallèle  à  la  vallée  de  la  Nischava.  L'on 
y  traverse  deux  torrens,  savoir  le  Topolnitza-Rieka  et  le  Tzervena- 
Bieka  et  on  débouche  dans  la  grande  et  fertile  plaine  de  Mou- 
stapha-Pascha-Palanka ,  qui  a  plus  de  2  1.  de  longueur  du  N.  O. 
au  S.  E.  sur  plus  d'une  lieue  de  largeur  à  son  milieu.  On  passe 
le  torrent  de  Moustapha-Palanka  et  remonte  sur  le  côté  oriental 
une  espèce  de  canal  entre  deux  crêtes  calcaires  escarpées  jusqu'au 
pont  sur  la  Temschtitza,  d'où  on  n'a  plus  qu'à  franchir  une  colline 
de  400  p.  d'élévation  au-dessus  de  ce  cul  de  sac  ainsi  que  sur 
celui  qui  précède  Scharkoè*. 

De  Scharkoè'  à  Tzaribrod  on  remonte  le  long  de  la  Soukova 
et  ensuite  du  torrent  qui  coule  dans  la  vallée  de  Tzaribrod.  La 
vallée  se  rétrécit  toujours  plus.  On  passe  près  d'Ayan-Han  et  de 
Kalotina  (?)  ;  il  7  a  deux  postes  de  gensdarmes  dans  ces  gorges 
situées  entre  des  pentes  ça  et  là  couvertes  de  bocages.  On  est 
obligé  d'y  franchir  plusieurs  fois  le  torrent,  on  monte  entre  Dra- 
goil  et  Srebnitz  et  en  laissant  à  gauche  Dragoman,  on  arrive  enfin 
sur  le  point  de  partage  assez  peu  élevé  des  eaux  de  la  Nischava 
et  du  Loukova,  assez  grand  affluent  de  l'Isker.  A  cette  hauteur 
d'environ  2000  p.  on  ne  jouit  pas  d'une  vue  étendue,  parce  que 
ce  col  est  dominé  des  deux  côtés  au  N.  et  au  S.  par  des  mon- 
tagnes* On  passe  près  de  Blato  (étang).  Un  Karaoul  se  trouve  à  la 
moitié  de  la  pente  vers  le  bassin  de  Sophie,  descente  qui  a  lieu 
assez  graduellement  au  moyen  de  plusieurs  échellons  de  terrasses. 
Des  cours  d'eau  en  découlent  dans  l'Isker. 

À  Slibnik  et  Chalkali  on  est  enfin  dans  la  plaine  ovale  et 
immense  de  Sophie,  qui  est  à  1600  p.  d'élévation  absolue  et  a  12  1. 
de  longueur  du  N.  O.-S.  E.  sur  4  1.  dans  sa  plus  grande  largeur* 
EUe  est  entourée  complètement  de  montagnes,  mais  ces  dernières 
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offrent  surtout  des  échancruree  à  l'extrémité  méridionale,  savoir 
celle  par  laquelle  l'Isker  arrive  du  bassin  de  Samakov  et  celle  qui 
conduit  à  Ichtiman.  Au  S.  E.  le  rétrécissement  de  la  vallée  de  la 
Malina  conduisant  à  Etropol  reste  caché»  mais  on  voit  distinctement 
au  N.  E.  la  fente  étroite  par  laquelle  l'Isker  va  gagner  le  Danube. 
C'est  la  plus  grande  crevasse  du  bassin,  elle  coupe  tout  ce  Balkan 
d'environ  2S00  à  2600  p.  de  hauteur  absolue.  C'est  elle  qui  a  fait 
écouler  les  eaux  de  cet  ancien  lac,  ce  qui  est  indiqué  suffisamment 
par  l'absence  de  tout  bois  dans  la  plaine  et  par  la  nature  alluviale 
et  surtout  gazonnée  de  son  fond  tout  plat 1).  Aussi  m'a-t-on  dit 
que  la  route  de  Sophie  ou  plutôt  de  Kremikovtzi  (de  calcaire)  à 
Vratza  le  long  des  contours  de  l'Isker  offrait  une  suite  pittoresque 
d'escarpemens  rocailleux  calcaires. 

A  l'O.  trône  le  sommet  pointu  et  nud  du  haut  Vitosch  ou 
Vitoschka-Planina.  Cette  massive  pyramide  a  au  moins  4S00  p. 
de  haut.  abs.  ou  plus  de  3000  p.  sur  Sophie  et  est  couverte  de  bois 
sur  le  côté  oriental,  niais  elle  est  plus  déboisée  vers  le  haut  surtout  sur 
le  versant  opposé.  Vis-à-vis  d'elle  à  l'E.  le  bassin  n'est  bordé  que  de 
montagnes,  qui  me  parurent  n'avoir  guère  plus  de  1000  p.  sur  la 
plaine ,  tandis  qu'au  S.  E.  ne  régnent  que  de  moindres  proémi- 
nences boisées  de  6  à  800  p.  de  hauteur  sur  le  fond  du  bassin  de 
l'Isker.  Enfin  au  S.  de  ces  dernières  s'élèvent  majestueusement 
les  murailles  du  Rhodope  à  plus  de  7000  p.  d  altitude  absolue  avec 
des  petites  plaques  de  neige  jusqu'en  mai  ou  juin.  La  route  de 
Chalkali  à  Sophie  se  fait  en  plaine.  On  y  traverse  au  moins  six 
cours  d'eau,  qui  se  rendent  dans  le  Loukova,  l'affluent  principal  du 
petit  Isker  avant  sa  sortie  du  bassin  de  Sophie.  Le  troisième  de 
ces  petits  torrents  s'appelle  Belitza,   le  cinquième  Kalkanitz. 

Sophie  est  placée  admirablement  pour  devenir  une  ville  popu- 
leuse et  belle,  car  elle  est  en  plaine  au  centre  de  la  Turquie  sur 
l'entrecroisement  d'au  moins  sept  à  huit  routes.  Par  la  voie  prin- 
cipale N.O.-S.E.  elle  est  à  713/4h.  de  Belgrade  et  à  18  h.  d'An- 
drinople.  Par  une  seconde  route  N.-S.  elle  est  à  35  h.  de  Widdin 
et  à  9  h.  de  Samakov,  d'où  on  peut  se  rendre  sur  la  mer  Egée 
par  le  Rhodope.  Par  un  troisième  chemin  N.E.-S.O.  elle  met 
en  communication  le  milieu  du  bas  Danube  avec  Radomir,   Kos- 


')  Voyes  mon  Mémoire  sur  les  terrains  sans  fxris  dans  les  Compte*  Rendus 
des  Séance*  de  l'Académie  de  Vienne.  Juillet,  1861. 


65 

tendîl  et  la  Macédoine  septentrionale.  8a  distance  de  Kostendil 
est  14  h.  et  celle  du  Danube  le  long  du  Grand  Isker  d'environ 
32  h.  Enfin  une  quatrième  voie  plus  O.-E.  conduit  d'un  côté  par 
Etropol  à  Routschouk  et  sur  le  bas  Danube  et  de  l'autre  en 
haute  Albanie  à  Prizren  ou  dans  la  Macédoine  supérieure* 

En  temps  de  guerre  l'occupation  de  Sophie  est  étroitement 
liée  à  celle  des  défilés»  qui  conduisent  en  Moesie  et  en  Macédoine 
comme  en  Thrace  et  en  Bulgarie.  Celui  qui  tient  cet  ensemble 
par  des  postes  bien  choisis  et  fortifiés  sépare  une  bonne  partie 
de  la  Turquie  occidentale  de  la  portion  orientale,  tandis  que  placé 
comme  au  centre  d'une  forteresse  il  a  de  plus  la  liberté  de  faire  des 
incursions  dans  la  plupart  des  directions.  Cependant  cette  ville  est 
presque  toute  ouverte  et  n'est  protégée  que  provisoirement  en 
temps  de  guerre  par  quelques  redoutes.  La  nature  a  donné  les 
moyens  d'en  faire  une  ville  fortifiée,  elle  n'est  dominée  que  de 
fort  loin  et  est  en  pays  plat  ;  il  y  aurait  même  des  cours  d'eau  pour 
remplir  des  fossés,  qui  seraient  faciles  à  creuser  dans  ce  sol 
alluvial. 

Sophie  (si.  Triaditza)  est  entourée  d'une  pelouse  verte  avec  un 
grand  nombre  de  Tumulus.  (Voyez  ma  Turquie  d'Europe.  Vol.  2, 
p.  352.)  De  vastes  cimetières  précèdent  son  entrée;  ses  mosquées  et 
ses  vingt-deux  minarets  annoncent  une  grande  population,  néanmoins 
cette  cité  ne  compte  guère  que  5000  maisons  ou  20  à  22,000  âmes 
dont  la  plupart  des  familles  sont  bulgares.  L'intérieur  ne  repond 
pas  à  sa  vue  extérieure,  il  est  évident  qu'elle  a  beaucoup  souffert. 
L'ancienne  enceinte  de  murailles  est  presque  disparue,  les  rues 
sont  irrégulières  et  ont  un  pavé  affreux  plein  de  trous  et  de  boue, 
leurs  trottoirs  sont  si  dégradés  qu'il  faut  faire  bien  attention  en 
marchant.  Plusieurs  grandes  places  sont  couvertes  de  tas  énormes 
de  fumiers,  qui  datent  peut-être  de  plus  d'un  siècle.  Le  bazar  est 
composé  de  ruelles  étroites,  couvertes  et  puantes.  L'ancienne  ré- 
sidence du  Boumeli-Valesi  n'a  pas  été  rebâti  depuis  son  incendie 
et  une  partie  de  cet  espace  considérable  de  terrain  est  couvert 
de  décombres  et  d'immondices,  tandis  que  le  reste  sert  à  sécher 
des  laines.  Près  de  là  s'élève  pour  comble  de  contraste  une  grande 
mosquée  avec  neuf  coupoles,  dont  l'intérieur  est  assez  sombre, 
sans  ornemens  et  soutenu  par  des  piliers  carrés  trop  massifs. 
Des  nattes  y  couvrent  le  plancher.  Il  y  a  une  galerie  pour  les 
autorités  et  une  chaire  pour  l'Iman  comme  dans  toutes   les  mos- 
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quéee.  L'ancienne  cathédrale  bulgare  de  Sophie  est  placée  à  l'ex- 
trémité orientale  de  la  ville,  ce  qui  semble  indiquer  que  Sophie  a  été 
jadis  plus  grande.  La  partie  du  chœur  de  cet  édifice  n'a  pas  été 
achevée  ou  a  été  détruite  postérieurement,  le  devant  est  dépourvu 
de  toute  élégance  et  il  n'y  a  pas  non  plus  d'ornemens  exté- 
rieurs. Les  Turcs  en  ont  fait  une  mosquée  et  l'ont  peut-être  re- 
touchée. A  côté  il  y  a  les  ruines  d'un  grand  édifice  en  pierre 
que  les  Musulmans  me  dirent  avoir  été  un  grand  caravansérail,  et  sur 
le  devant  duquel  il  7  a  quelques  misérables  boutiques  de  forge- 
rons. Ne  serait  ce  pas  plutôt  quelques  restes  d'un  bâtiment  an- 
cien de  Tévêché? 

Le  Pascha  a  un  Konak  assez  vaste ,  mais  sans  élégance. 
Au-devant  de  la  porte  d'entrée  de  la  cour  est   une   petite   place, 

6  travers  laquelle  coule  un  ruisseau  et  sur  laquelle  sont  quelques 
arbres.   Un  petit  jardin  avec  un  Eiosk  est  à  côté  et  l'arrosement 

7  avait  lieu  au  moyen  dune  roue  de  bois.  Le  Pascha  d'alors 
était  de  l'école  moderne  et  me  montra  un  modèle  en  bois  d'une 
fonderie  à  l'anglaise  qu'il  faisait  construire  dans  ses  usines  de 
fer  à  Samokov.  Il  me  combla  de  politesses  et  me  donna  même 
un  Boloubaschi  et  Spahi  des  environs,  homme  comme  il  faut, 
pour  m'accompagner  jusqu'aux  limites  de  son  Paschalik.  J'eus 
ainsi  l'occasion  de  m'instruîre  sur  la  conduite  de  certains  Turcs 
à  l'égard  des  Bulgares,  peuple  laborieux  et  facile  à  gouverner, 
si  on  sait  être  juste  et  humain. 

Sophie  est  le  chef- lieu  d'un  assez  petit  Paschalik  dont 
la  population  est  bulgare  et  surtout  chrétienne.  Les  Mahométans 
n'7  sont  pas  nombreux,  ils  7  forment  très  peu  de  villages  et  sont 
surtout  concentrés  sur  la  route  de  Nisch  à  Constantinople,  tandis 
qu'ailleurs  les  employés  turcs  sont  les  seuls  habitans  musulmans. 
La  population  s'élève  peut-être  à  60,000  à  80,000  Ames.  Il  n'y  a 
outre  Sophie  aucune  grande  ville,  mais  au  moins  six  gros  bourgs, 
savoir:  Radomir,  Etropol,  Sladitza,  Ichtiman,  Samokov  et  Trn. 
Par  contre  le  nombre  des  villages  est  assez  grand.  Les  Ayans 
résident  dans  les  bourgs  cités;  il  7  a  un  Musselim  à  Radomir 
et  un  Agha  à  Trn. 

Depuis  Sophie  on  peut  visiter  le  plus  aisément  la  cime  du 
Vitosch  ou  Vitoschka-Planina.  Son  pied  à  2  1.  de  la  ville  est 
arrosé  de  mille  ruisseaux,  qui  font  mouvoir  une  cinquantaine  de 
moulins.  Il  7  a  aussi  plusieurs  villages,  entr'autres  Bhaleffendi  et 
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Pegan.  Un  camp  tare  à  tentes  blanches  y  était  établi  à  mon 
passage*  On  met  plus  de  trois  heures  pour  faire  l'ascension  de  la 
montagne  et  on  suit  des  sentiers  à  travers  des  bois  de  chênes,  de 
hêtres  et  de  conifères.  La  vue  depuis  son  sommet  rocailleux  ré- 
compense amplement  de  la  peine,  car  on  se  trouve  comme  au 
centre  d'une  panorama  et  entouré  de  toutes  les  côtés  de  chaînes 
diverses  de  montagnes,  savoir  celles  de  la  Haute  Moesie  avec 
leurs  sillons  longitudinaux  courant  du  S.  E.  au  N.  O.  et  leurs 
belles  plaines ,  les  hauts  groupes  de  montagnes  au  S.  O.  et  au 
N.  O.  de  Eostendil ,  le  Bhodope ,  l'Hœmus ,  le  Balkan  d'Etropol, 
les  crêtes  plus  basses  le  long  du  grand  Isker  et  même  les  col- 
lines de  la  Bulgarie  inférieure. 

La  route  d'Ichtiman  est  en  plaine  jusqu'au-delà  de  Jeni- 
Han,  mais  elle  se  tient  ensuite  à  peu  de  distance  des  dernières 
pestes  des  montagnes  à  l'E.  de  Sophie.  On  passe  le  grand  Isker 
près  de  Groublian  à  2  1.  de  Sophie.  En  étjS  on  le  guée,  mais  en 
hiver  on  emploie  à  cet  effet  un  pont  Jeni-Han  est  un  village 
en  partie  musulman,  avec  une  mosquée  dans  une  jolie  position, 
car  on  7  a  une  vue  charmante  sur  les  bords  verdoyants  d'un  des 
mffluens  supérieurs  de  l'Isker.  A  environ  1  1.  de  là  on  commence 
à  entrer  dans  les  petites  hauteurs  et  les  gorges,  en  partie  boisées, 
qui  séparent  les  eaux  se  rendant  dans  l'Isker  de  celles  qui  des- 
cendent dans  le  Vid  au  moyen  d'une  fente  remarquable  et  trans- 
versale à  la  chaîne  entre  la  Bulgarie  danubienne  et  les  cavités 
de  Sophie  et  d'Ichtiman.  Il  y  a  plusieurs  Karaouls  dans  ce  défilé. 

Le  passage  de  ce  mur  de  séparation  entre  ces  deux  der- 
nières plaines  consiste  dans  la  montée  peu  considérable  entre  le 
Dirkli-Tasch  et  le  Vakarel-Koulesi,  dernier  lieu,  où  on  commence 
déjà  à  descendre.  On  est  agréablemeat  surpris  en  sortant  des  bo- 
cages du  vallon  d'Avlikoï-Sou  coulant  au  S.  E.  et  offrant  quel- 
ques Karaouls,  de  voir  devant  soi  les  prés  et  les  champs  sur 
le  fond  de  l'ancien  lac  d'Ichtiman.  Il  paraîtrait  même  que  la  dis- 
parition des  marécages  de  cette  plaine  ne  date  que  des  temps 
historiques.  Maintenant  on  se  sert  de  ces  belles  pelouses  toujours 
vertes,  même  en  été,  vu  leur  hauteur  de  2060  p.,  pour  élever  un 
grand  nombre  de  chevaux,  qui  se  débitent  surtout  dans  la  Thrace. 
Au  N.  les  hauteurs  ont  l'air  de  n'avoir  que  3  à  400  p.  sur  la 
plaine  et  à  l'O.  7  à  800  p.  Le  petit  cours  d'eau  de  la  Slatitza 
venant  du  S.-E.  et  recevant  l'eau  de  l'Avlikoï-Sou,  s'échappe  de 
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ce  bassin  par  une  profonde  et  étroite  fente  dans  la  montagne 
assez  élevée  à  TE*  d'Ichtiman,  et  va  passer  en  deçà  de  ce  contre- 
fort du  Haut  Balkan  près  de  Sladitza  en  Bulgarie. 

Ichtiman  est  situé  vers  le  milieu  de  la  plaine  non  loin  du 
pied  des  montagnes  toutes  boisées  en  chênes,  qui  entourent  cette 
dernière.  Il  7  a  plusieurs  mosquées  et  on  y  compte  de  4  à  5000 
âmes.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  Bulgares ,  dont  une  partie 
sont  Musulmans  comme  à  Sophie.  À  l'entour  de  la  plaine  sont 
cachés  plusieurs  villages  comme  l'indique  la  carte  de  Vienne,  mais 
on  ne  peut  les  ap  percevoir. 

Les  montagnes  au  S.  E.  d'Ichtiman  s'élevant  à  S  ou  600  p. 
au-dessus  de  la  plaine ,  présentent  deux  gorges ,  dont  la  plus 
orientale  est  celle,  où  se  trouvait  jadis  la  petite  porte  Trajane, 
monument  servant  à  indiquer  la  limite  de  laThrace  et  de  la  Moesie. 
A  mon  passage  en  1837  le  Pascha  de  Sophie  l'avait  fait  démolir 
tout  récemment,  de  manière  qu'il  n'en  restait  plus  que  le  sou- 
venir dans  la  dénomination  turque  du  Kapoulou  -  Derbend  ou 
défilé  de  la  Porte.  On  a  peu  à  monter  pour  atteindre  ce  point 
qui  est  à  2  1.  d'Ichtiman.  En  deçà  coulent  en  sens  opposés  deux 
sources-mères  de  l'Harmandere ,  qui  joint  la  Maritza  à  Tatarba- 
sardschik.  L'on  descend  sur  le  premier  torrent  courant  du  N.-O. 
au  S.  E.  et  remonte  au  S.-E.  sur  le  second  pour  franchir  le  par- 
tage de  ces  eaux  et  de  celles  du  petit  torrent  de  Novo-Selo  (t 
Jeni-Koï,  nouveau  village),  qui  se  rend  aussi  à  la  Maritza.  Toute 
cette  route  est  rocailleuse  ou  graveleuse  et  ça  et  là  assez  in- 
clinée. Il  7  a  aussi  des  Karaouls  dans  la  portion  du  milieu.  Ainsi 
par  une  suite  de  gorges  et  d*échancrures  de  montagnes  mal 
boisées  en  chênes  et  basses  par  rapport  à  la  hauteur  moyenne 
absolue  de  la  plate-forme  de  la  Moesie  (1500  à  1900  p.),  on  se 
trouve  transporté  en  peu  d'heures  sur  le  revers  méridional  des 
Hauts  Balkans  dans  un  cul  de  sac  tout-à-fait  supérieur  de  l'im- 
mense bassin  de  la  Thrace. 

Vu  la  configuration  de  ce  passage  et  sa  place  relativement 
à  la  Haute  Moesie ,  à  la  Bulgarie  et  au  Rhodope ,  il  a  été  de 
tout  temps  un  point  stratégique  important,  lors  de  l'empire  ro- 
main comme  sous  les  empereurs  byzantins ,  du  temps  de  Dou- 
schan  comme  lors  de  la  conquête  de  la  Servie  par  les  Turcs. 
Plus  tard,  en  1443,  la  course  victorieuse  de  Hunyad  s'arrêta  sur 
ce  point  Néanmoins  il  faut  savoir  que  sa  garde  exige  aussi  celle 
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de  la  fente  du  Slatirza  et  do  petit  défilé  de  la  fille  ou  Kiz-Derbend 
entre  Bania  et  Jeni-Han»  car  sans  cela  on  peut  le  tourner.  Si  au 
contraire  toutes  les  trois  gorges  sont  mises  en  état  de  défense,  la 
porte  naturelle  entre  les  pentes  rapides  et  boisées  du  Rhodope  et 
du  Haut  Balkan  est  close  ou  ne  peut  être  ouverte  qu'avec  bien 
de  la  peine.  Les  Karaouls  actuels  y  indiquent  déjà  quelques-uns 
des  points  les  plus  favorables  à  la  défense* 

De  Jenikoï  à  Tatarbasardschik  la  route  parcourt  le  bas  pour- 
tour de  coteaux  et  plus  tard  une  plaine  cultivée  d'environ  1  1.  de 
largeur  du  N.  au  S.,  de  manière  qu'on  ne  peut  pas  saisir  la  gran- 
deur du  Balkan  et  du  Rhodope  à  cause  de  leur  trop  grand  voi- 
sinage. La  sortie  de  la  vallée  de  Tschepina  dans  cette  dernière 
chaîne  reste  cachée  par  des  bois  ou  des  bocages. 

Tatarbasardschik,  à  près  de  1200  p.  d'élévation  absolue,  est 
une  ville  de  7  à  8000  âmes  avec  un  cimetière  musulman  presque 
carré  au  milieu  de  la  cité,  des  mosquées  ainsi  qu'une  église  bulgare 
en  style  byzantin  et  dans  une  enceinte  murée  près  de  la  sortie  occi- 
dentale. Un  café  turc,  assez  agréablement  situé,  se  trouve  vers  ce 
côte.  Le  Konak  de  l'Ayan  est  assez  vaste.  Des  prairies  et  quelques 
allées  de  beaux  arbres  de  peupliers,  d'aunes,  de  tillieuls  etc.  forment 
les  alentours  principaux  de  cette  ville,  maie  à  peu  de  distance 
à  l'O.  et  à  l'£.  il  y  a  des  rizières  d'une  étendue  considérable, 
qui  sont  formés  surtout  par  le  confluent  du  Harmandere,  du 
Kousloudere,  du  Troutscha  et  de  l'Alvandere  avec  la  Maritza. 
Ces  eaux  descendent  avec  assez  de  rapidité  du  Haut  Balkan, 
n'ont  pas  de  cours  réglé  dans  la  plaine  au  pied  de  ces  montagnes 
et  les  habitans,  au  lieu  d'y  remédier,  augmentent  le  mal  par  l'é- 
tablissement des  rizières.  Sur  la  route  de  Philippopolis,  après  avoir 
franchi  sur  un  grand  pont  de  bois  la  Maritza  à  peu  de  distance  de 
la  ville,  on  traverse  ces  tristes  et  infectes  lieux  sur  une  chaussée 
élevée  et  par  plusieurs  petits  ponts.  Naturellement  ces  maré- 
cages pourraient  être  utiles  à  la  défense.  En  hiver  surtout  il  faut, 
malgré  les  ponts,  faire  des  détours  immenses  vers  le  Rhodope 
à  cause  des  inondations  et  des  terrains  bourbeux. 

À  1%  h.  de  Tatarbasardschik  on  est  enfin  sur  terre  ferme, 
c'est-à-dire  dans  une  plaine  très  monotone,  extrêmement  peu  on- 
dulée et  dépourvue  de  tout  arbuste.  Elle  s'étend  au  loin  au  N. 
vers  le  Koum-Sou  et  le  pied  du  Haut  Balkan,  tandis  que  la  base 
du  Rhodope  n'est  qu'à  une  lieue  ou  même  moins  de  la  route  ou 
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de  la  Maritza.  Elle  n'est  qu'une  portion  d'un  fond  de  bassin  de 
plus  de  12  1.  de  longueur  sur  une  largeur  variant  de  2  à  3  L  et 
même  de  plus  de  5  1.  Sa  hauteur  absolue  se  tient  entre  1000  et 
1400  p.  La  large  vallée  de  la  Maritza  fait  communiquer  ce  dernier 
avec  celui  au  centre  duquel  est  Andrinople  et  dont  le  pourtour  offre 
de  grandes  sinuosités,  surtout  au  N.  vers  Eski-Sagra,  Jamboli  et 
Karnabat,  ainsi  qu'à  l'O.  le  long  de  l'Arda.  La  nature  de  ce 
bassin  varie  suivant  les  localités  :  il  y  a  des  marais  près  des 
grands  cours  d'eau ,  il  7  a  des  landes  sèches  ou  gazonnées,  ou 
des  terrains  caillouteux  dans  des  points  un  peu  plus  élevés,  maie 
il  7  a  aussi  des  portions  cultivées  sur  un  sol  marneux  à  côté 
d'autres,  occupées  par  des  bocages  ou  même  des  ondulations  de 
terrain.  Les  seuls  objets  en  vue  dans  cette  plaine  sont  de  nom- 
breux Tumulus  et  des  villages  entourés  de  champs  sur  les  côtés 
et  à  distance  de  la  route.  On  voit  d'abord  au  N.  de  cette  dernière 
Kori-Keui  ou  Korou-Keui,  puis  sur  la  Maritza  Severtschik.  A 
3  1.  de  Tatarbasardschik  on  passe  entre  Selapitschka ,  qui  est  au 
N.  de  la  route,  et  Odaka  au  S.  de  la  Maritza.  A  1  '/3  1.  plus  loin 
on  distingue  en  deçà  de  cette  rivière  le  village  d'Hairamli. 

C'est  par  cette  plaine  triangulaire  et  parcourue  du  N.  au  S. 
ou  du  N.  O.  au  S.  E.  par  six  grands  cours  d'eau  qu'on  se  rend 
de  Tatarbasardschik  ou  de  Philippopolis  à  Kezanlik  et  à  Eski- 
Sagra.  On  oublie  la  nature  désolée  de  cette  plaine  en  portant 
ses  yeux  au-delà  et  en  contemplant  tantôt  le  haut  Balkan,  tantôt 
le  majestueux  amphithéâtre  du  Rhodope.  Le  Balkan  tout  boisé 
a  de  ce  côté  une  pente  bien  plus  rapide  que  le  Rhodope,  mais 
il  lui  manque  des  escarpemens,  des  gorges  et  des  contours  âpres 
pour  en  faire  vraiment  une  belle  chaîne.  D'un  autre  "part  ces  avan- 
tages se  trouvant  presque  tous  réunis  dans  le  Rhodope  ;  le  Balkan 
perd  encore  plus  en  lui  étant  juxtapposé.  D'ailleurs  ce  dernier 
est  trop  loin  pour  permettre  de  distinguer  sa  végétation  forestière, 
tandis  que  le  plan  incliné  du  Rhodope  laisse  voir  clairement  ses 
zones  des  chênes,  des  hêtres  et  des  sapins  réunis  aux  mélèzes* 
Néanmoins,  au  lieu  des  cimes  élancées  des  hautes  Alpes  ou  des 
gros  pi  ton  s  des  chaînes  calcaires  de  la  Turquie  occidentale,  le 
haut  du  Rhodope  prend  plutôt  depuis  la  plaine  l'aspect  d'une 
plate-forme,  sur  laquelle  s'élèvent  de  temps  à  autre  de  grosses 
bosses  ou  des  montagnes  un  peu  pyramidales  à  base  très  large, 
oe  qui  est  du  reste  le  caractère  des  montagnes  de  schistes  cristal- 
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tins.  Parmi  les  principaux  sommets  qu'on  apperçoit  depuis  la  plaine 
de  Philippopolie,  se  distinguent  surtout  le  Karlouk-Dagh ,  au  S. 
et  S.S.O.  de  Tatarbasardschik,  et  le  Persenk-Dagh  aux  sources 
du  Perouschtitza  et  du  Degirmendere  au  S.  de  Philippopolis  et 
le  Eouscfaanlar  au  S.  S.  E.  de  la  même  ville  et  de  Stanimak.  Le 
haut  Dospada-Jailasi  reste  caché.  La  grande  beauté  du  Rhodope 
consiste  particulièrement  dans  le  nombre  de  ses  vallées,  ce  qui 
forme,  comme  on  sait,  un  autre  caractère  du  terrain  schisteux  an- 
cien. Parmi  les  sillons  longitudinaux  ou  transversaux,  ces  der- 
niers sont  en  général  des  crevasses  garnies  d'escarpemens.  Or  il 
arrive  qu'un  bon  nombre  de  ces  fentes  transversales  se  trouvent 
dans  la  chaîne  du  Bhodope  la  plus  voisine  de  la  grande  vallée 
de  la  Maritza,  de  manière  qu'à  la  place  de  la  monotonie  de  pentes 
boisées,  on  a  devant  soi  une  grande  variété  d'entourages  divers 
de  profondes  vallées.  Les  principales  sont  celle  de  Karlova  ou 
du  Karlidere  au  S.  de  Saloutlin,  celle  du  Perouschtitza  au  S.  S.  O. 
d'Airanli,  celle  du  Degirmendere  au  S.  O.  de  Philippopolis  ou 
de  Jenikoï,  celle  de  Stanimak  au  S.E.  de  la  même  ville,  mais  il 
7  en  a  un  grand  nombre  d'autres  qui  n'ont  pas  la  même  étendue. 

À  2 '/,  h.  de  Philippopolis  est  le  Han  bulgare  isolé  d'Orta- 
bane-Han.  Bien  des  voyageurs  le  connaissent,  parce  qu'il  est  placé 
à  moitié  chemin  entre  Tatarbasardschik  et  Philippopolis,  on  y 
fait  en  général  une  halte  et  son  voisinage  est  parsemé  de  tant 
de  Tumulus  que  les  géographes  ont  cru  devoir  en  marquer  sur 
leurs  cartes.  A  1  1.  de  Philippopolis  est  aussi  un  groupe  de  quatre 
peupliers  et  une  saule,  espèce  d'oasis  au  milieu  de  ce  pays,  où  la 
main  des  hommes  a  détruit  tous  les  bois.  Rarement  on  y  passe  en 
été  sans  se  refraîchir  un  instant  à  l'ombre  de  ces  beaux  arbres, 
dut-on  même  être  parti  à  peine  de  Philippopolis.  Près  de  là, 
en  deçà  de  la  Maritza,  se  trouve  le  village  de  Kormat. 

Il  faut  repasser  la  Maritza  sur  un  long  pont  de  bois  pour 
entrer  à  Philippopolis.  Sur  la  rive  toute  plate  de  cette  rivière  se 
trouvent  quatre  petites  buttes  siénitiques,  dont  la  dernière  est  la 
plus  grande.  C'est  autour  et  sur  celle-là  ainsi  que  sur  un  autre  qu'est 
bâti  cette  grande  cité,  tandis  que  les  deux  autres  éminences  co- 
niques sont  isolées  à  l'O.  des  cimetières  de  la  ville. 

Philippopolis,  le  Philippopel  des  Bulgares,  le  Filibé  des 
Turcs,  est  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  la  Turquie.  Placée 
à  environ  1000  p.  d'altitude  au  centre  de   ce  pays ,  entre  Con- 
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rtantinople  et  Belgrade ,  entre  Salonique ,  Seres  et  Boucharest  et 
entre  Andrinople,  Douratzo  ou  Scutari ,  son  commerce  de  transit 
doit  être  considérable,  mais  en  outre  ses  industrieux  habitans,  Grecs, 
Arméniens  et  Juifs,  y  ont  un  commerce  d'exportation  et  de  banque, 
qui  a  placé  Pbilippopolis  au  premier  rang  des  villes  commerçantes 
de  la  Turquie.  En  temps  de  guerre  elle  est  précieuse  par  sa  po- 
sition, ses  grandes  ressources  et  même  ses  buttes  pourraient  servir 
de  fortins.  On  7  compte  environ  25,000  maisons  et  90  à  100,000 
âmes,  c'est  un  mélange  de  Bulgares,  de  Grecs,  de  Musulmans,  en 
partie  bulgares,  auxquels  s'associe  un  certain  nombre  d'Armé- 
niens et  de  Juifs.  Cette  ville  était  gouvernée  en  1837  pour  la 
sœur  du  Sultan  par  un  Ayan,  dont  le  Konak  forme  un  vaste  édifice 
et  est  probablement  sur  l'emplacement  de  l'Acropole  ancienne. 
Les  rues  de  Philippopolis  sont  bien  mieux  pavées  que  celles  de 
Sophie,  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  rues  étroites,  surtout  dans 
les  parties  de  la  ville,  qui  sont  bâties  sur  les  pentes  des  buttes, 
dont  j'ai  parlé  et  dont  le  roc  ressort  même  dans  certaines  rues. 
Sur  la  cime  de  la  butte  principale,  haute  d'environ  200  p.,  les 
Romains  ont  du  avoir  un  château  ,  car  il  se  prêtait  bien  à  un 
observatoire  pour  remarquer  ce  qui  se  passait  dans  la  plaine  et 
sur  le  pied  du  Rhodope.  Dans  le  bas  de  la  ville  il  y  a  de  grande 
bazars  en  partie  couverts ,  il  y  en  a  même,  je  crois ,  de  voûtés 
et  il  y  a  aussi  un  grand  édifice  carré,  dont  la  porte  se  ferme  le 
soir,  qui  n'est  occupé  que  par  des  comptoirs  de  banquiers.  C'est 
le  Seraf-Kane.  Les  mosquées  et  des  églises  chrétiennes  n'y  man- 
quent pas  non  plus.  D'énormes  cimetières  entourent  cette  ville  de 
presque  de  tous  les  côtés  et  il  y  en  a  même  un  en  deçà  du  pont 
sur  la  Maritza,  mais  ils  ne  sont  pas  ornés  de  cypresses,  ni  enclos 
de  murailles. 

Comme  les  autres  villes  de  Turquie,  cette  cité  est  dé- 
pourvue de  promenades  et  on  va  se  reposer  dans  des  cafés  ou  des 
Kiosks  bâtis  sur  le  bord  de  la  Maritza.  Quant  aux  environs,  au- 
tant la  rive  septentrionale  de  la  Maritza  paraît  une  plaine  dé- 
pourvue d'agrément ,  autant  la  campagne  au  S.  de  Philippopolis 
est  belle  en  ayant  pour  fond  du  tableau  la  vallée  du  Paschatschai, 
enclavée  entre  d'énormes  pentes  boisées.  Il  se  trouve  là  un  grand 
nombre  de  villages,  où  les  négocians  riches  ont  des  propriétés  et 
vont  se  délasser  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes.  En  général 
ce  pied  du  Rhodope,  couvert  de  villages  et  de  vignobles,  offre  les 
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points  de  vue  les  plus  agréables  et  des  promenades  charmantes, 
il  n'est  guère  douteux  que  sous  un  gouvernement  européen  il  ne 
se  garnisse  des  plus  belles  propriétés  et  de  châteaux.  Maintenant 
les  gens  riches  n'osent  faire  parade  de  leur  fortune  par  des  bâtisses 
de  luxe  et  il  n'y  a  que  quelques  couvents  dans  les  gorges  de  mon- 
tagnes. Les  pèlerinages  forment  pour  les  Chrétiens  une  occasion 
de  belles  excursions  en  été,  en  même  temps  que  dans  ces  réu- 
nions ils  peuvent  sans  témoins  se  communiquer  Bans  crainte  leurs 
idées  et  prévoir  une  amélioration  de  leur  sort  politique. 

À  l'/a  1.  de  Filibé  on  passe  le  Stanimak  sur  un  pont  en 
pierre  à  deux  arches,  appelé  Kemer-Keupri  (Tschemer-Keupri  ou 
Point  de  Tschemer).  A  l'entrée  du  pont  est  un  Han  et  un  grand 
Kiosk  ou  Tschardak  carré,  où  on  peut  se  reposer  et  jouir  de  la 
fraîcheur,  produite  par  le  voisinage  de  l'eau.  C'est  depuis  ce  point 
qu'on  a  la  plus  belle  vue  sur  la  gorge  de  Stanimak,  une  des 
plus  pittoresques  du  Bhodope.  Entourée  de  grands  escarpemens 
de  gneiss»  et  ayant  à  son  entrée  des  vignobles  et  le  gros  village 
de  Stanimak,  ce  profond  vallon  recèle  le  couvent  de  Batsohkova 
et  des  beautés  naturelles,  qui  en  font  un  lieu  très  visité  par  les 
babitans  de  Philippopolis.  Les  dernières  cimes  du  Rhodope  s'y 
élèvent  à  2000  à  2500  p.  sur  la  plaine.  Stanimak  est  habité  par 
des  Bulgares  et  des  Musulmans. 

Papazli,  encore  situé  dans  la  plaine,  n'est  qu'un  misérable 
hameau  avec  une  mosquée.  Un  café  turc  sous  un  pavillon  est  dans 
la  cour  de  la  mosquée  et  vis-à-vis  est  un  épicier  bulgare»  qui 
fait  en  même  temps  l'aubergiste. 

En  se  rendant  de  Papazli  à  Jeni-Machale ,  on  apperçoit  au 
N.  E.  les  montagnes  basses,  qui  séparent  cette  plaine  de  celle 
d'Eeki-Sagra.  Elles  n'ont  l'air  de  n'avoir  au  S.  que  300  p.  d'élé- 
vation, mais  au  N.,  entre  Ilidga  (Lia)  et  Ealofer.  elles  peuvent 
bien  atteindre  au  moins  800  à  1000  p.  au-dessus  de  la  plaine  de 
Filibé.  Si  on  tourne  ses  regards  à  l'O.,  on  observe  très  bien  de 
ce  point  combien  est  profonde  l'échancrure  qui  conduit  de  Ta- 
tarbasardschik  à  Ichtiman,  tandis  que  la  vallée,  qui  mène  de  la 
même  ville  à  Banja,  ne  paraît^  que  comme  une  fente  dané  les 
montagnes. 

À  1  1.  de  Papazli  on  quitte  la  plaine  de  Philippopolis  pour 
parcourir  jusques  au-delà  de  Hasskoë  un  pays  de  petits  coteaux 
tertiaires  avec  de  vastes  plateaux  à  leurs  sommets.  Leur  hauteur 
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augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  TE.  Avant  Jeni-Machale. 
village  bulgare  entouré  de  pruniers,  on  franchit  à  gué  deux  petits 
ruisseaux*  Entre  ce  point  et  Kouroutscheschme  (fontaine  sèche) 
on  a  à  traverser  un  sol  noir ,  qui  est  le  fond  d'un  ancien  maré- 
cage et  qui  est  en  partie  couvert  de  champs  de  maïs  et  d'une 
espèce  de  millet.  En  hiver  ce  terrain  argileux  devient  si  boueux 
que  la  route  est  impraticable,  il  faut  longer  le  pied  du  Rhodope 
pour  aller  de  Hasskoê  à  Philippopolis. 

Au  petit  village  de  Kouroutscheschme  le  pays  offre  trois 
coteaux  et  on  distingue  au  N.  des  montagnes.  A  1  1.  de  là  est 
le  village  bulgare  de  Kajatschik  ou  Kojadschik  (en  bulg.  Kajali), 
d'où  on  a  une  vue  sur  l'extrémité  orientale  du  Rhodope.  Le  Kou- 
schanlar  y  forme  la  dernière  cime  élevée  de  la  première  chaîne 
septentrionale,  depuis  là  elle  diminue  rapidement  en  hauteur  et 
n'offre  plus  à  \%  ou  2  1.  au  S.  E.  de  Kajatschik  que  des  mon* 
tagnes,  qui  de  loin  ont  l'air  d'avoir  environ  un  peu  plus  de  mille 
pieds  au-dessus  des  plaines.  De  petites  hauteurs  trachytiques  de 
5  à  800  p.  en  forment  les  contreforts  vers  le  haut  de  la  vallée 
d'Ousoundscha-Ova. 

A  1  1.  du  village  de  Kouroutscheschme  est  le  Han  de  Se- 
mischtsche-Han,  situé  dans  le  petit  vallon  extrêmement  évasé  du 
Semischtschedere.  Un  grand  cimetière  se  trouve  un  peu  plus  loin 
sur  la  route  en  deçà  du  ruisseau  et  appartient  au  village  turc  de 
Semischtsche  qu'on  laisse  sur  la  droite. 

Après  ce  vallon  une  pente  fort  longue  et  douce  conduit  au 
haut  d'une  plateau,  d'où  on  descend  directement  sur  le  bourg  de 
Hasskoê  situé  dans  un  autre  vallon  assez  encaissé  et  arrosé  par 
POloudere.  Hasskoê  est  bâti  en  partie  au  fond  de  cette  cavité  et 
en  partie  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  des  coteaux.  On  y  compte 
environ  mille  maisons  ou  5  à  6000  habitans ,  dont  un  bon  nombre 
sont  Musulmans.  La  résidence  de  l'Ayan,  placée  sur  le  coteau  au 
N.  ,  forme  l'édifice  le  plus  proéminent  II  y  a  six  mosquées  à  mi» 
narets  et  trois  cimetières  en  dehors  de  la  ville.  Les  vignobles 
et  les  jardins  couvrant  les  hauteurs  lui  donnent  une  position 
agréable. 

A  l'E.  la  vallée  est  occupée  en  deçà  du  cimetière  par  des 
prairies.  On  traverse  ensuite  des  pâturages,  entremêlés  de  cultures 
et  de  bouquets  d'arbres»  A  2  1.  de  Hasskoê  le  village  turc  de 
Tourali-Vilaesi  est  entouré  de  champs  de  maïs  et  de  tabac,  der- 
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nière  plante»  qui  paraît  prospérer  dans  le  sol  alluvial  et  limoneux 
de  l'Ousoundscha. 

On  traverse  à  gué  ce  petit  cours  d'eau,  qui  coule  lentement 
du  S.  O.-N.E.  en  décrivant  des  contours.  D'après  Mr.  Eiepert  il 
porterait  dans  sa  partie  supérieure  au  S.  O.  le  nom  turc  de  Oglou- 
Tschai  (rivière  du  fils).  C'est  dans  la  plaine  de  cette  vallée, 
nommée  Ousoundscha-Ova,  qu'est  le  lieu  d'une  des  plus  grandes 
foires  de  la  Thrace.  Elle  se  tient  en  été  et  on  y  compte  quelquefois 
plus  de  100,000  âmes.  Après  avoir  quitté  cette  petite  rivière  on 
la  rejoint  de  nouveau  et  à  4  1.  de  Hasskoê  elle  fait  aller  un  mou- 
lin au-dessus  duquel  elle  forme  au  moyen  d'une  digue  une  es- 
pèce d'étang.  Etant  à  moitié  chemin,  entre  Hasskoê  et  Hebibsche, 
c'est  un  lieu  de  repos  ordinaire,  quoiqu'on  y  trouve  guère  que 
de  l'eau. 

Depuis  le  moulin  on  commence  tout  de  suite  à  monter  par 
un  chemin  ou  plutôt  un  sentier  graveleux  sur  les  hauteurs  de 
gneiss  et  de  granité,  qui  séparent  cette  partie  du  vallon  de  l'Ou- 
•oundscha-Ova  de  celui  où  est  placé  Harmanli.  Ce  cours  d'eau 
prenant  sa  source  au  pied  septentrional  du  Kouschanlar,  coulant 
O.-E. ,  puis  S.  O.  -  N.  E.  ne  peut  être  suivi,  parce  qu'il  a  profité 
d  une  fente  courant  O.  et  E.  pour  traverser  cette  espèce  de  petit 
contrefort  avancé  du  Rhodope.  Ce  plateau  s'élève  à  517  p.  au- 
dessus  de  la  plaine  d'Hebibsche  ou  à  1510  p.  au-dessus  de  la  mer. 
D  est  couvert  ça  et  là  de  broussailles  de  chênes  ou  d'autres  ar- 
bustes et  est  tout-à-fait  inculte.  Depuis  son  sommet  on  a  la  vue 
lur  les  basses  montagnes  au  S.  d'Eski-Sagra,  sur  le  Rhodope  ainsi 
que  sur  les  hauteurs  formant  à  TE.  de  la  Tondja  une  partie  de 
la  chaîne  côtière  de  la  mer  noire.  D'après  Mr.  Viquesnel  la  chaîne 
extérieure  de  la  partie  septentrionale  du  Rhodope  prend  dans  ce 
voiéinage  le  nom  de  Kourtkoi-Ealesi  et  se  termine  à  distance  à 
TO.  de  Tschirmen,  mais  ses  contreforts  septentrionaux  forment 
l'Aighyr-Oghlou.  La  descente  sur  Harmanli  n'est  pas  longue» 
mais  assez  rapide  et  on  passe  l'Ousoundscha  avant  d'entrer  dans 
ce  village.  Le  reste  de  ce  voyage  a  déjà  été  détaillé  dans  l'iti- 
néraire précédent. 
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NISCH  à  LESKOVATZ  et  de  là  par  TRN  à  SOPHIE, 
et  depuis  là  par  ETROPOL  et  TRNAVA  à  VARNA. 


llm  deçà  des  cimetières  au  S.  E.  de  Nisch  s'élèvent  immé- 
diatement des  collines  couvertes  de  vignobles.  Ce  sont  les  lieux 
où  les  habitans  riches  de  la  ville  vont  en  été  jouir  de  la  cam- 
pagne. Depuis  ces  hauteurs  on  a  une  vue  étendue  sur  Nisch,  sur 
le  confluent  de  la  Nischava  et  de  la  Morava,  entourée  de  prairies 
ainsi  que  sur  le  côté  sud  du  Mali-  et  Veliki-Jastrebatz  et  les 
montagnes  à  l'O.  de  Prekoplie  (t.  Ourkoub).  Depuis  le  haut  de 
ces  collines  on  domine  de  loin  la  citadelle  de  Nisch  qu'on  pourrait 
aisément  bombarder,  si  ce  n'est  canonner  avec  des  pièces  de 
grand  calibre,  au  moins  telle  est  l'idée  qui  m'en  est  restée*  On 
voit  donc  combien  les  Serbes  auraient  de  facilités  de  prendre  cette 
clef  de  la  Haute  Moesie,  s'ils  étaient  pourvus  de  tout  l'attirail 
de  guerre  des  Européens.  Les  routes  n'opposent  point  d'obstacles 
à  l'arrivée  de  pesants  charrois  et  la  Nischava  n'est  profonde  que 
dans  certains  momens ,  en  été  on  y  trouve  des  gués  aussi  bien 
que  sur  la  Morava  bulgare.  Dans  la  saison  convenable  les  ap- 
provisonnemens  de  bouche  sont  facilités  par  la  nombreuse  popu- 
lation bulgare  de  ces  vallées  et  de  leurs  dépendances.  Les  belli- 
queux Arnaoutes  de  la  vallée  de  Toplitza,  du  S.  O.  de  la  Haute 
Moesie  et  de  l'Albanie  supérieure  ont  arrêté  toujours  les  Serbes 
et  étouffé  toutes  les  révoltes  bulgares. 

On  voyage  ensuite  en  plaine  et  à  distance  de  la  Morava  en 
ayant  au  S.  des  montagnes  couvertes  de  bocages.   A  2  !/4  h.  après 


Nisch  on  laisse  à  gauche  le  village  de  Malo-Sitch.  Kourvingrad 
est  un  château  ruiné  placé  sur  une  butte  à  2>/2  1*  de  Nisch  dans 
un  endroit,  où  la  Morava  est  resserrée  entre  l'extrémité  septen- 
trionale du  Baditschka  -  Gora  et  une  très  petite  éminence  sur  sa 
rive  septentrionale.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  p.  367.)  Il  est 
évident  que  jadis  la  Morava  faisait  le  tour  de  cette  dernière,  car 
an  N.  ne  règne  qu'une  vaste  plaine  couverte  de  villages  et  de 
cultures  jusqu'au  pied  du  Mali- Jastrebatz.  La  butte  du  château 
a  300  p.  et  celle  vis-à-vis  200  p.  de  hauteur.  On  ne  peut  aller 
à  cette  dernière  qu'au  moyen  d'un  tronc  d'arbre  ezcavé  en  guise 
de  bateau. 

Dans  ce  petit  étranglement  est  situé  au  pied  de  la  ruine 
l'auberge  de  Kourvin-Han,  où  se  trouve  deux  gensdarmes  ar- 
naoutes,  parce  que  c'est  la  limite  des  Paschaliks  de  Nisch  et  de 
Leskovatz.  Derrière  ce  Karaoul  est  caché  dans  une  étroite  gorge 
d'un  petit  ravin  le  hameau  bulgare  de  Klisoura  (défilé).  En  deçà 
du  Han  on  continue  à  voyager  au  milieu  d'une  plaine  bien  cul- 
tivée 9  où  on  remarque  surtout  beaucoup  de  blé,  de  chanvre  et 
de  colza. 

A  y,  1.  de  là  on  passe  à  gué  la  Morava»  qui  aurait  en- 
viron la  largeur  de  la  Marne  à  Charenton,  est  peu  profonde  en 
été  et  a  des  rives  couvertes  de  galets.  On  laisse  à  gauche  sur 
le  côté  oriental  de  cette  rivière  le  village  de  Scheschiné ,  qui  est 
au  pied  du  Baditschka-Gora.  Cette  belle  montagne  à  dos  allongé, 
sans  proéminences  et  à  pentes  assez  douces  s'élève  de  1000  à  2000  p. 
sur  la  vallée»  tandis  que  de  moins  hautes  crêtes  boisées  de  6  à 
700  p.  bordent  cette  dernière  à  l'O.  Depuis  ce  point  on  voit  au  S.  dans 
rfloîgnement  et  par-dessus  les  montagnes  au  S.  de  Leskovatz 
une  sommité  bombée  isolée,  à  laquelle  le  postillon  donnait  le  nom 
de  Spatz,  dont  peut-être  M.  Kiepert  a  fait  avec  raison  le  Spasch. 
Elle  avait  encore  de  la  neige  au  commencement  de  Juin.  Sa 
forme»  son  isolement  et  sa  position  nous  portèrent  à  penser  que 
c'était  la  cime  du  Kourbetska  Planina,  qui  a  ses  5000  p.  de  h. 
abe.,  car  celle  du  Snegpol  est  plus  à  TE.  et  ne  pouvait  pas 
d'ailleurs  être  visible  à  cause  de  sa  proximité  et  l'interposition  de 
montagnes.  D'une  autre  part  les  montagnes  du  Dovanitza  au 
&E.  d'Egri*Palanka  étaient  trop  loin  et  leurs  cimes  auraient  offert 
pins  d'un  sommet. 
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A  y2  1.  du  gué  est  le  ruisseau  de  Pousta-Rieka  avec  un 
Hop,  qui  porte  son  nom.  On  apperçoit  alors  à  TE.  la  cime  nue, 
grise  et  crevassée  du  Stara-Planina,  montagne  de  calcaire  secon- 
daire, qui  s'élève  en  deçà  de  la  vallée  du  Koutinska-Rieka  (voyez 
l'Itinéraire  N°.  13)  au-dessus  du  verdoyant  Baditschka-Gora.  Dana 
ce  dernier  le  sol  de  schistes  cristallins  étant  favorable  à  la  décom- 
position et  à  la  formation  de  la  terre  végétale,  cela  permet  de  cul- 
tiver ses  pentes,  de  manière  que  les  champs  et  les  maisonnettes 
des  laborieux  Bulgares  s'étendent  jusques  vers  les  bois  de  ses 
crêtes.  Entouré  de  villages  et  des  plus  belles  cultures  de  tous 
les  côtés  le  voyageur  se  croirait  au  milieu  du  pays  le  plus  civi- 
lisé du  monde. 

Depuis  Pousta-Rieka  on  peut  aller  à  Prekoplie  sans  avoir 
à  guéer  la  Toplitza,  parce  qu'à  cette  ville  il  y  a  un  mauvais  pont 
en  bois.  Si  au  contraire  on  va  depuis  Nisch  à  Prekoplie,  on  tra- 
verse la  Morava  et  à  quelques  lieues  de  là  la  Toplitza.  Prekoplie 
est  une  ville  plus  petite  que  Leskovatz,  à  rues  en  partie  mal 
pavées  et  habitées  surtout  par  des  Àrnaoutes  avec  très  peu  de 
Bulgares  chrétiens.  Il  en  est  de  même  de  Eourschoumlia  ou  Kour- 
schôumli  (de  plomb  en  turc),  situé  encore  plus  haut  sur  la  rive 
septentrionale  du  Toplitza,  qui  entre  Prekoplie  et  cette  dernière 
petite  ville  reçoit  au  S.  un  grand  affluent  descendant  du  S.  et 
S.  S.  O.  des  montagnes  si  peu  connues  des  Arnaoutes  vers  la 
plaine  du  Sitnitza.  On  sait  qu'un  village  nommé  Doubitza  est 
sur  ses  bords  et  qu'un  de  ses  principaux  affiuens  supérieurs  s'ap- 
pelle Liperitza.  La  Toplitza  tire  son  nom  de  thermale  du  bain 
d'eau  chaude  hydrosulfureuse  de  Bania,  qui  est  au  S.  O.  de  Kour- 
schoumlia  un  peu  au-dessus  du  confluent  de  la  Toplitza  avec  un 
torrent  venant  d'un  contrefort  du  Kopaonik.  La  Toplitza  elle- 
même  remonte  au  S.  O.  par  Kratovo  et  Podroujevo  à  un  col  con- 
duisant à  Voutschitrn  ou  Prischtina.  Toute  cette  belle  vallée  de  la 
Toplitza  paraît  cultivée  environ  comme  celle  de  la  Morava  au 
moins  jusques  en  delà  de  Prekoplie  et  peut-être  jusques  vers 
Kourschoumlia,  mais  plus  loin  sa  partie  supérieure  et  étroite  doit 
participer,  dit-on,  à  la  sauvagerie  de  la  région  à  TE.  du  bassin 
de  Kosovo.  Les  bordures  de  cette  vallée  sont  formées  au  S* 
par  des  collines  en  partie  boisées  et  au  N.  par  d'autres  offrant 
çà  et  là  des  cultures  ou  de  même  des  vignobles,  tandis  qu'au- 
dessus  d'elles  s'élèvent  les  deux  montagnes  de  Jastrebatz  et  plus  loin 
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à  TO.  le  Lepenatz  Planina.  Sur  la  crête,  ou  au  moins  assez  près  d'elle, 
se  trouvent  dans  ces  dernières  montagnes  les  postes  serbes,  aussi 
les  Albanais  de  ce  Paschalik  sont-ils  très  défians,  même  envers 
les  négocians  voyageurs  et  ils  ne  font  que  rêver  émissaires  serbes. 
En  général  ces  derniers  trouvent  les  autorités  turques  les  moins 
bienveillantes  dans  les  Paschaliks  de  Prekoplie,  de  Novipazar  et 
de  Zvornik.  Le  petit  Pascha  ou  Mousselim  de  Prekoplie  et  de 
Kourschoumli  dépend  du  Pascha  de  Leskovatz,  mais  comme  il  ne 
commande  surtout  qu'à  des  Xrnaoutes  mahométans,  mélangés  de 
Serbes  et  de  Bulgares,  il  affecte  une  certaine  indépendance,  qui 
n*est  supportable  que  dans  un  pays  organisé  comme  la  Turquie. 
La  population  de  ces  districts  ne  doit  guère  dépasser  20  à  30000 
âmes,  car  s*  il  y  a  assez  de  villages  dans  les  grandes  vallées,  les 
montagnes  paraissent  fort  désertes,  vu  les  anciennes  émigrations 
serbes. 

A  Va  !•  plus  loin  on  distingue  sur  le  pied  du  Baditschka- 
Gora,  le  village  de  Tourscbina  et  à  3  1.  avant  Leskovatz,  on 
arrive  au  Lipovatzi-Han,  qui  est  à  */4  de  1.  à  TO.  du  village  de 
Lipovatz  (bois  de  tilleul).  À  %  de  1.  plus  loin  le  village  de  Raz- 
gor  se  trouve  sur  la  rive  orientale  de  la  Morava  dont  les  bords 
sont  habités  par  de  nombreux  palmipèdes  telles  que  des  grues. 
À  1  L  de  Lipovatzi-Han  est  celui  de  Petzaneptza-Han  situé  aussi 
près  d'un  village  de  même  nom  et  d'un  ruisseau  coulant  dans  la 
Morava.  On  se  rapproche  des  coteaux  à  l'E.  de  la  route  et  on 
laisse  à  droite  à  l/\  de  1.  de  cette  dernière  le  village  de  Bria- 
novtze,  dont  la  nouvelle  église  est  cachée  dans  les  arbres  sur  le 
pied  du  coteau.  Un  petit  ruisseau,  le  Natischka-Rieka,  longe  ce 
dernier,  en  coulant  du  S.  au  N.  et  se  rend  à  Petzaneptza.  Sur 
la  rive  orientale  de  la  Morava  on  voit  plusieurs  villages,  parmi 
lesquels  est  celui  de  Girtanitza. 

A  1  Y,  1.  de  Leskovatz  on  arrive  au  village  de  Doublian  sur 
le  Natischka-Rieka,  puis  à  quelque  distance  se  trouve  sur  la  route 
le  Doublian-Han  avec  un  café  turc  à  côté.  Ce  dernier  a  autour 
d'un  puits  d'eau  bien  fraîche  un  pavillon  carré  en  bois  avec  un 
toit  en  tuile,  un  divan  ou  une  estrade  en  bois  en  fait  le  tour,  et 
quelques  plantes  rampantes  en  ornent  les  côtés.  C'est  un  lieu  très 
tgréable  pour  se  reposer  un  moment.  Depuis  là  à  Leskovatz  on 
continue  à  voyager  au  milieu  des  mêmes  belles  cultures  et  avant 
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d'entrer  en  ville  on  franchit  sur  un  pont  de  bois  le  Boutschanska- 
Rieka,  qui  vient  de  l'O. 

Leskovatz,  à  8  h.  de  Nisch  et  14  à  15  h.  de  Vranja,  est 
placé  sur  le  pied  d'un  petit  coteau  couvert  de  vignobles  et  de 
vergers  et  à  l'entrée  de  la  vallée  assez  évasée  du  Boutschanska- 
Rieka,  tandis  que  sur  ses  autres  côtés  cette  ville  est  entourée  d'une 
plaine  de  2  7»  à  1.  de  largeur.  A  l'E.  le  Stara-Planina  et  le  Souva- 
Planina  sont  les  objets  proéminene,  les  rochers  gris  de  leurs  cimes 
allongées  du  N.  au  S.  n'avaient  déjà  plus  de  neige  au  commen- 
cement de  juin.  Au  S.  E.  il  y  a  des  crêtes  assez  hautes  et  boi- 
sées, mais  au  S.  les  montagnes  sont  moins  élevées  et  environ  de 
la  hauteur  du  Baditschka-Gora.  Elles  séparent  le  bassin  de  Les- 
kovatz  de  celui  de  Vranja. .  On  distingue  dans  cette  série  d'arêtes 
trois  échancrures  principales,  Tune  à  l'E.  conduisant  à  Scharkoé, 
l'autre  au  S.  E.  allant  à  Trn  et  Sophie  et  une  troisième  au  S.  O. 
indiquant  faiblement  les  gorges,  qui  permettent  à  la  Morava  su- 
périeure de  pénétrer  dans  la  plaine  de  Leskovatz.  Avant  ce  dé- 
filé et  avant  le  confluent  de  la  Vlasina  la  Morava  reçoit  du  S. 
et  S.  S.  O.  un  grand  affluent,  dont  les  sources  sont  vers  les  crêtes 
de  Novo-Brdo  et  sur  lequel  sont  situés  Vrataria,  Medoka  et 
Trgovitza. 

Bâtie  sur  la  Morava,  Leskovatz  compte  3000  maisons  ou  en- 
viron 12,000  habit  an  8  ;  il  y  a  6  mosquées ,  une  tour  à  horloge, 
des  moulins  et  un  pont  en  bois  sur  la  Morava.  Les  Turcs  habitent 
la  rive  occidentale  au  pied  du  coteau  et  les  Bulgares  surtout 
l'autre  bord.  Leur  église  est  à  Eomorava  à  V2  1.  de  la  ville. 
Les  rues  sont  assez  propres,  l'auberge  de  la  poste  est  excellente 
pour  la  Turquie,  et  les  environs  de  la  ville  présentent  beaucoup 
de  jardins  potagers  très  bien  tenus  par  les  Bulgares,  qui  forment 
presqu'uniquement  les  habitans  de  tous  les  nombreux  villages  en- 
vironnans.  En  général  ce  Paschalik  attestait  que  le  Pascha  d'alors, 
frère  de  l*Ex*pacha  de  Belgrade,  Joussouf  Pascha,  n'était  pas  trop 
oppresseur.  Malgré  la  malheureuse  révolte  et  les  saccages  de  1841 
Mr.  Spencer  retrouva  ce  pays  en  1850  dans  le  même  état  floris- 
sant. (Voyez:  Travels  in  European  Turkey  1851.  Vol.  1,  p.  165, 
et  188.) 

Leskovatz  est  le  chef-lieu  d'un  petit  Paschalik  essentielle- 
ment bulgare  et  chrétien  dont  la  population  peut  bien  s'élever 
à  40,000  âmes,  car  il  y  a  un  grand  nombre  de  villages,  mais  du 
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reste  il  n'y  a  guère  de  bourgs.  Sous  ce  Pascha  sont  les  Mous* 
selims  de  Prekoplie  et  de  Kourschoumlia  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  faisons  dans  ce  moment  abstraction. 

Avant  de  continuer  notre  voyage  il  faut  faire  une  remarque 
sur  le  grand  talent  du  gouvernement  turc  dans  la  pratique  du 
dwide  et  impera.  Du  temps  de  l'empire  serbe,  cette  nation  peuplait 
une  bonne  portion  du  N.  O.  de  la  Haute  Moesie  entre  la  Morava 
et  l'Albanie  catholique  ainsi  qu'entre  les  limites  actuelles  de  la 
Servie  et  le  haut  de  la  Macédonie.  Ses  rois  y  possédaient  des 
villes  aussi  bien  que  des  lieux  fortifiés,  comme  les  châteaux  de 
Mitrovitza,  de  Katschanik ,  de  Novo-Brdo  et  de  Prizren  dont  les 
deux  derniers  existent  encore.  Les  Ottomans  voyant  éclore  des 
révoltes  répétées,  soit  à  l'E.  des  plaines  de  Kosovo,  soit  dans 
la  Metochia,  firent  dévaster  ces  pays  et  laissèrent  même  bon  nombre 
de  leurs  habitans  se  réfugier  en  Hongrie*  Puis  ils  les  repeuplè- 
rent un  peu  avec  des  Albanais  surtout  mahométans  ou  au  moins 
avec  deB  Slaves  devenus  musulmans.  Il  en  est  résulté  que  la  clet 
de  la  Turquie  centrale  resta  entre  leurs  mains  et  que  les  Serbes  ne 
purent  jamais  dépasser  les  montagnes  pour  s'étendre  sur  ce  pla- 
teau seulement  couvert  de  plaines  et  de  petites  montagnes.  Une 
conséquence  secondaire  de  cet  état  des  choses  fut  d'éloigner  les 
voyageurs  de  ces  pays  de  manière  qu'aucune  contrée  de  la  Turquie, 
ai  ce  n'est  le  groupe  de  montagnes  au  S.  de  Kostendil  et  celui 
entre  Keuprili  sur  le  Vardar  et  Kritschovo,  n'est  si  peu  connue 
qu'une  bonne  partie  de  cette  région  albanaise  et  musulmane,  sa- 
voir entre  la  Morava  bulgare,  la  Toplitza  et  les  petites  montagnes 
bordant  le  bassin  du  Sitnitza.  On  sait  seulement  que  toutes  les 
trois  ou  quatre  grandes  vallées  remontant  du  N.  E.  au  S.  O.  con- 
duisent aisément  dans  la  plaine  de  Kosovo  et  que  le  passage 
entre  Vouschitrn  et  Kourschoumli  par  Barilevo-Selo  et  Podroujevo 
est  le  plus  fréquenté*  Néanmoins  d'après  nos  renseignemens, 
il  y  a  encore  .dans  ces  pays  musulmans  un  bon  nombre  de  vil- 
lages slaves,  mais  si  ces  derniers  ont  une  tendance  à  remplacer 
çà  et  là  d'anciennes  colonies  de  Turcs  asiatiques,  il  n'en  est  point 
ainsi  par  rapport  aux  Albanais,  qui  paraissent  tout  aussi  prolifi- 
ques que  les  Slaves. 

La  route  de  Trn  (une  distance  postale  de  16  h.)  se  dirige 
à  PE.  S.  E  à  travers  la  plaine  dans  une  espèce  de  large  cul  de 
mc,  formé  par  l'extrémité  méridionale  du  Baditschka-Gora  et  d'autres 
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montagnes  au  S.  Au  pied  de  la  première  chaîne  est  situé  à  ME. 
de  la  route  le  village  de  Staikovitza  et  un  moulin  appartenant  au 
Pascha.  Des  vignobles  couvrent  le  pied  de  la  montagne  et  à  quel- 
que distance  sont  les  petits  marais  de  Batmilovtza,  qui  fournissent 
assez  de  sangsues.  À  2l/4  h.  de  Leskovatz  on  apperçoit  au  N. 
de  la  route  le  hameau  de  Konapnitza,  qui  se  trouve  en  deçà  de  la 
Vlasina  et  de  ces  marécages  au  pied  d'une  petite  butte  conique. 
Une  église  y  existe  et  plus  loin  au  N.  E.  dans  un  vallon  remon- 
tant dans  le  Baditschka-Gora  est  le  village  de  Schischova.  Le 
gros  village  de  Vlasiditza  est  situé  à  3  1.  de  Leskovatz,  à  la 
sortie  des  défilés,  où  coulent  les  eaux  jaunâtres  de  la  Vlasina,  qui 
prend  sa  source  à  TE.  dans  le  Schirena-Planina. 

À  TE.  de  Vlasiditza  les  hauteurs  sont  couvertes  de  vignobles, 
qui  sont  les  derniers  qu'on  rencontre  sur  cette  route  jusqu'à 
Scharkoë,  Sophie  ou  Doubnitza.  Le  Erivilski  -  Han  ou  auberge 
du  vallon  tortueux,  se  trouve  au  pied  du  Schirena-Planina  à  4  à 
5  1.  de  Vlasiditza  ;  c'est  la  seule  qu'on  rencontre  sur  la  route  de 
Trn  par  la  montagne ,  une  distance  de  J3  1.  depuis  Vlasiditza. 
Pour  y  arriver  on  est  obligé  de  traverser  une  huitaine  de  hau- 
teurs, dont  l'élévation  augmente  à  mesure  qu'on  avance  dans  cette 
échancrure  de  montagnes,  bordée  au  N.  par  le  Krouschevitza-Pla- 
nina  et  au  S.  par  de  contre-forts  du  Schirena  ou  Schiroka-Pla- 
nina  (la  large  montagne).  C'est  sur  Vlasiditza  et  dans  ces  hau- 
teurs que  se  retirèrent  fort  judicieusement  en  1841  les  Bulgares 
insurgés,  qui  avaient  été  chassés  de  Leskovatz  par  les  Arnaoutes. 
Vu  l'étendue  de  cet  amas  de  montagnes  et  leurs  embranchemens, 
elles  offrent  en  tout  temps  aux  mécontens  une  retraite  assurée, 
aussi  y  a-t-il  toujours  des  Haidoukes  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
En  général  dans  la  Haute  Moesie  la  population  bulgare,  la  plus 
forte  et  surtout  la  moins  soumise,  est  concentrée  dans  les  vallées 
nombreuses  des  montagnes  entre  la  Morava  et  la  route  de  Nisch 
à  Sophie.  En  deçà  de  celle-ci  ils  fraternisent  avec  leurs  compa- 
triotes des  montagnes  à  l'O.  de  Tschiprovatz ,  de  Bergovatz,  de 
Vratza  ainsi  que  des  districts  de  Vikrar  et  d'EtropoL 

On  ne  peut  pas  voyager  le  long  de  la  Vlasina,  parce  que  ce 
torrent  occupe  au  pied  des  montagnes  des  sillons  présentant  de 
nombreux  escarpemens  et  décrit  d'ailleurs  des  contours.  Cette 
route  a  lieu,  tantôt  à  travers  des  pâturages  et  quelques  champs 
de  blé,    tantôt   à   travers   des   petits   bois.     A  un  lieu,  appelé 
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Jasen,  non  loin  d'un  hameau  de  même  nom  et  à  879  p.  de  h.  abs.  sur  la 
troisième  colline,  il  y  a  une  fontaine  ombragée  de  grands  arbres. 
Depuis  là  les  montagnes  prennent  un  aspect  subalpin  et  on  tra- 
verse entre  la  troisième  et  quatrième  hauteur  un  grand  torrent 
venant  du  N.  La  sixième  éminence  est  déjà  plus  élevée  que  les 
autres  ayant  S  à  600  p.  de  plus  que  la  troisième»  et  la  huitième 
est  la  plus  haute  et  n'offre  plus  que  des  champs  d'avoine.  Un 
second  grand  torrent,  celui  d'Oboulagnitza,  venant  du  N.,  sépare 
celle-ci  de  la  précédente  hauteur  et  on  se  trouve  à  3  1.  de  Via- 
aiditza.  Enfin  on  redescend  dans  la  vallée  de  la  Vlasina  et  on 
longe  sa  rive  septentrionale  ornée  de  bocages  jusqu'à  l'auberge 
isolée  de  Krivilski-Han. 

Ce  Han  est  placé,  à  748  p.  de  h.  abs.,  au  pied  de  rochers 
rétrécissant  extrêmement  la  vallée;  la  Vlasiua  vient  du  S.  ou  du 
Schirena-Planina  et  reçoit  au  Han  un  petit  torrent,  dont  le  cours 
occupe  le  reste  oriental  du  sillon  O.-E.,  parcouru  jusques  là  par 
la  Vlasina.  Nous  comptions  coucher  à  Krivilski-Han ,  mais  son 
isolement  déplut  à  mon  Tartare  d'autant  plus  que  l'aubergiste 
prétendait  qu'il  y  avait  des  Haidoukes  bulgares  dans  les  montagnes 
et  qu'ils  descendaient  le  soir  dans  la  vallée.  L'aubergiste  avait  lui- 
même  des  armes  et  craignait  peut-être  aussi  d'être  obligé  de  nous 
nourrir  pour  rien.  Nous  résolûmes  de  gagner  le  haut  du  Schiroka- 
Planina  et  d'y  chercher  l'hospitalité  dans  quelque  hameau* 

Le  sentier  monte  le  long  d'un  vallon  étroit  et  en  partie 
boisé,  dans  lequel  des  pâtres  bulgares  nous  prenant  sans  doute 
pour  des  brigands  ou.  des  satellites  du  Pascha,  se  mirent  à  fuir 
à  toutes  jambes.  Les  petits  hameaux  de  Bregena-Selo  et  d'Àlek- 
sinitze  sont  situés  dans  les  parties  élevées  de  ce  sillon  et 
vers  le  bas  au  confluent  d'un  torrent  venant  de  l'E.  et  de  la  Via* 
sina,  est  le  misérable  hameau  de  Garé.  Vers  le  milieu  de  l'ascen- 
sion du  plateau  du  Schirena-Planina,  le  sentier  devient  incommode 
par  la  quantité  de  branches  d'arbres,  qui  l'embarrassent  et  on  est 
bien  satisfait,  quand  on  a  atteint  les  pâturages,  qui  couvrent  la 
plus  grande  partie  de  la  portion  septentrionale  du  plateau.  De- 
puis là  on  a  une  bonne  vue  sur  le  Souva-Planina  (t.  Kourou- 
JailaX  qui  est  sur  un  prolongement  S.  E.  du  Stara- Planina,  en 
delà  et  un  peu  au  N.  E.  de  la  vallée  inférieure  de  la  Vlasina  et 
aux  sources  du  Koutinska  et  du  Belava,  tandis  qu'au  S.  s'élève  en 
deçà  de  profonds  sillons  la  tête  massive  et  gazonnée  du  Snegpol 
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(champ  de  neige).  Quelques  plaques  de  neige  s'y  voyaient  encore 
en  juin*  Sur  le  plateau  nous  trouvâmes  des  bergers  avec  des 
bestiaux  et  entre  deux  de  ses  plus  hautes  proéminences  est  une 
fontaine  entourée  d'arbres. 

Depuis  ce  point,  le  plus  élevé  de  ce  côté  (à  2461  p.  au» 
dessus  de  la  mer),  nous  aurions  du  aller  droit  au  S.  but  Jabou- 
kovik  (le  village  des  pommes),  mais  au  lieu  de  cela  nous  noua 
dirigeâmes  à  TE.  et  arrivâmes  très  vite  sur  le  haut  de  la  pente 
orientale  du  plateau*  Une  profonde  vallée,  celle  de  Rakovska- 
Rieka,  courant  du  S.  E.  au  N.  O. ,  s'y  présentait  et  nous  com- 
mencions déjà  à  descendre,  quand  tout-à-coup  nos  oreilles  furent 
frappés  de  chants  au  milieu  de  ces  bois  solitaires.  Nous  fûmes  bien 
étonnés  de  voir  rassembler  sur  une  petite  plate-forme  une  soixan- 
taine de  villageois  bulgares,  hommes,  femmes  et  enfans,  qui  dan- 
saient et  chantaient  en  ayant  à  la  place  des  rafraîchissemens  du 
raki,  du  pain  et  du  fromage  blanc.  Tous  endimanchés,  les  fem- 
mes avec  leurs  longues  dresses  pendantes,  leur  corne  rouge  sur  la 
tête,  ainsi  que  leurs  colliers  de  verroteries  et  de  monnaie,  tout  cela 
formait  vraiment  au  milieu  de  cette  nature  agreste  un  tableau, 
qui  rappelait  plutôt  les  sauvages  de  l'Amérique  que  l'Europe* 
Nous  apprîmes  bientôt  que  ces  gens  étaient  presque  des  Haidoukes 
ou  brigands ,  puisqu'ils  s'étaient  sauvés  de  leur  village  pour  se 
soustraire  à  la  rapacité  de  leur  Spahi  ou  Seigneur  turc  et  qu'ils 
préféraient  végéter  dans  ces  bois  que  de  rester  à  ce  prix  dans  la 
vallée.  Malgré  leur  misère  ils  nous  offrirent  tout  de  suite  un  verre 
de  leur  eau-de-vie  de  prunes  et  du  pain ,  comme  signe  de  bonne 
venue,  mais  ils  se  firent  prier  deux  fois  avant  d'en  faire  autant 
pour  le  Tartare. 

Nous  remontâmes  sur  le  plateau  et  nous  nous  dirigeâmes  au  S.  O. 
en  tournant  autour  de  petites  éminences.  Nous  étions  arrivés  au  bord 
d'un  énorme  ravin  courant  du  S.  E.  au  N.  O.  et  débouchant  dans  le 
vallon  supérieur  delaVlasina.  C'était  là  que  devait  se  trouver  le 
hameau  bulgare  de  Jaboukovik,  mais  nous  avions  beau  regarder 
de  tous  les  côtés,  aucune  habitation  ne  se  montrait  à  la  vue,  quoi- 
que le  déboisement  des  pentes  et  même  un  ou  deux  petits  champs 
indiquaient  le  voisinage  de  l'homme.  Enfin  un  vieillard  vint  à 
passer  et  nous  conduisit  dans  peu  de  minutes  à  Jaboukovik  par 
une  pente  si  roide  que  les  chevaux  avaient  peine  à  se  tenir  et 
qu'il  fallut  mettre  pied  à  terre*  Il  était  tout  naturel  que  les  mai* 
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80tM  noue   étaient  restées   cachées,    quoique  nous  fussions  déjà 
si  près. 

La  principale  famille  du  village  nous  reçut  fort  bien  et  nous 
nous  établîmes  sous  un  Tschardak  devant  la  maison,  qui,  compo- 
sée d'une  seule  pièce,  contenait  une  trentaine  d'individus.  Au  moins 
ici  le  coucher  du  soleil  n'empêcha  pas  qu'on  nous  fit  à  souper. 
Jaboukovik  est  sur  la  pente  septentrionale  du  ravin  et  non  pas 
dans  son  fond,  qui  offre  des  roches  schisteuses  noires.  Vis-à-vis 
s'élève  au  S.  O.  le  Tschernatrava-Planîna  (montagne  de  l'herbe 
noire)  couvert  de  pâturages  et  de  bocages,  tandis  qu'au  S.  trône 
au-dessus  de  toutes  les  montagnes  voisines  le  Snegpol  (champ  de 
neige),  qui  a  au  moins  4000  p.  de  h.  abs. 

Pour  monter  à  ce  dernier  sommet  il  faut  traverser  un  pro- 
fond vallon  ou  bien  faire  le  tour  de  celui  de  Jaboukovik,  ce  qui 
est  le  plus  long  chemin,  c'est  une  route  de  2V2  à  3  h.  La  vue 
depuis  cette  cime  embrasse  une  vaste  étendue  de  montagnes  de 
la  Haute  Moesie  ainsi  que  les  dernières  murailles  de  la  Servie, 
elle  peut  servir  utilement  à  étudier  la  configuration  du  groupe  du 
Schirena-Planina  et  sa  liaison  avec  les  montagnes  voisines. 

La  route  de  Jaboukovik  à  Trn  reconduit  le  voyageur  sur 
le  plateau,  d'où  on  tourne  au  S.  E.  et  marche  sur  une  crête  boisée 
et  placée  entre  la  vallée  de  Rakovska-Rieka  et  celle  de  Jaboukovik. 
A  3  1.  de  ce  hameau  on  est  obligé  de  franchir  deux  petits  mon- 
ticules, d'où  on  descend  sur  l'extrémité  méridionale  du  Schirena- 
Planina.  C'est  une  plate-forme  dont  le  sol  blanc  trachytique  est 
couvert  de  bocages,  on  y  voit  les  ruines  de  quelques  maisonnet- 
tes. A  1*0.  il  y  a  trois  cimes  boisées,  qui  s'élèvent  à  5  ou  600 
p.  plus  haut  que  ce  plateau.  Depuis  ces  hauteurs  j'apperçus  à  TE. 
dans  le  Haut  Balkan  une  cime  bombée  couverte  de  neige  au  com- 
mencement de  juin.  On  est  alors  à  3  1.  de  Trn  et  on  commence 
à  descendre  sur  un  contre-fort  avancé  de  la  montagne  par  une 
route  de  voiture*  Au-dessous  des  bois  de  hêtres  on  traverse  des 
bois  de  chênes  et  de  noisetiers  (Corylus  Colurna),  plus  bas  les 
pentes  sont  plus  inclinées  et  dégarnies  d'arbres.  Cette  descente 
assez  roide  dure  environ  une  heure  et  peut  aussi  se  faire  sur 
une  autre  arête.  On  est  descendu  d'une  hauteur  équivalente  à 
1200  p.  Ce  dernier  chemin  conduit  à  Miloslavtzi,  tandis  que 
l'antre  va  à  Selenigrad,  village  situé  un  peu  à  l'E.  S.  E.  à  Y4 
de  1.  du  pied  de  la  descente*    Si  on  marche   tout  droit,   on   va 
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joindre  la  route  de  Trn  à  Klisoura,   ou   bien   on   gagne  un  vil- 
lage de  l'autre  côté  du  Gomela-Voda. 

Cette  vallée  du  Gomela-Rieka  ouNeboititza  (eau  sans  crainte) 
court  de  l'O.  à  l'E.  et  est  assez  large,  ses  montagnes  au  S.  ont 
des  pentes  douces  et  déboisées.  Son  fond  est  bien  cultivé  et  a 
plusieurs  villages.  Au  pied  du  Schirena-Planina  sont  Selenigrad 
(ville  verte),  Miloslavtzi  et  plus  à  l'O.  Jarlovitze.  Selenigrad  est 
placé  à  la  sortie  d'  une  gorge  de  rochers  calcaires,  le  Pope  ou 
curé  du  lieu  nous  reçut  fort  bien,  puisqu'il  n'y  avait  pas  d'au- 
berges. Ce  village  compte  70  maisons  ou  S00  habitans,  il  7  a  un 
moulin  vers  la  montagne*  Dans  notre  course  pour  examiner  les 
rochers  voisins  nous  eûmes  à  soutenir  un  combat  véritable  contre 
les  chiens  de  la  commune.  L'absence  des  habitans  de  leurs  mai-  . 
sons  nous  exposait  sans  ressource  à  la  fureur  de  ces  animaux» 
qui  nous  auraient  fort  maltraité,  si  nous  avions  paru  les  craindre. 

A  ya  !•  de  Selenigrad  on  apperçoit  au  pied  de  la  montagne 
au  S.  du  Gomela-Rieka  les  villages  de  Tourekov  et  de  Barevtzi 
ainsi  qu'un  Konak  de  quelque  Spahi  turc.  Nous  7  rencontrâmes 
le  maître  de  poste  de  Trn,  qui  faisait  à  cheval  une  promenade 
avec  un  Mollah  turc,  association  assez  particulière,  car  le  premier 
était  en  même  temps  le  curé  du  lieu.  Ayant  besoin  de  chevaux 
nous  ramenâmes  le  Pope  avec  nous.  La  vallée  peut  avoir  dans 
cet  endroit  du  N.  au  S.  dans  sa  plus  grande  largeur  un  peu  moins 
d'une  lieue.  A  %  1.  plus  loin  la  route  tourne  pendant  quelques 
instans  au  N.  pour  reprendre  bientôt  sa  première  direction  à  l'E. 
On  est  alors  dans  le  défilé  calcaire,  où  sont  disséminées  les  mû- 
sons  composant  une  partie  de  Trn.  Le  moulin  de  Trn  est  la  pre- 
mière habitation,  puis  vient  le  village  avec  une  église  chrétienne 
neuve  entourée  d'une  muraille.  Le  cimetière  est  orné  d'un  vieux 
pin,  qui  fait  un  effet  pittoresque  sur  des  rochers  calcaires  caver- 
neux. A  '/4  de  L  de  là  sont  les  maisons  des  musulmans ,  du 
maître  de  poste  et  l'auberge.  On  7  compte  16  à  20  Turcs  et  il 
7  a  une  tour  carrée  avec  un  premier  étage  en  bois  dépassant  le 
bas  ;  elle  contient  une  prison  et  quelques  gendarmes.  C  est  là 
le  Taran-Palanka  des  Turcs.  Trn  appartient  déjà  au  Paschalik 
de  Sophie  et  est  environ  à  1S42  p.  de  h.  abs.  (Voyez  notre  aven- 
ture à  Trn  dans  ma  Turquie.  Vol.  2.  p.  435  J 

Le  district  entièrement  de  montagnes  de  Trn  comprend  24 
villages,  parmi  lesquels  figure  aussi  Jaboukovik.    Trn   est  à  3  1. 
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de  Diviianska-Rieka,  qui  se  rend  dans  la  Soukova.  J'ai  déjà  ob- 
servé ailleurs  l'importance  militaire  que  peuvent  avoir  pour  les 
Bulgares  en  insurrection  de  telles  vallées,  situées  au  milieu  des 
montagnes  elles  offrent  encore  assez  de  ressources  pour  y  subsister 
surtout  en  été  vu  leur  élévation,  tandis  que  leur  configuration  et  le 
nombre  de  leurs  défilés  sembleraient  en  rendre  la  défense  aussi 
facile  que  l'occupation  difficile.  Ce  n'est  point  un  terrain  pour  la 
cavalerie,  vu  qu'il  n'y  a  guère  de  grandes  plaines  et  que  la  lar- 
geur ordinaire  de  leurs  sillons  est  très  peu  considérable.  Assez 
souvent  les  pentes  des  montagnes  forment  le  long  de  ces  vallées 
des  terrasses  ou  au  moins  ça  et  là  de  petites  plate-formes,  qu'on 
peut  cultiver  et  où  les  fins  Bulgares  cachent  leurs  villages. 

A  l'E.  de  Trn  la  route  de  Bresnik  traverse  un  bas  col,  d'où 
on  descend  à  un  petit  cours  d'eau,  qui  va  joindre  du  S.  au  N.  le 
Gotnela-Voda,  ou  Neboititza,  affluent  tout-à-fait  supérieur  du  Sou- 
kova. Cette  gorge  est  en  partie  couverte  de  bocages  en  chênes 
et  au  col  (à  1884  p.)  ainsi  qu'en  deçà  de  ce  point  le  chemin  est 
creusé  dans  les  rochers  calcaires.  On  en  descend  dans  la  vallée 
du  Sikernitza  ou  de  Philipovitza,  qui  est  bordée  de  petites  mon- 
tagnes pointues  à  escarpemens  calcaires  et  dont  l'extrémité  septen- 
trionale située  à  TE.  du  col  en  question  est  réduite  à  une  profonde 
fente.  C'est  le  canal  d'écoulement  des  eaux  de  ce  sillon.  A  l'E 
une  cime  très  pointue  fait  surtout  un  bel  effet  Les  montagnes 
s'abaissent  au  S.  et  n'ont  à  la  fin  que  100  p.  à  l'E.  et  5  à 
600  p.  à  PO.  La  descente  du  col  dans  la  vallée  de  Philipovitza 
est  moins  forte  que  celle  du  col  vers  Trn,  parce  que  ce  village 
est  situé  un  peu  plus  bas  que  le  vallon  de  Philipovitza. 

Au  pied  de  la  descente  on  traverse  à  gué  le  torrent  et  on 
remonte  la  vallée  sur  la  rive  orientale.  Des  prés  et  des  champs 
s'y  trouvent  et  rendent  cette  partie  de  la  route  agréable,  quoi- 
qu'on ne  voie  aucun  village.  A  I  1.  de  Trn  un  torrent  sort  des 
montagnes  orientales.  A  l'E»  de  la  vallée  et  vers  son  milieu  on 
apperçoit  de  loin  le  village  de  Philipovitza  dans  un  cul  de  sac  et 
vis-à-vis  à  1*0.  la  pente  des  hauteurs  offre  quelques  granges 
(KoUchari)  et  un  torrent  venant  de  l'O.  A  1  3/4  h.  de  Trn  la 
vallée  tourne  un  peu  au  S.  E.  après  une  espèce  d'étranglement 
produit  par  un  petit  promontoire  de  montagne.  Trois  buttes  poin- 
tues pyroxéniques  frappent  les  yeux  à  TE.  et  le  système  calcaire 
en  offre  aussi  à  l'O*    On  monte  plus  loin  par  deux  terrasses  au 
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col  très  bas  et  large,  qui  sépare  la  vallée  de  Philipovitz*  de  celle 
de  6rloy  mais  qui  a  néanmoins  une  altitude  absolue  de  2000  p. 
Le  sol  est  noir  et  un  lac  paraît  avoir  occupé  jadis  cette  partie 
supérieure  de  la  vallée.  Le  col  ne  présente  que  des  pâturages 
secs  et  n'est  dominé  que  par  des  éminences  de  50  p.,  tandis  qu'à 
l'O.  il  y  a  des  cimes  aussi  dénudées  de  3  à  400  p.  et  à  TE.  d'autres  de 
100  p.  La  descente  de  ce  col  dans  la  vallée  du  Grlska-Rieka  est 
fort  douce  et  a  lieu  sur  un  terrain  noir  en  partie  cultivé  en  blé. 
On  voit  à  PE.  N.  E.  les  buttes  pyroxéniques  coniques  de  Grlo, 
à  l'E.  S.  E.  les  petites  hauteurs  de  Bresnik,  qui  s'y  lient  par  une 
crête  plus  basse,  au  S.  E.  est  le  mont  Vitosch  et  au  S*  les  mon- 
tagnes du  bassin  de  Radomir,  en  deçà  desquelles  l'horizon  est 
terminé  par  la  muraille  majestueuse  du  haut  Rhodope. 

Au  point  où  on  traverse  la  vallée  fort  évasée  et  cultivée  de 
Grlo,  on  passe  à  environ  1900  p.  de  h.  aba.  à  côté  d'une  habi- 
tation isolée,  puis  on  franchit  obliquement  la  hauteur,  qui  cache 
Bresnik  à  la  vue  du  voyageur  venant  de  Philipovitza.  Une  fon- 
taine se  trouve  à  mi-côte  et  dans  une  demi-heure  depuis  la 
vallée  on  arrive  à  Bresnik  à  1900  p.  sur  la  mer.  C'est  un  vil- 
vage  bulgare  d'environ  200  maisons,  l'Àyan  y  a  un  Konak  et 
il  y  a  une  mosquée.  L'auberge  n'est  qu'un  grand  café  turc  avec 
une  écurie  et  un  pavillon  isolé  et  placé  au-dessus  d'une  fon- 
taine *).  Les  environs  de  Bresnik  sont  peu  agréables  par  le  manque 
d'arbres  qu'on  ne  rencontre  qu'en  petite  quantité  près  des  maisons 
et  par  des  rochers  hideux  de  la  formation  pyroxénique.  A  l'E. 
cette  dernière  constitue  un  amas  de  sommités  incultes,  une  es- 
pèce de  bruyère  inclinée  en  pente  douce,  qui  serait  fort  triste  à 
parcourir,  si  on  n'avait  pas  la  vue  des  montagnes  de  Kostendil 
et  même  des  plus  hautes  sommités  de  la  Moesie  supérieure  au 
N*  E.  d'Egri-Palanka.  Un  peu  de  neige  se  voyait  encore  sur  ces 
dernières  au  commencement  de  juin.  Entre  les  cimes  les  plus 
hautes  de  cette  plate-forme  volcanique  sont  à  2587  p.  et  2687  p. 
de  h.  abs.  deux  petites  échancrures  par  lesquelles  passe  la  route  et  en 
deçà  le  terrain  est  entrecoupé  de  ravins  qu'on  est  obligé  de  tour> 

')  Notre  Tartare,  à  attention*  délicates  pour  notre  personne,  avait  pris  les 
devants  pour  nous  faire  cuire  on  poulet  dans  ré  curie  de  ce  café,  mais  à  notre 
arrivée  un  de  nos  chevaux  mit  le  pied  dans  le  chaudron  et  le  troaa,  ce  qui  non 
seulement  nons  priva  du  dîner,  mais  nous  produisit  un  retard,  car  il  fallut  en- 
voyer raccommoder  sur-le-champ  ce  meuble  si  essentiel  d'un  voyage  en  Orient. 
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ner  pour  descendre  graduellement  dans  le  bassin  de  Sophie.  Ça 
et  là  quelques  rosiers  ou  quelques  VeraJtrum  ou  Inula  viennent 
diminuer  la  nudité  extrême  du  sol. 

À  3  1.  de  Bresnik  est  le  hameau  de  Klisoura,  qui  est  placé 
sur  une  première  terrasse  au-dessous  de  laquelle  on  en  peut  distin- 
guer au  moins  encore  deux.  On  sait  que  cet  accident  se  répète 
autour  de  tous  les  anciens  étangs  écoulés  y  or  il  est  peu  douteux 
que  la  plaine  de  Sophie  n'ait  pas  été  jadis  le  fond  d'un  vaste  lac. 
A  3  1.  de  Sophie  est  au  bord  d'un  ruisseau  l'auberge  isolée  de 
Banski-Han  et  1  1.  en  avant  de  ce  lieu  est  le  hameau  de  Vrdo- 
Kalina.  Depuis  ce  dernier  point  on  saisit  bien  l'ensemble  des  dé- 
tails orographiques ,  qui  forment  le  bel  entourage  de  la  verdo- 
yante plaine  de  Sophie.  Les  terrasses  dont  je  viens  de  parler  et  les 
petits  coteaux  qui  la  bordent  lui  donnent  quelque  ressemblance 
avec  un  cirque  romain  oval  d'une  taille  gigantesque.  Entre  Banski- 
Han  et  Sophie  nous  passâmes  près  du  village  de  Philipovtzi  et 
franchîmes  un  petit  cours  d'eau,  le  Kalkanitz,  venant  du  Vitosch 
et  se  rendant  dans  l'Isker. 

A  l/%  1.  à  l'E.  de  Sophie  est  le  hameau  d'Odiana,  où  les  Russes 
ont  eu  leurs  avant-postes ,  car  ils  ne  sont  pas  entrés  dans  la  ville. 
Depuis  Odiana»  on  se  dirige  au  S.  E.  et  à  2  1.  de  Sophie  on  guée 
le  grand  Isker,  qui  est  profond  et  doit  devenir  aisément  impassable 
dans  les  grandes  crues.  A  %  de  I.  de  cette  rivière  on  passe  près 
d  une  fontaine  et  on  franchit  après  Bougrov,  à  2  l/%  1.  de  Sophie,  un 
petit  cours  d'eau  sur  un  ancient  pont  bulgare  de  trois  arches. 
Toute  cette  course  a  lieu  surtout  au  milieu  de  pâturages  et  quel- 
quefois de  champs  de  blé,  un  nombre  considérable  deTumulus 
forment  l'objet  principal,  qui  attire  l'attention  du  voyageur  et  sert  à 
alimenter  la  conversation.    (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2.  p.  352.) 

Le  village  bulgare  d'Ouselia  est  situé  à  5  h.  au  S.  E.  de 
Sophie  et  à  peu  de  distance  des  montagnes,  qui  bordent  à  l'E.  la 
plaine*  Un  Karaoul  formant  corps  de  garde  et  prison,  s'élève  au 
milieu  de  ce  village,  d'où  on  a  une  vue  agréable  sur  Jeni-Han 
et  la  vallée  conduisant  à  Ichtiman.  Un  petit  marécage  borde  le 
village  au  S.  O.  Peu  après  Ouseliaon  entre  dans  la  vallée  de  Malina, 
o&  eat  situé  à  1  1.  du  précédent  village  le  hameau  de  Malina. 
Cette  vallée  remonte  de  l'O.  à  l'E.  et  est  bordée  de  petites  som- 
mité», qui  ont  au  N.  de  100  à  300  p.  et  au  S.  jusque  1000  p- 


Quelques  semaines  avant  notre  arrivée  des  brigands  à  cheval  y 
avaient  pillé  et  tué  des  commerçans  voyageurs. 

Ail.  plus  loin  est  Taouk-Keui  (village  de  la  poule)  au  pied 
d'une  hauteur  boisée  dans  une  espèce  de  cul  de  sac,  où  il  y  a  des 
champs  et  des  prés.  Après  avoir  traversé  cette  plaine  on  arrive 
à  3  1.  d'Ouselia  au  village  de  Taschkisi,  où  il  y  a  un  café  turc 
et  après  lequel  on  passe  un  col  ayant  400  pieds  au-dessus  de  la 
plaine. 

À  1  h  au  N.  de  Taschkisi  est  le  village  bulgare  de  Strigl 
et  l/2  1.  plus  loin  sur  un  ruisseau  coulant  au  N.  O.,  celui  de 
Dolni  -  Komartzi  (village  des  moucherons  inférieur) ,  le  Gorni- 
Komartzi  ou  Haut-Komartzi  étant  sur  une  montagne  voisine.  Le 
Dolni-Komartzi  ou  Bas-Komartzi ,  est  une  village  de  500  âmes, 
qui  est  à  5 1.  à  l'£.  S.  E.  d'isladi  ou  Sladitza,  chef-lieu  d'un  canton 
bulgare  assez  populeux,  à  territoire  surtout  dans  le  bassin  du  Vid 
et  très  près  du  pied  du  Haut  Balkan.  Il  y  a  une  petite  église 
qu'on  n'a  pu  bâtir  qu'après  avoir  payé  250  francs  pour  la  per- 
mission. Sur  Péminence  au  N.  du  village  sont  les  murs  d'un  châ- 
teau fort  occupé  par  les  Erschdalis  sous  Selim.  Plus  au  N.  est 
le  Goloubetza-Planina.  J'ignore  pourquoi  Mr.  Kiepert  place  dans 
la  vallée  de  Malina  Barejevo  et  Novoseltze  et  oublie  Ouselia. 

Jusques  là  la  route  avait  passé  par  un  joli  pays ,  qui  rap- 
pelle la  champêtre  Servie,  le  cul  de  sac  de  Komartzi  est  surtout 
couvert  des  plus  belles  prairies  et  érnaillé  de  fleurs ,  mais  plus  loin 
cette  Arcadie  bulgare  cesse,  le  chemin  remonte  un  torrent,  où  on 
a  l'occasion  d'appercevoir  de  nouveau  au  N.  le  village  de  Strigl, 
et  bientôt  on  ne  voit  plus  que  les  parois  du  torrent  qu'on 
franchit  plusieurs  fois.  Plus  loin  on  monte  des  pentes  boisées  en 
chênes,  où  quelques  Labiées,  le  Galeobdolon  luteum  et  quel- 
ques autres  herbages  forestiers  forment  les  seuls  ornements.  Enfin 
on  entre  dans  la  zone  des  hêtres  et  atteint  plus  tard  le  Karaoul  ou 
poste  de  gendarmes.  Depuis  ce  point  on  a  encore  une  petite 
montée  à  faire  dans  les  bois  avant  de  se  trouver  sur  le  plus  haut 
point  de  l'arête,  à  4129  p.  de  h.  abs.  Il  faut  environ  3  h.  pour 
achever  cette  ascension  et  plus  de  2  h.  pour  descendre  à  Etropol. 
Cette  descente  se  fait  par  des  chemins  tournans  sur  une  pente  très 
rapide  et  toute  boisée.  Dans  le  bas  est  la  vallée  très  étroite  du 
Soua-Rieka  (rivière  sèche) ,  où  on  passe  deux  fois  le  torrent  sur 
des  ponts  en  bois.  Les  forêts  sur  ses  bords  offrent  de  beaux  hou- 


quets  d'arbres*  Ce  passage  paraîtrait  facile  à  fermer  avec  des 
abatis  et  des  postes  militaires.  A  */4L  avant  Etropol  la  vallée  du 
Soua-Rieka  courant  presque  de  l'O.  à  l'E.»  est  jointe  par  une  au- 
tre venant  du  S.  E.  et  on  entre  dans  la  large  et  pittoresque  vallée 
d'Etropol.  Ces  eaux  réunies  portent  le  nom  de  Petit- Isker  (Mali- 
bker)  et  reçoivent  à  Etropol  celles  d'une  vallée,  qui  courant  aussi 
0.  et  E.,  vient  déboucher  au  N.  de  cette  ville.  Un  second  petit 
cours  d'eau  venant  de  TE.,  s'y  réunit  encore  dans  ce  point. 

La  vallée  descendant  de  l'O.  à  la  sortie  septentrionale  d'E- 
tropol conduit  à  un  col  plus  bas  que  celui  à  la  tête  du  Soua- 
Rieka.  C'est  la  route  postale  et  la  plus  courte  pour  se  rendre 
d'Etropol  à  Sophie  par  Grigorevo  et  Slatina,  savoir  une  distance 
de  12  h.  Mr.  Kiepert  a  mal  rendu  la  potamographie  des  envi- 
rons d'Etropol. 

Etropol ,  déjà  dans  le  Paschalik  de  Widdin  et  à  1759  p. 
d'élévation  absolue,  est  une  bourgade  ouverte  de  4  à  500  mai- 
sons ou  de  près  de  2000  habitans,  en  partie  bulgares.  Il  y  a 
des  mosquées,  une  église  grecque,  un  grand  Konak  pour  l'Ayan 
et  un  certain  nombre  de  boutiques ,  dans  le  lieu  que  les  Turcs 
appellent  Tsehardschi.  Beaucoup  de  maisons,  et  surtout  celles  des 
Turcs,  ont  des  jardins.  Sur  le  Petit-Isker  se  trouve  un  moulin  à 
foulon  et  un  autre  édifice  ruiné,  où  était  jadis  une  fonderie  de 
fer,  mais  en  1837  on  ne  fondait  ni  exploitait  plus  de  minerai 
de  fer  dans  ôes  lieux.  Néanmoins  cette  industrie  n'avait  pas  cessé 
depuis  longtemps  et  n'avait  été  étouffée  que  par  des  vexations 
du  fisc 

La  position  d'Etropol  est  fort  agréable,  la  montagne  au  N. 
du  grand  Isker  est  le  seul  objet  peu  pittoresque,  parce  qu'elle 
est  déboisée  et  offre  des  éboulis  hideux  de  schistes  argiloides  gris  ; 
au  S.  par-contre  le  Balkan  d'Etropol  se  présente  très  bien,  ses 
grands  escarpemens  au  milieu  des  bois  font  un  effet  admi- 
rable à  côté  des  vertes  prairies  des  hauteurs  occupant  les  deux 
Tallées  à  l'O.  et  à  TE.  de  la  petite  ville  et  ayant  une  altitude  abe. 
de  2300  à  3000  p. 

Etropol  se  trouve  à  l'entrecroissement  de  la  route  de  So- 
phie à  la  Bulgarie  orientale  et  à  celui  du  chemin  de  Widdin 
au  Grand  Balkan.  Il  doit  y  avoir  environ  27  à  30  h.  de  Widdin 
à  Etropol,  mais  sa  communication  avec  Sladitza  et  le  Balkan  ne 
doit  être  qu'un  sentier  de  montagnes   peu   employa ,   surtout  par 
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les  Turca.  II  est  probable  que  la  montagne  entre  le  Vîd  et  le 
bassin  du  Mali-Isker  se  franchit  au  moyen  de  la  vallée  sur  le 
prolongement  de  celle  du  Soua-Rieka  ou  bien  beaucoup  plus  à 
l'E.  d'Etropol. 

On  longe  la  rive  du  Petit-Isker  qui  coule  au  N.  E.  et  est 
tellement  encaissé  dans  une  espèce  de  canal  de  rochers,  qu'on 
le  dirait  taillé  de  main  d'hommes.  Cette  curiosité  naturelle  com- 
mence à  y2  1.  d'Etropol  et  se  continue  jusqu'au-delà  de  2  1.  de 
cette  ville.  Â  1%  1*  d'Etropol  est  la  limite  de  son  district  à  un 
petit  pont  sur  un  torrent  coulant  du  S.  E.  et  non  loin  de  là  est 
la  petite  rivière  de  Lepen  et  le  Brousinenska-Rieka,  qui  toutes 
deux  se  jettent  très  près  l'une  de  l'autre  dans  le  Petit-Isker. 
Ces  cours  d'eau  venant  du  S.  et  S.  E.  coulent  aussi  dans  des 
canaux  bordés  de  rochers  arenacés  schisteux  et  sur  la  Lepen  est 
l'auberge  isolée  du  Lepenitza-Han.  Le  village  est  à  quelque 
distance  de  là  au  S.  E.  On  passe  ces  torrens  à  gué,  ainsi  qu'un 
troisième,  qui  se  trouve  plus  loin  au  milieu  d'un  pays  peu  boisé 
ou  seulement  à  petits  bocages. 

On  débouche  enfin  dans  une  grande  plaine  en  culture,  qui 
est  bordée  au  N.  par  une  chaîne  de  montagnes  de  plus  de  800 
p.  d'élévation  ou  d'environ  2000  p.  de  h.  abs.,  tandis  qu'au  S. 
il  n'y  a  que  des  petites  éminences  comme  celles  qu'on  voit  de- 
puis la  route  d'Etropol  à  ce  point.  Au  pied  de  la  chaîne  courant 
de  l'O.  N.  O.  à  l'E.  S.  E.  est  situé  le  village  de  Vikrar  sur  la  rive 
occidentale  du  Petit-Isker  qu'il  faut  traverser  pour  y  arriver. 
Derrière  Vikrar  cette  rivière  se  fait  jour  dans  la  montagne  au 
moyen  d'une  fente  en  zigzag,  qui  est  garnie  de  bois.  Ce  village 
avec  ces  cultures  forme  un  tableau  charmant  au-devant  de  cette 
pente  de  montagnes  ornée  de  troupeaux  et  d'une  chapelle  chré- 
tienne en  ruine,  tandis  que  le  défilé  de  l'Isker  avec  ses  bois  con- 
traste par  ses  vues  sauvages.  Ce  dernier  conduit  au  couvent  de 
Sveti-Andjel  (St.  Ange)  à  2  1.  de  là.  Cette  rivière  paraît  être  pois- 
sonneuse et  débouche  dans  le  Veliki-Isker  près  de  Roman. 

Au  S.  de  Vikrar  on  a  une  vue  étendue  sur  le  Haut  Balkan, 
qui  est  à  6  à  8  1.  au  S.  et  qui  se  présente  sous  la  forme  de  quatre 
plans  de  crêtes,  dont  les  plus  élevées,  à  sommets  fort  doux,  n'a- 
vaient plus  de  neige  en  juin  que  dans  un  point 

Vikrar  est  un  village  bulgare  avec  quelques  Zingares,  on  y 
compte  800  âmes.    Il  y  a  une  petite  église  grecque  sans  clocher 


et  un  Konak  de  Spahi.  Comme  notre  visite  était  une  corvée  pour 
le  village ,  nous  eûmes  l'attention  de  faire  une  petite  offrande  à 
l'église  et  de  traiter  une  demi-douzaine  d'anciens  du  village  avec 
de  r eau-de-vie. 

Depuis  Vikrar  on  passe  l'Isker  à  gué  et  on  se  dirige  à  l'E. 
par  un  pays  de  petits  coteaux  en  partie  boisés  en  chênes.  C'est 
une  contrée  sauvage  et  peu  peuplée,  aussi  est-il  bon  d'y  savoir 
bien  la  route.  Nous  n'y  trouvâmes  qu'une  famille  de  Zingares 
nomades  établie  dans  une  vallée  et  les  enfans  nous  poursuivirent 
en  mendiant  quelques  Paras.  Ils  étaient  nichés  en  partie  sur  un 
arbre  comme  des  oiseaux.  A  2  1.  de  Vikrar  on  atteint  le  village 
de  Jablanitza  ;  il  est  placé  au  pied  d'une  crête  escarpée  au  S.  et 
formant  le  prolongement  de  celle  de  Vikrar.  L'eau  y  coule  du 
N.  0.  au  S.  E.  La  route  va  à  l'E.  et  entre  dans  un  vallon  courant 
de  l'O.  à  l'E.,  on  monte  sur  son  côté  méridional  pour  arriver  à 
un  col  bas  et  boisé,  qui  a  néanmoins  une  altitude  absolue  de  1797  p., 
parce  que  tout  ce  pays  est  assez  élevé.  On  en  descend  dans  un 
autre  vallon,  où  il  y  a  une  auberge  à  3  1.  de  Vikrar.  Il  faut 
encore  franchir  un  autre  col  bas  et  couvert  de  bocages  pour  ar- 
river à  la  vallée  du  Vid,  entourée  de  petites  éminences  de  100  à 
200  p.  Au  bord  de  cette  rivière  est  un  puit  ombragé  d'arbres, 
où  les  voyageurs  ont  l'usage  *de  s'arrêter.  Une  route  de  voiture 
plus  longue  que  celle  que  nous  avions  suivie,  va  prendre  plus  haut 
la  vallée  du  Vid  et  la  redescend  jusqu'à  ce  point.  En  remontant 
cette  rivière  on  atteint  le  canton  de  Sladitza.  Sur  les  Cartes  on 
ne  trouve  marqués  que  les  villages  de  Teteven  (peut-être  Tetovo) 
etGavardin,  tandis  qu'on  m'a  nommé  comme  appartenant  au  canton 
surnommé  les  16  villages  suivans,  savoir:  Lagana,  Douschantzi, 
Perdop,  Klisekeui,  Schelopetsch,  Karliovo,  Kilanelare,  Mirkovo, 
Karmarkeui,  Smosko,  Bounovo,  Vrsch,  Novoschane,  Pravetz,  Ko- 
martzi  dolni  et  gorni  ainsi  que  Strigl.  D'après  ces  derniers  vil- 
lages, visités  par  nous,  on  voit  que  ce  canton  s'étend  hors  du 
bassin  du  Vid  supérieur  jusque  dans  un  cul  de  sac  de  celui  de 
l'Isker.  Mr.  Kiepert  figure  à  Gavardin  le  confinent  d'un  grand 
affluent  du  Vid  sous  le  nom  encore  douteux  d'Ourach  et  le  fait 
remonter  dans  le  Haut  Balkan. 

Le  Vid,  coulant  au  S.  E.,  se  passe  à  gué  et  a  un  lit  plus 
large  que  le  Petit-Isker  et  rempli  de  cailloux;  à  */4  1.  de  là  il 
but  franchir  de  même  le  Kalnitza,  qui  coule  de  TE.  à  l'O.,  tan- 
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dis  que  plus  haut  il  se  dirige  du  &  au  N.  A  l/%  1.  de  là  est  situé 
dans  une  plaine  la  bourgade  turque  d'Isvor.  C'était  là  que  nos 
Kavas  devaient  nous  abandonner,  mais  l'Ayan  d'Etropol  leur 
avait  donné  un  mot  pour  l'Agha  d'Isvor  le  priant  de  nous  faire 
escorter.  Ce  dernier  parut  offensé  de  la  liberté  que  prenait  l'Ayan 
ou  ^de  la  forme  impérative  de  sa  lettre,  bref  il  se  mit  à  disputer 
fortement  avec  les  Kavas.  Nous  vîmes  toute  de  suite  que  nous 
n'aurions  plus  d'escorte,  politesse  inutile  dont  nous  nous  félicitions  en 
secret  d'être  délivrés,  mais  nous  espérions  au  moins  coucher  à 
isvor.  Or  l'Agha  bourru  de  son  naturel  ou  craignant  peut-être 
la  peste  ou  pour  quelque  autre  cause  inconnue,  déclara  à  notre 
Tartare  de  ne  pouvoir  nous  loger,  ce  qui  mit  mon  courier  telle- 
ment hors  de  lui  qu'il  leva  toute  de  suite  la  séance  en  lui  faisant 
la  plus  grossière  salutation  imaginable»  Dans  un  autre  pays  une 
semblable  offense  ne  restant  pas  impunie,  nous  fûmes  d'abord 
alarmés  de  cette  inconcevance  de  notre  guide;  mais  l'Agha  avala 
la  pilule  sans  y  faire  attention,  nous  fûmes  obligés  d'aller  cher- 
cher un  gîte  à  distance  de  l'inhospitable  Isvor,  et  il  ne  tomba 
que  quelques  coups  de  pistolets  à  la  sortie  de  ce  gros  village. 

En  deçà  d'Isvor  est  une  vallée  avec  quelques  cultures,  mais 
bientôt  nous  rentrâmes  dans  les  petits  bois  de  chênes  et  nous 
nous  détournâmes  au  S.  de  la  route,  qui  allait  au  N.  E.  pour 
remonter  le  Sopotska-Rieka,  affluent  du  Vid,  qui  court  de 
l'E.  à  PO  et  où  est  situé  le  long  village  bulgare  de  Sopot  à 
1435  ou  1495  p.  de  h.  Le  Soubaschi  nous  donna  son  domes- 
tique zingare  pour  nous  loger  dans  une  maison  convenable,  et 
nous  trouvâmes  bientôt  tout  ce  qui  nous  fallait*  Il  n'y  avait  que 
les  chiens  qui  étaient  de  trop,  car  chaque  fois  que  nous  voulions 
aller  de  notre  lit  établi  à  côté  de  la  maison  dans  cette  dernière, 
on  aurait  dit  que  nous  allions  être  déchirés. 

A  2 1.  de  ce  village  on  quitte  la  vallée  au  N.  de  celle  de  Sopot, 
qui  n'est  qu'un  prolongement  de  celle  du  Kalnitza  et  on  traverse 
obliquement  au  N.  E.  une  colline  boisée.  On  voit  au  S.  au  pied 
des  montagnes  boisées  dans  une  vallée  sauvage  le  hameau  de  Mi- 
kriou,  donc  il  est  mal  placé  dans  la  carte  de  Kiepert;  ces  hau- 
teurs s'élèvent  à  800  p. 

Il  n'y  a  point  d'auberges  jusqu'à  Lovdscha  et  on  ne  rencontre 
pendant  ces  5  1.  de  pays  déboisé  que  trois  villages  turcs.  A  moi- 
tié chemin  un  ruisseau  coulant   dans  la  vallée  de  Mikriou  sert  à 


]  ordinaire  de  halte*  Nous  y  trouvâmes  des  voyageurs  bulgares, 
qui  y  faisaient  paître  leurs  chevaux.  De  petites  éminences  de  100 
à  ISO  p.  entourent  ce  torrent  coulant  dans  le  Vid  à  Aglen.  On 
traverse  ensuite  une  plate-forme  couverte  de  champs  de  blé,  le 
chemin  excavé  profondément  ou  bordé  de  haies  était  embarrassé 
par  un  bon  nombre  de  charrettes  turques,  qui  portaient  du  blé 
à  Lovdscha. 

Bientôt  après  on  arrive  au  village  musulman  d'Isvor,  qui  est 
à  3  1.  de  Sopot  et  à  %  de  1.  plus  loin  il  y  a  un  autre  village 
semblable  avec  un  grand  cimetière.  Mr.  Kiepert  distingue  cet 
Isvor  par  l'épithète  douteuse  de  Tourtzki  (turc)  en  opposition  du 
précédent  Isvor,  qui  serait  le  Boulgarski  Isvor»  Le  hameau  de  Ko- 
libalA  est  à  V*  de  L  plus  à  l'E.  et  encore  plus  loin  vient  le  grand 
village  turc  de  Mirkovo.  Toub  ces  villages  sont  situés  sur  une 
espèce  de  plate-forme  inclinée  de  l'O.  à  TE,  ;  au  S.  est  une  vallée 
courant  de  l'O.  à  l'E.  et  bordée  de  basses  montagnes  boisées. 

A  une  petite  demi-heure  de  Lovdscha  commence  la  descente 
sur  cette  ville  au  milieu  des  jardins  et  des  vignes  établis  sur  un 
sol  crétacé  blanc.  Des  cerisiers,  des  noyers  et  des  pruniers  y 
abondent.  Les  environs  de  Lovdscha,  sa  plaine,  ses  vergers  avec 
une  portion  de  cette  ville  forment,  vus  de  ce  lieu,  un  point  de 
vue  admirable. 

De  Lovdscha  à  Trnava  ou  Tirnava  on  peut  aller  par  la 
plaine  ou  bien  par  Kakrina  en  montant  sur  les  hauteurs  à  l'E. 
de  Lovdscha  et  longeant  ensuite  la  rive  septentrionale  du  Nikop 
formé  par  la  réunion  du  Roubscher  et  du  Rouschita.  On  passe 
à  gué  cette  dernière  rivière  à  Moujna  ou  bien  on  reste  comme 
dans  la  carte  de  Mr.  Kiepert  sur  le  côté  septentrional  du  Nikop 
et  traverse  l'eau  à  Plouschna.  Ces  routes  ont  lieu  comme  celle 
de  Lovdscha  à  Selvi  par  un  pays  inculte  à  l'exception  des  envi- 
rons des  villages  et  de  la  plaine. 

De  Tirnava  à  Slataritza  on  a  5  1.  de  pays,  dont  les  deux 
lieues  dans  la  vallée  de  Saltar  entre  Leskovatz  ou  Laskovitza  et 
Slataritza  sont  occupées  par  des  prairies  et  des  champs.  Vis-à-vis 
de  Laskovitza  le  Kapinova  afflue  du  S.  Une  contrée  montueuse 
couverte  en  partie  de  petits  boctfges  conduit  le  voyageur  par  Je- 
Hzlar  à  Osmanbazar.  On  s'élève  graduellement  de  la  vallée  de 
Boujoukdere  jusqu'au  plateau  de  cette  dernière   ville  musulmane. 
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Entre  elle  et  Eski-Djoumaa  on  laisse  la  hauteur  du  Binar-Dagh 
à  l'E. ,  on  parcourt  les  ondulations  du  prolongement  de  la  même 
plate-forme  et  on  n'en  descend  surtout  que  dans  le  défilé  de  Kir* 
getschi,  à  3'/,  1.  d'Osmanbazar. 

La  route  d'Eski-Djoumaa  à  Schoumla  traverse  le  pays  ouvert 
et  les  très  petites  éminences,  qui  forment  le  haut  des  affluens  du 
Grand-Kamtschik  (Âkali-Kamtschik)  dans  cette  partie  de  son  bas- 
sin. Ce  n'est  qu'après  Boular  qu'on  a  à  franchir  les  hauteurs 
couvertes  de  bocages,  qui  le  séparent  des  eaux  du  Raschbounar 
et  on  entre  dans  la  route  de  Rizgrad  à  Schoumla*  On  peut  aussi 
aller  d'Osmanbazar  à  cette  dernière  ville  en  traversant  à  l'E.  le 
plateau  et  longeant  ensuite  le  Grand-Kamtschik. 

Une  plaine  interrompue  seulement  par  de  petites  éminences 
règne  entre  Schoumla  et  Paravadi  sur  le  Sirischendere-Sou,  d'où 
on  gagne  Varna  en  se  tenant  sur  la  pente  des  petits  coteaux,  qui 
bordent  le  lac  de  Devna. 

Varna  est  une  ville  fortifiée  de  plus  de  20,000  âmes  avec 
une  douzaine  de  mosquées.  On  était  occupé  en  1837  à  remettre 
un  peu  en  état  ses  remparts,  qui  ont  arrêté  si  longtemps  l'armée 
russe,  dans  la  campagne  de  1829  et  qui  sont  entourés  d'un  pays 
plat  et  marécageux. 


BULGARIE,  B/ITiKAW  et  THRACE. 


IV. 

DE 

NICOPOLI  *t  ANDRINOPLE  et  ENOS  par  ISLIVNÉ. 


Au  débouché  de  1'Osma  dans  le  Danube  la  ville  de  Nicopoli 
(s.  Nlkopolie,  uNigebolou)  est  en  partie  en  amphithéâtre  dans  une  si- 
tuation agréable,  au  milieu  d'un  demi-cercle  de  hauteurs  ornées  de 
jardins  ou  d'arbres  fruitiers,  tandis  que  vers  le  Danube  se  montrent, 
ça  et  là,  des  escarpemens  de  roches  à  apparences  crétacés.  Sur  le 
haut  d'une  butte  avancée  vers  le  Danube,  est  la  forteresse  avec 
quelques  bfttimens  et  une  mosquée.  Au  pied  se  trouvent  des  deux 
côtés  des  habitations  et  des  mosquées.  On  est  d'autant  plus 
porté  à  trouver  cette  vue  agréable  que  la  rive  vallache  du  Danube 
est  toute  plate  et  marécageuse*  Nicopoli  est  une  ville  bulgare  et 
turque  de  plus  de  dix  mille  Ames.  Il  s'y  trouve  des  mosquées  et 
un  rempart,  reparé  et  garni  de  canons,  entoure  la  ville.  Dans 
l'espèce  d'anse,  que  le  Danube  forme  devant  cette  dernière,  stationnent 
des  barques  et  des  bateaux  de  pêcheurs*  Vis-à-vis  sur  la  rive  val- 
laque  est  le  fort  de  TournouL  Les  environs  de  Nicopoli  sont  cé- 
lèbres par  la  malheureuse  bataille  du  28  Septembre  1396  entre 
Bajazet  I  et  Sigismond,  roi  de  Hongrie ,  où  furent  faits  prison- 
niers tant  de  nobles  chevaliers  français. 

Schistova  ou  Sistov  est  aussi  très  bien  située  sur  la  pente 
d'un  coteau  et  au-dessus  de  petites  falaises,  qui  bordent  le  Danube. 
Vers  le  milieu  d'une  partie  de  la  ville  s'élève  au  bord  de  ce 
fleuve  une  butte,  qui  supporte   un   ancien    château   fort,   occupé 
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encore  par  les  Turcs,  tandis  que  vers  l'antre  extrémité  nne  autre 
éminence  offre  les  ruines  d'un  second  château.  Des  habitations 
sont  éparses  au  pied  de  ces  hauteurs,  mais  la  plus  grande  portion 
de  la  ville  est  derrière  le  premier  mont,  ainsi  que  sur  ses  côtés  ; 
elle  est  placée»  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d'un  verger,  tant 
il  7  a  de  jardins  annexés  aux  maisons.  H  y  a  une  huitaine  de 
mosquées  à  minarets,  un  bazar  et  plus  de  vingt  mille  habit  an  s 
dit-on.  Les  îles  du  Danube,  garnies  d'arbres,  font  un  joli  effet, 
surtout  lorsque  ce  fleuve  est  animé  par  la  présence  de  barques  et 
de  nacelles  et  derrière  cette  ville  ouverte  il  7  a  d'agréables  prome- 
nades dans  les  petits  vallons  boisés  des  environs*  Des  petits  b&- 
timens  marchands  peuvent  remonter  jusqu'à  cette  ville. 

Depuis  Schistova à  Trnava  (Tirnava  ou  Trnova,  à  7  à  800  p.  de  h.) 
le  pays  est  couvert  de  petites  collines  entre  les  plate-formes  des- 
quelles coulent  des  ruisseaux  se  rendant  dans  la  Jantra.  C'est 
surtout  la  place  des  villages  épars  sur  la  route  comme  ceux  de 
Scharja,  Koslovetz,  Ebeli  et  Scbenovtzi.  On  passe  la  Rousita  ou 
Rouschita  à  Nikopi. 

A  Trnava  on  est,  comme  à  Lovdscha,  dans  le  dernier  con- 
trefort septentrional  ou  le  rempart  véritable  du  Balkan,  qui  s'é- 
tend depuis  au-delà  de  Vratza  jusques  vers  Schoumla.  (Voyez  ma 
Turquie.  Vol.  1,  p.  95.)  Cette  ville,  l'ancienne  capitale  de  la  Bul- 
garie, compte  environ  12,000  habitans,  la  plupart  bulgares.  Elle 
est  bâtie  tout-à-fait  en  amphithéâtre  contre  la  pente  des  mon- 
tagnes calcaires-crétacées  et  comme  ailleurs  en  Turquie,  la  plupart 
des  Musulmans  ont  préféré  le  haut  plutôt  que  le  bas  de  la  villa 
Ils  y  ont  détruit  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  la  nationalité  bul- 
gare, parce  qu'ils  savent  combien  de  souvenirs  se  rattachent  encore 
à  cette  ancienne  résidence  royale.  Leur  méfiance  est  si  grande 
à  cet  égard,  que  je  n'osai  pas  même  avec  mon  Tartare  aller  voir 
une  inscription  latine  sur  le  marché  de  Lovdscha,  parce  qu'il  était 
plein  de  monde.  D  se  trouve  à  Trnava  des  teinturiers  de  fils  de 
coton  et  de  soie  rouges.  On  y  fabrique  du  drap  grossier  et 
on  s'y  occupe  des  vers  à  soie.  Placé  au-dessus  de  la  ville  on  a 
une  vue  semblable  à  celle  de  Lovdscha,  la  Jantra  y  circulant 
^comme  l'Osma  au-devant  cette  dernière  ville,  au  milieu  d'une 
plaine  verdoyante  ou  cultivée.  Sur  la  pente  des  hauteurs  de 
Trnava  il  y  a,  comme  à  Lovdscha,  des  vergers  ou  des  prés  entre- 
mêlés d'arbres  ainsi  que  quelques  ruines.    Plus  au  S.  la  Jantra 
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traverse  une  série  de  gorges  calcaires,  qui  rendent  très  pit- 
toresques certaines  parties  du  voyage  de  Trnava  à  Gabrova  par 
Dranova.  Cette  rivière  y  reçoit  de  nombreux  affluens,  aussi  la 
route  restant  sur  la  rive  droite,  y  passe  onze  torrens,  en  parti- 
culier le  Kelifar  à  Tchouloscbar  et  le  Beilik-Sou  au  S.  de  Dranova. 

De  Trnava  à  Bebrovo  on  longe  les  hauteurs  calcaires  pour 
traverser  ensuite  un  pays  peu  cultivé.  On  guée  à  Jakovtzi  le 
débouché  du  Sjenokor  de  Mr.  Kiepert  dans  la  Kapinova,  et  on 
retrouve  ce  dernier  torrent  avant  d'atteindre  le  Dokousdere-Sou  à 
Bebrovo.  On  n'arrive  qu'en  deçà  du  dernier  lieu  dans  les  gorges 
véritables  du  Balkan,  qui  présentent  du  rapport  avec  celles  de 
Gabrova.  Depuis  Bebrovo  on  franchit  des  hauteurs  pour  gagner 
les  sources-mères  du  Beujukdere-Sou  et  atteindre  Stareka.  De 
ce  point  on  commence  à  monter  au  Demir-Kapou  ou  à  la  porte  de 
fer,  col  assez  élevé  et  devant  bien  avoir  au  moins  2800  p.  H  se 
trouve  presque  au  point  de  jonction  de  la  chaîne  principale  du 
Balkan  avec  le  Kutschuk-Balkan  (Petit-Balkan.  Cette  arête  sub- 
ordonnée et  boisée  court  au  N.  E.  et  sépare  le  bassin  du  Petit* 
Kamtschik  (Kutschuk  -  Kamtschik)  de  celui  du  Beujukdere  ou 
Saltar. 

On  longe  ensuite  le  côté  septentrional  de  la  crête  véritable 
du  Balkan  dans  les  parties  tout-à-fait  supérieures  et  boisées  de  la 
vallée  du  Petit-Eamtschik  pour  atteindre  l'échancrure  basse,  d'où 
on  n'a  plus  qu'à  descendre  d'abord  par  des  forêts ,  puis  par  des 
pâturages  à  la  ville  d'Islivné,  Cette  descente  offre  un  coup  d'œil 
unique  ;  la  large  vallée  de  la  Toundscha  ou  Tondja  avec  ses  Iles 
boisées  forme  d'abord  l'objet  proéminent  dans  le  tableau  de  la 
vaste  plaine  de  la  Thrace.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  voit  à 
n*  pieds  la  ville  d'Islivné  et  ses  jardins  verdoyans ,  qui  font  un 
effet  d'autant  plus  agréable  que  les  torrens  à  droite  et  à  gauche 
ne  présente  que  d'horribles  éboulis  gris  et  noirs  de  roches  schis- 
teuses crétacées. 

Cette  dernière  ville  d'environ  15,000  âmes  est  placée  à  1126  p. 
de  h*  abs.  dans  un  cul  de  sac  de  montagnes ,  au-devant  duquel 
il  n'y  a  qu'une  petite  colline.  Derrière  elle  s'élève  de  tous  côtés, 
à  l'exception  du  S*  et  de  l'E. ,  des  pentes  roides,  rocailleuses  ou 
gasonnées,  au-dessus  desquelles  se  distinguent  les  forêts  du  Balkan 
et  du  milieu  desquelles  s'échappent  des  torrens  fougueux  à  l'O. 
et  à  l'E*  de  la  ville.    Ces  eaux  coulent  sur  des  plans  si  inclinés 
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et  entraînent  tant  de  débris  que  la  construction  de  ponts  y  est 
très  difficile;  aussi  dans  les  temps  de  pluie  l'accès  de  la  ville 
est-il  rendu  dangereux,  surtout  par  le  gué  du  grand  torrent  à  l'O. 

Au  N.  E.  s'élève  le  groupe  porphyrique  du  Tschataldagb, 
dont  les  sommités  déchiquetées,  crénelées  comme  une  muraille 
en  ruine  et  les  pentes  couvertes  d'énormes  rochers  contrastent 
avec  les  contours  doux  des  montagnes  crétacées  du  Balkan»  Une 
pointe  conique,  la  plus  élevée  et  de  3264  p.  de  h.  abs.,  trône  au- 
dessus  de  cet  entassement  d'escarpemens  et  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes sont  les  jardins  naturels  les  plus  luxurieux  qu'on  puisse 
voir.  C'est  là  qu'en  été  les  habitans  d'Islivné  vont  s'asseoir  au 
bord  des  eaux  des  torrens,  sortant  du  Tschataldagh  pour  jouir 
de  la  fraîcheur  et  goûter  les  fruits  divers  à  noyaux  (abricots» 
pêches,  etc.),  qui  sont  suspendus  en  profusion  sur  leurs  têtes.  La 
vue  depuis  les  hauteurs  du  Tschataldagh  est  immense,  néanmoins 
on  ne  peut  pas  bien  distinguer  le  Rhodope,  mais  on  voit  les  plaines 
d'Andrinople  ainsi  que  le  bassin  de  Bourgas.  Entre  ce  dernier 
et  le  fond  d'Islivné  n'existent  que  de  petites  collines  et  un  cours 
d'eau  se  rendant  à  la  mer  noire,  prend  ses  sources  dans  la  mon* 
tagne  à  environ  1  %  à  2  1.  à  l'E.  de  cette  ville. 

Deux  torrens  principaux  sortent  de  ces  montagnes  et  coulant 
d'abord  du  N.  au  S. ,  ils  tournent  à  l'E.  à  leur  arrivée  dans  la 
plaine  et  vont  joindre  le  grand  torrent  d'Islivné.  Ce  dernier  des- 
cend des  Balkans  situés  au  N.  N.  O.  de  la  ville  et  décrit  un  assez 
grand  coude  au  S.  avant  d'arriver  devant  le  côté  occidental  d'Is- 
livné. Il  est  joint  au  S.  de  la  ville  par  le  torrent  moins  grand, 
qui  descend  plus  directement  du  N.  au  S.  et  passe  à  TE.  de  la 
fabrique  impériale  de  drap. 

Cette  assez  belle  manufacture,  située  tout  au  haut  de  la  ville 
à  l'entrée  d'une  gorge  étroite,  est  l'édifice  le  plus  proéminent  d'Is- 
livné. (Voyez  pour  le  détail  ma  Turquie.  Vol.  3,  p.  100,)  Il  y  a 
néanmoins  des  mosquées,  mais  extrêmement  peu  de  minarets*  Trois 
églises  chrétiennes  sont  situées  dans  la  partie  orientale  et  bul- 
gare de  cette  cité,  dont  le  plus  grand  nombre  des  habitans  parait 
être  musulman.  De  plus  il  y  a  quelques  places  mal  entretenues, 
un  bazar  couvert  d'un  toit  et  un  bon  nombre  de  boutiques.  Le 
Konak  de  PAyan  n'a  qu'un  étage,  n'offre  rien  de  remarquable  et 
est  orné  de  ceps  de  vignes  comme  certains  cafés  et  d'autres  habita- 
tions.   Cette  ville  ouverte  paraît  avoir  souffert  dans  la  dernière 
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campagne  des  Russes.  Des  Bulgares  s'en  sont  éloignés  craignant 
le  ressentiment  des  Turcs,  contre  lesquels  ils  s'étaient  déclarés 
trop  ouvertement»  Vers  la  fin  de  juin  il  s'y  tient  une  des  foires 
les  plus  considérables  de  la  Romélie,  les  fnbricans  et  les  marchands 
en  gros  des  provinces  voisines  ont  coutume  de  s'y  rendre  et  de  se 
louer  d'avance  des  boutiques  convenables  dans  le  bazar.  Nous 
eûmes  le  malheur  de  nous  trouver  à  cette  époque  à  Ielivné,  or 
la  ville  était  tellement  pleine  et  les  logements  d'étrangers  tous 
occupés,  de  manière  qu'il  fallut  nous  nicher  à  la  poste  sur  une 
petite  galerie  au  premier  et  dans  une  cour  étroite ,  où  un  tas  de 
fumier  venait  presque  toucher  notre  lit. 

Si  Islivné  est  tout  ouverte  au  S.,  cette  ville  est  protégée 
fortement  au  N.  par  le  Balkan  dont  la  pente  la  plus  roide  est  sur 
le  versant  septentrional,  quelques  petites  pièces  sur  les  cols  du  De- 
mir-Kapou  et  au-dessus  de  Vetschera  devraient  fermer  ces  ave- 
nues d'un  lieu  de  ressources  si  abondantes* 

Pour  aller  d'Islivné  à  Jamboli  il  faut  traverser  à  gué  le 
large  lit  pierreux  du  grand  torrent  d'Islivné.  On  voyage  en- 
suite entre  des  jardins  et  des  vignobles  couvrant  la  colline  à 
PO.  de  celle  qui  sépare  le  bassin  d'Islivné  de  la  plaine.  La  route 
y  est  large  et  faite  pour  des  voitures,  des  noyers  l'ombragent  ça 
et  14.  Cette  petite  éminence  une  fois  passée  on  n'a  plus  qu'une 
pelouse  jusqu'au  grand  pont  en  bois  sur  la  Tondja,  rivière  déjà 
considérable,  qui  reçoit  plus  à  l'E.  le  torrent  d'Islivné  et  change 
subitement  son  cours  O.-E.  contre  celui  du  N.  au  S.  Les  bords 
de  la  Tondja  sont  plats»  les  collines  assez  éloignées  et  l'eau  coule 
entre  de  petites  falaises  d'argile  limoneuse.  Ce  sol  se  prête  na- 
turellement à  de  belles  cultures  de  maïs  et  de  tabac. 

Jamboli  est  situé  au  débouché  du  petit  ruisseau  se  rendant 
de  Jeni-Sagra  dans  la  Tondja.  Cette  ville  offrant  plusieurs  mos- 
quées à  minarets,  est  habitée  par  des  Turcs,  des  Bulgares  et  des 
Grecs;  elle  a,  dit-on,  5  à  6000  âmes.  Elle  est  renommée  par  ses 
confitures  et  surtout  par  ses  Ilalva.  (Voyez  ma  Turquie  d'Europe. 
Vol.  2,  p.  247.)    On  y  confectionne  des  draps  grossiers. 

On  y  passe  la  Tondja  sur  un  pont  et  on  continue  à  la  lon- 
ger sur  la  rive  orientale  jusqu'à  Jenedscheli  ;  avant  le  confluent 
occidental  du  Jaousdere,  on  repasse  sur  le  côté  opposé  au  moyen 
d'un  autre  pont,  pour  ne  plus  le  quitter  qu'à  l'entrée  d'Andri- 
oople.  D'après  Mr.  Eiepert  on  peut  faire  aue?i  cette  route  totale- 
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ment  sur  la  rive  occidentale.  Tout  ce  trajet  a  lieu  dans  la  vallée 
môme  ou  sur  les  dernières  extrémités  des  coteaux  tertiaires,  qui 
bordent  cette  fertile  et  belle  cavité* 

Au  S.  d'Andrinople  se  trouvent  en  deçà  de  la  Maritza  quel- 
ques habitations,  en  partie  de  zingaree,  à  l/2 1.  plus  loin  est  le  village 
de  Hadgi-Dbegi  en  deçà  de  prairies  marécageuses,  qui  ont  né- 
cessité Rétablissement  d'une  chaussée.  Le  pays  7  est  cultivé  et 
les  arbres  isolés  7  sont  des  raretés.  C'est  au  milieu  de  ces  champs 
qu'on  se  rend  au  village  turc  d'Emerli ,  qui  est  à  1  Vs  1.  d'An- 
drinople* Il  est  déjà  hors  de  la  plaine  de  cette  ville  et  situé  sur  la 
première  des  terrasses,  qui  l'environnent  de  tous  les  côtés.  Elles 
7  indiquent  bien  le  retrait  d'une  vaste  masse  d'eau  par  des  dé- 
bâcles successives  comme  suites  d'accidens  volcaniques.  Une  pe- 
tite mosquée  avec  un  minaret  et  une  auberge  se  trouvent  dans 
ce  village,  au  S.  duquel  on  arrive  par  un  court  talus  à  une  se- 
conde terrasse,  qui  à  un  niveau  plus  haut  que  la  première  con- 
duit au  village  et  à  la  ferme  de  Boghaz  situé  à  2  1.  plus  au  S* 

Boghaz  est  placé  sur  un  sol  caillouteux  immédiatement  au 
pied  d'un  talus  presque  vertical  et  formé  d'argile  alluviale  cou- 
verte de  gravier.  On  dirait  voir  le  bord  d'un  étang,  qui  se  serait 
écoulé  sous  vos  7eux«  Depuis  là  on  parcourt  un  pays  inculte,  aride 
et  plus  élevé  jusques  près  de  Dimotika.  Le  sol  est  ondulé  et  entre- 
coupé surtout  par  trois  vallons  assez  profonds  et  évasés.  Quelques 
bocages  se  rencontrent  sur  leurs  pentes  ainsi  que  sur  les  plateaux 
de  quelques  cents  pieds  de  hauteur,  d'où  on  a  une  vue  étendue  au  N. 
mais  elle  est  peu  agréable,  vu  le  voisinage  de  la  plaine  d'Andri- 
nople et  Téloignement  trop  grand  des  amas  de  hauteurs  du  bassin 
de  la  Thrace.  D'après  la  carte  de  Mr.  Kiepert  on  peut  aussi  longer 
la  Maritza  depuis  Andrinople;  cette  route  plus  longue  de  voiture 
offre  plusieurs  villages. 

Dimotika  est  précédé  de  quelques  vignobles  et  de  jardins 
établis  sur  la  pente  des  coteaux.  Cette  ville  d'environ  6  à  8000  âmes 
est  bâtie  dans  la  vallée  du  Kisildeli-Tschaï  (le  Krisoldeni  des  car- 
tes) non  loin  de  son  débouché  dans  la  Maritza.  Ce  torrent  a  ses 
sources  multiples  dans  les  extrémités  orientales  du  Rhodope,  sa- 
voir sur  le  pied  du  S.  du  Kodja-Jaïla.  Vers  sa  sortie  du  Rho- 
dope il  reçoit  le  Scheïtan-Deressi  (eau  de  la  vallée  du  Diable),  qui 
descend  du  Moukaté-Jaïla  et  plus  bas  à  Goekdschebounar  le 
Boltschibouk- Tachai  venant  du  pied  N.  du  Kodja-Jaïla.  Le  Ki- 
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sildeli  -  Tschaï  passe  au  S.  de  Dimotika  en  faisant  le  tour  de  la 
batte  au  pied  oriental  de  laquelle  est  bâtie  la  ville.  Sur  la  col- 
line de  2  à  300  p.  sont  les  restes  d'un  ancien  château  à  case- 
mates souterraines  et  immédiatement  à  PE.  et  au  S.  au-dessous 
de  sa  double  enceinte  de  murailles  sont  les  ruelles  pavées,  éle- 
vées et  en  pente  de  Dimotika»  Dans  le  moyen  âge  le  château 
devait  avoir  de  l'importance  comme  interceptant  la  route  de  Fered 
à  Àndrinople,  maintenant  il  en  est  tout  autrement.  Il  est  célèbre 
parmi  les  Turcs  comme  une  prison  d'état  fort  redoutée  à  cause 
de  êeè  cachots  humides  et  pleins  de  rats.  Les  parties  les  mieux 
bâties  de  la  ville  sont  dans  la  vallée  et  l' Ayan  y  a  son  Eonak.  Il 
y  a  une  mosquée  et  une  tour  avec  une  horloge»  Les  Grecs  pa- 
raissent les  principaux  habitans  de  Dimotika.  L'éducation  des  vers 
à  soie  y  est  une  branche  principale  d'industrie. 

Les  collines  de  Dimotika  ayant  environ  toutes  la  même  hau- 
teur, la  vue  depuis  le  vieux  château  ne  recompense  nullement  de 
la  peine  d'y  être  monté.  En  été  du  moins  les  environs  à  part  les 
vignobles  ont  l'air  très  arides. 

Le  large  lit  de  cailloux  du  Eizildeli-Tschaï  se  passe  à  gué 
et  une  belle  route  fort  spaciense  conduit  par  Karabeïli  (à  2  h.)  à 
Saltikoï  fà522  p.  de  h.)  à  travers  un  véritable  jardin  composé  de  toute 
espèce  de  cultures,  parmi  lesquelles  les  mûriers  et  le  tabac  ne  sont 
pas  oubliés.  La  vallée  de  la  Maritza  est  large  et  on  ne  voit  que 
de  loin  les  coteaux  sur  la  rive  orientale  opposée,  tandis  que  sur 
le  côté  où  on  voyage,  on  vient  toucher  à  1  1.  de  Dimotika  la 
dernière  pente  des  collines  et  qui  plus  est  les  roches  de  gneiss 
du  Bhodope. 

Saltikoï  est  un  gros  village  bulgare  situé  au  pied  du  pro- 
longement de  ces  coteaux  et  entouré  d'un  assez  grand  nombre 
d'arbres  et  de  belles  prairies  ')•    Après  avoir  longé  pendant  une 


')  Trouvant  l'auberge  fermée,  nous  montâmes  dans  la  partie  du  village  sur 
le  coteau  pour  demander  nn  logement  an  SouboâchL  Mais  il^tait  aussi  absent  de 
dses  loi  et  en  désespoir  de  canse  nous  nous  établîmes  sons  son  Tschardak  fort 
propre,  car  nous  apprîmes  qne  les  habitans  du  village  allaient  coucher  hors  de 
estes  eux  pour  éviter  la  peste  et  les  voyageurs  pestiférés.  Ayant  encore  vn  ou- 
vert on  épicier  dans  le  village  en  bas,  nous  nous  hâtâmes  d'y  envoyer  un  de  nos 
domestiques,  mais  à  peine  ce  marchand  nous  avait  apperçu  qn'il  avait  fermé  sa 
boutique  et  avait  été  rejoindre  les  siens  dans  je  ne  sais  quel  coin  des  collines. 
Exténués  de  fatigue  et  de  chaleur  nous  allâmes  a  la  maraude  comme  les  sol- 
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demi -heure  les  collines  de  gneiss,  à  la  sortie  de  Saltîkoï,  on 
traverse  un  petit  torrent  venant  de  PO.  et  on  arrive  bientôt 
sur  le  bord  même  de  la  Maritza,  où  la  route  de  voiture  met  à 
découvert  le  gneiss  formant  de  petites  hauteurs  couvertes  de  bo- 
cages. A  11.  de  là  on  traverse  le  village  de  Soflou  en  partie 
grec,  il  est  au  milieu  de  vergers  d'amandiers,  de  mûriers  et  de 
noyers  ainsi  que  de  champs  de  tabac,  de  coton  et  de  soumac 
Cette  vallée  de  Maritza  est  en  un  mot  un  Elysée» 

Depuis  ce  point  jusqu'à  Fered,  qui  est  à  6  1.  de  là,  on  se 
tient  toujours  éloigné  de  la  Maritza,  parce  qu'elle  décrit  un  coude 
considérable  vers  TE.  Cette  partie  de  la  route  passe  sur  de  pe- 
tits plateaux  trachytiques  bosselés,  souvent  incultes  et  couverts 
ça  et  là  de  Paliurus  aculeatus  ou  d'autres  arbustes  des  terrains  secs 
et  graveleux.  Le  premier  village  après  Soflou  est  Kara-Bounar, 
qui  est  situé  à  l/%  1.  À  il/2  1.  plus  loin  se  trouve  Tacholmetschl 
Les  agglomérats  de  ponce  broyée  rendent  cette  partie  de  la 
route  toute  blanche.  On  y  traverse  à  1  1.  de  Kara-Bounar  un  pe- 
tit ruisseau,  qui  coule  dans  la  Maritza  et  qui  sera  probablement 
le  Tscherna-  ou  Kara-Bounar-Sou  de  Mr.  Eiepert  et  à  l'O.  duquel 
le  trachyte  vient  former  des  mamelons  abruptes  comme  ceux  à  l'ex- 
trémité des  coulées  de  lave. 

Tscholmetschi  est  un  gros  village  turc  *),  où  se  rencontrent 


data  et  trouvâmes  des  amandiers,  sur  lesquels  nous  fîmes  main  basse  jusqu'à 
ce  qu'enfin  le  Soubaschi  voulut  bien  paraître.  Ce  brave  Bulgare  nous  traita  de 
son  mieux,  du  fromage,  du  pain,  du  vin  et  du  raki  furent  procurés,  mais  il  était 
bien  tard  quand  fut  prête  la  soupe  de  poulets,  à  laquelle  nous  avions  ajouté  du 
riz  de  notre  provision  et  il  ne  restait  plus  que  peu  d'heures  jusqu'au  départ  du 
lendemain,  car  on  ne  peut  guère  voyager  dans  ces  pays  au  milieu  de  la  plus 
grande  chaleur. 

')  Il  n'y  a  pas  d'auberges,  mais  un  homme  riche  y  est  dans  l'habitude  de 
rafraîchir  les  voyageurs.  Suivant  l'usage  la  porte  de  sa  cour  était  ouverte,  mais 
personne  ne  s'y  montrait  A  la  fin  le  Tartare  g'étant  aventuré  à  taper  contre  la 
porte  de  la  maison,  une  voix  féminine  repondit  qu'on  allait  venir.  En  effet  un 
jeune  enfant  de  7  à  8  ans  sortit  bientôt  et  nous  apprit  que  son  père  était  absent, 
mais  que  sa  mère  serait  charmée  de  nous  donner  ce  que  nous  désirions.  Nous 
nous  établîmes  sans  façon  dans  un  Tschardak  ou  Kiosk  fort  propre,  qui  était 
dans  un  coin  de  la  cour  et  nous  eûmes  à  peine  le  temps  de  fumer  une  pipe,  que 
l'enfant  nous  apportait  déjà  des  oeufs  sur  le  plat,  du  fromage  blanc,  une  Aofoo, 
quelques  fruits  et  de  la  bonne  eau.  Une  petite  pièce  de  monnaie  au  petit  "garçon 
fut  le  seul  moyen  de  montrer  notre  gratitude  à  nos  hôtesses  inconnues,  qui  pro- 
bablement de  leur  côté  nous  avaient  bien  examiné  clandestinement. 
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les  tontes  de  Fered  et  d'IpeaJa.  A  1 1.  de  là  se  trouve  un  autre  village 
musulman  appelé  Semenli  au  pied  de  petits  coteaux  de  200  à  800  p. 
de  h.  A  %  de  L  de  là  est  situé  à  l'O.  de  la  route  Koïgngeri,  hameau 
aussi  ottoman,  et  dans  un  paya  de  petits  bocages.  Depuis  là  jusques 
près  de  Fered  on  traverse  un  pays  volcanisé,  inculte  et  agreste. 
Ce  dernier  forme  les  hauteurs  auxquelles  Mr.  Viquesnel  donne  le 
nom  du  village  de  Tchampkeuï  et  attribue  une  élévation  de  350  à  400 
mètres.  A 1 lf%  I.  de  Koïgngeri  on  franchit  le  ruisseau  de  Katranschi- 
Deressi  venant  de  l'O.  et  du  N.  O.  ou  du  pied  S.  E.  du  Moukaté-  Jaïla 
et  se  rendant  dans  la  Maritza.  De  petits  bois  de  chênes  couvrent 
le  paye,  et  plus  loin  il  y  a  même  quelques  touffes  de  grands  arbres, 
après  lesquels  on  passe  entre  deux  monticules  d'agglomérat  tra- 
chytique  blanc,  enfin  on  longe  des  buttes  trachytiques  et  on  dé- 
bouche sur  les  environs  cultivés  de  Feredschik  ou  par  abrévia- 
tion Fered. 

Cette  petite  ville  est  bâtie  à  480  p.  de  h.  sur  deux  collines 
rocailleuses  séparées  par  un  ravin,  qui  n'a  guère  de  l'eau  que 
quand  il  pleut.  La  partie  la  plus  considérable  des  habitations  est 
sur  le  côté  septentrional  de  ce  ruisseau»  On  7  distingue  surtout 
le  Konak  de  l'Ayan  avec  son  harem  assez  grand  à  deux  étages 
et  avec  un  jardin.  La  mosquée  principale  était  une  fois  une 
église  grecque,  à  laquelle  on  n'a  fait  qu'ajouter  un  petit  minaret 
Fered  est  une  ville  ouverte  de  3  à  4000  habitans  turcs  et  grecs* 
Etant  placé  sur  un  niveau  assez  haut  comparativement  aux  plaines 
sur  le  bord  de  la  Maritza,  on  en  a  une  vue  étendue.  On  voit  au 
S.  E.  la  petite  chaîne  de  montagnes,  qui  vient  se  terminer  près 
d'Enos  et  en  deçà  d'un  bras  de  mer  l'île  massive  et  élevée  de 
Samothrace  (Samothraki)  semble  toucher  le  ciel.  Néanmoins  l'élé- 
vation de  cette  double  sommité  du  mont  Phengari  ne  doit  guère 
aller  au-delà  de  3000  p.  (?),  autant  qu'on  peut  en  juger  de  loin. 
Mr.  Kiepert  y  figure  à  sa  cime  un  cratère.  Au  N»  O.  on  apper- 
çoit  l'extrémité  orientale  du  Rhodope  formée  surtout  par  deux 
grandes  montagnes  en  pyramides  à  base  fort  large.  Ce  sont  les 
montagnes  de  Moukaté-Jaïla  et  Kodja-Jaïla  (1000  à  1100  mètres), 
entre  lesquelles  une  vaste  échancrure  décèle  l'entrée  d'une  vallée. 
Plus  à  l'O.  on  voit  une  série  de  montagnes  plus  basses  avec  quel- 
ques petites  pyramides,  forme  particulière  aux  terrains  de  schistes 
cristallins  ;  tandis  qu'au  N.  sont  les  pitons  trachytiques  du  groupe 
de  Tchampkeuï. 
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Pour  aller  à  Enos  il  faut  passer  la  Maritza  sur  un  bac  près 
de  Kalerkos  à  une  petite  lieue  de  Fered.  La  route  jusques  là  a 
lieu  au  milieu  de  cultures,  d'arbres  fruitiers  et  d'arbrisseaux  sau- 
vages méditerranéens,  tels  que  le  grenadier,  le  VUex  Agnua  castua, 
le  Paliurus  acuUatus.  La  vigne  sauvage  couvre  ça  et  là  les  arbres 
en  ajoutant  à  la  richesse  de  cette  végétation.  La  Maritza  est  assez 
large  dans  ce  point  et  sa  rive  orientale  est  couverte  d'une  grande 
zone  dç  hauts  Tamarix,  dans  lesquels  il  y  a  tant  de  chemina 
qu'on  peut  d'autant  plus  aisément  s'y  égarer  que  même  le  cava- 
lier y  est  comme  enseveli  dans  une  mer  de  verdure.  En  deçà  de 
cette  singulière  forêt  est  une  immense  plaine  occupée  par  des 
prairies  et  des  marécages.  A  ya  1.  de  la  Maritza  on  passe  sur 
un  pont  la  petite  rivière  du  Kara-Asmouti  ou  Kara-Àsmak  de 
Mr.  Kiepert,  qui  va  se  perdre  dans  les  marécages  au  S.  On  ne 
quitte  les  roseaux  ou  les  prés  qu'au  pied  de  la  petite  colline,  où 
est  situé  le  hameau  grec  d'Àkhorkeui,  qui  est  à  31/,  1.  de  Fered 
et  à  une  petite  heure  au  S.  d'Ispala.  Depuis  là  on  est  obligé  de 
se  tenir  toujours  sur  la  hauteur  pour  éviter  les  marais,  qui  s'éten- 
dent  au  golfe  d'Enos  et  sont  surtout  alimentés  par  un  cours  d'eau 
venant  des  hauteurs  au  S.  de  Malgara  et  de  Keschan.  Ces  der- 
nières séparent  ces  plate-formes  d'autres  semblables  et  plus  larges 
qui  bordent  au  N.  O.  le  golfe  de  Saros.  On  passe  ce  torrent  à 
Tschelebikol  d'après  Grisebach  et  on  rencontre  encore  trois  villages 
avant  Enos,  savoir:  Tscheriban,  Dschinidgekoï  et  Amygdalia.  Ce 
bourg  est  renommé  par  ses  pêcheries  et  a  un  bon  port;  sur  ses 
derrières  quelques  buttes  trachytiques  forment  le  Tschatal-Tépé. 
Près  de  là  au  N.  E.  est  le  couvent  de  St.  Athanase,  nommé  Scaloti 
(escalier),  à  cause  de  la  forme  des  rochers  tracyhtiques. 


V. 
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SILISTRIE  à  ISLIVNÉ  par  RAZGRAD. 


bilistrie  est  une  forteresse  placée  sur  le  bord  plat  du  Da- 
nube et  au  pied  de  petits  coteaux»  On  y  remarque  surtout  une 
grande  mosquée  avec  un  haut  minaret  et  une  dizaine  d'autres 
mosquées  à  minarets.  Cette  ville  avait  perdu  une  partie  de  sa  po- 
pulation turque  après  sa  prise  par  les  Russes,  mus  depuis  lors  die 
s'est  repeuplée.  Elle  comptait  jadis  plus  de  20,000  âmes.  Silistrie 
est  la  résidence  d'un  Pascha  supérieur,  car  il  a  sous  lui  un  des 
plus  grands  Paschaliks,  qui  comprend  tout  le  territoire  turc  du 
N.  E.  le  long  de  la  mer  noire  et  qui  dépasse  même  le  Balkan 
jusqu'à  Bourgas.  La  population  de  ce  Paschalik  peut  bien  s'élever 
à  2 — 300,000  âmes,  ce  qui  serait  bien  peu  comparativement  à  son 
étendue,  mais  le  pays  de  Dobroutscha  est  fort  désert.  Le  fond 
de  la  population  est  essentiellement  bulgare,  mus  les  Mahométans 
y  sont  assez  nombreux,  soit  qu'ils  descendent  de  Turcs  asia- 
tiques, soit  surtout  de  Bulgares  devenus  Mahométans*  Ces 
derniers  forment  à  eux  seuls  des  bourgs  et  des  villages,  surtout 
à  Pentour  de  Schoumla  et  de  Silistrie.  Il  y  a  des  Tartares  dans 
le  Dobroutscha  et  des  Grecs  au  S.  du  Balka  .  Ce  Paschalik 
eompte  7  à  8  villes,  savoir:  Silistrie,  Schoumla.  Varna,  Paravadi, 
Bourgas,  Hadji-Oghlou,  Basardschik,  Aïdos  et  16  à  18  bourgs, 
savoir:  Eski -Stamboul,  Kosladschik,  Misivri,  Jeni-Basardschik, 
Kainardschi ,  Kousgoun,  Rasova,  Eostensche,  Mangalia,  Kavarna, 
Baltschik,  Hirsova,  Matschin,  Isaktschi,  Toultscha  et  Babadagh. 

Pour  aller  de  Silistrie  à  Islivné  il  s'offre  plusieurs  routes, 
îi  lesquelles  celle  par  Schoumla  est  la  plus  fréquentée  et  la 
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plus  courte.  Elle  passe  par  Kadana,  Ainendschik,  Karalar,  Tscho- 
ban-Sou  (Eau  du  berger),  Koekludsche,  Erikli  et  Seklik  sur  l'E- 
rikli-Sou,  une  des  têtes  principales  du  Sirischendere  à  Paravadi. 
Depuis  Schoumla  on  remonte  la  vallée  encaissée  de  l'Akali-Kam- 
tschik  jusqu'à  Tschatak.  La  route  de  Silistrie  à  Razgrad  n'a  lieu 
qu'à  travers  un  pays  de  bas  coteaux  ou  de  plate-formes  tertiaires, 
dont  les  parties  cultivées  ne  se  trouvent  en  général  que  près  de 
villages.  On  passe  le  Schara  ou  Drista,  on  se  dirige  sur  Semer- 
schikoï  et  Jounosapada  et  on  arrive  par  Douschitabak.  De  Razgrad 
(à  913  p.)  on  passe  par  Arnaoutkoï,  d'où  on  monte  sur  le  plateau 
de  1654  p.  de  h. ,  en  deçà  duquel  est  situé  dans  un  vallon  cra- 
yeux le  village  de  Schouschak.  Un  second  plateau  inculte  conduit 
à  Schekere  (de  sucre),  village  turc,  entouré  de  champs  de  blé. 
Plus  loin  on  descend  dans  le  vallon  de  Koubadin.  Depuis  là  on 
a  encore  trois  plateaux,  séparés  par  trois  vallons,  à  traverser  pour 
atteindre  le  plateau  d'Eski-Djoumaa  (vieux  vendredi).  Dans  la 
première  vallée  après  Koubadin  on  laisse  au  N.  O.  à  '/,  1.  de 
la  route  le  village  d'Eiradin  ou  Eiladin.  Cette  cavité  est  bordée 
de  petites  hauteurs  de  150  p.  et  s'étend  de  PO.  à  PE.  Un  vallon 
venant  du  S.  O.,  y  débouche  sur  la  partie  où  passe  la  route. 
L'avant-dernier  vallon,  à  \x/2  h.  avant  Eski-Djoumaa,  court  du 
N.  O.  au  S.  E.  et  dans  le  dernier  se  trouve  le  hameau  de  Taous- 
lartschifli-Keui. 

Eski-Djoumaa,  ville  turque  de  5  à  6000  âmes,  est  bâtie  à 
949  p.  de  h.abs.  sur  les  deux  bords  d'un  petit  torrent,  qui  coule  vers 
Schoumla.  U  y  a  plusieurs  mosquées  à  minarets.  Nous  y  logeâ- 
mes chez  un  Bulgare,  qui  nous  fit  dîner  fort  agréablement  dans 
son  jardin  et  qui  avait  outre  son  logis  deux  pièces  pour  recevoir 
des  étrangers.  Les  environs  d'Eski-Djoumaa  offrent  beaucoup  de 
mûriers  pour  l'éducation  des  vers  à  soie  et  assez  de  champs  de 
Dolichos-Lepleb. 

Pour  aller  de  cette  ville  à  Osman-Bazar  on  remonte  le  tor- 
rent, qui  vient  se  jetter  dans  celui  d'Eski-Djoumaa  et  qui  s'ap- 
pelle le  Kirgetschi-Sou  (l'eau  qu'on  passe  40  fois),  parce  qu'à  1  1. 
de  la  ville  la  route  est  resserrée  dans  un  défilé,  où  on  franchit  à 
gué  ce  torrent  à  peu  près  ce  nombre  de  fois.  On  voyage  dans 
une  vallée  cultivée  et  à  vignobles  jusqu'à  l'entrée  de  cette  gorge. 
Si  on  regarde  à  l'E.  on  a  environ  à  2  L  devant  soi  les  hauteurs 
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de  Schoumla,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  deux  grosses 
montagnes  crétacées  isolées  et  à  sommets  rabattus.  On  dirait  voir 
une  île  s'élevant  au-dessus  d'une  mer  agitée.  Le  Kirkgetschi-Sou 
sort  d'une  fente  dans  des  crêtes  boisées ,  qui  s'étendent  presque 
de  rO.  à  TE.  sur  un  espace  de  2  à  3  1.  A  leur  pied  sont  des 
▼ignobles  donnant  du  vin  blanc,  et  dans  la  vallée  des  pâturages 
couverts  de  bestiaux  ou  des  champs.  Ce  sont  les  dernières  vignes 
qu'on  voit  sur  cette  route  au  N.  du  Balkan. 

Le  défilé  tortueux  du  Kirkgetschi-Sou  est  bordé  d'escarpe- 
mens  calcaires  ornés  de  chênes,  de  tilleuls,  de  saules,  de  noise- 
tiers et  de  vignes  sauvages.  Vers  son  milieu  il  y  a  deux  petites 
cascades  dont  l'une  a  30  p.  de  h»  Cette  gorge  courant  de  S.  O. 
au  N.  E.,  dure  une  lieue.  A  sa  sortie  à  2ya  1.  d'Osman  bazar  on 
trouve  le  village  de  Derbend-Keui  (le  village  du  défilé),  d'où  on 
se  dirige  au  S.O.  en  traversant  deux  plateaux  séparés  par  un 
vallon,  où  il  7  a  une  ferme.  De  petits  bois  de  chênes  mêlés  de 
peupliers  et  de  cormiers  couvrent  le  sol ,  mais  sur  le  second  pla- 
teau, près  du  village  de  Earascholi,  il  y  a  des  prés  avec  des  ce- 
risiers épars  *). 

On  voyage  alors  à  une  altitude  absolue  d'environ  17  à  1800  p. 
Entre  le  plateau  de  Earascholi  et  celui  d'Osmanbazar  il  y  a  un 
vallon  arrosé  par  un  ruisseau,  qui  coule  du  N.  au  S.  Sa  profondeur 
est  assez  grande  pour  qu'on  mette  plus  d'une  demi-heure  pour  y 
descendre.  Osmanbazar  est  situé  dans  une  espèce  de  cavité  très 
évasée  sur  un  plateau,  qui  a  1663  p.  d'élévation  absolue.  Au  N.  E. 
il  est  entouré  d'un  petit  bois,  tandis  que  sur  les  autres  côtés  on 
ne  voit  que  des  pâturages  arides.  C'est  une  ville  turque  de  4000 
âmes;  il  y  a  deux  mosquées  à  minaret  et  une  église  grecque. 

La  route  d'Osmanbazar  à  Tschatak  est  peu  intéressante  et 
a  lieu  à  travers  un  pays  élevé  et  souvent  inculte  ou  couvert  de 
bocages  de  chênes.    On  monte  d'abord  au   S.  E.  puis  au  S»,   où 


■)  Mon  la  mode  turqne  de  regarder  les  arbres  sur  la  route  comme  un  do- 
public ,  nous  fîmes  main  basse  sur  les  cerises  et  le  Tartare  ayant  arraché 
même  nue  énorme  branche,  sons  le  feuillage  de  laquelle  disparaissait  son  cheval, 
continua  ainsi  sa  route  en  cueillant  des  cerises.  L'usage  d'enlever  ainsi  les  bran- 
chée aax  arbres  fruitiers  sur  les  chemins  est  si  général  qu'en  automne  ils  en  pa- 
raissent  tout-à-fait  déSgurés  dn  moins  dans  le  bas,   mais  quelquefois  on  se  doune 

la  peme  de  monter  sur  les  arbres  et  de  les  dépouiller  en  règle. 
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on  atteint  un  plateau  plus  élevé  que  celui  d'Osmanbazar  on  la 
'  partie  la  plus  haute  de  la  plate-forme  sur  la  pente  septentrionale 
de  laquelle  est  cette  ville.  On  traverse  ensuite  quatre  plateaux 
séparés  par  des  cavités  assez  profondes  et  dont  les  eaux  coulent 
à  l'E.  Depuis  ces  hauteurs  à  1990  p.  on  ne  voit  que  les  contre- 
forts du  Balkan  à  TE.  de  la  route  sont  fort  bas,  tandis  qu'à  l'O» 
il  7  a  des  montagnes  boisées,  qui  peuvent  bien  avoir  de  2500  à 
3000  p.  Avant  d'atteindre  la  pente,  qui  conduit  au  vallon  du 
Grand-Knmtschik  à  Tschatak,  il  faut  passer  une  espèce  d'échan- 
crure  ou  de  col  de  près  de  2000  p.  d'élévation,  au-devant  duquel 
est  à  V4  1.  au  N.  de  la  route  le  village  de  Badela. 

Tschatak  est  un  village  habité  par  des  Turcs  et  des  Bul- 
gares et  à  la  sortie  des  contre-forts  véritables  du  Balkan,  car  de- 
puis là  on  n'a  plus  jusqu'au  Danube  que  des  plateaux  et  des  col- 
lines d'autant  plus  basses  qu'on  avance  plus  vers  le  N.  Mais  à 
l'O.  de  Tschatak  s'élèvent  aux  sources  du  Kamtschik  des  mon- 
tagnes ou  plate-formes  élevées  sous  le  nom  d'Indsche-BaSr. 

Une  assez  forte  montée  conduit  sur  la  plate-forme  inclinée, 
qui  règne  au  pied  de  la  dernière  crête  latérale  du  Balkan,  arête 
qu'on  traverse  par  une  coupure,  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent 
des  sommités  de  plus  de  300  p.  Ces  montagnes  forment  une  série 
de  cimes  pointues  et  présentent  sous  les  bois  une  suite  d'escar- 
pemens  de  grès  blanchâtre  ou  jaunâtre,  qui  font  un  assez  bel  effet. 
On  peut  suivre  ces  crêtes  jusqu'à  quelques  lieues  à  l'E.  de  Tscha- 
tak, comme  cela  est  indiqué  sur  la  carte  militaire  de  Vienne. 

Au  col  de  1923  p.  de  h.  le  grès  produit  par  sa  décomposi- 
tion des  rochers  bizarrement  entaillés,  en  petit  comme  ceux  de  la 
Suisse  saxonne.  On  en'  descend  par  une  pente  déboisée  à  Kasan 
et  on  a  devant  soi  un  amphithéâtre  de  montagnes  et  de  sillons, 
dont  l'aspect,  le  mélange  des  prairies  et  des  bois,  rappelle  les 
parties  montueuses  de  la  plaine  suisse  au  pied  des  Alpes.  Ce 
sont  surtout  les  crêtes  boisées  entre  Kasan  et  Baschkoê  et  celles 
aux  sources  du  Petit-Kamtschik. 

Kasan,  sur  Tlsvorot  (?),  est  un  gros  bourg  bulgare  de  4  à 
600  maisons  en  bois  et  pierre  avec  des  toits  fort  avancés.  B  y  a 
une  horloge  et  une  église  grecque  nouvellement  bâtie.  Un  tor- 
rent venant  du  N.,  passe  à  côté  de  ce  bourg  et  parcourt  au  S.  E. 
un  vallon  profond,  où.  se  trouve  le  chemin  de  Baschkoê.  La  route 
se  bifurque  dans  ce  lieu,  l'une  allant  à  Islivné  et  l'autre  à  Kar- 
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nabad  par  la  vallée  de  l'Isvorot,  une  échancrure  du  bas  Balkan, 
et  par  Soungourli.  Si  on  choisit  l'autre  voie ,  on  quitte ,  au  con- 
traire, la  vallée  de  Kasan.  A  1 1.  du  bourg  près  d'un  moulin  à 
foulon  pour  le  drap  on  monte  au  col,  qui  le  sépare  du  bassin  du 
Petit-Kamtschik.  Cette  ascension,  probablement  susceptible  à 
quelque  défense,  est  assez  longue  et  conduit  le  voyageur  autour 
d'un  petit  sommet  isolé,  comme  l'indique  la  carte  de  Vienne* 
Depuis  là  on  est  bientôt  sur  le  col  à  2163  p.  de  h.,  d'où  on  a 
la  vue  sur  la  crête  principale  du  Balkan. 

Baschkoë  est  un  beau  village  bulgare  de  180  à  200  maisons 
en  bon  état,  vu  l'industrie  des  habitans  ;  on  y  fabrique  des  habits 
à  la  turque  pour  la  vente  et  on  y  élève  beaucoup  de  bestiaux. 
Il  est  situé  sur  la  pente  élevée  du  bassin  du  Petit-Kamtschik,  qui 
coule  à  une  petite  demi-heure  au  S.  C'est  un  point  excellent  pour 
juger  de  la  hauteur  relative  des  parties  du  Balkan  oriental  depuis 
Islivné  à  Karnabad.  Les  crêtes  élevées  dlslivné  sont  suivies  à 
PE.  par  l'échancrurepeu  considérable,  où  passe  la  route  de  Vetschera 
à  Islivné,  mais  en  deçà  l'arête  se  relève  un  peu  et  ne  s'abaisse 
que  peu  à  peu  en  présentant  des  contours  toujours  plus  doux. 
Des  forêts  de  haute  futaie  couvrent  la  plus  grande  partie  de  ces 
montagnes.  ')• 

Le  Petit-Kamtschik  se  passe  à  gué  et  ne  forme  point  de  lac 
comme  on  le  croirait  d'après  les  cartes,  mais  des  inondations  mo- 
mentanées peuvent  lui  donner  cette  apparence.  De  très  basses 
crêtes  boisées  en  chênes  et  hêtres  le  séparent  seules  de  son 
affluent  principal,  savoir  le  torrent  de  Vetschera.  La  carte  de 
Mr.  Kiepert  est  dans  l'erreur  en  confondant  le  Kamtschik  avec 
ce  dernier.  La  première  colline  porte  le  nom  de  Vbdo-Balkan, 
abréviation  de  Vodeno-Balkan  ou  Balkan  aqueux.  Le  torrent 
de  Vetschera  (le  soupe)  coule  de  1*0.  à  l'E.  dans  un  sillon  lon- 
gitudinal bordé  au  S.  par  de  grands  escarpemens  de  rochers. 
L'auberge  du  hameau  de  Vetschera  à  1270  p.  de  h.  abs.  est  assez 
visitée,  parce  qu'on  commence  à  %  de  là  à  monter  le  Balkan. 
On  y  trouve  du  bon  vin,  des  oeufs,  des  poulets,  en  un  mot,  plus 
qu'on  ne  pourrait  attendre  d'un  endroit  si  écarté  et  si  sauvage. 


')  Nons  eûmei  d'abord  de  la  peine  à  nous  loger  à  Baschkoë,  parce  que  ces 
Bulgares  aisés  se  rejetaient  les  uns  snr  les  antres  cette  cor?ée,  mais  une  fols 
emaés  nova  nous  trotrràmea  an  milieu  d'excellentes  gens. 
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Après  avoir  remonté  quelques  instaps  le  torrent,  on  aborde 
la  pente  extraordinairement  inclinée  et  boisée  du  Balkan  d'Islivné 
par  des  sentiers  tournoyans  et  assez  rapides.  On  peut  compter 
deux  heures  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  haut  ou  une  heure  pour  la 
descente.  La  cime  peu  large,  à  2876  p.  de  h.  abs.,  est  déboisée 
et  offre  des  pâturages,  la  vue  y  est  obstruée  par  les  sommités 
voisines,  qui  atteignent  3076  à  3176  p.  La  route  d'Islivné  est  établie 
sur  le  côté  occidental  de  deux  vallées,  l'une,  la  plus  petite,  s 'éten- 
dant du  col  jusqu'au  débouché  dans  la  grande  vallée  et  cette  der- 
nière montant  au  N.  O.  dans  le  Balkan.  Le  chemin  est  donc  obligé 
de  décrire  un  grand  coude  autour  de  l'angle  saillant  de  la  montagne, 
qui  sépare  ces  vallées  pour  pouvoir  atteindre  par  une  descente 
graduelle  le  fond  du  plus  grand  sillon.  Arrivé  là  on  est  obligé 
de  remonter  un  peu  pour  redescendre  profondément  dans  une  pe- 
tite gorge  latérale,  où  un  torrent  descend  de  l'O.  des  hauteurs 
derrière  le  Tchataldagh.  Ce  cours  d'eau  une  fois  passé,  on  n'a 
plus  qu'à  parcourir  une  descente  insensible  sur  le  pied  du  côté 
oriental  de  ce  dernier  groupe  de  montagnes.  Depuis  la  cime  du 
Balkan  jusqu'à  la  sortie  de  la  grande  gorge  sur  la  plaine  de  la 
Thrace,  on  est  dans  une  forêt  continuelle,  composée  de  chênes 
dans  le  bas  et  de  hêtres  dans  le  haut,  des  tilleuls  noirs  et  d'autres 
arbres  se  mélangent  aux  chênes  dans  une  zone  intermédiaire. 
Les  torrents  se  passent  sur  des  ponts  en  bois  et  même  la  route 
est  practi cable  pour  les  voitures  depuis  Islivné  jusques  vers  la 
cime,  mais  non  pas  plus  loin,  ce  qui  ajouté  à  l'escarpement  delà  pente 
septentrionale  rend  facile  l'interception  de  ce  passage  en  temps  de 
guerre.  U  est  encore  plus  aisé  à  défendre  que  celui  du  Tschipka- 
Balkan  et  même  que  celui  du  Demirkapî.  Un  Karaoul  bulgare  est 
placé  sur  le  grand  torrent  à  1  1.  sous  la  cime,  ce  qui  n'est  pas 
assez  dans  une  contrée  si  bien  disposée  pour  cacher  des  brigands. 
Aussi  eûmes-nous  beaucoup  de  peine  à  engager  notre  Tartare  à 
nous  laisser  prendre  cette  route,  mais  si  vraiment  des  négotians 
ou  des  gens  chargés  d'argent  peuvent  y  courir  des  risques,  c'est 
surtout  en  partant  d'Islivné,  parce  que  des  habitants  de  cette 
ville  peuvent  aller  les  attendre  sur  la  route.  Pour  notre  part  nous 
pouvons  dire  que  ce  passage  du  Balkan,  un  espace  de  8  à  6  h. 
de  route,  est  un  des  plus  pittoresques  de  toute  la  chaîne  à  cause 
de  sa  sauvagerie.  Au  milieu  de  ces  bois  un  ouvrier  serrurier 
d'Allemagne  dormait  profondément  à  notre  passage  et  nous  le  ré- 
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veillâmes  pour  lui  apprendre  que  ces  lieux  étaient  peu  sûres,  ne 
fusse  que  pour  les  bêtes  fauves.  Plus  loin  deux  Turcs  armés 
et  mangeant  tranquillement  donnèrent  quelques  instans  de  Tin- 
quiétude  à  notre  guide* 

À  la  sortie  de  la  gorge  du  Balkan  se  trouvent  de  petits 
monticules  sableux,  en  deçà  desquels  on  n'a  plus  que  les  ver- 
gers et  les  vignobles  d'Islivné  à  traverser  pour  atteindre  cette 
ville.  L'eau  du  torrent  de  la  gorge  coule  déjà  dans  le  bassin  de  Ka-  - 
rinabad  ou  Karnabat,  d'après  ce  que  j'en  ai  pu  voir  et  ce  qu'on 
m'a  dit  à  Islivné.  Entre  ce  point  et  cette  ville  il  7  a  une  espèce 
de  partage  des  eaux  extrêmement  bas. 
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ROUTSCHOUK    A    CONSTANTINOPLE 

PAB 

SCHOUMLA ,  KARINABAD  et  ANDRINOPLE. 


Jue  Lom  est  formé  par  la  réunion  du  Kara-Lom  (Lom  noir) 
on  celui  de  Kazelevo  et  d' Ajaslar  et  de  l'Ak-Lom  (Lom  blanc)  ou  de 
Razgrad.  A  son  débouché  dans  le  Danube  est  placé  Routschouk. 
C'est  une  ville  considérable  et  commerçante,  bâtie  sur  une  petite 
éminence  au-dessus  du  Danube  en  face  de  Giourgevo.  On  y 
compte  plus  de  30,000  âmes  d'une  population  mélangée  de  Bul- 
gares, de  Valaques,  de  Turcs  ainsi  que  de  marchands  grecs  et  juifs* 
Elle  offre  plus  d'une  douzaine  de  mosquées  ainsi  qu'une  tour  à 
horloge,  et  est  entourée  d'une  enceinte  garnie  de  canons,  surtout 
vers  le  Danube.  H  y  a  aussi  des  batteries  sur  la  rive  même  du 
fleuve,  qui  7  ressemble  à  un  bras  de  mer.  Le  Pascha  7  a  une 
vaste  résidence.  Routschouk  est  le  chef-lieu  d'un  petit  Paschalik 
de  médiocre  étendue,   qui  a  essentiellement  une  population  bul- 
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gare,  parmi  laquelle  les  Mahométans  forment  une  certaine  quote- 
part  assez  forte,  car  ils  composent  à  eux  seuls  presque  des  villes, 
des  bourgs  et  des  villages.  On  peut  croire  qu'il  contient  pour  le 
moins  de  90  à  100,000  âmes,  car  outre  Koutschouk  il  7  a  sept 
villes  ou  gros  bourgs,  savoir:  Selvi,  Trnava,  Osman  bazar,  Eski- 
Dschoumaa,  Razgrad,  Tourtoukan  et  Gabrova.  De  plus  il  y 
existe  plusieurs  autres  bourgs,  comme  Kaean ,  Dranova,  Hjana, 
Loschova  etc-  Les  Ayans  ou  employés  turcs  supérieurs  se  trou- 
vent surtout  dans  les  villes  et  les  bourgs  nommés. 

De  Routschouk  à  Razgrad  (ville  close  ?)  on  voyage  à  travers 
un  pays  fort  uniforme  de  collines  peu  élevées ,  mais  à  large  dos 
applati.  Sur  les  hauteurs ,  ça  et  là  à  bocages,  entre  Siniouscha 
et  Tourlouk  ou  Tourlak,  on  apperçoit  pour  la  dernière  fois  la 
vallée  du  Danube  et  on  commence  bientôt  à  remonter  la  vallée 
assez  large  de  l'Àk-Lom,  au  milieu  de  laquelle  est  situé  Razgrad. 
De  petite  bois  de  chênes  couvrent  par-ci  par-là  les  hauteurs,  des 
villages  bulgares  avec  des  pruniers  ou  des  vignobles  sont  placés 
sur  leurs  pentes  vers  le  Lom.  Jousendscha,  Dranovitza  et  Ma- 
schanlar  sont  les  noms  de  trois  de  ces  villages. 

Razgrad  est  une  ville  ouverte,  qui  a  des  rues  larges  et  contient 
plus  de  15,000  âmes.  Le  nombre  donné  de  1 8,000  me  parait  exa- 
géré. Ce  sont  presque  tous  des  Musulmans,  car  on  n'y  compte  que 
80  familles  bulgares.  Il  y  a  sept  mosquées  à  minaret,  dont  deux 
sont  fort  grandes  et  ont  plusieurs  coupoles,  l'une  n'a  qu'un  haut 
minaret  et  l'autre  deux.  Il  y  a  une  horloge,  mais  pas  de  bazar 
couvert.  L'Ayan  y  occupe  un  vaste  Konak  et  les  chaises  sur  son 
Tschardak  ou  balcon  me  prouvèrent  qu'il  ne  dédaignait  pas  les 
usages  européens.  Il  nous  logea  dans  une  auberge  bulgare  à  l'ex- 
trémité S.  de  la  ville,  où  nous  nous  trouvâmes  fort  bien  et  eûmes 
le  plaisir  de  passer  un  jour  de  fête,  de  manière  que  nous  pûmes  à  loi- 
sir observer  les  usages  des  paysans  bulgares  des  environs.  Dans  cette 
partie  de  la  Bulgarie  on  sent  déjà  le  voisinage  des  pays  plus  ci- 
vilisés. Les  jupes  des  femmes  sont  européennes,  le  pain  de  mé- 
nage aussi  excellent  qu'au  milieu  de  l'Europe  et  les  maisons  moins 
asiatiques  par  leuis  poêles.  En  me  promenant  dans  Razgrad  je 
fus  aussi  frappé  de  voir  une  Musulmane  agacer  les  passans  de- 
puis sa  fenêtre  de  papier  troué,  tandis  que  non  loin  de  là  son 
maître  se  reposait  probablement  sous  un  Tschardak. 
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De  Razgrad  on  se  rend  à  Arnaout-Koï  (village  albanais)  en 
traversant  une  hauteur  occupée  par  des  pâturages  secs  ;  en  géné- 
ral les  environs  de  Razgrad  ne  présentent  des  jardins  et  des  cul- 
tures que  sur  les  côtés  et  au  N.  de  cette  ville,  tandis  qu'au  S. 
on  ne  voit  que  des  rochers  blanchâtres  ou  des  pelouses  incultes. 
Au  pied  des  coteaux  est  une  carrière  de  pierre,  une  fontaine  et 
une  petite  plaine,  où  paraît  se  tenir  le  marché* 

Arnaout-Koï  est  dans  un  étroit  vallon  à  1  1.  de  Razgrad.  Il  y  a 
20  ans,  me  disait-on,  ce  misérable  hameau  était  un  gros-bourg,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  et  les  arbres  fruitiers  ça  et  là  sur  les 
deux  pentes  de  cette  cavité.  Un  Ayan  s'y  étant  révolté,  les  mai- 
sons bâties  en  amphithéâtre  lui  ont  servi  de  citadelle,  ce  qui  a 
amené  la  destruction  de  cet  endroit.  A  TE.  du  village  le  vallon 
est  encaissé  entre  des  escarpements  calcaires  et  débouche  dans  la 
vallée  de  l'Ak-Lom  ou  de  Razgrad,  c'est  là  que  passe  la  route  de 
voiture  d' Arnaout-Koï  à  cette  dernière  ville. 

Au  S.  dv Arnaout-Koï  est  un  plateau  sec  couvert  de  bo- 
cages, où  se  trouve  le  village  turc  d'Utjuler  ou  Utjukleré.  On  en 
descend  dans  un  vallon  pour  remonter  tout  de  suite  sur  un  pla- 
teau plus  bas  que  le  premier  et  couvert  de  terre  noire  et  on  ob- 
serve à  PO.  et  à  l'E.  de  petits  monticules  boisés»  Un  vallon  cou- 
rant du  S.  O.  au  N.  E.  barre  la  route  à  4  1.  de  Razgrad  et  on 
y  passe  le  village  turc  de  Bualkésen  et  à  '/a  !•  plus  loin  est  le 
hameau  ottoman  de  Buratlaré.  Situé  aussi  dans  un  petit  sillon 
parallèle  au  dernier,  il  compte  environ  80  maisons  *).  Alors  on  est 
déjà  passé  du  sol  tertiaire  dans  le  terrain  de  craie. 

*)  Comme  il  n'y  avait  pas  d'auberges,  nous  nous  rendîmes  directement  dans 
la  maison  destinée  anz  voyageurs  et  tenue  par  le  maire  turc  du  hameau.  La  porte 
de  la  cour  était  ouverte,  mais  on  n'y  voyait  personne,  et  les  habitans  étant  la 
plupart  occupés  dans  les  champs,  le  village  était  pour  ainsi  dire  désert.  Par  dé- 
licatesse et  dans  la  crainte  d'y  surprendre  des  femmes,  notre  Tartare  appela  à 
hante  toîx,  enfin  on  entra  dans  la  maison,  qui  était  aussi  ouverte  et  qui  conte- 
nait «faut  pièces.  Dans  la  chambre  principale  était  une  cheminée  dont  le  feu  comme 
les  tapis  dn  divan  attestaient  que  quelqu'un  ne  l'avait  quittée  que  depuis  quelques 
bearea.  Nous  fîmes  décharger  nos  effets  sous  le  Tscbardak  et  attendîmes  le  re- 
tour de  nos  hôtes.  Après  une  petite  heure  le  fils  du  propriétaire  vint  nous  saluer, 
noa  chevaux  furent  placés  dans  nne  écurie  voisine  et  sa  mère  et  sa  soeur  nous 
envoyèrent  nn  excellent  souper.  Onze  piastres,  un  peu  plus  de  trois  francs,  sol- 
dèrent le  lendemain  la  dépense  de  cinq  personnes  et  de  sept  chevaux,  ce  n'était 
pas  seulement  payer  le  manger  des  bêtes,  mais  le  Tartare  l'avait  réglé  ah>M,  et 
U  n'y  avait  mot  a  dire. 

8* 
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Le  plateau  en  deçà  de  ce  village  a  la  largeur  d'une  lieue 
et  est  inculte.  On  en  a  pour  la  première  fois  la  vue  sur  le 
groupe  proéminent  des  hauteurs  de  Schoumla  en  deçà  desquelles 
se  déploient  les  crêtes  du  Balkan  oriental.  Le  village  de  Vetesch- 
lar  se  trouve  à  l/2  1.  au  S.  de  la  route  dans  le  vallon,  qui  suc- 
cède à  ce  plateau.  Des  buffles  buvant  à  une  fontaine  à  notre  pas- 
sage y  étaient  les  seuls  êtres  vivans. 

Le  plateau  suivant  est  fort  étendu,  inhabité  et  en  partie  boisé 
sans  haute  futaie.  On  peut  prendre  depuis  là  une  bonne  idée  de 
la  configuration  du  pays.  Au  N.  les  plate-formes  s'abaissent  graduel- 
lement et  ont  l'air  de  tuiles  d'un  toit  très  faiblement  incliné,  tan- 
dis qu'à  l'E*  elles  diminuent  rapidement  de  hauteur,  de  manière 
qu'on  apperçoit  la  baie  de  Varna.  Vers  ce  côté  une  petite  butte 
conique  isolée  ressort  sur  un  plateau  au  S.  E.  J'aurais  voulu  savoir 
si  c'était  une  éminence  volcanique  ou  un  Tumulue,  mais  il  aurait 
fallu  s'éloigner  à  1  ou  2  1.  de  ma  route.  La  vallée  de  Paravadi 
vue  de  ces  hauteurs,  forme  un  très  vaste  sillon. 

Les  hauteurs  de  Schoumla  ont  de  3  à  400  p.  d'élévation  sur 
le  pays  environnant,  leur  pied  est  entouré  d'un  vallon  assez  évasé, 
d'où  on  monte  par  une  pente  rapide  et  en  biais  sur  les  collines 
de  craie.  De  petits  bocages  de  chênes  en  couvrent  les  pentes  et 
arrivé  au  haut  la  route  est  obligée  de  décrire  un  coude  à  l'O.  à  cause 
d'un  enfoncement  ou  d'une  combe  comme  on  dit  dans  le  Jura.  C'est 
vis-à-vis  de  ce  contour  qu'on  a  érigé  une  batterie.  Au  plus  haut 
point  de  la  colline  sont  de  vastes  carrières  de  craie  exploitées 
pour  les  nouvelles  bâtisses.  Il  y  en  a  aussi  entre  ce  point  et  la 
citadelle  placée  à  l'extrémité  orientale  de  ce  plateau. 

Depuis  cet  endroit  fort  animé  alors  par  le  grand  nombre 
des  ouvriers,  la  route  décrit  un  grand  zigzag,  du  milieu  duquel 
on  a  enfin  la  vue  sur  la  ville  considérable  de  Schoumla  placée 
dans  une  cavité  cratériforme  à  demi  ouverte  du  côté  de  l'E.  La 
descente  depuis  ces  hauteurs  de  900  à  1000  p.  de  h.  abs.  a  lieu  en 
biais  en  ayant  d'un  côté  des  vignobles  et  de  l'autre  le  roc  cray- 
eux blanc.  Plus  bas  le  sol  est  argileux  et  coupé  par  deux  petits 
ravins. 

Schoumla  se  présente  très  bien.  Un  de  ses  principaux  or- 
nemens  sont  une  cinquante  de  mosquées  à  minarets  et  parmi  ces 
dernières  quelques  belles  Djamis  ont  plusieurs  coupoles  et  même 
des  péristyles  dans  le   genre  de  la  grande  mosquée  d'Ândrinople 
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ou  de  St.  Pierre  de  Rome.  De  plus  huit  grands  bfttimens  mili- 
taires frappaient  déjà  alors  par  leur  étendue,  leur  propreté  et  leur 
style  européen.  Ce  sont  des  casernes  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
un  bâtiment  pour  l'artillerie,  des  magasins  et  une  poudrière.  Les 
alentours  de  la  ville  sont  du  reste  peu  agréables  surtout  au  S., 
où  la  roche  blanche  s'élève  en  pente  rapide  au-dessus  des  cime- 
tières et  des  maisons.  Les  vignobles  du  côté  septentrional  font  un 
meilleur  effet  doutant  plus  que  là  comme  aussi  à  l'O.  la  craie 
est  revêtue  de  gazon  et  même  quelquefois  de  broussailles.  À  l'E. 
il  n'y  a  que  de  bas  coteaux  en  pâturage  et  la  plaine.  Les  brouil- 
lards ou  le  peu  de  transparence  de  l'air  même  au  milieu  de  la 
grande  chaleur  indiquent  déjà  à  Schoumla  qu'on  est  près  de  la 
mer»   Les  vignobles  y  donnent  un  vin  blanc  rosé. 

En  parcourant  les  rues  de  cette  ville  qui  compte  au  moins 
ses  20,000  âmes,  on  trouve  qu'elle  est  plus  belle  de  loin  que  de 
près.  La  propreté  publique  y  était  trop  négligée,  le  pavé  des  rues 
mauvais  et  il  y  avait  même  en  1837  le  long  du  petit  cours  d'eau, 
qui  traverse  la  ville,  de  véritables  quais  d'immondices.  Nous  es- 
périons trouver  un  logement  à  la  poste,  mais  c'était  impossible, 
car  quoiqu'un  édifice  très  vaste  et  contenant  plus  de  80  chevaux, 
la  cour  était  tellement  remplie  de  monticules  de  fumier  et  les  ré- 
duits pour  les  voyageurs  si  sales  que  nous  poussâmes  plus  loin. 
Nous  entrâmes  dans  plusieurs  Hans  avant  d'arriver  à  en  trouver 
un  dans  le  quartier  bulgare  ou  méridional,  où  nous  fûmes  fort 
bien.  L'aubergiste  bulgare  avait  plusieurs  chambres  propres  pour 
les  voyageurs  dans  un  rez-de-chaussée  séparé  de  son  logement 
par  un  petit  jardin. 

La  grande  majorité  des  habitans  de  Schoumla  sont  musul- 
mans, néanmoins  les  Bulgares  y  sont  assez  nombreux  pour  avoir 
une  église  entourée  d'une  enceinte  murée.  La  poste  n'avait  pas 
de  chevaux  à  me  donner,  parce  que  Schoumla  est  à  l'entrecroise- 
ment de  plusieurs  routes  fréquentées  et  a  de  longues  stations  à 
parcourir.  Un  Tartare  était  déjà  dans  le  même  cas  que  nous  et 
passait  son  temps  dans  une  espèce  de  grand  Han  à  un  étage  où 
on  jouait  au  trictrac,  au  domino  et  aux  dés  et  où  il  y  avait  des 
danseurs  zingares  et  d'autres  gens  encore  plus  vils.  Nous  ne  fîmes 
.qu'entrevoir  ce  palais  royal  de  Schoumla  pour  parcourir  ses  en- 
virons et  prendre  une  idée  des  fortifications  de  ce  lieu  célèbre. 
Sans  en  être  prié,  mon  guide  bulgare  me  conduisit  dans  la  cita- 
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délie  dont  un  officier  ne  me  pria  de  sortir  qu'après  que  je  l'avais 
traversée. 

Depuis  ce  point  le  plus  élevé  des  environs  on  a  à  ses  pieds 
le  grand  village  de  Strandscha  situé  dans  un  vallon  entre  les 
remparts  naturels  de  la  ville  et  la  seconde  colline  à  TE.  Sur  ce 
dernier  côté  on  voit  deux  rangées  semicirculaires  de  collines,  la 
plaine  qui  s'étend  vers  Paravadi  et  plus  loin  la  large  vallée  du 
Sirischen-Déré.  On  reconnaît  sans  peine  dans  les  hauteurs  blan- 
ches au  S.  O.  et  S.  de  Paravadi  le  prolongement  des  crêtes  cré- 
tacées de  Schoumla.  Elles  ont  environ  la  même  hauteur  et  n'en 
ont  été  séparées  que  par  une  érosion  marine  comme  le  prouve  la 
nature  tertiaire  des  coteaux  semicirculaires.  Le  village  de  Madara 
habité  jadis  par  des  Zingares  et  des  filles  publiques  a  été  détruit 
dans  la  dernière  guerre  et  c'est  Schoumla  qui  a  hérité  ce  rebut 
de  la  population. 

Schoumla  est  à  l'intersection  des  routes  suivantes,  savoir: 
celle  d' Andrinople  à  Silistria  et  au  bas  Danube,  celle  de  Varna  i 
Routschouk,  Schistova  et  Widdin,  celle  de  Bourgas  par  Aïdos  i 
Tourtoukan,  enfin  celle  qui  conduit  par  le  milieu  de  la  Bulgarie 
ou  par  Trnava  et  Lovdscha  de  la  mer  Noire  à  Sophie.  Ces  voies  de 
commerce  et  des  opérations  militaires  suffiraient  déjà  pour  en  faire 
une  place  importante,  sans  ses  avantages  naturels  comme  grand 
camp  retranché.  Les  Turcs  n'ont  eu  que  la  peine  d'élever  des 
citadelles  aux  extrémités  d'un  demi-cercle  de  forts  remparts  et  de 
couvrir  de  redoutes  l'autre  partie  moins  élevée  du  pourtour  de 
cette  cavité.  (Voyez  pour  plus  de  détails  ma  Turquie.  Vol.  2, 
p.  336.) 

Si  les  forteresses  du  Danube  forment  la  première  ligne 
de  défense  de  la  Bulgarie,  Schoumla  vient  couvrir  justement  la 
portion  la  plus  faible  du  Balkan.  Néanmoins  malgré  les  grandes 
difficultés  du  passage  à  travers  le  Balkan  occidental,  la  distance 
de  Nicopoli  à  Widdin  paraît  trop  grande  pour  empêcher  l'ennemi 
de  pénétrer  par  l'Isker  à  Sophie  et  dans  la  Turquie  centrale.  Il 
devrait  y  avoir  là  une  place  intermédiaire  d'autant  plus  que  l'in- 
térieur du  pays  en  deçà  des  Balkans  est  totalement  dépourvu  de 
forteresses  de  nouvelle  construction  et  n'a  pour  se  défendre  que 
les  avantages  naturels  du  terrain  dans  certains  points.  Les  Pa- 
lanka  et  les  fortins  du  moyen  âge  ne  peuvent  plus  guère  entrer 
en  ligne  de  compte.  On  arrive  par  là  à  reconnaître  que  les  Ser- 
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bes  avec  les  Monténégrine  tiennent  en  main  le  sort  actuel  de  l'em- 
pire turc  en  Europe,  car  s'ils  se  joignaient  à  ses  ennemis  du  N.  EL 
et  profitaient  de  l'absence  des  Arnaoutes  irréguliers  dans,  ce  mo- 
ment hors  de  leur  foyer,  ils  pourraient  s'emparer  de  la  Haute 
Mœsie,  révolutionner  les  Bulgares,  donner  la  main  aux  Grecs  de 
l'Epire  et  du  S.  O.  de  la  Macédoine  et  déboucher  enfin  dans  la 
Thrace.  Les  Ottomans  seraient  pris  entre  deux  feux  et  obligés  i 
repasser  en  Asie,  tandis  que  les  Bosniaques  resteraient  enfermés 
dans  leurs  montagnes  et  les  Albanais  musulmans  et  catholiques 
seraient  tenus  en  échec  De  grands  désastres  éprouvés  par  les 
Turcs  sur  le  Danube  amèneraient  immanquablement  ce  dénoue* 
ment,  qui  ne  peut  être  paralysé  que  par  les  grandes  puissances 
de  l'Europe  ou  par  une  occupation  passagère  du  territoire  turc 
an  N.  et  au  S.  Heureusement  les  Slaves  ne  sympathisent  guère 
avec  les  Grecs  et  n'entendent  point  se  mettre  sous  un  nouveau 
joug  byzantin. 

La  route  de  Schoumla  à  Karinabad  ou  Karnabat  est  une 
large  voie  qu'on  avoit  raccommodée  en  1837  pour  le  passage 
du  Sultan.  Après  la  sortie  de  la  porte  délabrée  de  la  ville  et 
semblable  à  une  porte  de  ferme,  on  laisse  à  droite  un  beau 
fort  avec  des  fossés  en  maçonnerie  et  en  parfait  état,  mais  sans 
garde  aucune.  Un  peu  plus  loin  on  traverse  des  vignobles  et  on 
arrive  à  la  séparation  des  routes  allant  à  Karnabat  et  à  Aïdos, 
La  dernière  va  au  S.  E.  et  la  première  au  S.  S.  O.,  on  traverse 
une  grande  plaine  en  pâturage  et  on  va  passer  à  gué  le  Grand-Kam- 
tachik  (Beujuk-  ou  Akcdi  -  Kamtachik)  à  TE.  d'Eski-Stamboul  (le 
vieux  Stamboul)  *).  On  gagne  de  là  Tdchali-Kavak  par  un  pays 
accidenté  et  en  partie  couvert  de  bocages,  ou  bien  on  passe  par 
Smiadova.  Dans  ce  dernier  cas  on  longe  la  rive  méridionale  du 
Petit-Kamtschik  occupé  surtout  par  des  pâturages  traversés  par 
un  cours  d'eau  venant  du  S.  0«  De  Simadova  on  remonte  le  tor- 
rent qui  vient  de  Tschali-Kavak  et  qui  coule  dans  un  vallon  rocailleux. 
On  le  franchit  environ  18  fois  et  passe,  si  on  veut,  par  le  village 
de  Baïram.  D'après  la  carte  de  Mr.  Kiepert  on  monterait  tout 
droit  au  S.  sur  des  hauteurs  par  un  affluent  du  Grand-Kamtschik 
à  DragoL  On  y  traverserait  les  vallons  du  Laskovitza  et  du  Pa- 
nartschi,    ainsi  que  la  vallée  plus  profonde  du   Kutschuk-Kam- 

•)  Je  tient  cet  itinéraire  tTKbki -Stamboul  à  An<1rinoi'l<  d'un  négociant 
voyajecar. 
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techik  pour  monter  enfin  à  Tschali-Eavak.  Ces  différons  itiné- 
raires prouvent,  qu'il  7  a  plusieurs  routes.  Celle  tracée  par  Mr. 
Eiepert  parait  être  l'itinéraire  de  Mr.  Keppel,  qui  fit  le  voyage  de 
Schoumla  à  Kirklissé.  (Narrative  of  a  Journey  across  the  Balkan. 
1831.  2  vol.  in  8.) 

Tschali-Kavak  est  un  gros  village  bulgare  de  1200  âmes,  au 
haut  d'un  des  affluene  du  Grand-Kamtschik.  Un  des  cours  d'eau 
supérieur,  qui  forme  ce  torrent,  s'appelle  Bela-Reka  et  est  séparé 
par  une  basse  échancrure  du  vallon  boisé  de  Jeri,  dont  les  eaux 
coulent  dans  le  Petit-Kamtschik ,  appelé  Kutschuk-  ou  JDeli-Kam- 
tschik.  Cette  dernière  dénomination  signifiant  la  folle  Kamtschik, 
a  été  donnée  à  cette  rivière,  parce  qu'elle  est  sujette  à  grossir 
subitement,  lorsque  des  nuages  viennent  à  se  décharger  sur  le 
Balkan  d'Islivné,  dont  elle  reçoit  toutes  les  eaux.  De  plus  elle 
dharrie  beaucoup  de  cailloux,  ce  que  ne  fait  pas  le  grand  ou 
doux  Kamtschik,  qui  ne  passe  qu'au  milieu  de  petites  montagnes. 
Le  Petit-Kamtschik  coule  dans  une  vallée  en  général  très  en- 
caissée de  manière  que  si  les  Turcs  avaient  du  savoir-faire,  ils 
pourraient  aisément  y  construire  un  pont  suspendu  au  lieu  d'un 
pont  en  bois  sujet  à  être  enlevé,  et  on  ne  verrait  plus  des  cou- 
riers  obligés  d'attendre  l'écoulement  des  eaux  pour  pouvoir  passer 
sans  trop  de  danger.  Le  pont  actuel  n'a  été  établi  que  pour  le 
passage  du  Sultan  en  1837.  On  traverse  une  terrasse  en  ayant 
le  Kamtschik  à  gauche  et  le  petit  cours  d'eau  de  Mypadepens  (?) 
à  droite.  Dobrol,  village  d'une  soixantaine  de  maisons,  est  placé 
en  deçà  d'une  terrasse  au  haut  de  la  petite  vallée  du  Kereme- 
tschi,  qui  débouche  dans  le  Kamtschik  au-dessous  de  Kamtschik- 
Magalessi  et  depuis  là  on  n'a  plus  que  quatre  lieues  pour  arriver 
dans  le  bassin  de  Karnabat  Le  Balkan  en  partie  boisé  se  passe 
au  moyen  d'une  très  basse  échancrure,  à  laquelle  vient  aboutir 
de  chaque  côté  un  vallon.  A  Komarova  ou  Koumarova  la  vallée 
s'ouvre  et  à  la  dernière  descente  sur  Karnabat  en  deçà  de  Kadi- 
Keui  on  a  une  vue  agréable  sur  cette  plaine  fertile»  qui  a  de  S 
à  6  1.  d'étendue.  Karinabad  ou  Karnabat  est  une  ville  surtout 
bulgare  et  grecque  de  4  à  5000  âmes,  qui  a  souffert  dans  la  der- 
nière guerre. 

De  Karnabat  à  Papas-Koï  on  traverse  àKara-Koughalouk  le 
Bokloudze-Déré  et  on  se  rend  à  Chaftan  par  un  pays  en  partie 
cultivé  en  blé.    On  longe  et  traverse  la  crête  basse,    agreste  et 
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couverte  de  bocages,  qui  sépare  le  bassin  évasé  de  la  Tondja  de  la 
vallée  plus  étroite,  par  laquelle  les  eaux  du  Balkan  de  Karnabat 
se  rendent  dans  le  golfe  de  Bourgas. 

A  Jenikoï  on  est  sur  une  plate-forme  déboisée,  mais  plus 
loin  les  bocages  recommencent  jusqu'au-delà  de  Derbend.  De  Pa- 
pas-Koï  à  Kutechuk-  Derbend  on  passe  par  une  espèce  de  plateau 
inculte,  dont  découlent  plusieurs  torrens,  qui  se  rendent  dans  la 
Tondja,  mais  entre  ce  dernier  point  et  Beujuk-Derbend  le  terrain 
devient  montueux  et  rocailleux  avec  des  buissons.  Kutschuk-Der- 
bend  a  4  i  500  habitans  et  Beujuk-Derbend  en  a  environ  le 
double. 

Beujuk-Derbend  (le  grand  défilé)  est  une  gorge  plus  pro- 
fonde que  les  précédentes,  parce  que  ces  montagnes  sont  les  par- 
ties occidentales  des  portions  les  plus  élevées  de  la  chaîne  côtière 
primaire  de  la  mer  Noire.  Son  torrent  coule  dans  la  Tondja  et  de 
ses  hauteurs  descend  au  S.  O.  celui  plus  grand  de  Pravada,  qui 
débouche  dans  la  même  rivière  à  %  h.  d'Andrinople.  En  deçà 
de  Beujuk-Derbend  les  collines  diminuent  beaucoup  de  hauteur 
et  à  Akbounar  il  n'y  a  plus  que  de  petits  coteaux  tertiaires  en 
partie  cultivés,  comme  ceux  qui  entourent  Andrinople  sur  le  côté 
septentrional.  A  '/,  1.  avant  cette  ville  on  passe  sur  un  pont  le 
torrent  sec  en  été  de  Pravada.  Le  reste  de  la  route  de  cette  ville 
à  la  capitale  a  été  détaillé  dans  l'itinéraire  de  Belgrade  à  Cons- 
tantinople  par  Widdin  *). 

*)  Aperça  de  l'itinéraire  de  Mr.  Keppel.  De  Schourala  à  Dragoï  3  h.  de  pays  plat, 
put  on  voyage  au  pied  du  Balkan  tans  monter  beaucoup  d'abord ,  puis  on  monte 
et  descend  fortement  Chalovitch  es*  dans  une  vallée  de  S  a  3  milles  de  long,  qni  court 
de  fE.  à  1*0.  Ensuite  on  arrive  a  la  vallée  du  Deli-Kamtschik.  Une  %  h.  après  on 
est  an  pied  de  l'arête  dn  sommet  du  Balkan  et  après  l'avoir  passé,  on  descend  à 
Dobrol,  d'où  ane  plaine  s'étend  à  Karnabat.  À  2'/t  h.  de  lk  est  Beglerbané  et 
à  S'/a  h.  Begmahalé  et  pins  loin  Kara-Bounar.  Entre  ce  lien  et  Kibillerah  il  y 
a  des  hauteurs  boisées  de  16  milles  anglais  d'étendue.  Entre  Fakhi  et  Kibillerah 
régnent  aussi  des  bois.  Eski-Pylos  est  une  ancienne  ville  grecque  avec  un  cas  tel 
sur  un  roc.  A  1  1.  de  là  est  Petra  oh  il  y  a  sur  le  sol  beaucoup  de  blocs  gra- 
totkrues  «pan  et  k  3  tu  de  là  est  Kirkklisia. 
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AIDOS  et  la  CHAINE  COTIÈRE  de  la  MER  NOIRE. 


Jja  colline  crayeuse  au  S.  de  Schoumla  m  une  pente  très 
roide  et  n'est  garnie  de  vignobles  que  près  de  la  ville  à  la  sortie 
vers  Constantinople.  Ailleurs  une  vaste  plaine,  couverte  de  pâtu- 
rages et  ça  et  là  de  broussailles ,  s'avance  jusqu'à  ses  pieds  et 
remonte  au  loin  vers  les  hauteurs  à  TE.  d'Eski  -  Djoumaa  (vieux 
vendredi).  Cette  plaine  favorablement  disposée  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  comme  de  la  cavalerie  stationnant  à  Schoumla,  n'est 
maintenant  qu'une  terrasse  étendue  du  bassin  ancien  du  Petit- 
Kamtschik,  tandis  qu'elle  a  formé  une  fois  le  fond  d'une  baye 
marine,  comme  le  prouvent  les  dépôts  argileux  tertiaires  près 
d'Eski-Djoumaa.  La  vue  qu'on  a  depuis  là  sur  le  Balkan  montre 
déjà  de  loin  le  peu  de  hauteur  de  cette  partie  de  la  chaîne.  Ces 
montagnes  ont  des  contours  très  doux  et  des  échancrures  y  sein* 
blent  indiquer  leer  passages  près  de  Dobrol. 

Après  avoir  traversé  cette  plaine,  on  arrive  à  S1/,  1.  de 
Schoumla  à  Keupri-Keui  (le  village  du  pont),  qui  n'est  qu'une 
ferme  avec  quelques  maisons  éparses  et  est  entouré  de  champs. 
On  y  passe  sur  un  pont  de  bois  un  petit  cours  d'eau,  qui  venant 
de  Schoumla  coule  dans  ce  point  presque  du  N.  E.  au  S.  O.  pour 
se  rendre  dans  le  Grand-Kamtschik.  Au  midi  ce  vallon  est  bordé 
de  petites  hauteurs  boisées  en  chênes  et  hautes  de  8  à  900  p. 

La  route  tourne  au  S.  pour  faire  le  tour  de  ces  dernières 
et  à  leur  pied  on  traverse  à  l/2  1.  du  pont  le  village  de  Kirnouva. 
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A  1  1.  de  Keupri-Keui  il  y  a  une  fontaine  au  pied  oriental  des 
collines.  Un  certain  nombre  de  charriots  turcs  y  stationnaient  .et 
étaient  remplis  de  femmes,  d'enfans  et  d'effets  de  ménage. 

Nous  descendîmes  de  là  dans  la  vallée  du  Grand-Kamtschik 
par  une  très  courte  pente  et  nous  y  rencontrâmes  de  nouveau  des 
Turcs,  qui  émigraient  en  charriots  traînés  par  des  bœufs.  Tous  ces 
voyageurs  venaient  de  Jakova,  grand  village  à  6  1.  de  Schoumla, 
que  nous  atteignîmes  bientôt.  Ses  habitans  avaient  eu  un  procès 
avec  un  village  voisin  relativement  à  un  droit  de  pâture  et 
l'avaient  perdu.  Se  croyant  mal  jugés  ils  avaient  résolu  de 
quitter  le  Paechalik,  ce  dont  ils  étaient  les  maîtres.  C'était  sin- 
gulier de  voir  un  grand  village  presque  désert  et  il  aurait  été  cu- 
rieux de  savoir,  si  cette  menace  a  fait  revenir  l'autorité  à  quelque 
mesure  conciliatrice  ou  si  en  effet  ces  gens  ont  été  former  une 
colonie  ailleurs.  Un  Turc  sensé  à  qui  nous  en  parlions,  nous  dit 
franchement  que  ces  paysans  reviendraient  d'eux-mêmes  et  qu'ils 
ne  feraient  pas  cela,  s'ils  n'étaient  pas  des  Turcs  !  Il  faisait  pro- 
bablement allusion  à  cette  espèce  d'Ottomans  encroûtés  de  pré- 
jugés, qui  paraissent  en  bon  nombre  dans  la  Bulgarie  orientale  et 
tiennent  beaucoup  à  se  distinguer  des  autres  par  leurs  Turbans 
verts,  couleur  du  prophète.  Le  Fess  les  choque,  aussi  les  em- 
ployés non  militaires  y  ajoutent-ils  un  mouchoir  noué  autour  en 
guise  de  Turban.  Du  reste  ces  Ottomans  de  la  Bulgarie  semblaient 
très  excusables,  et  leur  attachement  aux  anciennes  traditions  des 
glorieux  temps  de  l'empire  ottoman  n'indiquait  que  leur  clairvo- 
yance, car  il  est  certain  qu'ils  étaient  les  plus  exposés  à  perdre 
leurs  propriétés  ou  à  avoir  du  moins  leur  fortune  ébréchée  au 
premier  renouvellement  d'une  guerre  avec  la  Russie. 

La  vallée  du  Grand-Kamtschik  quoique  peu  élevée  n'offre 
plus  de  vignes,  mais  elle  est  en  grande  partie  bien  cultivée.  On 
remonte  cette  rivière  par  des  chemins  tournoyant  tantôt  au  milieu 
de  champs  de  blé,  tantôt  dans  des  bosquets.  Dans  un  point  on 
franchit  une  petite  éminence  boisée ,  qui  barre  la  route  et  qui  se 
trouve  à  6Vi  1-  de  Schoumla,  en  deçà  d'un  petit  torrent  coulant 
du  N.  au  S.  dans  le  Kamtschik.  On  traverse  ce  dernier  à  gué  à 
1  L  plus  loin  sous  une  digue  établie  en-travers  de  l'eau  pour  un 
moulin.!  Cette  rivière  n'y  a  guère  que  12  à  14  toises  de  largeur. 
En  deçà  est  le  hameau  turc  de  Kouroukheli ,  où  il  y  a  un  ruis- 
seau venant  du  S.  et  se  rendant  aussi  dans  le  Grand  -  Kamtschik. 
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Les  montagnes  des  deux  côtés  de  la  vallée  sont  boisées  en  chênes 
et  peuvent  avoir  300  à  400  p. 

En  continuant  à  remonter  le  Kamtschik  sur  sa  rive  méri- 
dionale, bordée  de  bocages,  on  arrive  à  7V2  1.  de  Schoumla  à  un 
ruisseau  venant  du  S.  O.  et  coulant  au  N.  E.  et  au  village  turc 
de  Jedekmale.  Sur  la  rive  opposée  du  Kamtschik  est  situé  Koimli, 
les  montagnes  y  deviennent  un  peu  plus  hautes  et  présentent 
une  belle  coupe  des  couches  crétacées  inclinées  au  N. 

On  quitte  le  Kamtschik  pour  remonter  le  torrent  de  Jedek- 
male, qui  débouche  au  S.  par  une  gorge,  dirigée  du  S.  au  N., 
mais  à  Va  1.  du  village  de  Jedekmale  on  tourne  à  l'O.  dans  une 
vallée  longitudinale  comme  celle  du  Grand-Kamtschîk  et  courant 
de  l'O.  à  TE.  au  pied  de  la  crête  centrale  du  Balkan.  Le  torrent 
de  cette  dernière  vallée  se  rend  aussi  à  TE.  dans  le  Grand-Kam- 
tschik  et  coule  dans  une  cavité  assez  large  et  cultivée.  Ses  bords 
comme  les  côtés  de  la  vallée  présentent  des  coupes  de  schistes 
crétacés  dénudés.  Les  montagnes  ne  s'y  élèvent  qu'à  3  à  400  p. 
sur  le  fond  du  torrent.  Nous  arrivâmes  enfin  au  village  de  Lo- 
poutschka  à  81/,  1.  de  Schoumla  et  à  1400  p.  d'élévation  absolue. 
Les  habitans  bulgares  comptent  parmi  eux  aussi  quelques  Turcs. 
Leurs  maisons  sont  entourées  de  vergers,  et  des  barrières  sur  1m 
route  empêchent  leurs  cochons  d'aller  dans  les  champs. 

Le  passage  de  la  cime  du  Balkan  est  au  S.  de  ce  village 
et  se  réduit  depuis  là  à  une  ascension  d'une  demi -heure  et  les 
sommets  sur  les  côtés  du  col  ne  s'élèvent  qu'à  environ  100  p. 
plus  haut  que  ce  dernier,  qui  est  à  1800  ou  2000  p.  sur  la  mer. 
Toute  cette  crête  est  boisée  en  chênes  et  comme  les  couches  y 
inclinent,  au  S.  E.  la  pente  méridionale  est  parsemée  de  grandes 
plaques  de  rochers.  La  descente  dure  %  h.  ;  la  route  décrit  un 
grand  zigzag  pour  arriver  enfin  dans  un  vallon  encaissé  et  aussi 
boisé.  On  suit  ce  dernier,  qui  coule  de  l'E.  à  l'O.  et  se  rend 
dans  le  Petit-Kamtschik ,  en  se  frayant  une  route  à  travers  des 
petits  rochers  de  grès  crétacé.  On  est  obligé  de  franchir  plusieurs 
fois  ce  torrent  et  enfin  on  débouche  sur  la  petite  plate-forme,  où 
est  situé  à  1369  p.  de  h.  abs.  le  village  turc  deTikeni,  entouré 
de  beaux  arbres  fruitiers  et  en  particulier  de  noyers  et  de  mû- 
riers. Les  gens  du  pays  ne  comptent  que  1 1/%  1.  de  là  à  Lo- 
poutschka.  La  crête  du  Balkan,  vue  de  ce  lieu,  ne  paraît  pas 
non  plus  iort  élevée.  On  voit  combien  ce  passage  du  Balkan  est 
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favorable  à  un  ennemi  venant  du  N.,  heureusement  sa  marche  peut 
être  retardée  par  l'état  mauvais  de  la  route  surtout  dans  les  bois9 
par  quelques  petits  accidens  de  terrain  et  le  petit  nombre  de  vil- 
lages ainsi  que  par  quelques  redoutes. 

Depuis  là  on  descend  dans  la  profonde  vallée  du  Petit-Kam- 
tschik  dont  le  cours  est  assez  bien  indiqué  dans  la  carte  de  Vienne, 
tandis  qu'on  n'y  trouve  rien  sur  la  route  de  Jakova  à  Tikeni. 
Le  Petit-Kamtschik  court  tantôt  de  l'O.  à  l'E.  et  tantôt  du  S. 
au  N.  et  occupe  ainsi  une  série  de  sillons  longitudinaux  et  de  dé- 
filés garnis  de  rochers.  Comme  il  avait  plu  à  notre  passage ,  il 
était,  malgré  son  nom,  plus  large  que  le  Grand-Kamtschik.  On 
longe  son  bord  septentrional  assez  longtemps  en  marchant  d'abord 
de  l'fi.  à  l'O.  et  à  3  1.  de  Lopoutschka  du  N.  au  S.  A  l/%  1.  plus 
loin  on  trouve  le  village  Boujala,  d'où  on  apperçoit  au  N.  E. 
les  montagnes  pointues  du  Balkan,  qui  ne  paraissent  depuis  là 
que  des  sommités  de  3  à  400  p.  et  plus  à  TE.  de  6  à  800  p. 
La  vallée  de  Kamtschik  tourne  de  nouveau  à  l'O.  et  un  torrent 
s'y  rend  en  coulant  du  N,  O.  au  S.  E.  Ce  n'est  qu'à  4  1.  de  Lo- 
poutschka qu'on  arrive  au  moulin,  où  cette  rivière  est  guéable. 
Pour  atteindre  ce  point  il  faut  s'éloigner  un  peu  des  rives  trop 
encaissées  de  la  rivière  et  franchir  un  mamelon,  d'où  une  des» 
cente  sur  un  sol  argileux  conduit  à  ce  gué. 

Le  meunier  nous  félicita  d'être  arrivé  en  temps  opportun, 
car  la  rivière  grossissait  à  vue  d'oeil  et  bientôt  on  n'aurait  pu  la 
passer.  H  est  très  essentiel  d'avoir  un  guide  pour  guéer  l'eau, 
car  une  digue  étant  tirée  à  travers  la  rivière  pour  le  moulin,  l'eau 
est  très  profonde  sous  cette  chaussée.  On  franchit  d'abord  le  cours 
d'eau  du  moulin,,  qui  est  assez  profond,  puis  on  arrive  en  deçà 
d'un  petit  filet  d'eau  à  un  amas  de  gravier,  d'où  on  traverse  le 
bras  principal  du  Kamtschik  très  en  biais  du  N.  O.  au  S.  E.  au 
moyen  d'un  banc  de  cailloux.  Un  pont  suspendu  y  serait  bien  à 
sa  place. 

En  deçà  est  le  village  turc  d'Iskodna,  qui  est  situé  sur  une 
petite  plate-forme,  d'où  on  voit  bien  le  contrefort  méridional  de  la 
crête  principale  du  Balkan,  c'est-à-dire,  les  montagnes  pointues 
et  boisées  sur  les  bords  inférieurs  du  Petit-Kamtschik.  Près  de 
ce  village  leur  hauteur  ne  pouvait  guère  excéder  300  p.  au-dessus 
du  point  d'observation,  à  environ  1000  p.  de  h.  abs.    Ce  village 
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n'a  pas  d'auberge,  mais  le  paysan  le  plus  aisé  du  lieu   dent  mai- 
son ouverte  pour  les  voyageurs. 

Au  S.  d'Iskodna  on  se  rend  dans  la  vallée  de  Boghaz-Déré 
(le  vallon  du  défilé),  qui  court  du  N.  au  S.  et  offre  à  */2  1.  d'Is- 
kodna un  moulin*  Ce  vallon  étroit  et  boisé  se  termine  par  des 
rochers  arénacés,  qui  forment  une  espèce  de  porte,  d'où  vient 
son  nom*  Après  cela  la  vallée  s'élargit  beaucoup  et  tourne  à  l'E. 
et  on  arrive  à  Boghazdéré-Keui,  village  à  S  1.  de  Lopoutschka. 

On  traverse  en  biais  la  plaine  en  pâturage,  qui  couvre  le 
fond  de  cette  partie  de  la  vallée,  au  N.  de  laquelle  il  y  a  des 
crêtes  boisées  de  800  p.,  tandis  qu'au  S.  il  y  a  un  plateau  assez 
large  et  ayant  1423  p.  d'élévation.  La  pente  de  ce  dernier  eBt 
peu  considérable  et  le  haut  du  plateau  est  inculte  et  couvert  ça 
et  là  de  bocages.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  fort  élevé,  on  en  a  une  vue 
étendue  sur  les  Balkans  :  les  plus  hautes  sommités  au  N.  parais- 
sent être  celles  sur  le  Petit-Kamtschik  et  ont  l'air  d'avoir  800  à 
900  p.  de  plus  que  le  plateau,  tandis  que  les  montagnes  plus  près 
de  ce  dernier  n'ont  guère  que  300  p.  de  plus.  Au  N.  O.  on  dis- 
tingue aussi  vers  le  Balkan  de  Karnabat  quelques  petits  sommets 
plus  élevés  que  le  point  où  on  se  trouve.  La  plus  jolie  vue  est 
celle  au  haut  de  la  descente,  qui  conduit  dans  la  plaine  d'Aïdos. 
C'est  l'affaire  de  20  à  25  minutes  pour  atteindre  cette  dernière 
par  un  chemin  pierreux  et  dans  des  bocages.  Ce  dernier  comme 
bien  des  endroits  de  toute  cette  route  ne  comporterait  que  diffi- 
cilement un  voyage  en  charriot.  Néanmoins  les  gens  du  pays  y 
descendent  avec  leurs  charrettes,  aussi  bien  qu'ils  traversent  de 
même  tout  le  Balkan  par  la  route  décrite. 

Le  cul  de  sac  derrière  Aïdos  est  couvert  d'assez  beaux 
champs,  dont  la  richesse  contraste  avec  la  laideur  des  rochers  py- 
roxéniques  noires  et  nus  sur  ses  côtés  et  avec  l'aspect  uniforme 
des  derniers  échellons  du  Balkan.  Il  nous  fallut  encore  près  d'une 
petite  heure  pour  atteindre  Aïdos,  et  chemin  faisant  nous  rencon- 
trâmes trois  dames  turques,  qui  erraient  toutes  seules  dans  la  cam- 
pagne. Au  S.  d'Aïdos  se  trouve  le  cimetière  de  la  ville  et  un 
pays  peu  ou  mal  cultivé.  Nous  avions  déjà  eu  occasion  de  re- 
marquer depuis  Schouinla  qu'auprès  de  tous  ces  villages  turcs  et 
bulgares  les  champs  n'étaient  pas  si  bien  tenus  et  si  dépourvus 
de  rouées  que  dans  la  Moesie. 
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Kitschalik  est  un  bameau  situé  à  760  p.  d'élévation  absolue 
mu  pied  d'une  butte  pointue  de  porphyre  pyroxénique  à  1  1. 
d'Aïdos.  A  peu  de  distance  de  là  on  entre  dans  de  petits  bois 
de  chênes  auxquels  succède  jusqu'à  Rousoukastro  un  plateau  to- 
talement inhabité  couvert  de  très  hautes  herbes  ou  bien  de  bo- 
cages de  Paliuruê  et  de  chênes.  Une  espèce  de  Férule  de  7  à  8 
p.  de  h.  y  faisait  un  singulier  effet  Nous  y  surprîmes  des  daims. 
On  comprend  que  dans  un  tel  pays  on  ne  craint  pas  d'aller  tout 
droit  à  travers  les  champs  sans  suivre  les  routes.  Aussi  ne  tou- 
châmes-nous pas  l'endroit  où  était  jadis  Benli,  village  détruit  dans 
la  dernière  campagne  des  Russes  et  sur  le  Kabasalar-Déré,  qui 
coule  de  PO.  à  l'E.  dans  la  mer  Noire. 

En  deçà  du  petit  vallon  d'Aschlar-Déré  ou  de  Rousoukaetro 
(t.  Rousoukaster)  la  route  passe  par  un  autre  plateau  tout  aussi 
sauvage  mais  plus  boisé.  Après  une  pelouse  couverte  surtout 
d'une  belle  espèce  rouge  et  élevée  de  trèfle,  on  s'enfonce  dans 
une  véritable  forêt  de  chênes  ornée  ça  et  là  de  lis  et  de  gran- 
des mauves  à  fleurs  rouges.  Cette  éminence  est  composée  comme 
la  précédente  de  roches  pyroxéniques ,  qui  ont  formé  par  leur 
décomposition  un  sol  noir  très  fertile.  Les  plus  belles  cultu- 
res pourraient  d'autant  mieux  y  réussir  que  le  voisinage  de  la 
mer  y  entretient  toujours  une  certaine  humidité  dans  l'atmosphère 
et  assurerait  l'écoulement  de  leurs  produits  vers  la  capitale.  Jadis 
ces  fertiles  terrains  étaient  probablement  habités  et  utilisés.  Un 
gouvernement  rationnel  trouvera  un  jour  à  faire  des  profits  con- 
sidérables par  leur  vente  à  des  coloniales  industrieux*  Ce  n'est 
qu'une  bien  petite  partie  des  territoires  fertiles,  que  les  Turcs  pour* 
raient  donner  en  hypothèque  pour  un  emprunt. 

Kara-Bounar  (la  fontaine  noire)  est  situé  à  4  1.  d'Aldos  à 
710  p.  de  h.  dans  la  vallée  peu  large  du  Bakloudscha-Déré  cou- 
lant de  rO.  à  l'E.  et  recevant  peu  au-dessous  de  ce  hameau  l'eau 
du  Derbend-Déré.  Des  bois  couvrent  les  coteaux  au  S.  et  des 
prés  ceux  au  N.  U  n'y  a  guère  qu'une  soixantaine  de  maisons. 
On  monte  sur  le  plateau  au  S.  de  ce  village  par  une  gorge  assez 
rapide  et  graveleuse  et  on  voyage  de  nouveau  au  milieu  de  belles 
forêts,  d'où  on  n'a  d'autre  vue  que  celle  des  arbres  qui  voua  en- 
tourent. Ce  sont  surtout  des  chênes  avec  quelques  frênes  et  des 
cormiers.  A  1  V2  1.  avant  Fakhi  on  arrive  au  plus  haut  point  du 
plateau  granitique,  savoir  à  1183  p.  de  h.f  où  nous  trouvâmes  un 
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boulet  indiquant  que  les  Busses  avaient  passé  par  cette  route. 
On  y  remarque  aussi  quelques  restes  d'un  ancien  pavé  peut-être 
grec  La  descente  vers  Fakhi  est  brusque,  mais  arrivé  au  bord 
du  médiocre  torrent  du  Fakhi-Déré  coulant  à  TE.  et  au  N.  E.,  il 
faut  encore  franchir  une  petite  crête  avant  d'appercevoir  ce  vil- 
lage, qui  comme  tous  ceux  de  ce  pays,  est  situé  dans  un  vallon. 
Notre  arrivée  y  mit  en  émoi  tous  les  chiens  et  nous  atteignîmes 
ainsi  escortés  la  maison  du  Bulgare,  où  nous  avait  logé  le  Sou? 
baèchi  turc.  Un  Tschardak  ouvert  devant  une  petite  maison  fut 
notre  chambre  à  coucher  et  une  petite  pelouse,  qui  s'étendait  vers 
le  torrent  notre  promenade  du  soir  1). 

Fakhi  est  un  village  bulgare  et  turc  d'environ  160  maisons 
ou  600  habitans.  Les  hauteurs  qui  environnent  la  vallée  de  Fakhi 
n'ont  que  300  p.  au  N.  et  500  p.  au  S.  La  route  dans  cette  der- 
nière direction  traverse  de  beaux  pâturages  jusqu'au-delà  de  Pe- 
tschiomalé,  où  on  voyage  à  une  hauteur  de  plus  de  2400  p.,  si 
on  peut  se  fier  à  une  seule  mesure  barométrique,  A  2l/t  L  de 
Fakhi  on  franchit  un  petit  vallon  rocailleux  et  un  torrent  coulant 
du  N.  au  S.  Petschiomalé  est  un  hameau  bulgare  situé  à  4  '/,  de 
Fakhi,  au-dessus  et  au  N.  du  Petschiomalé-Déré,  torrent  assez  en* 
caisse  entre  des  escarpemens  et  coulant  du  N.  au  S.  et  plus  loin 
de  rO.àl'E.  Un  honnête  paysan  nous  y  donna  à  déjeûner  et  nous 
reçut  avec  cette  véritable  hospitalité  qu'on  ne  comprend  guère 
plus  dans  les  contrées  où  il  y  a  des  auberges. 

Malgré  la  chaleur  nous  continuâmes  à  marcher  dans  ce  pays 
où  on  ne  trouve  plus  que  des  broussailles  et  des  prés.  À  2  1. 
de  Petschiomalé  on  traverse  le  ruisseau  du  Téké-Déré  cou- 
lant presque  du  N.  au  S.  et  plus  loin  après  un  autre  vallon,  on 
atteint  un  vaste  plateau  d'environ  2600  p.  d'élévation,  il  est  couvert 
de  bocages  de  chênes  et  d'épine  Porte  -  chapeau  (Paliuma)  sur 
un  sol  graveleux.  Ce  genre  de  terrain  règne  sur  presque  tout  le 
pied  occidental  de  la  chaîne  côtière  de  la  mer  noire.  Ce  premier 


')  Fendant  la  nnit  on  nous  vola  un  petit  sac,  où  on  donne  à  manger  aux 
chevaux  et  qui  contenait  nne  pipe  et  nn  gobelet,  nous  ne  pouvions  avoir  des  soup- 
çons que  contre  le  postillon,  un  Zingare,  a  qui  le  Tartare  avait  appliqué  quel- 
ques coups  de  fouet  en  route  pour  le  rendre  plus  attentif.  Il  avait  pu  vouloir 
se  venger  ou  croire  que  ce  sac  était  le  sien.  Néanmoins  le  courier  ne  pensait 
pas  qu'un  postillon  ait  pu  lui  manquer  a  ce  point  de  respect  et  il  en  accusait  1? 
beau-tils  de  notre  hôte,  qui  par  jalousie  avait  été  un  peu  bourru. 
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plateau  est  dominé  &  l'E.  par  trois  sommet*  isolés  et  à  PO.  par 
une  cime  et  des  collines  s'étendent  environ  de  l'O.  à  l'E.  Les 
cimes  isolées  paraissent  être  le  Gœk-Tépé  de  Mr.  Kiepert  en  deçà 
de  PAï-Déré>  qui  coule  dans  le  Velika-Déré  et  la  mer  Noire. 

Deux  Henes  avant  Erekli  est  le  ruisseau  de  Kutschatalera- 
Sou,  qui  coule  de  l'E.  à  l'O.  et  à  */4  de  1.  de  là  à  l'E.  est  le  vil- 
lage de  Tastapé  situé  au  pied  des  coteaux*  Après  cette  petite  ca- 
vité, on  est  de  nouveau  sur  un  plateau  du  même  genre  que  le 
précédent,  mais  encore  plus  rocailleux  ;  à  TE.  se  voient  de  petites 
hauteurs  gazonnées  à  sommets  rabattus.  Probablement  à  cause  des 
ondulations  du  terrain,  je  n'ai  pas  apperçu  Kovtschat  sur  le  Fottn- 
dikH-Déré  de  Mr.  Kiepert.  Erekli  est  un  petit  village  turc  de 
150  maisons  avec  une  mosquée,  il  est  situé  dans  une  vallée  dont  les 
eaux  coulent  au  S.  O.;  le  cimetière  se  trouve  sur  le  côté  sep- 
tentrional du  ruisseau.  A  1  1.  à  PO.  en  deçà  du  Téké-Déresi  la 
ruine  d'une  vieille  tour  grecque  sur  le  haut  d'une  petite  montagne 
forme  l'objet  le  plus  en  vue.  Quelques  champs  entourent  Erekli. 

Le  plateau  entre  Erekli  et  KirkHssé  est  couvert  de  rochers 
grotesques  de  granité,  dont  quelques-uns  présentent  des  blocs  mo- 
biles ou  troués  de  part  en  part.  Mr.  Kiepert  indique  sur  cette  routé 
trois  torrens  ou  affluens  du  Téké-Déresi,  savoir:  leJeri-Déré,  le 
Sirsabat-Déré  et  Kitenli-Déré ,  ce  ne  sont  dans  tous  les  cas  que 
dee  ruisseaux  à  sec  en  été,  qui  ont  pu  m'échapper.  La  plaine  de 
la  Thrace  méridionale  est  é'alée  à  la  vue  du  voyageur  et  ce  point 
est  excellent  pour  prendre  une  idée  de  l'état  de  ce  pays,  lorsqu'il 
ne  formait  qu'un  golfe  marin  tertiaire.  Une  pente  très  insensible 
comme  celle  d'un  rivage  et  un  sol  graveleux  comme  celui  d'une 
berge  marine  conduit  à  des  vignobles  établis  sur  un  terrain  ar- 
gileux ou  une  fois  vaseux.  On  respire  de  revoir  un  beau  pays  bien 
cultivé  après  avoir  parcouru  tant  de  solitudes,  où  un  corps  d'armée 
ne  devrait  trouver  guère  que  des  fourrages,  si  la  mer  n'était  pas 
ai  voisine  et  ne  pouvait  lui  fournir  les  approvisionnemens  nécessaires. 
En  deçà  des  vignes  le  calcaire  blanc  tertiaire  ressortant  de  terre 
offusque  les  yeux  et  se  prolonge  jusques  dans  la  ville  de  Kirk- 
lisse  situé  à  703  p.  de  h.  abs.  sur  deux  éminences  sur  le  bord 
de  la  vallée  de  l'Iskipé-Déré  '). 


')  La  peste  étsnt  dans  cette  Tille,  nom  «irions  bien  érité   d'y  coucher, 
cela  avait  été  potable,  mais  Erekli  était  aussi  infecté  et  si  nous  aurions  pn  bi- 
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Kirklisse  (quarante  églises)  est  une  ville  ouverte  de  15  à 
16,000  âmes  avec  six  mosquées»  dont  deux  sont  belles  et  à  plu- 
sieurs coupoles,  il  y  a  aussi  des  églises  grecques,  un  bazar,  assez 
de  boutiques;  les  confitures  en  sont  renommées.  La  population 
est  un  mélange  de  Grecs,  de  Bulgares  et  de  Turcs.  Depuis  là 
les  voyageurs  se  dirigent  à  l'ordinaire  sur  Andrinople ,  mais  je 
voulais,  risque  à  passer  pour  un  original  aux  yeux  des  Turcs, 
aller  tout  droit  à  Constantinople*  Cette  détermination  de  ma  part 
donna  lieu  à  de  longs  pourparlers,  qui  vinrent  s'ajouter  aux  autres 
agrémens  de  ce  séjour.  Notre  Tartare  lui-même  désireux  de  se 
reposer  dans  la  capitale  était  contre  moi  et  les  postillons  ne  vou- 
laient pas  marcher  à  cause  des  prétendus  voleurs  sur  la  route 
latérale,  que  je  voulais  prendre.  On  y  avait  vu  dernièrement  des 
traces  de  sang,  probablement  de  quelqu'un  qui  avait  saigné  du 
nez.  Je  tins  bon  et  patientai  sans  me  fâcher  nullement,  parce  que 
c'est  la  plus  mauvaise  argumentation  en  Turquie,  le  vulgaire  voua 
taxant  de  suite  de  fou  et  perdant  le  respect  qu'il  vous  est  dû.  Enfin  le 
jeune  fils  du  Menzildgi  fut  obligé  de  monter  à  cheval  et  nous  partîmes. 

La  route  passe  par  une  bonne  partie  de  Kirklisse,  qui 
est  bâti  sur  une  pente  très  douce,  ensuite  on  traverse  des 
vignobles  et  des   cultures   et  après   avoir  franchi  le  ruisseau  de 


vouaquer  sans  manger,  nos  chevaux  déjà  bien  maigres  demandaient  à  être  nourris. 
D'ailleurs  si  nous  n'avions  pas  couché  à  Kirklisse,  nons  n'aurions  pas  été  sûrs 
d'avoir  le  lendemain  des  chevaux  dans  ce  pays,  oh  les  pâturages  sont  quelquefois 
loin  des  villes.  Evitant  donc  les  Hans  nous  nous  rendîmes  à  la  poste,  oh  nous  ne 
trouvâmes  qu'un  des  plus  affreux  locaux,  oh  nous  ayons  jamais  couché.  C'était 
le  pendant  de  la  poste  de  Schoumla  sur  une  plus  petite  échelle.  A  côté  d'une  vé- 
ritable montagne  de  fumier  était  un  Tschardak  ou  une  galerie  ouverte,  dont  le  plan- 
cher  troué  et  la  barrière  endommagée  attestaient  la  vétusté,  mais  le  pire  était  l'es- 
calier-échelle,  qui  y  montait,  à  cause  des  marches  manquantes.  A  ce  contre-temps 
se  joignit  encore  la  circonstance  importante  que  le  soleil  était  couché.  L'Akscham 
avait  fait  fermer  toutes  les  boutiques  et  notre  hôte ,  le  Menzildçi,  était  déjà  dans 
son  harem,  néanmoins  un  de  ses  domestiques,  son  Kiaya  peut-être,  nous  disait  du 
ton  le  plus  grave  qu'il  était  prêt  à  nons  procurer  tout  ce  qne  nons  désirerions 
Aves-vous  de  la  viande?  Non.  Aves-vous  des  poulets?  Non.  Avcx-vous  du  lait? 
Non.  Enfin  à  force  de  passer  en  revue  le  menu  d'un  repas  turc,  nous  parvînmes  à 
voir  que  nous  serions  bien  heureux  si  en  interposant  l'autorité  de  notre  Tartare  nous 
pouvions  appaisser  un  peu  notre  faim  avec  nne  croûte  de  pain,  du  fromage  blanc,  un 
peu  de  vin  et  du  café.  Le  lendemain  il  n'y  eut  pas  non  plus  moyen  de  boire  le  café 
an  lait,  parce  que  les  Turcs  prétendaient  qne  les  Grecs  avaient  la  peste  et  qne  c'étaient 
eux  seuls  qui  vendaient  du  lait. 


_  lit 

Beujuk-Déré  et  l'extrémité  d'une  colline  de  gneiss  on  atteint 
un  petit  bois  de  haute  futaye.  C'était  là  le  lieu  terrible,  où  nous 
devions  avoir  l'occasion  d'essayer  nos  pistolets*  Le  Tartare,  qui 
tenait  les  siens  toujours  cachés  sous  un  morceau  de  drap,  les  mit 
à  découvert  et  était  prêt  à  faire  sa  besogne.  Mais  nous  ne  vîmes 
que  quelques  tombes  éparses,  qui  nous  prouvèrent  qu'en  effet  on 
avait  jadis  arrêté  quelquefois  les  voyageurs  dans  ce  point  assez 
bien  placé  à  cause  de  son  isolement  des  habitations  et  les  con- 
tours décrits  par  la  route  au  milieu  de  cette  forêt.  Nous  fûmes 
bientôt  hors  de  ce  bouquet  de  grands  arbres  et  continuâmes  gai- 
ment  notre  route  des  voleurs  à  travers  un  pays  tout  ouvert  au 
S.  E.  duquel  s'élèvent  des  hauteurs  de  5  à  600  p. 

En  approchant  du  village  grec  de  Jena  nous  vîmes  de  loin 
un  parapluie,  et  pensions  avoir  la  rencontre  de  quelque  voyageur 
franc,  mais  ce  n'était  qu'un  Turc  à  cheval,  qui  paraissait  trouver 
dans  ce  pays  si  sec  nos  parapluies  très  commodes  comme  para- 
sols. Jena  est  dans  une  plaine  bien  cultivée,  qui  forme  un  anse 
au  pied  des  coteaux;  après  y  avoir  pris  un  verre  de  bon  vin 
rouge  chez  un  aubergiste  grec,  nous  galoppftmes  sur  Bounar- 
Hissar,  qui  est  à  l'autre  bout  de  la  plaine  au  pied  des  coteaux 
de  calcaire  tertiaire  blanc.  Des  vignobles  se  voyent  à  l'E.  de  la 
route. 

Bounar-Hissar  (fort  de  la  fontaine)  est  un  grand  bourg  grec 
avec  un  certain  nombre  d'habitans  turcs.  La  structure  massive 
de  beaucoup  de  maisons  en  pierre  et  les  rues  pavées  indiquent 
assez  que  cet  endroit  a  dû  être  une  fois  plus  important  qu'à  pré- 
sent. La  ruine  d'un  château  fort,  pris  par  les  Turcs  sur  les  Grecs, 
donne  la  date  du  déclin  de  ce  bourg,  qui  ne  compte  guère  que 
2  à  3000  âmes.  Nous  nous  y  rendîmes  chez  l'Agha  chargé  de 
procurer  des  chevaux,  car  le  Menzil  ou  la  poste  organisée  avait 
cessé  dans  cette  direction.  D  nous  reçut  dans  son  divan  et  se 
mit  tout  de  suite  en  quête  lui-même  pour  nous  satisfaire.  En  at- 
tendant nous  allâmes  dîner  dans  un  Han  voisin  établi  très  pitto» 
resquemment  à  côté  d'un  cours  d'eau  vive.  Nous  y  comprimes  ce 
qui  avait  valu  à  la  ville  son  nom.  Là,  étendus  sous  une  treille, 
noua  jouissions  de  tout  ce  qui  fait  les  délices  de  l'Ottoman,  sa- 
voir de  la  fraîcheur,  quand  le  soleil  est  brûlant  et  d'une  eau  dé- 
licieuse. Cette  station  était  une  compensation  pour  celle  si  mau- 
vaise de  Eirklisse.    Un  bon  dîner  nous  mit  en  si  bonne  humeur 
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qu'an  de  mes  compagnons  ee  mit  à  répondre  par  des  baisers  aux 
œillades  des  dames  aux  fenêtres  au  grand  scandale  des  Ottomans, 
qui  étaient  dans  la  rue. 

A  %  de  lieue  de  Bounar-Hissar  est  le  Heu  appelé  îéké.  Â  en 
juger  d'après  les  citernes  écroulées  cet  endroit  a  pu  être  jadis  un 
bourg,  aujourd'hui  on  n'y  voit  plus  qu'un  pays  couvert  de  brous- 
sailles, au  milieu  duquel  il  y  a  une  petite  mosquée  et  vis-à-vis 
un  bâtiment  carré  entouré  d'une  muraille.  La  mosquée  n'est  que 
le  monument  qui  recèle  les  restes*du  général  Achmed,  le  conqué- 
rant de  ce  paye,  et  ceux  de  quelques-uns  de  ses  parents.  Une  natte 
entoure  le  tombeau  afin  qu'on  puisse  y  prier.  Un  cimetière  est 
autour  de  cet  édifice,  qui  est  un  lieu  de  pèlerinage  et  le  bâtiment 
carré  sert  à  héberger  alors  les  dévots.  Mon  Tartare,  en  fidèle 
Ottoman,  ne  manqua  pas  de  s'agenouiller  et  de  prier  avec  ferveur 
que  le  bon  Dieu  voulût  envoyer  de  nouveaux  héros  de  cette  espèce, 
car  il  pensait  qu'il  en  était  grandement  temps.  Qui  sait  s'il  ne 
pria  pas  pour  le  Pascha  d'Egypte,  qui  était  en  1837  l'idole  et 
l'espoir  de  beaucoup  de  Musulmans. 

A  côté  du  cimetière  se  trouve  une  touffe  de  platanes  énor- 
mes à  l'ombre  desquelles  coulait  jadis  une  fontaine,  maintenant 
elle  est  détruite,  mais  la  source  existe  toujours  et  est  aussi  fraîche 
et  excellente  que  toutes  celles,  qui  sourdent  au  contact  des  sols 
tertiaire  et  ancien  le  long  de  la  chaîne  cotière  de  la  mer  Noire. 
Cette  dernière  crête  abritant  assez  cette  contrée  contre  les  effets 
délétères  des  vents  duN.  E.,  elle  présente  une  végétation  presque 
méditerranéenne  comme  les  bourgs  de  ce  pays  ont  déjà  ce  je  ne 
sais  quoi  de  méridional. 

A  2  1.  de  Bounar-Hissar  est  le  village  de  Tourouschak  après 
lequel  on  passe  sur  le  dos  de  collines  graveleuses  et  couvertes  en 
bocages  de  chênes.  Leur  plus  haut  point  parait  s'élever  à  1000  p. 
sur  la  mer  ou  à  300  p.  sur  la  plaine  voisine,  qui  s'étend  an  loin 
à  perte  de  vue*  Ail.  avant  Visa  les  hauteurs  forment  un  cul 
de  sac,  et  on  est  surpris  tout-à-ooup  par  l'aspect  pittoresque  de 
cette  ville  bâtie  semi-circulairement  autour  d'une  proéminence 
avancée  des  montagnes  à  TE.  Cette  dernière  supporte  un  château 
ruiné  et  domine  use  vaste  plaine  couverte  de  Tumulus.  Le  pavé 
étroit,  qui  descend  de  la  colline  à  cette. ville,  est  peut-être  un 
ouvrage  grec 


1» 

Après  oette  descente,  qui  dure  une  petite  demi-heure,  on 
voyage  à  travers  on  pays  cultivé  et  ombragé  ça  et  là  par  <fe 
beaux  noyers.  Un  torrent  coule  près  du  pied  de  la  colline,  vient 
de  TE.  et  se  jette  dans  l'£rkéné  &  Sinakd.  Nous  montâmes  tout 
de  suite  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  au  Konak  de 
l'Ayan  non  loin  du  château.  Ce  vénérable  Turc  nous  reçut  très 
poliment  et  nous  envoya  loger  chez  une  famille  grecque  dans  le 
bas  de  la  ville.  Il  fallut  donc  redescendre  ces  pavés  inclinés  et 
sortir  de  nouveau  de  l'enceinte  de  l'ancienne  ville,  dont  on  voit 
encore  les  énormes  murailles  bâties  en  briques.  Le  jardin  de 
l'Ayan  est  soutenu  par  une  partie  de  cette  épaisse  fortification* 
La  plus  grande  partie  de  la  ville  est  au  pied  de  la  butte  sur 
son  côté  est  et  sudeet.  Sa  population  peut  aller  à  5000  habitana 
principalement  grecs  *)• 


•)  Arrivé  devant  la  porte  de  nos  hôtet  grecs,  on  ne  voulut  pas  d'abord 
noua  laieser  entrer;  enfin  la  porte  de  la  cour  s'ouvrit  à  deux  battant ,  mail  oa 
▼oyait  clairement  que  notre  arrivée  avait  jette  l'épouvante.  De  jennee  femmes  te 
aaovaieat  de  la  maison  principale  dans  une  dépendance,  des  portes  communiquant 
avec  d'autres  habitations  se  fermaient  avec  des  cris  de  désespoir,  et  la  maîtresse 
de  logis,  une  grosse  Grecque  habillée  en  pantalons  attachés  très  haut  h  la  turque, 
se  présentait  h  nous  en  se  tenant  à  distance  et  faisant  aller  sa  langue  avec  une 
volubilité  sans  égale,  A  force  de  parlementer  et  de  la  rassurer  que  nous  n'avions 
pas  la  peste  et  que  nous  ne  l'avions  pas  même  prise  h  Kirklisse,  elle  consentît 
enfin,  puisqu'il  le  fallait,  h  nous  loger  et  nous  colloque  dans  la  salle  très  chaude, 
oh  elle  devait  des  vers  h  soie*  Notre  Tartare,  qui  connaissait  depuis  longtemps 
les  ruaes  des  Grecs ,  ne  se  laissa  pas  mener  par  le  nea  et  devinait  déjà  que  la 
maison  principale  contenait  des  appartemens  plus  convenables.  Enfin  après  une 
demi-heure  de  bavardages  nous  étions  établie  dans  un  premier,  oh  il  7  avait  un 
grand  divan,  sur  lequel  débouchaient  plusieurs  chambres.  Le  divan  était  une  espèce 
de  Tsehardak  avec  des  fenêtres  et  des  contrevents ,  et  le  plafond  était  formé  par 
1e  toit;  il  était  garni  de  jolis  tapis  et  de  cousins  et  à  côté  se  trouvait  une 
pile  de  couvertures,  de  tapis  et  de  cousins  pour  la  nuit.  Aimant  l'air, 
voulûmes  ouvrir  davantage  de  fenêtres,  mais  on  nous  avertit  charitablement 
que  la  peste  était  dans  la  maison  à  côté  et  qu'elle  pouvait  arriver  par  la  fenêtre 
que  nous  voulions  ouvrir. 

Petit  h  petit  nous  fîmes  connaissance  avec  toute  la  famille,  qui  paraissait  h 
son  aise.  Nous  eûmes  à  nous  louer  beaucoup  du  talent  culinaire  des  Grecques,  qui 
ont  bien  plus  de  tact  pour  les  ragoûts  que  les  Serbes,  mais  nous  ne  pûmes  nous 
entendre  pour  la  fermeture  des  fenêtres,  qui  devaient  être  tenues  closes  la  nuit, 
parce  que  la  peste  entrait  surtout  à  ce  moment  dans  les  habitations.  Nous  avions 
beau  faire  semblant  de  dormir  pour  nous  donner  de  l'air  quand  nous  jugerions 
nos  argua  endormis,  mais  ces  dames  étaient  plus  fines  que  nous .  et  ne  cessèrent 


1»* 

Pour  aller  de  Visa  à  Midîa  on  n'a  qu'à  franchir  les  petites 
crêtes  boisées  à  l'E.  de  la  ville  et  de  descendre  le  Tolopaz-Déré, 
mais  pour  longer  de  là  la  mer  Noire  jusqu'au  Bosphore  il  faut 
avoir  ses  chevaux,  car  il  n'y  a  point  de  poste  sur  ses  côtes  ni 
même  de  moyens  de  pouvoir  s'en  passer. 

L'Âyan  de  Visa  nous  avait  procuré  des  chevaux  pour  Seraj, 
qu'il  avait  fait  prendre  à  Pierre  et  à  Paul  et  confié  à  un  habitant 
contraint  aussi  de  fournir  une  bête.  La  route  de  Visa  à  Seraj 
se  fait  en  plaine  cultivée  ou  au  milieu  de  pâturages  et  en  se  te- 
nant assez  loin  des  collines  à  l'E.  On  y  remarque  encore  quelques 
sommets  en  cônes  évasés  que  Mr.  Kiepert  a  figurés  sous  le  nom 
de  Bei-Tépé  et  au  N.  du  Tschalîga-Déré.  Les  villages  turcs  d'Er- 
véni  (Evrenli)  et  de  Tschakerli  sont  à  2  1.  de  Visa  à  l'E.  de  la 
route  et  plus  loin  est  le  village  de  Kavatli  (Kabakli).  Avant  de 
l'atteindre  on  passe  l'Erkéné,  qui  coule  du  N.  E.  au  S.  O.,  tandis  que 
plus  haut  il  roule  ses  eaux  du  N.  O.  au  S.  E.  en  deçà  des  col- 
lines du  Kara-Tépé  à  l'E.  et  au  N.  E.  de  Visa. 

Seraj  ou  Saraj  est  un  petit  bourg  d'un  millier  d'habitans  et 
entouré  de  prairies.  On  y  remarque  un  bâtiment  pour  unesalpê- 
trière,  une  mosquée  et  un  vaste  Konak  délabré,  où  demeurait  jadis 
l'Âgha,  mais  comme  tant  d'autres  endroits  des  côtes  de  la  mer 
Noire,  Seraj  paraissait  avoir  souffert  de  la  dernière  guerre.  L'Agha 
habite  un  petit  rez-de-chaussée  et  nous  reçut  avec  beaucoup  d'à* 
mabilité,  mais  il  était  hors  d'état  de  nous  donner  des  chevaux 
avant  quelques  heures.  Un  de  nous  voulut  alors  forcer  l'homme 
qui  était  venu  avec  nous  de  Visa  d'aller  plus  loin  ;  mais  ce  Grec 
répondit  toute  de  suite  que  lors  même  que  l'Agha  voudrait  lui  faire 
couper  la  tête,  il  ne  ferait  pas  un  pas  de  plus.  En  effet  il  n'en 
avait  pas  l'ordre  et  on  avait  grand  besoin  des  chevaux  pour  les 
moissons. 

En  attendant  que  les  chevaux  fussent  trouvés,  l'Agha  nous  fit 
Bervir  un  petit  dîner  dans  un  pavillon  de  sa  cour,  le  seul  lieu  où 


leurs  lamentations  et  leur  historique  sur  la  peste  que  quand  nous  eûmes  accédé 
à  leur  demande  d'étouffer  plutôt  que  d'ourrir  la  porte  à  ce  terrible  démon.  Sa- 
chant que  l'un  de  nous  était  médecin,  elles  ne  nous  auraient  pas  laissé  partir,  je 
crois,  si  nous  ne  leur  avions  pas  laissé  des  préservatifs  immanquables  contre  la 
peste  et  la  stérilité,  et  leurs  offres  sur  ce  dernier  chapitre  étaient  uniques  en  leur 
espèce,  aussi  notre  Tartan:  se  lamentait  de  n'avoir  pas  leur  confiance  médicale. 
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on  pouvait  se  mettre  à  l'ombre,  car  il  n'y  a  pas  d'arbres  dans  ce 
bourg.  Après  cela  nous  parcourûmes  les  environs  au  S,  Al  L 
dans  cette  direction  est  une  ferme  ou  Tschiftlik  entoure  de  quel- 
ques arbres  et  à  1%  L  plus  loin  le  grand  village  de  Karlouk 
(mal  place  dans  la  carte  de  Mr.  Kiepert)  ;  puis  en  deçà  du  vallon 
assez  encaissé  du  Marouka-Déré,  affluent  oriental  de  l'Erkéné, 
est  un  plateau  tertiaire  de  925  p.  d'élévation  absolue,  qui  domine 
assez  la  contrée,  pour  qu'on  puisse  depuis  ce  point  prendre  une 
idée  du  pays. 

Les  voyageurs  doivent  s'attendre  aux  mêmes  délais  à  Jeni- 
Eoî  et  Tschataldscha,  de  manière  que  cette  route  n'est  à  conseiller 
à  personne,  à  moins  qu'on  ait  du  temps  à  perdre  et  à  risquer 
une  journée  pour  chaque  poste.  La  route  ne  se  rapproche  des 
collines  que  vers  Jeni-Koï,  d'où  on  a  à  franchir  les  hauteurs  sur 
lesquels  des  débris  de  murailles  indiquent  l'ancienne  place  du  mur 
d'Athanase.  Les  coteaux  d'Indschigis  et  de  Tschataldscha  sont 
tout  aussi  dépourvus  de  bocages  et  d'arbres  que  ceux  aux  envi- 
rons de  Tschorlou.  On  passe  ensuite  le  vallon  du  Earasou-Déré 
(vallon  de  l'eau  noire)  et  un  autre  torrent,  qui  traverse  presque 
toute  la  péninsule  et  prend  ses  sources  au  Kousch-Tépé,  hauteur 
au  bord  du  lac  deDelkos.  Tous  les  deux  se  jettent  dans  la  lagune 
de  Beujuk-Tschekmedsché  et  on  peut  aller  tout  droit  à  Constanti* 
nople  ou  bien  par  ce  dernier  lieu. 


m 
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ROUTE  de  MATSCHIN  ou  TOULTSCHA  à  BOUBGAS 

PAR 

PABAVADI    ou    VARNA. 


JNous  ne  citons  cette  route  importante  que  pour  la  recom- 
mander aux  voyageurs  futurs,  car  ceux  qui  l'ont  parcourue  n'ont 
guère  publié  d'observations  notables.  Il  serait  bien  temps  qu'on 
connaisse  positivement  la  structure  physique  et  géologique  du 
Besch-Tépé  ou  de  ces  Hauteurs  assez  considérables  entre  7  à  800 
p.  d'élévation  entre  Matschin,  Isatschi,  Toultscha  et  Babadagh.  A 
Matschin  môme  il  y  a  des  falaises  de  30  à  40  toises  de  Hauteur. 
On  ignore  aussi  la  constitution  de  111e  aux  serpents  au-devant 
du  débouché  du  Danube.  La  steppe  tertiaire  et  alluviale  du  Do- 
broutscha  réclame  encore  son  observateur  de  détails.  On  sait  seu- 
lement que  ce  terrain  souvent  aride  est,  ça  et  là,  assez  élevé  au- 
dessus  de  la  mer  et  qu'il  se  termine  par  de  petites  falaises  ar- 
gilo-sableuses,  soit  sur  le  Danube  comme  à  Hirsova,  soit  sur  1s 
mer  Noire  comme  à  Koustendsche.  L'eau  y  manque  en  été  dans 
beaucoup  de  localités  et  la  population  y  est  fort  clair-semée,  sur- 
tout depuis  que  les  Busses  en  ont  transporté  une  partie  des  ha- 
bitons dans  les  îles  du  Delta  du  Danube  que  les  Turcs  ont  eu 
la  bévue  de  leur  céder.  B  y  a  asBez  de  bergers.  Par  contre  la 
route  de  Basova  à  Koustendsche  a  été  souvent  décrite. 

Hadgi-Oghlou-Bazardschik  est  sur  une  plate-forme  au  S. 
du  Taban-Déré.  C'est,  dit-on,  une  ville  de  5000  habitans,  la  plu- 
part Musulmans,  et  il  y  a  une  dizaine  de  mosquées.  Les  environs 
sont  cultivés  et  il  y  a  des  jardins  autour  de  la  ville.  La  route  de 
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oette  ville  à  Eoslidsoha  est  oouverte  de  beaucoup  de  bocages  et 
passe  sur  plusieurs  plate-formes  crétacées,  qui  augmentent  un 
peu  en  hauteur  en  allant  du  N.  au  S.  Eoslidscha  est  un  bourg 
de  8000  habitans,  surtout  Mahométans.  Depuis  là  on  va  gagner 
le  Sirichen-Déré  et  Paravadi,  on  traverse  de  basses  hauteurs 
pour  atteindre  la  vallée  du  Kamtschik,  on  coupe  l'Eminé-Balkan 
par  celle  duDelidsche-Sou  et  on  descend  dans  la  large  cavité  du 
Nadir-Déré,  qui  n'est  séparée  d'Âïdos  que  par  une  plate-forme 
basse  et  couverte  de  petits  bocages.  (Voyez:  Originalnachrichten 
und  Beobachtungen  ûber  den  Schauplatz  der  Eriege  zwischen 
Bussland  und  der  Pforte  par  un  militaire.  Berlin.  1829*  in  8°.  avec 
une  assez  bonne  carte  en  2  f . 

Si  on  passe  par  Varna  on  s'y  rend  de  Bazardschik  en  tra- 
versant de  bas  plateaux,  qui  viennent  mourir  vers  Téké-Eoï,  le 
lieu  du  tombeau  de  Vladielas  IV,  roi  de  Pologne,  et  voisin  du 
champ  de  la  malheureuse  bataille  du  10  novembre  1444,  où  fu- 
rent battues  les  troupes  réunies  hongroises,  polonaises  et  valaques, 
événement,  qui  acheva  d'établir  définitivement  les  Turcs  en  Europe* 
Un  plateau  plus  élevé  sépare  le  golfe  de  Varna  du  Kamtschik 
qu'on  passe  à  gué  pour  gagner  Foudoukli.  On  est  alors  au  pied 
des  crêtes  de  l'Haemus,  qui  viennent  se  terminer  assez  brusque- 
ment sur  le  rivage  de  la  mer  Noire  par  l'Eminé-Dagh  dont  les 
sommets  n'atteignent  guère  que  2000  p.  On  en  peut  faire  le  tour 
en  se  tenant  à  une  certaine  élévation  au-dessus  de  la  mer.  C'est 
le  chemin  qui  passe  par  Easak-Koï  et  Eminé  et  débouche  sur  Mi- 
sivri  et  AchioÙ.  Outre  la  vallée  du  Easak-Déré  il  traverse  plu- 
sieurs gorges  et  ravins  et  offre,  m'a-t-on  dit,  des  vues  assez 
agréables  sur  les  rivages  escarpés. 

Une  voie  plus  directe  est  celle  par  des  lieux  plus  élevés,  sa- 
voir par  Dervisch-Jovan,  Arnaoutlar  et  Aivadschik,  village  situé 
an  milieu  du  Balkan  dans  la  vallée  du  Easak-Déré.  De  ce  point 
on  a  encore  à  passer  une  mince  crête  du  Balkan,  et  on  descend 
assez  rapidement  dans  la  plaine  du  Taschi-Déré  ou  Hadgi-Déré 
de  Mr.  Kiepert  Entre  le  fond  de  cette  ancienne  baie  marine  et 
la  plaine  de  Bourgas  on  n'a  plus  qu'une  très  basse  plate-forme 
sauvage  et  aride. 


T    H    R    A    G    E 
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TATARBASARDSCHIK  ou  de  PHILIPPOPOLI  a  BOUE- 
GAS  pae  KALOFER,  ESKI-SAGRA,  JAMBOLI  et  AIDOS. 


Une  plaine  alluviale  très  unie  et  presque  dépourvue  d'arbres 
s'étend  au  N.  de  la  partie  de  la  Maritza  entre  Tatarbasardschik 
et  Philippopoli.  Elle  est  arrosée  par  six  cours  d'eau,  savoir:  le 
Harman-Déré,  le  Kouslou-Déré,  le  Troutscha  réuni  à  PAlvan- 
Déré,  le  Koumsou-Déré  (val  de  l'eau  à  sable)  et  le  Yopdsché  de 
Mr.  Kiepert  ou  Jopsou  de  la  carte  de  Vienne,  Si  Ton  part  de 
la  première  ville,  on  emploie  241/4d'h.  pour  atteindre  Eski-Sagr», 
tandis  que  depuis  Philippopoli  ce  n'est  qu'une  course  de  19  %  h. 
La  route  la  plus,  courte  depuis  Philippopoli  est  naturellement  celle 
par  Papazli,  Tschirpan  et  Pascha-Déré  dans  le  haut  du  Sloujou- 
Déré,  auquel  Mr.  Kiepert  donne  le  nom  de  Sasli-Déré.  C'est  un 
trajet  de  15  à  16  h.  Mr.  Frère  et  un  habitant  de  Turquie,  qui 
avaient  fait  ces  diverses  routes,  ont  eu  la  complaisance  de  me 
communiquer  à  cet  égard  quelques  détails. 

Si  on  part  de  Tatarbasardschik,  on  se  rapproohe  des  basses 
hauteurs,  qui  sépare  le  pied  immédiat  du  Haut-Balkan  de  la 
plaine  alluviale  et  on  y  franchit  successivement  ses  six  torrens. 
On  y  rencontre  ou  plutôt  on  passe  dans  les  environs  de  bon  nom- 
bre de  villages  surtout  bulgares,  dont  quelques-uns  se  trouvent 
seulement  sur  les  cartes,  tels  que  Tchernagora  sur  le  Kouslou- 
Déré,   Kara-Moustaphlar  sur  le  Koumsou-Déré,    Demirschiler  et 
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Parla.    D'autres   villages   restent  caches  surtout  dans  les  vallées 
boisées  remontant  vers  le  Haut  Balkan  (Kodja  Balkan). 

Depuis  Pavla  on  se  rend  à  Ilidga  ou  Lisa  (?)  dans  la  vallée 
du  Raschka,  qui  porte  aussi  ou  plus  bas  le  nom  turc  de  Vop- 
dsché.  Si  on  part  de  Philippopoli  on  gagne  Ilidga  parTschoban- 
Bounar  (le  puits  du  berger)  en  remontant  la  vallée  duVopdsché. 
Il  7  a  là  des  eaux  chaudes  hydro-sulfureuses.  H  est  évident  que 
la  carte  de  Mr.  Kiepert  est  fautive  dans  ce  point  de  la  route  et 
celle  de  Vienne  assez  juste,  car  Mr.  Frère  m'a  positivement  as- 
suré qu'après  avoir  traversé  le  partage  des  eaux  aux  sources  de 
la  Raschka  et  de  la  Tondja,  on  passait  au  village  de  Ealofer.  Or  j'ai  vu 
ce  col  depuis  la  plaine  supérieure  de  la  Tondja  et  j'ai  pu  estimer 
la  hauteur  des  montagnes  boisées  voisines  à  2900  p.  de  h.  abs., 
mais  Ilidga  étant  déjà  dans  la  montagne  (à  1500  à  1600  p.?)  et  le 
bassin  de  la  Tondja  ayant  une  altitude  de  1700  p.  on  arrive  à 
la  conclusion  que  ce  passage  a  lieu  à  travers  une  assez  basse 
échancrure,  comparativement  au  moins  au  Haut  Balkan.  Depuis 
ce  col  (d'environ  de  2200  à  2400  p.?)  la  vallée  des  sources  de 
la  Tondja  conduit  assez  graduellement  le  voyageur  jusques  dans 
la  plaine  alluviale  et  verdoyante  deTschipka  et  de  Kezanlik,  d'où 
ou  coupe  tout  droit  sur  cette  dernière  ville.  Il  y  a  plusieurs  vil- 
lages sur  cette  route,  j'en  ai  apperçu  moi-même. 

Ayant  déjà  communiqué  l'itinéraire  de  Kezanlik  à  Eski- 
Sagra,  je  me  suppose  partant  de  cette  ville.  On  se  porte  à  l'E. 
en  longeant  le  pied  de  la  chaîne  N.  d'Eski-Sagra  et  on  traverse 
une  suite  de  jardins  et  de  belles  cultures.  A  %  L  de  la  ville  on 
franchit  une  proéminence  de  calcaire  intermédiaire  et  on  passe 
un  ruisseau,  qui  coule  du  N.  au  S.  Al l/2  1.  plus  loin  est  le  vil- 
lage de  Resta  et  après  cela  celui  de  Durbok,  qui  est  habité  par 
des  Musulmans  et  orné  de  noyers.  Un  autre  ruisseau  y  traverse 
les  pâturages  en  sortant  aussi  au  N.  ou  du  prolongement  oriental 
de  la  chaîne  d'Eski-Sagra.  Ces  montagnes  peuvent  avoir  encore 
1000  p.  et  près  de  leurs  bases  il  y  a  des  collines  de  4  à  600  p. 
Elles  portent  dans  le  pays,  dit-on,  le  nom  de  Oradista. 

A  3  1.  d'Eski-Sagra  il  y  a  au  N.  de  la  route  un  village  turc 
avec  une  mosquée  et  un  de  ces  singuliers  KaraouU,  où  le  premier 
étage  déborde  sur  la  tour  carrée  qui  le  supporte.  Il  était  tout 
délabré.    La  plaine   en  grande  partie  en  pâturage  paraît  inclinée 
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un  peu  à  PO.  et  il  s'y  trouve  un  ruisseau  qui  coule  du  N.  au  S. 
Ou  laisse  à  gauche  le  village  de  Kirkoï,  qui  est  placé  à  la  sortie 
d'une  gorge  calcaire  à  !/4  del.  à  distance  de  la  route.  Karabounar, 
la  fontaine  noire,  est  un  autre  village  à  3%  1,  d'Eski-Sagra  et  un 
peu  plus  loin  on  distingue  après  V/2  1.  au  N.  de  la  route  un  autre 
village  turc,  d'où  vient  un  ruisseau  coulant  N.-S. 

La  chaîne  au  N.  de  la  route  s'abaisse  considérablement  de- 
puis ces  environs  et  à  distance  des  montagnes  les  cultures  font 
place  à  de  vastes  pâturages  ayant  un  sol  noir,  indice  du  séjour 
ancien  des  eaux.  On  y  entretient  beaucoup  de  bestiaux.  Les  puits 
qui  y  sont  pratiqués  n'ont  guère  de  bonne  eau,  parce  que  comme 
dans  la  plaine  de  Hongrie  on  ne  les  creuse  pas  assez  profondé- 
ment. 

Jeni-Sagra  est  un  petit  bourg  turc,  qui  par  ses  rues  non  pa- 
vées et  très  larges  ressemble  assez  à  un  village  magyare.  Il  peut 
contenir  un  millier  d'âmes.  Il  y  a  une  mosquée  et  unÀyan.  En- 
touré d'excellens  pâturages  on  comprendrait  qu'on  dusse  y  trouver 
du  beurre,  mais  en  Turquie  rien  ne  nous  a  plus  étonné  que 
ce  beurre  frais  de  Jeni-Sagra,  car  nous  n'en  avons  pas  revu 
ailleurs  *). 

Lies  montagnes  qu'on  voit  au  N.  de  Jeni-Sagra,  portent  le 
nom  de  Bairdagh  et  ont  l'air  d'avoir  de  3  à  500  pieds  de  hauteur. 
A  1  1.  au  S.  E.  du  même  bourg  commencent  les  petites  crêtes, 
qui  se  prolongent  jusques  vers  Jamboli.  Elles  se  présentent  sous  la 
forme  d'une  colline  allongée  de  150  à  200  p.  d'élévation  et  s'é- 
tendant  du  N.  E.  au  S.O.  sur  un  espace  d'une  lieue  de  terrain. 
Plus  loin  à  l'E.  dans  la  plaine  on  distingue  une  seconde  série  de 
crêtes  ou  plutôt  deux  crêtes  semblaient  n'en  faire  qu'une.  Leur 
hauteur  paraissait  aller  de  100  à  300  p.  et  elles  occupent  un  es- 
pace de  2  à  3  lieues  de  longueur. 


')  Noua  logeâmes  ches  le  maître  de  poste,  qui  nous  fit  faire  un  rentable 
régal  pour  la  Turquie,  puisque  la  soupe  de  ris  au  poulet  Tient  s'ajouter  une  oie 
rôtie,  des  haricots  verte,  du  laitage  et  du  beurre.  N'ayant  pas  de  vin,  il  fallut 
qu'il  entra  en  pourparler  à  cet  égard  arec  l'intendant  de  l'Ayan  ou  arec  un 
habitant  du  lieu,  ce  qui  nous  procura  la  visite  de  quelques  officiers  turcs.  Ce  brave 
Ottoman  nous  avait  pris  en  grande  affection,  aussi  ne  me  permit-il  pas  de  partir 
sans  que  j'aie  tâté  le  pouls  à  sa  femme  placée  derrière  la  porte  de  sa  cour  et 
ayant  je  ne  me  rappelle  pas  quelle  maladie  incurable. 
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Le  aol  noir  fertile  continue  en  deçà  de  Jeni-Sagra  et  la  route 
large,  mais  non  payée  est  tracée  à  travers  des  champs  de  blé, 
qui  sont  à  perte  de  vue.  Dans  les  temps  de  pluie  oette  route  doit 
être  impracticable.  C'est  cette  argile  qu'on  employé  pour  faire  des 
briques  sechées  au  soleil  et  mêlées  de  paille,  ce  qui  indique  assez 
que  le  climat  de  la  Bomélie  est  fort  sec,  car  de  semblables  ma- 
tériaux seraient  dissous  en  boue,  si  on  les  plaçait  dans  un  at- 
mosphère aussi  humide  que  l'Angleterre. 

A  1  1*  de  Jeni-Sagra  on  laisse  au  N.,  à  '/4  de  1.  de  la  route, 
le  village  turc  de  Hadidgé  et  à  une  demi  lieue  en  delà  on  est  déjà 
asses  loin  des  montagnes,  courant  presque  de  PO.  à  TE.,  pour  que 
PceO  soit  trompé  sur  leur  hauteur.  On  passe  à  côté  d'une  petite 
butte  isolée  de  60  p.  de  hauteur,  qui  est  composée  de  calcaire 
compacte  intermédiaire  ancien.  A  2  1.  de  Jeni-Sagra  un  minaret 
indique  au  N.  au  pied  des  montagnes  le  village  turc  d'Assoli 
Ces  crêtes  déboisées  n'ont  l'air  de  loin  de  n'avoir  que  160  à  200  p. 
de  hauteur  et  à  travers  leurs  échancrures  on  apperçoit  de  temps 
à  autre  les  cimes  bien  autrement  élevées   et  boisées  du  Balkan. 

Sur  cette  partie  de  la  route  il  y  a  de  grands  champs  de 
Lepleb  ou  d'une  espèce  de  pois  chiches  qu'on  mange  simplement 
rôti.  Nous  y  ffrmes  rencontré  par  un  homme  qui  jouait  de  la  cor- 
nemuse. Un  Karaoul  avec  un  étage  débordant  sur  le  bas  était 
près  d'une  ferme  ou  Tschifiik,  dont  les  haies  étaient  garnies  de 
tétee  de  chevaux  et  de  bœufs. 

Cette  plaine  uniforme  et  sans  arbres  fut  ensuite  interrompue 
un  moment  par  un  ruisseau  coulant  du  N,  au  S.  et  en  deçà  du- 
quel il  y  a  un  espace  énorme  occupé  par  une  espèce  de  grande 
légumineuse  sauvage  de  hauteur  d'homme  (Qcdega  ojficmaliê).  Ou 
aurait  dit  qu'on  l'avait  planté  exprès  tant  elle  couvrait  complète- 
ment tout  le  terrain.  A  2l/2  L  do  Jeni-Sagra  on  traverse  le  vil- 
lage de  Mengeli  et  on  atteint  de  petites  séries  de  collines  trachy- 
tiques  en  partie  cultivées  et  en  partie  couvertes  de  pâturages  secs. 
Vers  leur  milieu  est  situé  le  village  de  Eirmeni,  qui  a  aussi  quel- 
ques habitans  ottomans  et  une  grande  ferme.  Un  Bulgare  y  tient 
auberge  dans  une  grange. 

On  est  alors  à  moitié  chemin  entre  Jeni-Sagra  et  Islivné  et 
entre  Jeni-Sagra  et  Jamboli  ou  Jambol,  dernière  ville  qu'on  voit 
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presque  à  l'E.S.E.  à  4  1.  devant  soi  au  milieu  des  bouquets  d'ar- 
bres de  la  vallée  de  la  Tondja.  Pour  l'atteindre,  il  faut  passer  pat 
les  villages  de  Kiopekli  (de  chien),  de  Bosadge  et  d'Amsoria, 
en  descendant  une  pente  insensible.  Si  au  contraire  on  va  à  Is- 
livné,  on  monte  à  l'E.  3  °  N.  au  hameau  bulgare  de  Jajaki-Keui, 
qui  est  à  une  petite  demi-lieue  de  Kirmeni  et  précisément  au  col 
peu  élevé,  d'où  on  descend  dans  la  vallée  de  la  Tondja.  Des  bo- 
cages couvrent  la  pente  des  hauteurs,un  village  se  distingue  sur 
le  bord  de  la  Tondja  et  en  deçà  s'élèvent  les  sommités  des  Bal- 
kans derrière  Islivné.  Pour  atteindre  le  grand  pont  de  bois  et  les 
moulins  sur  la  Tondja,  il  faut  suivre  son  bord  pendant  une  bonne 
heure. 

De  Jamboli  on  se  rend  à  Chaftan  en  traversant  un  partage 
des  eaux  très  bas,  une  de  ces  collines  si  fréquentes  dans  la  chaîne 
côtière  de  la  mer  Noire.  On  remonte  ensuite  la  vallée  du  Bo- 
kloudze-Déré  ou  BokloudBcha-Déré,  pour  arriver  dans  le  joli  bas- 
sin de  Karnabat,  entouré  de  vignobles  et  d'une  belle  végétation. 
Karnabat  n'est  séparé  d'ÂidoB  que  par  des  coteaux  en  partie  cul- 
tivés et  dont  le  peu  d'élévation  ressort  au  premier  coup  d'œil  à 
cause  du  voisinage  du  Balkan,  qui  lui-même  ne  dépasse  guère 
2000  p.  Aidos  est  situé  sur  le  côté  oriental  et  au  débouché  d'une 
vallée,  qui  remonte  vers  le  pied  du  Balkan  et  est  bordée  de  ro- 
chers nuds  ressemblant  aux  anciennes  coulées  basaltiques  de  l'Au- 
vergne. Aidos  a  beaucoup  souffert  dans  la  dernière  guerre,  son 
bazar  n'existe  presque  plus,  le  milieu  de  la  ville  est  plein  de  rui- 
nes et]  en  outre  la  peste  et  l'émigration  ont  décimé  sa  population 
grecque  et  bulgare.  On  ne  peut  guère  l'estimer  qu'à  3000  âmes. 
Le  ruisseau  de  la  vallée  traverse  la  ville,  un  pont  de  pierre  y  est 
pratiqué  et  sur  sa  rive  orientale  sur  le  pied  de  la  colline  est  le 
Konak  de  l'Ayan  avec  son  harem.  Vis-à-vis  de  cette  habitation 
entourée  de  murailles  eBt  une  petite  mosquée.  LeB  Grecs  demeu- 
rent surtout  dans  la  partie  opposée  de  la  ville.  L'Ayan  nous  re- 
çut avec  beaucoup  de  politesse  et  les  manières  turques  du  grand 
monde,  quoiqu'il  n'eut  été,  il  y  a  peu  de  temps,  qu'un  Tartare 
du  Pascha  de  Silistria. 

D'Aidos  à  Bourgas  la  contrée  est  occupée  par  des  plaines 
incultes  et  séparées  par  un  prolongement  des  collines  volcaniques 
près  d' Aidos.  A  1  1.  de  cette  ville  on  voit  dans  le  coin  N.  £•  de 
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la  première  plaine  le  village  de  Kadi-Keui  au  pied  des  collines 
Ensuite  on  traverse  des  éminences  rocailleuses  au  milieu  desquelles 
il  y  a  un  petit  cours  d'eau  et  en  en  descendant  on  atteint  à  2'/s  1. 
d'Aidos  un  bain  d'eau  thermale  hydrosulfureuse.  L'établissement  n'a 
qu'un  local  et  est  isolé  au  milieu  d'une  plaine , stérile  au  bout  de 
laquelle  brille  l'eau  du  golfe  de  Bourgas.  A  '/2  1*  *u  N.  se  trou- 
vent quelques  maisons  habitées  par  cinq  Turcs  et  deux  Bulgares. 
Cest  là  que  loge  la  famille  des  deux  ou  trois  personnes  attachées 
au  bains. 

Quelques  voitures  traînées  par  des  bœufs  stationnaient  près 
de  là  et  récelaient  des  femmes  turques.  La  peste  avait  empêché 
en  1837  l'arrivée  des  baigneurs  et  on  n'avait  pas  même  bâti  les 
maisonnettes  de  bois  qu'on  dresse  à  l'ordinaire  pour  la  vente  de 
divers  objets  ou  la  commodité  des  voyageurs.  On  doit  avouer  qu'il 
fout  être  Ottoman  ou  bien  malade,  pour  se  colloquer  dans  ce  dé- 
sert, où  les  seules  ressources  sont  le  foyer  du  Eafedgi  et  un  pa- 
villon élevé  et  non  couvert  au-devant  du  bain. 

Après  nous  être  baigné  et  avoir  vu  avec  dégoût  le  lavage 
du  linge  sale  que  certains  Musulmans  se  permettaient  dans  le  bain, 
nous  nous  accroupîmes  sous  le  Tschardak  pour  dîner  et  satisfîmes 
la  curiosité  des  Ottomans  Bur  les  nouvelles  du  pays  des  Ghiaours. 
(Voyez  mon  aventure  ultérieure  dans  ma  Turquie  d'Europe. 
VoL  2,   pag.  475  »)•) 


■)  Si  le  sentier  entre  Kezanlîk  et  Eeki-Sagra  par  Harmankoï,  Hamonr- 
toatam  et  Adatene  existait  réellement,  le  nom  da  hameau  de  Lischa  on  Hidga? 
y  mdiqnarait  peat-étra  une  eav  thermale. 


s  s  s  ssr  i  i  à  s  !&  a 

CONSTANTINOPLE   A   SALONIQUE. 

PAR 

LE  TEKIR-DAGH  et  SERES. 


jjoados  est  une  bonne  couchée  pour  ceux,  qui  partent  de 
Constantinople,  mais  il  7  a  dix  bonnes  lieues  à  faire  outre  le  pae- 
sage  de  Constantinople  pour  ceux  qui  partent  dePera.  Depuis  Si- 
livri  on  longe  la  mer  sur  des  falaises  sableuses  et  brûlantes  en 
été  jusqu'au  Vieux-Erekli  (Eski-Erekli)  misérable  hameau  de  huit 
à  dix  maisons  grecques  avec  un  café  turc,  dont  un  cep  de  vigne 
est  tout  l'ombrage.  Les  alentours  sont  très  pierreux  et  la  roche 
est  en  jour,  de  manière  que  les  restes  de  la  ville  ancienne  doivent 
être  dans  les  champs  si  toutes  fois  il  y  en  a  encore.  Sur  la  carte 
est  marqué  entre  Erekli  et  Silivri  un  village  de  Papazli,  que  noua 
n'avons  pas  apperçu.  Sur  cette  route  nous  vîmes  embarquer  pour 
Constantinople  la  paille  hachée,  qui  restait  après  avoir  battu  le 
blé  au  moyen  de  chevaux  sur  les  champs  voisins  de  la  mer»  Elle 
y  sert  à  la  nourriture  des  chevaux,  le  foin  y  étant  trop  cher. 

D'Eski- Erekli  à  Turkmenli  ou  Turkmeni  on  voyage  pendant 
3  1.  par  un  pays  ondulé,  dont  le  sol  fertile  brun  foncé  est  cou- 
vert de  champs  de  blé,  mais  après  la  moisson  le  coup  d'oeil  en 
est  désolant  à  cause  de  l'absence  totale  d'arbustes.  On  y  franchit 
le  vallon  d'Arabli-Déré ,  un  second  sans  nom  et  un  troisième  le 
Balakasli-Déré.  Je  n'ai  pas  vu  le  village  d'Osmandschi  à  l'O.  du 
premier  vallon.  Turkmenli,  bourg  ruiné,  n'est  plus  composé  que 
d'une  mosquée  et  d'une  huitaine  de  maisons,  situées  dans  un  fond, 
tandis  que  sur  son  côté  oriental  est  l'auberge  turque  et  vis-à-vis 
le  Bakolin  ou  Pépicier-traiteur  grec.   C'est  une  station  misérable. 
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La  route  depuis  là  à  Rodosto  (t.  Tekirdagh)  est  aussi  sans 
aucun  intérêt,  car  on  parcourt  pendant  7  1.  un  pays  ondulé  sans 
arbres,  ni  haies,  ni  habitations;  il  est  traversé  par  quatre  cours 
d'eau,  dont  le  troisième  ne  serait  pas,  d'après  Mr.  Kiepert,  le  Tschor- 
lou-Sou,  comme  le  voulait  la  Carte  Viennoise.  Tout  ce  que  je  puis 
dire  sur  cette  dissidence,  c'est  que  le  premier  et  le  troisième  vallon 
après  Turkmeni,  sont  à  terroir  noir  et  assez  grands,  mais  il  y  a 
très  peu  d'eau  en  été.  De  plus  le  lit  du  troisième  cours  d'eau 
n'est  pas  si  large  qu'il  semblerait  devoir  l'être  si  c'était  vraiment 
celui  du  Tschorlou-Déré.  Ce  dernier  aurait  donc  un  cours  N.  E.- 
S.  O.  parallèle  à  celui  de  PErkéné  et  irait  le  joindre  dans  un  sens 
opposé  du  S.  E.  au  N*  O.  Les  vues  sur  la  mer  de  Marmara, 
1  île  de  ce  nom  et  la  côte  d'Asie  sont  les  seuls  dédommage- 
mena  de  l'ennui  de  cette  route,  pendant  laquelle  on  se  tient  assez 
loin  de  la  mer  et  on  n'apperçoit  pas  de  villages,  quoiqu'il  puisse 
y  en  avoir.  Ali.  avant  Rodosto  la  scène  change,  la  végétation 
la  plus  belle  succède  à  la  monotonie  de  l'aridité.  Les  coteaux  sont 
couverts  de  vignobles,  le  chemin  bordé  de  figuiers,  des  peupliers 
y  ornent  un  vallon,  dans  lequel  on  voit  des  champs  de  maïs  et 
de  coton.  Pour  arriver  à  Rodosto  on  cotoye  pendant  un  bon 
quart  d'heure  la  mer  et  on  y  jouit  d'une  de  ces  vues  liguriennes, 
où  les  bergers,  les  pêcheurs  ainsi  que  leurs  filets  jouent  un  si 
grand  rôle. 

Rodosto  est  un  ville  d'environ  18,000  âmes,  il  y  règne  beau- 
coup d'activité  parmi  les  habitans  grecs,  bulgares  et  turcs,  parce 
que  c'est  le  point  d'où  on  expédie  par  mer  à  la  capitale  beaucoup 
de  poissons,  de  fruits  et  de  légumes.  Il  y  a  plusieurs  mosquées, 
un  nombre  considérables  de  boutiques,  un  bazar  couvert  quelque- 
fois seulement  par  des  treilles  de  vignes.  La  ville  est  bâtie  sur 
une  pente  inclinée  et  entourée  de  tous  les  côtés  d'une  large  zone 
des  plus  beaux  jardins  et  surtout  de  superbes  vergers ,  si  toute- 
fois on  n'y  cherche  pas  la  régularité  européenne,  mais  seulement 
la  quantité  des  produits. 

Pour  aller  à  Ainadschik  on  sort  d'abord  par  une  des  rues 
montantes  principales  de  Rodosto,  d'où  on  descend  dans  une 
belle  vallée  toute  cultivée  ou  remplie  d'arbres  fruitiers  et  courant 
de  1*0.  à  l'E.  Des  Arobas  turcs  stationnaient  sur  la  route  au 
moment  de  mon  passage,  et  avaient  amené  des  dames  et  des 
messieurs  dans  leurs  jardins.    Un  Juif  habillé  à  l'européenne  et 
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arrivant  à  pied  de  Salonique  m'y  accosta  en  allemand.  En  deçà 
de  cette  cavité  les  cultures  cessent  bientôt  et  on  monte  pendant 
plus  d'une  heure  un  talus  peu  incliné,  au  haut  duquel  est  un 
plateau  inculte»  Un  groupe  de  peupliers  y  entoure  une  fontaine 
et  invite  à  une  halte.  De  nombreux  conducteurs  de  chevaux  y 
étaient  déjà  établis  avec  leurs  bêtes. 

Depuis  ce  plateau  à  1020  p.  d'élévation  on  touche  presque 
le  sommet  du  Tékir-Dagh,  qui  est  indiqué  sur  la  carte  sous  le 
nom  de  Kagri-Dagh  ;  quoique  paraissant  fort  élevé  depuis  la  mer, 
il  ne  me  sembla  avoir  guère  plus  de  1480  à  1500  p.  d'éléva- 
tion. Des  bocages  couvrent  ses  pentes  supérieures,  d'où  on  doit 
avoir  une  belle  vue  sur  l'île  de  Marmara,  les  îlots  voisins,  l'en- 
trée des  Dardanelles  et  les  contreforts  du  mont  Ida.  Le  prolon- 
gement S.  O.  du  Tékir-Dagh  est  le  Kourou-Dagh  (mont  sec), 
qui  est  juste  à  l'O.  de  l'île  de  Marmara.  Au  pied  occidental  de  ces 
deux  montagnes  coule  le  Kavak-Sou  dans  le  district  d'Ivridschi, 
Â  l'entrée  de  la  presqu'île  de  Gallipoli,  Mr.  Viquesnel  a  décou- 
vert que  le  terrain  des  schisteB  cristallins  du  Rhodope  ressort  à 
Kavak,  ce  qui  ajouté  à  ceux  des  bords  de  la  Maritza  entre  Salti- 
Koï  et  Karabeïli  et  entre  Mandra  et  Dimotika ,  d'après  Mr.  Vi- 
quesnel, constate  incontestablement  la  liaison  du  Rhodope  avec  l'Ida. 
De  plus  Mr.  Viquesnel  comme  Mr.  de  Hauslab  ont  vu  un  terrain 
primaire  s'étendre  sur  le  bord  de  la  mer  de  Marmara,  de  Ganoa 
à  Gallipoli  et  entre  Kavak  et  le  mont  St.  Elie. 

On  continue  à  voyager  sur  ce  plateau  en  tournant  de  temps 
à  autre  autour  de  petits  monticules  de  50  à  60  p.  et  on  descend  enfin 
dans  un  vallon,  dont  le  niveau  est  bien  plus  élevé  que  Rodosto 
et  qu'on  remonte  jusqu'à  Aimadschik.  Cette  cavité  en  pâturages 
secs  n'offre  des  cultures  que  près  de  ce  dernier  bourg,  qui  est  à 
849  p.  de  h.  abs.  L'auberge  d' Aimadschik  ou  Ainadschik  a  dû  être  une 
fois  fort  bien,  car  il  y  a  plusieurs  chambres  pour  les  voyageurs,  mais 
en  1837  le  plancher  de  la  meilleure  avait  de  tels  trous  que  notre 
premier  soin  fut  de  les  fermer  avec  nos  effets.  Sous  le  premier 
étage  était  une  vaste  écurie  avec  beaucoup  de  petites  cheminées. 
A  la  porte  trafiquait  d'un  côté  un  cafetier  turc  et  de  l'autre  un 
épicier-traiteur  grec.  Le  plus  agréable  était  l'avis  officieux  que 
la  peste  avait  fait  l'an  passé  de  grands  ravages  dans  ce  lieu. 

En  deçà  d' Aimadschik  on  remonte  une  vallée  cultivée  en 
blé,  qui  s'étend  au  S.  O.  et  on  passe  un  petit  col  couvert  de  bo- 
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cages.  À  2  1.  d'Àimadschik  on  laisse  à  droite  le  village  de  De- 
veli  et  on  trouve  un  Han  dans  ce  vallon,  qui  dépendrait,  d'après  Mr. 
Kiepert,  de  celui  des  eaux  d'Airopol  ;  on  voyage  alors  sur  une  espèce 
de  plateau  ondulé  de  1068  p.  de  h.  avec  de  petites  éminences  de 
20  à  30  p.  Nous  y  rencontrâmes  une  douzaine  de  Tartares  de 
Janina,  qui  venaient  féliciter  Moustapha-Pascha  de  sa  nomination 
à  ce  Paschalik  et  l'y  accompagner.  Plus  loin  d'autres  Tartares 
appartenant  au  même  Pascha,  revenaient  de  la  même  ville,  où  ils 
avaient  installé  le  Kiaya  du  Pascha.  A  peu  de  distance  voya- 
geaient à  cheval  des  recrues  pour  l'année,  les  unes  attachées  par 
les  pieds  aux  étriers  et  les  plus  mauvais  garnemens  les  bras  liés 
de  plus  au  corps.  Un  père  y  suivait  son  fils,  qu'on  venait  de  lui 
enlever  et  poussait  des  cris  de  désespoir. 

Ce  plateau  passé  on  trouve  à  droite  le  village  de  Scher- 
mehen.  A  4!/2  L  d'Aimadschik  il  y  a  des  restes  d'une  route  pa- 
vée, en  apparence  fort  ancienne,  près  de  laquelle  sont  deux  Tu- 
mulus,  qui  sont  hors  de  la  route  actuelle.  On  commence  plus 
loin  à  descendre  graduellement  et  on  traverse  à  près  de  2*/4  h. 
avant  Malgara  (g.  Migalaura)  une  vallée  fort  évasée,  qui  ne  peut  * 
guère  être  que  le  Podscha-Déré  de  Kiepert.  Il  y  indique  un  vil- 
lage de  Karaman  que  je  n'ai  pas  remarqué.  Cette  cavité  court  du 
X.  E.  au  S.  O. ,  d'où  on  remonte  sur  une  crête  un  peu  moins 
élevée  que  la  précédente  et  qui  s'étend  à  PO.  Il  faut  encore  fran- 
chir un  autre  vallon  étroit  pour  atteindre  la  plate -forme  de 
1188  p.  d'altitude,  sur  laquelle  est  bâtie  en  pente  le  bourg  de 
Malgara.  U  est  assez  propre  et  contient  2000  habitans  grecs  et 
turcs  ;  le  pavé  y  est  bon,  l'eau  excellente  et  il  y  a  cinq  mosquées. 
Nous  y  logeâmes  chez  un  Grec  aisé,  dont  la  cour  de  la  mai- 
son offrait  une  treille ,  sous  laquelle  c'était  un  plaisir  de  passer 
une  nuit  sous  un  si  beau  ciel.  Cet  homme  avait  derrière  chez 
lui  un  vaste  jardin  et  lui  comme  sa  femme  et  ses  filles  firent  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  nous  rendre  le  séjour  de  Malgara  aussi 
agréable  que  possible. 

Depuis  là  on  peut  gagner  Gallipoli  et  les  châteaux  des  Dar- 
danelles en  descendant  la  vallée  du  Kavaktschai.  Des  salines 
existent  au  fond  du  golfe  de  Saros  et  la  crête  entre  ce  bassin  et 
l'entrée  des  Dardanelles  n'est  qu'une  petite  hauteur.  En  général 
les  bords  de  ce  détroit  ne  sont  pas  très  pittoresques,  n'étant  pas 
habités  partout  comme  le  Bosphore  de  Thrace  et  n'étant  composés  que 
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de  basses  collines.  La  chaîne  de  l'Ida  se  voit  bien  surtout  depuis 
les  hauteurs  à  l'O.  de  Gallipoli.  Cette  dernière  ville  ayant  une 
population  d'environ  12,000  âmes,  est  habitée  surtout  par  des 
Turcs  et  des  Grecs,  elle  possède  des  fabriques  et  est  très  com- 
merçante. 

Pour  aller  de  Malgara  à  Keschan  on  traverse  une  vallée, 
pour  gagner  un  autre  plateau,  on  laisse  à  1  '/,  L  de  Malgara  à 
gauche  le  village  de  Ruzgiar  (vent?)  et  à  */s  1.  plus  loin  est 
Àlisch-Koï. l)  Au  S.  vers  la  mer  est  une  crête,  qui  est  un  peu 
plus  haute  que  le  plateau  sur  lequel  on  est  et  qui  est  couverte 
de  petits  bocages  de  chênes.  Le  plus  haut  point  du  plateau  est 
à  ll/2  1.  avant  Keschan,  mais  il  y  a  des  éminences  voisines  qui 
ont  encore  100  à  150  p.  de  plus  ou  1365  p.  sur  la  mer..  On 
descend  de  ce  plateau  agreste  dans  une  vallée,  qui  court  de  l'E. 
à  l'O.,  direction  qui  est  aussi  celle  des  collines.  Le  gros  village 
bulgare  de  Boulgarskoï  y  est  situé  et  des  citernes  y  indiquent 
que  l'eau  est  rare  dans  ce  sol  pierreux  et  tertiaire.  Pour  aller  de 
là  à  Keschan,  on  longe  le  pied  de  petites  buttes  pointues,  cou- 
vertes de  broussailles  et  on  emploie  pour  cela  le  lit  d'un  petit 
torrent  à  sec  en  été,  qui  sort  de  ces  éminences  et  a  un  lit  ro- 
cailleux. On  remonte  ce  ravin  et  franchit  à  l'O.  une  crête,  en  deçà 
de  laquelle  on  voit  devant  soi  sur  un  plateau  les  quaran tes  mou- 
lins  à  vent   de  Keschan   alignés  comme  des  soldats. 

Keschan  (t.  Rouz-Koï  ou  Rousch-Keui)'est  un  assez  misérable 
bourg  d'environ  2000  âmes.  Il  y  a  dans  ses  environs  de  petites  buttes 
dont  Tune  au  N.  est  le  Mal-Tépé  (petite  butte).  L'Ayan  y  a  un  assez 
vaste  Konak  et  un  harem.  Il  n'y  reste  aucune  trace  de  l'ancien 
château  byzantin.  Le  Menzil  ou  la  poste  n'offre  au  voyageur  qu'un 
bâtiment  très  dégradé  et  sale.  Un  vaste  Tschardak  nous  parut 
préférable  surtout  en  temps  de  peste  à  ces  chambres,  qui  n'avaient 
pas  été  balayées  depuis  bien  longtemps.  En  compensation  au-de- 
vant de  notre  gîte  était  un  superbe  platane  d'Orient,  qui  ombra- 
geait une  belle  fontaine  avec  un  grand  bassin  rond  en  pierre  en 
bon  état.  Ce  fut  là  que  nous  eûmes  la  première  fois  un  différent 
avec  le  Tartare  causé  par  l'inexactitude  des  cartes  relativement 
au  dessin  de  la  vallée  de  la  Maritza  et  de  la  position  de  Ther- 
molitza   et  d'Ipsala  que  Mr.  Viquesnel  a  enfin  fixé.    De  guerre 


')  Dans  la  carte  il  7  a  Ateach-Koi;  qui  a  raison? 
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lasse,  le  maître  de  poste  et  le  Tartare  voyant  notre  entêtement  fini- 
rent par  se  taire  et  purent  avec  raison  nous  taxer  d'un  peu  fou 
(deû). 

A  1  1.  de  Keschan  se  trouve  Jeni-Koï,  situé  sur  un  bas  pla- 
teau un  peu  au-dessous  de  celui  de  Keschan.  Un  orage  nous  ayant 
surpris,  nous  nous  réfugiâmes  dans  une  ferme,  où  nous  fûmes  bien 
accueillis  par  un  Turc,  qui  avait  fait  la  campagne  contre  les  Russes 
et  y  avait  été  blessé.  Une  pente  très  douce  et  occupée  surtout 
par  des  pâturages  conduit  à  Akhor-Keui,  qui  est  un  hameau  grec 
à  près  de  1  1.  au  S.  d'Ipsala  et  sur  le  bord  de  la  grande  plaine 
de  la  Maritza.  *) 

La  plaine  jusqu'à  la  Maritza  est  un  terrain  marécageux  et 
de  prairies,  d'où  Pîle  de  la  Samothrace  fait  un  effet  gigantesque. 
On  passe  la  Maritza  sur  un  bon  bac  Nous  logeâmes  à  Fered  chez 
des  Grecs  fort  complaisans.  Cette  petite  ville  dont  j'ai  déjà  parlé 
a  aussi  deux  moulins  à  vent.  A  2  1.  de  là  au  S.O.,  à  Uidga  (le 
Lydscha  de  Mr.  Kiepert),  il  y  a  un  bain  thermal  hydrosulfureux, 
auquel  les  gens  du  pays  vont  surtout  en  mai  faire  une  cure  de 
dix  jours.  A  1  1.  à  l'O.  d'Ilidga  est  le  village  de  Chainlar. 

La  route  de  Fered  à  Eavala  (de  Kaval  (?),  en  turc  et  albanais  un 
fifre  de  berger)  *)  est  tracée  sur  l'espèce  de  corniche,  qui  règne  entre 
la  mer  et  les  dernières  pentes  duRhodope  et  on  y  a  assez  de  torrens 
à  guéer.  Néanmoins,  excepté  près  de  Makri  et  de  Eavala,  cette 
plate-forme  est  trop  large  pour  qu'on  puisse  comparer  cette  route 
à  celle  de  la  corniche  en  Italie.  Les  lies  voisines  et  ça  et  là  des 
villages  grecs,  bulgares  ou  mahométans  dans  la  montagne  viennent 
ajouter  du  relief  aux  vues  maritimes  le  long  de  cette  côte.  Quoique 
je  n'ai  pas  fait  la  traversée  de  Fered  à  Eavala,  je  crois  devoir 


')  Après  nue  libation  un  peu  trop  copieuse  de  vin,  mon  Tartare  s'était  ap- 
perça  que  mon  domestique,  ancien  gendarme  serbe,  avait  gardé  pour  lui  S  ou  3 
paras  sur  ce  qui  me  revenait  du  compte.  Il  lui  reprocha  en  termes  assez  vé- 
ht'mens  ce  mince  larcin  ainsi  que  d'avoir  laissé  dépérir  nos  chevaux  à  Constanti- 
nople  par  pure  coquinerie.  D'ailleurs  comme  il  cherchait  depuis  longtemps  l'oc- 
casion de  rai  montrer  son  autorité  et  de  rabaisser  son  orgueil  slave,  il  lui  appliqua 
un  léger  coup  de  fouet.  Mon  Serbe  furieux  met  la  main  sur  ses  pistolets ,  mais 
le  Turc  est  plus  leste  et  avait  déjà  son  pistolet  armé  à  la  main  avant  que  l'autre 
en  eut  tiré  un  de  sa  ceinture,  „Tire,  si  tu  oses/4  lui  dit-il  avec  sang  froid;  à 
ces  paroles  le  bon  sens  revint  à  mon  domestique,  car  certes  le  Tartare  ne  l'eût 
p*s  manqué. 

*)  Itinéraire  dressé  sur  des  notices  de  divers  voyageurs. 
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unir  mes  renseignements  avec  les  indications  de  la  carte  de  Mr. 
Kiepert,  parce  que  ces  dernières  sont  fondées  en  bonne  partie  sur 
un  relevé  encore  inédit  de  Mr.  ViquesneL 

La  route  ordinaire  passe  loin  de  la  mer  dans  l'intérieur  des 
terres  par  Peristeria  (Pigeon,  t.  Gœverdschinlik)  et  traverse  suc- 
cessivement quatre  torrens,  en  particulier  l'Ilidja-Déré  (Loutzou- 
Keui-Déressi  de  Viquesnel)  et  le  Bodama-Tschai  à  Peristeria,  qui 
débouchent  dans  la  mer  entre  Fered  et  Makri   et  prennent  leurs 
sources  but  le  côté  méridional  du  Moukaté-Jaila,  une  des  extré- 
mités orientales  du  Rhodope.     Non  loin  de  Peristeria   on  laisse 
au   N.  0.    le    village    de   Schabdschîlar ,    tandis    qu'il   y   a   un 
Schaptzi  ou  Schabhané  au  N.  du  Jardimli  -  Tépé  sur  la  route  de 
Schabdschîlar  à  Komouldschina.  Ce  sont  des  lieux  où  on  extrait 
de  l'alun  des  roches  trachytiques,  car  Schap  signifie  en  turc  alun. 
Plus  loin  en  passant  un  petit  partage  des  eaux,  on  descend  entre 
deux  montagnes  le  long  d'un  torrent  à  Kœpekli-Koï   (village  du 
chien).  Depuis  là  on  ne  quitte  plus  les  bords  de  la  mer  Egée  et 
le  pied  de  la  pente  fort  inclinée  des  montagnes.    On  franchit   le 
Jardimli  -  Déré ,    qui  descend    des  monts  Kodja  -  Jaila   et  Toka- 
tschik  et  après  trois  autres  torrens  on  atteint  Komouldschina  (t  Gu~ 
murdschina)  et  sa  plaine  alluviale  avec  ses  salines.   Ce  n'est  que 
le  produit  des  charriages  de  plusieurs  torrens.  A  Narli-Koï  on  passe 
le  Kourou-Tschai  (rivière  sèche),  qui  coule  du  N.  au  S.  entre  les 
montagnes  de  Earlouk  à  l'E.  et  du  Earaoghlan  à  l'O.  On  atteint 
Jafi-Eoï  sur  ce  ruisseau  et  on  laisse  à  droite  Bourichane  au  pied 
de  la  montagne  sur  un  torrent.  Depuis  là  jusqu'à  Derbend  règne 
au-devant  du  pied  des  hautes  montagnes  une  plaine  alluviale,  qui 
n'est   encore   que  le  delta  formé  avec    le  temps  par   le  Earasou. 
C'est  un  cas  tout  analogue  à  la  plaine  de  Komouldschina.  Si  on 
pouvait  éloigner  l'eau,  on  ne  trouverait  dans  les  deux  endroits  que 
ce  que  les  Tyroliens  appellent  un  Mouhren  ou  les  Français  du  Dan- 
phiné  et  de  la  Savoie  un  cône  de  débris.    Le  Earasou  ou  Mesta 
est  une  des  plus  grandes  rivières  du  Rhodope.  Ses  sources  prin- 
cipales sont,  d'après  Mr.  Viquesnel,  le  Belitza  et  le  Jokourout  prés 
de  Razlog  et  son  affluent  principal,  le  Dospada-Déré ,  séparé  par 
le  haut  Dospada-Jailasi  du  long  et  beau    défilé  du  Eiz-Derbend 
sur  le  Earasou  entre  Nevrekop  et  Jeleschnitza.  L'île  de  Thasos 
se  présente  comme  un  grand    massif  élevé,   escarpé    et  dominé 
par  le  mont  Ilios  et  celui  d'Hypsaria  de  3255  p.  de  hauteur. 
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Depuis  la  plaine  duKarasou  à  Kavala»  bourg  de  2000  âmes, 
la  route  longe  immédiatement  la  mer,  le  pied  des  montagnes  s'en- 
fonçant  dans  l'eau.  La  route  de  Kavala  à  Séres  passe  par  Pravista 
(t.  Pirauschta)  à  travers  le  bassin  de  l'Angista  ou  par  Orphani  au 
pied  sud  du  mont  assez  haut  de  Pilav-Tépé  ou  Pirnari.  On  franchit 
le  Strymon  près  de  la  ruine  de  Marmara  et  de  Jeni-Koï  et  on  le 
remonte  jusqu'à  Marmara.  On  fait  ce  détour  à  cause  des  marécages 
du  Tachyno  et  des  rizières  le  long  du  Strymon  près  du  débouché 
de  l'Anghista. 

On  peut  aussi  gagner  Séres  par  la  petite  crête  derrière  Kavala 
par  Draina,  Zichna  et  le  pied  sud  du  Menikion.  Le  bassin  de  l'Ânghista 
n'est  qu'un  grand  cul  de  sac  de  celui  de  Seres  ou  du  Strymon  inférieur. 
Il  est  parcouru  par  l'Ânghista  et  ses  nombreux  affluens,  dont  un  des 
principaux  est  le  Moutnitza.  Ce  dernier  sort  tout  formé  de  la  mon- 
tagne calcaire  du  Bosdagh,  qui  sépare  le  bassin  bas  d'Anghista 
de  celui  plus  haut  de  Lissa.  Ce  dernier  est  borné  au  N.  par  les 
cimes  de  l'Aliboutousch  et  du  Stragatsch,  à  l'O.  par  le  Tscbairli- 
Balkan  et  au  S.  par  le  Sminitza  et  le  Bosdagh.  Toutes  ses  eaux 
vont  se  perdre  dans  un  Katavotron  sous  le  Bosdagh,  telle  est  la 
découverte  de  Mr.  Viquesnel.  (Voyez  les  Archives  des  Missions 
étrangères.  1851.)  La  plaine  d'Anghista  est  très  marécageuse  et 
livre  beaucoup  de  sangsues  au  commerce.  Il  existe  un  château 
ruiné  vers  Pravista. 

Séres  est  traversé  par  le  Toutli-Sou,  qui  prend  ses  sources 
au  pied  de  la  cime  nommée  Simnitza  et  coule  entre  le  Menikion 
et  le  contrefort  du  Tschairli-Balkan.  La  vallée  du  Toutli-Sou 
forme  la  communication  entre  Seres  et  Lissa.  Séres  est  le  chef- lieu 
d'un  petit  Paschalik,  jadis  héréditaire,  à  la  <ête  duquel  est  maintenant 
un  Musselim.  Vu  sa  partie  très  montueuse  dans  le  Rhodope  il  ne  doit 
pas  avoir  une  population  au-delà  de  100,000  âmes,  qui  comprend  bon 
nombre  de  Grecs,  surtout  vers  Séres.  Mais  la  fertilité  de  ses  bassins 
en  fait  en  partie  un  des  pays  les  plus  prospères  de  la  Turquie. 
Draina,  Melnik,  Démir-Hissar ,  Nevrekop  et  Lissa  sont  les  de- 
meures des  principaux  Ayans.  Séres  est  une  ville  ouverte  de  plus 
de  25,000  âmes.  Il  y  a  un  vaste  Konak  pour  le  Pascha,  une  dou- 
zaine de  mosquées ,  des  églises  grecques ,  deux  bazars  considé- 
rables, des  fabriques  d'étoffes  de  coton  et  de  mouchoirs.  L'expor- 
tation du  coton  en  fait  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de 
la  Turquie.   Les  routes  commerciales  de  Séres  à  Salonique  et  de 
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Séres  à  Doubnitza  sont  assez  fréquentes  et  en  hiver  surtout  3  y  a 
du  mouvement  sur  celle  de  Séres  à  Philippopoli  par  Nevrekop. 
En  été  on  y  craint  les  brigands.  Malheureusement  le  voisinage 
des  rizières  et  des  marécages  rend  Séres  malsain  en  été,  aussi 
les  gens  aisés  vont -ils  alors  habiter  leurs  maisons  de  campagne 
sur  le  penchant  des  coteaux  derrière  Séres ,  où  il  y  a  des 
vignobles. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  le  Pascha  a  un  parc,  jadis 
la  propriété  des  Begs  puissans  et  héréditaires  de  Séres.  Le  dernier 
fut  Ismaël-Beg,  père  de  Joussouf-Pascha,  celui  qui  a  rendu  Varna 
aux  Russes  et  qui  a  été  Pascha  de  Belgrade  jusqu'en  1839, 
époque  où  il  mourut  à  Widdin.  Le  couvent  de  St.  Jean  (Agios 
Jaunis),  sur  l'extrémité  S.  O.  du  Ménikion ,  est  un  lieu  de 
promenade,  d'où  on  jouit  d'une  vue  d'autant  plus  riante  qu'on  a 
derrière  soi  la  nudité  de  la  montagne  calcaire  du  Ménikion  d'au 
moins  2400  p.  de  h.  D'un  autre  part  si  on  fait  l'ascension  de 
cette  dernière  depuis  le  couvent  ou  par  la  vallée  du  Toutli-Sou, 
on  a  sous  soi  une  grande  partie  de  la  Macédoine  maritime.  L'en- 
tourage de  ce  tableau  est  fourni  par  la  mer,  les  montagnes  de  la 
Chulcide,  l'Olympe  de  Thessalie,  les  montagnes  du  centre  de  la 
Macédoine  et  le  neigeux  Perin-Dagh,  tandis  que  son  intérieur  est 
occupé  par  les  moindres  hauteurs  entre  le  bassin  du  Vardar  et  du 
Strymon  et  en  particulier  par  la  superbe  et  grande  plaine  de  Sé- 
res, couverte  de  cultures  et  de  villages. 

Si  on  veut  aller  directement  de  Ravala  à  Salonique,  on  peut 
passer  par  Orphani  et  Klissali.  On  franchit  l'embouchure  du  Strymon 
sur  un  pont  et  on  longe  la  mer  au  pied  des  hauteurs  jusqu'au  Han 
de  Boumeli-Bogasi.  On  a  depuis  là  une  belle  vue  sur  le  golfe 
d'Orphano,  les  derniers  chaînons  du  Rhodope  et  l'île  de  Thasos. 
Le  reste  de  cette  route  a  lieu  jusqu'à  Langasa  sur  le  côté  N. 
d'une  espèce  de  grande  vallée  longitudinale,  qui  sépare  deux  sys- 
tèmes totalement  différens  de  montagnes,  savoir  celui  de  la  Chal- 
cide  de  celui  de  la  Macédoine.  Les  chaînes  de  la  Chalcide  courent 
N.O.-S.E.  et  celles  de  la  Macédoine  O.  N.O.  à  l'E.S.E.  Dans 
cette  cavité  remarquable  sont  les  deux  lacs  peu  profonds  de  Be- 
tschik  et  de  A.  Vasilios  ou  de  Langasa  (t.  Serischin).  Entre  ce 
petit  bourg  et  Salonique  on  a  à  traverser  une  crête  inculte  et 
aride. 
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Salonique  (si.  Soloun,  t.Selanik)  est  précédé  d'un  vaste  cime- 
tière et  d'une  espèce  de  faubourg.  La  route  très  large  a  au  moins 
un  pavé  ça  et  là  démoli  et  est  bordé  de  jardins  entourés  de  grandes 
arondinacées.  Les  murs  de  séparation  des  propriétés  sont  en  terre 
et  fort  bas.  Une  muraille  épaisse,  haute  et  crénelée  entoure  la 
ville.  Elle  est  bâtie  sur  le  rivage  de  la  mer  et  adossée  à  une  haute 
colline  sur  la  pente  élevée,  de  laquelle  est  situé  l'ancien  château 
fort  génois.  Salonique  compte  bien  ses  60,000  à  70,000  âmes,  sa- 
voir 30,000  Turcs,  20,000  Juifs,  10,000  Grecs  et  10,000  âmes 
d  autres  nations  y  compris  assez  d'Arméniens.  Il  y  a  des  quartiers 
turcs,  grecs  et  francs.  Des  mosquées,  des  bazars  et  des  fontaines 
n'y  manquent  pas  non  plus.  H  y  a  môme  quelques  antiquités. 
(Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2.  pag.  353.)  Le  port  n'est  qu'une  rade 
ouverte  et  sur  le  rivage  il  y  a  de  grands  cafés  très  fréquentés* 
La  vue  depuis  ce  point  est  fort  belle  sur  les  basses  hauteurs  de 
la  Chalcide  et  sur  le  massif  Olympe  ou  Schélé  des  Turcs,  dont 
les  neiges  perpétuelles  servent  aux  cafetiers  de  Salonique.  Les 
rues  de  cette  ville  sont  mal  pavées  et  peu  larges,  chaque  maison 
y  a  sa  cour,  le  quartier  franc  offre  des  maisons  en  pierre  d'un 
étage  avec  des  fenêtres  vitrées  et  des  jalousies  peintes.  Les  con- 
sulats de  France,  d'Espagne,  d'Autriche,  d'Angleterre  et  de  Russie 
sont  des  édifices  encore  mieux  bâtis  et  ayant  deux  étages.  On 
pourrait  même  se  croire  dans  quelques-uns  en  Europe.  ') 


')  Nous  nous  logeâmes  chei  un  cafetier,  ou  nous  trouvâmes  an  premier 
étage  «ne  salle  avec  nn  divan,  nne  table  et  quelques  chaises,  ce  qni  était  une  nou- 
veauté pour  nous.  A  côté  il  y  avait  une  autre  petite  pièce  pen  airée  et  nn 
Tschardak  couvert  d'un  cep  de  vignes.  On  nons  avertit  bien  de  ne  pas  coucher 
dehors  ni  de  laisser  les  fenêtres  ouvertes  de  peur  de  prendre  la  fièvre.  Dans  le 
bas  de  notre  maison  il  y  avait  un  billard,  mais  on  ne  pouvait  s'y  procurer 
que  de  la  limonade  et  du  café.  Heureusement  on  nous  adressa  à  un  Suisse  de 
Nyon,  Mr.  Bovet,  qui  tenait  alors  avec  sa  femme,  nne  Bretonne,  une  espèce  de 
maison  de  traiteur.  Mr.  Bovet  avait  été  militaire  dans  un  régiment  français,  puis 
commis,  commissionnaire  et  enfin  maître  de  langue;  c'était  bien  le  type  de  ces 
aventuriers,  qui  forment  une  si  grande  partie  des  Francs  en  Orient.  Du  reste  il 
traita  fort  bien.  Pour  trois  francs  nous  avions  nos  trois  repas  et  nous  au- 
pu  oublier  chea  lui  que  nous  étions  en  Turquie,  car  rien  ne  nous  manquait 
pna  même  les  tables  et  les  chaises.  Néanmoins  un  énorme  flacon  contenant 
me  disaine  de  bouteilles  de  vin  nous  dépaysait  et  le  vin  doux  de  Samos  pour  5 
sol»  la  bouteille  était  après  nos  fatigues  une  nouvelle  connaissance  fort  agréable. 
L*  servante  de  ce  singulier  couple,  tous  deux  très  volumineux,  était  une  Cobour- 
de  moins  de  vingt  ans,  qui  avait  fait  à  pied  le  voyage  de  la  Grèce  à  Sa- 
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Nous  eûmes  l'occasion  de  voir  que  Salonique  ne  manquait 
pas  de  société  européenne.  A  présent  que  les  bateaux  à  vapeur  y 
touchent,  cette  ville  est  assez  visitée  par  les  touristes,  qui  peuvent 
prendre  une  idée  d'une  grande  ville  turque,  autre  que  la  capitale, 
sans  se  donner  la  peine  d'un  voyage  par  terre.  D'ailleurs  il  y  a 
des  localités  dans  les  environs  qui  doivent  y  attirer  les  étranger?. 
Nous  fumes  invités  par  une  famille  grecque  à  une  soirée  musicale 
et  fumes  aussi  chez  le  consul  d'Angleterre,  qui  semblait  pour  le 
moment  le  point  de  réunion  le  plus  goûté.  Un  grand  désagré- 
ment de  Salonique  paraît  être  le  peu  de  moyens  d'arrêter  les  in- 
cendies» car  le  consul  de  France  nous  disait  qu'il  était  toujours 
obligé  d'arranger  ses  papiers  les  plus  précieux  avant  d'aller  à  la 
campagne  de  crainte  d'une  incendie.  La  plupart  des  consuls  et  des 
gens  riches  ont  des  maisons  de  campagne  en  deçà  de  la  baye  au 
S.  de  Salonique  ou  bien  dans  les  gorges  au  pied  du  Kortiasch, 
montagne  de  3894  p.  au  S.  E.  Les  thermes  d'eau  sulfureuse  de  Sa- 
lonique sont  à  l'E.  de  Sedes  dans  la  vallée  de  Vaeilika  en  deçà  de 
ces  campagnes,  vallée  dont  les  eaux  viennent  du  mont  Cholomonda. 
Le  commerce  de  Salonique  est  fort  étendu  et  consiste  surtout  en 
envois  de  coton,  de  soie,  d'huiles  etc.  H  y  a  aussi  des  teintureries 
et  des  fabriques  d'étoffes. 

Salonique  est  le  chef-lieu  d'un  Paschalik  riche  et  assez  con- 
sidérable. Sa  population  doit  probablement  s'élever  à  plus  de  250,000 
âmes  et  peut-être  moins  de  300,000  âmes.  Veria,  Niaousta,  Vo- 
dena,  Kepinia,  Jenidsché-Vardar,  Doiran,  Auret-Hissar,  Kirkitsch, 
Platamona,  Katerina,  Libanovo  'Orphani,  Nizvoro,  Laregovi,  Po- 
ligyro,  Galatista,  Vasilika,  Langasa,  Klissali,  Betschik  sont  les 
résidences  des  principaux  employés  du  Pascha.  Une  population 
grecque  assez  compacte  s'y  trouve  surtout  dans  la  Chalcide,  qui 
est  divisée  en  six  districts,  savoir  les  trois  presqu'îles  de  Kas- 
sandra,  de  Longos  et  du  mont  Athos  (gr.  Agios  Oros,  si.  Sveta 
Gora  et  t.  Aineros)  et  les  trois  districts  de  Kalameira  au  S.  de 
Salonique,  de  Chassia  au  N.  du  golfe  de  Casandre  et  de  Made- 
mochoria  ou  de  Sidero-Kapsa  dans  la  partie  orientale.  Le  reste  de 
la  population  du  Paschalik  est  composé  de  bon  nombre  de  Grecs 
et  de  Zinzares  dans  la  portion  S.O.,    tandis  que  dans  les  autres 

Ionique  pour  suivre  son  amant,  déserteur  de  la  troupe  bavaroise  et  devenu  me- 
nuisier. Un  prêtre  catholique  fanatique  était  occupé  a  la  convertir  a  la  foi  catho- 
lique avant  de  vouloir  l'unir  à  son  élu. 
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districts  ce  sont  surtout  les  Bulgares  chrétiens  grecs,  qui  prédo- 
minent, quoiqu'ils  soient  mélangés  ça  et  là  de  quelques  Serbes 
comme  à  Vodena.  Les  Musulmans  soit  asiatiques,  soit  européens, 
c'est-à-dire  d'origine  slave,  grecque  ou  albanaise,  se  trouvent  sur- 
tout dans  les  villes  et  les  bourgs,  quoiqu'il  y  ait  aussi  quelques 
villages  composés  presqu'uniquement  de  Mahométans.  L'élément 
albanais  pur  y  est  presque  nul. 


XL 

LE  RHODOPE  ou  DESPOTO-DAGH  et  ses  ROUTES. 


JN 'ayant  fait  qu'une  seule  des  routes  à  travers  le  Rhodope, 
je  n'en  aurais  pas  parlé  au  long  sans  le  nouveau  et  important 
voyage  de  Mr.  Viquesnel  et  son  résumé  dans  la  carte  de  la  Tur- 
quie de  Mr.  Kiepert.  Malheureusement  mon  ami  ne  pourra  publier 
ses  observations  que  dans  un  où  deux  ans.  D'une  autre  part  j'avais 
recueilli  de  Mr.  Frère  et  d'autres  voyageurs  quelques  renseigne- 
mens  sur  les  routes  principales  du  Rhodope;  mais  je  n'ai  pu 
saisir  ces  derniers  qu'au  moyen  de  la  carte  de  Mr.  Viquesnel  l). 
Je  crois  donc  faire  plaisir  au  lecteur  en  donnant  pour  la  première 
fuis  en  peu  de  mots  une  idée  juste  de  la  structure  de  cette  chaîne 
importante. 

Le  Rhodope  s'élevant  entre  les  plaines  d'Andrinople  et  la 
vallée  de  la  Maritza  et  la  grande  fente  N.-S.  occupée  par  le  Stry- 
mon  est  une  chaîne  composée  de  plusieurs  séries  de  crêtes,  qui 
sont  placées  parallèlement  l'une  à  côté  de  l'autre  dans  une  direc- 
tion O.  N.  O.  à  TE.  S.  E.  On  peut  y  compter  au  moins  huit  grandes 
rides  entre  lesquelles  il  y  a  toujours  des  vallées  longitudinales  plus 


')  Ed  1S37  je  fus  empêché  de  visiter  la  vallée  de  l'Arda,  parce  que  la 
poste  et  même  les  Kiradgis  ne  vont  pas  dans  cette  direction  et  que  j'avais  été 
obligé  de  me  défaire  d'une  partie  de  mes  chevanx.  Ils  ne  pouvaient  plus  mar- 
cher ;  on  aubergiste  de  Constaniinople  et  un  de  mes  domestiques  les  avaient  laissé 
dépérir  et  avaient  empoché  l'argent,  et  je  n'avais  pas  de  lettre  de  crédit  pour 
Andrinople. 
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ou  moins  grandes,  tandis  que  partout  se  trouvent  des  fentes  trans- 
versales de  dimensions  très  variées.  La  plus  grande  vallée  de  la 
première  espèce  est  occupée  par  F  Arda  et  ses  nombreux  affluens, 
c'est  elle  qui  donne  à  la  partie  orientale  du  Rhodope  le  cachet  d'un 
grand  golfe  entouré  de  promontoires  montueux  et  à  falaises  es- 
carpées, tandis  que  la  portion  occidentale  du  Rhodope  est  éminem- 
ment caractérisée  par  le  nombre  et  l'importance  de  ses  grands  sil- 
lons transversaux,  dont  les  quatre  principaux  sont  connus  sous 
les  noms  des  vallées  du  Strymon  (b.  Strouma,  t  Earasou),  du 
Mesta  ou  Earasou  de  Razlog  et  deNevrekop,  du  Dospada-Déré 
et  du  Kritschma-Déré.  Leur  direction  principale  est  du  N.  au 
S.,  tandis  que  les  parties  inférieures  du  Strymon  et  du  Karasou 
sont  des  sillons  du  N.  O.  au  S.  E.  comme  ceux  de  la  Haute- 
Moesie.  Ne  dirait-on  pas  voir  en  petit  les  Alpes  allemandes  cen- 
trales, dont  la  partie  orientale  bifurquée  corresponderait  à  la  même 
portion  dans  le  Rhodope,  tandis  que  les  chaînes  centrales  du  Tyrol 
et  du  Salzbourg  seraient  représentées  par  le  reste  du  Rhodope 
et  son  prolongement  en  Macédoine. 

Des  deux  côtés  de  la  grande  échancrure  de  l'Arda,  le  Rho- 
dope se  décompose  en  quatre  chaînes  principales,  savoir  au  N. 
on  trouve  sur  une  première  ligne  le  Rilo-Dagh,  le  Derair-Kapou- 
Tépessi  (mont  de  la  porte  de  fer)  aux  sources  de  la  Maritza  et  les 
montagnes  au  N.  des  sources  de  la  Tschepina,  du  Belova,  affluent 
de  ce  dernier,  et  du  Karli-Déré.  Cette  chaîne  escarpée  au  N.  se 
termine  surtout  fort  brusquement  au  N.  O.  et  à  l'O.  par  le  haut 
Rilo-Dagh  d'au-delà  de  7000  p.  de  hauteur. 

En  deçà  des  vallées  longitudinales  du  Rilska-Rieka,  du  Jam- 
beska,  du  Jokourout  (Jokourou  de  Mr.  Viquesnel),  de  la  partie 
supérieure  de  la  Tschepina  et  du  Karli-Déré  s'élève  la  seconde 
ligne  de  montagnes  composées  depuis  Djoumaa  dans  la  vallée  du 
Strymon  jusques  vers  Tschirmen  sur  la  Maritza  des  montagnes 
suivantes,  savoir  le  Djoumaa-Balkan,  l'Arivanitza  au  S.  du  Jam- 
beska,  le  Karlouk-Dagh  à  la  tête  du  Karli-Déré,  les  montagnes 
de  Stanimak  au  S.  de  Philippopoli,  celles  darib  le  haut  de  la  val- 
lée de  TOusoundscha  et  enfin  le  Kourkoi-Kalési  à  TO.de  Tschir- 
men. 

Si  cette  série  de  montagnes  varie  d'abord  de  hauteur  entre 
6—7000  p.  et  descend  à  l'E.  à  3000  et  même  à  moins  de  2000  p. 
la  troisième  ligne  de  rides  s'élève  plus  haut  en  général  et  comprend 
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le  Jel-Tépé,  une  partie  du  Dospada-Jailasi,  le  Persenk  au  S.  de 
Philippopoli ,  le  Kouschanlar  au  S.  de  Papazli,  les  montagnes  au 
N.  du  Perperek-Déré  et  enfin  le  Jailadschik  à  l'O.  d'Andrinople» 
Cette  ligne  de  hauteurs  est  bien  moins  distinctement  séparée  de 
la  précédente  par  des  vallées  longitudinales  que  les  deux  pre- 
mières. Le  Perperek-Déré  en  parait  être  une  de  plus  considé- 
rables. Plus  au  S.  viennent  encore  rangées  de  l'O.-E.  comme  des 
soldats  les  grosses  sommités  du  Perin-Dagh,  la  partie  méridionale 
du  Dospada-Jailasi ,  ainsi  que  PEschek-Koulaghi  et  le  Kajalou- 
dscha-Tépesi. 

Aux  sources-mères  de  l'Ârda  est,  pour  ainsi  dire,  le  centre 
de  ces  énormes  rides  du  Rhodope,  qui  se  présente  sous  la  forme 
d'une  plate-forme  très  élevée  et  bosselée,  d'où  descendent  comme 
d'un  petit  St.  Gothard  des  eaux  dans  toutes  les  directions,  savoir  au 
N.K.E.  le  Stanimak,  au  N.N.  O.  les  sources-mères  du  Kritschma- 
Déré,  à  l'E,  le  Tschatak-Déré  et  l'Arda,  au  S.  un  affluent  du 
Karasou  et  à  1*0.  coule  le  Dospada-Déré.  Comme  proéminences 
de  ce  bourrelet  s'élèvent  au  N.  le  Kajaloudscha-Tépesi,  à  l'O.  l'E- 
schek-Koulaghi  et  au  S.  le  Dschoura. 

Les  trois  ou  quatre  chaînes  du  Rhodope  au  S.  de  ce  bouton 
de  montagnes  et  de  la  vallée  de  l'Arda  sont  constituées  sur  la  pre- 
mière ligne  par  l'Arnaout-Balkan  entre  le  Strymon  et  Nevrekop 
et  séparé  du  Perindagh  par  deux  vallées  longitudinales,  puis  parle 
Dschoura,  l'Ala-Dagh  et  le  Kodja-Jaila  (1000  mètres),  tous  trois  au 
S.  de  l'Arda.  En  seconde  ligne  on  trouve  l'Ala-Bouroun  au  N.  de 
Melnik,  l'Ali-Boutsch  au  N.-E.  de  Singel  et  à  côté  le  Stragatsch, 
puis  les  montagnes  au  S.  du  Soegudlu-Sou  (si.  Snoutla  d'après  Mr. 
Viquesnel),  affluent  de  l'Arda  et  à  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne 
au  S.  de  la  vallée  longitudinale  du  Scheitan-Déresi,  le  Moukaté- 
Jaila.  Au  S.  de  cette  chaîne  sont  les  sillons  longitudinaux  de  Sin- 
gel, de  la  cavité  de  Lissa  et  des  sources  supérieures  des  eaux  de 
Goeksche-Bounar,  du  Kourou-Tschai  et  d'autres  torrens.  Puis  vient 
le  troisième  dos,  produit  par  le  Singel-Dagh,  le  Sminitza,  le 
Bosdagh  au  N.N. O.  de  Drama,  le  Tschal-Tépé  au  N.N.O.  de 
Karasou- Jenidgé,  le  Karaoghlan  au  S.  de  Bourichane,  le  Kar- 
louk  au  N.  de  Komouldschiûa  et  le  Jardimli-Tépé  nu  N.  de  Ma- 
ronia.  De  la  quatrième  chaîne  il  ne  reste  plus  que  le  Tschairli-Balkan, 
le  Ménikion,  certaines  hauteurs  au  N.  de  Kavala  et  Béreketli  et  au 
N.  de  Maronia  et  Makri.  Enfin  Thasos,  le  Pirnari  et  leBetschik- 
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Dagh  en  Macédoine  pourraient  être  regardés  comme  le  reste  d'une 
neuvième  chaîne  dans  la  même  direction  que  le  Rbodope. 

En  attendant  que  Mr.  Viqueanel  nous  précise  la  hauteur  re- 
lative de  ces  chaînes,  nous  pouvons  avancer,  d'après  nos  ren- 
seigneihens  et  ce  que  nous  en  avons  pu  appercevoir,  que  les  chaî- 
nes centrales  avec  des  neiges  en  été  doivent  plutôt  dépasser  7000 
pieds  que  d'être  plus  basses.  D'après  les  détours  des  routes  il 
paraîtrait  positif  que  les  plus  hautes  cimes  du  Rhodope  sont 
dans  le  Dospada-  Jaïlasi  et  dans  de  ce  que  j'ai  nommé  le  petit 
St.  Gothard  de  cette  chaîne  ainsi  que  dans  le  Périn-Dagh.  Depuis 
ces  chaînes  au  haut  de  PArda  leur  élévation  diminue  soit  au  S., 
soit  surtout  à  TE.  Je  ne  crois  pas  être  fort  loin  de  la  vérité  en 
assignant  comme  limite  1500  p.,  même  1800  à  2000  p.  pour  la 
hauteur  de  ces  parties  extrêmes  dans  la  portion  septentrionale,  car 
sans  cela  je  n'aurais  pas  pu  les  voir  de  loin.  Quant  aux  chaînes 
méridionales,  leur  extrémités  orientales  au  N.  N.  O.  de  Féréd 
m'ont  paru  plus  élevées,  ce  que  Mr.Viquesnel  confirme,  puisqu'il 
donne  1000  à  1100  mètres  au  Kodja-Jaïla.  Le  Rhodope  se  termine 
contre  la  grande  cavité  du  bas  pays  tertiaire  de  la  Maritza  en- 
viron comme  les  chaînes  de  la  Bosnie  vers  les  collines  tertiaires 
au  S.  de  la  Save.  La  différence  de  hauteur  est  très  marquée  et 
le  caractère  de  promontoire  ou  de  presqu'île  élevée  est  essentiellement 
prononcé  dans  ces  montagnes.  Sur  la  mer  Egée  leur  élévation 
doit  varier  pour  le  moins  entre  2  à  3000  p. ,  s'il  m'était  permis 
de  prendre  pour  échelle  comparative  celle  du  Ménikion  et  des 
montagnes  autour  de  la  cavité  de  l'Anghista* 

Après  cette  description  générale  du  Rhodope  je  passe  aux  routes 
principales,  par  lesquelles  Mr.  Viquesnel,  Mr.  Frère  et  autres  voya- 
geurs ont  coupé  cette  chaîne,  en  laissant  à  notre  compagnon  de  voyage 
le  plaisir  d'échelonner  ces  routes  de  nouveaux  noms  de  villages  et 
de  nous  en  donner  la  géographie  physique  complette.  H  ne  faut 
pas  oublier  que  les  crêtes  du  Rhodope  n'offrent  nulle  part  une 
absence  de  cols  comme  certains  points  de  nos  Alpes,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  ces  sommités  après  comme  les  pics  dolomitiques  ou 
les  aiguilles  de  la  Savoie  et  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  de  glaciers. 
Ainsi  un  cavalier  et  surtout  un  piéton  trouvera  partout,  au  moins 
en  été,  des  passages  plus  ou  moins  pénibles  d'une  vallée  à  une 
autre  et  il  ne  sera  arrêté  que  quelquefois  par  des  neiges  trop 
molles.   Les  passages  les  plus  élevés  sont,  dit-on,  ceux  au  S.  O. 
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de  Tatarbazardschik  et  celui  au  S.  de  Bania,  les  neiges  les  ren- 
dent impraticables  en  hiver» 

La  première  route  à  travers  le  Khodope  à  l'E.  du  Strymon 
est  celle  de  Bania  à  Kazlog  1),  Nevrekop,  Melnik,  Séres  ou  Drama. 
L'entrée  de  la  gorge  derrière  Bania  est  étroite  et  toute  boisée; 
on  y  rencontre  sur  la  Maritza  le  village  de  Michala  et  plus  haut 
dans  la  montagne  celui  de  Radoïl.  On  franchit  ensuite  la  chaîne 
la  plus  septentrionale  du  Rhodope  à  une  hauteur  qu'on  m'a  as- 
surée n'être  pas  moindre  de  4500  p.  (?)  et  on  descend  dans  la 
vallée  du  Jokourout  coulant  N.  N.  O.  au  S.  S.  E. ,  d'où  on  passe 
dans  celle  du  Belitza  courant  N.O.-S.E.  fiazlog,  bourg  de  15 
à  1800  âmes,  dit-on,  est  placé  entre  ce  torrent  et  un  autre  ve- 
nant du  S.  O.  Deux  ou  trois  villages  sont  dans  ces  environs.  Le 
reste  de  la  route  a  lieu  jusqu'à  Nevrekop  sur  le  bord  du  Meeta 
ou  Karasou.  On  passe  par  Banjschko,  on  traverse  à  Kiz-Der- 
bend  le  Dobronischta,  affluent  dirigé  de  l'O.  à  TE.  et  venant  du 
Jel-Tépé.  C'est  entre  ce  point  et  Banjitza  que  se  trouve  le  grand 
Eiz-Derbend  ou  passage  de  la  fille.  Mr.  Frère  me  l'a  décrit  comme 
un  superbe  et  étroit  défilé  garni  d'escarpemens  de  rochers  cristal- 
lins. La  route,  établie  fort  anciennement  en  corniche,  a  été  obligée  en 
partie  de  s'élever  sur  la  hauteur,  de  manière  qu'on  a  le  torrent 
à  plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessous  de  soi.  On  longe  ce  der- 
nier pendant  6  h.  H  y  a  remarqué  la  ruine  d'un  château,  qui  pa- 
raîtrait lié  à  la  tradition  qu'une  jeune  fille  a  commandé  une  fois 
dans  ces  lieux  ou  s'est  précipitée  d'un  rocher.  Mr.  Kiepert  y  in- 
dique le  Han  de  Goustan  et  un  hameau  (?)  de  Ziropolie.  Nevre- 
kop, entouré,  dit-on,  de  quelques  anciens  murs,  est  dans  une  pe- 
tite plaine  ou  un  élargissement  de  la  vallée  du  Karasou,  où  ce 
dernier  reçoit  un  torrent  venant  du  S.  O.  Sa  population  ne  s'é- 
lève qu'à  2500  habitans.  Ses  environs  offrent  des  vignobles  et  le 
miel  de  ses  montagnes  est  renommé. 

Pour  gagner  depuis  là  Melnik  on  passe  de  nouveau  la  mon- 
tagne entre  les  sommités  de  PAlabouroun  au  N.  O.  et  le  Stra- 
gatsch  et  l'Àliboutousch  au  S.  E.  et  on  descend  par  le  torrent  du 
Bistritza  à  Melnik,  d'où  on  peut  remonter  le  vallon  du  Stroum- 
nitza  et  aller  à  Istib  ou  sur  le  Vardàr  ou  bien  gagner  SéreB  par  la 


f)  Ce  mot  Rat  Tiendrait-il  du  mot  albanais  Rraaé%  plaque  de  pierre? 
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vallée  du  Strymon  et  Démir-Hissar  ou  par  la  vallée  de  Singel  et 
la  montagne  du  Tschairli-Balkan. 

Si  on  va  à  Drama  il  faut  franchir  à  Libeova  l'extrémité 
N.  E.  du  Stragatsch  et  passer  à  Bilitintza,  qui  est  placé  dans  une 
cavité  dépendant  de  celle  de  Lissa  et  où  sont  une  partie  des 
Bources  des  eaux  de  cette  dernière.  Ensuite  on  franchit  une  hauteur 
et  débouche  à  Tzrnova  dans  cette  grande  Doline  ou  cet  entonnoir 
entouré  en  partie  de  montagnes  calcaires,  qui  ont  permis  l'écoule- 
ment souterrain  de  ces  eaux.  Entre  Lissa  et  la  cavité  de  l'An- 
ghista  s'élève  au  S.  la  crête,  qui  lie  le  Sminitza  au  Bos-Dagh  et 
à  la  descente  dans  la  plaine  de  Drama  on  voit  à  S  h.  à  l'E.  N.  E. 
de  Drama  le  Moutnitza  sortir  des  rochers  et  déceler  par  la  quan- 
tité de  ses  eaux  qu'elles  ne  proviennent  que  du  Katavotron  du 
bassin  de  Lissa. 

Depuis  Tatarbazardschik  se  présentent  deux  routes  pour  tra- 
verser le  Rhodope,  savoir  celle  par  Pestera  (à  2  1.  de  Tatarba- 
zardschik), le  Karli-Déré  et  le  Dospada-Jailasi  à  Nevrekop  et  Mel- 
nik  et  celle  par  la  vallée  de  Tschepina  à  Razlog  et  dans  la  vallée 
du  Strymon.  La  première  est  la  plus  sauvage  et  remonte  le  Karli- 
Déré  à  ses  sources  sur  le  pied  oriental  du  Karlouk,  d'où  elle  fran- 
chit l'extrémité  méridionale  de  cette  montagne  et  pénètre  dans  la 
vallée  du  Dospada-Déré ,  le  plus  grand  affluent  du  Karasou  ou 
Mesta.  Leur  confluent  est  à  Borova.  Dans  cette  longue  vallée  so- 
litaire est  le  Dospada-Han,  presque  la  seule  habitation  entre  Ba- 
tak  et  Nevrekop.  Depuis  là  on  monte  sur  le  Dospada-Jailasi  et 
descend  à  Nevrekop  sur  la  rive  occidentale  du  Karasou.  Mais 
on  peut  aussi  descendre  du  Dospada-Han  la  vallée  de  ce  nom  et 
gagner  depuis  Borova  la  cavité  de  Lissa  par  Tzrnova,  chemin  qu'a 
parcouru  Mr.  Viquesnel.  Ces  routes  m'avaient  été  particulière- 
ment détaillées  par  Mr.  Frère.  Il  m'a  dit  que  toutes  ces  montagnes 
élevées  du  Dospada-Jailasi  étaient  fort  boisées  en  hêtres,  même 
en  sapins  et  mélèzes  et  que  la  route  décrivait  de  nombreux  con- 
tours pour  éviter  de  petits  sommets  ou  des  proéminences.  Les 
vues  très  sauvages  sont  en  général  celles  d'amas  ou  de  sommets  de 
montagnes  et  de  vallées  avec  d'énormes  forêts.  Le  déboisement 
ne  se  montre  que  dans  les  montagnes  sur  la  mer  Egée  et  à  l'ex- 
trémité orientale  du  Rhodope. 

Depuis  Philippopoli  il  y  a  surtout  trois  routes,  qui  traversent 
le  Despoto-Dagh,  l'une  se  dirige  au  S.  à  la  mer  Egée   à  Kara- 


101 

eou-Jenidgé  ou  à  Drama  et  Séres  en  servant  en  même  temps  à 
gagner  les  parties  supérieures  des  vallées  de  l'Onsoundscfaa  et  de 
l'Arda*  La  seconde  conduit  à  Nevrekop  et  Melnik  ou  à  Drama 
par  Lissa  et  la  troisième  à  Razlog  et  à  la  vallée  du  Strymon. 

La  première  entre  dans  le  Rhodope  par  la  grande  vallée  de 
Stanimak,  où  se  trouve  le  couvent  de  Batschkova  un  peu  au- 
dessus  du  débouché  d'un  affluent  du  Stanimak  venant  du  S.O., 
tandis  que  ce  dernier  torrent  coule  presque  S.-N.  et  prend  ses 
sources  au  S.  du  Persenk-Dagh  et  presque  au  pied  du  Kajalou- 
dscha-Tépesi.  On  le  remonte  sur  sa  rive  orientale  jusqu'au  delà 
du  mont  Persenk-Dagh,  puis  par  une  traversée  de  montagne  exé- 
cutée entre  la  cime  du  Kajaloudscha-Tépesi  à  l'O.  et  celle  du 
Kouschanlar  à  l'E.  on  atteint  Paschmakli  sur  le  Tschatakdéré, 
affluent  supérieur  de  l'Arda,  qui  a  ses  sources  au  N.  O.  dans  le 
Eajalouscha-Tépesi.  Dans  ce  point  la  route  se  trifurque,  Tune  de- 
scend à  l'E.  la  longue  vallée  de  l'Arda  à  Andrînople,  où  la  carte 
de  Mr.  Kiepert  nous  communique  déjà  une  partie  des  nombreux 
villages  que  Mr.  Viquesnel  y  a  découverts.  Une  autre  route  va  au 
S.  traverser  l'Arda  et  remonte  à  Palasa  un  de  ses  affluens,  en 
laissant  assez  loin  à  l'E.  l'Ala-Dagh.  Puis  elle  arrive  dans  la  vol- 
lée  du  Soegudlu-Sou  (si.  Snoutla),  grand  affluent  de  l'Arda  cou- 
lant d'abord  O.-E.,  puis  S.  O.-N.E.  Enfin  depuis  là  on  n'a  plus 
qu'un  col  à  franchir  pour  arriver  sur  le  torrent  descendant  à  Skje- 
dsche  (Xanti)  et  à  Earasou-Jenidgé. 

Si  on  veut  gagner  Drama,  on  va  joindre  de  Paschmakli  le 
hameau  d'Arda  aux  sources  de  la  rivière  du  même  nom  sur  le 
côté  oriental  du  Dschoura,  d'où  on  descend  presque  du  N.  au  S. 
un  torrent,  qui  provient  aussi  du  pied  méridional  du  Dschoura  et 
conflue  à  Bouk  avec  le  Karasou.  Entre  ce  point  et  Drama  on 
franchit  au  moyen  du  col  de  Ravka-Boghas  une  large  montagne 
au  S.  E.  du  Bos-Dagh  et  on  descend  rapidement  sur  Drama. 

La  seconde  route  eBt  celle  qui  va  directement  de  Philippo- 
poli  à  Batak  par  Jeni-Koï,  d'où  on  traverse  successivement  en 
biais  les  vallées  du  Dégirmen-Déré,  du  Perouschtitza  et  du  Kri- 
Uchma-Dértei.  Dans  cette  dernière  vallée  on  passe  au  hameau  de 
Michalkova,  d'où  on  tourne  au  N.  O.  pour  gagner  la  vallée  de  Batak 
et  la  route  de  Tatarbasardschik  à  Nevrekop.  Cette  ville  est  située 
à  Vé  de  I.  du  Karasou,  assez  loin  du  pied  S.  E.  du  Perin-Dagh. 
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La  troisième  route  remonte  par  Airanli  la  vallée  du  Karli- 
Déré,  d'où  on  a  le  choix  de  se  rendre  à  Nevrekop  par  Pestera 
(bulg.  Prestova),  village  à  maisons  en  bois  bâties  à  la  valaque, 
ou  par  la  grande  vallée  du  Kritschma-Déresi  et  Batak,  d'où  on 
va  gagner  par  le  Karlouk-Dagh  le  Dospada-Han  et  on  entre  dans 
la  route,  qui  mène  de  Bazlog  au  S.  et  que  j'ai  déjà  esquissée. 
Mr.  Frère  comptait  9  h»  de  Pestera  au  Dospada-Han.  Le.Kri- 
tschma-Déré  coule  du  S.  E.  au  N.  O.  et  a  trois  sources-mères, 
savoir  deux  entre  la  montagne  de  l'Eschek-Koulaghi  au  S.  O.  et 
le  Kalaloudscha-Tépesi  au  N.  E.  Leur  confluent  est  à  Dovlen.  La 
troisième  source  coule  plus  au  N.  entre  le  Kajaloudscha-Tépesi 
et  le  Persenk-Dagh.  Ce  dernier  torrent  se  réunit  aux  précédons  à 
Michalkova  et  le  Kritschma-Déré  reçoit  au  S.  O.  de  ce  hameau 
un  petit  affluent,  qui  coule  du  N.  O.-S.E.  entre  le  Karlouk  au 
S.  O.  et  une  autre  montagne  au  N.  E.  Mr.  Frère  m'avait  parlé  d'une 
partie  de  ces  routes ,  mais  bien  moins  distinctement  que  de  celles 
depuis  Tatarbaëardechik. 

Enfin  on  peut  aussi  depuis  la  vallée  du  Karli-Déré  gagner 
celle  de  Tschépina  et  par  conséquent  Razlog,  d'où  en  remontant 
au  N.  O.  la  Bélitza,  on  peut  déboucher  sur  le  Strymon  par  la 
vallée  de  Rilo  ou  bien  même  gagner  depuis  Razlog  par  son  tor- 
rent la  crête  au  N.  du  Jel-Tépé  et  descendre  à  Kreschna  comme 
on  me  Ta  dit  dans  ce  dernier  lieu. 

Enfin  d'après  la  carte  de  Mr.  Kiepert  Mr.  Viquesnel  a  exé- 
cuté une  traversée  du  Rhodope  oriental  depuis  Sémitschin  ou  Se- 
mitsche  ou  de  la  vallée  de  l'Ousoundscha  à  Komouldschina,  ce 
qui  lui  a  fait  connaître  une  foule  de  torrens  surtout  affluens  de 
l'Arda.  H  a  passé  de  la  vallée  de  Sémitsche,  courant  du  S.O.  au 
N.  E.,  par  des  montagnes  basses  à  Kireslu  dans  la  longue  vallée 
d'Ousoundscha  ou  d'Oghlou-Tschaïf rivière  du  fils).  Ce  cours  d'eau 
coule  O.-E.,  puis  S.  O.-N.  E.  De  là  il  a  gagné  par  dessus  un  par- 
tage des  eaux,  le  Perperek-Déré  et  le  Sulimenler-Déré,  deux  torrens 
qui  coulent  de  l'O.  à  l'E.,  se  réunissent  et  coulent  alors  du  N.  O.- 
S.  E.  dans  l'Arda  entre  Àda  et  Makamout.  Le  Perperek-Déré  a 
ses  sources  dans  le  Kouschanlar-Dagh.  Le  nom  de  la  montagne 
traversée  n'est  pas  donné,  mais  il  est  exprimé  que  sur  son  pro- 
longement O.-E.,  elle  se  termine  à  quelque  distance  du  bourg  de 
Tschirmen  par  le  Kourtkoï-Kalesi.  Depuis  le  Sulimenler-Déré  on 
e  rend  par  des  hauteurs  sur  un  torrent,  affluent  de  l'Arda  et  à 


ira 

Kirdschali  sur  PArda.  Dans  ce  point  conflue  le  Sœgudlu-Sou,  qui 
coule  depuis  Maschtanli  du  S*  O.-N.  E.  On  le  remonte  jusques  là 
et  on  passe  par  le  district  de  Soultan- Jeri,  pour  s'élever  dans  les 
montagnes,  en  laissant  les  sommets  du  Tokatschik-Dagh  à  TE. 
et  on  descend  à  l'E.  du  Karlouk-Dagh  le  long  d'un  torrent  à 
Komouldschina, 

Depuis  ce  dernier  bourg  on  peut  aussi  gagner  Andrinople 
par  l'extrémité  S.  E.  du  Rhodope.  Cette  voie  assez  courte  passe  par 
le  district  de  Kaza  ou  de  Komouldschina  et  remonte  à  Berghama  le 
torrent,  qui  joint  celui  de  Komouldschina  au-dessous  de  ce  lieu.  De 
là  on  va  franchir  le  Jardimli-Déré  coulant  surtout  N.-S.  et  on  longe 
sur  la  hauteur  son  bord  oriental  jusques  vers  ses  sources  dans  le 
Eodja-Jaîla.  Un  col  se  trouve  entre  cette  montagne  et  le  To- 
katschik-Dagh, où  se  trouvent  au  N.O.  les  sources  du  Bergas- 
Déré  (Bourgas  de  Mr.  Viquesnel).  On  les  atteint  vers  Tschalabou 
et  on  gagne  de  là  vers  Âvrem  un  torrent  coulant  S.-N.,  qui  con- 
flue dans  le  Bergas-Déré  à  Koschikavak.  On  longe  enfin  ce 
dernier  sur  sa  rive  occidentale  jusqu'à  Ada  dans  la  vallée  de  PArda 
et  on  continue  son  chemin  le  long  de  cette  grande  rivière. 

La  population  du  Rhodope  est  extrêmement  clairsemée  et 
bigarrée,  si  elle  comprend  au  N.  des  Bulgares,  elle  paraît  essen- 
tiellement grecque  au  S.,  tandis  que  dans  son  milieu  il  y  a,  dit- 
on,  d'anciennes  colonies  musulmanes.  Il  n'y  a  que  peu  de  villages 
et  six  à  sept  bourgs.  Ces  montagnes  ont  recelé  de  tous  temps  des 
brigands  et  des  mécontena.  L'occupation  militaire  du  Rhodope  et 
du  Balkan  isolerait  la  Thrace  du  reste  de  la  Turquie. 
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BELGRADE    A    SALONIQUE 
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KRAGOUJEVATZ,  KROUSCHEVATZ,  NOVIPAZAR, 
IPEK,  PRISCHTINA  et  ODJSKOUB. 


Le  chemin  de  Belgrade  au  mont  Avala  monte  par  les  plate* 
formes  dénudées  du  Vratschar  et  plus  on  s'élève,  plus  la  vue  s'é- 
tend au  loin  sur  la  plaine  hongroise  et  la  crête  du  Phrouska-Gora 
en  Syrmie.  Ce  n'est  qu'à  l1/,  1.  de  Belgrade  que  les  pâturage» 
secs  sont  remplacés  par  de  petits  bocages  de  chênes  et  on  voit  à 
l'O.  la  partie  supérieure  déboisée  du  vallon  de  Toplidéré,  qui  se 
dirige  au  N.  Entré  enfin  dans  ces  petits  bois,  on  perd  la  vue  de 
Belgrade  et  on  atteint  le  hameau  de  Rakovitza  (23  m.  et  102  h.) 
situé  dans  un  vallon  de  même  nom  dirigé  vers  la  Save.  Un  mi- 
sérable Han  s'y  trouve,  au-devant  duquel  il  y  a  un  petit  abri  ou 
Tschardak,  entouré  d'une  petite  galerie  en  bois  d'un  pied  de  hau- 
teur et  avec  une  natte ,  à  côté  de  laquelle  était  un  grand  tonneau 
pour  faire  la  vendange. 

Depuis  Rakovitza  au  pied  septentrional  du  mont  Avala  (nom 
peut-être  dérivé  du  mot  alb.  Aveli,  la  vapeur)  on  peut  aller  à  Ri- 
panj  (Pnna&)  par  le  côté  occidental  ou  oriental  de  cette  mon- 
tagne.   En  choissant  la  dernière  route,    on  va  gagner  le  haut  du 
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vallon  de  Bela-Rieka  (ruisseau  blanc),  où  est  situé  un  hameau  de 
ce  nom  et  qui  a  été  appelé  ainsi  à  cause  de  la  couleur  blanche  de  la  ser- 
pentine décomposée  de  ces  lieux.  Ensuite  on  parcourt  des  forêts 
de  chênes  jusques  vers  Ripanj,  en  se  tenant  sur  le  bas  des  pentes 
E.  et  S.  E.  du  mont  Avala.  L'autre  route  est  celle  qu'on  suit, 
quand  on  veut  monter  au  haut  de  cette  butte,  à  laquelle  conduit 
à  travers  la  forêt  un  chemin  bien  tracé  et  décrivant  quatre  con- 
tours. Dans  ce  cas  on  laisse  à  droite  sans  l'apperçevoir  le  village 
de  Resnik  (56  m.  et  431  h.),  qui  est  situé  sous  le  petit  mont  de 
Babin-Drog  dans  une  gorge  supérieure  du  Toplidéré.  Le  bois 
de  chênes  couvrant  la  montagne  d'Àvala,  est  embelli  par  des  til- 
leuls, des  frênes,  des  poiriers,  des  noisetiers  et  des  cerisiers.  Le 
sommet  de  cette  montagne  atteignant  1195  p.  ou  s'élevant  à  en- 
viron 400  p.  sur  le  plateau  qui  la  supporte,  est  occupé  par 
une  petite  plate- forme  ovale;  au  N.  sont  quelques  tombeaux 
et  le  jardin  de  l'ancien  château  et  au  S.  les  ruines  de  ce  der- 
nier. (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  pag.  369.)  La  vue  qu'on  a  de- 
puis cette  cime,  est  très  étendue  au  N.,  mais  dans  la  direction 
opposée  elle  n'est  pas  trop  engageante  pour  les  personnes  voulant 
visiter  la  Servie,  car  on  ne  voit  de  tous  côtés  au  S.  que  des  fo- 
rêts touffues.  C'est  le  véritable  pays  de  la  Schoumadia  ou  des 
bois,  qui  comprend  les  cercles  de  Belgrade,  de  Semendria,  de 
Kragoujevatz,  de  Roudnik  et  de  Jagodina. 

Depuis  le  pied  de  cette  butte  jusques  vers  le  vallon  de  Ripanj, 
(pron.Ripagne),  on  ne  fait  que  traverser  un  bois  de  chênes,  où  on 
remarque  un  petit  ruisseau  d'eau  croupissante.  Ripanj  (158  m.  et 
1069  L)  est  situé  à  4%  1.  de  Belgrade  au  milieu  de  bosquets  de 
pruniers  que  les  habitans  cultivent  pour  en  extraire  de  Peau- de- 
vie.  Les  maisons  en  sont  éparses  et  nous  n'avons  pas  vu  d'église. 
L'auberge  est  fort  mauvaise,  ne  consistant  qu'en  une  cuisine  sans 
cheminée  et  un  chenil  tout  ouvert,  fait  plutôt  pour  loger  des  pou- 
lets que  des  hommes.  L'écurie  n'y  est  aussi  qu'une  maisonnette  en 
clayonnage  et  sans  porte,  de  manière  que  l'expérience  nous  prouva 
que  les  chevaux  n'y  sont  guère  en  sûreté,  lors  même  qu'un  de  nos 
domestiques  fût  couché  en  travers  de  l'entrée.  Ail.  environ  à 
l'E.  de  Ripanj  se  voient  dans  la  forêt  des  indices  d'exploitation 
de  mines  ou  du  moins  l'entrée  d'une  galerie  et  d'un  puit.  Il  pa- 
rait probable  qu'on  n'a  fait  dans  ces  lieux  que  des  essais  infruc- 
tueux. La  route  de  Ripanj  à  Rabotschevo  traverse  des  prairies  et 
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des  bois  de  chênes  et  passe  par  un  terrain  ondulé  et  formé  par 
les  contreforts  du  mont  Kosmai.  On  7  rencontre  le  Treschna- 
Meana  (auberge  des  cerises),  ainsi  que  deux  fontaines  ayant  le  val- 
lon étroit  de  Ralia,  où  est  placé  une  auberge  avec  un  pavillon 
carré,  isolé,  tout  ouvert  et  servant  de  salle  à  manger  et  chambre 
à  coucher.  Rabotschevo  est  un  hameau  au  milieu  de  pruniers  dans 
une  enceinte  de  basses  palissades  avec  des  portes  sur  la  route.  On 
7  trouve  un  misérable  Han.  Un  peu  plus  loin  reste  à  distance  de 
la  route  à  l'E.  le  hameau  de  Sopot,  dont  le  nom  a  frappé  Mr. 
Vouk  Karatschitch ,  parce  qu'il  n'existe  pas  chez  les  Russes  et 
indique  très  souvent  chez  les  Slaves  du  midi  le  lieu  d'une  belle 
source.  En  Bulgarie  nous  avons  déjà  parlé  d'un  village  et  d'un 
torrent  de  ce  nom  près  d'Isvor.  Il  7  a  plusieurs  lieux  de  ce 
nom  en  Servie  et  même  en  Epire  près  de  Delvino,  tandis  qu'un 
Sopotschani  est  à  la  source  du  Raschka  non  loin  de  Novipazar.  Il 
est  curieux  à  cet  égard  que  le  mot  albanais  Sop  indique  le  mor- 
ceau de  bois  troué,  à  travers  lequel  l'eau  tombe  sur  la  roue  du 
moulin. 

A  2  h.  de  Rabotschevo  on  est  aux  sources  de  PIvanitza  près 
du  pied  N.  E.  du  mont  Kosmaï  et  on  apperçoit  à  !/4  I.  de  la  route 
au  S.  O.  dans  les  bois  l'église  du  couvent  de  Nemenikouska-Na- 
mastir  près  de  Nemeni-Eoutchie  (99  m.  et  744  h.).  En  tournant 
dans  les  bois  autour  de  la  montagne  sur  son  prolongement  entre 
Rouschalovatz  et  Koratschhza,  on  atteint  ce  dernier  lieu  Bur  un  af- 
fluent de  l'Ivanitza.  C'est  un  village  composé  de  933  habitans  ou 
de  124  maisons  éparses  dans  des  bois  de  prunierB  et  dans  une 
clôture  de  barrières  en  bois,  pour  empêcher  la  sortie  du  gros  et 
menu  bétail.  La  maison  du  capitaine  est  la  seule,  qui  ait  un  étage, 
elle  est  placée  dans  une  cour  environnée  d'un  mur  assez  haut.  L'au- 
berge de  Koratchitza  consiste  en  deux  maisons  et  l'écurie;  l'une 
de  ces  habitations  contient  la  cuisine,  le  four  et  le  comptoir  de 
l'auberge  et  l'autre  est  composée  de  deux  pièces  avec  des  fenêtres 
sans  vitres  et  à  l'entrée  est  une  petite  galerie  avec  un  balcon  carré 
couvert.  Sur  ce  dernier  étaient  établies  des  dames  serbes,  qui 
se  rendaient  à  Belgrade  sous  la  conduite  d'un  Turc.  Un  des  nô- 
tres ayant  un  peu  dérangé  les  effets  de  ces  dames  placées  sur  le 
rebord  de  la  galerie,  il  s'ensuivit  une  querelle,  qui  amena  sur  ces 
lieux  le  capitaine  du  village.  L'Ottoman  avait  cru  qu'on  avait  voulu 
offenser  celles,   qui  lui  étaient  confiées,  et  se  montrait  en  consé- 
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qucnce  fort  irrité»  mais  l'affaire  expliquée,  lea  dames  ^allèrent  se 
coucher  dans  une  des  chambres  au  lieu  de  rester  sur   le   balcon* 

Depuis  Eoratschitza  s'embranche  la  route,  qui  traverse  le 
centre  de  la  Servie  jusqu'à  Tschatschak  (une  distance  de  13  à  14  h.) 
ou  même  jusqu'aux  sources  de  la  Morava  serbe  (une  distance  de  27 
à  28  h.).  Elle  passe  par  Boukovik,  le  mont  Ventschatz  et  Vou- 
kosavtzi  et  descend  dans  la  vallée  du  Jasénitza  vers  Schatornia, 
en  profitant  d'un  de  ces  affluens  près  de  Treschnievitza.  Elle  re- 
monte ensuite  la  vallée  de  Jasénitza  et  franchissant  un  contrefort 
du  Schtouratz,  elle  gagne  la  vallée  du  Despotovitza.  De  Tscha- 
tschak  elle  coupe  les  montagnes  entre  l'Ovtschar  et  le  Jelitza  et 
passe  àPogatscha,  àTouritza,  hameau  dépendant  avec  Erivatscha 
de  Goutscha  (205  m.  et  1351  h.)  et  à  Kotrije  (KoTpna&,  pron. 
Kotridge)  (177  m*  et  1257  h.)  dans  la  vallée  du  Gorouschitza,  af- 
fluent de  la  Morava,  On  traverse  cette  rivière  vers  le  bourg  d'I- 
vanitza  (122  m,  et  501  h.  avec  une  église  et  une  école). 

Depuis  Eoratchitza  on  s'éloigne  insensiblement  des  mon- 
tagnes, qui  restent  à  droite  et  voyageant  sans  cesse  dans  des  bois 
de  chênes,  on  y  franchit  les  deux  ruisseaux  de  Milatovitza  et  Mi- 
tzatscha,  qui  sont  des  affluens  de  l'Ivanitza  ou  de  l'Ivantscha- 
Rieka  coulant  au  N.  E.  de  Koratchitza.  Non  loin  de  la  route  à  PO. 
restent  deux  villages,  dont  l'un  se  nomme  Radmilovitch  (le  Bali- 
uovich  des  cartes).  Au  sortir  des  bois  on  entre  dans  un  pays  de 
gras  pâturages,  où  on  a  la  première  fois  l'occasion  de  remarquer 
que  les  montagnes  sont  déjà  à  plus  d'une  lieue  à  l'E.  de  la  route. 
Une  source  acidulé  excellente  se  trouve  au  pied  oriental  de  celle 
nommée  Boukoulja  à  Boukovik  (67  m.  et  420  h.)  près  de  Ver- 
bitxa.  Le  village  de  Kobljare  est  aussi  dans  ce  voisinage.  C'est 
dans  ces  lieux  que  se  trouvent  des  propriétés  ayant  appartenu  à 
Tzerni-George  et  en  particulier  une  source  placée  dans  un  fossé 
en  dépendait.  Topola  (139  m.  et  1040  h.),  son  lieu  de  naissance, 
n'est  pas  éloigné.  Il  a  été  tué  dans  la  forêt  de  Banitschina,  qui 
m  trouve  plus  à  TE.  dans  le  cercle  de  Sémendria  sur  la  route  de 
Kragoujevatz  à  cette  ville. 

Belosavtzi  est  un  hameau  de  66  maisons  et  432  âmes  avec 
un  mauvais  Han  situé  sur  la  route  assez  près  du  torrent  du  Kou- 
perachitza  (Eupernica  des  cartes),  qui  coule  à  l'E.  et  afflue  dans 
le  Jasénitza.  Dans  la  vallée  de  ce  dernier  se  trouvent  à  2  h.  à 
TE.  de  Belosavtzi  le  village  de  Schoume  (Bois)  (62  m.  et  451  h.). 
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à  4  h.  au  N.  E.  celai  de  Saranovo  (135  m.  et  930  h.),  à  3  h.  à 
l'O.  celui  de  Verbitza-Mala  (36  m.  et  228  h.)  et  3  h.  au  S.  est 
Jabari.  Tout  le  pays  environnant  est  plat  et  déboisé,  le  sol  en  est 
noirâtre  et  argileux,  comme  s'il  y  avait  eu  des  marécages.  La  vue 
des  montagnes  boisées  à  l'O.  est  étendue,  car  on  apperçoit  non 
pas  seulement  le  petit  dos  arrondi  du  Kosmaï  (1250  p.)  mais  aussi 
celui  assez  semblable  au-dessus  de  Boukovik  (1400  p.),  puis  après 
de  bien  plus  basses  hauteurs  la  masse  triangulaire  du  Venschatz 
de  1913  p.  d'élévation  absolue  et  avec  le  bain  thermal  de  Bania 
à  ses  pieds.  Enfin  viennent  les  petites  plate-formes  de  plus  de 
mille  pieds  de  Treschnievatz  et  aux  sources  multiples  du  Jasénitza 
les  monts  bombés  de  Roudnik  de  plus  de  3000  p. 

De  Belosavtzi  à  Jabari  (JKaôapH)  la  route  rentre  de  nou- 
veau dans  les  forêts  de  chênes  et  y  reste  jusqu'à  la  descente  sur 
des  roches  tertiaires  dans  la  vallée  du  Jasénitza,  où  on  a  le  plai- 
sir de  revoir  un  pays  cultivé.  Jabari  (le  Schabari  des  cartes)  est 
à  15  à  16  h.  de  Belgrade  et  6  h.  de  Kragoujevatz,  mais  la  poste  ne 
compte  que  18  h.  de  Belgrade  à  Kragoujevatz.  C'est  un  grand 
village  de  85  maisons  et  589  âmes;  les  habitations  entourées  de 
pruniers  sont  placées  surtout  sur  le  côté  septentrional  de  la  vallée 
et  sur  le  bord  du  torrent  du  Jasénitza.  Dans  le  milieu  de  la  ca- 
vité se  trouve  une  assez  bonne  auberge  bâtie  en  1836  et  offrant 
outre  une  galerie  couverte  une  chambre  des  voyageurs  avec  un 
poêle.  Le  reste  de  ce  bâtiment  est  occupé  par  la  cuisine  sans  che- 
minée et  le  comptoir,  tandis  qu'en  1836  au  moins  le  fond  de  cette 
grande  pièce  servait  encore  d'écurie.  La  partie  la  plus  remarquable 
était  le  toit  en  tuile  de  cette  auberge,  car  dans  tout  le  village  il 
n'y  «n  avait  pas  d'autre  semblable,  si  on  exceptait  toutefois  la 
maison  d'un  sénateur,  qui  a  un  étage  et  est  blanchie  en  dehors. 

Nous  fûmes  pour  rendre  visite  à  ce  personnage,  qui  demeure 
à  l'extrémité  orientale  du  village  dans  une  maison  isolée  au  milieu 
d'un  bois  de  pruniers.  N'étant  pas  à  la  maison,  nous  fumes  reçus 
par  ses  gens  dans  un  carré  occupé  par  des  dépendances.  Les  da- 
mes de  la  maison  tout-à-fait  en  costume  serbe  vinrent  nous  em- 
brasser la  main  et  nous  offrirent  de  mauvais  escabauds  en  bois 
pour  nous  asseoir.  Comme  raffraichissement  on  servit  l'eau-de-vie 
de  prunes,  du  lait  et  du  fromage.  A  ]/4  h.  du  village  de  Jabari 
se  trouve  au  S.  dans  une  petite  gorge  et  au  pied  des  hauteurs  une 
auberge  isolée  avec  une  galerie  délabrée  à  un  premier  étage.  Un 
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très  petit  ruisseau  coule  dans  ce  vallon  et  se  rend  dans  le  Jasé- 
nitza. La  montée  commence  toute  de  suite  derrière  cette  auberge, 
se  tient  à  TE.  du  Jasénitza  sans  qu'on  le  voye  et  ramène  promp- 
tement  le  voyageur  dans  les  bois,  où  on  ne  rencontre  que  des  co- 
chons et  quelquefois  des  bergers.  On  arrive  àTrnava  (119  m.  et 
831  h.)  et  en  deçà  de  cette  plate-forme  boisée  et  d'un  vallon  ar- 
rosé par  un  affluent  du  Lipovatscha  on  atteint  l'auberge  isolée  de 
Schoumitsch,  qui  est  placée  sur  un  pâturage  déboisé,  tandis  que 
les  maisons  du  village  du  même  nom  paraissent  disséminées  dans 
la  forêt  un  peu  au  S.  Dès  qu'on  a  dépassé  l'auberge,  on  rentre 
dans  les  forêts  de  chênes,  dont  la  monotonie  n'est  même  que  ra- 
rement interrompue  par  des  échappées  de  vue  sur  les  montagnes 
à  PO.,  en  particulier  sur  celles  de  Boudnik.  Stragari  reste  à  l'O., 
il  en  est  de  même  de  Loujnitza  («AyscHinja)  (38  m.  et  662  h.) 
sur  un  affluent  du  Lépenitza,  et  plus  loin  de  Grbitze  (6*  Gornia 
31  m.  et  223  h.  et  6.  Dolnia  55  m.  et  458  h.). 

A  2%  h*  une  hutte  dans  les  bois  forme  l'auberge  de  Sou- 
schîtza,  où  au  moins  on  trouve  un  peu  de  vin  et  d'eau- de- vie.  Ce 
n'est  que  vers  ce  lieu  qu'on  a  quelque  vue  sur  les  cavités  sépa- 
rant à  l'O.  ce  plateau  boisé  des  montagnes.  Le  Jasénitza  oc- 
cupe ces  profondeurs  en  prenant  sa  source  à  quelques  lieues  au 
S.  O.  à  Tépheritsch  dans  le  cercle  de  Boudnik,  tandis  que  le  Lé- 
penitza coule  assez  loin  à  l'E.  entre  la  montagne  de  Goloubitza 
(de  Golouba,  Colombe)  au  N.  et  celle  de  Sobovitza  (de  Sob,  Hi- 
bou) au  S.  A  1  1.  de  Kragoujevatz  les  bois  cessent  et  on  domine 
la  vaste  cavité  évasée,  où  est  située  cette  ville  avec  ses  toitures  en 
tuile  rouge.  De  tous  les  côtés  entouré  de  forêts  et  de  hauteurs, 
la  verdure  des  prairies  et  les  champs  de  ce  bassin  d'environ  2  1. 
de  diamètre  offrent  une  de  ces  vues  champêtres,  dont  abonde  la 
Servie.  Kragoujevatz  est  placé  plus  près  des  forêts,  qui  sont  à 
l'O.  que  de  celles  à  l'E.  De  plus  de  ce  côté  ne  sont  que  des  émi- 
nences  dépendantes  du  Trzni-Vr  (cime  noire),  tandis  que  de  l'autre 
régnent  des  montagnes  formant  les  derniers  contreforts  des  monts 
de  Boudnik.  Une  crête  à  V/2  h.  au  S.  S.  O.  de  la  ville  fait  sur- 
tout de  l'effet  par  ses  escarpemens,  elle  porte  le  nom  de  Balko- 
Tatza-Kosa.  On  descend  à  Kragoujevatz  par  une  pente  insensible 
et  sur  un  terrain  noirâtre.  Avant  d'atteindre  la  ville,  on  passe  un 
ruisseau,  affluent  du  Lépenitza,  à  Desimirovatz  (42  m.  et  282  h.); 
c'est  là  que  les  Jfabitans  reçurent  le  prince  Milosch  après  la  révolte 
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de  183S.  L'issue  si  paisible  de  cette  levée  de  boucliers  aurait  dd 
le  faire  réfléchir  sur  sa  conduite  au  lieu  de  le  laisser  persister 
dans  ses  erreurs  gouvernementales. 

Kragoujevatz  n'était  du  temps  des  Turcs  qu'un  très  petit 
bourg  avec  une  ou  deux  mosquées,  dont  on  voit  encore  les  restes 
d'une,  mais  depuis  la  révolution  serbe  et  surtout  depuis  que  le 
prince  Milosch  7  a  établi  sa  résidence,  cet  endroit  a  acquis  quel- 
que importance  et  comptait  déjà  en  1846  639  maisons  et  2376 
âmes  sans  la  garnison.  Il  y  a  un  gymnase  et  une  école  élémen- 
taire de  3  classes  et  c'est  la  résidence  du  commandant  et  du  tri- 
bunal du  cercle,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  L'arcbiprètre  de 
cette  ville  a  sous  lui  les  districts  de  Lépenitza  et  de  Grouja,  sa- 
voir 37  paroisses  et  15  églises. 

Le  cercle  de  Kragoujevatz  comprend  les  trois  districts  de 
Grouja  (rpyjKâ) ,  de  Lépenitza  et  de  Jasénitza  et  contient  9820 
maisons  et  62,374  âmes  distribuées  dans  72  communes,  3  villes  ou 
bourgs  et  J69  villages.  Il  y  a  17  écoles  et  une  expédition  postale 
à  Kragoujevatz  et  à  Batotschina.  Le  district  de  Grouja  consiste 
en  1  bourg,  81  villages,  4397  maisons  et  26,260  habitans.  Le  com- 
mandant réside  à  Kragoujevatz.  Celui  de  Lépenitza  contient  2 
bourgs,  58  villages,  3590  maisons  et  23,871  âmes.  Le  commandant 
réside  à  Ratscha-Gornia  (129  m.  et  904  h.),  (Ratscha-Dolnia 
a  64  m.  et  401  h.).  Enfin  celui  de  Jasénitza  compte  30  villages, 
1838  maisons  et  12,733  âmes.  Le  commandant  eBt  à  Topola. 

Le  centre  de  la  ville  de  Kragoujevatz  est  formé  par  l'ancien 
Tschartschiou  (marché)  ou  par  une  large  et  longue  rue  toute  gar- 
nie de  maisons  à  un  étage,  au  rez-de-chaussée  desquelles  sont  des 
boutiques.  Quelques-unes  s'avancent  sur  ces  dernières  et  sont  sup- 
portées par  des  piliers  en  bois.  C'est  la  seule  rue  pavée  de  la 
ville.  À  l'extrémité  septentrionale  du  Tschartschiou  se  bifurquent 
les  rues  conduisant  d'une  part  à  Belgrade  et  de  l'autre  à  Roudnik 
ou  Valievo.  Au  bout  opposé  le  Tschartschiou  se  termine  par  une 
petite  mosquée  en  ruines,  un  café  et  un  pont  sur  le  Lépenitza  ou 
torrent  de  Kragoujevatz,  d'où  on  sort  de  la  ville  pour  aller  à 
Krouschevatz  ou  Jagodina.  A  l'E.  du  Tschartschiou  il  y  a  4  à  5 
rues  alignées  et  coupées  par  d'autres  rues  à  angles  droits,  mais 
la  plupart  des  maisons  n'y  sont  que  des  rez-de-chaussée  et  sont 
séparées  de  la  rue  à  la  turque  par  une  cour  entourée  d'un  palis- 
sade en  branches  d'arbres  tressés.  Dans  ce  quartier  se  trouve  la 
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police  avec  ses  bancs  toujours  prêts  à  y  mettre  des  hommes  ou  des 
femmes  condamnées  à  la  bastonnade  comme  en  Hongrie.  A  côté 
est  l'édifice  destiné  à  la  chancellerie  de  l'état,  mais  qui  sert  aussi 
à  la  magistrature  de  la  ville  et  au  tribunal  supérieur.  Ce  bâtiment 
carré  d'un  étage  est  d'une  architecture  hongroise  très  lourde  et  à 
murs  épais.  Il  est  garni  d'un  côté  d'une  galerie,  qui  sert  d'anti- 
chambre. Un  large  corridor  traverse  l'édifice  et  sur  chacun  de 
ses  côtés  sont  trois  salles ,  où  il  n'y  a  justement  que  le  mobilier 
nécessaire  pour  les  employée,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  pas 
seulement  offrir  une  chaise  à  ceux  qui  les  visitent.  Une  des  salles 
dans  le  bas  était  sans  meubles  et  contenait  le  tableau  en  pied  du 
prince  Milosch.  Chaque  salle  a  sur  sa  porte  un  écriteau  désignant 
son  emploi.  Le  même  enclos  palissade  renferme  outre  cet  édifice  une 
antre  maison,  qui  paraît  habitée  et  une  petite  maisonnette  en  bois 
et  à  fenêtres.  Ce  dernier  pavillon  sert  de  chambre  à  manger  et 
de  lieu  de  séance  au  tribunal  supérieur.  En  dehors  est  un  banc 
sons  des  arbres.  C'est  le  lieu  de  repos  des  employés. 

À  PO.  du  Tschartechiou  est  une  place  longeant  le  ruisseau, 
qui  coule  parallèlement  au  marché.  Sur  les  côtés  de  ce  dernier 
se  trouve  le  Konak  du  prince,  celui  de  la  princesse  et  la  maison 
du  trésor,  le  Konak  des  Tartares  ou  couriers  du  prince  et  son 
apothicairerie.  Sur  la  place  se  trouvait  jadis  un  poirier,  auquel 
le  prince  Milosch  a  fait  pendre  les  têtes  des  mutins  dans  les  pre- 
mières années  de  son  gouvernement. 

Le  Konak  du  prince  est  une  maison  carrée  en  bonne  partie 
en  bois  dans  laquelle  un  vestibule  énorme  et  tout  ouvert  d'un 
côté  occupe  le  plus  de  place,  soit  au  rez-de-chaussée»  soit  au  pre- 
mier. Sur  ce  dernier  s'ouvrent  les  portes  des  chambres.  Le  ve- 
stibule d'en  bas  servait  d'antichambre,  tandis  que  celui  d'en  haut 
était  le  lieu  favori  de  réception,  où  le  prince  Milosch  passait  à 
la  turque  la  plus  grande  partie  de  sa  journée.  Pour  monter  au 
premier  étage  il  part  du  vestibule  inférieur  un  escalier  en  bois 
fermé  dans  le  haut  par  une  trappe,  tandis  que  sur  le  derrière  de 
la  maison  et  en  dehors  est  un  autre  escalier  dérobé.  Autour  de 
ce  Konak  est  une  petite  cour  entourée  d'une  haute  palissade  cré- 
nelée en  planches.  Sous  un  hangard  étaient  placés  les  six  ca- 
nons de  bronze  que  le  Sultan  Mahmoud  avait  donnés  au  prince. 
La  palissade  à  deux  sorties,  où  ne  se  trouvaient  pas  plus  de  sen- 
tinelles qu'à  la  porte  des  Konaks  de  la  plupart  de  Paschas.  Mais 
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à  30  pas  d'une  des  entrées  et  vis-à-vis  de  la  galerie»  où  se  tenait 
le  prince,  est  un  corps  de  garde  d'une  vingtaine  d'hommes  avec 
une  sentinelle ,  qui  sert  en  même  temps  à  défendre  l'entrée  du 
trésor.  Le  Konak  de  la  princesse  fait  face  à  celui  du  prince  et  n'a 
aussi  qu'un  étage.  A  la  manière  turque  les  murs  blancs  en  sont 
enjolivés  par  quelques  arabesques  ou  fleurs  pointées.  Dans  la  même 
cour  de  cette  habitation  le  trésor  occupe  le  rez-de-chaussée  et 
la  sentinelle  n'y  laissait  entrer  personne  sans  un  ordre  du  prince 
ou  d'un  de  ses  employés  supérieurs. 

En  deçà  du  ruisseau,  près  du  Konak,  il  n'y  a  que  peu  d'ha- 
bitations, mais  par  contre  on  y  trouve  l'église,  la  poudrière  et 
une  grande  caserne.  Deux  ponts  de  bois  lient  ce  quartier  au 
reste  de  la  ville.  Comme  en  Gallicie  l'église  n'avait  alors  qu'un 
clocher  en  bois  placé  à  côté  d'elle  et  l'édifice  était  si  petit  que 
la  plupart  des  fidèles  étaient  obligés  de  s'agenouiller  sur  le  gazon 
dans  la  cour,  lieu  qui  servait  plus  tard  d'endroit  de  danse.  Cette 
église  et  sa  cour  ont  même  vu  quelquefois  des  réunions  populaires 
et  le  prince  Milosch  y  a  été,  je  crois,  proclamé  chef  du  peuple 
ou  du  moins  prince  héréditaire.  Peu  au-delà  de  l'église  sont  de 
petites  éminences,  où  se  trouve  le  cimetière.  Au  N.  du  Konak 
il  y  avait  dans  une  rue  quelques  maisons  passables  avec  des 
jardins. 

Kragoujevatz  ne  comptait  en  1832  que  deux  auberges,  où 
des  Européens  pouvaient  loger.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  p.  281.) 
En  général  Kragoujevatz  se  ressentait  comme  le  reste  de  la  Servie 
du  manque  d'un  maître  sachant  emprunter  aux  Européens  les 
choses  utiles,  qui  peuvent  servir  à  humaniser  et  civiliser  le  pays. 
Pour  conserver  à  son  peuple  sa  simplicité  de  mœurs  et  pour  ne 
pas  froisser  la  vanité  des  moins  fortunés  par  un  luxe  inutile,  le 
prince  Milosch  avait  dépassé  dans  ses  intentions  bonnes  au  fond 
toutes  les  limites  du  rationnel.  Ainsi  les  rues  auraient  dû  être  pa- 
vées, il  aurait  pu  y  avoir  quelques  promenades  et  l'endroit  de  l'an- 
cien cimetière  offrirait  une  localité  favorable  pour  un  pavillon, 
où  on  pourrait  placer  un  cafetier.  Au  lieu  de  cela  la  place  même 
devant  le  Konak  princier  était  fort  boueux  quand  il  pleuvait  et 
n'était  orné  d'aucune  plantation  d'arbres.  Au-devant  de  la  de- 
meure du  prince  il  n'y  avait  en  1838  qu'une  solive  de  bois  avec 
un  lion  tenant  entre  ses  pattes  un  agneau  et  le  banc  propre  à 
donner  la  bastonnade  aux  employés.  Les  jardins  des  particuliers 
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notaient  tout  au  plus  que  des  champs  de  légumes  et  plus  sou* 
vent  des  bosquets  de  pruniers  avec  de  la  mauvaise  herbe.  Au 
lieu  d'encourager  les  innovations  en  fait  d'art  le  prince  en  parais- 
sait si  jaloux  qu'un  des  conseillers  ayant  voulu  ajouter  à  sa  mai- 
son quelques  figures  en  bois  et  gypse,  Tordre  lui  fut  donné  de  ne 
pas  le  faire  et  même  les  statues  déjà  achetées  furent  brisées.  Il 
était  honteux  pour  la  Servie  que  sa  seconde  capitale  n'eût  pas 
seulement  une  église  avec  un  clocher  et  qu'on  avait  pensé  plutôt 
à  une  belle  caserne  qu'à  un  endroit  convenable  pour  le  service 
divin,  quand  le  trésor  regorgeait  pourtant  d'argent. 

Eragoujevatz  n'étant  pas  placé  sur  une  grande  voie  de  com- 
munication et  n'étant  surtout  habité  que  par  des  employés  et 
des  agriculteurs,  il  aurait  été  plus  nécessaire  qu'ailleurs  d'offrir 
aux  habitans  des  exemples  d'amélioration  et  de  les  familiariser 
avec  ce  que  l'Europe  a  de  bon  et  d'utile.  Tout  ce  qu'on  avait 
fait  jusqu'alors  se  réduisait  à  une  auberge  et  à  quelques  essais  de 
faire  représenter  des  pièces  de  théâtre  par  de  jeunes  élèves  du 
gymnase.  Dans  les  audiences  chez  le  prince  on  était  obligé,  comme 
en  Turquie,  d'ôter  ses  souliers  pour  monter  à  la  galerie  où  il  se 
tenait  assis  sur  un  canapé,  quoiqu  aucun  tapis  n'orna  ce  lieu.  Le 
prince  saluait  les  étrangers  en  ôtant  son  Ealpak  hongrois  et  leur 
faisait  donner  quelquefois  des  chaises.  D'autres  fois  il  les  recevait 
debout  et  ne  Be  rasseyait  pas.  S'il  lui  plaisait,  il  les  invitait  à 
dîner,  ce  qui  était  cependant  devenu  une  faveur  plus  rare  dans 
les  derniers  temps   à  cause  du  nombre  plus   grand   d'étrangers. 

En  1836  sa  conversation  roula  surtout  sur  les  eaux  miné- 
les  et  les  mines,  parce  qu'il  est  amateur  de  bains  et  d'eau  aci- 
dulé et  parce  qu'il  aurait  voulu  faire  profiter  son  pays  de  toutes 
ses  richesses  territoriales.  Pour  cela  il  fit  rebâtir  tout  à  neuf 
Banja,  où  il  y  a  des  eaux  thermales,  mais  pour  les  mines  il  n'a 
jamais  pu  prendre  une  décision,  ne  trouvant  pas  des  gens  com- 
pétens  à  qui  il  pût  se  fier.  Son  successeur,  Kara-Georgevitch,  a 
été  plus  heureux.  Pour  nous  faire  bien  voir  les  montagnes  de 
Roudnik,  il  nous  donna  un  de  ses  conseillers  les  plus  instruits, 
Mr.  Radischevitch.  En  1839  il  eut  aussi  la  complaisance  d'or- 
donner à  un  capitaine  retournant  chez  lui  de  nous  accompagner 
jusqu'à  la  frontière,  ce  qui  était  une  chose  d'autant  plus  néces- 
saire que  le  pays  de  montagnes  que  nous  devions  parcourir  ne 
pouvait  guère  offrir  que  de  cette  manière  les   choses   nécessaires 
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à  la  subsistance  de  notre  compagnie  et  surtout  de  nos  chevaux. 
En  général  on  doit  lui  rendre  ce  témoignage  que  jamais  un  étran- 
ger désireux  de  voir  la  Servie»  sous  quelque  rapport  que  ce  soit, 
ne  s'adressa  en  vain  au  prince  Milosch,  même  sans  avoir  pour 
lui  aucune  recommandation. 

Dans  les  environs  de  Kragoujèvatz  nous  ne  trouvons  à  citer 
que  la  vallée  champêtre  au  S.  S.  O.  et  le  très  petit  couvent  isolé 
de  Dratscha  (8  m.  et  50  h.).  Ce  dernier  est  placé  à  l'O.  dans  un 
vallon  étroit  et  boisé,  tributaire  du  Lépenitza.  Il  est  entouré  de 
tombeaux  et  de  maisonnettes  pour  recevoir  les  gens,  qui  y  vien- 
nent en  procession  à  certaines  époques  de  l'année.  La  vallée 
au  S.  S.  O.  de  Kragoujèvatz  e6t  celle  de  Lépenitza,  qui  prend  sa 
source  près  du  village  de  Gomtschelo  dans  le  district  de  Grouja 
et  se  réunit  au  Jedralitza  (JKApajwqa)  (de  Jedral,  une  grue)  à 
PO.  de  la  caserne  de  cette  ville.  On  s'y  rend  directement  en  tra- 
versant l'extrémité  du  coteau,  qui  sépare  cette  cavité  de  celle  de 
Kragoujèvatz.  Elle  est  assez  large  et  ne  se  rétrécit  qu'à  %  h.  de  la 
ville,  où  elle  devient  une  gaine  bordée  souvent  de  petits  escarpe- 
mens  de  rochers,  qui  obligent  de  passer  d'un  bord  du  torrent  à 
l'autre.  Ce  n'est  qu'à  une  grande  demi-lieue  plus  loin  qu'elle  s'é- 
vase, parce  que  les  sources  du  torrent  sont  multiples  ou  triples 
et  sont  séparées  par  des  dos  arrondis  et  gazonnés.  On  remarque 
dans  ces  lieux  quelques  habitations,  tandis  qu'à  l'entrée  de  l'é- 
tranglement de  cette  vallée  se  trouve  sur  la  hauteur  à  TE.  le  vil- 
lage de  Dragobratchia  ou  Dragobratia  (Dragobracsa  des  cartes) 
(43  m.  et  237  h.)  et  sur  le  côté  opposé  Beloschevatz  (65  m.  et 
335  h.).  Ces  lieux  habités  sont  placés  assez  pittoresquement  sur 
le  dernier  échellon  de  la  montagne  boisée  en  chênes  de  Balko- 
vatza-Kosa  et  bordée  à  sa  cime  d'une  longue  suite  de  rochers  es- 
carpés. Au  pied  de  ces  hauteurs  dans  le  district  du  Groqja  est 
le  village  deBalkovatz  (40  m.  et  263  h.). 

La  route  de  Kragoujèvatz  à  Krouschevatz  parcourt  une 
distance  postale  d'un  peu  plus  de  12  heures.  Elle  monte  à  TE. 
par  la  petite  vallée  de  Tépheritsch,  hameau  de  20  m.  et  116  âmes. 
On  laisse  à  l'E.  sur  une  colline  le  parc  de  chasse  du  prince  et 
on  monte  dans  des  forêts  de  chênes.  On  rencontre  à  %  h.  le  vil- 
lage de  Boukoravatz  sur  les  premières  pentes.  Plus  loin  la  route 
se  bifurque,  l'une  allant  à  l'E.  à  Jagodina  et  l'autre  au  S.  à  Krou- 
schevatz ;  en  continuant  à  monter  sur  une  dépendance  du  Trzni-i 
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Vr,  on  laisse  après  l/t  h.  à  l'O.  les  deux  villages  de  Sabanta  bas 
et  haut  (S.  Dolnia,  76  m.  et  492  h.  etS.  Goroia,  60  m.  et  391  h.), 
qui  sont  situés  dans  le  haut  de  la  vallée  du  Jedralitza.  Au  milieu 
de  la  forêt  on  trouve  sous  un  beau  chêne  une  estrade,  qui  sert  de 
lieu  de  repos  ou  même  de  couchée.  On  est  alors  à  environ  1500  p. 
de  hauteur  et  il  y  a  à  l'O.  des  crêtes  plus  élevées  de  300  p. 

Ensuite  en  descendant  on  atteint  Ratkovitché  (90  m.  et  592  h.) 
et  à  4  h.  de  Kragoujevatz  Rékovatz  (69  m.  et  450  h.)  et  Kava- 
dar  sur  le  Rékovatzka-Rieka  (54  m.  et  327  h.).  On  va  gagner  par 
ce  vallon  et  une  crête  en  partie  boisée  le  village  de  Tetschitché 
(39  m.  et  236  h.)  et  la  large  vallée  du  Lévatschka-Rieka,  où  est 
le  village  et  le  Han  de  Bélouechitch  (Betusich  des  cartes)  (59  m. 
et  381  h.).  L'eau  de  Rékovatz  coule  au  N.  E.  dans  le  Lévatschka. 
Les  hauteurs  au  N.  du  Lévatschka-Rieka  portent  à  tort  le  nom 
de  Kotlenik  dans  la  carte  de  Mr.  Bougarski. 

Une  basse  partie  N.  E.  du  Tik va-Plan ina  sépare  Bélouechitch 
de  la  vallée  du  Kamenska-Rieka  courant  de  l'O.  à  PE.  Sur  son 
bord  septentrional  se  trouve  le  village  de  Krtschin  (K.  Dolnii, 
32  m.  et  254  h.v  E*  Gornii,  18  m.  et  102  h.)  et  sur  le  bord  op- 
posé Karanovtschitch  (37  m.  et  240  h.)  et  Tolievatz  (Tollovatz 
des  cartes)  (54  m.  et  293  h.).  Dans  ce  dernier  village  est  un  mau- 
vais Han  et  à  peu  de  distance  au  N.  le  hameau  de  Tzrnitza.  Les 
hauteurs  au  S.  sont  si  peu  considérables  qu'on  apperçoit  par-des- 
sus elles  le  mont  Jastrebatz  au  S.  de  Krouschevatz.  Elles  font 
partie  du  Temnitschka-Planina,  qui  borde  le  côté  septentrional  de 
la  Morava  depuis  la  vallée  de  Grouja  (rpjata)  jusqu'au  con- 
fluent des  deux  Moravas  serbe  et  bulgare. 

Entre  Tolievatz  et  Padedge  (liages)  (40  m*  et  220  h.)  on 
franchit  une  hauteur  boisée  en  chênes,  d'où  on  apperçoit  de 
nouveau  les  montagnes  au  S.  de  Krouschevatz  ainsi  que  celles 
aux  sources  du  Timok  en  particulier  le  pic  pyramidal  et  isolé  du 
Rtagn  (Pts&).  On  rencontre  le  village  de  Salogavatz  ou  Sa- 
logava  et  on  passe  ensuite  un  vallon»  où  il  y  a  le  hameau  de  Ka- 
menare  (10  m.  et  61  h.)  et  quelques  champs  de  maïs.  Son  eau 
débouche  au  S.  dans  la  Morava.  On  n'a  plus  enfin  qu'une  plate- 
forme boisée  à  traverser  pour  atteindre  le  village  de  Jasika  (Ju- 
sika  des  cartes)  sur  la  Morava.  La  vue  depuis  la  hauteur  embrasse 
tout  le  bassin  triangulaire  de  Erouchevatz  avec  son  beau  pour- 
tour de  montagnes  boisées  occupé  principalement  par  la  chaîne  du 
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Jastrebatz  (Vautour)  à  formes  massives  et  sans  rochers  à  décou- 
vert Cette  montagne  se  divise  en  grand  et  petit  Jastrebatz  (Veliki- 
et  Mali  -  Jastrebatz).  Sous  ce  dernier  nom  on  comprend  les  con- 
treforts au  S.  et  surtout  S.E.  du  grand  Jastrebatz,  qui  se  trou- 
vent en  grande  partie  sur  territoire  turc.  En  avant  au  S.  0.  il  y 
a  de  petites  collines  déboisées  et  dans  cette  même  direction  pa- 
raissent par-dessus  leurs  crêtes  assez  voisines  les  cimes  du  Jelin 
et  plus  au  S.  celles  du  Kopaonik. 

Un  bac  nous  fit  franchir  la  Morava  et  nous  mîmes  encore 
trois  quart  d'heure  pour  traverser  la  plaine  en  partie  cultivée, 
qui  précède  Krouschevatz,  une  des  anciennes  résidences  des  rois 
serbes.  Ce  bassin  de  3  1.  de  long  sur  une  dans  sa  plus  grande 
largeur  à  Krouschevatz  semble  fait  pour  une  grande  ville,  ses 
abords  sont  faciles  et  son  sol  fertile;  si  la  Servie  s'étendait  une 
fois  comme  jadis  jusqu'à  la  Macédoine,  Krouschevatz  comme  Ka- 
ranovatz  s'offriraient  comme  points  centraux  pour  le  siège  du  gou- 
vernement. 

Comme  le  district  de  Krouschevatz  n'appartenait  en  1836 
que  depuis  trois  ans  à  la  Servie,  les  environs  se  ressentaient  en- 
core  de  la  présence  des  nonchalans  Turcs.  Bien  des  parties  de  la 
plaine  étaient  couvertes  de  buissons  et  des  plus  beaux  champs  de 
maïs  on  passait  à  des  terrains  vagues,  où  des  moutons  trouvaient 
tout  au  plus  quelque  nourriture.  Le  bourg  de  Krouschevatz  ')  (t.  Ala- 
dschahissar)  à  330  p.  sur  la  mer  a  maintenant  plus  de  358 
maisons  et  1417  habitans,  tandis  qu'en  1836  il  comptait  à  peine 
mille  habitans  et  avait  été  réduit  lors  du  départ  des  Ottomans  à 
une  ou  deux  ruelles  au  pied  de  la  petite  plate-forme,  à  l'extrémité 
desquelles  était  l'ancien  château  des  rois  serbes  et  en  particulier 
du  Knes  Lazare.  Cette  résidence  royale  avait  été  transformée  tant 
bien  que  mal  en  un  fort,  dont  les  remparts  étaient  les  restes  d'une 
tour  et  de  l'ancienne  enceinte  murée  ainsi  que  des  amas  de  terre 
et  de  fascines.  L'église  du  château,  le  seul  monument  encore  un 
peu  bien  conservé  de  ce  lieu,  servit  de  magazin  à  foin.1)  Depuis 


')  Ces  dénominations  de  Krouschevatz,  Krouschevitsa,  Krouschintzi ,  Krou- 
schie  et  Krouschina  sont  fréquentes  et  dérivent  probablement  de  Krouch,  pain, 
tandis  que  des  mots  albanais  paraissant  assez  semblables  au  premier  instant,  ont 
pour  racine  Krouschk  signifiant  descendants  telle  que  la  dénomination  de  Knmschvdj 

*)   Voyez  la  description  de  ce  monument  dans  ma  Turquie.  Vol.  S,  p.  381. 


_  m  _ 

là  les  Turcs  dominaient  une  rue  sombre,  sale  et  garnie  de  bou- 
tiques, au  bout  de  laquelle  se  trouvent  quelques  huttes  de  feuil- 
lages habitées  par  des  Zingares,  en  partie  forgerons.  Dans  la  même 
ruelle  existait  une  fontaine  et  la  ruine  d'une  ancienne  mosquée  sans 
minaret,  édifice  couvert  d'une  toiture  en  bois.  Les  Turcs  pressés 
par  les  Serbes  de  rendre  ce  bourg,  s'étaient  réfugiés  au  nombre 
d'une  soixantaine  au  haut  de  cette  bicoque,  d'où  ils  tirèrent  en- 
core en  mai  183S  sur  les  assaillans  et  d'où  ils  ne  furent  dénichés 
que  par  la  famine. 

La  position  basse  de  toutes  ces  habitations  avait  engagé  le 
gouvernement  à  reporter  la  ville  sur  la  plate-forme  au  S.,  où  a  été 
probablement  jadis  l'ancienne  ville.  En  1837  on  avait  déjà  tracé 
au  cordeau  plusieurs  rues  et  bâti  bon  nombre  de  maisons  nou- 
velles, parmi  lesquelles  se  distinguait  celle  du  commandant  Pierre 
Lazarovitch ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pero  Sonkitsch,  parce 
qu'il  avait  été  sous  Tzerni-George  au  service  d'un  chef  serbe  de 
ce  dernier  nom.  Ce  Eonak  avait  été  bâti  par  le  prince  Milosch. 
Il  est  entouré  d'une  haute  palissade  en  planches.  Au-devant  se 
trouvent  quelques  dépen4ances,  en  deçà  desquelles  est  la  cour  avec 
un  édifice  en  forme  d'équerre.  Des  galeries  bordent  le  rez-de-chaus- 
aée  comme  le  premier,  un  pavillon  carré  est  annexé  à  chacune  des 
galeries  et  sert  agréablement  de  salon  de  réception  en  étant  muni 
d'an  beau  tapis  au  premier  étage.  Les  portes  des  appartenons  dé- 
bouchent, comme  partout  en  Turquie,  sur  les  galeries.  Dans  les 
chambres  à  coucher  le  fond  près  de  la  porte  en  est  séparé  par 
des  boiseries  découpées  à  la  moresque.  C'est  le  lieu ,  où  se  trou- 
vent le  fourneau  de  terre  et  l'endroit  pour  mettre  des  effets.  Les 
fenêtres  ont  de  petits  vitraux,  dont  quelques-uns  sont  de  cou- 
leur. H  y  a  des  cabinets  de  toilette  avec  des  conduits  pour 
jeter  l'eau. 

Le  commandant  ou  colonel  nous  hébergea  deux  jours  et  vi- 
vait moitié  à  la  turque  et  moitié  à  l'européenne.  Ainsi  il  por- 
tait le  beau  costume  rouge  serbo-  turque  des  capitaines  et  ea 
femme  fort  séduisante  était  aussi  vêtue  à  la  mode  du  pays.  S'il 
dînait  à  table  avec  des  chaises,  le  dîner  commençait,  comme  en 
Servie,  par  le  verre  d'eau-de-vie  de  prunes  et  chacun  trouvait  à 
sa  place  la  gousse  d'aile  et  un  morceau  de  fromage  blanc,  pour 
ouvrir  l'appétit.  Le  maître  de  la  maison  se  servait  le  premier  et 
faisait   passer   le  verre   d'eau-de-vie   à  son  voisin,  tandis  que  sa 
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femme  lui  mettait  sa  serviette,  lui  demandait  la  permission  de  s'as- 
seoir et  lui  baisait  la  main  avant  de  le  faire.  Le  colonel  nous  en- 
gagea d'aller  voir  son  cocher,  un  Irlandais,  qui  s'étant  enivré  était 
tombé  de  la  voiture  et  s'était  cassé  la  jambe.  Ce  pauvre  diable 
avait  fait  en  Albanie  des  voyages  avec  des  Anglais,  ce  qui  Pavait 
amené  en  Servie.  Il  était  presque  délaissé  dans  un  rez-de-chaussée 
et  on  lui  avait  appliqué  l'appareil  si  mal  qu'il  boitera  probable- 
ment toute  sa  vie.  La  position  de  cet  homme  aurait  dû  exciter  la 
pitié,  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  en  ressentit  beaucoup  pour  lui. 

Krouschevatz,  à  12!/2  h.  de  Kragoujevatz ,  est  à  présent  la 
résidence  du  commandant  et  du  tribunal  du  cercle  ainsi  que  d'un 
archiprêtre,  qui  a  sous  lui  les  districts  de  Krouschevatz  et  de  la 
Joschanitza  ou  20  paroisses  et  7  églises.  Il  7  a  une  église  et  une 
école  de  deux  classes  et  une  expédition  des  postes.  Le  cercle  de 
ce  nom  comprend  les  trois  districts  de  Koznîk,  de  la  Morava 
bulgare,  de  la  Joschanitza  et  de  Krouschevatz,  savoir:  64  com- 
munes, 2  bourgs,  194  villages,  19  hameaux,  7181  maisons  et, 
47,1 16  âmes.  Il  y  a  6  écoles.  Des  douanes  et  des  Scutanak  ou  parloir» 
sont  sur  la  frontière  à  Soupovatz  et  Jankova-Klisoura.  Le  district  de 
Koznik  comprend  53  villages,  9  hameaux  avec  1655  maisons  et 
12,243  âmes.  Le  commandant  réside  à  Vitkovo  (29  m.  et  195  h.). 
Celui  de  la  Morava  contient  55  villages,  1471  maisons  et  9799 
habitans.  Le  commandant  est  à  Koula-Vitanovtzi  (Tour  de  Vita- 
novtzi)»  Celui  de  Joschanitza  compte  20  villages,  6  hameaux,  761 
maisons  et  6201  habitans.  Le  commandant  réside  à  Bania.  Enfin 
dans  le  district  de  Krouschevatz  il  y  a  2  bourgs,  66  villages,  4 
hameaux,  3294  maisons  et  18,873  âmes.  Le  commandant  a  sa 
résidence  à  Krouschevatz. 

Nous  fûmes  voir  depuis  Krouschevatz  le  défilé  de  la  Morava 
entre  Schanatz  et  Maskare  sur  la  rive  septentrionale  et  Makre- 
schani  (45  m.  et  274  h.)  et  Stalatch  (76  m.  et  422  h.)  sur  la  rive 
méridionale.  Nous  passâmes  à  gué  la  Rasina  ou  Raschina,  qui 
a  son  origine  à  plus  de  10  1.  au  S.  O.  de  Krouschevatz.  Ses  sour- 
ces-mères sont  dans  le  Plotscha  et  le  Kopaonik  ;  elle  passe  ensuite 
entre  le  Stanischitza-Planina  au  N.  O.  et  le  Lepenatz-Planina  au 
S.  E.  et  reçoit  &  l'E.  de  Krouschevatz  un  petit  torrent  venant 
du  pied  du  Jastrebatz  ;  sur  ce  dernier  sont  les  villages  de  Moudra - 
kovatz  (36  m.  et  219  h.)  et  de  Lipovatz  (10  m.  et  64  h.).  Elle 
coulait  jadis  au  pied  de  la  plate-forme  de  Krouschevatz  et  en  a 
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été  détournée,  0  y  a  longtemps.  Cette  eau  fait  mouvoir  un  moulin 
i  dix  roues  appartenant  au  colonel  et  bâti  par  le  prince  Miloech. 
En  deçà  du  torrent  est  le  village  de  Bivolie  de  68  maisons  ou 
426  âmes,  qu'on  était  occupé  en  1837  à  rebâtir  tout  à  neuf  pour 
cause  de  salubrité.  Ce  déplacement  est  peu  coûteux  pour  les  ha- 
bitans,  car  les  maisons  ne  sont  bâties  qu'en  solives  de  bois  avec 
des  dayonnages  garnis  en  argile  et  blanchis  à  la  chaux.  Une 
telle  habitation  ne  revient  qu'à  moins  de  14  francs,  le  bois  étant 
livré  gratis. 

L'établissement  de  la  route  dans  le  défilé  de  la  Morava 
a  exigé  de  faire  sauter  les  rochers  avec  la  poudre,  de  ma- 
nière qu'à  présent  la  voie  est  practicable  pour  les  voitures.  Les 
hauteurs  voisines  sont  extrêmement  basses  et  seulement  couvertes 
de  petits  bocages  de  chênes.  Le  long  de  la  rivière  quelques  ro- 
chers de  gneiss  sontànud.  Pour  atteindre  depuis  le  village  la  ruine 
de  l'ancien  château  de  Stalatch  (voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  pag.  371), 
il  faut  monter  pendant  %  heures,  mais  la  vue  étendue  depuis  cette  lo- 
calité historique  récompense  bien  de  la  peine,  car  ces  pâturages  domi- 
nent au  loin  le  pays  surtout  au  N.  E.  et  à  l'E.  On  y  voit  allant  du 
N.  au  S.,  les  hautes  et  longues  cimes  surbaissées  de  la  chaîne  de 
calcaire  secondaire  de  l'Omolie  (4000  p.).  Cette  espèce  de  toit  plat 
parait  (aire  masse  avec  celui  de  l'Am-Planina,  quoiqu'il  y  ait 
entre  eux  la  partie  supérieure  de  la  vallée  profonde  du  Mlava. 
Puis  viennent,  en  deçà  de  la  Resava,  le  Trni-Vr  (3000  p»)  et  les 
cimes  plus  arquées  du  Paratchina-Breg  ;  ensuite  les  deux  som- 
mets arrondis  du  Baba  avec  leurs  escarpemens  calcaires  et  gris 
près  de  Tzernitza,  la  chaîne  plus  haute  du  Goloubinie  ou  Golou- 
batz  (plus  de  8000  p.)  à  cimes  ondulées,  enfin  au  S.  E.  le  Mosna- 
Planina,  la  double  pyramide  du  Rtagne  (3900  p.)  et  les  hauteurs 
vers  Boukovik  (2000  p.).  De  basses  collines  tertiaires  sont  placées 
au-devant  de  ce  rideau  de  hautes  montagnes  secondaires  et  sur- 
tout calcaires  ;  elles  s'étendent  de  Paratchin  par  Schoupéliak  vers 
Aleksinatz.  A  l'O.  s'offrait  la  longue  crête  du  Temnitechka-Pla- 
nina  et  plus  au  S.  s'élevaient  du  N.  au  S.  le  Joschanitschka- 
Pbnina,  le  haut  dôme  du  Jelin  et  après  plusieurs  cimes  plus 
basses  le  roi  de  ces  montagnes,  le  Kopaonik. 

De  Krouschevatz  nous  gagnâmes  à  l'O.  S.  O.  des  plate-for» 
mes  peu  élevées  et  couvertes  de  bocages  de  chênes  et  de  bou- 
leaux, qui  séparent  la  vallée  de  la  Rasina  de  plusieurs  afiluens 
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de  la  Morava.  Ces  hauteurs  augmentent  en  élévation  en  allant  au 
S.  O.  et  sont  les  contreforts  du  Stanischitza,  qui  se  rattache  au 
S.  O.  de  Brouss  au  Plotscha.  Nous  traversâmes  ensuite  le  vallon 
de  Pépéliouscha,  où  se  trouve  au  nord  le  village  de  Pépélievatz 
(le  Prepolotsch  des  cartes)  et  plus  loin  nous  atteignîmes  le  vil- 
lage deTrebotin  (39  m.  et  346  h.)  dans  le  vallon  du  Verbitschka- 
Bieka  et  nous  descendîmes  l'eau  jusqu'à  Verbitza  placé  sur  la 
rive  occidentale  et  non  loin  d'une  source  acidulé  nommée  Slatina. 
Les  deux  cours  d'eau  mentionnés  sont  des  affluens  de  la  Morava. 
En  deçà  des  hauteurs  au  S.  on  trouve  dans  la  vallée  de  la  Ra- 
sina  le  village  de  Schaphrani  (26  m.  et  182  h.).  Le  colonel  de 
Krouschevatz  nous  avait  fait  préparer  à  souper  à  quelque  di- 
stance du  village  sqjus  un  groupe  de  beaux  arbres.  Des  tentes 
de  feuillages  avaient  été  élevées  pour  lui  et  ses  gens,  qui  étaient 
en  tournée  pour  des  affaires  administratives.  Ce  bivouac  avec  tout 
ce  monde  en  costumes  variés  était  quelque  chose  de  nouveau,  mais 
la  vingtaine  de  paysans  requis  pour  nous  préparer  à  souper  ne 
nous  laissèrent  guère  de  repos,  parce  qu'ils  ne  mangèrent  qu'a- 
près nous  et  bavardèrent  une  bonne  partie  de  la  nuit  comme 
d'anciens  amis,  qui  ne  se  seraient  pas  vus  depuis  des  années. 

Notre  route  nous  fit  traverser  après  Verbitza  deux  vallons 
et  deux  plate-formes  plus  élevées  que  celles  que  nous  avions  pas- 
sées. Des  pâturages  secs  couvraient  ces  lieux,  où  l'eau  paraissait 
rare.  Dans  le  fond  de  la  seconde  cavité  est  le  hameau  de  Bo- 
bota  ou  Bobote  (14  m.  et  64  h.)  tandis  qu'au  S.O.  sur  la  hau- 
teur se  trouve  celui  de  Botounia  (le  Batina  de  Bougarski)  (39 
m.  et  306  h.)  entouré  de  vignobles  et  de  collines  à  terrain  blanc, 
qui  nous  rappelaient  le  calcaire  d'eau  douce  des  environs  d'Ai- 
guillon dans  le  Lot  et  Garonne.  Ce  district  porte  le  nom  de 
Joupa  et  fournit  un  excellent  vin  connu  sous  le  nom  de  joupsko 
vino.  Au  N.  de  Bobota  reste  caché  à  distance  le  couvent  de  Li- 
oubostènié  appelé  Vélouscha.  Depuis  Botounia  nous  eûmes  une  vue 
assez  étendue  au  N.  O.,  à  l'O.  et  au  S.  O.  sur  les  montagnes  du  Kri- 
va-Rieka  et  du  château  de  Eoznik  ainsi  que  sur  le  cône  obtus 
du  Jelin  et  le  massif  élevé  et  plus  large  du  Kopaonik.  A  la  ren- 
contre de  ce  dernier  avec  le  Jelin  le  haut  Plotscha  (du  mot  Plotêcha, 
lame  ou  plaque  de  pierre)  nous  restait  caché. 

La  position  si  isolée  et  élevée  du  vieux  manoir  de  Eoznik 
nous  donna  envie  d'aller  le  visiter.    Nous  abandonnâmes  donc  le 
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colonel  et  sa  suite  pour  nous  rendre  directement  au  château,  qui 
est  à  3  h.  de  ce  village.  Ce  chemin  passe  sur  la  colline  de  Bo- 
tounia  et  descend  dans  le  profond  vallon  duVratar,  dont  on  suit 
le  torrent  pour  traverser  ensuite  le  contrefort  de  2000  p.  entre 
cette  vallée  et  celle  cultivée  de  la  Rasina.  On  rencontre  sur  cette 
route  à  1  1.  de  Botounia  le  hameau  de  Trmenitza.  Nous  remon- 
tâmes la  Rasina  jusqu'au  village  de  Botouritchi  (24  m.  et  178  h.) 
à  1%  1.  de  Botounia  et  y  ayant  pris  un  guide,  nous  commen- 
çâmes notre  ascension  au  château  à  2868  p.  de  hauteur  absolue* 
L'ancienne  route  existe  encore  et  décrit  un  énorme  coude  au  S.  O. 
Elle  passe  d'abord  par  des  bois  de  chênes  et  ensuite  par  des  pâ- 
turages. Depuis  ce  point  on  va  gagner  un  bois  de  hêtres,  dans 
lequel  on  tourne  autour  de  la  source  d'un  petit  torrent  et  on  ar- 
rive enfin  en  se  dirigeant  au  N.  au  pied  de  la  butte  escarpée,  qui 
supporte  la  ruine  du  château  serbe  de  Koznik.  (Voyez  sa  de- 
scription dans  ma  Turquie.  Vol.  2,  p.  372.) 

De  Botouritchi  nous  descendîmes  la  vallée  de  la  Rasina 
jusqu'à  Broues,  où  nous  devions  retrouver  le  colonel.  Nous  re- 
marquâmes sur  notre  passage  plusieurs  villages,  savoir  Milentia, 
Ribari  (41  m.  et  299  h.)  et  Osredtzi  (75  m.  et  6S1  h.).  Le  pe- 
tit torrent  d'Osredatz  vient  joindre  du  S.  la  Rasina  entre  les 
deux  premiers  hameaux.  Il  était  déjà  nuit  à  notre  approche  de 
Brouss,  dont  la  position  nous  était  indiquée  par  de  grands  feux  de 
bivouacs.  Quelques  coups  de  pistolets  annoncèrent  notre  arrivée 
et  bientôt  nous  nous  trouvâmes  réunis  aveo  notre  compagnie  de 
Serbes.  Elle  était  composée  du  colonel,  de  trois  capitaines,  d'un 
Ispravnik  ou  juge,  de  quelques  Kmets  ou  maires ,  d'un  pope  ou 
curé.  Une  trentaine  de  paysans  avaient  érigés  quatre  cabanes  en 
planches  et  feuillages,  dont  l'intérieur  était  garni  de  foin  et  de 
tapis  grossiers.  Une  grande  table  était  dressée  et  non  loin  de  là 
avaient  été  fichés  dans  le  sol  les  poteaux  nécessaires  pour  attacher 
les  chevaux,  qui  mangeaient  leur  foin  à  terre.  Notre  souper  fut 
cervi  par  nos  domestiques  et  les  restes  leur  furent  abandonnés, 
les  pauvres  paysans  durent  se  contenter  de  ce  qu'ils  voulurent 
bien  leur  laisser.  Le  colonel  était  venu  en  partie  à  Brouss  pour 
examiner  la  construction  d'une  église  qu'on  y  était  en  train  de 
bâtir.  Il  avait  atteint  le  but  de  son  excursion  et  prit  congé  de 
nous  après  avoir  envoyé  des  paysans  pour  nous  préparer  des  ca- 
bane» sur  la  pente  du  mont  Ropaonik. 
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La  route  de  Brous»  à  cette  montagne  remonte  au  S.  O.  le 
vallon  du  Gratschevatzka-Rieka ,  qui  débouche  dans  la  Rasina 
presqu'en  même  tempe  qu'un  autre  torrent  coulant  du  S.  E.  L'a- 
scension est  graduelle  et  a  lieu  tantôt  sur  un  côté  de  la  vallée, 
tantôt  sur  l'autre.  Au  lieu  d'une  route  practicable  pour  des  voi- 
tures nous  ne  suivions  plus  qu'un  sentier,  où  de  mauvaises  char- 
rettes auraient  eu  même  ça  et  là  de  la  peine  à  passer*  Des  ro- 
chers de  serpentine  y  donnent  lieu  à  cinq  défilés,  où  le  torrent 
est  encaissé  et  tombe  quelquefois  en  cascades.  Des  vallons  laté- 
raux débouchent  près  d'une  des  plus  grandes  gorges,  à  laquelle 
l'entassement  des  rochers  nuds  donne  une  sauvagerie  pittoresque. 
En  deçà  de  ce  lieu  on  quitte  bientôt  la  vallée  du  Gratschevatz- 
ka-Rieka pour  se  porter  à  l'O.  dans  une  gorge,  qui  remonte  an 
lieu  dit  Brezetje.  Des  rochers  escarpés  de  calcaire  blanc  ou  fer- 
rugineux forment  le  commencement  de  cette  montée  et  quelques 
trous  y  semblent  indiquer  qu'on  y  a  cherché  du  minerai  de  fer. 
A  Va  h.  sous  Brzetje  ou  Brzetche  (dérivé  de  Brritza,  lieu  où 
l'eau  coule  trèB  vite  sur  des  cailloux)  existent  quelques  maisons 
formant  le  misérable  hameau  de  Radmanovo  ou  par  abréviation  Rad- 
mono  (1S  m.  et  147  h.),  auquel  appartient  un  petit  moulin  mu  par 
le  torrent 

Notre  lieu  de  bivouac  près  de  Brzetje  n'était  qu'une  concavité 
déboisée,  qui  est  sous  un  col  et  est  préservée  assez  du  vent  par  les 
cimes  et  les  bois  voisins.  Les  paysans  y  avaient  bâti  trois  huttes 
de  feuillages ,  qui  nous  furent  très  utiles ,  car  nous  arrivâmes 
trempés  et  furent  obligés  de  nous  sécher  à  d'énormes  feux  allu- 
més devant  nos  cabanes.  Néanmoins  la  pluie  d'orage  ayant  cessé, 
nous  passâmes  dans  ce  lieu  élevé  à  3367  p.  une  soirée  agréable. 
L'eau-de-vie  mit  en  train  les  paysans  et  nos  domestiques ,  il  se 
trouva  des  joueurs  de  Gouzlé,  des  danseurs  et  même  une  corne- 
muse. Un  paysan  passait  pour  un  virtuose  en  fait  de  chants 
serbes,  parce  qu'il  avait  le  talent  de  prolonger  longtemps  les  mê- 
mes intonations  d'une  voix  creuse.  Le  lendemain  nous  primes  congé 
du  capitaine  deBrouss,  qui  nous  avait  accompagné  et  nous  poursui- 
vîmes notre  route  dans  la  seule  compagnie  du  capitaine  de  Roudnitza. 

L'ascension  du  mont  Kopaonik  a  lieu  très  facilement  depuis 
Brezetje,  car  on  n'a  plus  qu'à  passer  un  col  très  bas  et  une  pro- 
fonde vallée  boisée  pour  se  trouver  au  pied  des  cimes  de  la 
montagne.    Dans  la  vallée  coule  un  torrent  qui  va  au  S.  EL  et 
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forme  probablement  un  affluent  du  Gratschevutzka-Kieka.  Le  corps 
de  la  montagne  n'est  occupé  de  ce  côté  N.  E.  que  par  de  beaux 
pâturages,  où  on  observe  diverses  fleurs  des  Alpes.  Plus  haut 
des  rochers  stériles  forment  les  ;  sommets ,  qui  sont  alignés  du 
N.N.O.  au  S.  S.E.  sous  la  forme  d'une  crête  bosselée  et  se  pro- 
longent en  deçà  de  la  frontière  serbe.  Des  trous  7  indiquent  ça  et 
là  qu'on  y  a  recherché  du  minerai  de  fer  oxidulé,  d'où  est  venu  à  la 
montagne  son  nom  de  Kopaonik  du  mot  Kopati,  creuser.  Le  17 
juin  on  7  voyait  encore  ça  et  là  des  plaques  de  neige,  qui  dispa- 
raissent plus  tard  et  n'existaient  déjà  plus  sur  le  revers  méridional. 
A  TO.  sous  la  crête  sont  d'assez  grandes  forêts  de  sapins* 

La  vue  depuis  le  haut  est  une  des  plus  belles  de  la  Tur- 
quie et  elle  permet  surtout  de  prendre  une  idée  parfaite  de  l'é- 
chancrure,  où  coule  l'Ibar,  des  crêtes  de  la  Bosnie  méridionale, 
des  accidens  orographiques  de  la  Haute  Moesie,  en  particulier  des 
plaines  de  Kosovo  et  de  la  Metochiia.  Lorsque  l'horizon  est  clair, 
on  apperçoit  aussi  une  portion  du  Schar.  En  descendant  de  la 
cime  du  Kopaonik  un  peu  à  PO.,  on  est  surpris  tout-à-coup  de 
voir  par-dessus  le  pays  extrêmement  montagneux  et  boisé  de  la 
Bosnie,  les  pyramides  et  les  aiguilles  dolomitiques  du  Dormitor  au 
N.  E.  du  Monténégro  l).  Cette  véritable  scie  gigantesque  de  plus 
de  8000  p.  de  hauteur  forme  un  contraste  complet  par  la  nudité 
et  la  blancheur  de  ses  rochers  avec  le  verd  foncé  des  nombreuses 
crêtes  boisées,  courant  surtout  S.E.  -N.O.  en  Bosnie* 

Le  col  du  mont  Kopaonik  est  sur  son  côté  N.  O.  ;et  on  en 
descend  à  1*0.  sur  une  plate-forme  boisée  en  sapins.  Cette  terrasse 
passée  on  ne  cesse  presque  pas  de  descendre  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  atteint  le  vallon  et  le  hameau  de  Roudnitza  ou  Boudniak,  qui 
n'est  qu'à  !/4  de  h.  de  l'Ibar  et  compte  avec  Tzernie  48  maisons  et  333 
âmes.  Toute  cette  pente  est  très  faiblement  couverte  de  brous- 
sailles et  dans  le  haut  de  petits  bois  de  chênes.  Pendant  cette 
course  de  plus  de  2  heures  on  ne  rencontre  d'autres  habitations 
que  le  hameau  de  Lisina  (6  m.  et  27  h.).  Le  capitaine  de  Roud- 
nitza   nous    avait  aussi  préparé  des  huttes  de  feuillages  et  une 

')  Mr.  Viquesnel  a  dit  (Mém.  Soc.  géol.  de  Fr.  1842,  Vol.  5,  p.  68)  qu'on  y 
▼ojrait  le  Kom  ;  c'est  une  erreur  de  nom,  car  le  Kom  est  caché  au  Kopaonik  par 
te  Starî-Kolaschin  et  le  Qlieb,  d'ailleurs  celui  qui  a  tu  les  deux  montagnes  ne 
le*  confondra  jamais  ;  le  Dormitor  ressemblant  a  une  scie  et  le  Kom  n  étant  qu  'un 
gius  piton  bifurqué  au  sommet. 
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table  pour  prendre  nos  repas,  mais,  comme   à   Brezetje,  chacun 
était  déjà  obligé  d'employer  sa  propre  vaisselle  de  voyage. 

Accompagné  d'un  gendarme  serbe  nous  passâmes  l'Ibar  par 
un  gué  assez  profond  pour  empêcher  le  passage  dans  les  temps 
de  pluies  considérables.  L'Ibar  forme  la  limite  serbe  depuis  les 
hauteurs  appellées  Arilska-Kosa  (Chevelure  d'Arilj).  En  deçà 
de  l'eau  commence  le  territoire  du  Paschalik  de  Novipazar,  qui 
comprend  dans  ce  lieu  tout  le  triangle  au  S.  du  confluent  de  la 
Raschka  et  l'Ibar.  Ces  lieux  paraissaient  avoir  été  le  théâtre  de 
plusieurs  petits  combats  et  on  y  montrait  encore  sur  territoire  serbe 
une  ferme  ayant  appartenu  au  Pascha  de  Novipazar.  Nous  descen- 
dîmes quelques  instans  cette  dernière  rivière,  qui  est  bordée  de 
rochers  porphyriques  escarpés,  et  ensuite  nous  parcourûmes  une 
espèce  de  plateau  bosselé  et  couvert  ça  et  là  de  petits  bocages. 
Nous  n'y  vîmes  que  quelques  bergers  et  aucun  village.  Pins  an 
S.  on  y  trouve  cependant  le  hameau  de  Kondjoulitch.  Nous  tra- 
versâmes le  vallon  de  Kravitscha  et  descendîmes  d'une  plate- 
forme près  de  Beotschin  dans  le  vallon  du  Douk-Phetova ,  sillon 
latéral  et  à  1*E.  du  Doukimpotok ,  qui  débouche  au  N.  O.  dans 
la  Raschka.  Après  avoir  guée  cette  dernière,  le  gendarme 
serbe  nous  quitta  dans  ce  lieu  pour  gagner  le  poste  serbe,  qui 
se  voyait  dans  le  bois  de  pins  sur  la  hauteur  au  N.  O.  Noua 
avions  rejoint  enfin  une  route  adaptée  aux  voitures  et  même  ça 
et  là  pavée  et  nous  n'étions  plus  qu'à  environ  1%  à  1%  1.  de 
Novipazar.  Le  chemin  longe  la  rive  septentrionale  de  la  Raschka 
et  passe  non  loin  de  plusieurs  villages  chrétiens,  en  particulier  de 
Touschimlie,  qui  est  composé  d'une  centaine  de  maisons  divisées 
en  trois  hameaux  placés  sur  la  hauteur  au  N.  de  la  route.  De 
ce  côté  se  trouve  aussi  Dvoriste,  tandis  qu'au  S.  dans  la  vallée 
est  le  village  de  Posténie  (pron.  aussi  Postienie  et  Poschtiegnîe) 
à  1310  p.  de  h.  abs.  On  franchit  trois  petits  cours  d'eau,  dont  le 
plus  considérable  est  celui  du  Dègéva-Rieka  au  pied  occidental 
de  la  colline  de  Dègéva  ou  du  couvent  des  colonnes  de  St  George 
(Djourdjovi  Stoupovi)  à  l/a  1.  à  l'E.  de  Novipazar.  Cette  eau 
coule  de  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.  ou  presque  N.-S.  et  a  ses  sources 
sur  le  territoire  serbe  dans  le  mont  Javor.  Elles  ne  sont  séparées 
de  celles  de  la  Morava  serbe  ou  du  Moravitza  que  par  la  crête  du 
Branianska-Planina.  A  PO.  de  cette  colline  trachytique  il  y  a  un 
autre  petit  torrent  bordé  de  schistes  arenacés,    dont  les  eaux  se 
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rendent  dans  la  Raschka.  Environ  vis-à-vis  au  S.  du  Dègéva- 
Rieka  débouche  la  vallée  de  l'Ilidgaska-Rieka ,  où  il  y  a  à  1  h. 
de  Novipazar  un  bain  d  eau  thermale  hydrosulfureuse. 

Novibazar  (si.  Novipazar,  t  Jeni-Pazar)  à  24l/2  h.  de  Krousche- 
vatz  et  28  V4  h.  de  Kragoujevatz  et  à  1315  p.  de  h.  abs.,  est  précédé  par 
une  plaine  inculte  et  par  un  cimetière.  Comme  pour  toutes  les  villes 
turques  l'aspect  de  près  ne  répond  pas  à  ce  qu'on  en  attend, 
lorsqu'on  voit  cette  cité  de  loin.  Elle  est  placée  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  la  Raschka  et  occupe  plus  que  la  largueur  de  la  vallée, 
puisqu'une  partie  des  habitations  s'élèvent  en  amphithéâtre  sur  le 
pied  des  collines  au  N.  Vers  son  milieu  elle  est  traversée  envi- 
ron du  N.  au  S.  par  un  grand  torrent,  sur  lequel  se  trouve  un 
pont  et  qui  coule  sur  le  pied  oriental  de  la  citadelle  de  la  ville. 
(Voyez  sa  description  dans  ma  Turquie.  Vol.  2,  p.  344)*  Il  faut 
une  petite  demi-heure  pour  traverser  la  ville  de  TE.  à  l'O.  On 
y  compte  environ  2000  maisons,  ce  qui  donnerait  8000  âmes, 
nombre  que  d'autres  réduisent  à  6000.  Les  chrétiens  serbes  ha- 
bitent surtout  au  pied  de  la  colline.  Les  autres  habitans  sont  des 
Bosniaques  mahométans.  Les  seuls  étrangers  sont  quelques  Alba- 
nais, des  Zinzares ,  des  Zingares  et  des  Juifs.  Les  rues  y  sont  mal 
pavées  et  il  n'y  en  a  guère  qu'une  au  milieu  de  la  ville,  -qui  soit 
garnie  de  boutiques.  Il  y  a  au  moins  trois  mosquées  visibles  par 
leurs  minarets,  mais  aucune  n'est  remarcable,  pas  même  celle 
d' Altoun  sur  le  marché.  Le  Konak  du  Pascha,  près  de  la  Raschka, 
n'est  qu'un  méchant  édifice  autour  d'une  cour  carrée.  Il  n'a  qu'un 
étage  et  est  en  grande  partie  en  bois.  La  citadelle  délabrée  est 
sur  le  côté  N.O.  de  la  ville.  Les  cimetières  sont  à  l'E.,  en  deçà 
de  la  Raschka  au  S.  et  S.  O.  et  sur  la  hauteur  au  N.  O.  Près 
de  la  ville  la  vallée  est  cultivée  à  l'O.,  mais  non  pas  à  l'E. 

Pour  reconnaître  les  environs  nous  montâmes  sur  la  butte 
an  S.  de  la  ville,  où  il  y  a  eu  en  temps  de  guerre  un  poste  pa- 
lissade, mais  un  observatoire  bien  préférable  est  la  cime  de  la 
montagne,  qui  est  à  1  h.  au  N.  E.  de  la  ville  et  qui  supporte  les 
restes  du  couvent  royal  serbe  des  colonnes  de  St.  Georges  (Djourd- 
jotri  Stoupovi).  Toutes  les  hauteurs  voisines  de  la  ville  sont  dé- 
boisées au  N.  et  en  grande  partie  aussi  au  S.  Depuis  le  couvent, 
à  2007  p.  de  h.  abs.  ou  à  750  p.  sur  la  vallée,  on  distingue  par- 
faitement le  cirque  de  montagnes  élevées,  dans  le  fond  duquel 
gît  Novipazar  et  la  plupart  des  vallées,  qui  y  débouchent  de  tous 
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les  côtes,  comme  nous   le  détaillerons  plus   bas   dans  l'itinéraire 
Nr.  23. 

Novipazar  est  le  chef-lieu  d'un  petit  PaschaJik,  qui  s'étend  au 
S.  E.  jusqu'au-delà  de Mitrovitza,  au  S,  jusqu'au  Mokra-Gora,  auS.O. 
jusqu'à  Bischeva  sur  la  Makva  sous  Rojai  (Poaaj)  et  au  N.  O.  au- 
delà  de  Souodol  et  de  Dougopolie,  tandis  qu'au  N.  N.  O.  et  N.  E. 
est  la  frontière  serbe,  qui  s'avance  jusqu'à  2  et  3  L  de  Novipazar. 
Ce  Paschalik  comprend  une  population  mélangée  de  Bosniaques 
chrétiens  et  mahométans  avec  des  Serbes  et  un  certain  nombre 
d'Albanais,  en  partie  à  moitié  libres  et  vivant  dans  les  montagnes. 
Il  ne  comprend  qu'une  ville  et  le  bourg  de  Mitrovitza,  mais  il 
y  a  assez  de  villages  épars  dans  les  vallées  des  montagnes,  qui 
forment,  pour  ainsi  dire,  tout  ce  Paschalik.  Sa  population  ne  peut 
guère  dépasser  20,000  âmes,  si  toutefois  elle  atteint  ce  chiffre.  Le 
Pascha  de  Novipazar  était  en  1S36  un  homme  paraissant  fort  peu 
spirituel  et  si  ignorant  qu'il  ne  savait  pas  lire.  Il  parut  blessé  de 
ce  que  nous  ne  lui  avions  point  apporté  de  présents;  néanmoins 
il  nous  donna  un  -Kavas  pour  nous  accompagner  jusqu'à  Ipek  en 
Albanie. 

A  y2  L  de  Novipazar  sur  la  rive  méridionale  de  Raschka, 
nous  quittâmes  la  vallée  de  ce  nom  pour  en  remonter  une  autre, 
qui  était  assez  boisée  et  sauvage.  Mr.  Viquesnel  lui  donne  le  nom 
de  Joschanitza  dérivé,  de  Jocha  (Joza),  une  aune,  dénomination 
caractéristique.  Néanmoins  2e  serait  ma  vallée  du  Kosmik  ou  Je- 
leschnitza(?).  Près  de  l'entrée  de  ce  sillon  est  le  village  de  Lou- 
tae  (?)  et  plus  loin  Mekinie.  Il  nous  fallut  sans  cesse  franchir  le 
torrent  décrivant  mille  contours  au  milieu  de  bosquets  d'aulnes, 
aînsique  des  petits  affluens  venant  surtout  de  l'E.  Le  plus  grand  de 
ces  derniers  est  le  Eojene  (?),  qui  joint  de  l'E.  et  du  S.  E.  le  torrent  de 
la  vallée  à  ll/2  ou  2  1.  de  Novipazar.  A  2  Va  h.  de  cette  ville  nous 
commençâmes  à  monter  par  des  sentiers  sur  le  côté  oriental  de  la 
cavité  et  nous  mîmes  ll/2  h.  pour  atteindre  le  col  du  mont  Vré- 
nie,  en  avant  duquel  nous  passâmes  près  de  quelques  habitations 
formant  le  hameau  de  Vrénie.  Les  hommes  en  étaient  absens 
et  occupés  en  apparence  à  couper  les  foins  sur  la  montagne  à  l'O., 
où  se  trouvait  caché  le  vieux  château  serbe  de  Jelesch  avec  un 
h  ameau  ;  aussi  poussèrent-ils  des  cris  de  surprise  en  voyant  passer 
tant  d'Européens,  ou  bien  ils  nous  prirent  probablement  dans  le 
premier  moment  pour  des  brigands. 
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Le  col  du  mont  Vrënie  (du  mot  albanais  Vrinie,  côte,  pente 
et  hauteur)  boisé  en  partie  en  hêtree  et  à  3084  p.  d'altitude  offre 
une  me  magnifique  sur  les  montagnes  voisines  et  surtout  sur  cel- 
les en  deçà  de  Plbar,  qui  coule  à  son  pied  méridional.  Des  deux 
côtés  du  col  s'élevaient  d'assez  grosses  tètes  calcaires  à  6  à  700  p. 
plus  haut  que  le  col,  leurs  escarpemens  et  leurs  rochers  con- 
trastaient agréablement  avec  les  pâturages  et  les  bois  à  leur  pied, 
en  même  temps  que  ça  et  là  des  rochers  grisâtres  étaient  isolés 
dans  cette  fraîche  verdure*  En  deçà  de  l'Ibar  régnait  dans  le  Stari- 
Kolaschin  (du  mot  albanais  Koli9  troupeau)  une  grande  arête  cal- 
caire à  cimes  rabattues  et  à  murailles  verticales,  tandis  qu'à  PO. 
se  voyait  les  crêtes  élevées,  rugueuses  et  à  plaques  de  neige  du 
Mokra-Planina  et  du  Glieb  (3K.iflje6).  Enfin  auS.E.  déplus  basses 
montagnes  environnaient  le  cours  de  l'Ibar. 

La  descente  sur  cette  rivière  fui  aussi  très  pittoresque,  parce 
que  toute  la  pente  est  déboisée  et  couverte  de  prairies ,  de  champs 
et  d'habitations  isolées  formant  le  hameau  de  Vresnik(?).  Le  Bo- 
loubaschi  qui  nous  accompagnait,  diminuait  seul  notre  plaisir  en 
nous  priant  de  presser  nos  pas  à  cause  des  habitans.  Au  pied  de 
la  montagne  la  vallée  offre  aussi  au  N.  O.  un  superbe  et  profond 
défilé,  où  l'Ibar  est  resserré  entre  de  hauts  rochers  à  pic ,  en  deçà 
desquels  on  apperçoit  les  cimes  neigeuses  du  Mokra-Planina.  Les 
montagnes  du  défilé  portent  le  nom  de  Yratsche  (de  Vrata,  porte) 
et  sont  séparées  du  mont  V renie  par  le  vallon  de  Vischentza,  qui 
court  environ  du  N.  au  S.  Au  passage  de  l'Ibar  sur  le  petit  pont 
de  Ribaritch  (de  Riba,  poisson)  nous  rencontrâmes  quelques  Bos- 
niaques armés  à  cheval  et  l'un  d'eux  nous  suivit  quelques  instans, 
probablement  par  curiosité.  La  route  descend  la  rivière  à  travers 
de  petits  bois  interrompus  par  des  prairies  marécageuses.  Chemin 
faisant,  nous  passâmes  près  de  la  tombe  d'un  Spahi  turc  assassiné 
par  son  fermier  chrétien.  Ce  dernier  s'étant  sauvé,  les  Turcs  n'avaient 
cru  pouvoir  venger  la  mort  d'un  des  leurs  qu'en  faisant  exécuter 
le  frère  de  l'assassin,  espèce  de  justice,  qui  nous  fit  frisonner  d'hor- 
reur. En  général  dans  PO.  de  la  Turquie  le  gouvernement  deCon- 
etantinople  a  encore  quelques  réformes  importantes  à  exécuter. 

Nous  atteignîmes  enfin  pour  notre  couchée  à  1600  p.  de  h. 
abe.  le  moulin  de  Brniatz  (pron.  Bregniatz).  (Voyez  les  détails  de 
notre  aventure  dans  ce  lieu  dans  ma  Turquie»  Vol.  4,  pag.  450). 
U  est  mu  par  le  Brniatschka-Bieka,  dont  la  source  est  au  S.  dans 
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les  montagnes  du  Stari-Kolaschin.  Ce  dernier  nom  est  aussi  celui 
du  district  et  il  a  le  surnom  de  Stari  ou  vieux  par  opposition  au 
véritable  Kolaschin,  qui  est  un  district  situé  plus  à  l'O.  entre  les 
tribus  des  Koutschi  et  des  Vasœvitchi  dans  le  Monténégro  et  les 
Nachies  de  Bichor  ou  Bijor,  de  Rojai  et  de  Novipazar.  Nous  mon- 
tâmes la  montagne  du  Stari-Kolaschin  par  des  chemins  tournans 
et  ezcavés  au  milieu  des  bois  et  suivîmes  une  crête,  qui  dominait 
à  l'O.  un  vallon  occupé  par  des  prairies  et  quelques  cabanes.  Des 
bois  couvrant  une  pente  plus  élevée  nous  amenèrent  insensiblement 
au  plus  haut  col  de  la  montagne  à  3800  p.  de  h.  abs.,  à  l'O.  du* 
quel  s'élevaient  des  cimes  obtuses  et  bordées  de  rochers  calcaires 
escarpés.  Ces  montagnes  font  partie  du  Mokra-Planina.  Al'E.  on 
appercevoit  une  partie  du  Rogosna-Planina  entre  Bagniska  et  No- 
vipazar. Depuis  là  nous  vîmes  aussi  la  continuation  orientale  du 
cours  de  l'Ibar,  qui  décrit  un  grand  coude  en  coulant  au  S.Ket 
enfin  à  TE. 

D'autres  sentiers  étroits,  tournoyant  et  profondement  entail- 
lés dans  le  sol  nous  firent  descendre  dans  un  vallon  déboisé,  dont 
l'eau  coulait  au  S.  E.  et  il  nous  fallut  ensuite  gravir  une  pente  assez 
forte  pour  atteindre  les  cabanes  des  bergers  de  Tschetschevo  *) 
(au-delà  de  3000  p.  de  h.),  qui  sont  à  un  quart  de  lieue  au  S.  S.  E.  des 
cimes  calcaires  se  liant  avec  celles  que  nous  avions  vues  depuis 
le  col.  En  un  mot  nous  avions  tourné  autour  d'une  partie  de  la 
montagne  de  Stavitza  (?),  qui  peut  avoir  près  de  6000  p.  Ces  pâtu- 
rages de  Tschetschevo  entourés  de  bois  et  dominés  au  N.  par  des 
murailles  blanches  de  rochers  rappelaient  une  de  ces  vues  champê- 
tres, telles  qu'on  en  voit  tant  dans  les  Alpes  calcaires.  Les  bergers 
albanais  qu'on  nous  avait  représentés  comme  de  grands  coquins, 
nous  reçurent  dans  leurs  cabanes  en  forme  de  tentes  et  nous  y  raf- 
fraîchirent  avec  du  lait,  du  fromage,  des  œufs  et  du  pain.  N'ayant 
rien  pris  depuis  24  heures,  ce  repas  ne  fut  pas  de  trop. 

Nous  nous  rendîmes  depuis  là  à  Tscherkoles  ou  Tzrkoles  en 
côtoyant  sans  cesse  le  haut  de  la  pente  élevée  des  montagnes  im- 
médiatement sous  les  cimes  de  ce  grand  massif  calcaire,  dont  des- 
cendent bon  nombre  de  petits  vallons.  Si  nous  avions  marché  en- 


')    Ce  nom  rappelle  évidemment  le  TscheUchan   des   chansons   serbes,    qui 
existe  peut-être  même  encore  comme  rillage  au  bas  de  ces  montagnes. 
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viron  au  8.  O.  depuis  Brniatz  à  Tschetschevo,  nous  nous  rappro- 
chions toujours  plus  de  la  direction  de  l'E.  à  PO.  pour  passer 
même  à  celle  du  N.O.  et  du  N.N.  O.  Nous  quittâmes  toute  de 
suite  le  vallon  de  Tschetschevo  courant  du  N.O.  au  S.E.  et  en- 
trâmes dans  un  autre  dirigé  de  l'E.  à  l'O.  et  ensuite  au  S.  De 
oe  dernier  nous  passâmes  dans  une  cavité  descendant  du  N.  au  SM 
ce  qui  nous  conduisit  à  une  crête,  en  deçà  de  laquelle  était  de 
nouveau  un  autre  vallon  courant  du  N.O.  au  S.E.  De  ce  fond 
nous  montâmes  sur  une  espèce  de  plate-forme  irrégulière  et  cou- 
pée par  de  nombreux  petits  ravins.  C'était  une  terrasse  basse  ou 
corniche  du  Soua-Planina  (t  Kourilo-Planina,  mont  sec;  le  Zuva- 
rika  du  Dr.  Mûller),  qui  s'élevait  au-dessus  de  nos  tètea  au  N. 
Les  bois  7  cessent  tout-à-coup,  de  manière  qu'on  7  jouit  d'une 
vue  très  vaste  au  S.  et  S.  E.  Néanmoins  on  ne  peut  pas  appercevoir 
clairement  le  débouché  des  torrents.  Il  paraîtrait  qu'une  partie  va 
joindre  l'Ibar  à  l'E.  ou  à  l'E.  S.E.,  après  avoir  parcouru  plus  haut 
des  directions  différentes,  tandis  que  pour  l'autre  portion  provenant 
surtout  de  la  plate-forme  citée  ils  se  réunissent  au  S.  l'un  après  Tau* 
tre  et  sortent  des  montagnes  ou  entrent  dans  le  bassin  delaMe- 
tochiia  ou  du  Drim  blanc  (Biela-Drima)  près  deSouvogrlo  ou  Sogrlo, 
(le  Grlo  sec)  au  S.  de  Tscherkoles,  d'où  ils  gagnent  le  Drim.  Telle 
est  du  moins  l'opinion  de  feu  Vasoevitch,  ainsi  que  du  Dr.  Mftl- 
ler,  mais  ce  dernier  7  voudrait  voir  les  sources-mères  du  Drim. 
qui  seraient  suivant  nous  au  S.  et  S.  E.  du  Glieb. 

Une  autre  question  de  nomenclature  est  relative  au  nom  de  Drim, 
parce  que  jusqu'ici  les  géographes  ont  confondu  ce  nom  avec  celui  de 
la  Drina  en  Bosnie,  tandis  qu'en  Albanie  on  n'entend  toujours 
parler  que  de  Drim  et  de  Drima  et  Mr.  Jourischitch  adopte  aussi  cette 
orthographe.  Ce  qui'  parait  décider  cette  question,  c'est  qu'une 
partie  du  milieu  de  la  Metochie  porte  environ  entre  Djakova  et 
Prizren  le  nom  de  Podrimlia  (inférieur  au  Drim)  et  les  rives  du 
Drim  entre  Alessio  et  Daitschi  forment  le  district  de  Zadrima  (le 
long  du  Drim).  Or  ces  dénominations  se  revoyent  sur  les  cartes 
et  dans  les  chansons  serbes.  En  Servie  et  Bosnie  on  ne  retrouve 
qu'un  Podrina  et  Zadrina.  Si  Drim  était  la  dénomination  véritable, 
elle  proviendrait  peut-être  du  mot  guégue  Drimis,  qui  signifie  ho- 
cher la  tête  en  dormant,  cette  rivière  décrivant  en  effet  des  con- 
tours singuliers.  Or  les  Slaves  appellent  aussi  Drijem,  l'envie  de 
dormir  ou  l'action  de  s'endormir,  et  les  Russes  Dremota>  l'nssou- 
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pissement.  Au  contraire  le  mot  de  Drina  viendrait  de  Dren  on 
Drijen,  cornôuille. 

Nous  marchâmes  enfin  au  N.N.O.  immédiatement  Bons  les 
escarpemens  calcaires  des  cimes  du  Kourilo-Planina,  montagne  à 
sommets  rabattus,  rocailleux  et  couverts  ça  et  là  de  forêts  de  hêtres. 
Des  bergers  albanais  armés  de  pistolets  et  jouant  sur  un  flageolet 
particulier  gardaient  ça  et  là  leurs  moutons  et  devaient  appartenir 
aux  villages  voisins  de  Kaloudra,  Zakoul,  Meleja  ou  Meletjan  (du 
mot  albanais  Meljf  millet?),  Drian  etPetzkij,  qu'on  noua  dit  exi- 
ster plus  bas  dans  la  montagne.  A  l'extrémité  S.  O.  de  cette  der- 
nière nous  rentrâmes  pour  quelques  instans  dans  de  petits  bob  de 
chênes,  d'où  nous  jouîmes  tout-à-coup  de  la  superbe  vue  de  la 
plaine  du  Drim  blanc  ou  de  la  Metochiia.  Elle  a  10  1.  de  long 
sur  4  à  7  1.  de  largeur  et  une  hauteur  absolue  d'au  moins  1000 
à  1100  p.,  qui  s'accroît  un  peu  du  milieu  vers  ses  bords.  Elle 
contient  beaucoup  de  villages  et  est  en  bonne  partie  cultivée,  surtout 
vers  le  Drim,  tandis  qu'ailleurs  le  sol  est  occupé  par  des  pâturages 
ou  même  des  bocages  de  chênes.  Sa  forme  est  un  quadrilatère  ir- 
régulier, c'est  évidemment  comme  le  bassin  du  Sitnitza  ou  de  Ko- 
sovo une  vallée  longitudinale  s'étendant  du  N.O.  au  S.E.,  dont 
les  côtés  N.  et  S.  ont  été  produits  par  un  système  de  montagnes 
de  plus  récente  formation.  C'était  un  golfe  d'un  bassin  tertiaire 
adriatique(?)  à  l'époque  éocène  et  miocène*  Il  n'est  pourtant  pas 
possible  de  voir  toute  la  surface  de  la  plaine,  parce  qu'entre  Elin 
et  le  Soua-Rieka  coulant  du  S.  E.  au  N.O.  s'élève  une  digue  de 
basses  hauteurs,  tandisqu'au  N.  de  Djakova  s'avancent  un  autre 
groupe  de  collines.  Son  fond  septentrional  est  bordé  de  montagnes 
escarpées  et  boisées  à  cimes  rocailleuses  de  plus  de  6000  p.  ;  les 
gros  pitons  calcaires  du  Peklen  et  du  Koprivnik  au-dessus  d'Ipek 
produisent  le  plus  d'effet  et  rappellent  un  peu  par  leurs  formes 
l'entrée  des  Alpes  sur  le  Lech  à  Fussen  en  Bavière.  A  l'E.  vien- 
nent encore  le  Glieb  et  une  partie  de  la  montagne  de  Mokra,  qui 
lie  cette  dernière  au  Stavitza  et  au  Eourilo-Planina.  A  l'O.  s'allongent 
au  S.  O.  d'autres  crêtes  un  peu  plus  basses  en  même  temps  que 
l'extrémité  méridionale  du  bassin  du  Drim  est  fermée  par  la  lon- 
gue arête  du  Schar,  chaîne  de  plus  de  6  à  8000  p.  avec  des  taches  de 
neige  en  juin»  A  l'E.  on  n'apperçoit  que  de  très  basses  montagne*. 

La  descente  à  Tscherkoles  eut  lieu  par  des  bois  de  chênes 
et  ne  dura  guère  qu'une  demi-heure.  Le  village  est  placé  sur  le 
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pied  de  la  montagne  à  la  sortie  du  torrent  deKourilo,  maie  l'au- 
berge isolée  est  déjà  dans  la  plaine  à  une  dizaine  de  minutes  du 
petit  village.  Ayant  fait  une  observation  barométrique  près  d'un 
champ,  où  travaillaient  des  femmes  albanaises,  elles  jetèrent  des 
cris  de  surprise  nous  prenant  probablement  pour  un  sorcier.  L'au- 
berge de  Tscherkoles  était  dans  un  enclos  de  branches  d'arbres 
tressés  et  consistait  en  une  écurie  en  clayonnage  et  une  maison- 
nette en  pierre  avec  un  toit  en  tuile  avec  deux  petites  chambres, 
l'une  pour  l'aubergiste,  ses  provisions  et  ses  armes  et  l'autre  pour 
des  voyageurs.  Les  fenêtres  en  étaient  si  petites  qu'un  homme  n'y 
aurait  pu  passer.  Devant  la  porte  un  toit  avancé  offrait  encore  un 
lieu  convenable  pour  se  coucher.  Comme  la  Haute  Albanie  ne  fai- 
sait que  sortir  d'un  état  anarchique,  notre  Tartare  et  notre  Kavas 
de  Bosnie  engagèrent  notre  hôte  albanais  à  renforcer  notre  escorte 
jusqu'à  Ipek.  Cet  homme  d'une  taille  élancée  et  avantageuse  nous 
suivit  donc  à  pied,  armé  d'un  fusil  et  de  pistolets  ')• 

La  route  d'Ipek  a  lieu  tout-à-fait  en  plaine  et  est  carros- 
sable. Elle  passe  en  grande  partie  sur  un  terrain  rougefttre  et  gra- 
veleux, qui  est  couvert  de  broussailles  de  chênes.  Les  cultures 
n'entourent  que  les  villages,  qui  sont  placés  surtout  sur  le  pied  du 
Kourilo-Planina,  dont  on  se  tient  éloigné  à  */4  ou  '/,  1.  à  l'O.  Ces 
hampiwiT  faisaient  un  effet  pittoresque  sous  les  murailles  calcaires  de 
la  montagne,  plusieurs  avaient  des  mosquées  à  minaret  Nous  arrivâ- 
mes d'abord  à  Bielopolie  (champ  blanc),  hameau  de  70  habitans  à  1  h. 
de  Tzrkoles  et  franchîmes  le  torrent  de  Bakosch.  Nous  ne  vtmes  pas  le 
village  de  Moisti  (45  h.),  cité  dans  ces  lieux  par  le  Dr.  Mûller, 
et  passâmes  au-devant  de  Sinaia  (le  Siner  du  Dr.  Mûller),  vil- 
lage de  20  habitans  au  pied  de  la  montagne  à  droite.  Ne  serait-ce 
pas  dans  le  voisinage  de  ces  lieux  que  se  trouverait  sur  le  plateau 
du  Tzervena-Planina  (mont  rouge)  le  petit  couvent  grec  de  St. 
Nikolas  avec  3  moines  ?  A  '/,  1.  plus  loin  vient  le  village  d'Istok 


')  Mr.  le  Dr.  Mûller  a  décrit  évidemment  une  partie  de  la  route  de  Non'paiar 
à  Ibcherfcoles  (royea  page  76),  mais  il  paraîtrait  qu'il  l'a  faite  depuis  Prizren,  de 
manière  qu'il  cite  les  Tillages  de  Kos,  d'Oaajané,  de  Dren,  de  Zagourie  et  de 
KaUoudra  avec  une  douane,  que  nous  n'ayons  pas  vue  et  de  là  il  ra  à  Tachet- 
tcbevo  et  Brniak,  ou  il  passe  le  mont  Veliki-S  trou  m  tache,  probablement  un  pro- 
longement orienta]  du  Vrénie  vers  la  Rogosna-Planina.  Il  y  a  éridemment  dea 
traaaposifions  de  noms  dans  le  coin  supérieur  de  sa  carte  à  droite.  Son  sentier 
drfiui»  O*ojané  à  Priachtina  par  la  hauteur  et  Kaligat  reste  nne  bonne  donnée. 
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(Orient),  dont  l'auberge  se  trouve  sur  la  route.  Nous  arrivâmes  à 
la  source  de  l'Istok,  qui  sort  en  grand  torrent  d'une  caverne  de 
la  montagne  et  fait  tout  de  suite  tourner  un  moulin.  C'est  peut-être  le 
débouché  d'un  petit  lac,  que  feu  Vasoevitch  disait  exister  dans 
une  partie  de  la  montagne  de  Mokra  (humide),  qui  est  placée  mu 
N.  O.  du  Kourilo-Planina.  Ce  torrent  serait  peut-être  le  Tzrtza  de 
Mr.  Mûller,  quoiqu'il  place  Iztok  au  confluent  de  ce  torrent  avec 
le  Drim  et  y  cite  un  pont  de  pierre  de  cinq  arches.  Nous  craignons 
qu'il  ait  là  une  confusion  produite  par  le  pont  voisin  de  Radovtscha. 
Après  Istok  on  passe  à  Trntze  et  à  1  1.  d'Istok  se  trouve  Ljou- 
boia  ou  Lioubostia,  '/,  1.  plus  loin  Vrela  (source),  puis  Stoude- 
nitza  et  i  h.  au-delà  Jablanitch  ou  Jablanitza,  où  il  y  a  une  se- 
conde source  semblable  à  celle  d'Istok.  Ayant  toujours  marché  au 
N.  N.  O.  nous  débouchâmes  sur  le  Drim  et  le  passâmes  sur  un 
ancien  pont  en  pierre,  qui  n'a  qu'une  arche  et  porte  une  inscrip- 
tion turque.  Cette  rivière  coule  au  S.E.  et  semble  sortir  au  N.E. 
d'une  gorge  profonde  entre  le  Glieb  et  le  Mokra-Planina,  tandis 
que  sa  source  principale,  le  Vrela,  est  dans  une  caverne  au  bas 
d'un  escarpement  demi-circulaire  derrière  Novo-Selo  (nouveau  vil* 
lage)  à  environ  une  demi-lieue  du  pont 

Depuis  ce  pont  avec  le  hameau  et  le  Han  adjacent  de  Kadovtxa 
ou  Radovtscha  la  route  tourne  à  l'O.  et  on  n'a  plus  qu'une  lieue 
pour  atteindre  la  plaine  alluviale  et  le  cimetière  dlpek.  Pendant 
tout  ce  trajet  on  jouit  de  la  vue  pittoresque  des  hautes  montagnes 
du  Glieb,  du  Peklen,  du  pointu  Koprivnik  et  de  celles  s'étendant 
au  S.  O.  d'Ipek  juequ'au-delà  de  Detschiani.  Des  vergers  et  des 
vignobles  forment  derrière  Ipek  le  pied  de  ces  crêtes  toutes  sur- 
montées d'énormes  rochers  calcaires  grisâtres,  où  des  nids  déneige 
se  maintiennent  jusqu'en  juillet. 

Ipek  l)  (si.  Petscha,  alb.  Peja)  à  17  h.  de  Novipazar  a  une 
position  fort  agréable  et  est  bien  abrité  du  N.  par  l'énorme  écran 
des  montagnes.  Sortant  de  la  profonde  fente  du  Streta-Gora  la 
Bistritza  traverse  cette  ville  entre  les  montagnes  de  Peklen  (pro- 
noncé aussi  Paklen)  et  de  Koprivnik  pendant  environ  une  demi* 
lieue;  ses  eaux  rapides  servent  à  faire  mouvoir  des  moulins  et 
à  enlever  les  ordures.  Plusieurs  rues  sont  ainsi  inondées  par  des 


')  Ipek  veut  dire  en  tare  soie  ;  est-ce  croyable  que  ce  nom  aurait  été  donné 
à  cette  rille  à  canse  des  soieries  qu'on  y  fabriquerait? 
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branches  de  ce  torrent  et  d'étroits  trottoirs  y  serrent  de  ponts. 
Du  reste  cette  ancienne  résidence  des  patriarches  serbes  doit  être 
bien  déchue,  car  on  n'y  compte  guère  que  2000  maisons  ou  7  à 
8000  âmes,  dont  une  bonne  partie  paraissait  des  Serbes  de  la  re- 
ligion grecque.  Ces  renseignemens  recueillis  sur  les  lieux  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  donnés  par  le  Dr.  Miïller,  qui  y  cite  2400  mai- 
sons et  élève  le  nombre  des  habitans  à  12,000,  en  prétendant  que 
la  plupart  sont  Mahométans,  car  il  n'y  aurait  que  130  familles  de 
la  religion  grecque  et  20  de  la  foi  catholique  romaine.  Néanmoins 
il  reconnaît  que  les  Slaves  forment,  d'après  la  nationalité,  la  ma- 
jorité, ce  qui  peut  bien  faire  penser  que  beaucoup  de  ces  derniers 
ne  se  disent  Mahométans  que  pour  la  forme  et  pour  être  mieux 
traités.  Il  n'y  aurait  suivant  lui  que  62  familles  turques,  100  fa- 
milles albanaises  et  28  familles  zinzares.  D'ailleurs  si  la  popula- 
tion mahométane  prédominait,  on  ne  b 'expliquerait  que  difficilement 
le  petit  nombre  de  mosquées.  Nous  n'en  remarquâmes  que  trois, 
savoir  une  sur  le  côté  N.  E.,  une  près  du  marché  et  une  près  de 
la  sortie  de  la  ville  au  S.  O.  sur  la  route  de  Detschiani.  Dans  son 
désir  et  d'après  l'habitude  des  Slaves  de  grossir  leur  population, 
le  moine  Jourischitch  donne  à  Jpek  4000  maisons,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  7  à  800,  qui  sont  serbes  et  de  la  religion  grecque.  Leex 
boutiques,  au  nombre  de  plus  de  960  (?)  d'après  le  Dr.  Miïller, 
n'occupent  que  quatre  rues,  qui  servent  en  même  temps  de  marché. 
Des  treilles  de  ceps  de  vignes  ombragent  ça  et  là  les  rues  comme 
les  maisons.  Il  y  a  deux  ou  trois  auberges,  dont  celle  près  de 
l'entrée  de  la  ville  du  côté  de  Djakova  est  la  meilleure,  car  elle 
offre  au  premier  étage  plusieurs  chambres  propres. 

Au  N.  O.  et  à  %  h.  de  la  ville  le  couvent  serbe  du  St.  Arsenius, 
l'ancienne  résidence  du  patriarche  serbe,  a  été  converti  en  une  ca- 
serne. Il  est  placé  sur  une  petite  élévation  dominant  la  ville  et  entouré 
d'épaisses  murailles  et  de  fossés.  Cet  édifice  renferme  sous  le  même 
toit  trois  églises,  une  grande  et  deux  petites,  l'une  de  l'assomption 
de  notre  Dame  et  l'autre  du  Martyre  St.  Démétrius.  Il  offre  trois 
coupoles  et  est  couvert  en  plomb.  Dans  le  pnrvis  il  y  a  trois  co- 
lonnes en  pierre  et  deux  en  marbre  blanc.  (Pour  plus  de  détails 
voyez  le  Detschanki  Prvenatz  de  Mr.  Jourischitch.  1852.  Pag.  93.) 
Le  Konak  du  Pascha  à  deux  queues  est  à  l'extrémité  N.  O.  de  la 
Tille  dans  le  Pehlivan-Meidan.  C'est  un  bâtiment  en  pierre  d'un 
étage  entouré  d'une  muraille  et  avec  un  grand  portail.  Au-devant 
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est  une  pelouse  avec  quelques  arbres  et  une  mosquée»  à  laquelle 
est  annexé  une  école  ou  médrézé.  Le  Pascha  possède  encore  une 
maison  de  campagne  ou  pour  son  Harem  à  l'entrée  du  Streta-Gora 
et  une  autre  près  de  Novo-Selo. 

Le  Paschalik  d'Ipek,  une  fois  un  gouvernement  demi-héré- 
ditaire, n'est  qu'une  portion  du  Doukadgin,  formant  les  districts 
d'Ipek,  de  Djakova,  de  Has  ou  de  Hassi  et  de  Eéroubi  (?). 
Il  comprend  surtout  la  partie  septentrionale  du  Metochiia  et  une 
portion  des  montagnes  au  N.  E.,  où  Ton  ne  trouve  que  des  villages 
et  des  hameaux*  Mr.  le  Dr.  Miïller  lui  donne  cependant  une  po- 
pulation de  65,000  âmes,  dont  31,000  seraient  Chrétiens  et  surtout 
de  la  religion  grecque. 

Le  Pascha  Abdoulrasa  parlant  serbe  et  turc  descendait  de  la 
famille  bosniaque  des  Brenovitch.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  d'ama- 
bilité. Ses  appartements  avaient  une  bien  meilleur  apparence  que 
ceux  du  Pascha  de  Novîpazar.  Il  ordonna  de  nous  loger  chez 
un  particulier  aisé  de  la  ville,  qui  avait  deux  maisons.  Il  fallut 
donc  quitter  notre  auberge  serbe;  un  Eavas  du  Pascha  tapa  à 
quelques  portes  et  les  premiers  venus  furent  obligés  d'aider  à 
transporter  notre  bagage.  Nous  eûmes  à  visiter  un  neveu  du  Pa- 
scha, enfant  attaqué  d'hydrocéphale  et  emmailloté  dans  une  espèce 
de  hamac  avec  un  énorme  et  dur  bonnet  brodé  en  or. 

Nous  montâmes  au  sommet  de  la  montagne  du  Peklen,  qui 
est  la  cime  la  plus  voisine  de  la  ville.  La  route,  qui  y  conduit 
est  en  même  temps  celle  de  Rougova,  village  de  1200  Albanais 
mahométans  de  la  tribu  des  Elementi,  qui  étaient,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  encore  Catholiques.  Il  est  situé  à  6  ou  7  h.  d'Ipek  *) 
en  deçà  d'un  contrefort  du  mont  Haila  ou  Hailasi  (du  mot  albanais 
haliki,  pierreux)  au  pied  du  Schtedim.  Depuis  là  on  peut  aussi  se 
rendre  sur  le  Lim  et  dans  le  bassin  de  Plava  en  y  débouchant 
par  une  profonde  vallée,  qui  se  trouve  entre  le  bourg  de  Plava 
et  la  vallée  de  Vélika;  on  y  remarque  encore  le  village  de  Trébigne. 
Bon  nombre  de  paysans  montaient  ou  descendaient  avec  leurs 
chevaux  de  charge  sur  cette  voie  de  communication  en  été  entre 
la  Bosnie  méridionale  et  le  bassin  supérieur  de  la  Haute  Albanie. 
Si  leur  mise  était  réduite  au  stricte   nécessaire  ou  si  môme  plu- 


')  C'est  une  impossibilité  physique  que  cette  distance  ne  aoit  que  de  S  heures 
comme  le  voudrait  Jonrischitch. 
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sieurs  étaient  à  pieds  nuds  et  avaient  des  calottes  ronges  très 
osées,  le  visage  ouvert  des  montagnards  suisses  se  retrouvaient 
dans  ces  êtres  à  aspect  sauvage  pour  un  étranger. 

On  s'élève  promptement  par  des  pentes  rapides  au-dessus 
des  vignobles,  qui  couvrent  le  pied  de  la  montagne.  On  traverse 
ensuite  des  bocages  de  chênes,  mais  on  n'atteint  la  zone  des  pins 
qu'au  bout  de  2  h.  de  montée.  Dans  ces  lieux  des  rochers  s'a- 
vancent sur  les  précipices  de  la  gorge  profonde  du  Stretagora, 
qui  reste  à  l'O.  et  offre  des  vues  très  pittoresques.  Le  Ht  de  la 
Bistritza  se  rétrécit  toujours  plus  en  remontant  au  N.O.  et  vers 
Ipek  on  appercevait  dans  sa  partie  plus  large  un  grand  bâtiment, 
nouvellement  restauré,  qui  était  la  caserne  indiquée  ci-dessus.  Il 
faut  encore  gravir  des  pentes  couvertes  de  pâturages  et  une  gorge 
rocailleuse  pour  atteindre  à  l'E.  le  pied  de  la  cime  très  rugueuse 
de  la  montagne,  où  il  y  avait  encore  de  la  neige  à  la  fin  de  juin. 

Le  Peklen  n'est  qu'une  sommité  assez  basse  de  ces  crêtes 
et  ne  s'élève  qu'à  5926  p.,  ou  4072  p.  sur  la  plaine  d'Ipek.  Il 
est  dominé  à  l'E.  par  la  masse  du  Glieb,  au  N.  par  le  Hai- 
lasi  et  au  N.O.  par  de  plus  hautes  cimes  de  plus  de  6000  p., 
qui  entourent  le  lac  de  Plava  et  portent  le  nom  de  Slanopolie  et 
de  Schtedim.  Néanmoins  on  jouit  d'une  vue  magnifique  au  moins 
au  S.  depuis  ce  point  ou  plutôt  depuis  les  prairies,  qui  sont  en- 
tre ce  sommet  et  l'escarpement  de  la  montagne.  Tout  le  bassin 
de  Prizren,  de  Djakova  et  d'Ipek  est  à  vos  pieds  et  une  par- 
tie de  la  Haute  Moesie  forme  le  lointain  au  S.E.,  tandis  que  le 
haut  Schar  s'élève  en  face  au  S.  L'uniformité  du  bassin  est  in- 
terrompue par  les  massifs  coniques  et  boisées  du  Kraliana  au 
N.  d'Eretach  près  de  Djakova,  ainsi  que  par  les  basses  hauteurs 
vers  Drsnik  et  Soua-Rieka.  Cette  belle  carte  de  géographie  est 
entourée  de  montagnes  de  tous  les  côtés,  mais  celles-ci  ne  sont 
très  élevées  et  escarpées  qu'au  S.,  à  l'O.  et  dans  le  cul  de  sac, 
où  est  placé  Ipek.  Le  Schar  prend  depuis  ce  point  l'aspect  d'une 
bien  plus  longue  chaîne  qu'il  ne  l'est  en  réalité  en  se  liant  avec 
les  montagnes  sur  le  Drim  noir  et  avec  celles  du  pays  des  tri- 
bus albanaises  de  Hass  et  des  Malsores.  Ses  crêtes  découpées 
avec  les  picB   du   Eobélitza   et  du   Lioubéten  l)   surmontant   des 


»)   Ce  pic  a  été  appelé  Lioobetra  et  Lioubetigne  par  Viquesnel,  Lioobetrin 
par  Griaebach  à  came  de  la  prononciation  albanaise  étrange  ;  Lioubéten  est  le  nom  serbe. 
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••  a^c*  »à*àe*  et  quelques  vallées  transversales  rappellent  le  contour 

•  *    '▼twitr»je^  vue»  de  h  distance  d'une  vingtaine  de  lieux.    Sur 

-* ..    .vu  •  «>c  appliqué  le  château  blanc  de  Prizren,  qui  y  fait  en- 

.o**     .uei    àe    celui  de  Presbourg  vu    depuis  les  environs  de 

c**«v»     V  "&•  T  isolement  de  la  pointe  triangulaire  et  à  pentes 

s.—-- *  -u  Ljoubétt»  sert  bien  à  montrer  toute  la  différence  entre 

.v^va   luoyeuM  du  Schar  (6—7000  p.)  et  celle  si  inférieure 

.«s   --w.:tx^  à**  parties  voisines  de  la  Macédoine  et  de  la  Haute  Moe- 

>..     .»>**-  «i^OO  p.).  A  TO.  on  aperçoit  aussi  fort  bien  l'échancrure 

»    -^  ;«  ev*a*  entre  les  montagnes  du  Schar,  celles  du  Myre- 

v    .   v  >v\*du*  ou  les  montagnes  des  Malsores,  cavité  dans  la- 

c    ,>  Uux  IVttm  ne  coulent  que  grâce  à  d'énormes  et  pro- 

.  v.v   x..«*>*  Mr.  Kiepert  est  dans  Terreur  en  appliquant  gêné- 

v  .-s—   <  *k»u»  de  Koronitza  à  toute  la  série  de  montagnes  àl'O. 

v    %  V*  ***«•*  entre  Detschani  et  le  mont  Hass.  Ce  nom  n'est  que 

v  a»  .  u.i  vùitiit*  et  d'une  montagne  à  VO.  de  Djakova. 

V  «<y  Uitte*  visiter  le  célèbre  couvent  serbe  de  Detschani, 
x ..  **  >,:»*v  ^ïl4Uu  S.O.  d'Ipek.  Le  chef  des  Chrétiens  d'Ipek 
•v~*  *v  •>**«*  iKH*r  nous  accompagner  son  homme  de  confiance  et 
^ ..  v  t.  >**4;uv  a  wtr*  Tartare  à  la  maison.  En  sortant  de  la  ville  nous 
o  .u»s*  kv  «v  u  u*»e  mosquée,  où  un  ecclésiastique  était  occupé  à 
t  s.  p.s  *<**  dv  dévotion,  il  fit  un  signe  comme  pour  souhaiter 
»s .  v  »v  ^«viiH^t  ou  pour  exprimer  que  notre  présence  l'offusquait 
V    «vms    vxvHii  de  petits  polissons  nous  lancèrent  aussi  quelques 

***  ovv  v|fc*i  iudique  que  le  fanatisme  n'était  pas  encore  tout- 

,    i.>    >^;  &»»  cet  endroit  reculé  de  la  Turquie. 

.  «  vhm#  dipek  à  Detschiani  ou  Detschani  longe  le  pied  des 
->*  ^~**  *  **vir\ui  un  quart  de  lieue  de  ces  dernières  et  passe 
v,    ,^  *ssv\  titlages  albanais  de  Striatz  (Striotza  de  Kiepert)  (si. 

V *•••••  :«  •»«*  ^  !*•)•  de  Lioubouscha  avec  la  ruine  de  l'église  de 

X    *  k    >  Jv  tkmbonitch.  Le  second  à  environ  moitié  chemin  nous 

.      H.w.i.  s.v*uiue  le  Heu,  où  une  année  auparavant  (en  1835)  23  soldats 

w     Vv^U  avaient  été  tués  par  les  habitans,  tant  l'administration 

,N,,.^  *M'<tx«*it  vexatoire  aux  Albanais.  Néanmoins  des  Albanaises, 

<  ;.„    4*s««  iKkua  hasardâmes,  contre  Pusage  oriental,  de  dire  bon 

v  w   x  ,*   tHi*9*nt,  nous  répondirent  poliment.    Les  abords  du  cou- 

v,„    v,  »è*s«ic  IVntrée  de  la  vallée  de  Detschiani  sont  cachés  par 

^v    xsv*  sv«*idérable  de  châtaigniers,  le  Gora-Koschtanova  (Ke- 

i^.^;    le  vilUg*  albanais   de  Detschani  reste  à    %  h.   k  TE. 
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du  couvent  sur  la  Bistritza.  Pour  arriver  plus  vite  au  monastère, 
on  franchit  une  petite  crête  ainsi  boisée  et  on  est  tout-à-coup 
surpris  par  la  vue  du  joli  petit  bassin  vert,  où  l'église  et  le  cou- 
vent de  Detschani  sont  cachés  au  pied  méridional  d'un  monticule 
couvert  de  chênes  et  adossé  à  la  montagne  rocheuse  du  Pliesch  '). 
Plus  au  S.  il  7  a  des  montagnes  couvertes  de  pins  avec  les  bas- 
ses hauteurs  portant  le  nom  de  Detschani,  où.  se  trouve  en  été 
le  bétail  du  couvent  à  %  h.  de  ce  dernier.  Pour  atteindre  le  por- 
tail de  l'enclos  du  couvent ,  il  faut  traverser  le  torrent  du  Det- 
schanska-Bistritza,  coulant  du  N.  O.  au  S.E.  et  ayant  un  lit  fort 
rocailleux  ;  le  monastère  ne  consiste  qu'en  un  bâtiment  d'un  étage 
de  très  mince  apparence,  tandis  que  la  belle  église  en  marbre  est 
vraiment  un  monument  pouvant  figurer  dans  nos  cités.  (Voyez  ma 
Turquie.  Vol.  3,  p.  464.)  En  outre  il  y  a  encore  les  petites  églises 
de  St.  Nicolas  et  du  martyre  Démétrius  *). 

Le  couvent  ne  contient  que  5  à  6  moines,  l'Igoumen  était 
paralytique  et  alité  depuis  longtemps.  D  se  plaignit  des  dettes  du 
couvent  produites  par  les  exactions  continuelles  des  Turcs  et  cette 
pensée  le  tourmentait,  disait-il,  car  les  fidèles  pourraient  bien  se 
lasser  de  subvenir  aux  intérêts  et  au  remboursement  des  som- 
mes empruntées.  Ce  pauvre  moine  mourut  encore  dans  la  même 
année  et  en  1837  nous  y  trouvâmes  un  autre  abbé.  Dans  l'en- 
clos du  couvent  est  un  petit  jardin  potager  et  en  dehors  les  pro- 
priétés du  monastère  consistent  surtout  en  prairies,  en  champs 
et  en  d'énormes  forêts. 

À  l'O.  du  couvent  est  un  désert  de  bois  et  de  montagnes 
de  près  de  dix  lieues  à  travers  lequel  on  peut  gagner  les  hautes 
▼allées  du  Proklétia  ou  même  Schalia  ou   Gouzinie.     Le   moine 


•)  Cette  dénomination  Tient  du  mot  Pletch ,  dos  de  montagne ,  Pletchi  étant 
le*  épaulée,  elle  le  retrouve  aussi  dans  le  mont  Plescheritza  en  Croatie;  elle  ca- 
ractérise bien  la  nature  de  ces  montagnes  adossées  à  de  pins  hantes  crêtes. 

*)  Ceux  qni  désireraient  une  description  détaillée  du  courent  de  Detschani 
et  surtout  connaître  les  document  historiques,  qui  s'y  rattachent,  les  trouveront 
l'opuscule  du  moine  Gédéon  Joseph  Jourischitch,  publié  en  1852  à  Novisatz 
le  titre  de  «Prémices  de  Detschani '•  (Dttschanski  prvenatz) ,  description  du 
nouastere  de  Detschani,  avec  le  diplôme  royal  de  Detschan ,  la  description  de  la 
résidence  ancienne  du  patriarche  d'Ipek ,  les  indications  de  plusieurs  édifices  anciens, 
siasi  que  de  plusieurs  lieux  de  l'ancienne  8ervie  et  de  la  plaine  de  Kosovo  (in  S9, 
de  ISS  pages). 
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Jourischitch  est  monté  par  là  au  haut  de  la  montagne  de  Bogi- 
tschevitza,  qui  doit  être  située  au  S.  de  Plava.  Il  a  longé  pendant 
3  h.  la  Bistritza  et  a  passé  sous  la  montagne  de  Kozii-Rbt  (queue 
de  chèvre).  Dans  ces  lieux  il  a  abandonné  le  torrent  et  est  monté 
sur  cette  dernière,  où  il  y  a  trouvé  des  forêts  de  pins  et  de  sa- 
pins. Après  en  avoir  dépassé  le  sommet  il  s'est  rendu  et  est 
monté  au  mont  Bogitschevitza.  D'après  sa  description  de  la  vue 
depuis  ce  sommet»  il  avait  sous  lui  la  vallée  du  Lim  ou  de  Plava 
et  Gouzinie  et  voyait  à  une  journée  de  distance  le  piton  du  Kom 
avec  son  double  ou  si  on  veut  triple  sommet  Plava  n'était  plus 
qu'à  3  h.  et  Gouzinie  à  6  h.  de  cette  cime. 

La  route  d'Ipek  à  Prischtina  traverse  en  biais  la  plaine  de 
l'O.N.CX  à  l'E.  S.E.  Elle  n'est  cultivée  que  ça  et  là  et  occupée, 
souvent  par  des  pâturages  ou  des  bocages.  À  notre  droite  et  de» 
vant  nous  nous  avions  les  petites  hauteurs  nommées  Kraljania 
(de  roi).  À  1  1.  d'Ipek  nous  passâmes  successivement  àPlavian, 
Zachatschi  et  Labian  ou  Lebian;  c'est  peut-être  le  Lebous  du 
Dr.  Mûller  (80  h.),  qui  cite  aussi  au  S.  d'Ipek  un  village  ma- 
hométan  du  nom  singulier  de  Voksch  (20  h.)  et  à  3 1.  est  Tzrkva 
(église)  ')•  Au  S.  de  Doubaschar  de  petites  collines  et  de  petits 
bois  de  chênes  conduisent  le  voyageur  à  Novoselo  et  enfin  au 
Drim,  qu'on  traverse  sur  un  pont  en  bois.  Drsnik,  à  6  h.  d'Ipek, 
est  situé  sur  la  berge  opposée  au  pied  de  petites  terrasses. 

Pour  se  rendre  depuis  là  à  Prischtina  on  passe  par  les  plate» 
formes  boisées  et  pierreuses ,  qui  sont  à  PO.  de  Drsnik  et  dont 
la  première  porte  le  nom  de  Drsnikbari  et  la  seconde  celui  de 
Brtschevabari.  On  y  exploite  des  dalles  de  calcaire  éocène  (?) 
pour  les  toitures  des  maisons  du  voisinage.  A  2  1,  de  Drsnik 
nous  arrivâmes  à  Iglareva,  où  se  trouvent  des  pâturages  suivis 
de  bois  et  de  prairies  assez  humides.  Ayant  passé  aux  villages 
de  Kiéva  et  de  Mletjan,  nous  nous  avançâmes  dans  le  fond  d'une  vallée 
très  évasée  et  occupée  surtout  par  des  prés.  De  très  basses  crêtes  s'é- 


')  Une  pauvre  vieille  Serbe  s'écria  en  nous  y  offrant  de  l'ean:  „Vous  venez 
donc  enfin,  les  Chrétiens  attendent  ici  le  prince  Milosch  comme  le  Messie,  «fia 
de  nous  délivrer  de  notre  état  de  souffrance  I"  Voyant  parmi  nons  des  Serbes, 
elle  nons  prenait  tous  pour  tels.  Au  lieu  de  se  fâcher,  le  Kavas  d'Ipek  repartit 
simplement:  „Cette  vieille  est  folle.*'  Du  reste  ce  pays  devait  être  peu  agréable 
pour  les  serviteurs  des  Paschas,  puisque  notre  guide  avait  avec  lui  deux  paires  de 
pistolets  et  un  fusil. 
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levaient  à  distance  au  N.  et  le  Komoran  en  formait  la  cime  la  plus 
hante.  Nous  ne  touchâmes  pas  le  village  deLoechitza.  Enfin,  sans  avoir 
apperçu  que  nous  montions,  nous  débouchâmes  par  un  étranglement 
de  cette  vallée  à  l'auberge  isolée  de  Lapouschnik,  qui  a  une  altitude 
absolue  de  1457  p.  ou  est  à  près  de  400  p.  sur  le  Drim  blanc.  Au 
S.  O.  de  ce  lieu  s'élève  une  arête  de  100  p.,  qui  est  couronnée 
de  rochers  quarzeux  grotesques.  Au  S.E.  on  distingue  la  cime 
voûtée  et  déboisée  du  mont  Golesch  ou  Goliesch  (Chauve)  ou 
Goliia,  qui  n'a  que  2700  p.  et  est  néanmoins  la  plus  haute 
proéminence  des  environs  et  en  même  temps  de  toute  la  chaîne 
courant  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.  entre  les  bassins  de  la  Metochiia 
et  du  Sitnitza.  A  l'O.  on  n'a  devant  soi  que  la  vallée  très  évasée 
du  Drnitza  (diminutif  deDren,  une  cornouille)  et  en  delà  des  basses 
hauteurs  s'allongeant  du  N.  au  S.  Cette  petite  rivière  prend  sa  source 
au  pied  septentrional  du  mont  Goliesch  et  coule  du  S.  au  N.  Nous 
avions  cru  qu'elle  allait  joindre  l'Ibar  à  l'O.  de  Mitrovitza ,  mais 
déjà  en  1840  feu  Mr.  Vasoévitch  prétendait  qu'elle  se  jettait  dans 
le  Sitnitza  au  S.  O.  de  Vouschitrn  ;  récemment  Mr.  Jouroschitch 
confirme  cette  assertion  et  place  ce  confluent  au  milieu  de  la  plaine 
du  Sitnitza  dans  le  voisinage  d'un  pont  en  pierre  qu'il  appelle  le 
Vragoliiski-Mo8t.  (Detachanski  Prvenatz,  pag.  119.)  Vis-à-vis  de 
cette  conformité  des  renseignemens  nous  ne  pouvons  que  remar- 
quer que  ce  pont  doit  être  situé  bien  plus  au  N.  que  le  village 
de  Vragolia,  où  nous  avons  passé  et  qui  est  à  l'O.  de  Prischtina. 
Il  y  aurait  donc  peut-être  deux  villages  de  Vragolia,  comme  il  y 
a  deux  Labian,  l'un  au  S.  de  Prischtina  et  l'autre  au  N.  O.  de 
Ghilan.  D'un  autre  part  on  s'expliquerait  difficilement  la  petite 
quantité  d'eau  du  Sitnitza  à  Vouschitrn  s'il  ne  paraissait  pas 
avéré  que  cette  rivière  roule  quelquefois  beaucoup  d'eau.  Si,  au 
contraire,  la  Drnhza  se  jettait  vraiment  dans  l'Ibar  elle  aurait  eu  à 
traverser  sur  son  cours  inférieur  des  montagnes  au  moyen  d'une 
fente,  au  lieu  que  dans  sa  partie  supérieure  elle  ne  coule  qu'en- 
tre des  hauteurs,  qui  ne  sont  comparativement  que  des  collines. 
Le  bassin  du  Sitnitza  ayant  vers  le  confluent  du  Lab  encore 
plus  d'une  lieue  de  largeur,  la  sortie  du  Drnitza  dans  la  vallée 
aura  pu  nous  échapper  surtout ,  parce  qu'elle  y  occuperait  une 
fente  transversale  peut-être  étroite. 

L'auberge   de   Lapouschnik   consiste   en  une  grande  écurie 
couverte  en  dalles  de  pierre,  au-devant  de  laquelle  est  une  cour 
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pavée,  carrée,  oblongue  et  fermée  sur  le  devant  par  un  mur  et  un 
portail.  De  chaque  côté  est  un  pavillon  carré  d'un  étage,  dans 
l'un  desquels  le  bas  est  occupé  par  les  provisions  de  l'aubergiste 
et  un  four.  La  pièce  du  haut  dans  chacun  des  pavillons  a  einq 
petites  fenêtres  avec  des  barreaux  de  bois.  Celle,  où  nous  cou- 
châmes, était  encombrée  d'une  foule  d'objets,  comme  des  sacs, 
des  nattes  etc. 

Peu  après  Lapouschnik  nous  traversâmes  sur  un  pont  en 
bois  la  Drnitza  à  1447  p.  de  h.  abs.  Elle  a  un  cours  assez  lent 
au  milieu  d'un  sol  argileux  noirâtre.  L'indication  d'un  Janievo 
sur  cette  rivière  est  un  point  géographique  un  peu  douteux.  Si 
ce  village  existe,  il  serait  près  de  la  courbure  que  la  Drnitza  dé* 
crit  pour  entrer  dans  la  plaine  du  Sitnitza*  Si  nous  avions  de- 
scendu pour  gagner  l'eau  depuis  l'auberge,  il  nous  fallut  un  peu 
plus  monter  pour  traverser  les  crêtes  très  basses  et  boisées  en 
chênes,  qui  nous  séparaient  de  la  plaine  du  Sitnitza.  Ces  dernières, 
courant  toutes  du  N.  au  S.,  augmentent  en  hauteur  de  TO.  à  l'E.  et 
donnent  lieu  à  de  petits  ravins,  qui  n'empêchent  pas  cepen- 
dant de  parcourir  cette  route  en  charriot.  De  nombreux  rosiers 
y  ornent  les  bocages  comme  en  Servie. 

Placé  à  une  hauteur  de  près  de  2000  pieds  d'altitude  ab- 
solue ou  entre  5  et  600  p.  sur  la  plaine  de  Kosovo  ou  du 
Sitnitza,  la  vue  de  cette  dernière  nous  frappa  d'autant  plus 
que  c'était  la  première  fois  que  nous  faisions  con  ai  séance  avec 
ces  fonds  élevés  d'anciens  lacs,  accident  si  fréquent  et  si  ca- 
ractéristique dans  l'orographie  de  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie. 
Leur  forme  est  ronde,  ovale  ou  quadrilatérale  et  leur  milieu  tou- 
jours très  uni,  souvent  gazonné  et  ordinairement  sans  bois  ou 
bocages,  tandis  que  leur  pourtour  est  produit  par  des  montagnes 
plus  ou  moins  hautes,  dans  lesquelles  on  trouve  toujours  une  ou 
deux  fentes  qui  ont  permis  l'écoulement  des  eaux.  Ces  cavités 
sont  remplies  surtout  par  des  alluvions  ou  des  dépôts  ou  des  cal- 
caires d'eau  douce  ;  moins  souvent  on  y  trouve  du  terrain  miocène 
et  encore  plus  rarement  de  l'éocène.  Les  montagnes  à  l'entour 
sont  composées  bien  plutôt  de  schistes  cristallins  ou  de  roches 
primaires  que  de  couches  secondaires.  Lorsque  ces  dernières  do- 
minent, ces  plaines  ne  sont  que  le  fond  de  véritables  grandes  Z>o- 
lines  ou  de  vallées  à  entonnoirs,  où  alors  se  présentent  presque  tou- 
jours  des  eaux,  qui  s'engouffrent  et  qui  manquent  dans  les  bas- 
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sine  non  entourés  de  rochee  secondaires.  En  général  toutes  ce* 
dépressions  sont  des  cratères  d'affaisement,  quoiqu'elles  puissent 
aussi  comprendre  rarement  quelques  cratères  de  soulèvement» 
malgré  que  ce  dernier  genre  de  mouvement  dans  le  sol  ait  con- 
tribué, ça  et  là,  à  la  formation  d'une  partie  de  leur  entourage 
ou  ait  partagé  même  quelques  bassins  en  deux. 

Des  pâturages  et  des  cultures  couvrent  la  plaine  du  Sit- 
nitza, où  on  appercevait  aussi  ça  et  là  des  villages  sans  au- 
cun bois.  La  descente  des  hauteurs  est  très  insensible  et  ne 
dure  guère  qu'un  quart  d'heure.  On  va  gagner  le  village  de 
Vragoulia  (de  Vragolije,  diablerie?),  on  traverse  ensuite  celui  de 
Slatina  et  enfin  le  Sitnitza,  qui  coule  lentement  dans  ce  lieu 
presque  du  S.  au  N.  et  arrose  tout  ce  bassin.  Un  peu  plus  loin 
on  guée  le  Schaglavitza ,  petit  affluent  du  Sitnitza.  Des  vil- 
lages se  voyaient  au  N.  et  au  S.O.,  mais  nos  regards  étaient 
attirés  bien  davantage  vers  le  premier  côté  par  le  magnifique  am- 
phithéâtre des  montagnes  du  Kopaonik  et  de  ses  contreforts,  tan- 
dis qu'au  S.  S.  O.  s'élevait  à  6400  pieds  à  côté  des  basses  mon- 
tagnes de  Katschanik  l'élégante  pyramide  du  Lioubéten,  l'extré- 
mité orientale  du  Schar. 

La  plaine  ovale  du  Sitnitza  a  du  N.  au  S.  au  moins  9  à 
10  1.  de  longueur  sur, 3  1.  de  largeur  avec  une  altitude  ab- 
solue de  plus  de  1400  p.,  elle  est  bordée  de  crêtes  basses  à  l'E. 
comme  à  l'O.  Prischtina  est  situé  dans  une  espèce  de  sinuo- 
sité séparée  de  la  plaine  par  une  petite  crête  et  ouverte  seule- 
ment au  S.  O.;  dans  la  partie  supérieure  de  ce  vallon  en  deçà 
de  Prischtina,  sourde  une  belle  source  du  milieu  des  argiles  allu- 
viales couvrant  le  sol  ancien.  Elle  forme  un  petit  bassin  pour 
les  blanchisseuses  et  coule  du  N.  E.  au  S.  O.  à  travers  la  ville. 
Avant  d'atteindre  cette  dernière,  ce  ruisseau  se  passe  à  Breitche 
ou  Brzé. 

Prischtina,  le  Pristina  des  cartographes,  a  reçu  son  nom 
de  Friêchi,  une  tumeur,  parce  que  la  colline  à  l'O.  de  la  ville 
produit  sur  le  côté  oriental  de  la  vallée  du  Sitnitza  une  espèce 
de  promontoire  ou  d'irrégularité.  Cette  ville  est  à  présent  la  plus 
considérable  de  cette  partie  de  l'ancienne  Servie  (Stara  Srbia),  dans 
laquelle  les  Serbes  comprennent  les  districts  de  Novipazar,  la  Mé- 
lochie  et  la  Haute  Moesie  occidentale  jusqu'à  la  frontière  macé- 
donienne. A  17  h*  d'Ipek  cette  cité  toute  ouverte  commence  dans  le 
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vallon  et  s'étend  en  amphithéâtre  à  TE.  sur  la  dernière  pente  d'une 
basse  crête  très  peu  inclinée  et  peu  agréable  à  la  vue.  En  effet 
si  à  PO.  et  au  N.  des  vignobles  couvrent  les  collines,  à  l'E.  la 
hauteur  est  occupée  totalement  par  un  pâturage  sec,  dont  la  par- 
tie inférieure  sert  de  cimetière  à  la  ville.  Entre  ce  dernier  et  les  pre- 
mières maisons  sont  les  restes  d'un  petit  fossé  et  d'un  bas  para- 
pet, qui  datent  encore  des  temps  de  trouble  de  1806,  où  des 
bandes  de  brigands  inquiétaient  ce  pays.  Un  autre  cimetière  se 
trouve  au  N.  O.  La  plupart  des  rues  ne  sont  pas  pavées  et  irré- 
gulières; leur  nettoyage  est  effectué  par  la  pluie  et  le  petit  ruis- 
seau mentionné.  Les  boucheries  dans  la  rue  principale  offraient  sur 
un  espace  de  20  pas  d'énormes  monceaux  d'excréments  et  d'en* 
trailles  sanglantes,  tandis  que  des  chiens  marrons  se  disputaient 
ces  restes  sur  ce  tapis  d'une  horrible  bigarrure* 

Les  seuls  édifices  remarcables  de  Prischtina  sont  une  tour 
à  horloge  et  douze  mosquées,  dont  deux  sont  d'une  construction 
plus  relevée  à  rotonde,  à  peinture  en  arabesques  et  à  sentences  du 
Koran.  Une  petite  avait  été  bâtie  par  lePascha  Jaschar,  qui  occupait 
en  1837  et  38  ce  poste.  Le  bazar  est  couvert  de  planches,  un  café  est 
à  la  rencontre  de  trois  de  ses  ruelles  principales.  Le  Konak  du  Pascha 
n'est  qu'un  grand  bâtiment  en  partie  en  bois,  il  a  deux  ailes  et 
un  étage  avec  une  grande  cour  carrée,  de  vastes  galeries  et  des 
escaliers  en  bois,  comme  c'est  d'usage.  Une  aile  duKonak  est  peinte  en 
arabesques,  elle  communique  par-dessus  la  rue  avec  le  Harem,  égale- 
ment une  assez  grande  maison  surtout  en  bois,  àjalousies  fermées. 
Le  divan  du  Pascha  n'avait  pas  de  vitraux,  les  ouvertures  des 
fenêtres  se  fermant  simplement  par  de  grands  contrevents  en  bois, 
aussi  y  avait-il  des  nids  d'hirondelles  au  plafond. 

Prischtina  nous  parut  avoir  une  population  de  7  à  9000  âmes, 
parmi  lesquels  il  y  a  bon  nombre  de  Serbes  grecs  avec  des  Ar- 
naoutes  et  des  Serbes  à  demi  Mahométans.  Mr.  Jourischitch  y  compte 
3000  maisons,  dont  un  tiers  sont  serbes.  C'est  le  chef-lieu  d'un 
petit  Paschalik  comprenant  outre  le  bassin  du  Sitnitza  jusqu'à 
Vouschitrn  une  partie  de  son  pourtour  montueux,  la  vallée  de 
Drnitza  et  le  haut  de  celle  du  Lépenatz.  Les  seuls  misérables 
bourgs  seraient  Vouschitrn  et  Kratovo,  où  il  y  a  des  Ayans;  tous 
les  autres  endroits  habités  sont,  à  l'exception  de  la  ville  de  Pri- 
schtina, des  villages  ou  des  hameaux  rarement  avecunAgha.  La 
population  se  divise  éminemment  en  Serbes  avec  peu  de  Bulga- 
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res  et  en  Albanais,  y  compris  un  certain  nombre  de  Serbes  de- 
venus à  demi  Albanais  et  Mahométans  par  politique  ou  par  suite 
d'alliances  de  famille.  Les  Albanais  habitent  surtout  le  côté  S. 
et  S.  O.  du  Paschalik  et  les  Serbes  les  parties  opposées*  Le  nom- 
bre total  de  cette  population  n'est  guère  au-dessus  de  40  à  60,000 
âmes  ni  au-dessous  de  30*000. 

La  route  de  Prischtina  à  Ouskoub  se  tient  sur  la  dernière 
pente  déboisée  des  contreforts  des  montagnes  &  l'O.  du  bassin 
du  Sitnitza.  Elle  traverse  à  Va  1-  un  petit  vallon  et  une  petite 
éminence,  sur  laquelle  il  y  a  le  hameau  de  Schaglavitza  entouré 
de  pruniers,  et  en  deçà  se  trouve  dans  la  plaine  le  village  slave 
de  Lapouselo  (t.-  Kadi-Keui) ,  où  réside  un  Agha  dans  une  mai- 
son carrée  en  forme  de  tour  avec  des  parties  avancées  en  bois 
dans  le  haut.  ')  On  apperçoit  à  l'E.  le  petit  couvent  de  St-Etienne 
ou  de  Graschan  près  de  l'endroit,  où  le  Gratschanitza  débouche 
des  hauteurs  dans  la  plaine.  Ce  monastère  fut  fondé  par  le  Kral 
Miloutin  d'après  l'inscription  l'an  du  monde  6730.  H  est  bâti  en  pierre 
de  taille  et  a  cinq  coupoles,  dont  une  seule  est  grande.  Dans  le  parvis 
se  trouve  une  pierre  avec  une  inscription  romaine  recueillie  par 
Mr.  Jouroschitch.  (Voyez  Detschanski  Prvenatz,  pag.  117.)  Le 
couvent  ne  contenait  en  1838  que  trois  moines.  A  1  1.  à  l'O.  de 
Lapouselo  est  le  hameau  de  Dodol  et  à  1  1.  au  N.  N.  O.  de  ce 
dernier  un  autre. 


')  En  163 s  nous  nous  y  étions  choisi  sans  façon  la  meilleur  maison  serbe 
malgré  les  lamentations  des  femmes,  qui  prétendaient  n'avoir  rien  à  nous  donner. 
Nos  effets  placés  dans  la  maison  et  nos  chevaux  dans  l'écurie ,  nous  nous  mimes 
à  fureter  dans  las  caisses  de  ces  gens  et  y  découvrîmes  de  l'orge.  Les  poulets  ne 
pouvant  êire  cachés  nous  avions  déjà  tout  ce  qui  nous  fallait.  Sur  ces  entrefaites 
le  maître  de  la  maison  arriva  et  on  lui  fit  si  bien  entendre  raison  qu'il  consentit 
à  nous  donner  son  orge,  quoiqu'il  prétendit  l'avoir  acheté,  mais  il  y  eut  des  Ion* 
goes  allées  et  venues  avant  que  l'Agha  voulût  nous  donner  du  foin  pour  notre 
argent.  Le  lendemain  faisant  mine  de  rester  toute  la  journée  pour  y  achever  notre 
accè*  de  fièvre,  il  y  eut  de  nouvelles  scènes  avec  ces  Slaves,  qui  sont  tellement 
accoutumés  à  être  volés  par  les  Turcs,  que  la  vne  seule  de  l'argent  pouvait  les 
rassurer  sur  le  payement  réel  de  leur  fourniture.  Notre  Tartare  ne  se  possédant 
plus  de  colère  à  cause  des  démonstrations  insolentes,  commença  à  insulter  ces  gens 
et  en  un  instant  le  Serbe  eut  sa  hache  à  la  main  prêt  à  répondre  vigoureusement, 
ai  on  continuait  sur  ce  ton.  Le  Tartare  se  tut  pendant  quelque  temps  et  «c  con- 
tenta pins  tard  de  dire  très  posément  qu'il  en  ferait  son  rapport  à  Prischtina  et 
qu'on  enverrait  des  garnisaires.  Cette  seule  menace  mit  fin  à  la  mauvaise  humeur 
de  l'hôte;  on  se  radoucit,  on  se  raccommoda  et  on  se  quitta  l'après-midi  en  omis. 
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En  deçà  du  grand  village  de  Lapouselo  on  voyage  en  plaine  sur 
un  sol  noirâtre.  On  passe  à  Labian  et  on  laisse  un  peu  à  PO.  Babousch 
ou  Babosch,  ainsi  que  plus  loin  le  village  arnaoute  de  Podrosch  et  on 
traverse  le  Sitnitza  sur  un  pont.  Puis  on  passe  près  d'un  Han 
isolé,  en  deçà  duquel  le  terrain  commence  à  s'élever  insensiblement. 
On  est  alors  environ  à  1  b.  de  Sazlia,  on  a  devant  soi  une  émi- 
mence  boisée,  qui  s'étend  de  l'E.  à  PO.,  et  sépare  la  plaine  du 
Sitnitza  du  bassin  du  Lépenatz  ou  Lépenitza.  Dès  qu'on  a  par- 
couru la  petite  pente  de  la  hauteur  ayant  80  à  100  pieds  sur  la 
plaine,  on  se  trouve  sur  une  plate-forme  boisée  de  1580  p.  de  h. 
abs.,  dont  le  sol  est  noirâtre  comme  si  un  marais  y  avait  jadis 
existé.  En  deçà  de  ce  bocage  se  trouvent  encore  des  marécages 
assez  vastes,  dont  l'eau  portant  le  nom  de  Sazlia  s'écoule  du  N. 
au  S.  dans  le  Lépenatz,  tandis  que  la  tête  des  sources  du  Sitnitza 
reste  à  peu  de  distance  de  là  au  N.  et  N.N.E.  On  passe  ce  ruis- 
seau sur  un  pont  en  pierre  qu'on  atteint  au  moyen  d'une  chaînée 
pavée  et  on  arrive  en  deçà  au  Han  isolé  de  Sazlia,  qui  placé  à 
5!/4h.  de  Prischtina  à  côté  du  marais  est  un  lieu  fort  misérable. 
Cette  hôtellerie  consistait  en  1836  en  une  grande  écurie  avec  un 
très  petit  cabinet  muni  d'une  fenêtre  et  en  trois  huttes  de  bois  pour 
le  foin  et  les  in  s  t  ru  m  en  s  aratoires.  Un  enclos  de  clayonnage  en- 
tourait le  tout  et  les  abords  en  étaient  extrêmement  boueux.  Non 
loin  de  là  bivouaquaient  des  paysans  bulgares,  qui  amenaient  trois 
charrettes  de  cerises  de  la  Macédoine  à  Prischtina.  Le  pont  de 
Sazlia  est  cité  dans  les  chansons  serbes,  car  ce  marais  se  trou- 
vant sur  une  route  militaire  a  pu  avoir  dans  certaines  circon- 
stances quelque  importance. 

Continuant  notre  route,  nous  passâmes  bientôt  le  Varoschka- 
Bieka,  qui  coulant  du  N.  au  S.  paraît  recevoir  les  eaux  du  ma- 
récage de  Sazlia  et  fait  aller  un  moulin.  A  1  1.  à  droite  restent 
les  villages  de  Varosch  et  de  Sir  ni  k.  Plus  loin  nous  trouvâmes  à 
4  h.  avant  Katschanik  le  ruisseau  du  Nerodimlia,  nommé  Poro- 
dimlia  avant  la  mort  violente  du  Tzar  Ourosch.  Dans  ces  lieux  nous 
remarquâmes  bon  nombre  de  beaux  saules  d'une  espèce  particu- 
lière. Enfin  à  2%  h.  de  Sazlia  nous  atteignîmes  Novi-Han,  qui 
est  la  frontière  méridionale  du  Paschalik  de  Prischtina.  L'auberge 
occupe  le  bas  d'un  édifice  d'un  étage,  dans  le  haut  duquel  est  une 
garde  de  quelques  gendarmes.  Cette  maison  occupait  un  dea  coins 
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(Ton*  oonr  carrée,  où  il  y  avait  deux  autres  maisonnettes  compo- 
sées simplement  d'un  rez-de-chaussée. 

A  S  minutes  de  là  nous  dépassâmes  un  autre  corps  de  garde 
appartenant  au  Pascha  d'Ouskoub  et  établi  sur  une  petite  butte. 
Le  terrain  devint  très  inégal,  sauvage  et  couvert  de  broussailles.  Le 
sol  était  graveleux  et  formé  d'alluvions.  Cette  contrée  était  jadis 
boisée  et  sa  nudité  actuelle  ne  date  que  de  1806,  où  de  nombreux 
brigands  y  avaient  établi  leur  quartier  général  en  occupant  en  même 
temps  Katschanik.  Prischtina  même  ne  fut  pas  exempt  de  cette  en- 
geange,  qui  s'entendait  avec  certains  Ayans.  Dans  ce  temps-là  on 
prit  la  résolution  de  brûler  les  forêts,  soit  dans  ces  lieux,  soit  vers 
Vranja  et  dans  le  Schar  sur  la  route  de  Prizren  à  Kalkandel; 
ainsi  on  arriva  enfin  en  1807  à  faire  cesser  les  brigandages,  par 
lesquels  cette  route  de  Katschanik  avait  été  fameuse  de  toute  an- 
cienneté,  comme  l'attestent  de  vieilles  chansons  serbes. 

Nous  atteignîmes  enfin  le  lit  du  Lépenatz,  qui,  encombré 
de  blocs  et  bordé  de  petites  berges  de  cailloux,  semble  s'être 
creusé  un  cours  au  milieu  de  terrasses  alluviales.  Probablement 
ces  eaux  ont  formé  à  une  certaine  époque  un  lac  sur  ces  lieux 
jusqu'à  Katschanik.  Nous  n'apperçûmes  des  cultures  que  ça  et  là 
et  rencontrâmes  des  voyageurs  turcs,  ainsi  que  des  paysans  serbes 
et  bulgares  de  la  Haute  Moesie,  allant  en  Macédoine  s'offrir  pour 
la  moisson.  Ils  ressemblaient  à  des  Turcs  par  leurs  petits  turbans 
formés  d'un  mouchoir  blanc  et  quelques-uns  avaient  des  pistolets. 
Quelques  femmes  les  accompagnaient. 

L'approche  de  Katschanik  (à  9%  h.  de  Prischtina)  est  fort 
agréable  à  la  vue.  On  n'en  voit  d'abord  qu'une  mosquée  et  un 
prés,  parce  que  ce  petit  bourg  est  situé  dans  un  fond  à  1350  p. 
de  h.  abs.  En  tournant  une  petite  éminence,  on  passe  au  pied  du 
vieux  château  serbe  et  on  entre  dans  la  rue  assez  longue,  qui  com- 
pose la  plus  grande  partie  de  cet  endroit  situé  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Lépenotz.  Il  y  a  encore  quelques  habitations  dissé- 
minées sur  le  bord  opposé  de  l'eau.  De  tous  les  côtés  s'élèvent 
des  hauteurs  couronnées  de  bois  de  hêtres  et  à  l'O.  parait  en  rac- 
courci par-dessus  les  forêts  la  pointe  pyramidale  du  Lioubéten 
(des  mots  albanais Liope,  vache,  et  Ttne,  pot  à  beurre?  ').  Mr.  Kie- 


')  Les  81at6i  ont  beaucoup  de  dénominations  locales  semblable»,  dontl'éti- 
saologie  me  parait  conduire   bien   plutôt  an    mot   albanais   de  Liopê  qu'a   eeloi 
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pert  la  place  trop  au  N.  ou  Katschanik  trop  au  S.  Au  N.  les 
éminences  sont  plus  petites  et  le  tableau  plus  riant,  tandis  qu'au 
S.  le  Mlad-Planina,  une  colline  en  comparaison  du  pic  du  Lioubéten, 
semble  former  une  barrière  insurmontable.  Néanmoins  en  s'a  van  - 
çant  un  peu,  on  voit  le  Lépenatz  entrer  dans  un  défilé.  Sur  le 
bord  oriental  est  une  corniche  supportant  une  route  frayée  avec 
art,  mais  plus  loin  des  rochers  resserrent  la  gorge,  le  torrent  sem- 
ble tourner  à  droite  et  il  faut  aller  jusques  là,  pour  voir  la  ma- 
nière, dont  la  chaussée  et  Peau  se  font  jour  à  travers  les  rochers 
boisés  de  ces  montagnes. 

L'auberge  de  Katscbanik  a  pu  être  une  fois  propre  et  com- 
mode, mais  en  1836  toutes  les  chambres  et  les  galeries  en  étaient 
délabrées  et  sales.  Nous  7  pûmes  au  moins  avoir  chacun  notre 
chambre  à  part,  ce  qui  ne  nous  était  plus  arrivé  depuis  notre  dé- 
part de  Hongrie.  L'aubergiste  n'étant  qu'un  cafetier  turc  ne  vou- 
lut nullement  se  mêler  de  notre  dîner  et  comme  nous  avions  un 
Tartare  asiate  très  peu  complaisant,  nous  fûmes  obligés  de  mettre 
nos  domestiques  en  course  pour  nous  procurer  le  nécessaire  et 
soigner  nous-même  notre  cuisine.  Nous  citons  ceci  pour  montrer 
l'importance  en  Turquie  d'avoir  pour  Tartare  un  Turc  européen 
et  de  savoir  les  usages  du  pays,  car  notre  Asiate,  traité  comme 
un  domestique  et  non  comme  un  Effendi,  c'est-à-dire  jamais  ap- 
pelé à  partager  notre  table  ni  à  boire  le  café,  se  contentait  uni- 
quement de  faire  son  devoir  sans  rien  faire  pour  nous  obliger. 

Ayant  le  désir  de  monter  à  la  cime  du  mont  Lioubéten,  noua 
allâmes  voir  l'Ayan  du  lieu,  pour  lui  demander  quelqu'un  pour 
nous  accompagner.  Cet  homme  logeait  dans  une  bicoque  établie 
dans  l'enceinte  murée  de  l'ancien  château  de  Katschanik.  Une  vé- 
ritable échelle  lui  servait  d'escalier  et  une  petite  chambre  avec  un 
morceau  de  tapis  formait  son  divan.  Sa  femme  logeait  probable- 
ment en  ville.  L'Ayan  était  absent  et  son  Kiaja  ou  Alter  Ego  nous 


■lare  de  Liouba,  l'amour  on  même  de  Loub,  l'écorce  d'arbre.  En  effet,  si  Loubnitia 
peut  délirer  de  ce  dernier  mot,  une  foule  d'antres  noms  proviennent  probablement 
du  mot  albanais  Liopt,  vache,  qui  caractérise  bien  l'occupation  principale  des  habi- 
tans  de  ces  lieux;  tels  sont  ceux  de  Lioubava,  Lioubavia,  Lioubovija,  Liou- 
besch,  Liobisch,  Liobitch,  Lioubinie,  Lionbinitch,  etc.  U  ne  faut  jamais  perdre  de 
rue  que  les  Albanais  sont  les  restes  d'une  population,  qui  occupait  une  bonne 
partie  des  pajs  slaves  de  la  Turquie  surtout  occidentale  avant  l'arrivée  des  Slaves 
du  midi. 
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dit,  qu'il  ne  pouvait  pas  nous  permettre  de  faire  cette  excursion 
sans  en  demander  la  permission  à  son  chef,  le  Pascha  d'Ouskoub. 
Si  nous  avions  eu  un  Tartare  obligeant,  cette  mésaventure  ne  nous 
serait  pas  arrivé,  car  il  aurait  pu  nous  faire  passer  pour  des  gens 
du  Sultan,  au  lieu  de  fortifier  l'Ayan  dans  ses  soupçons  d'espion- 
nage à  notre  égard.  A  la  sortie  de  cette  sotte  entrevue  nous  con- 
sidérâmes les  restes  du  château  et  nous  montâmes  sur  une  petite 
butte,  qui  est  placée  dans  la  cour  et  paraît  avoir  supporté  une  fois 
une  tour.  Depuis  ce  point  on  peut  bien  saisir  la  structure  du  cirque 
de  hauteurs  autour  de  Katschanik  et  on  voit  qu'avec  des  canons 
de  gros  calibre  on  peut  fermer  depuis  là  la  route  de  la  Macédoine, 
dont  Katschanik  forme  de  ce  côté  vraiment  la  porte.  Les  gens  de 
l'Ayan  ne  nous  virent  qu'avec  déplaisir  faire  nos  observations. 

A  un  bon  quart  d'heure  de  Katschanik  la  route  est  barrée 
complètement  par  un  rocher  de  dolomie,  à  travers  lequel  est  creu- 
sée une  galerie  d'une  vingtaine  de  pas  de  long  et  dix  pieds  de 
large  sur  dix  en  hauteur.  Une  plaque  à  l'entrée  méridionale  de 
cette  voûte  attribue  cet  ouvrage  à  un  Visir  de  Romelie  ayant  vécu 
en  1708,  mais  malgré  le  style  pompeux  de  l'inscription  turque  on 
peut  douter  du  fait,  quoiqu'il  soit  possible  qu'il  ait  fait  travailler 
à  la  bonne  route  de  voitures,  qui  conduit  de  Katschanik  à  Ous- 
koub.  Un  peu  plus  loin  le  Lépenatz  reçoit  les  eaux  du  Kriva- 
Rieka  (rivière  ondulée),  qui  y  afflue  du  N.  N.E.,  tandis  que  plus 
bas  conflue  avec  cette  rivière  un  autre  grand  torrent,  qui  vient  du 
pied  du  Lioubéten.  La  gorge,  appelée  par  les  Slaves  Klisoura, 
court  d'abord  du  N.  O.  au  S.  £.,  puis  à  1  Va  1.  de  Katschanik  de 
l'E.  à  rO.,  pour  revenir  ensuite  à  sa  première  direction.  Nous 
eûmes  pendant  2l/%  h.  une  route  établie  avec  art  en  pente  douce 
sur  le  bord  oriental  et  boisé  de  gorges  profondes  et  sinueuses,  au 
fond  desquelles  le  Lépenatz  roulait  ses  eaux.  Nous  nous  tenions 
fort  au-dessus  de  son  lit  et  avancions  avec  plaisir  sur  une  véri- 
table grande  route  au  milieu  de  ces  bois  parfumés  surtout  par  le 
Dictamnus  albus  ainsi  que  des  Orchidées  et  ornés  d'une  grande  variété 
de  belles  fleurs,  telles  que  des  Digitales  (2?.  lutea  et  purpurea),  des 
Campanules,  des  Boraginées,  des  Légumineuses,  des  Silénacées, 
des  Labiées  etc.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  1,  pag.  42S.)  Le  nom- 
bre des  tortues  de  terre  et  de  leurs  œufs  nous  y  frappa  aussi.  Les 
habitans  ne  les  mangent  ni  les  récoltent  et  certains  d'entr'eux  à 
Katschanik  se  rappelaient  encore  avec  étonnement  qu'en  1806  Mr. 
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Hugues  Pouqueville  avait  fait  apprêter  quelques  tortues  à  son  pas- 
sage à  Katschanik.  Dans  l'Albanie  maritime  on  les  récolte  et  let 
exporte.  À  \l/2  1.  de  Katschanik  nous  goûtâmes  une  eau  aci- 
dulé, qui  sourde  de  terre  si  près  du  bord  du  Lépenatz,  qu'elle  est 
inondée  dans  le  temps  des  hautes  eaux. 

A  2  1.  de  Katschanik  des  noyers  succédèrent  aux  chênes  et 
des  vignes  se  montrèrent  sans  que  nous  puissions  voir  des  villages, 
qui  étaient  probablement  cachés  dans  des  bocages.  Sortis  des  déniés, 
nous  voyageâmes  dans  la  vallée  stérile  du  Lépenatz  jusqu'à  l1/,  L 
d'Ouskioub.  De  petites  hauteurs  ça  et  là  garnies  de  rochers  bor- 
dent ces  tristes  lieux,  où  aucun  arbre  ne  protège  le  voyageur  con- 
tre l'ardeur  du  soleil  et  où  les  inondations  empêchent  en  partie  la 
formation  des  pâturages  et  la  culture  du  maïs.  Une  énorme  quan- 
tité d'insectes  et  de  papillons  animaient  seuls  ces  lieux  à  notre 
passage  et  nous  annonçaient  le  commencement  de  la  faune  médi- 
terranéenne. 

Au  débouché  de  cette  gaine  nous  entrâmes  dans  le  grand 
bassin  d'Ouskioub,  il  est  bordé  au  N.  de  très  basses  collines  tertiaires, 
ça  et  là  à  vignobles,  qui  sont  adossées  à  des  montagnes  de  25  à 
2600  p.,  tandis  qu'il  est  encadré  ailleurs  de  montagnes  plus  ou 
moins  élevées,  parmi  lesquelles  se  distinguait  à  l'O.  de  la  ville  le 
mont  Kartschiaka  de  2600  p.  de  h.  abs.  Ouskoub  n'étant  qu'à 
580  p.  Des  paysans  bulgares  y  étaient  occupés  à  moissonner  et 
entonnaient  à  notre  passage  des  chants  monotones  et  plaintifs,  par 
lesquels  ils  voulaient  fêter  l'arrivée  de  leurs  frères  en  Jésus-Christ 

Géographiquement  cette  plaine  n'est  qu'une  très  petite  por- 
tion d'une  énorme  cavité  irrégulièrement  quadrilatérale  de  plus  de 
10  I.  en  longueur  du  N.O.  au  S.E.  et  de  8  1.  en  largeur  de  l'O. 
à  l'E.  Elle  est  bordée  au  N.  par  le  Kara-Dagh,  à  l'O.  par  les  mon- 
tagnes le  long  du  Vardar,  au  S.  par  celles  au  S.  d'Ietib  ou  du 
Brégalnitza  et  à  l'E.  par  celles  de  Karatova.  Elle  est  occupée  au 
S.  et  S.E.  par  les  basses  plate-formes  du  Moustapha-Ovasi ,  et 
au  N.  et  N.  E.  par  des  portions  encore  plus  exchaussées.  La  moin- 
dre hauteur  des  montagnes  à  l'entour  varie  de  2000  jusqu'au-delà 
de  3000  p.,  celles  au  S.  sont  plus  hautes  que  celles  au  N.,  tandis 
que  l'altitude  absolue  de  la  cavité  peut  différer  suivant  les  lieux 
de  550  ou  580  à  800  p.  ou  même  un  peu  plus.  Pour  le  géologue 
c'est  évidemment  un  grand  affaissement  ayant  eu  lieu  à  la  ren- 
contre de   trois   systèmes  de  montagnes,    savoir  celui  O.N.O. - 


E.S.E.  du  Rhodope,  celui  O.S.O-E.N.E.  du  Schar  et  celui 
N.N.  O.-S.S.E.  de  la  Haute  Albanie.  La  plaine ,  qui  précède 
Ouskjoub,  serait  susceptible  d'être  toute  cultivée,  mais  au  lieu  de 
cela  ce  n'est  qu'un  désert  de  plus  d'une  lieue,  où  les  chardons 
forment  des  champs  entiers  et  prennent  même  beaucoup  trop  de 
place  dans  les  cultures.  Les  Bulgares  ne  travaillant  que  pour  leurs 
maîtres  ne  se  donnent  pas  même  la  peine  de  les  arracher  et  se 
contentent  de  couper  le  blé  à  Pentour  de  ces  plantes  parasites. 

Le  village  de  Vesbek  ou  Isbek,  à  1 1/4  1.  du  défilé  des  mon- 
tagnes, reste  à  droite  de  la  route  et  est  situé  sur  un  petit  ruisseau, 
qui  .vient  du  Kara-Dagh,  A  20  minutes  avant  Ouskjoub  on  passe 
à  côté  du  reste  de  l'aqueduct  de  55  arches,  qui  conduisait  une 
fois  l'eau  du  Lèpénatz  dans  la  Justiniana  prima  des  Romains. 
Quelques  bergers  s'y  abritent  à  présent  et  des  oiseaux  y  font  leurs 
nids.  On  est  alors  à  16  h.  de  Prischtina. 

Le  pourtour  immédiat  d'Ouskoub  est  formé  par  un  vaste  ci- 
metière tout  couvert  du  Peganum  Harmala  et  avec  une  ou  deux 
tombes  en  forme  de  dais  pour  des  Paschas  ou  des  grandes  per- 
sonnages. De  loin  cette  grande  ville  offre  un  coup  d'œil  admirable, 
parce  que  ces  seize  mosquées  avec  leurs  coupoles  noires  et  leurs 
minarets  ressortent  fort  bien  sur  les  touffes  d'arbres  des  jardins  et 
sur  les  toitures  rouges  des  maisons.  Nous  débouchâmes  sur  le 
marché  devant  le  château,  qui  occupe  à  PO.  sur  le  bordduVar- 
dar,  un  tertre  très  bas,  le  lieu  de  l'ancien  castel  romain.  De  nom- 
breux groupes  de  paysans  bulgares,  des  charrettes  et  du  bétail 
couvraient  la  place,  où  quelques  vieilles  femmes  turques  encapu- 
chonnées dans  des  mouchoirs  blancs  et  dans  des  manteaux,  cou- 
leur merde  d'oie,  demandaient  l'aumône.  C'étaient  les  premiers 
mendiants  que  nous  vîmes  en  Turquie.  Du  blé,  du  maïs,  des  lé- 
gumes, des  fruits,  des  poteries  etc.  y  étaient  en  vente. 

Nous  allâmes  droit  au  château,  où  on  monte  par  une  espèce 
de  court  escalier.  On  dépasse  l'épaisse  muraille  d'enceinte  en  pierre 
de  taille,  peut-être  encore  un  ouvrage  des  Romains  et  on  se 
trouve  dans  une  vaste  cour,  sur  le  côté  septentrional  de  laquelle 
est  le  Konak  du  Pascha.  Deux  ailes  de  bâtimens  en  pierre  y  sont 
réunis  par  un  corps  de  logis  intermédiaire  et  garni  de  vastes  ga- 
leries en  bois.  Un  grand  escalier  double  en  pierre  et  en  bois  monte 
au  premier.  Le  Pascha  y  a  une  belle  salle  d'audience  couverte  de 
riches  tapis.  Mr.  Jourischitch  donne  à  ce  château  ancien  le   nom 
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de  Prosek  (instrument  à  double  trachant  pour  fendre)  et  l'attribue 
à  un  roi  ou  du  moins  à  un  Seigneur  bulgare,  nommé  Srez.  U  est 
remarquable  qu'il  se  trouve  en  Servie  deux  villages  du  nom  de 
Srezovatz  (13  m.  et  91  h.)  et  Srezojevatz  (34  m.  et  197  h.),  le 
premier  dans  le  cercle  de  Krouschevatz  et  le  second  dans  celui 
de  Roudnik.  Or  ces  deux  portions  de  la  Servie  possédaient  juste- 
ment dans  ces  temps  reculés  des  résidences  princières. 

Notre  Tartare  monta  seul  au  palais,  pour  demander  un  lo- 
gement pour  nous,  et  tout  de  suite  on  nous  conduisit  chez  Tévêque 
grec,  qui  nous  plaça  dans  une  grande  salle  à  fenêtres  vitrées.  Des- 
que  nous  eûmes  déballé  nos  effets,  nous  allâmes  présenter  nos  de- 
voirs au  propriétaire  de  la  maison,  qui  ne  parlait  que  grec  et  turc. 
Il  nous  reçut  comme  un  Pascha  assis  sur  son  divan  au  rez-de- 
chaussée  de  sa  maison.  A  côté  de  lui  étaient  des  livres  et  une  as- 
siette de  belles  cerises,  dont  il  se  garda  bien  de  nous  offrir,  quoi- 
que pour  des  gens  échauffés  elles  auraient  mieux  convenu  que 
son  café  et  ses  confitures  à  la  rose.  Etant  étranger  au  pays,  cet 
ecclésiastique  ne  put  nous  donner  que  très  peu  de  renseignemens, 
si  toutefois  il  l'avait  désiré.  Du  reste  tout  le  temps  que  nous  fû- 
mes chez  lui,  nous  nous  y  trouvâmes  bien,  mais  nous  ne  dûmes  notre 
nourriture  qu'à  la  politesse  extrême  du  Pascha.  Les  jeunes  gens, 
qui  commençaient  leurs  études  ecclésiastiques  chez  l'évêque,  nous 
faisaient  l'office  de  domestiques  à  dîner,  ce  qui  avait  quelque  chose 
de  désagréable  pour  un  Européen. 

Le  Pascha  s'appelait  Hassam  et  était  frère  du  général  de 
division  Hampsi-Pascha,  alors  à  Constantinople.  Il  lut  couramment 
notre  firman  et  nous  parut  tout  de  suite  par  ses  manières  et  ses 
demandes  un  homme  bien  élevé.  U  nous  demanda  pardon  de  l'ab- 
surde conduite  de  l'Ayan  de  Katschanik  et  nous  promit  des  let- 
tres pour  son  frère,  le  Pascha  à  Kalkandel,  et  un  Boloubaschî  pour 
nous  accompagner  dans  tout  son  Paschalik.  En  attendant,  deux 
Albanais  nous  furent  donnés  pour  nous  conduire  dans  les  en- 
virons. 

Ouskoub,  prononcé  souvent  Ouskjoub,  en  slave  Skoplie  ou 
Skopia  '),  était  appelée  par  les  Byzantins  la  promise  de  la  Grèce 


')   Skopia  est  dérivé  peut-être  du   mot  albanais  Sckkop,    bâton  et  sceptre, 
tandis  que  Ousckkeig  signifie  je  nourris  et  Ousrht/a  épis. 
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à  cause  de  sa  belle  position  au  centre  d'un  bassin  fertile  et  ar- 
rosé par  plusieurs  cours  d'eau.  Les  temps  ont  changé  et  la  cam- 
pagne n'est  plus  qu'en  partie  cultivée  ;  le  Vardar  et  le  Lèpénatz 
n'ont  pas  de  cours  réglé,  la  ville  d'Ouskoub  a  perdu  ses  mo- 
numents romains  et  byzantins  et  n'est  plus  qu'une  ville  turque, 
dans  laquelle  on  a  beau  se  promener  pour  trouver  quelque  chose 
de  curieux.  Il  est  triste  de  penser  que  la  dernière,  dévastation 
date  de  la  retraite  du  général  autrichien  Picolomini  en  1689,  il 
croyait  de  son  devoir  de  venger  ainsi  l'incendie  des  faubourgs 
de  Vienne  par  les  Turcs.  La  tour  près  du  pont  a  été  érigée  par 
Mohamed  II  en  1462.  Le  Tschartschiou  même  y  est  petit  et  les 
boutiques  n'y  offrent  que  les  objets  les  plus  usuels.  La  vieille  et 
haute  muraille  du  château,  au  moins  du  côté  de  la  ville,  et  le  pont 
en  pierre  sur  le  Vardar  sont  les  seules  choses  les  plus  intéres- 
santes. Ce  dernier  est  d'une  structure  lourde  et  sous  lui  sont  des 
îlots,  sur  le  gazon  desquels  les  habitans  viennent  s'accroupir  le 
dimanche.  Des  dames  en  manteaux  ne  craignent  même  pas  de  se 
montrer  près  du  pont  ces  jours-là.  En  deçà  de  ce  dernier  est  le 
village  de  Sobriia.  Nous  fîmes  à  l'Ouskoub  la  connaissance  d'un 
Dr.  Petrovitch,  Dalmate,  établi  et  marié  à  Melnik  et  s'occupant 
de  médecine  comme  aussi  de  sangsues  et  de  coton,  car  malheu- 
reusement en  Turquie  le  médecin  est  obligé  d'avoir  plusieurs  cor- 
des à  son  arc  pour  laisser  quel  avoir  à  ses  enfans. 

Ouskjoub  a  au  moins  10,000  âmes ,  sa  population  est  éminem- 
ment bulgare ,  mais  il  y  a  aussi  assez  de  Serbes  et  de  Zinzares. 
Le  nombre  relatif  des  Musulmans  et  des  Chrétiens  m'est  inconnu, 
maie  d'après  le  nombre  des  mosquées  au  moins  la  moitié  de  la 
population  doit  être  mahométane.  Les  Chrétiens  grecs  y  ont  une 
nouvelle  grande  église  et  deux  autres  anciennes  plus  petites,  dont 
l'une  est  dédiée  au  martyre  Démétrius.  Ils  y  ont  de  plus  trois  écoles, 
chacune  avec  trois  maîtres.  On  y  pousse  l'instruction  jusqu'à  la 
géographie,  l'histoire  et  la  philosophie.  La  religion  catholique  ne 
compte  guère  des  fidèles  à  Ouskjoub. 

Ouskoub  est  le  chef-lieu  du  plus  grand  Paschalik  de  la  Turquie 
centrale.  Il  comprend  10  villes,  savoir  Ouskoub,  Keuprili,  Istib  avec 
Novosélo,  Kostendil,  Kalkandel,  Doubnitza,Komanova,Dschoumaa, 
Karatova,  Radovitch  et  au  moins  5  bourgs,  savoir  Egri-Palanka, 
Katschanik,  Kostovo,  Stroumnitza  et  Pétrovitsch.  Les  Ayans  prin- 

14  • 


212 

cipaux  résident  dans  les  villes  et  bourgs  cités;  ceux  de  Kostendil, 
d'Istib  et  de  Keuprili  sont  les  personnages  les  plus  importans. 
A  Djoumaa  il  7  a  un  Musselim  et  à  Doubnitza  un  Voivode, 
tandis  qu'à  Kalkandel  réside  un  petit  Pascha  à  une  queue.  Le 
nombre  des  villages  y  est  fort  grand,  de  manière  que  la  popula- 
tion peut  bien  aller  à  S  ou  600,000. 

La  grande  masse  est  bulgare  et  chrétienne,  les  villages  le 
sont  presqu'entièrement  et  il  y  a  même  de  petites  villes  toutes 
chrétiennes  comme  Novosélo.  Nous  n'y  avons  point  rencontré  de 
villages  purement  mahométans,  si  ce  n'est  dans  le  Schar  ou  vers 
cette  chaîne,  où  il  y  a  une  petite  population  albanaise.  Les  vil- 
lages à  mosquées  y  sont  même  une  rareté.  Dans  les  villes  sont 
confinés  les  Musulmans,  qui  y  abondent  alors  plus  ou  moins.  Ces 
derniers  paraissent  être  un  mélange  de  descend  an  8  de  Turcs  asia- 
tiques avec  des  Bulgares,  des  Serbes  et  des  Albanais  devenus  Maho- 
métans. Dans  les  parties  de  ce  Paschalik  que  nous  avons  visitées, 
nous  n'avons  pas  remarqué  d'anciennes  colonies  de  Dervendgis 
mahométans,  à  moins  qu'on  puisse  donner  ce  nom  à  la  ville  de 
Djoumaa,  ainsi  qu'aux  Musulmans  de  Katschanik  et  qu'il  y  en  ait 
sur  le  bas  Vardar.  La  richesse  territoriale  de  ce  beau  Paschalik 
a  été  favorable  au  développement  de  la  population  chrétienne,  à 
son  industrie  et  son  commerce,  de  manière  qu'on  y  rencontre  dans 
certaines  villes,  comme  à  Istib,  des  gens  fort  à  leur  aise.  Parmi 
ces  derniers  se  remarque  un  certain  nombre  de  Juifs,  de  Grecs 
et  surtout  deZinzares  du  Pinde,  dernière  race  qu'on  retrouve  partout 
en  Turquie,  où  il  y  a  de  l'argent  à  gagner. 

Depuis  Ouskoub  on  peut  se  rendre  à  Salonique  par  Keu- 
prili (du  pont)  ou  par  Istib.  Pour  aller  directement  à  Istib,  on 
traverse  le  Sarpiaki  vers  Gouriler,  le  Kriva-Kieka  et  la  plaine  de 
Moustapha  par  Kilisseli  et  Engéli,  mais  la  route  ordinaire  est  d'a- 
bord la  même  que  celle  qui  conduit  à  Keuprili,  savoir  celle  qui 
longe  le  Vardar  sur  sa  rive  orientale  jusqu'à  Kapetan-Han,  où  on 
passe  sur  un  pont  les  eaux  réunies  du  Vélika-Rieka  (Sarpiaki)  de 
Komanova  et  du  Kriva-Rieka  ou  Egridéré-Sou  venant  d'Egri- 
Palanka.  La  plaine  ou  plate-forme  basse  et  aride  de  Moustapha 
(Moustapha-Ovasi)  s'étend  jusqu'au  Vardar  et  ce  terrain  alluvial 
et  tertiaire  forme  aussi  le  sol  ondulé  et  ça  et  là  à  broussailles, 
qui  se  prolonge  depuis  Kapetan-Han  jusqu'aux  buttes  siénitiques 


encaissant  le  Brëgalnitza  à  Novosélo  et  Istib.  On  passe  cette  ri* 
vière  sur  un  haut  pont  en  bois  à  Novoeélo,  mais  on  guée  le  tor- 
rent d'Istib.  Cette  ville  est  à  12  h.  d'Ouskoub  et  à  34  h.  de  Sa» 
Ionique. 

Depuis  là  on  franchit  les  montagnes  de  près  de  3000  p., 
pour  atteindre  les  sources  du  Stroumnitza  et  on  passe  à  Toplitza 
et  plus  loin  à  Radovitsch  sur  un  torrent,  affluent  du  Stroumnitza. 
En  deçà  de  cette  rivière  est  sur  un  autre  torrent  venant  du  S.  la 
petite  ville  de  ce  nom  ou  l'Oustroumdscha  des  Turcs.  Elle  ne  pré- 
sente plus  que  les  ruines  de  son  château  et  de  ses  antiques  mu- 
railles, dont  il  est  quelquefois  question  dans  les  guerres  des  Ser- 
bes et  des  Grecs.  Du  reste  la  vallée  du  Stroumnitza,  l'ancien 
Pontus,  court  de  l'O.  à  TE.  entre  de  hautes  montagnes,  qui  at- 
teignent au  moins  au  N.  dans  la  chaîne  du  Plaschkavitza-Planina 
la  région  des  sapins,  savoir  entre  3  et  4000  p.  Au  S.  se  trouvent 
au  S.  O.  le  Vélitza  et  à  TE.  le  Tschengel-Dagh  et  le  Soultanitza, 
qui  trône  au-dessus  du  bassin  de  Séres.  La  vallée  du  Stroumnitza 
est  ça  et  là  assez  large  et  cultivée,  surtout  dans  sa  partie  infé- 
rieure vers  Petrovitsch.  Elle  renferme  bon  nombre  de  villages.  Le 
torrent  du  Vélitza  coule  sur  une  pente  en  partie  boisée  en  chênes 
et  conduit  par  Koschtrouma  ou  Kouschtourlou  au  col  de  Glivetz 
situé  entre  le  Vélitza  et  le  Tschengel.  En  deçà  se  trouve  le  petit 
lac  et  le  village  de  Toiran  ou  Doiran,  l'ancien  A  ssorus,  dont  les 
eaux  se  déchargent  dans  le  Vardar.  La  vue  depuis  ces  hauteurs  est 
fort  étendue  et  se  prolonge  jusqu'au  golfe  de  Salonique,  auquel 
conduit  la  vallée  du  Galliko,  l'ancien  Echedorus.  Parmi  ses  affluens 
se  distingue  celui,  qui  vient  du  N.  E.  ou  de  Likovan  et  Lachana. 
On  passe  par  Tschinarli,  on  atteint  en  deçà  de  Eilkitsch  les  bas- 
ses collines  en  partie  tertiaires  et  on  débouche  sur  Salonique  par 
Volevod  et  Akbounar. 

L'autre  route  d*Ouskjoub  à  Salonique  le  long  du  Vardar  par 
Keuprili  (s.  Vélesch  ou  Vélescha),  Négotin,  Gradiska  et  Auret- 
Uissar  doit  être  fort  intéressante,  parce  que  cette  rivière  coupe  par 
une  fente  courant  N.  O.-S.  E.  les  hautes  chaînes  entre  Banja,  Koumli- 
koî  et  Janitza  et  que  beaucoup  de  vallées  débouchent  sur  le  Var- 
dar. Malheureusement  nous  n'avons  pas  fait  ce  chemin  et  n'en 
avons  pas  rassemblé  les  détails.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'on  franchit  le  Vardar  sur  un  pont  de  bois  à  Keuprili  même  et 
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qu'on  voyage  donc  un  certain  temps  depuis  là  sur  la  rive  occi- 
dentale. Un  terrain  de  molasse  borde  le  Vardar  depuis  là  jusque* 
vers  Banja.  On  passe  sur  la  rive  occidentale  du  Vardar  le  torrent 
de  Poto  à  Izvor,  le  débouché  du  Tscherna  ou  Earasou  dans  le 
Vardar,  le  village  de  Négotin  sur  le  Vélitscha  et  un  torrent,  sur 
lequel  Mr.  Eiepert  indique  les  ruines  de  Tikvesch.  Ce  dernier 
nom  est  encore  celui  du  district.  Plus  loin  règne,  au  moins  à  l'O., 
un  groupe  élevé  de  montagnes  trachytiques,  d'où  s'écoule  dans  le 
Vardar  le  Banja.  Un  bain  thermal  sulfureux  y  existe  près  de 
Demir-Kapi  (tête  de  fer).  De  ce  lieu  une  ancienne  route  pénétre 
dans  la  vallée  et  le  bassin  du  Tscherna  environ  par  la  place  de 
l'ancien  Stobi,  tandis  qu'une  autre  franchissant  au  S.  une  mon- 
tagne, arrive  à  Eépinia  dans  la  vallée  de  la  Bistritza.  On  traverse 
le  Vardar  sur  un  pont  de  bois,  pour  arriver  à  Gradiska,  ce  qui 
semblerait  devoir  résulter  de  la  manière  abrupte,  dont  les  mon- 
tagnes se  terminent  sur  la  rive  occidentale  du  Vardar.  Le  reste 
de  la  route  se  fait  sur  le  bord  opposé  non  loin  de  l'eau.  On  passe 
par  Tschevsou-Han  et  Koumli-Koï.  Les  basses  collines  com» 
mencent  déjà  avant  Auret-Hissar  à  la  hauteur  de  Gumurdsche 
et  on  en  traverse ,  pour  gagner  de  ce  premier  lieu  en  biais 
la  ville  de  Salonique.  (Voyez  Voyage  de  Pouqueville.  Vol.  3, 
pag.  181.) 
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SALONIQUE    A    NISCH 

PAR 

SÉRES,  RADOMIR  et  SCHARKOE. 


Après  être  sorti  de  la  porte  septentrionale  de  la  ville  et  en 
avoir  contenté  le  portier  ou  le  douanier  par  un  pourboire  de  deux 
ou  trois  piastres  y  nous  traversâmes  les  cimetières  de  Salonique 
pour  arriver  bientôt  à  de  basses  collines  dirigées  environ  du  N.  O. 
au  S.  E.  et  barrant  la  route  de  Séres*  Il  nous  fallut  trois  heures 
pour  parcourir,  sur  un  chemin  assez  large  pour  une  voiture,  ces 
ondulations  de  terrain,  qui  sont  dépourvues  de  végétation  fores- 
tière. Nous  n'y  vîmes  pas  les  villages  indiqués  par  Mr.  Kiepert, 
ce  qui  du  reste  n'exclut  pas   positivement   leur  existence  réelle» 

Au  débouché  de  ces  collines  on  se  trouve  sur  le  bord  d'une 
grande  plaine  ou  d'un  bassin  de  plus  d'une  demi-lieue  de  lar- 
geur sur  deux  de  longueur.  On  y  travaillait  à  la  chaussée,  qui 
conduit  au  gros  bourg  de  Langosa  ou  Langatza  (t.  Serischin). 
Un  grand  Tumulus  en  avant  de  ce  lieu,  une  montagne  assez 
pointue  au  N.  du  bassin  et  Agi  nova  à  '/,  1.  à  TE.  de  Langosa 
étaient  les  seuls  objets,  qui  frappaient  la  vue.  Langosa  a  des 
ruée  larges,  mais  irrégulières  et  pleines  de  poussière  en  été,  lors- 
qu'il y  a  du  vent.  Malgré  cela  des  Musulmans  étaient  accroupis 
sous  des  Tschardak  fumant  tranquillement  leur  pipe. 

Nous  tournâmes  au  N.  à  travers  les  champs  de  maïs  et  de 
blé,  qui  couvrent  la  plaine  et  nous  atteignîmes  enfin  après  2l/2  1. 
ou  à  7  1.  de  Salonique,  le  lit  sec  d'un  torrent,  qui  débouche  dans 
le  lac  de  Langatza  et  à  côté  duquel  est   situé  le  hameau   assez 
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misérable  de  Gumentsché.  Toute  cette  plaine  est  une  espèce  de 
cul  de  sac  de  bassin  et  son  sol  de  terre  noire  indique  clairement 
qu'elle  faisait  une  fois  partie  du  fond  d'un  lac,  dont  les  restes 
comblent  encore  les  portions  les  plus  basses  de  cette  cavité  sous  le 
nom  de  Langatza  ou  sous  le  nom  grec  de  lac  de  St.  Basile  (H. 
Vasilios).  Le  cône  obtus  quartzeux,  que  j'ai  déjà  mentionné,  se 
trouvait  un  peu  au  N.  N.  O.  et  pouvait  avoir  3  à  400  p.  au-dessus 
de  Gumentsché.  L'auberge  de  ce  hameau  n'était  qu'une  maison- 
nette à  une  ou  deux  pièces,  où  il  était  peu  prudent  de  coucher. 

Le  lendemain  nous  traversâmes  de  petits  monticules  de  gneiss 
et  de  granité  décomposés,  ils  étaient  couverts  d'herbages  brûlés  par 
le  soleil.  Nous  pouvions  depuis  là  voir  les  trois  ou  quatre  chaî- 
nes de  la  Chalcide,  qui  courent  du  N.  O.  au  S.  E.  et  accroissent 
en  hauteur  de  l'O.  à  l'E.  le  mont  Athos  dépassant  au  moins  5000  p. 
Elles  paraissaient  obliques  par  rapport  aux  montagnes  bordant  la 
cavité  des  lacs  de  Beschik  et  de  Langatza,  qui  est  dirigée  presque 
de  TO.  à  l'E.  Les  crêtes  de  la  Chalcide  étaient  plus  élevées  que 
les  hauteurs,  sur  lesquelles  nous  nous  trouvions.  D'un  autre  part 
ces  dernières  lient  l'ossature  de  la  Chalcide  aux  très  hautes  chaînes 
de  la  Macédoine  centrale,  qui  ont  déjà  la  direction  du  Rhodope  ou 
celle  de  l'O.N.O.  à  l'E.  S.  E.,  d'où  il  résulte  que  ces  petites  col- 
lines n'occupent  que  le  fond  d'une  vaste  et  basse  échancrure  entre 
deux  systèmes  différens  de  montagnes. 

A  4  1.  de  Gumentsché  est  situé  dans  un  vallon  sans  eau  le 
village  de  Likovan  et  à  1  L  plus  loin  celui  de  Lahana.  L'auberge 
était  tenue  par  un  Turc  et  offrait  une  cour  carrée,  où  il  n'y  avait 
que  peu  d'abri  contre  les  rayons  du  soleil  et  dans  l'intérieur  du 
bâtiment,  un  bas  rez-de-chaussée,  la  chaleur  était  suffocante  (le 
29  août)  à  cause  de  la  toiture  en  tuile  peu  élevée. 

Entre  ce  hameau  et  le  commencement  de  la  descente  dans 
le  bassin  de  Séres  nous  eûmes  à  passer  des  collines  allongées 
et  cultivées,  puis  une  petite  crête  boisée  en  broussailles  et  favo- 
rablement disposée  pour  le  brigandage.  Le  chemin  est  établi 
sur  le  haut  et  les  bocages  permettent  de  gagner  aisément  sans 
être  vu  les  vallons  sousjacens,  aussi  y  a-t-on  placé  trois  corps 
de  gardes,  dans  chacun  desquels  il  y  a  deux  ou  trois  Kavas.  Un 
petit  BakscMch  ou  pourboire  de  4  piastres  fut  donné  au  dernier 
poste,  sans  qu'on  nous  le  demanda,  ce  qui  n'était  pas  acheter  trop 
chèrement  sa  sûreté  personelle.    Les  points   culminants  de  ces 
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hauteurs  atteignant  seulement  environ  11  à  1200  pieds,  réparent 
les  eaux  du  Galliko  de  celles  du  Strymon  et  lient  ainsi  le  Tschen- 
gel-Dagh  à  l'E.  de  Doiran  avec  les  montagnes  de  Betschik  sur 
les  frontières  de  la  Chalcide. 

La  descente  dans  la  plaine  de  Séres  est  assez  longue  et 
tortueuse,  quoique  l'élévation  du  plateau  ne  dépasse  guère  mille 
pieds.  C'est  le  seul  point  de  la  route  depuis  Salonique,  où  des 
voitures  auraient  quelque  peine  à  passer,  parce  que  le  chemin  n'a 
pas  toujours  la  largeur  convenable.  La  vue  de  la  fertile  et  grande 
plaine  de  Séres  avec  son  lac  marécageux  du  Tachyno  et  sa  grande 
ville  forme  un  superbe  paysage.  Ce  bassin  de  forme  ovale  a  8 
à  9  L  de  long  du  N.O.  au  S.  E.  et  2  à  3  1.  de  large.  Le  fond  est 
occupé  par  de  belles  cultures  de  coton,  de  soumac,  de  maïs  et 
d'autres  céréales,  auxquels  se  joignent  près  des  villages  des  vignes 
et  ça  et  là  des  mûriers  pour  les  vers  à  soie  et  près  du  bas  Stry- 
mon (b.  Strouma,  t  Karasou)  il  y  a  quelques  rizières.  Sur  le  côté 
occidental  les  montagnes  s'abaissent  moins  brusquement  que  sur 
le  côté  opposé  et  sont  couvertes  ça  et  là  de  bocages;  de  nom- 
breux hameaux  bulgares  et  turcs  se  trouvent  à  leur  pieds.  Ils 
étaient  en  si  grande  quantité  et  si  loin  de  notre  route  que  je  ne 
pus  pas  en  apprendre  tous  les  noms. 

D'un  autre  part  la  commerçante  Séres  avec  ses  minarets  et 
ses  touffes  d'arbres  entremêlés  aux  maisons  fait  d'autant  plus 
d'effet  qu'elle  est  surplombée  à  l'E.  par  le  gros  mont  Manikion 
(g.  Ménikion)  et  au  N.  par  le  Tschairli-Balkan,  qui  tous  les  deux 
n'offrent  que  des  rochers  calcaires  gris  et  pelés,  tandis  que  plus 
an  N.  le  Schingel-Dagh  est  boisé  surtout  en  chênes.  Un  monastère 
s'apperçoit  sur  le  pied  du  Ménikion.  Du  reste  la  nature  des  mon* 
tagnes  de  Séres  ainsi  que  celles,  qui  -séparent  son  bassin  de 
la  mer,  me  rappelaient  la  physignomie  des  rivages  calcaires  dans 
le  pays  de  Naples.  Deux  larges  échancrures  avec  une  assez  haute 
cime  nue  et  grise  entre  elles  forment  l'horizon  au  S.  E.  L'une 
pour  le  débouché  du  Karasou  ou  Strymon  dans  la  mer  sépare 
le  mont  pointu  du  Kouschnitza  ou  en  grec  Pirnari  (t.  Pilav- 
Tépi)  des  montagnes  de  la  Chalcide  en  même  temps  qu'une  au- 
tre échancrure  plus  au  S.  E.  comprend  la  cavité  du  bassin  de 
l'Anghista  entre  le  Ménikion  et  le  Pirnari ,  ainsi  que  le  col  entre 
ce  dernier  et  les  montagnes  au  N.  de  Kavala.  Mon  estimation  de 
l'élévation  du  Pirnari  est  loin  de  celle  de  Kiepert,  car  je  ne  lui 


218 

assignai  que  quelques  cents  pieds  au-dessus  de  2000  p.  Dans 
le  N.  du  bassin  de  Séres  débouchent  trois  vallées,  savoir  celle 
du  Strymon  à  Skala  (t.  Skele)  et  celles  de  deux  de  ces  affluens 
à  1*0.  ;  savoir  l'un  venant  du  N.  O.  du  Tschengel-Dagh  et  l'autre 
coulant  entre  ce  dernier  et  la  Soultanitza-PIanina.  Derrière  De- 
mir-Hissar  (fort  de  fer)  reste  caché  le  débouché  étroit  du  Kour- 
schova,  qui  coule  sur  le  pied  septentrional  du  Schingel-Dagh.  Entre 
ces  quatre  cavités  groupées  deux  à  deux  de  chaque  côté  s'élève 
le  majestueux  Soultanitza;  couvert  de  forêts  de  hêtres  il  forme 
pittoresquement  le  fond  de  ce  tableau,  auquel  s'ajoutent  les  cimes 
neigeuses  du  Perin-Dagh  quand  on  se  place  sur  les  hauteurs  à  l'O. 

Au  pied  de  la  descente  des  montagnes  à  l'O.  de  Séres  est 
situé  le  hameau  de  Bahala  ou  Mahala  à  2%  1.  de  Lahana.  Ce 
ne  sont  que  des  maisons  éparses  sur  la  pente  des  coteaux  ça  et 
là  à  broussailles.  Nous  eûmes  depuis  là  encore  une  demi-lieue  à 
faire  en  plaine  pour  arriver  à  Schavtscha.  Le  Han  de  ce  nom 
consistait  en  une  très  grande  cour  avec  des  écuries  spacieuses, 
mais  il  n'y  avait  pas  de  chambres  pour  les  voyageurs,  excepté  celle 
où  on  cuisait  et  détaillait  le  vin.  Peut-être  jadis  il  y  avait  eu  un 
Tschardak  convenable,  mais  aujourd'hui  ce  n'était  plus  qu'un  ga- 
letas ouvert,  auquel  on  montait  par  une  mauvaise   petite   échelle. 

Lorsqu'on  voyage  par  la  poste,  il  faut  aller  tout  de  suite  à 
Séres  pour  changer  de  chevaux,  puis  on  gagne  Skala,  leDerbend- 
Han  (auberge  du  défilé  des  cartes)  par  Demir-Hissar  et  par  une 
grande  route  battue  et  même  ça  et  là  pavée,  qui  est  au  pied  des 
montagnes.  Si  on  a  ses  propres  chevaux,  on  peut  se  rendre  tout 
droit  de  Schavtscha  à  Skala  par  Keupri  (le  pont).  Sur  cette  route 
on  se  tient  d'abord  assez  près  des  hauteurs  &  l'O*  et  on  ne  com- 
mence à  s*en  éloigner  qu'à  une  lieue.  Ail.  de  Schavtscha  un 
grand  village  se  voyait  au  pied  de  la  montagne  à  l'O.  et  à  1  1. 
plus  loin  un  second.  Après  2l/2  h.  nous  atteignîmes  le  pont  en 
bois  de  Keupri,  en  deçà  duquel  se  trouvent  quelques  maisons,  en 
particulier  un  Han  avec  un  antique  chêne. 

A  l'E.  de  notre  route  on  distinguait  un  grand  village  turc, 
à  un  quart  de  lieue  de  Keupri  nous  passâmes  le  village  de  Tater- 
mouhalé  et  nous  arrivâmes  ensuite  au  bourg  turc  de  Djoumaa  (ven- 
dredi). Vu  la  peste  nous  tournâmes  ce  dernier  à  travers  les  champs 
et  les  vignobles.  Nous  eûmes  l'occasion  d'admirer  la  bonté  du  sol 
et  les  cultures  les  plus  variées.  Des  paysans  étaient  occupés  dans 
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un  champ  à  battre  le  blé  au  moyen  de   rouleaux  de  pierre    mis 
en  mouvement  par  des  bœufs. 

A  1  1.  de  Djoumaa  nous  atteignîmes  Spatovo,  où  nous  trou- 
vâmes une  troupe  d'ouvriers,  en  partie  Zingares,  en  partie  Bul- 
gares et  Grecs,  occupés  à  la  fabrication  du  salpêtre.  Ces  indivi- 
dus s'étaient  construits  des  Bourdie  ou  maisons  demi-souterraines 
à  la  Valaque  avec  un  toit  en  branches  d'arbres  ou  en  mauvaises 
planches  et  couvert  de  mottes  de  terre.  C'était  le  milieu  du  jour,  il  fal- 
lait laisser  passer  la  trop  grande  ardeur  du  soleil,  mais  la  loca- 
lité était  si  mal  choisie  pour  une  station  que  nous  ne  trouvâmes 
pas  d'autres  places  pour  nous  coucher  que  deux  grands  arbres 
près  d'un  fossé  et  nous  eûmes  à  tourner  autour  de  cet  abri  à 
mesure  que  le  soleil  avançait  dans  son  cours  vers  l'Occident. 

Depuis  Spatovo  à  Skala  la  plaine  est  en  grande  partie  in- 
culte, marécageuse  ou  a  un  sol  noirâtre  très  nitreux.  Il  y  a  de 
grands  espaces  couverts  de  Tamarix  et  un  seul  bouquet  de  quel- 
ques arbres.  Skala  sur  le  Strymon  n'est  qu'un  amas  de  quelques 
maisons  appliquées  contre  des  rochers  blancs  de  travertin,  sur  les 
aspérités  desquelles  étaient  placées  des  chèvres,  qui  par  leur  im- 
mobilité ressemblaient  quelquefois  à  des  statuettes,  d'autant  plus 
que  ces  pointes  paraissaient  inaccessibles. 

La  route. pavée  de  Demir-Hissar  vient  aboutir  à  Skala  ou 
Skele  et  continue  à  être  vraiment  un  chemin  de  voiture  qu'on  a 
tracé  jusques  dans  le  bassin  de  Bistritza  ou  de  Melnik  ou  Mêle- 
nik.  Il  forme  même  ça  et  là  une  corniche  supportée  par  des  murs 
comme  en  Europe.  Tout  de  suite  derrière  Skala  on  entre  dans  le 
défilé  de  gneiss  entièrement  occupé  pendant  environ  une  petite  lieue 
par  le  Strymon  et  la  route.  B  sépare  la  Soultanitza-Planina  à  l'O, 
des  bas  contreforts  du  Schingel-Dagh  à  TE.  Des  platanes  d'Orient 
et  des  chênes  ornent  ça  et  là  les  pentes  des  montagnes.  Ce 
défilé  est  d'autant  plus  important  qu'il  est  du  côté  S.  la  clef 
du  bassin,  qui  s'étend  à  l'E.  vers  Melnik  et  à  l'O.  vers  Petrovitsch 
dans  la  vallée  du  Stroumnitza  et  dont  le  fond  est  traversé  de  pe- 
tites collines  tertiaires  et  alluviales.  Les  contreforts  méridionaux 
du  Perin-Dagh,  savoir  l'Alabouroun  et  l'Àrnaout-Planina  de  Mr. 
Eiepert  forment  un  bel  amphithéâtre  au-dessus  de  Melenik,  tan- 
dis que  des  cimes  grises  à  petites  plaques  de  neige  s'élèvent  par- 
dessus ces  montagnes  au  N.  de  cette  ville. 
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Le  village  de.  Bistritza  est  le  premier  qu'on  rencontre  à  2  1. 
de  Skala.  La  route  se  bifurque  dans  ce  point,  l'une  allant  au  bourg 
de  Melnik  (t.  Melniki),  qu'on  apperçoit  de  loin  et  qui  est  situé 
d'après  Mr.  Viquesnel  près  du  confluent  du  Bistritza  coulant  du 
N.E.  au  S.  O.  au  pied  de  l'Alabouroun  et  d'un  torrent  venant  de 
Schingel  et  des  contreforts  du  Tschairli-Balkan.  C'est  ce  dernier 
qu'on  suit  pour  se  rendre  à  Lissa  par  un  col  entre  cette  dernière 
montagne  au  S.  et  l'Aliboutousch  au  N.,  tandis  que  celui  au  haut 
des  sources  du  Bistritza  conduit  à  Nevrekop  sur  le  Karasou  du 
Rhodope. 

A  1  1.  de  Bistritza  est  une  tourelle  ou  un  ancien  poste  turc  ap- 
pelé Koula  et  entouré  de  quelques  maisons  et  de  champs  bien  cul- 
tivés. A  demi  heure  de  là  la  route  est  barrée  par  une  petite  col- 
line tertiaire  qu'on  traverse  par  un  chemin  graveleux,  pour  déboucher 
sur  une  grande  plaine,  qui  forme  la  rive  orientale  du  Strymon  et 
vers  le  milieu  de  laquelle  est  placé  isolement  au  pied  des  coteaux 
l'auberge  de  Marécostino-Han.  Le  Strymon,  qui  franchit  la  col- 
line arenacée  par  une  coupure,  est  si  peu  profond  en  été  et  si 
rempli  de  bancs  de  cailloux  qu'on  peut  le  franchir  sans  avoir  be- 
soin de  nager.  Les  écrevisses  y  abondent  et  on  y  voit  aussi  bon 
nombre  de  tortues. 

Le  Han  de  Marécostino  n'offrait  pas  de  Tschardak  et  se  ré- 
duisait à  un  petit  rez-de-chaussée,  au-devant  duquel  était  un  puit. 
Vu  la  beauté  du  temps  nous  établîmes  nos  lits  à  côté  de  ce  der- 
nier. A  peine  étions-nous  couchés  qu'une  caravane  arriva  et  man- 
qua même  passer  sur  nous.  Un  jurement  français  me  réveilla* 
C'était  Mr.  Frère,  marchand  parisien  de  sangsues.  D  arrivait  de 
Séres  avec  une  dizaine  de  chevaux  chargés  de  boîtes  de  sangsues 
et  avait  parcouru  la  Turquie  en  divers  sens.  (Voyez  ma  Turquie. 
Vol.  3,  pag.  144.) 

A  1  1.  de  Marécostino-Han  est  situé  Libonovo  dans  us  pe- 
tit fond  entouré  de  très  bas  coteaux  et  sur  la  rive  orientale  du 
Strymon.  Un  petit  torrent  précède  ce  hameau  et  descend  des  mon- 
tagnes en  avant  du  Perin-Dagh,  qui  reste  au  N.E.  Mr.  Viques- 
nel leur  donne  le  nom  d*Arnaout-Balkan.  A  un  quart  de  lieue  est 
l'auberge  isolée  de  Bey-Hau,  après  lequel  on  franchit  un  autre 
torrent  venant  aussi  de  l'Arnaout-Balkan  et  roulant  d'assez  gros 
blocs  de  granité,  de  calcaire  et  de  gneiss.  Un  hameau  se  montre 
près  de  la  route,  qui  se  rapproche  de  nouveau  du  Strymon,  parce 
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qoe  cette  rivière  décrit  une  forte  sinuosité  entre  cet  endroit  et  le 
Marécostino-Han.  Un  peu  plus  haut  le  Strymon  reçoit  à  gauche 
du  N.O.  le  cours  d'eau  du  Libnitza,  qui  vient  du  versant  méri- 
dional du  Plaschkavitza-Planina  portant  aussi  d'après  Mr.  Kiepert 
le  nom  turc  de  Malisch. 

A  une  demi  lieue  plus  loin  se  trouve  un  troisième  torrent, 
le  Svetivratsch  de  Mr.  Viquesnel,  puis  encore  plus  avant  un  qua- 
trième, le  Bélitza.  Tous  ces  torrens  sur  la  rive  orientale  du  Stry- 
mon courent  environ  parallèlement  de  TE.  ou  N.  E.  à  PO.  ou 
S.O.  Un  peu  au-dessus  du  confluent  du  Bélitza  et  du  Strymon 
est  sur  la  rive  opposée  celui  d'un  grand  affluent,  qui  coule  envi- 
ron comme  le  Stroumnitzadel'O.N.0.  àE.S.E.  au  pied  septentrional 
du  Plaschavitza-Planina.  Après  avoir  longé  pendant  quelque  temps 
le  bord  septentrional  du  dernier  cours  d'eau,  on  entre  bientôt  dans 
une  espèce  de  petite  plaine  allongée,  couverte  de  broussailles  de 
Palxuruê  aculeatus  et  bordée  à  l'E.  de  coteaux  d'alluvion,  tandis 
qne  le  Strymon  roule  ses  eaux  à  une  assez  grande  distance  à  l'O., 
pour  qu'on  ne  puisse  le  voir.  C'est  dans  ces  lieux  que  jadis  des 
brigands  ont  commis  leurs  méfaits,  comme  l'attestent  encore  deux 
auberges  ruinées,  leurs  propriétaires  ayant  été  massacrés  ou  chas- 
sés. Le  voisinage  immédiat  des  hautes  pentes  des  montagnes  était 
en  effet  bien  favorable  pour  leur  retraite.  Le  premier  de  ces  Hans 
est  environ  à  g  1.  de  Marécostino-Han  et  le  second  à  7  1. 

Au  bout  de  cette  plaine  la  vallée  du  Strymon  est  barrée  de 
nouveau  par  un  coteau  de  gravier  alluvial  stratifié,  qui  s'élève 
jusqu'à  plus  de  200  pieds.  Une  montée  et  une  descente  rapide  font 
franchir  très  vîte  cette  mince  crête  et  on  arrive  dans  le  vallon 
étroit  et  ombragé,  appelé  Tschinarli-Déré,  nom  que  j'avais  par 
erreur  rendu  par  celui  de  Schenadi-Déré.  Le  torrent  vient  du  Perin- 
Dagh  et  après  avoir  coulé  environ  de  l'E.  à  l'O»,  il  tourne  près 
du  poste  et  Han  de  Tschinarli-Déré  au  N.,  pour  se  jeter  à  peu 
de  distance  de  là  dans  le  Strymon.  Néanmoins  il  parait  recevoir 
réellement  un  petit  affluent  supérieur,  mais  il  ne  viendrait  pas,  comme 
l'indique  Mr.  Kiepert,  du  pied  de  la  cime  du  Jel-Tépé,  car  dans 
tous  les  cas  ce  géographe  a  mal  placé  le  sommet  du  Perin- 
Dagh.  L'auberge,  la  maison  des  gendarmes  (Karaoul)  et  les  écuries 
sont  situées  l'une  à  côté  de  l'autre  ou  plutôt  elles  ne  forment 
qu'une  habitation  entourée  de  quelques  pruniers  et  d'autres  arbres 
fruitiers.  Le  devant  de  l'auberge,  qui  n'était  qu'un  rez-de-chaus- 
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sée,   offrait  un  endroit  couvert,  où  on  pouvait  s'étendre  sur  une 
natte. l) 

Nous  avions  encore  quatre  grandes  lieues  à  faire  jusqu'à  no- 
tre couchée  et  à  escalader  le  mont  Kreschna,  aussi  eûmes-nous 
hâte  de  nous  remettre  en  route.  On  débouche  d'abord  sur  le  Stry- 
mon  fortement  encaissé  ici  par  d'assez  hauts  rochers  de  gneiss, 
qui  sont  ornés  d'une  belle  végétation  forestière  méditerranéenne. 
Des  platanes  d'Orient  ressortent  bien  sur  les  chênes  verts  et  les 
Epines  Porte-chapeaux  (Rhamnus  Paliurus).  On  quitte  bientôt  la 
rivière ,  qui  ne  traverse  le  mont  Kreschna  qu'au  moyen  d'une 
fente  étroite  ondulée  et  courant  N.  -  S. ,  dans  son  fond  l'eau 
coule  entre  des  parois  presque  toujours  verticales  d'énormes  ro- 
chers. Néanmoins  ces  murailles  ne  s'élèvent  nullement  à  la  hau- 
teur du  plateau  de  la  montagne,  mais  on  dirait  qu'il  y  a  là  une 
ancienne  cavité  très  vaste  et  bordée  de  pentes  boisées  au-dessus 
de  la  crevasse  récente,  qui  a  formé  le  lit  actuel. 

Il  faut  monter  un  peu  pour  descendre  par  des  sentiers  tour- 
nans  dans  un  vallon  à  peu  près  parallèle  au  Tschinarlî-Déré  et 
au  haut  du  quel  trône  au  N.  E.  la  cime  blanche  et  grise  du  Pe- 
rin-Dagh,  tandis  qu'au  N.  des  chemins  tournans  dans  des  bocages 
méditerranéens  conduisent  le  voyageur  au  haut  du  mont  Kreschna. 
Il  est  difficile  de  peindre  la  beauté  de  ce  contraste  entre  la  nu- 
dité de  ces  sommités  assez  voisines  et  la  tapisserie  verdoyante  de 
ce  sillon,  qui  porte  promptement  dans  le  Strymon  les  eaux  des 
neiges  du  Perin-Dagh.  Cela  me  rappelait  tout-à-fait  les  plus  bel- 
les parties  boisées  des  Apennins  dans  les  Àbruzzes  ou  l'Etat  ro- 
main, mais  où  trouver  dans  la  botte  italique  un  si  beau  fond  de 
tableau.  Il  va  sans  dire  que  cette  pente  du  Kreschna  semble- 
rait susceptible  d'une  vigoureuse  défense  et  fait  partie  de  ce  que 
le  prince  Milosch  appellait  la  grande  position  militaire  centrale  de 
la  Turquie  méridionale.  Le  Rhodope  est  pour  le  pays  plat  de  la 
Thrace  comme  pour  plusieurs  bassins  de  la  Macédoine  une  véri- 
table citadelle. 


')  Ayant  offert  du  jambon  à  Mr.  Frère,  il  eut  la  distraction  de  le  placer 
sur  le  siège  habituel  des  gendarmes  ;  ces  derniers  prirent  cela  pour  une  insulte  prémé- 
ditée. Mr.  Frère  n'entendant  pas  le  turc  fit  appeler  son  Drogman  grec,  qui  en- 
renima  le  grief  par  sa  suffisance  et  son  insolence.  Quelques  paroles  flatteuses  de 
ma  part  mirent  seules  fin  à  ce  désagréable  incident 
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Au  milieu  de  cette  sauvage  nature  et  de  ce  silence,  qui  en 
relevait  la  majesté,  le  voyageur  était  surpris  d'être  arrêté  encore 
par  des  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres  et  même  des  bêtes  à 
cornes.  Mais  la  plus  curieuse  rencontre  fut  bien  celle  d'une  dame  tur- 
que, qui  voyageait  dans  une  chaise  à  porteur  soutenue  à  l'espag- 
nole par  deux  mules.  C'était  risquer  sa  vie  à  chaque  instant  dans 
ces  sentiers  tournans,  fort  inclinés  et  étroits.  En  général  on  ne  se 
doute  pas  en  Europe,  à  quelles  nécessités  de  voyage  les  femmes 
turques  sont  obligées  de  se  soumettre,  car  il  y  aurait  déjà  assez 
du  cahotement  de  leurs  charriots  non  suspendus  pour  dégoûter 
du  déplacement.  Mais  que  diraient  nos  dames,  s'il  fallait  traverser 
en  voiture  ou  à  cheval  des  rivières  et  des  marais. 

Nous  ne  montâmes  que  lentement  au  mont  Kreschna  pour 
ne  pas  quitter  trop  vite  cette  belle  nature  méridionale,  à  qui  nous 
allions  être  obligé  de  dire  un  dernier  adieu.  Enfin  après  deux  heu- 
res nous  marchions  de  nouveau  de  pied  plat  au  milieu  de  bosquets 
de  chênes  entremêlés  à  notre  grand  étonnement  de  cultures.  Entre 
le  côté  oriental  de  la  montagne  et  le  Perin-Dagh  à  l'E.  S.  E.  s'é- 
tendait sous  nos  pieds  un  pays  fort  ondulé,  dont  les  pentes  des 
proéminences  étaient  couvertes  surtout  dans  notre  voisinage  de 
beaux  champs  de  maïs  et  même  de  vignobles.  Quant  à  des  vil- 
lages ou  des  maisons  on  n'en  voyait  pas  de  traces,  tant  les  Bul- 
gares avaient  pris  soin  de  les  cacher  à  la  vue.  Sur  la  montagne 
même,  qui  forme  un  plateau,  nous  ne  rencontrâmes  que  trois  ou 
quatre  maisonnettes,  qui  étaient  bien  plutôt  des  KoUchari  ou  fe- 
nières  que  des  habitations. 

Enfin  le  «soleil  était  déjà  couché,  lorsque  nous  entrâmes  dans 
la  cour  du  Kreschna-Han  (auberge  rocailleuse,  de  Krsch9  rocher). 
Cette  auberge  est  placée  vis-à-vis  du  Karaoul  ou  poste  de  gen- 
darmes, petit  bâtiment  carré  en  pierre  et  d'un  étage,  afin  que  les 
Eavas  puissent  y  battre  en  retraite.  La  cour  du  Han  était  spa- 
cieuse et  il  y  avait  sur  un  des  côtés  au  premier  trois  chambres 
pour  les  voyageurs.  Nous  choisîmes  la  meilleure  en  ayant  bien 
soin  de  fermer  les  contrevents  de  quelques  fenêtres,  car  quoiqu'en 
septembre  il  soufflait  un  vent  N.  E.  froid  et  perçant.  Pour  plus 
de  sûreté  contre  la  peste  Mr.  Frère  avec  ses  sangsues  bivouaqua 
dans  la  cour,  mais  quelle  fut  sa  surprise  le  lendemain,  quand  l'au- 
bergiste lui  dit  qu'un  pestiféré  y  était  mort  tout  récemment. 


Depuis  ce  Heu  on  peut  visiter  le  sommet  cftr  Perio-Dmrfr9 
mais  cela  exige  toute  une  grande  journée,  parce  qu'il  faut  passer 
ou  tourner  plusieurs  ravins  et  que  le  pied  de  ces  cimes  est  une 
véritable  taupière  de  petites  buttes  granitiques.  Depuis  ces  hau- 
teurs la  vue  est  très  étendue,  car  non  seulement  on  a  la  mer 
Egée  à  ses  pieds,  mais  on  plonge  encore  dans  toute  la  vallée  du 
Strymon  jusques  vers  Badomir ,  en  même  temps  qu'on  a  à  PE. 
une  vue  sur  le  Dospada-Jailasi  et  d'autres  parties  du  Rhodope 
au  S.  et  au  N.  La  crête  du  Perin-Dagh  court  de  l'O.  N.  O.  à 
E.  S.  E.  et  se  lie  au  N.  par  le  Jeltépé  aux  montagnes  de  Razlog  ; 
son  élévation  surpasse  6000  p.  et  atteint  encore  une  plus  grande 
hauteur  dans  la  direction  de  Razlog.  Mr.  Kiepert,  qui  en  fait 
l'Orbelus ,  l'a  placé  un  peu  trop  au  S.  ;  il  devrait  occuper  sur  sa 
carte  le  milieu  entre  les  places  assignées  au  Jeltépé  et  au  Perin- 
Dagh.  Le  mont  Ereschna  m'a  donné  par  deux  mesures  une  hau- 
teur de  2667  à  2840  p.,  différences  qui  s'expliquent  assez  par  la 
bourrasque  régnant  dans  ces  lieux  à  mon  passage. 

Au  N.  du  Kreschna-Han  la  route  passe  par  des  petits  bois 
de  chênes  et  il  s'y  présente  tant  de  sentiers  que  je  m'égarai  et 
m'acheminai  sans  le  savoir  sur  le  chemin  de  Névrekob.  Ce 
dernier  doit  passer  les  montagnes  entre  le  Perin-Dagh  et  le  Jel- 
tépé et  descend  par  le  Dobronischta,  affluent  du  Karasou  ou 
Mesta,  à  Kiz-Derbend  et  à  Tziropolie.  Heureusement  pour  nous, 
un  berger  se  présenta  dans  ces  solitudes  et  nous  pûmes  regagner 
le  reste  de  notre  compagnie  à  travers  les  bois  et  les  coteaux,  car 
eai)8  cela  nous  aurions  pu  longtemps  cheminer  dans  ces  bois  sans 
voir  âme  qui  vive. 

Â  2  y2  1.  du  Kreschna-Han  nous  traversâmes  un  vallon  an 
milieu  des  mêmes  forêts  de  petits  chênes  et  nous  passâmes  devant 
un  poste  de  gendarmes  placé  sur  la  crête,  qui  sépare  ce  sillon 
d'un  autre  courant  aussi  de  PE.  à  l'O.  À  peine  arrivés  dans  ce 
dernier,  il  fallut  remonter  tout  droit  sur  une  arête,  où  se  trou- 
vait un  autre  poste  et  qui  nous  conduisit  jusques  sur  la  pente 
septentrionale  du  mont  Kreschna.  Un  chemin  tournant  d'une 
demi-lieue,  descend  de  là  à  la  vallée  et  à  l'auberge  de  Sirbin. 
Avant  de  nous  y  aventurer,  nous  admirâmes  la  vue,  qui  se  pré- 
sentait à  nous,  depuis  ce  point  évidemment  important  comme 
poste  militaire. 


Au  pied  des  chaînes,  qui  lient  le  Perin-Dagh  aux  montagnes 
de  Djoumaa,  s'étend  un  vaste  plateau  moins  élevé  que  le  mont 
Kreschna  et  sillonné  ça  et  là  par  des  torrens,  tandis  que  sur  la 
rive  occidentale  du  Strymon  il  en  est  à  peu  près  de  même  avec 
la  diftérence  que  les  montagnes  sont  bien  plus  basses  et  très  boi- 
sées. Le  Strymon  coupe  ce  plateau  entre  Djoumaa  et  Sirbin, 
mais  parcourt  près'  ce  dernier  lieu  une  espèce  de  bassin,  en  partie 
cultivé»  où  il  décrit  huit  grandes  sinuosités.  Vu  depuis  les  mon- 
tagnes ses  eaux  ont  l'air  toutes  noires  et  méritent  bien  le  nom 
de  Karoêou ,  Eau  noire.  Au  S.  elles  se  jettent  dans  la  fente  du 
mont.  Kreschna ,  qui  a  l'air  d'une  grande  porte.  Mr.  Kiepert  y 
indique  au  S.  de  Sirbin  et  sur  la  rive  opposée  un  grand  affluent 
du  Strymon  sous  le  nom  de  Souschitza.  Le  poste  de  Sirbin, 
qui  est  en  même  temps  une  auberge ,  consiste  en  un  rez-de- 
chaussée,  vis-à-vis  duquel  sont  les  écuries.  H  y  a  encore  quel- 
ques maisonnettes  près  de  là  et  le  long  du  petit  torrent  courant 
E.  et  O. ,  on  remarque  outre  des  arbres  fruitiers,  des  champs 
de  maïs  et  de  légumes.  Nous  y  attendîmes  l'arrivée  des  autres 
voyageurs  pour  traverser  en  masse  le  défilé  de  trois  heures,  qui 
nous  séparait  de  la  plaine  de  Djoumaa  et  où  il  s'est  commis  quel- 
quefois des  brigandages. 

Comme  le  Sarantoporos  de  l'Olympe,  ce  passage  est  une 
longue  gaine  ou  une  corniche  à  côté  de  la  rivière,  près  de  la- 
quelle s'élèvent  brusquement  des  coteaux  de  100  à  ISO  p.  de  hM  de 
manière  que  des  voleurs  ou  des  insurgés  peuvent  aisément  s'y 
cacher  derrière  des  rochers  et  descendre  des  hauteurs  à  l'im- 
proviste  comme  s'en  servir  pour  se  sauver  dans  la  chaîne  voisine 
du  Despoto-Dagh.  Quelques  tombes  turques  et  bulgares  attestent, 
ça  et  là,  la  vérité  des  rapports  des  gens  du  pays  et  même  on 
m'y  fit  voir  la  place  où  quatre  Kavas  ou  gendarmes  avaient  été 
tués  ces  dernières  années  à  la  tête  d'une  caravane,  sans  qu'on 
ait  touché  à  cette  dernière.  Vers  le  milieu  de  ce  défilé  Mr.  Kie- 
pert figure,  probablement  d'après  Viquesnel,  un  affluent  oriental 
du  Strymon  sous  le  nom  de  Grabova  et  le  hameau  de  Semitli  à 
son  confluent. 

En  débouchant  de  ce  défilé,  sauvage  et  peu  pittoresque,  nous 
n'eûmes  plus  qu'à  traverser  des  champs  et  des  vergers  pour  arriver 
à  Djoumaa.  Des  conducteurs  de  chevaux  de  charge  ou  Kiradgis 
s'étaient  établis  sans  façon  dans  les  vergers  au-devant  de  la  ville 

1S 


pour  laisser  brouter  leurs  bêtes.  Nous  fûmes  étonnés  de  trouver 
à  Djoumaa  toutes  les  boutiques  fermées  comme  un  dimanche  ;  la 
peste  venait  d'y  éclater.  Djoumaa  (en  turc  vendredi)  ou  plutôt 
Schoumaa,  comme  disent  les  Bulgares  (de  Schouma,  forêt)  est  une 
ville  de  3  à  4000  âmes,  où  réside  un  Voivode  héréditaire.  Les 
mosquées  y  prouvent  qu'il  y  a  assez  de  Turcs  à  côté  des  Bul- 
gares, qui  forment  le  fond  de  la  population.  Les  rues  y  sont  pa- 
vées et  assez  irrégulières.  Elle  est  bien  située  à  distance  du  pied 
du  Despoto-Dagh  et  sur  le  bord  d'une  plaine  fertile,  dont  l'aspect 
civilisé  contraste  étonnamment  avec  le  fond  sauvage  et  boisé  du 
mont  Kreschna  et  de  ses  annexes. 

Au  N.  de  Djoumaa  on  a  à  franchir  toute  de  suite  une  petite 
crête  de  150  p.  de  h.,  qui  est  composée  d'alluvions  et  de  graviers, 
et  a  relativement  au  Strymon  la  forme  d'un  éperon.  On  en  de- 
scend dans  la  vallée  de  Rilo,  arrosée  par  un  torrent,  dont  une  des 
branches  principales  remonte  à  PE.  jusqu'au  delà  du  couvent  de 
Rilo  dans  le  Rilodagh  (Riloplanina).  Vis-à-vis  de  son  débouché 
dans  le  Strymon  Mr.  Kiepert  représente  sur  la  rive  opposée  ce- 
lui d'un  grand  cours  d'eau.  Nous  ne  l'avons  pas  apperçu  quoi* 
que  son  existence  réelle  soit  fort  possible,  car  les  eaux  de  ces 
agrestes  montagnes  doivent  alimenter  beaucoup  de  torrens.  C'est 
peut-être  la  vallée,  qui  recèle  le  village  de  Bobosch  sur  la  route 
inusitée  par  les  Turcs,  pour  aller  en  16  heures  de  DoubniUa  à 
Karatova.  La  vallée  de  Rilo  n'a  pas  un  quart  de  lieue  de  large, 
sur  son  bord  est  à  gauche  une  auberge  avec  une  très  grande  cour 
et  à  droite  sont  d'autres  habitations,  parmi  lesquelles  l'une  d'un 
étage  et  en  forme  de  tour  carrée  doit  appartenir  à  un  Spahi  ou 
au  Voivode  de  Djoumaa.  Ce  sera  le  Barakli  de  Mr.  Kiepert  De 
plus  il  y  a  deux  grands  Tumulus  dans  ces  lieux.  Du  reste  toute 
cette  vallée  est  d'une  grande  fertilité  et  est  bien  cultivée  en  mais, 
en  blé  et  en  vignobles.  Le  grand  village  de  Rilo  est  placé  au 
pied  des  montagnes  de  ce  nom  à  l'endroit,  où  la  vallée  commence 
à  n'être  plus  qu'une  gaine  pour  le  passage  des  eaux. 

A  une  lieue  plus  loin,  ou  à  1%  1.  de  Djoumaa,  est  Tau- 
berge  de  Koscharinsko-Han,  situé  en  deçà  d'une  autre  colline  al- 
luviale sur  le  bord  de  la  plaine  cultivée,  qui  occupe  le  fond  de 
la  vallée  «'étendant  à  Doubnitza  et  s'appelant  Tzarina  (Impéra- 
trice) ou  en  turc  Djerina.  Le  Strymon  a  très  peu  de  profondeur  en  été 
et  est  plein  de  cailloux.  Sa  rive  occidentale  présente  des  gradins  de 
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montagnes  boisées  sans  vallées  distinctes,  tandis  que  ses  bords  op- 
posés sont  occupés  par  de  vastes  pâturages,  où  paisaient  des  be- 
stiaux et  près  de  l'auberge  il  y  avait  un  jardin  potager  contenant 
surtout  beaucoup  d'ognons  et  d'ail.  L'auberge  en  elle-même  avait 
bien  une  belle  écurie  à  la  turque,  mais  la  place  pour  dormir  se 
réduisait  à  une  assez  vaste  salle  commune  et  propre»  où  on 
faisait  en  même  temps  la  cuisine.  Chacun  s'y  établit  comme  il 
peut;  on  balaya  la  terre,  on  étendit  des  nattes  et  on  fit  son  lit 
D'autres  voyageurs  arrivèrent  encore,  en  particulier  un  Turc  avec 
sa  femme,  qui  se  placèrent  aussi  loin  de  nous  que  possible.  En 
été  de  semblables  couchées  sont  agréables,  mais  en  hiver  on  ne 
doit  pas  pouvoir  y  tenir  à  moins  de  pelisses  et  de  se  mettre  à 
côté  du  feu. 

Nous  avions  encore  quatre  heures  pour  arriver  à  Doubnitza 
et  onze  pour  atteindre  Radomir.  La  route  de  Doubnitza  est  comme 
celle  depuis  la  dernière  descente  du  mont  Kreschna,  une  large 
route  de  voiture  au  milieu  de  champs  de  blé  et  de  maïs.  L'eau 
du  Tzarina  fertilise  cette  vallée,  qui  n'est  séparée  du  Rilodagh 
que  par  un  petit  plateau  alluvial  passablement  élevé  et  se  terminant 
assez  brusquement.  De  l'autre  côté  de  l'eau  il  y  a  des  coteaux  de 
médiocre  hauteur  et  en  partie  incultes,  à  travers  lesquels  le  Stry- 
mon  s'est  frayé  un  lit  profond  et  à  leur  sortie  il  se  joint  à  l'eau 
de  Doubnitza.  A  environ  V/%  h.  avant  cette  ville  serait  le  ha- 
meau de  Dschermen,  qui  nous  aurait  échappé.  La  hauteur  ab- 
solue de  la  vallée  à  Doubnitza  est  de  1725  p. 

Pour  aller  de  Doubnitza  à  Radomir  on  traverse  la  Tzarina 
sur  un  pont  en  bois  à  un  quart  de  lieue  à  l'O.  de  la  ville  et  on 
monte  entre  les  coteaux  de  vignobles,  qui  environnent  Doubnitza 
et  qui  s'étendent  même  sous  forme  d'étages  élevés  assez  loin  à 
l'O.  sur  le  pied  du  Rilodagh.  L'aubergiste  bulgare  du  Bmekta- 
$chx~Han  (auberge  de  la  pierre  pour  monter  à  cheval)  nous  reconnut 
à  l'instant  Après  un  verre  de  vin,  vuidé  à  cheval,  et  les  souhaits  de  bon 
voyage,  nous  étions  de  nouveau  en  route  au  milieu  d'une  contrée 
bien  cultivée  par  des  Bulgares  et  60  pieds  plus  élevée  que  la 
vallée  de  Doubnitza.  La  route  se  bifurque  à  peu  de  distance  de 
l'auberge,  celle  de  gauche  allant  à  Eostendil  et  traversant  un 
petit  cours  d'eau,  et  celle  de  droite  remontant  la  vallée,  d'où  sort  . 
ce  dernier.  A  une  lieue  de  l'auberge  nous  traversâmes  le  village 
de  Golemosélo  (le  grand  village),  où  il  y  a  une  ferme  ou  Tschiftlik 
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turc  considérable,  avec  de  bons  murs  de  clôture  et  un  pigeonier 
élevé  et  isolé  dans  la  cour,  comme  c'est  l'usage  ça  et  là  en  Autriche. 
A  une  demi-lieue  plus  loin  nous  trouvâmes  le  hameau  de  Malosélo 
(petit  village),  puis  après  1 1/2  1.  celui  de  Mlamolovo  et  enfin  après 
'/2  1.  celui  de  Pobovdol.  Une  grande  ferme  se  trouvait  encore  dans 
le  second  de  ces  villages,  qui  tous  n'avaient  point  l'air  misérable. 
A  mesure  que  nous  remontions  cette  vallée  elle  se  rétrécissait 
toujours  plus,  en  étant  bordé  de  hauteurs  déboisées  et  calcaires* 
Un  Tumulus  y  attestait,  comme  près  du  village  de  Rilo,  que  ces  lieux, 
avaient  été  déjà  habités  au  moins  du  temps  des  Romains. 

L'auberge  de  Pobovdol,  quoique  celle  d'un  petit  hameau, 
nous  offrit  cependant  de  quoi  faire  un  petit  dîner.  L'intérieur  de 
la  maison  était  surtout  occupé  par  des  tonneaux  et  des  cuves 
pour  le  vin  et  des  blocs  carrés  de  sel  de  Valachie.  Les  gens  de 
l'auberge  parurent  les  meilleurs  gens  du  monde.  Au-dessus  de 
Pobovdol  *),  placé  à  environ  1830  p.  de  h.  abs.,  on  entre  dans  des 
petits  bois  de  chênes,  les  premiers  qu'on  rencontre  dans  cette  vallée 
toute  en  culture  et  on  arrive  enfin  au  pied  de  la  crête  basse,  qui 
sépare  cette  dernière  de  la  plaine  de  Radomir.  Elle  s'élève  à  plus 
de  600  p.  au-dessus  de  Pobovdol,  mais  seulement  à  un  peu  plus 
de  500  p.  sur  la  plaine  citée.  C'est  un  prolongement  oriental  du 
mont  Koniavo,  qui ,  courant  de  l'O.  à  l'E. ,  va  se  rattacher  aux 
contreforts  du  mont  Vitosch,  pic  à  l'O.  de  Sophie.  Pour  arriver 
à  ce  col  on  monte  une  petite  demi-heure;  on  y  a  une  belle  vue 
tant  sur  le  bassin  ovale  de  Radomir  que  sur  la  cavité  tertiaire 
irrégulière  de  Doubnitza,  au-dessus  de  laquelle  s'élève  le  rideau 
majestueux  du  Rilo-Planina,  tandis  qu'à  l'O.  règne  la  haute  crête 
rocheuse  du  Vitosch. 

La  descente  est  un  peu  plus  courte  que  la  montée;  le  bassin 
de  Radomir  est  à  environ  2000  p.  de  h.  abs.,  ou  ne  m'a  donné 
vers  son  milieu  inférieur  que  la  hauteur  de  1930  p.  On  débouche 
à  Jedno  ou  Jedna  par  un  petit  vallon,  au  fond  duquel  coule 
un  petit  torrent  et  qui  est  bordé  d'escarpemens  argileux  rou- 
ges.   Sans  cette  montagne   ces   cinq   lieues   pourraient  se   faire 

')  Un  vieux  barbon  bulgare  ne  craignit  pas  de  maudire  les  Turcs  en  pré- 
sence de  plusieurs  d'entr'eux  et  de  leur  dire  en  face  que  leur  règne  ne  pourrait 
plue  durer  longtemps.  H  parait  qu'il  avait  vent  de  la  petite  révolte,  qui  s'orga- 
nisait à  cette  époque  aux  environs  de  Seharkoë  et  qui  espérait  en  Tain  la  eoopé- 
péVation  du  prince  Milosch. 


commodément  en  voiture,  mais  il  n'y  a  guère  que  des  charrettes, 
qui  puissent  se  hazarder  à  passer  le  col.  Comme  il  y  a  plus  à 
l'E.  une  bonne  route  de  voiture  pour  aller  de  Doubnitza  à  Ra- 
domir,  on  ne  facilitera  pas  de  longtemps  le  passage  de  cette  crête. 
Cette  hauteur,  faisant  partie  du  mont  Koniavo,  ne  semble  pas  su- 
sceptible de  défense,  mais  elle  peut  être  utile  comme  poste  d'observa- 
tion. Notre  arrivée  dans  le  village  de  Jedno  ameuta  tous  les  chiens,  on 
aurait  cru  à  leurs  aboyements  qu'ils  allaient  nous  dévorer,  mais 
la  vue  inusitée  de  mon  marteau  suffit  pour  noua  en  délivrer.  Tous  les 
environs  sont  occupés  par  une  plaine  circulaire,  qui  a  plus  d'une 
lieue  et  demie  de  diamètre  et  un  sol  très  noir.  C'est  évidemment 
le  fond  d'un  ancien  lac  comme  l'attestent  encore  ses  petits  ma- 
récages et  ses  vastes  pâturages.  A  une  demi-lieue  plus  à  l'E. 
on  distinguait  de  loin  le  village  de  Kaaila.  A  une  demi-lieue 
de  Jedno  nous  passâmes  à  Négovanitzé  et  y  remarquâmes  des 
débris  d'anciens  pavés.  A  une  lieue  en  deçà  se  trouve  le  village 
de  Vrba  (prononcé  Verba,  Saule).  Toute  la  population  y  est  bul- 
gare comme  aux  environs  de  Doubnitza.  Les  femmes  me  frap- 
pèrent par  de  grosses  épingles  dans  les  cheveux  comme  dans  le 
Milanais,  et  leurs  ceintures  de  laiton  se  fermaient  par  deux  grandes 
plaques  rondes  et  bombées. 

Pour  éviter  les  marais  la  route  fait  un  grand  détour  à  l'O., 
où  on  passe  enfin  un  petit  cours  d'eau  sur  un  pont  de  bois.  Il 
y  avait  tout  près  de  ce  pont  un  marécage,  dont  Mr.  Frère  avait 
fiait  un  réservoir  de  sangsues  et  à  côté  duquel  était  une  hutte  en 
paille  pour  la  garde  de  nuit.  Bientôt  après  nous  atteignîmes  le  Stry- 
mon,  qui  coule  dans  cet  endroit  de  l'E.  à  l'O.  ou  de  l'E.N.  £.  à 
l'O.  S.  O.  et  est  encaissé  entre  des  falaises  verticales  de  Loess  ou 
d'argile  alluviale.  Cette  portion  du  bassin  est  cultivée  en  maïs  et 
en  blé  comme  une  partie  des  environs  de  Radomir.  A  une  demi* 
lieue  avant  ce  bourg  est  un  petit  village  avec  des  fermes. 

Radomir  est  dans  une  petite  gorge  sur  la  première  pente 
des  montagnes  à  l'E.  du  Strymon,  qui  coule  vis-à-vis  environ 
du  N.  au  S.  en  décrivant  de  nombreuses  sinuosités  au  milieu  de 
prés  verdoyans  et  sans  arbres.  Ce  petit  bourg  tout  ouvert  peut 
avoir  tout  au  plus  2  à  3000  âmes  et  ressemble  plutôt  à  un  vil- 
lage. Au-dessus  de  la  place,  un  peu  en  pente,  se  trouve  le 
Konak  du  Musselim  avec  son  Harem  et  ses  jardins  entourés 
de  murailles,  tandis  que  l'auberge,  tenue  par  un  Grec  de  Jauina, 


est  sur  la  place*  Cette  dernière  consiste  en  un  Han  à  la  bul- 
gare avec  un  four  et  un  comptoir  sur  le  devant,  derrière  le  four 
est  un  endroit  avec  des  banquettes  et  plus  loin  deux  chambres. 
Derrière  la  maison  est  une  cour  avec  des  écuries,  des  dépen- 
dances et  une  bonne  porte  d'entrée,  à  côté  de  laquelle  il  7  avait 
un  rez-de-chaussée  contenant  quatre  petites  chambres  fort  propres. 
Au-devant  de  ces  dernières  est  une  galerie  couverte  avec  un  lavoir 
et  à  chaque  extrémité  une  estrade  carrée  pour  se  coucher  ;  en  on 
mot,  cette  auberge  est  tout  ce  qu'on  peut  désirer  en  Turquie  d'au- 
tant plus  qu'on  7  fait  bonne  chaire  et  qu'on  7  peut  avoir  de 
l'excellent  Raid  rouge  à  la  canelle. 

Les  cartes  ont  tellement  défiguré  le  bassin  de  Radomir  en  y 
idéalisant  des  lacs  et  lui  donnant  la  forme  d'une  vallée  étroite  que 
je  résolus  de  l'étudier  en  détail.  A  cet  effet  je  me  rendis  sur  les 
montagnes,  qui  le  séparent  de  la  cavité  plus  profonde  de  Sophie. 
Le  fond  du  petit  cul  de  sac  de  Radomir  est  entouré  de  ro- 
chers nud6  de  calcaire,  d'où  sort  une  source  abondante.  Des  blan- 
chisseuses mahométanes  7  étaient  occupées  sans  être  voilées,  mais 
dès  que  je  passai  devant  elles,  elle  jetèrent  un  linge  sur  leur 
tête  et  se  mirent  à  rire  quand  je  me  hazardai  à  leur  adresser  quelques 
mots.  Je  montai  tout  droit  depuis  là  dans  les  montagnes  voisines 
et  eus  bien  des  sommités  à  atteindre  avant  d'arriver  sur  la  plus 
élevée,  où  je  trouvai  enfin  pourtant  quelques  broussailles,  tandis 
que  toutes  les  autres  hauteurs  en  étaient  dégarnies  et  n'offraient 
que  des  pâturages  très  secs  et  tout  au  plus  bons  pour  des  mou- 
tons. Depuis  ce  Belvédère  à  3273  p.  d.  h.  abs.  ou  à  environ  16 
à  1700  p.  au-dessus  de  la  plaine  de  Radomir,  j'eus  une  vue  très 
étendue  sur  cette  partie  de  la  Turquie. 

Le  bassin  de  Radomir  est  irrégulièrement  circulaire  ou  pres- 
que triangulaire,  parce  que  la  vallée  supérieure  du  Str7mon  7  dé- 
bouche du  N.  et  n'en  ressort  qu'au  S.O.  après  avoir  décrit  de 
nombreuses  petites  sinuosités.  Evidemment  il  7  a  eu  une  fois  un 
lac  sur  le  cours  de  cette  rivière  avant  l'ouverture  du  défilé  à  l'O. 
du  mont  Koniavo.  Ce  fond,  maintenant  desséché,  presque  totale- 
ment déboisé  et  en  partie  encore  gazonné,  a  2  à  3  1.  de  longueur 
de  l'Ë.  à  1*0.  et  1  %  à  2  1.  de  largeur  du  S.  au  N.,  mais  sa 
partie  méridionale  est  plus  longue  que  sa  portion  septentrionale. 
Tout  le  pourtour  montagneux  de  cette  cavité  se  présentait  a 
moi  à  l'O.  et  au  N.  comme  un  plateau  couvert  de  petites  crêtes 
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de  montagnes  courant  environ  du  N.  au  S.  avec  beaucoup  de  pro- 
éminences carrés  ou  coniques,  tantôt  calcaires,  tantôt  doléritiques. 
Lee  dernières  étaient  surtout  accumulées  au  N.  vers  Grlo  et  en 
deçà  de  ce  coin  et  des  pointes  calcaires  de  la  vallée  de  Phili- 
povtza  s'élevaient  dans  le  lointain  environ  à  l'O.  de  Scharkoë  deux 
grosses  montagnes  sous  forme  de  cônes  tronqués.  Les  premières 
cimes  à  l'O.  de  la  plaine  de  Badomir  m'avaient  l'air  de  n'avoir 
que  800  p.  de  hauteur  au-dessus  d'elle,  mais  celles  au  N.  sem- 
blaient plus  hautes.  Dans  le  lointain  à  l'O.  il  y  avait  d'autres 
chaînes  bleues ,  qui  étaient  aussi  assez  élevées  et  qui  appartenaient 
au  système  N.  N.  O.-S.  S.  E.,  qui  lie  le  Snegpol  aux  montagnes  au 
N.  du  Bistritza  et  d'Egri-Palanka. 

A  mes  pieds  se  trouvait  la  vallée  du  Stiymon  avec  un  fond 
de  prés  verts  et  des  champs  de  blé  sur  ses  bords.  Formé  par  la 
réunion  de  plusieurs  ruisseaux  près  de  Grlo  et  de  Bresnik,  cette 
eau  coule  avec  un  cours  très  ondulé  du  N.  au  S.  jusques  au-delà 
de  Radomir,  qui  est  à  environ  un  quart  de  lieue  de  sa  rive  orientale. 
Après  cela  elle  se  porte  à  l'O.  sur  le  côté  septentrional  du  bassin  propre 
et  rond  de  Badomir,  d'où  elle  descend  dans  celui  de  Eostendil 
par  une  échancrure  entre  le  mont  Eoniavo  et  les  contreforts  des  mon- 
tagnes, d'où  sort  le  Bistritza.  Le  Eoniavo,  longue  crête  courant  de  l'O. 
à  l'E.,  sépare  les  deux  bassins  de  Badomir  et  de  Eostendil  et  atteint  sa 
plus  grande  hauteur  vis-à-vis  de  cette  dernière  ville;  or  comme 
celle-ci  est  placée  à  près  de  300  p.  plus  bas  que  les  environs  de 
Radomir,  le  mont  Eoniavo  (environ  de  2720  p.)  paraissait  petit 
comparativement  à  ce  qu'il  est,  vu  du  côté  S.  ou  depuis  Eos- 
tendil* Au  S.  et  S.  S.  O.  s'élevaient  majestueusement  par-dessus  les 
hauteurs,  qui  lient  le  mont  Eoniavo  au  Vitosch,  les  montagnes 
à  l'E.  de  Earatova  et  une  bonne  partie  de  la  chaîne  du  Despoto- 
Dagh ,  dont  le  massif  mont  Vitoech  (4500  p.)  placé  presque  au 
S.  S.  E.  m'empêchait  seul  de  suivre  le  prolongement  jusques  vers 
Philippopoli.  Au  S.  E.,  en  deçà  du  Vitoech  Je  voyais  la  partie  septen- 
trionale des  Hauts  Balkans  dans  le  lointain  et  à  l'E.  je  distinguai 
trois  ou  quatre  séries  de  sillons  courant  du  N.  O.  au  S.  E.,  parmi 
lesquels  celui  de  Sophie  à  Scharkoë  était  le  plus  grand.  La  ca- 
vité de  Sophie  y  était  bien  marquée  par  un  hiatus  couvert  de  va- 
peurs, comme  sont  indiqués  quelquefois  les  grands  lacsdans  les  Alpes. 

La  route  de  Scharkoë  remonte  la  vallée  du  Stryinon  sur  sou 
côté  oriental  et  offre  une  assez  bonne  voie  de  voiture.  A  une  demi- 
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lieue  de  Radomir  elle  eet  tracée  sur  une  pente  de  montagne  et  assez 
élevée  au-dessus  de  la  rivière*  La  largeur  de  la  vallée  peut  dépasser 
un  quart  de  lieue,  mais  elle  diminue  toujours  plus  vers  le  N.  Après  ce 
trajet  on  arrive  au  débouché  du  chemin  de  Sophie  à  Radomir.  A  une 
lieue  environ  de  ce  dernier  bourg  nous  passâmes  le  Strymon  et 
le  village  de  Batevatz  ou  Batanovtza.  A  une  demi- heure  plus  loin  la 
route  se  bifurque,  celle  de  Brsnik  (pron.  Bresnik),  où  est  la  poste  allant 
à  TE.,  et  celle  de  Grlo  continuant  tout  droit  à  travers  de  vastes 
prairies.  Toutes  les  deux  traversent  un  affluent  du  Strymon  pro- 
venant du  N.O.,  tandis  que  plus  haut  ses  sources  se  composent 
surtout  du  cours  d'eau  venant  du  N.  E.  ou  de  Bresnik»  du  torrent 
de  Grlo,  le  Grlska-Rieka,  courant  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.  et  oc- 
cupant le  milieu  de  la  vallée  et  d'une  troisième  branche  coulant  du  N. 
au  S.  A  4  Y,  1.  environ  de  Radomir  on  nous  signala  à  PO.  le  ha- 
meau de  Ragantzi,  tandis  qu'à  l'E.  un  coteau  empêchait  de  voir 
Bresnik.  A  une  bonne  demi-heure  plus  loin  nous  atteignîmes  le 
village  de  Grlo,  dont  les  maisons  sont  disséminées  le  long  du  tor- 
rent, qui  était  presqu'à  sec  à  cause  de  la  chaleur.  L'auberge  n'é- 
tait qu'une  maison  de  paysan  et  nous  jugeâmes  plus  agréable  de 
nous  établir  sous  les  saules  croissant  le  long  du  torrent  et  vis-à-vis 
d'une  fontaine,  dont  l'eau  commençait  à  devenir  rare. 

Grlo  est  situé  dans  un  cul  de  sac  étroit  bordé  à  l'O.  de  pen- 
tes douces  en  partie  en  culture,  tandis  que  de  l'antre  côté  s'élève 
une  crête  rocailleuse.  Au  N.  et  au  S.  sont  plusieurs  cônes  de  ro- 
ches doléritiques ,  qui  forment  aussi  le  bord  du  torrent  dans  le 
village  même  et  ont  produit  par  leur  décomposition  cette  terre 
noire  couvrant  toute  la  vallée  jusqu'au-delà  de  Bresnik.  Quoique 
Grlo  soit  situé  entre  300  et  350  p.  au-dessus  de  Radomir,  on 
ne  8'apperçoit  pas  qu'on  monte ,  la  route  étant  depuis  Bata- 
novtza  toujours  en  plaine  et  formant  un  plan  très  faiblement 
incliné.  Pour  étudier  encore  mieux  le  relief  du  pays,  je  montai  sur 
la  cime  voisine  la  plus  élevée,  d'où  ma  vue  plongeait  en  particu- 
lier au  N.  E.  dans  le  petit  bassin  de  montagnes  de  Kraeava  ou 
Krasouva.  Il  s'étend  du  N.  O.  au  S.  E.  dans  un  sillon  longitudinal 
et  son  fond  est  un  peu  plus  rehaussé  que  celui  de  Grlo.  Le  tor- 
rent du  Grlska-Rieka  y  prend  sa  source.  Une  fente  profonde  et 
rocailleuse  courant  de  l'E.  à  l'O.  fait  que  ces  eaux  peuvent  cou- 
ler dans  le  Strymon,  car  sans  cela  il  se  serait  formé  là  un  lac 
probablement  avec  déversement  dans  la  Nischava  ou  l'Isker.  Nous 
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ne  mîmes  pas  un  quart  d'heure  à  parcourir  ce  canal  naturel,  qui  dé- 
bouche au-deseue  de  Grlo,  d'où  le  village  a  pris  son  nom,  car  il 
signifie  bouche  d'un  fusil,  caractérisant  ainsi  que  Grlo  est  au  dé- 
bouché d'une  série  de  gorges.  Au  lieu  de  remonter  davantage 
le  cours  du  torrent,  nous  tournâmes  brusquement  au  N.  pour  fran- 
chir par  un  pente  peu  sensible  le  partage  des  eaux  du  Strymon 
et  du  Soukova.  À  l'O.  nous  avions  la  continuation  de  la  crête 
cunéiforme  de  Grlo,  derrière  laquelle  s'élevaient  des  cônes  de 
dolente.  Cette  montée  eut  lieu  le  long  d'un  petit  cours  d'eau  et 
par  des  bocages,  les  premiers,  qui  se  présentaient  à  nous  depuis 
le  mont  Koniavo,  tant  le  pays  est  déboisé  autour  de  Radomir,  de 
Branik  et  de  Grlo.  Si  cette  circonstance  ne  dénotait  guère  que 
ces  lieux  avaient  servi  depuis  nombre  de  siècles  d'habitations  aux 
hommes,  elle  était  du  moins  une  indication  précieuse  pour  la  pro- 
babilité de  l'ancienne  existence  d'un  lac  à  grandes  sinuosités. 

Nous  avions  à  peine  marché  trois  quarts  d'heure  depuis  Grlo 
que  nous  descendions  déjà  dans  la  vallée  contournée  du  Novo- 
selska-Rieka  par  une  pente  aussi  insensible  que  celle,  par  laquelle 
nous  étions  montés.  Si  la  direction  générale  de  notre  route  était 
au  N.N.E.,  nous  eûmes  plusieurs  fois  à  suivre  des  contours  di- 
rigés presque  du  S.  O.  au  N.  £.  ou  même  de  l'O.  à  TE.,  comme 
surtout  au  débouché  de  la  vallée.  On  passe  en  particulier  deux 
défilés  calcaires,  où  le  lit  du  torrent  occupe  presque  tout  l'espace. 
Des  petits  bois  de  chênes,  des  aulnes,  des  saules  et  d'autres  arbres 
ornent  ces  petites  vallées  étroites.  Dans  leurs  gorges  ou  sur  des 
plate-formes  latérales  sont  cachés  quelques  hameaux  bulgares.  Néan- 
moins à  part  quelques  maisons  isolées  ou  des  Kotschari  ou  granges 
nous  ne  rencontrâmes  point  de  villages  jusqu'à  Niemélé  situé  à  4 1. 
de  Grlo. 

Dans  ces  lieux  le  fond  de  la  vallée  offre  des  champs  de  maïs 
et  même  des  vignes,  les  habitations  y  sont  entourées  de  pruniers, 
de  pommiers  et  de  poiriers.  Des  bergers  ou  de  jeunes  filles  gar- 
daient des  troupeaux  de  moutons  ou  de  chèvres  sur  la  pente  des 
collines.  Le  débouché  du  vallon  dans  la  vallée  du  Divljanska- 
Rieka  est  occupé  par  une  collection  de  petits  dômes  dénudés  de  do- 
lente. Pendant  que  j'étais  à  prendre  quelques  notes,  mes  compag- 
nons me  devancèrent  tellement  que  je  les  perdis  de  vue.  J'eus 
beau  crier  et  même  appeler  les  bergers  dans  la  montagne,  personne 
ne  me  répondit,  de  manière  qu'entre  deux  routes  je  choisis  celle  qui 
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montait  sur  les  hauteurs  doléritiques  et  j'abandonnai  la  véritable, 
qui  continuait  dans  le  fond  du  vallon.  Je  trouvai  encore  des  mai- 
sons isolées  sur  ces  pentes  et  ne  fus  remis  dans  ma  route  que  par 
une  troupe  de  joyeux  moissoneurs  et  moissoneuses  bulgares. 

La  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Divljanska-Rieka  ou  de 
l'eau  sauvage  court  environ  du  S.  S.E.  au  N.  N.  O.  Après  avoir 
franchi  un  étroit  défilé  composé  de  rochers  calcaires  amoncelés 
d'une  manière  pittoresque,  il  fallut  de  nouveau  traverser  le  torrent, 
pour  arriver  enfin  à  une  auberge  isolée  dépendant  du  village  de 
Divlja,  situé  à  une  demi-heure  de  là  sur  la  montagne.  Dans  un  enclos 
d'osier  et  de  barres  de  bois  se  trouvaient  desbfttimens  spacieux  pour  le 
bétail  et  les  chevaux  et  vis-à-vis  était  l'auberge  avec  un  avant-toit, 
sous  lequel  nous  nous  établîmes.  L'aubergiste  et  un  domestique» 
homme  paraissaient  les  seuls  habitans;  néanmoins  à  la  nuit  tom- 
bante nous  vîmes  un  instant  la  femme  du  logis,  mais  elle  disparut 
tout  aussitôt,  parce  qu'un  Turc  était  aussi  arrivé  avec  son  do- 
mestique. Dans  un  autre  pays  que  la  Turquie  de  pareilles  au- 
berges isolées  seraient  évitées  comme  des  coupes-gorges* 

A  moins  d'une  petite  demi-lieue  au  N*  de  ce  Han  la  vallée 
cesse  de  courir  S.-N.,  pour  tourner  de  l'O.  à  l'E.,  puis  du  S.O. 
au  N.-E.  Dans  ce  point  ses  eaux  reçoivent  celles  d'un  autre  sillon 
venant  du  N.  O.  A  un  quart  de  lieue  plus  loin,  la  vallée  reprend 
pendant  quelques  instans  sa  direction  du  S.  au  N.,  pour  revenir 
à  celle  du  S.  O.  au  N.  E.  Deux  torrens  venant  du  S.  y  débouchent  dans 
cet  endroit.  Après  une  demi-lieue  la  direction  du  sillon  est  de 
nouveau  S.-N.  et  après  cela  du  S. S.E.  au  N.N. O.,  enfin  on  ar- 
rive dans  la  vallée  du  Loukanitschka-Rieka,  torrent  formé  parla 
réunion  de  tous  les  précédons  cours  des  eaux.  Dans  tout  ce  trajet 
les  pentes  des  montagnes  sont  souvent  boisées  en  chênes,  il  y  a 
ça  et  là  quelques  habitations  ainsi  que  des  champs  ou  dee  prés  à 
côté  du  torrent,  qui  doit  produire  de  grandes  dévastations  dans 
les  temps  d'orage  et  au  printemps.  La  route  practicable  pour  des 
charrettes  est  tantôt  sur  une  rive,  tantôt  sur  l'autre  et  quelquefois 
en  forme  de  corniche  au-dessus  du  fond  du  sillon  toujours  étroit. 

Le  Loukanitschka-Rieka  reçoit  plus  bas  le  Tzariritza,  torrent 
qui  coule  de  TE.  S.E.  à  PO.N.O.  On  distingue  de  loin  dans  cette 
vallée  le  gros  village  de  Tzaribrod,  qui  est  sur  la  route  de  Pirot 
à  Sophie.  Ce  village  est  en  ligne  directe  à  une  lieue  du  com- 
mencement du  Loukanitschka-Rieka  et  à  2  1.  du  Han  isolé,  dont 


j'ai  parlé.  Depuis  la  réunion  de  ces  deux  torrene  la  vallée  s'élar- 
git beaucoup  et  les  montagnes  s'abaissent  toujours  plus,  Â  8% 
de  1.  du  Han  isolé  est  celui  de  Geliski-Han,  qui  est  encore  à  1 1. 
de  la  Soukova  et  à  l/A  de  1.  plus  loin  est  une  seconde  auberge 
isolée  et  un  torrent  venant  de  l'O. 

Ce  n'est  qu'à  2  1.  avant  Scharkoê  qu'on  passe  sur  un  pont 
de  bois  la  Soukova,  qui  débouche  à  l'O,  d'une  fente  profonde  et 
du  milieu  de  belles  montagnes  à  formes  massives,  à  sommets  ap- 
platis  et  à  escarpemens  surplombant  des  forêts  de  chênes.  La  Sou- 
kova, qui  reçoit  tous  les  torrens  précédens,  coule  de  l'O.  à  l'E. 
sur  le  côté  méridional  d'une  vaste  plaine  bien  cultivée  en  blé, 
maïs  etc.  Elle  a  la  forme  d'un  quadrilatère  d'une  lieue  et  demie 
de  long  sur  presqu  autant  de  largeur.  Nous  rappelons  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  ouvrage  sur  la  Turquie  (Vol.  3,  pag.  49), 
que  cette  succession  de  petites  vallées  abordables  pour  les  charrois 
permettraient  d'arriver  commodément  au  centre  de  la  Turquie  avec 
de  l'artillerie.  D'un  autre  part  le  genre  tortueux  et  les  défilés  de 
ces  vallées  seraient  favorables  à  leur  défense.  l) 

Scharkoê,  le  Pirot  des  Bulgares,  est  une  ville  ouverte,  dont 
la  population  est  surtout  occupée  à  la  fabrication  de  tapis  turcs. 
Elle  est  traversée  par  un  torrent  venant  du  N.  O.  et  se  rendant 
dans  la  Soukova.  Cette  ville  de  6  à  8000  âmes,  domaine  particu- 
lier de  la  sœur  du  Sultan,  est  assez  propre  et  n'a  pas  de  bazar 
couvert,  quoiqu'au  milieu  de  la  cité  il  y  ait  assez  de  boutiques  et 
des  cafés.  La  population  bulgare  y  est  mélangé  de  Musulmans. 
U  n'y  a  que  de  petites  mosquées.  Nous  fûmes  nous  établir  dans 
une  auberge  située  en  deçà  du  pont  dans  la  partie  tout-à-fait  bul- 
gare. Cette  maison  se  trouvait  sur  une  vaste  place  ou  rue  très 
large  non  pavée,  où  il  y  avait  assez  decharriots  de  paysans*  L'au- 
berge n'offrait  qu'une  pièce  commune  servant  de  cuisine  et  ados* 
sée  à  l'écurie,  tandis  que  l'estrade  sur  le  devant  communiquait  avec 
la  boutique  de  l'épicier  à  côté,  ce  qui  est  quelquefois  le  cas  en  Tur- 
quie. Le  four  et  le  comptoir  y  occupaient  aussi  beaucoup  de  place. 
C'était  donc  un  lieu  de  repos  fort  peu  agréable,  comme  le  sont 
souvent  les  mauvaises  auberges  des  villes.  Nous  allions  déjà  re- 
partir, quand  l'Ayan  envoya  demander  nos  passeports,  ce  qui  nous 
retint  encore  une  bonne  demi-heure» 

')  Voyet  aussi  notre  brochure  sur  l'établissement  des  routes   et  des  chemins 
4e  fer  en  Turquie.  Vienne  l*5S. 
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Au  sortir  de  la  ville  on  se  trouve  à  l'entrée  d'une  espèce  de 
cul  de  sac  entre  des  collines  de  3  à  400  p.  couvertes  en  partie 
de  vignobles  et  offrant  un  sol  jaunâtre.  C'est  en  deçà  de  celles  à 
TE.  que  coule  la  Soukova  dans  un  sillon  dirigé  du  S.  E.  au  N.  0. 
Le  vallon  lui-même  est  arrosé  par  Peau,  qui  passe  à  Scharkoë  et 
son  fond  est  occupé  surtout  par  des  prés.  Â  trois  quart  de 
lieue  de  la  ville  une  colline  de  vignobles,  moins  élevée  que 
les  autres,  forme  le  fond  du  cul  de  sac  et  le  torrent  de  Schar- 
koë parait  prendre  sa  source  à  peu  de  distance  de  là  dans 
les  hauteurs  au  N.  N.  O.  de  la  route.  Le  chemin  était  cou- 
vert de  promeneurs  ou  de  voyageurs  bulgares,  parmi  lesquels  se 
distinguaient  surtout  des  personnes  en  habits  de  ville,  qui  s'exer- 
çaient à  tirer  le  pistolet*  Le  lendemain  était  la  fête  d'un  couvent 
voisin,  qui  attirait  beaucoup  de  monde,  c'était  la  cause  de  tout  ce 
mouvement  et  de  ces  habillemens  du  dimanche.  On  allait  bivoua- 
quer autour  du  couvent  pour  s'y  trouver  en  temps  opportun  pour 
le  service  du  matin.  La  route  à  travers  le  coteau  de  vignobles 
nous  parut  dans  son  état  actuel  peu  practicable  pour  des  charrettes 
surtout  sur  le  versant  septentrional.  Nous  fûmes  agréablement  sur- 
pris d'observer  dans  les  vignes  des  petits  pavillons  environ  comme 
en  Europe  et  la  vue  vers  le  N.  depuis  le  sommet  de  cette  hauteur 
termina  bien  la  journée*  Nous  avions  devant  nous  un  profond  sil- 
lon verdoyant  entre  deux  chaînes  de  montagnes  courant  du  S.  E. 
au  N. O.;  si  celle  à  l'E.  n'offrait  qu'une  crête  basse  et  pelée,  en 
deçà  de  laquelle  coule  la  Soukova,  celle  àl'O.,  le  Belava-Planina, 
plus  élevée  était  embellie  par  des  murailles  calcaires  au  milieu  de 
forêts  de  sapins  et  de  chênes. 

Au  bout  d'une  heure  nous  avions  franchi  la  colline  par  une 
route  assez  aisée  à  rendre  praticable  pour  l'artillerie  et  les  char- 
rois et  nous  avions  à  passer  au  gué  un  petit  cours  d'eau  venant 
du  S.O.  des  forêts,  au-dessus  desquelles  on  distinguait  la  toiture 
du  couvent,  où  devait  avoir  lieu  la  fête  du  lendemain.  Le  village 
de  Stanitsche  s'appercevait  aussi  environ  dans  cette  direction  sur 
le  pied  du  Belava-Planina ,  qui  n'est  qu'un  contrefort  oriental  du 
Souva-Planina  (montagne  sèche);  Après  dix  minutes  de  route 
nous  traversâmes  sur  un  pont  de  bois  la  Temschtitza,  petite  rivière 
coulant  du  N.  O.  au  S.  E.  dans  la  vallée,  où  se  trouve  la  route. 
Ses  sources  doivent  être  en  partie  dans  les  montagnes  à  l'O. 
Avant  ce  pont  elle  prend    une   direction   presque  O.-E.  et  va  se 
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jeter  dans  la  Soukova  à  travers  une  échancrure  assez  large  pour 
donner  une  idée  au  voyageur  de  l'étendue  et  de  la  largeur  du 
sillon  occupé  en  deçà  de  la  crête  à  TE.  par  la  Soukova,  qui  prend 
plus  bas  le  nom  de  Nischava.  Après  cela  nous  passâmes  devant 
une  auberge  isolée  sur  le  comptoir  de  laquelle  étaient  étalés  une 
trentaine  de  pistolets  bien  brillans  et  appartenant  aux  paysans, 
qui  s'y  étaient  logés  pour  la  nuit  Des  paysans  armés,  même  en 
outre  de  fusils,  s'offrirent  plus  loin  à  notre  vue  au  milieu  de  jo- 
lies filles  bulgares.  Ils  nous  rappelaient  avec  orgueil  que  le  seul 
district  de  Scharkoë  contenait  200  villages  bulgares  et  ils  dési- 
raient ardemment  faire  partie  de  la  Servie  ou  du  moins  ne  rester 
Turcs  que  sous  les  mêmes  conditions  et  surtout  avec  les  mêmes 
charges  que  les  Serbes.  Il  est  assez  probable  que  lors  de  la  fête 
tenue  à  ce  couvent,  fut  décidé  Téchaffourée ,  qui  eut  lieu  plus 
tard.  Quant  au  désir  d'être  Russes  qu'on  suppose  aux  Slaves  et 
Grecs  de  la  Turquie,  nous  ne  l'avons  jamais  entendu  manifester 
S  qui  que  ce  soit,  quoique  nous  ayons  parlé  à  bien  des  sujets 
de  la  Porte,  qui  désiraient  une  reforme  complette  ou  d'être  Serbes 
ou  Grecs.  Ils  se  défient  du  secours  des  Russes  autant  que  des 
autres  Européens.  Ils  savent  fort  bien  que  leurs  nationalités  sont 
l'antipode  de  la  Russie  actuelle.  En  effet  aucun  peuple  vivant  sous 
un  monarque  n'a  leur  pratique  dans  le  régime  communal  rationnel 
et  libre  et  par  conséquent  dans  l'art  de  savoir  se  fédérer  par  pro- 
vinces et  se  secourir  soi-même,  au  cas  de  l'extinction  de  la  race  de 
leurs  ouverain  ou  de  la  cessation  totale  d'un  rouage  gouvernemental. 
La  Servie  et  la  Bosnie  sont  des  exemples  de  cet  esprit  communal  et 
provincial.  C'est  là  une  des  causes  fondamentales  du  moment  choisi  pour 
la  présente  guerre.  (Comp.  ma  Turquie  d'Europe.  V.  4,  p.  71, 91  et  99.) 
En  longeant  la  crête  orientale  de  la  vallée,  nous  arrivâmes 
par  un  chemin  de  voiture  à  l'auberge  de  Tzernokliski-Han  (l'au- 
berge du  défilé  noir),  qui  est  placé  déjà  dans  une  autre  vallée, 
où  coule  le  petit  cours  d'eau  du  Tzernakliska-Rieka.  Néanmoins 
ce  sillon  n'est  séparé  de  celui  du  Temschtitza  par  aucune  crête 
bien  prononcée.  Nous  étions  prêt  d'atteindre  ce  lieu,  qui  est  à 
3  I.  de  Scharkoë,  lorsque  je  m'apperçus  que  j'avais  oublié  mon 
baromètre  dans  l'écurie  de  l'auberge  de  cette  ville.  Mon  dome- 
stique fut  expédié  toute  de  suite  et  le  retrouva  à  la  même  place 
où  je  l'avais  laissé,  tant  est  grand  en  Turquie  le  respect  pour  les 
choses  déposées  dans  les  auberges.   Comme  chacun  est  dans  l'u- 


sage  de  placer  ses  effets  au  hazard  et  qu'il  n'y  a  nulle  part  des 
armoires,  on  peut  penser,  où  les  voyageurs  en  seraient  avec  notre 
goût  européen  pour  les  petits  larcins. 

L'auberge  de  Tzernokliski-Han  est  située  à  côté  de  quel- 
ques rochers  calcaires,  qui  ressortent  de  terre  sous  des  formes  bi- 
zarres, h'Andja  ou  aubergiste  était  très  complaisant  et  nous  pro- 
mettait un  bon  souper,  mais  le  devant  de  sa  maison  était  plein 
de  boue  à  cause  des  troupeaux  de  vaches,  qui  venaient  s'y  dés- 
altérer à  une  fontaine.  Nous  aurions  pu  coucher  dans  la  salle 
commune  ou  la  grange,  mais  nous  préférâmes  avoir  pour  plafond 
le  ciel  azuré  et  nous  nous  établîmes  entre  les  dépendances  et  le 
petit  jardin  potager. 

Au  N.  de  cette  auberge  on  traverse  à  plus  d'une  l/t  h. 
de  là  sur  un  pont  en  bois  le  torrent,  qui  vient  de  Moustapha- 
Pascha-Palanka  et  dans  lequel  conflue  le  ruisseau  de  Tzerna- 
klieka-Rieka.  La  vallée  s'élargit  toujours  plus  et  les  champs  de 
maïs  augmentent  enfin  tellement  que  vis-à-vis  de  Moustapha-Pa- 
scha-Palanka  la  plaine  triangulaire  n'est  qu'un  vaste  jardin  de 
plus  d'une  lieue  de  largeur ,  où  d'énormes  champs  de  maïs  gi- 
gantesques sont  mêlés  aux  terres  couvertes  de  haricots ,  de  con- 
combres ,  de  courges  ou  de  melons  d'eau.  Dans  le  passage  d'une 
pareille  étendue  de  champs  sans  clôture,  les  chevaux  de  bits  nous 
donnèrent  beaucoup  à  faire,  car  ils  allaient  dévorer  à  droite  ou  à 
gauche  des  tiges  de  céréales  ou  même  ils  disparaissent  complètement 
au  milieu  de  cette  mer  de  verdure.  Moustapha-Pascha-Palanka 
(abrégé  Mousa-Pascha-Palanka)  est  situé  sur  le  pied  d'un  contre* 
fort  du  Stara-Planina  et  sur  le  côté  occidental  de  cette  plaine 
environ  au  sommet  de  ce  triangle  à  large  base.  Un  torrent  venant 
du  S.  E.  débouche  près  de  cette  petite  ville,  qui  par  sa  Palanke 
fortifiée  à  l'albanaise  sert  à  relier  militairement  Kisch  à  Sophie. 
En  temps  de  guerre  ces  lieux,  comme  Scharkoé  et  Nisch,  seraient 
des  points  de  ressources  pour  pénétrer  soit  dans  le  bassin  du 
Strymon,  soit  dans  celui  de  l'Isker.  La  population  de  ces  trois 
villes  offre  environ  la  même  différence  de  nombre  entre  les  Mu- 
sulmans et  les  Bulgares  grecs;  ces  derniers  prédominent  positi- 
vement. H  n'y  a  point  de  grandes  mosquées. 

A  1  L  de  Moustapha-Pascha-Palanka  la  vallée  se  resserre 
de  nouveau  et  est  formée  pendant  une  demi-lieue  par  un  sillon 
étroit  courant  du  S.  au  N.  A  sa  sortie  elle  reprend  sa  première 


direction  du  S.  E.  an  N.O.  et  on  arrive  bientôt  à  l'auberge  de 
Schouplikamen  -  Han  (l'auberge  des  pierres  perforées).  Ce  nom 
lui  vient  de  ce  qu'il  y  a  dans  le  voisinage  des  rochers  calcaires 
caverneux.  On  est  déjà  alors  à  4  1.  de  Tzernokliski-Han  et  une 
demi-lieue  plus  loin  on  passe  au  gué  le  Tzervena-Rieka  ou  la  rivière 
rouge,  appelée  ainsi  du  grès  rouge  qu'elle  charrie.  A  peu  de 
distance  est  le  gué  du  Topolnitza.  Ces  cours  d'eau  viennent  de 
l'O.  et  du  6.  O.  et  se  réunissent  à  TE.  pour  couler  dans  la  Ni- 
sohava  à  travers  des  gorges. 

En  deçà  de  ces  torrens  il  y  a  trois  auberges,  dont  celle  du 
milieu  n'est  qu'un  café  turc  avec  une  écurie,  tandis  que  les  deux 
autres  sont  des  Hans  bulgares*  Le  café  turc  est  à  côté  du  petit 
torrent  du  Topolnitza-Rieka  et  consiste  en  une  vaste  salle  divisée 
en  quatre  estrades  et  en  un  Têchardak  ou  galerie  extérieure,  cou- 
verte et  munie  aussi  d'une  estrade.  Un  Musulman  y  tient  toujours 
du  café  prêt  pour  les  voyageurs,  tandis  que  son  domestique  est 
là  pour  soigner  les  chevaux.  Si  on  désire  manger  la  moindre 
chose,  il  faut  le  faire  venir  de  l'une  des  auberges  bulgares.  Le 
cafetier  était  accroupi  sur  son  Tscliardak  et  fumait  la  pipe;  il  a 
sans  doute  quelques  propriétés  dans  le  voisinage,  car  je  ne  crois 
guère  qu'il  puisse  vivre  de  la  vente  de  son  café. 

Le  nombre  de  ces  auberges  s'explique,  parce  qu'elles  sont 
placées  au  pied  de  la  crête,  qui  sépare  cette  vallée  de  la  plaine 
de  Nisch  (Nischa).  Chevaux  comme  hommes  sont  bien  aises  de 
se  reposer  un  moment  avant  de  faire  cette  ascension ,  qui  a  lieu 
sur  un  chemin  en  partie  peu  practicable  pour  une  charrette. 
Comme  la  route  sur  le  côté  méridional  de  l'arête  citée  est  en 
partie  excavée  dans  la  roche  calcaire  dure,  au  cas  du  passage 
d'un  corps  de  troupes  avec  charrois  et  artillerie,  on  pourrait  peut- 
être  combler  ces  sillons  complètement  avec  des  troncs  d'arbres  et 
de  la  terre  et  obtenir  ainsi  assez  vite  un  passage  libre.  Sur  le 
côté  nord  il  est  évident  que  peu  de  travaux  de  terrassement  se- 
raient nécessaires.  Ainsi  on  peut  prétendre  qu'un  corps  d'armée 
muni  de  pièces  d'artillerie  de  moyen  calibre  et  avec  des  voitures 
étroites  à  la  bulgare  pourrait  pénétrer  sans  beaucoup  d'arrêts  par 
la  route  décrite  depuis  Belgrade  jusqu'à  Radomir,  Doubnitza, 
Djoumaa  et  Eostendil.  D'un  autre  part  la  vallée  de  la  Morava 
bulgare  donne  les  mêmes  facilités  pour  arriver  à  Vranja,  Prischtina 
et  Prixren,  d'où  on  peut  gagner  Ouskoub,  Kalkandel  et  Kostovo 
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ou  Komanova,  Istib  et  Eeuperli.  Depuis  cette  dernière  ville  sur 
le  Vardar  s'ouvre  la  route  de  Bitoglia  et  de  la  Moyenne  Albanie 
comme  aussi  celle  sur  Salonique,  Séres  et  Larisse.  U  n'est  même 
pas  difficile  de  gagner  aussi  depuis  Nisch  par  Pirot ,  Sophie  et 
Ichtiman  et  de  là  Philippopoli  et  la  Thrace. 

Cette  montagne  s'élevant  à  environ  5  ou  600  p.  au-dessus 
de  la  plaine  de  Nisch,  est  couverte  de  chênes  entremêlés,  comme 
en  Servie,  de  poiriers  sauvages  et  de  cornouillers.  C'est  la  li- 
mite méridionale  de  cette  végétation  forestière.  Les  montagnes 
calcaires  à  l'E.  et  surtout  à  l'O.  sont  plus  élevées  que  le  col,  qui 
est  à  franchir.  On  met  environ  une  heure  ou  une  heure  et  demie 
à  passer  cette  digue  naturelle,  au  sommet  de  laquelle  il  y  a  deux 
corps  de  garde  de  gendarmes  et  une  fontaine.  La  montée  a 
lieu  en  partie  sur  des  rochers  calcaires,  tandis  que  la  descente 
se  fait  par  un  chemin  ondulé  et  excavé  dans  des  couches  de 
grès  rouge.  A  une  certaine  distance  du  pied  de  la  montagne  et 
au  sortir  des  bois  est  une  auberge  isolée,  que  nous  trouvâmes 
pleine  de  monde.  C'étaient  des  Turcs  et  surtout  des  Bulgares,  les 
uns  avec  des  bonnets  blancs,  les  autres  avec  des  mouchoirs  au* 
tour  de  la  tête  en  forme  de  turban.  Ils  amenaient  à  Nisch  une 
masse  considérable  de  céréales  et  de  légumes  ainsi  que  des  mê- 
lons d'eau  dans  des  charrettes  attelées  de  bœufs.  C'étaient  pro- 
bablement une  partie  des  impôts  levés  sur  les  Rajas. 

Après  nous  être  raffraichis,  nous  allâmes  visiter  à  %  1»  de  là  à 
PO.  le  bain  thermal  extrêmement  peu  sulfureux  de  Banja.  U  est  situé 
au  pied  des  escarpemens  calcaires  des  dernières  pentes  du  haut 
Stara-Planina.  U  y  a  un  bain  d'hommes  et  un  bain  pour  les 
femmes  et  tous  deux  ont  la  forme  d'un  octogone  avec  une  fenê- 
tre au  plafond.  Dans  le  bain  des  hommes  il  y  a  outre  le  bassin 
commun  deux  petites  chambres  dallées,  où  on  peut  prendre 
des  espèces  de  bain  de  vapeur  ou  se  faire  masser.  On  ne  peut 
pas  voir  l'origine  exacte  de  la  source  à  cause  des  bâtises.  L'eau 
y  est  si  abondante  qu'elle  fait  aller  un  moulin  à  une  centaine 
de  pas  du  bain.  A  très  peu  de  distance  de  là  vers  la  plaine  est 
un  bâtiment  turc  en  ruines,  qui  a  eu  probablement  quelques  rap- 
ports avec  le  bain.  D  forme  un  carré  oblong  et  est  bâti  en  pierre 
Un  haut  portail  conduit  dans  une  cour,  dont  le  derrière  est  oc- 
cupé maintenant  par  des  écuries.  Sur  chaque  côté  du  portail  il  y 
a  des  sculptures,  savoir  d'un  côté  un  lièvre  sous  la  figure  d'un 
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roi  ou  d'un  prince  et  sur  un  médaillon  contenant  un  épis  de  blé, 
tandis  que  de  l'autre  il  n'y  a  qu'un  cheval  et  une  inscription  tur- 
que. Dans  ce  moment  c'est  la  demeure  de  quelques  gendarmes 
turcs. 

À  un  quart  de  lieue  de  Banja  on  passe  sur  un  pont  la  Kou» 
tinska-Rieka,  qui  est  formée  par  la  réunion  de  deux  torrens  sor- 
tant des  montagnes  boisées  au  S.  Cette  vallée,  courant  du  S.  E. 
au  N.  O.,  est  intéressante  comme  voie  de  communication  et  pour 
la  statistique  de  la  population.  Pleine  de  villages  bulgares  et  pla- 
cée entre  le  Stara-Planina  et  le  Baditschkagora  elle  conduit  au  pied 
occidental  du  Souva-Planina  dans  les  vallées  de  la  Soukova,  du 
Vlasina  et  du  Rakovska-Rieka.  (Voyez  l'itinéraire  de  Mr.  Pirch 
et  la  carte  de  Mr.  Kiepert.)  Probablement  on  peut  aussi  commu- 
niquer depuis  le  haut  de  cette  vallée  avec  Moustapha-Palanka  par 
un  col  entre  le  Stara-Planina  et  le  Souva-Planina  et  la  vallée  der- 
rière ce  bourg.  A  une  lieue  plus  loin  on  voit  à  TE.  au  pied  des 
mêmes  montagnes  calcaires  le  village  de  Dolni-Matevatz  et  à  un 
quart  de  lieue  plus  à  PO.  celui  de  Gorni-Matevatz  (Haut-Mate- 
vatz)  avec  une  forêt.  Enfin  à  une  demi-lieue  encore  plus  à  PO.  le 
village  de  Knes-Sélo  est  placé  au  S.  E.  au  pied  des    montagnes. 

Avant  l'entrée  de  Nisch  on  passe  à  10.  minutes  de  la  porte 
auprès  du  trophée  barbare  d'un  pilastre  garni  de  têtes  serbes  affer- 
mies dans  du  mortier.  Ce  monument  fait  toujours  horreur  aux 
chrétiens,  qui  sont  obligés  de  s'en  approcher;  cela  envenime  et 
entretient  la  haine  au  lieu  de  la  reprimer. 
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D'EGRI-PALANKA  a  DOURATZO  et  SCUTARI  ou 
AULONE  en  ALBANIE 

PAK 

KARATOVA*  ISTIB,  MONASTIR  et  ELBASSAN. 


Jja  route  d'Egri-Palanka  à  Karatova  descend  l'Egridéré- 
Sou  (s.  Kriva-Rieka)  pendant  deux  lieues,  où  on  sort  de  l'étroite 
vallée  pour  entrer  dans  le  bassin  de  Strazin,  Peu  après  le  Han 
isolé  de  Tasch-Han  (auberge  des  pierres),  qui  se  trouve  dans  cet 
endroit,  nous  commençâmes  à  nous  diriger  au  S.  O.  et  ensuite  an 
S.  à  travers  des  hauteurs  sauvages  et  couvertes  ça  et  là  de  petits 
bois.  Le  seul  village  de  Eavakli  se  trouve  près  de  cette  route.  Il 
fallut  sans  cesse  monter  et  descendre,  parce  que  la  route  coupe  la 
direction  O.  N.  O.  -E.  S.  E,  des  crêtes  et  passe  de  plus  sur  des  pente* 
entrecoupées  de  ravins,  les  hautes  montagnes  restant  à  TE.  et  au  S.  K 
Ces  dernières  à  sommets  pointus  pouvaient  avoir  plus  de  2000  p. 
dans  le  voisinage  du  chemin  et  leurs  points  culminans  vers  Kara- 
tova s'appellent  d'après  Mr.  Viquesnel  Voukivtza  ;  mais  à  PO.  des 
cimes  applaties  nous  indiquaient  un  autre  système  d'aspérités,  sa- 
voir celui  du  sol  trachytique  et  tertiaire.  C'est  entre  ces  deux  sor- 
tes de  montagnes  que  se  jette  l'Egridéré-Sou,  qui  va  gagner  le 
Vardar  par  une  suite  de  gorges  en  se  tenant  au  N.  de  la  plate- 
forme basse  de  Moustapha-Ovasi  et  en  recevant  les  eaux  de  Stra- 
zin. Nous  pûmes  suivre  de  loin  une  bonne  partie  du  cours  de 
l'Egridéré-Sou,  mais  nous  ne  vîmes  pas  sa  jonction  avec  le  Var- 
dar, qui  doit  avoir  lieu  au-dessus  de  Eapétan-Han  d'après  le  dire 
des  Bulgares  de  Karatova  et  d'après  Mr.  le  Dr.  Grieebach.  D'ail- 
leurs Mr.  feu  Vasoévitch  nous  a  assuré  qu'aucun  cours  d'eau  con- 
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sidérable  ne  traverse  la  plaine  de  Moustapha  (le  Moustapha-Ova«i 
des  Turcs)  entre  Istib  et  le  Sarpiaki(?)  ou  Vélika-Rieka*  de  Ko- 
manovo.  Si  tel  ne  serait  pas  le  confluent  de  l'Egridéré  -  Sou,  il 
devrait  donc  aller  joindre  la  Brégalnitza,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

La  route  du  bassin  de  Strazin  à  Karatova  est  établie  sur  le 
bord  oriental  d'une  échancrure  de  montagne  et  on  7  parcourt  par 
un  petit  sentier  des  bocages  de  chênes  en  se  tenant  assez  haut 
au-dessus  du  fond  de  la  cavité.  D'un  autre  part  on  s'y  élève  aussi 
petit  à  petit  jusqu'à  J/4  de  1.  de  Vouk-Han  (l'auberge  du  loup), 
où  on  se  trouve  environ  à  2600  p.  d'élévation.  Pendant  la  pre- 
mière partie  de  cette  traversée  la  vallée  parcourue  par  l'Egridéré 
permet  d'appercevoir  les  montagnes  en  deçà  du  Vardar  ;  ainsi  nous 
vîmes  les  cimes  les  plus  élevées  derrière  Monastir  et  entre  cette 
ville  et  Ouskoub ,  en  un  lieu  nous  pûmes  même  distinguer  le 
Schar. 

Le  Vouk-Han  est  séparé  de  la  plus  haute  partie  du  col  (à 
2600  p.)  par  un  assez  profond  ravin  et  une  fois  arrivé  à  cette  mi- 
sérable cabane  on  n'a  plus  qu'une  descente  rapide  d'une  demi- 
heure,  pour  atteindre  le  lit  du  Braonista.  Jusques  là  tout  le  pays 
est  sauvage,  les  villages,  s'il  y  en  a,  sont  cachés  dans  les  vallons 
et  on  ne  voit  des  champs  que  ça  et  là  dans  le  lointain  sans  voir 
d'habitations,  mais  sous  Vouk-Han  le  sentier  serpente  entre  des 
cultures  et  des  vignobles.  Ces  derniers  établis  sur  un  terrain  vol- 
canique rougefttre  donnent  des  vins  rouges  extrêmement  forts. 

La  vallée  du  Braonista  court  environ  del'E.N.E.  à  l'O.S.O. 
et  n'est  qu'une  cavité  de  4  à  500  pas  de  largeur,  dont  l'eau  va 
gagner  le  Kriva-Rieka  ou  Egridéré-Sou.  Un  petit  hameau  est  au  pied 
de  la  descente,  d'où  on  traverse  le  torrent,  et  on  a  encore  un  bon 
quart  de  lieue  jusqu'à  Karatova.  Le  côté  septentrional  de  la  val- 
lée continue  à  être  bordé  de  vignobles,  mais  au  S.  les  montagnes 
plus  élevées  présentent  des  têtes  escarpées  et  quelques  petits  bois 
de  chênes.  Les  crêtes  s'abaissent  à  1  1.  à  l'O.  de  Karatova,  leur 
sol  de  tufa  trachytique  blanchâtre  leur  donne  un  aspect  particu- 
lier et  les  pentes  sont  couvertes  d  eboulis. 

Karatova  n'est  entouré  que  de  rochers  porphyriques  décom- 
posés grisâtres  ou  bleuâtres  et  dénudés.  Tous  les  bois  ont  disparu 
depuis  longtemps  à  cause  des  fonderies  de  plomb.  Au  N.  E  de 
la  ville  la  crête  assez  douce  des  montagnes  présente  un  petit  som- 
met isolé,  un  autre  moins  apparent  se  trouve  au  S.  Du  reste  cette 
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ville  fait  l'effet  d'être  située  dans  le  fond  d'un  cratère  crevassé,  car 
elle  est  bâtie  dans  un  cul  de  sac  ouvert  seulement  à  l'O.  et  tra- 
versé par  trois  petits  torrens,  qui  sont  à  sec  en  été  et  qui  sont 
bordés  de  parois  verticales  de  rochers.  Des  ponts  joignent  les  di- 
vers quartiers  de  cette  ville  bizarre  et  irrégulière.  A  son  entrée 
se  trouve  le  Konak  de  PAyan,  maison  très  délabrée  et  en  grande 
partie  en  bois,  et  non  loin  de  là  sont  les  hauts  fourneaux  pour 
retirer  l'argent  du  plomb  exploité  à  1  */2  1.  au  S.  de  la  ville.  (Voyez 
ma  Turquie.  Vol.  3,  pag.  59.)  Dans  la  ville  même  il  faut  toujours 
monter  et  descendre.  Des  restes  d'anciens  édifices  en  pierre,  des 
mosquées  en  ruine  et  des  fontaines  attestent  que  c'est  une  cité 
fort  ancienne.  La  plupart  des  maisons  en  bonne  partie  en  bois 
portent  les  traces  de  la  vétusté  et  sont  trop  souvent  infectées  de 
punaises  à  cause  de  la  grande  chaleur  de  ce  fond  garanti  des  vents 
du  N.  et  N.E.  Il  y  a  quelques  petites  mosquées  et  on  y  bâtisait 
en  1836  une  église  chrétienne.  La  population  peut  s'élever  tout 
au  plus  à  Sou  6000  habitans,  qui  sont  surtout  Bulgares  ou  Mu- 
sulmans. 

On  nous  logea  dans  une  maison  tellement  sale  que  bous  pré- 
férâmes bivouaquer  dans  un  verger  séparé  de  notre  Konak  par  un 
torrent  si  profond,  qu'on  était  obligé  à  un  grand  détour  pour  pas- 
ser de  la  maison  au  bivouac.  Malheureusement  le  verger  offrait 
peu  de  places  horizontales,  de  manière  que  notre  couchée  s'en  res- 
sentit; d'ailleurs  un  chien  nous  y  ayant  apperçu  dans  la  nuit, 
nous  eûmes  bientôt  un  concert  d'aboyemens  tel  que  nous  n'en  avions 
pas  encore  entendu.  Tous  les  chiens  de  la  ville  s'étaient  ameutés  de 
l'autre  côté  du  torrent  et  l'aube  du  jour  put  seul  les  faire  taire. 

Comme  nous  passâmes  à  Karatova  un  dimanche,  nous  pûmes 
à  loisir  étudier  sa  population  et  celle  des  environs.  Au  milieu 
d'une  multitude  de  paysans  bulgares  se  promenaient  quelques  Spa- 
his turcs,  dont  quelquee-uns  nous  honorèrent  en  passant  et  à  voix 
basse  du  titre  de  Ghiaours.  Nos  chapeaux  européens  apparais- 
saient probablement  pour  la  première  fois  dans  cet  endroit  reculé 
de  la  Macédoine.  Les  Bulgares  portent  dans  cette  contrée  comme 
en  Haute  Moesie  des  mouchoirs  blancs  enveloppés  en  forme  de 
turbans  autour  de  la  tête.  Ils  paraissaient  du  reste  d'aussi  bonnes 
gens  qu'ailleurs  malgré  ce  qu'en  disaient  leurs  maîtres.  Eux  seuls 
habitent  les  vallées  encore  inconnues,  qui  sont  cachées  dans  les 
montagnes  boisées  et  étendues  entre  Karatova^    Egri-Palanka,  le 
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bassin  duBistritza,  Kostendil»  le  Strymon,  Djoumaa,  Kreschna  et 
le  Plaschkavitza-Planina.  U  n'est  pas  douteux  que  les  habitans  de 
cette  partie  de  la  Macédoine  formeraient  dans  le  cas  d'une  insur- 
rection un  noyau  d'invasion  et  de  défense,  protégé  par  des  mon- 
tagnes sauvages,  boisées  et  à  vallées  nombreuses  dans  différentes 
directions*  Ils  se  relieraient  ainsi  naturellement  aux  insurgés  du 
Rhodope,  tandis  qu'ils  resteraient  en  communication  par  les  mon- 
tagnes d'Egri-Palanka  et  du  Eourbetscbka-Planina  avec  leurs  com- 
patriotes de  Trn,  des  bords  de  la  Soukova  et  de  la  Morava,  du 
Schiréna-Planina  et  môme  du  Stara-Planina  vers  la  Nischava. 
Jusqu'à  présent  ces  montagnes  ainsi  que  le  Haut  Balkan  et  les 
montagnes  au  N.  N.  E.  de  Dibré  ont  été  la  retraite  principale  des 
Haidoukes  ou  Slaves  mécontens. 

Nous  partîmes  pour  le  couvent  du  St.  Père  (Sveti-Otatz) 
avec  le  chef  des  Chrétiens  de  Karatova,  qui  nous  parut  un  Bul- 
gare intelligent.  Dès  la  sortie  de  notre  Konak  nous  commençâmes 
à  gravir  la  montagne  pelée  au  S.  et  nous  en  atteignîmes  le  som- 
met en  %  h.  La  cime  du  Boukovatscha  reste  à  TE.  du  col  et 
paraît  la  plus  élevée  autour  de  Karatova,  son  nom  venant  de  Bouka, 
hêtre,  indique  l'ancien  boisement  de  ces  montagnes.  Au  N.  E.  on 
distinguait  bien  le  sommet  isolé  et  pointu  du  Lisetz  et  à  l'O.  on 
ne  voyait  que  le  côté  oriental  de  la  grosse  tête  à  1 1.  au-dessous 
de  Karatova.  En  deçà  des  cimes  formées  par  des  rochers  nuds  et 
s'élevant  à  2844  p.  nous  voyageâmes  sur  une  plate-forme  aride, 
où  se  trouvent  des  exploitations  de  plomb  sulfuré  argentifère. 
(Voyez  ma  Turquie.  Vol.  1,  pag.  377  et  Vol.  3,  pag.  61.)  De- 
puis là  on  descend  par  des  sentiers  décrivant  de  grands  circuits 
dans  une  vallée,  on  passe  devant  la  galerie  d'écoulement  des  mines 
et  on  descend  insensiblement  dans  la  vallée  fertile  et  cultivée  du 
Schtona,  où  se  trouve  le  village  bulgare  de  Blisentz  ou  Blisentzi 
près  de  l'extrémité  O.  S.  O.  de  laquelle  est  le  hameau  bulgare  de 
Lesnovo  ou  Lesno  et  le  couvent  en  question. 

Ce  dernier  consiste  en  un  carré  de  murailles  assez  élevées 
et  comprenant  deux  cours,  la  première  pour  les  dépendances,  la 
seconde  pour  le  couvent  d'un  étage,  la  maison  de  réception  pour 
les  étrangers,  une  petite  église,  un  jardin  et  une  fontaine  d'ex- 
cellente eau.  L'Igoumen  y  demeure  avec  6  à  10  moines  et  sa  ré- 
ception  nous  plut  d'autant  plus    que  nous  passâmes  chez  lui  le 
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premier  jour  de  gras  après  un  carême  de  40  jours  ').  Près  du  cou- 
vent se  trouvent  au  S.  O.  de  vastes  carrières  d'excellente  meu- 
lière trachytique  qu'on  exporte  dans  une  bonne  partie  de  la  Ma- 
cédoine et  qui  est  identique  avec  celle  de  la  Hongrie  septentrio- 
nale. Du  reste  la  position  du  couvent  est  fort  belle,  car  il  est 
situé  sur  le  bord  méridional  du  groupe  des  montagnes  de  Ka- 
xatova  et  domine  au  S.  et  S.  O.  une  vaste  étendue  de  collines  et 
de  pays  plat  occupé  par  les  vallées  du  Slétovska-Rieka  et  du  Bré- 
galnitza,  tandis  que  plus  loin  au  8.  s'élève  une  haute  crête  ornée 
de  forêts,  qui  n'est  qu'un  prolongement  occidental  duPerin-Dagh 
et  qui  s'appelle  le  Plaschkavitza.  D'un  autre  côté  le  manque  total 
d'arbres  diminue  beaucoup  le  plaisir  de  se  trouver  dans  ces  lieux, 
car  comme  ailleurs  l'insouciance  des  hommes  et  les  chèvres  y  ont 
détruit  toute  végétation  forestière  et  pour  se  garantir  en  été  de 
l'ardeur  du  soleil,  il  faut  se  réfugier  sous  les  Tschardaks  ou  les 
galeries  et  attendre  avec  anxiété  quelque  bouffée  d'air  frais. 

Nous  mîmes  une  heure  à  descendre  du  couvent  par  un  che- 
min pierreux  et  tournoyant  dans  la  vallée  tout-à-fait  déboisée  et 


')  De  grand  matin  l'église  et  ses  abords  furent  occupés  par  des  paysan», 
qui  ne  manquent  jamais  de  venir  au  courent  dans  ces  solemnités.  Après  le  dfner 
les  filles  du  village  exécutèrent  en  chantant  des  danses  que  les  moines  ne  dé- 
daignaient pas  plus  de  regarder  que  nos  Turcs.  Ils  nous  faisaient  même  observer 
que  plus  d'un  jolis  minois  était  absent ,  ayant  été  moissonné  à  30  et  40  lieues  à 
la  ronde.  Le  soir  on  vuida  mainte  cruche  de  vin  et  nos  domestiques  avec  les 
Bulgares  et  même  un  Turc  exécutèrerit  des  danses  au  son  de  la  cornemuse.  Nos 
Ottomans  se  mirent  aussi  à  ajouter  au  raki  le  nectar  défendit  et  malgré  cette 
condescendance  des  moines,  notre  guide,  le  Boloubaschi ,  n'ayant  pas  été  vite  obéi 
par  un  de  ces  derniers ,  eut  l'insolence  de  le  tirer  par  la  barbe  au  grand  scandale 
des  gens  présens.  Du  reste  on  pouvait  bien  pardonner  à  cet  homme  son  peu  d'a- 
mitié pour  les  cénobites,  quand  on  savait  qu'il  avait  été  un  riche  propriétaire  en 
Grèce  et  que  Kolocotroni  lui  avait  enlevé  non  seulement  son  bien,  mais  encore 
tué  la  presque  totalité  de  sa  famille.  Telle  a  été  trop  souvent  l'aveugle  et  impoli- 
tique  vengeance,  à  laquelle  les  Grecs  se  sont  laissé  aller  et  dont  aucun  protocolle 
des  puissances  n'a  pu  guérir  les  blessures.  Au  lieu  d'assurer  de  justes  indemnités 
aux  propriétaires  turcs,  qui  ne  devaient  pas  tous  leurs  biens  purement  à  l'exaction  et 
à  la  rapine;  on  a  payé  à  la  Porte  une  somme  d'argent,  on  a  condamné  en  bloc 
les  bons  et  les  méchans  à  perdre  leur  avoir  et  le  domaine  de  l'état  grec,  ainsi 
que  des  chefs  rapaces  se  sont  appropriés  ces  dépouilles.  Cet  homme  nous  comp- 
tant ses  malheurs,  semblait  trouver  quelque  consolation,  en  voyant  qu'au  moins 
les  gens  impartiaux  en  Europe  connaissent  tout  aussi  bien  que  les  Turcs  ce  que 
valent  le  soi-disant  désintéressement,  le  patriotisme  et  l'humanité  de  plusieurs 
chefs  grecs  célèbres,  tels  que  les  Kolocotronis,  les  Grivas  et  autres  capitaines  deKlephtes. 
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cultivée  du  Slétovska-Rieka,  qui  va  gagner  à  2  3/4  L  deSlétovo 
(dérivé  du  mot  slesti  ou  schliesti,  descendre)  le  Brégalnitza  vers 
Ouartzié.  Cette  cavité  fort  évasée  a  environ  une  lieue  de  largeur 
et  n'est  bordée  à  l'O.  que  par  de  basses  hauteurs  en  pentes  très 
douces.  Elle  renferme  de  nombreux  villages,  dont  nous  ne  pûmes 
pas  même  toujours  apprendre  les  noms,  surtout  pour  ceux  loin  de 
la  route.  Lorsqu'on  trouve  noté  sur  les  cartes  que  le  district  de 
Karatova  contient  une  centaine  de  villages  inconnus,  on  7  com- 
prend probablement  ceux  de  cette  vallée,  de  la  Braonista,  de  l'Ë- 
gridéré  et  des  vallées,  qui  descendent  des  crêtes  de  Karatova  au 
Vardar.  En  effet  ce  sont  les  plus  grandes  cavités  et  elles  doivent 
contenir  des  villages  bien  plus  nombreux  que  les  petits  hameaux,  qui 
peuvent  être  isolés  ça  et  là  sur  les  montagnes  comme  par  exemple 
dans  celles  au  S.E.  d'Egri-Palanka.  Il  doit  y  en  avoir  en  parti- 
culier bon  nombre  cachés  entre  Karatova,  Kostendil  et  le  Strymon 
et  il  7  a  là  encore  des  vallées  à  découvrir  outre  celles  aux  sources 
du  Gerlena,  affluent  du  Bistritza. 

La  route  se  tient  sur  la  rive  droite  du  Slétovska-Rieka.  A 
1  %  de  h.  du  couvent  nous  laissâmes  à  gauche  Slétovo,  à  %  de  h. 
plus  loin  Tripotantzi  et  à  l/2  h.  après  Lépobéotzi  deux  villages 
sur  la  rive  gauche  du  torrent.  A  2%  de  1.  du  couvent  nous  pas- 
sâmes au  village  de  Giounovtzé,  à  '/2  1.  plus  loin  à  Pischitza  et 
noua  vîmes  à  TE.  sur  la  rive  gauche  Gigiantzi,  puis  à  droite 
Ouartzié.  Dans  ces  lieux  nous  remarquâmes  avec  horreur  dans  un 
fossé  un  cheval  mangé  des  mouches  et  vivant  encore,  quoique  ne 
pouvant  plus  marcher  à  cause  de  la  perte  d'un  pied.  Les  habitans 
préféraient  le  laisser  mourir  misérablement  plutôt  que  de  le  tuer. 
En  continuant  à  descendre  tout-à-fait  insensiblement  sur  un 
terrain  argileux  noir,  on  arrive  par  Kroupischtié  dans  la  vallée  du 
Brégalnitza,  qui  coule  de  l'E.  à  l'O.  et  arrose  une  belle  cavité  ayant 
au  moins  2  1.  de  largeur.  Au  S.  s'élève  majestueusement  le  Plaschka- 
virza  ou  prolongement  des  montagnes  du  Perin-Dagh,qui  sépare  cette 
vallée  de  celle  du  Stroumnitza.  On  voyait  encore  au  commencement  de 
juillet  au-dessus  des  grandes  forêts  de  hêtres  et  de  sapins  un  petit 
point  de  neige  sur  le  côté  septentrional  de  certaines  sommités  de 
ces  montagnes  que  quelques  cartes  appellent  à  tort  Egrisou-Dagh. 
Leur  hauteur  peut  aller  au  moins  à  environ  S000  p. 

La  vallée  de  la  Brégalnitza  est  totalement  dépourvu  d'arbres, 
ceux  qui  s'y  trouvent  sont  près  des  puits,  servent  de  lieu  de  repos 
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et  se  voient  de  fort  loin,  vu  que  le  paye  est  si  plat.  Partout  des 
troupes  de  joyeux  moissonneurs  bulgares  étaient  occupés  dans  les 
champs  et  ça  et  là  le  Spahis  ou  son  agent  venait  examiner  le  nom- 
bre des  gerbes.  Entre  Karbintzé  et  Tzerko-Karbintzé  sur  la  rive 
méridionale  du  Brégalnitza  et  environ  à  3  h.  d'Istib  nous  guéâ- 
mes  cette  rivière,  qui  n'est  pas  profonde  en  été  et  peut  avoir  100  p. 
de  largeur  et  nous  continuâmes  à  nous  approcher  d'Istib  en  plaine 
par  Taraintzi  et  Kara-Orman  (le  bois  noir)  au  moyen  d'une  bonne 
route  de  voiture.  Le  village  de  Baolvan  se  voit  à  ll/2  h.  avant 
Istib  sur  la  rive  septentrionale  de  la  rivière. 

À  %  h.  avant  la  ville  nous  rejoignîmes  ses  bords,  qui  sont 
séparés  de  cette  dernière  par  des  collines  tertiaires  dénudées.  A 
V«  h.  d'Istib  nous  vîmes  venir  à  notre  rencontre  une  vingtaine 
de  cavaliers  turcs  et  chrétiens.  On  avait  su  notre  arrivée  par 
les  gens  qui  avaient  visité  la  veille  le  couvent  et  l'Ayan  envoyait 
nous  complimenter,  tandis  que  le  chef  des  Chrétiens  et  d'autres 
notables  s'étaient  joints  aux  Turcs  pour  honorer  notre  bienvenue.  On 
nous  installa  chez  un  riche  Bulgare  dans  deux  belles  chambres  gar- 
nies de  divan  et  de  jolis  tapis  et  le  propriétaire  ne  cessa  de  nous 
traiter  avec  la  plus  grande  amabilité.  Le  chef  des  Chrétiens  fut 
invité  au  dîner  et  les  chansons  slaves  ne  manquèrent  pas  comme 
dans  toutes  les  occasions  de  ce  genre. 

Istib  à  590  p.  d'altitude  abs.  est  une  ville  considérable  et 
industrieuse,  on  peut  bien  y  compter  15  à  20,000  habitans  en 
grande  partie  Chrétiens.  Il  y  a  quelques  belles  mosquées,  des  fon- 
taines en  abondance  et  un  bazar  assez  grand  et  ça  et  là  couvert 
avec  des  planches.  Comme  caractéristique  de  la  vie  turque  nous 
pouvons  ajouter  qu'on  y  voit  des  treilles  de  vignes  et  que  le  ma- 
tin nous  y  trouvâmes  des  enfane,  qui  dormaient  encore  au  milieu 
d'une  ruelle  du  bazar,  lieu  frais  pour  passer  la  nuit.  La  ville 
est  placée  en  amphithéâtre  circulaire  dans  une  cavitée  resserrée 
entre  les  montagnes.  Au  N.O.  est  une  butte  siénitique  de  S  à 
600  p.,  qui  est  couronnée  par  les  ruines  d'un  vieux  château,  à 
l'E.  sont  des  collines,  au  S.  les  dernières  pentes  de  plus  grandes 
hauteurs  et  au  S.  O.  une  montagne  escarpée.  L' Istib  traverse  la 
ville  et  occupe  à  l'O.  un  vaste  lit  en  grande  partie  desséché  en 
été.  Ce  torrent  ayant  un  cours  E.  -  O.  se  jette  dans  le  Brégal- 
nitza avant  le  bourg  de  Novosélo  (nouveau  village)  à  une  pe- 
îte  demi-heure  à  l'O.  d'Istib.    La    partie    musulmane  de  la  ville 
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paraît  être  concentrée  surtout  au  S.  E.  sur  la  pente  de»  éminen- 
ces,  c'est  au  moins  là  que  se  trouvent  les  grandes  mosquées. 

Nous  fûmes  rendre  visite  à  l'Ayan  avec  le  chef  des  Chré- 
tiens, celui-ci  voyant  que  nous  nous  étions  assis,  prit  aussi  pour  lui 
Y  Otourounouz  du  Pascha  et  se  mit  sur  le  divan  à  côté  de  nous. 
Mais  PÂyan  lui  ordonna  tout  de  suite  de  se  mettre  dans  la  po- 
sture, qui  lui  convenait,  c'est-à-dire,  à  genou,  ce  qui  fit  rougir  notre 
homme  et  pouvait  étonner  ceux,  qui  ne  sont  pas  habitués  à  l'é- 
tiquette turque.  Un  employé  peut  encore  moins  y  manquer  qu'un 
particulier  s'il  ne  veut  pas  perdre  son  autorité.  D'ailleurs  dans 
ces  lieux  le  nombre  disproportionné  des  Chrétiens  relativement 
aux  Ottomans,  paraissait  donner  de  l'assurance  aux  premiers.  Une 
étincelle  serait  suffisante  pour  amener  une  révolte  dans  de  pa- 
reilles contrées,  mais  encore  faudrait-il  que  ces  industrieux  habi- 
tais entrevissent  quelque  probabilité  de  succès. 

Nous  fumes  visiter  la  source  thermale  hydrosulfureuse  de 
Novosélo  (nouveau  village),  ayant  une  température  de  54  à  55  °C. 
Ce  bourg  paraît  être  occupé  uniquement  par  des  Chrétiens  bul- 
gares, Zinzaree  ou  Grecs  et  quelques  Juifs;  comme  on  y  savait 
notre  venue,  tout  l'endroit  était  en  émoi,  on  nous  suivait  en  foule, 
tant  était  grand  le  plaisir  de  ces  Chrétiens,  de  voir  pour  la  pre- 
mière fois  des  frères  en  Jésus-Christ  habillés  tout-à-fait  à  l'eu- 
ropéenne. On  n'avait  aucun  souvenir  du  passage  de  pareils  étran- 
gers. En  traversant  une  seconde  fois  ce  gros  bourg  d'environ 
1500  âmes  nous  achetâmes  des  abricots  et  le  marchand,  n'ayant 
pu  nous  changer  une  pièce  de  monnaie,  voulait  absolument  nous 
en  faire  un  pur  présent. 

Novosélo  est  placé  sur  une  petite  plate-forme  et  au  pied 
septentrional  d'une  montagne  à  pente  rapide.  Le  Brégalnitza, 
coulant  du  N.  au  S.  entre  des  hauteurs  rocailleuses  de  5  à  600  p.,  s'y 
réunit  à  l'Istib,  fait  le  tour  du  bourg  de  l'E.  à  l'O.  et  le  sépare  à  l'O. 
des  bords  escarpés,  où  se  trouve  la  source  thermale.  Un  grand  pont  en 
bois  est  jeté  sur  la  rivière,  qui  poursuit  son  cours  au  S.  et  S.  O.  à 
travers  des  petites  gorges  et  reçoit  d'après  Mr.  Viquesnel  à  */4  1. 
d'Istibou  à  y%  h.  de  Novosélo  le  Plakavitza,  qui  vient  des  montagnes 
au  S.  E.  En  se  faisant  jour  à  travers  de  petites  collines  au  S.  delà 
route  d'Istib  à  Pépélischta  (Papélista  des  cartes)  (de  Pepeoy  cendre) 
elle  va  se  jeter  dans  le  Vardar  assez  loin  au  S.  de  ce  village,  car  nous 
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ne  pûmes  voir  ce  débouché  ').  Ce  pont  est  aussi  la  route  de  Keu- 
prîli  et  de  Négotin ,  nous  nous  dirigeâmes  vers  ce  dernier  lieu. 
Après  avoir  tourné  autour  de  l'extrémité  sud  de  la  petite  crête  ro- 
cheuse à  TO.  du  Brégalnitzaon  voyage  dans  une  plaine  peu  étendue, 
très  faiblement  ondulée  et  en  partie  cultivée.  On  y  laisse  à  droite  à 
Y4  h.  de  Novosélo  le  hameau  de  Ribnik.  On  y  trouve  deux 
fontaines  et  le  village  de  Drava  au  pied  des  hauteurs  avec  un 
ruisseau  du  même  nom. 

Ensuite  il  faut  franchir  d'assez  hautes  collines  faiblement 
boisées  et  s* élevant  environ  à  1400  p.  de  h.  abs.  ou  900  p.  sur  Istib.  Mr. 
Xiepert  leur  donne  le  nom  de  Serta,  nous  ne  savons  pas  d'après 
quelle  autorité.  On  en  descend  dans  un  vallon  étroit  et  pierreux, 
où  le  lit  caillouteux  du  torrent  sert  en  partie  de  route.  Nous  y 
rencontrâmes  un  Derviche  à  bonnet  verd  sur  un  âne  et  avec  un 
petit  garçon.  Ayant  troublé  l'eau  d'une  fontaine,  en  y  faisant  boire 
notre  cheval,  le  saint  homme,  qui  y  voulait  boire  et  faire  ses  ablu- 
tions, entra  dans  une  colère  telle  que  notre  Kavas  fut  obligé  de 
Pappaisser  par  une  menace.  La  faute  en  était  pourtant  à  nous, 
car  nous  avions  certes  commis  une  grande  impolitesse.  Nous 
quittâmes  enfin  cette  gaîne,  qui  se  continue  vers  le  Vardar, 
nous  laissâmes  à  gauche  le  hameau  de  Radiredjepli  (?)  et  ayant 
passé  la  tombe  de  Schêoba,  nous  nous  élevâmes  sur  des  plate- 
formes basses  et  arides  pour  descendre  enfin  assez  insensible- 
ment dans  la  vallée  fertile  du  Vardar.  Des  champs  de  coton 
et  d'une  plante  pour  la  teinture  couvraient  les  environs  du  gros 
village  bulgare  de  Pépélischta.  Nous  mîmes  près  de  */4  h.  à  tra- 
verser le  bord  plat  et  cultivé  du  Vardar  et  nous  passâmes  cette 
rivière  sur  un  bon  bac.  Sa  rive  opposée  est  bordée  de  petits  ro- 
chers de  molasse.  Au  S.  on  apperçoit  les  montagnes,  qui  resser- 
rent plus  loin  le  Vardar,  au  S.O.  celles  sur  le  cours  du  Tzerna 
ou  Tscherna  et  à  l'O.  sont  le  village  de  Krivolak  ainsi  que  les 
hautes  montagnes  de  Babouna. 

Une  route  de  voiture  descend  le  Vardar  et  conduit  de  là  au 
village  de  Négotin,  qui  est  situé  dans  le  district  de  Tikavetsch 
(s.  Tikvasch)  à  !/t  1.  du  Vardar  et  sur  un  de  ses  petits  affluena. 


')  Nous  différons  ici  essentiellement  de  Mr.  Yiqnesnel  concernant  le  cours 
du  Brégalnitza.  (Voyez  Méra.  80c.  géol.  Fr.  1842.  Vol.  5,  p.  231  et  236.)  Mr. 
Kiepert  a  suivi  les  indications  de  Mr.  Viquesuel  et  le  fait  passer  au  N.  de  notre 
route  an  Vardar. 
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I/Aynn  du  lieu  nous  força  d'accepter  une  tasse  de  café  dans  son 
misérable  divan,  où  nous  grimpâmes  par  une  échelle  et  nous  nous  ac- 
croupîmes sur  des  nattes.  A  1  V4  de  1.  deNégotin  est  à  550  p.d'alt.abs. 
le  gros  bourg  de  Kavadartzi,  qui  est  situé  plus  avant  dans  la  vaste  ca- 
vité parcourue  par  le  Vélitza  ou  Vélischa  (zinz.  Vélischta,  t.Vélid- 
scha),  qui  fertilise  avec  le  Tscherna  le  large  espace  de  bas  pays  entre 
les  montagnes  dePrisrindge  et  de  Babouna  (Baboussa  des  cartes). 
Lors  de  notre  passage  en  juillet  le  large  lit  du  Vélitza  était  pres- 
qu'à  sec  et  il  parait  même  qu'il  n'y  coule  en  été  de  l'eau  que 
lors  des  orages  dans  les  montagnes.  Entre  Négotin  et  Kavardatzi 
(pron.  aussi  Kafndartzi,  t.  Kaffadan)  *)  on  rencontre  les  villages 
de  Marina  et  de  Glisitsch. 

A  'y*  de  h.  en  avant  deKavadartzi  nous  voyagions  paisiblement 
au  milieu  d'un  pays  cultivé  et  admirions  les  belles  formes  des 
hautes  montagnes  au  S.  et  S.  S.  E.  vers  Démir-Kapou,  quand  nous 
vîmes  venir  à  notre  rencontre  une  vingtaine  de  cavaliers  turcs  et 
chrétiens,  qui  renouvellèrent  la  cavalcade  d'Istib.  Nous  étions  main- 
tenant sur  les  terres  du  Paschalik  de  Monastir  et  étions  étonnés 
de  voir  que  sans  avoir  vu  le  Pascha  on  continuait  à  nous  re- 
cevoir comme  l'avait  ordonné  dans  son  Paschalik  celui  d'Ous- 
koub. 

Nous  nous  empressâmes  d'aller  présenter  nos  devoirs  à  l'Ayan 
Ismaila.  H  était  absent,  mais  on  l'avait  averti  de  notre  arrivée 
et  pendant  que  son  frère  nous  faisait  les  honneurs  de  son  Selam- 
lik  il  arriva.  Ces  messieurs  étaient  tous  les  deux  de  jolis  hommes, 
leur  habitation  situé  à  TE.  du  Vélitza  était  spacieuse  et  leur  di- 
van bien  aire  pour  le  climat  si  chaud  en  été.  Après  nous  être 
retiré,  nos  gens,  accoutumés  dans  le  Paschalik  d'Ouskoub  à  re- 
cevoir des  Ayans  l'orge  et  le  foin  des  chevaux,  eurent  l'impo- 
litesse d'aller  faire  semblable  demande  à  l'autorité  du  lieu,  or 
l'Ayan  déclara  nettement  que  notre  Firman  ne  spécifiait  rien  de  sem- 
blable et  notre  Tartare  fut  expédié  pour  faire  nos  excuses  à  cause  de 
la  méprise  de  nos  domestiques.  Ce  mésentendu  provenait  encore 
en  grande  partie  de  notre  Tartare  asiate  et  désobligeant,  car  à  l'or- 
dinaire les  courier s  connaissent  au  juste  les  Paschas  et  les  Ayans, 
qui  sont  généreux,  hospitaliers  ou  avares,  riches  ou  pauvres,  et 
on  ne  court  nullement  risque  avec  eux  de  faire   de  pareilles  bé- 


')  Il  y  a  un  village  de  Kovadar  prea  de  Jagodin  en  Servie. 
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vues  x).  Kavadartzi  n'est  qu'un  petit  bourg  surtout  bulgare ,  qui 
peut  compter  tout  au  plus  2  à  3000  habitans.  Il  est  traversé  par 
le  torrent  du  Vélitza. 

La  route  de  Kavardatzi  à  Prilip  franchit  par  des  pentes 
douces  la  colline  de  Schivez,  qui  sépare  le  Vélitza  du  Tscherna 
ou  Tzerna  (t.  Kutschuk-Karasou,  mot,  dont  les  cartographes  ont  fait 
Saragoul).  Néanmoins  la  descente  est  plus  rapide  que  la  montée  et 
cette  éminence  rappelle  celle  des  calcaires  d'eau  douce  des  envi- 
rons de  Paris  et  est  aussi  déboisée.  De  belles  montagnes  à  grosses 
têtes  calcaires  et  à  gorges  profondes  bornent  l'horizon  assez  près  au 
S.,  Mr.  Kiepert  y  place  le  nom  d'un  mont  Scheschkova.  Le  Tscherna 
coule  dans  une  vallée  cultivée  et  ombragée  ça  et  là  de  noyers  on 
d'autres  arbustes.  Cette  rivière  a  l'air  de  sortir  d'étroites  et  gran- 
des gorges  ou  fentes  directement  au  S.  ;  les  ruines  de  Stobi  y 
indiquent  peut-être  l'existence  d'un  ancien  château  comme  garde 
de  ce  défilé.  Elle  est  assez  profonde  et  large  pour  nécessiter  un 
grand  pont  en  bois.  Après  avoir  longtemps  coulé  du  S.  au  N. 
elle  se  rend  dans  le  Vardar  de  l'O.  à  l'E. 

Au  pont  sur  le  Tscherna  se  trouve  sur  la  rive  orientale  le 
village  de  Vozartzé  (t.  Vozadgé)  appelle  ainsi  du  mot  Vozar%  qui 
veut  dire  rameur  à  cause  de  l'ancien  bac  en  ce  lieu.  Plus  au  N. 
sur  le  bord  opposé  est  Rosaman.  En  deçà  de  cette  rivière  nous 
nous  enfonçâmes  dans  le  vallon  de  Raetz,  qui  est  cultivé  et  bordé 
de  petites  hauteurs.  Au  bout  de  1V2  1.  nous  nous  arrêtâmes  à 
un  Han  pour  y  boire  de  l'eau.  Nous  étions  arrivés  à  l'entrée 
du  défilé  du  Dêvol  (Diable)  ou  du  Varisch-Derbend,  bordé  de 
couches  calcaires  qu'on  dirait  coupées  au  couteau,  tant  cette  fente 
transversale  E. -O.  était  verticale  et  avait  l'air  d'une  porte. 
Un  grand  torrent,  coulant  dans  le  Tscherna,  occupe  tout  le  fond 
de  ce  passage,  qui  dura  un  quart  d'heure  et  servirait  en  cas  de 
guerre  au  moins  de  poste  comme  une  des  routes  de  Monastir. 

Après  avoir  dépassé  cette  crête  assez  pittoresque  et  en  par- 
tie boisée  nous  nous  trouvâmes  dans  une  vallée  fort  large;  an 
milieu  des  bocages  et  des  pâturages  9  y  avait  ça  et  là  des   cul- 


')  La  couchée  à  Kavadartzi  fut  une  des  plus  pénibles,  parce  qu'on  ne  savait 
a  la  lettre  ou  se  mettre  pour  éviter  la  vermine  sur  la  galerie  L'un  de  uous  *t 
coucha  sur  le  haut  d'un  tonneau.  Nous  nous  étions  mis  d'abord  au  milieu  de  la 
cour  et  malgré  les  absurdes  rapports  sur  des  Uaidoukes  rôdant  daus  la  cumpa^ne. 
nous  allâmes  achever  plus  tard  la  nuit  dans  un  champ  voisin. 
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turea.  Nous  descendîmes  dans  un  ravin  assez  profond  courant  du 
X.  au  S.  ou  du  N.  E.  au  S.  O.  et  nous  gravîmes  au  haut  d'un 
petit  col,  où  le  chemin  est  peu  praticable  pour  des  charrettes  et 
qui,  suivant  Mr.  Viqueanel,  porterait  tout  particulièrement  le  nom 
de  Varisch-Derbend.  Depuis  ce  point  à  environ  1500  p.  de  h.  abs. 
nous  distinguâmes  au  S.  la  partie  supérieure  du  lit  profond  et 
encaissé  du  torrent,  qui  débouche  dans  le  grand  défilé  en  cou- 
lant d'abord  du  S.  au  N.  ou  du  S.  E.  au  N.  O.  et  ensuite  de  i'O.  à 
l'E.  D'un  autre  côté  à  TE.  était  sous  nous  la  vallée  de  Trojak, 
dont  le  fond  était  occupé  par  le  même  torrent  de  Raetz  coulant 
de  rO.  à  TE.  et  encaissé  entre  des  murailles  rocailleuses.  Au  N.  cette 
cavité  est  bordée  par  les  rochers  gris  blanchâtres  des  cimes  co- 
niques du  Eoziak  ou  Kozak  (de  Koza,  la  chèvre).  Au  N.  N.  O. 
est  le  sommet  semblable  du  Béliak  (de  Bélo,  blanc)  et  au  8.  ainsi 
qu'à  KO.  s'élèvent  des  montagnes  assez  boisées. 

Pour  atteindre  les  maisons  éparses  et  le  Han  de  Trojak  (tri- 
ple à  cause  de  la  rencontre  de  trois  routes),  on  voyage  sur  la  plate- 
forme, qui  borde  au  N.  le  torrent  et  qui  est  couvert  en  partie 
de  pâturages.  Pendant  ce  trajet  de  3%  d'h.  on  laisse  après  l/2  h. 
de  chemin  à  droite  le  hameau  de  Toplitz  et  après  l!/2  h.  sur  le 
plateau  de  la  rive  opposée  du  Raetz  celui  de  Radobil.  L'auberge 
de  Trojak  est  exactement  au  S.  du  mont  Koziak,  d'où  une  gorge 
se  prolonge  jusqu'au  torrent  de  la  vallée.  C'est  dans  cette  cavité 
qu'est  le  poste  et  le  Han  de  Trojak,  qui  offre  une  fontaine  d'eau 
très  fraîche.  Nos  gens  nous  ayant  précédé  nous  n'eûmes  qu'à  nous 
attabler,  ce  qui  est  un  plaisir  rare  en  Turquie,  où  il  faut  atten- 
dre à  l'ordinaire  jusqu'à  oe  qu'on  ait  préparé  le  repas.  Il  fallut 
ensuite  chercher  chacun  une  place  convenable  pour  dormir,  car 
la  galerie  était  insuffisante  pour  nous  tous.  Des  grottes,  se  trou- 
vant le  long  des  côtés  de  la  gorge,  nous  essayâmes  de  nous  y 
mettre,  mais  ayant  été  employés  comme  étables  à  moutons  les 
moucherons  en  rendaient  le  séjour  insupportable.  Les  bosquets 
près  de  l'auberge  parurent  plus  convenables. 

Depuis  Trojak  au  col  de  Plévat  (de  Plèdjat,  à  larges  épau- 
les?) on  ne  cesse  de  monter  assez  graduellement  sur  la  gauche 
du  torrent,  qui  remonte  au  S.  Les  cultures  disparaissent,  on  passe 
des  prés  et  on  arrive  sur  le  sol  pierreux  des  schistes  cristallins. 
A  XU  d'h*  sous  le  col  et  au  pied  S.  O.  du  mont  Eoziak  sourde 
une  belle   fontaine   à  l'ombrage   de  quelques  arbres.    On  voit 
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depuis  là  que  le  torrent  de  la  vallée  vient  du  S.  et  S.  0.,  un  col 
doit  y  conduire  dans  la  plaine  de  Monastir,  comme  c'est  le  cas 
dans  une  direction  opposée  pour  Plévat.  On  me  donna  le  nom 
de  Béla-Voda  pour  un  village  au  S.  O. 

Sur  le  col  à  2684  p.  et  à  iy2  h.  de  Trojak  se  trouve  un 
poste  établi  dans  une  cabane.  La  vue  depuis  ce  point  est  magni- 
fique, car  on  découvre  tout-à-coup  une  grande  partie  de  l'énorme 
plaine  de  Prilip  et  de  Monastir  en  deçà  de  laquelle  règne  un  ri- 
deau complet  de  montagnes  élevées  de  4  à  7000  p.  de  h.  avec  de 
nombreux  villages  à  leurs  pieds.  Au  S.  O.  de  Monastir  est  le  pointu 
Soagora  ou  Souagora  (montagne  sèche)  !)  ou  en  grec  Péristéri  (pi- 
geon) et  en  albanais  Boréa  (neige).  Avec  ses  7237  p.  de  h.  abs.  et 
ses  plaques  de  neige  il  forme  la  partie  la  plus  saillante  de  ce  tableau. 
Les  montagnes  à  TE.  du  bassin  de  Monastir  n'ont  au  contraire  que  2 
à  3000  p.  Si  ces  chaînes  offrent  partout  des  zones  de  forêts,  les 
montagnes  de  Prilip  par  contre  frappent  par  leur  déboisement 
complet  et  la  bizarrerie  de  l'entassement  de  leurs  rochers  de 
gneiss.  D'un  autre  part  près  de  nous  les  montagnes  boisées  au 
S.  O.  du  col  faisaient  un  assez  bel  effet  et  s'élevaient  au  dessus 
de  lui  à  7  à  800  p.  en  contrastant  par  leur  verdure  avec  la  roche 
nue  de  la  petite  pyramide  du  mont  Koziak,  qui  restait  au  N.  et 
se  liait  avec  les  montagnes  de  Babouna.  La  descente  sur  Prilip 
(t.  Perlépé)  est  douce  et  a  lieu  sur  un  sol  noirâtre,  un  peu  ra- 
viné et  déboisé.  On  rencontre  à  V4  d'h.  du  col  le  hameau  d*0- 
réovatz,  on  laisse  à  'y*  d'h.  plus  loin  à  gauche  Linischta  et  à  % 
d'h.  de  là  au  bas  de  la  descente  est  situé  à  droite,  à  !/4  d'h.  du 
chemin,  le  village  de  Krestetz,  d'où  on  a  encore  %  d'h.  jusqu'à 
Prilip.  Cette  dernière  ville  est  toute  ouverte,  compte  6  à  7000  âme? 
et  est  située  dans  la  plaine  ou  le  milieu  d'une  vallée  de  plus  de 
2  1.  de  long  sur  environ  une  lieue  de  large.  Elle  est  arrosée  par 
le  petit  cours  d'eau  du  Kandrisou,  où  on  jette  à  Prilip  toutes  le* 
ordures.  Cette  ville  est  surtout  peuplée  par  des  Bulgares  mêlés 
de  Serbes  et  de  Zinzares  et  a  un  bazar  assez  considérable.  Nous 
y  fûmes  bien  logés  chez  un  prêtre,  dont  la  maison  était  très  pro- 
pre et  avait  un  cour  avec  une  fontaine  et  un  jardin.  L'Ayan  nous 
reçut  dans  un  divan ,  où  il  fallut  monter  par  un  escalier  étroit  et 
obscur.    A  peine  étions-nous  de  retour  de  cette  visite  que  nous 


')    Mr.  Kiepert  l'a  mal  placé. 
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eûmes  celle  de  marchands  valaques,  qui  se  plaignirent  qu'on 
leur  imposait  comme  Haratsch  une  légère  contribution,  quoiqu'ils 
ne  fussent  plus  turcs. 

Prilip  est  situé  à  l'intersection  de  quatre  à  cinq  routes,  sa- 
voir celle  du  N.E.-S.O.  ou  la  voie  militaire  de  Keuprili  sur  le 
Vardar  à  Monastir,  celle  d'Istib,  celle  de  Kritschovo  (12  h.)  en 
remontant  le  Tscherna  et  celle  de  Florina  et  Kailari  ou  de  Vo- 
déna.  La  première  route  de  12  à  13  h,  a  été  décrite  récemment 
par  Mr.  Griesbach,  elle  remonte  de  Keuprili  le  Babouscha,  qui 
8e  grossit  à  Monastitza  surtout  du  Potska-Rieka,  dans  le  haut 
duquel  le  nom  de  Banja  semble  indiquer  une  eau  thermale.  Ses 
sources  seraient  au  N.  O.  dans  le  Mousdatsch  ou  Mousdagh  dont 
je  n'ai  pas  entendu  parler.  Il  se  relierait  à  la  chaîne  vers  Zajas 
et  les  montagnes  de  Kritschovo  (si.  Krstschava)  n'en  seraient  que 
des  contreforts  occidentaux.  En  général  la  direction  des  monta- 
gnes y  est  parallèle  à  celle  du  Schar  et  non  à  celle  du  Rhodope, 
direction,  qui  ne  commence  qu'à  l'E.  du  Vardar.  La  route  tra- 
verse ensuite  le  col  du  mont  Babouna  derrière  le  Koziak  et  à 
environ  2600  p.  d'élévation.  (Voyez  la  voyage  de  Mr.  Grisebach.) 
Quant  à  celle  qui  va  de  Prilip  à  Kritschovo,  je  peux  assurer 
qu'il  y  a  vraiment  sur  le  Tscherna  environ  à  moitié  chemin  un 
village  du  nom  de  Dotzi  et  non  pas  Doja  comme  l'écrit  Kiepert. 
Nous  visitâmes  sur  une  butte  à  l/2  1*  à  l'O.  de  Prilip  le  châ- 
teau bizarre  du  héros  serbe  Marco-Kraljevitch,  d'où  on  a  une  vue 
encore  plus  étendue  sur  toute  la  plaine  de  Monastir  et  de  Florina. 
A  TO.  on  voit  le  Tscherna  sortir  des  montagnes  et  arriver  avec 
une  direction  du  N.  O.  au  S.  E.  dans  la  cavité  précédente.  Les 
montagnes  à  l'O.  et  au  N.  du  château  sont  en  grande  partie  dé- 
pourvues de  bois.  Le  château  est  à  environ  200  à  280  p.  sur  Pri- 
lip. (Voyez  sa  description  dans  ma  Turquie.  Vol.  2,  pag.  365.) 

A  1  1»  au  S.  de  Prilip  le  hameau  de  Lago  reste  à  gauche 
et  à  y2  1.  plus  loin  à  droite  celui  d'Oba  (deux)  et  à  %  de  h.  de 
là  un  ruisseau  sort  des  montagnes  et  le  village  de  Stavitscha  se 
voit  à  Vi  )•  à  la  gauche.  On  est  alors  au  pied  d'un  des  deux  éperons 
opposés  l'un  à  l'autre,  qui  rétrécissent  la  communication  entre  la 
cavité  de  Prilip  et  la  plaine  de  Monastir.  C'est  la  seule  colline 
qu'on  ait  à  franchir  entre  ces  deux  villes.  Sur  sa  base  septen- 
trionale est  à  Y,  L  à  gauche  le  village  de  Roustzé.  Depuis  la 
cime  de  cette  hauteur  à  2  ou  300  p.  sur  la   plaine  on   distingue 
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déjà  par  la  fumée  la  place  de  Monastir,  qui  a  l'air  d'être  au  pied 
de  l'élégant  Soagora,  quoique  cette  ville  en  soit  à  plusieurs  lieues. 
Après  V4  de  h.  de  marche  le  village  de  Moustolintzé  reste  à 
gauche  et  Krouschévo  est  situé  dans  la  même  direction  à  1  1.  du 
chemin.  Après  %  de  h.  on  a  franchi  cette  espèce  de  petite  digue 
à  Schélévo  ou  Schévélerzti  ;  en  deçà  se  trouve  une  grande  ferme 
bulgare  et  enfin  on  est  réellement  à  2Va  h.  de  Prilip  dans  la  plaine 
de  Monastir,  qui  a  une  altitude  absolue  entre  1400  et  1500  p.  et 
forme  un  ovale  de  13  à  14  1.  de  long  sur  2  à  3  1.  de  largeur. 
On  passe  à  Klépotsch  et  laisse  à  gauche  Konaklé  ou  Eonaklar 
et  à  droite  Eagosch  et  à  f/4  de  h.  plus  loin  est  Noschpol.  La  route 
passe  continuellement  entre  des  champs  de  blé  ou  de  maïs  et  ça 
et  là  des  moissonneurs  étaient  en  plein  travail.  Cette  plaine  of- 
frant toute  sûreté  et  étant  aussi  habitée  que  l'Europe  centrale, 
notre  caravane  s'était  tout-à-fait  désorganisée.  Une  partie  avait 
pris  les  devans  et  avait  été  aussi  vite  que  possible  à  Bitoglia, 
nous  étions  restés  avec  les  bagages,  or  ceux-ci  étaient  dans  le 
même  désordre.  Le  Tartare  les  avait  abandonné  pour  aller  attendre 
les  domestiques  à  l'ombre  et  devant  une  auberge  ;  les  domestiques 
de  leur  côté  laissaient  aller  les  chevaux  de  bât  tellement  à  leur 
volonté  qu'il  y  en  avait  qui  s'arrêtaient  ou  allaient  brouter  dans 
les  champs.  Les  paysans  bulgares  riaient  de  ce  désarroi  et  au- 
raient pu  aisément  nous  voler,  s'ils  l'avaient  voulu. 

Au  milieu  de  la  plaine  on  passe  sur  un  pont  en  bois  le 
Techerna,  qui  a  un  cours  croupissant  et  est  bordé  d'un  terrain 
noir  marécageux,  ce  qui  a  obligé  même  à  faire  décrire  des  con- 
tours à  la  route  pour  approcher  du  pont.  Abîmé  du  soleil, 
nous  abandonnâmes  enfin  nos  bagages  et  nos  domestiques  et 
nous  allâmes  les  attendre  au  grand  village  de  Mouechila  (le 
Morliva  des  cartes)  à  1  3/4  de  lieues  avant  Bitoglia.  On  y  a 
bât?  une  nouvelle  église  chrétienne,  qui  ne  manque  pas  d'une 
certaine  élégance.  Cet  endroit  offrait  deux  auberges,  dans  l'une 
desquelles  était  un  Chrétien  et  par  conséquent  du  vin,  nous  étions 
occupés  à  nous  y  rafraîchir,  quand  un  Kavas  entra  avec  son  che- 
val dans  la  salle  commune  et  occupa  tout  de  suite  l'aubergiste 
pour  son  service.  Le  Pascha  de  Konieh  ou  de  Koutajé  était  venu 
en  visite  à  Monastir  et  retournait  chez  lui,  il  était  descendu  à 
l'autre  Han  et  était  accompagné  de  plusieurs  officiers.  Après 
avoir  passé   le  torrent   du  Schemnitza   ou    Schénitsa,   un   tempe 
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de  grand  trot  et  de  galop  noue  amena  prompement  sur  les  cime* 
tières  de  Bitoglia,  qui  sont  en  deçà  d'une  petite  colline.  Ce  n'est 
qu'au  détour  de  cette  dernière  qu'on  apperçoit  la  ville  cachée  dans 
des  arbres  et  ne  se  montrant  que  par  ses  minarets.  A  son  entrée 
une  troupe  de  forçats  enchaînés  étaient  occupés  à  bonifier  la  route 
pleine  de  cailloux  et  d'eau. 

Toli-Monastir  est  appelé  en  slave  Bitoglia,  comme  il  n'est 
guère  permis  de  dériver  ce  nom  de  l'ancienne  dénomination  de  Pé- 
lagonia  pour  une  ville  un  peu  plus  au  Si,  il  pourrait  provenir 
du  mot  albanais  de  Vittqja,  qui  signifie  un  pigeon,  parce  que  les 
Schkipétares  ont  habité  ce  pays  avant  les  Slaves*  Ainsi  s'expli- 
querait aussi  fort  bien  le  nom  grec  de  Péristéri,  pigeon,  donné  par 
les  Grecs  et  les  Zinzares  à  la  haute  pyramide,  qui  domine  cette 
ville*  Elle  est  placée  à  7%del.  de  Prilip  au  large  débouché  d'une 
vallée,  qui  forme  la  plaine  de  Dobritscha.  Elle  est  traversée  par 
un  assez  grand  cours  d'eau  presqu'à  sec  en  été,  coulant  de  PO. 
à  l'E.  Au  N.  de  la  cité  ne  se  trouvent  que  de  petites  collines  dé- 
boisées, mais  au  S.O.  s'élève  le  haut  Péristéri  ou  Soagora  avec 
de  puissans  contreforts  garnis  de  bois  vers  les  cimes  avec  des  vil- 
lages et  des  cultures  dans  le  bas.  Un  grand  torrent  descend  du 
S.  du  village  de  Koprina,  à  %  de  1.  de  Monastir.  A  PO.  la  val- 
lée remonte  vers  le  col  conduisant  à  Resna  et  ne  présente,  vue  de 
la  ville,  que  de  petites  montagnes. 

La  ville  de  Monastir  doit  avoir  une  population  de  près  de 
40,000  âmes.  Néanmoins  en  1838  le  Dr.  Millier  n'y  comptait  que 
35,170  habitans,  savoir  17,000  Mahométans  divisés  en  8000  Al- 
banais, 5800  Slaves  et  2400  Turcs  asiates,  y  compris  la  garnison 
et  environ  5000  femmes,  puis  12,500  Chrétiens  grecs,  dont  9000 
étaient  Slaves,  3500  Grecs  et  700  Zinzares,  1200  Albanais  catho- 
liques, 1400  Juifs  et  plus  de  2000  Zingares.  U  élève  à  76,000  le 
nombre  des  habitans  de  la  ville  et  du  district  propre  de  Monastir, 
parmi  lesquels  il  y  aurait  35,000  Chrétiens.  Les  maisons  de  Mo- 
nastir n'ont  guère  de  jardins  au  centre  de  la  ville.  Le  manque  de 
place  y  a  fait  accumuler  les  habitations  bien  plus  que  dans  les  autres 
villes  de  la  Turquie.  Aussi  n'y  voit-on  même  aucune  auberge  avec 
de  vastes  cours  et  les  gens  riches  ont  leurs  maisons  de  plaisance 
avec  des  jardins  dans  le  faubourg  de  Bulbul-Déré  (la  vallée  des 
rossignols)  à  PO.  de  la  ville.  Sur  le  côté  opposé  les  deux  faubourgs 
de  Boukvik  et  Zaloun  offrent  des  habitations  avec  des  jardins  ou 
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au  raoiri8  dea  arbres  fruitiers  comme  dans  beaucoup  de  villes 
de  P Orient.  Les  rues  y  sont  mal  pavées,  sales  et  traversées 
ça  et  là  sur  le  côté  méridional  par  des  petits  ruisseaux  provenant 
des  montagnes  et  roulant  des  eaux  très  fraîches.  Les  rues  au  centre 
de  la  ville  sont  toutes  trop  étroites.  Les  bords  du  torrent  de  Dra- 
gor  !),  le  Tscherna  du  Dr.  Miiller,  le  Péristérade  P  uqueville,  qui 
traverse  la  ville,  étaient  encore  en  1836  encombrés  de  grands  mon- 
ceaux d'ordures,  il  y  en  avait  même,  qui  formaient  des  buttes  et 
devant  la  principale  entrée  du  Eonak  du  Visir  se  trouvait  un  fu- 
mier avec  une  tête  humaine  sur  une  petite  pointe  de  fer.  Depuis 
lors  toutes  ces  horreurs  ont  disparu,  dit-on. 

Le  bazar  avec  ses  boutiques  au  nombre  de  plus  de  2 1 50  oc- 
cupe sur  les  deux  rives  du  torrent  un  vaste  espace  réuni  par  un 
pont  en  bois  et  garni  aussi  de  boutiques.  Le  bazar  a  une  toiture 
de  planches  et  beaucoup  de  ses  ruelles  servent  en  même  temps  de 
passage  aux  charriots  et  aux  chevaux.  Le  marché  se  tient  dans 
les  parties  les  plus  larges,  mais  ces  jours-là,  c'est  un  encombre- 
ment et  une  presse  extraordinaire.  L'odeur  y  est  abominable  et 
les  ruelles  couvertes  de  saletés.  D'un  autre  part  on  y  trouve  tous 
les  métiers  réunis  depuis  le  boucher,  le  restaurateur  et  le  vendeur 
de  glaces  jusqu'à  l'orfèvre  et  l'horloger.  Mais  les  marchands  de 
drap  et  d'étoffes  ont  un  bazar  particulier  et  convenable,  car  il  est 
large,  couvert  et  avait  86  boutiques  en  1842.  Il  y  a  aussi  des 
marchés  pour  le  blé  et  la  volaille  en  dehors  du  bazar.  Les  mosquées 
ne  manquent  pas  non  plus  à  Monastir  ;  on  en  compte  onze,  elles 
sont  en  partie  ornées  de  quelques  arbres,  mais  sans  architecture 
particulière.  Il  y  a  aussi  un  couvent  grec  et  un  hôpital  militaire. 
A  tout  prendre  la  ville  de  Monastir  nous  parut  une  des  plus  mal* 
propres  de  la  Turquie  et  les  maisons,  où  sont  entassés  les  Juifs, 
sont  vraiment  quelquefois  des  bicoques  d'un  étage  ou  des  rez-de- 
chaussée  dans  un  délabrement  effroyable.  Les  maisons  y  sont  la 
plupart  en  bois  et  en  pierrailles  ou  en  argile  et  on  n'y  voit  quel- 
ques bonnes  constructions  en  pierre  que  dans  le  quartier  turc  sur 
la  rive  septentrionale  du  torrent  et  dans  les  quatre  rues  du  quar- 
tier de  Dimitri.  Lors  de  notre  passage  en  1836  on  rebàtisait  les 
2000  habitations  brûlées  l'année  précédente,  leur  place  ne  pa- 
raissait  former   qu'une  bien   petite  portion  de  cette  grande  ville. 

')  Si  ce  nom  n'était  pan  le  véritable,  ce  serait  peut-être  Dobritta. 
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Le  Konak  du  Rouméli-Vali-sy  est  situé  sur  la  partie  N.  O.  de 
la  ville  à  côté  du  torrent.  H  consiste  en  une  grande  cour  qua- 
drangulaire  avec  deux  entrées.  D'un  côté  est  le  palais  du  Visir, 
qui  a  un  étage  et  vis-à-vis  la  demeure  de  son  Kiaya  et  son  ha- 
rem, tandis  que  sur  un  troisième  côté  est  une  petite  caserne.  Sous 
les  escaliers  du  palais  étaient  de  lourds  fourgeons  à  quatre  roues. 
(Voyez  pour  plus  de  détails  l'ouvrage  du  Dr.  Miiller,  pag.  87.) 
Nous  fûmes  d'abord  chez  le  Eiaya ,  qui  à  l'apparence  de  son  di- 
van devait  être  lui-même  un  petit  Pascha.  De  là  nous  montâmes 
chez  le  Visir,  qui  nous  fit  attendre  sur  sa  galerie  pendant  une 
bonne  demi-heure.  Des  marchands  de  coco,  de  glace  et  d'eau 
circulaient  dans  ce  palais.  Des  jeunes  officiers  habillés  en  vio- 
let ou  bleu  et  bien  pinces  à  la  Busse  se  promenaient  au  milieu 
de  Eavas  et  de  Turcs  dans  leur  ancien  costume.  Des  courriers 
arrivaient  et  partaient  et  la  musique  du  Visir  faisait  un  charivari. 
Enfin  arriva  le  moment  de  l'audience  de  feu  le  Visir  Mahmoud- 
Pascha,  qui,  enveloppé  dans  un  manteau  violet,  se  faisait  chas- 
ser les  mouches  par  un  de  ses  officiers.  D  montra  plus  de  soup- 
çons asiatiques  que  de  politesse.  Il  nous  empêcha  sous  de  faux 
prétextes  de  visiter  la  cime  du  Souagora ,  ascension  que  Mr.  Gri- 
sebach  exécuta  plus  tard.  (Voyez  son  voyage.)  En  particulier  il 
nous  fit  passer  en  revue  tous  les  peuples  pour  arriver  à  la  conclu- 
sion que  les  Anglais  étaient  les  gens  les  plus  impolis  et  les  plus 
difficiles  à  vivre.  Après  cette  visite  le  Visir  nous  montra  son  talent 
au  Djirit,  jeu,  où  Ton  cherche  à  s'atteindre  à  cheval,  avec  des  jave- 
lots en  bois  '). 

H  y  avait  à  cette  époque  (en  1836)  au  S.  O.  de  Monastir 
un  camp  de  5  à  6000  hommes  de  troupes  régulières.  Les  tentes 

')  L'an  ton  té  turque  nom  avait  logé  an  peu  petitement  chet  de  brave»  et 
serviablee  Bulgares,  dont  la  maison  était  située  dans  an  verger  de  pruniers.  Nous 
nous  en  plaignîmes  et  nous  tombâmes  de  Charybde  en  Scylla,  car  nn  Zinzare 
nous  céda ,  il  est  vrai,  presqu'en  entier  le  premier  étage  de  sa  maison ,  mais  il 
s'en  fut  à  la  campagne  sans  nous  laisser  âme  qui  vive  pour  nous  orienter  dans 
cens  grande  ville.  Or  notre  Tartare,  un  Asiate,  ne  nous  aida  pas  non  plus  pour 
une  raison  déjà  détaillée  (p.  206).  Nous  aurions  été  obligés  de  jeûner  si  nous  n'avions 
pas  été  faire  nous-mêmes  nos  emplettes  au  bazar  et  surtout  mis  à  contribution  les 
restaurateurs  de  ce  lieu ,  malgré  l'abondance  de  poivre  d'Espagne  dans  leurs 
meta.  Voila  un  autre  exemple  des  difficultés  que  les  étrangers  peuvent  éprouver 
dans  les  grandes  villes  et  qui  frappent  d'autant  plus  que  rien  de  pareil  n'arrive 
dans  les  villages» 
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y  étaient  bien  alignées  et  leurs  toiles  blanches  à  raies  bleues  et 
rouge  s  avec  les  faisceaux  des  fusils  et  les  portes-queues  de  che- 
vaux faisaient  surtout  de  loin  un  joli  effet  ;  mais  en  approchant 
la  manière,  dont  la  garde  s'y  faisait,  était  vraiment  amusante; 
les  sentinelles  montaient  sur  les  arbres ,  jouaient  comme  des  en- 
fans  ou  se  relevaient  à  la  course.  Ces  troupes  étaient  la  plupart 
des  Albanais.  Ils  avaient  déjà  leur  uniforme,  mais  ils  étaient  sans 
bas  ni  guêtres.  Le  camp  de  Monastir  était  pour  effrayer  les  Al- 
banais, où  il  y  avait  encore  des  mouvemens;  en  particulier  les  ha- 
bitans  de  Dibré  avaient  chassé  leur  Ayan,  qui  exigeait  des  recrues. 
Le  lieu  de  ce  camp  était  celui  où  en  1830  tant  de  Begs  albanais 
furent  massacrés  par  la  troupe  de  ligne  de  la  manière  la  pins 
traître  d'après  les  ordres  du  Grand- Visir  Reschid.  La  place  pour 
un  rassemblement  de  troupes  était  bien  choisie ,  car  depuis  Mo- 
nastir on  peut  séparer  l'Albanie  septentrionale  de  l'Epire  et  agir 
contre  les  deux  pays  des  Guégues  et  des  Toskes. 

Toli-Monastir  est  à  la  rencontre  de  plusieurs  routes,  en 
particulier  de  celle  du  Vardar  à  la  mer  adriatique,  savoir  àDou- 
ratzo  ou  Scoutari.  De  plus  elle  est  sur  la  communication  de  Sa- 
Ionique  à  Prizren  parleSchar;  aussi  a-t-elle  assez  de  commerce 
de  transit.  Mais  sa  plus  grande  importance  est  sans  contredit 
comme  étape  principale  sur  la  route,  par  laquelle  il  est  le  plus 
ai*>é  d'arriver  avec  un  corps  d'armée  muni  de  son  artillerie  depuis 
la  Turquie  centrale  jusques  sur  l'Adriatique.  La  route  de  Prizren 
à  Scoutari  est  au  contraire  impracticable  pour  des  charrois,  tandis  que 
celle  le  long  de  l'Indgé-Karasou  etleDévol  ne  s'adapte  qu'à  la  Tur- 
quie sur  la  mer  Egée  et  celle  par  Metzovo  ne  conduit  que  dans  l'Epire. 

Cette  ville  est  le  chef -lieu  d'un  Paschalik,  qui  est  assez 
grand,  mais  qui  est  surtout  important,  parce  que  le  Rouméli-Vali-sy 
commande  à  tous  les  Paschas  de  la  Roumélie.  La  grandeur  du 
Paschalik  en  lui-même  a  été  très  variable  depuis  une  vingtaine 
d'années,  car  suivant  les  circonstances  on  lui  a  annexé  ou  ôté 
certains  districts  des  Paschaliks  voisins.  Le  Paschalik  de  Mo- 
nastir peut  avoir  une  population  d'au  moins  200  à  260,000 
âmes;  le  plus  haut  chiffre  serait  300,000.  Elle  consiste  sur- 
tout en  Bulgares  chrétiens,  en  Albanais- Toskes  dans  la  partie 
S.  O.,  en  une  certaine  quantité  de  Zinzares  et  même  de  Greva, 
surtout  dans  la  portion  méridionale*  Il  y  a  aussi  un  petit  nom- 
bre   de    Serbes   près   de   Monastir.    Les   Musulmans    sont   sur» 
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tout  refoulés  dans  les  villes  et  les  bourgs.  Ce  Paschalik  corn* 
prend  neuf  villes,  savoir:  Bitoglia,  Keuprili  (?),  Prilip,  Kastoria, 
Schatista,  Kojani  (KosaHe),  Bogaskoê,  Goritza;  onze  bourgs, 
savoir:  Kritschovo,  Kavadartzi,  Demir-Kapi,  Florins,  Kail&ri, 
Bilischta,  Sélitza,  Lapschista,  Presba,  Ostrovo  et  Servia.  Le  district 
de  Goritza  et  de  Staria,  en  deçà  du  Grammos,  y  appartient  à 
cause  de  l'importance  militaire  du  défilé  du  Dévol  et  de  la  route 
de  Goritza  dans  la  vallée  du  Vojoutza.  Il  y  a  des  Âyans  dans 
toutes  ces  villes  et  ces  bourgs,  à  l'exception  de  Kavadartzi  et  de 
Kastoria,  qui  ont  des  Musselims.  Parmi  les  villages  il  n'y  en  a  qu'un 
certain  nombre,  qui  aient  principalement  des  habitans  musulmans  ; 
ces  derniers  se  trouvent  surtout  dans  la  partie  méridionale,  savoir 
dans  le  Tacharschambé.  H  y  a  aussi  des  villages  presque  com- 
plètement composés  de  Zinzares  vers  le  Pinde  et  au  N.  O.  de 
Kastoria,  tandis  que  les  villages  toskes  sont  principalement  en 
deçà  du  Grammos  et  ceux  habités  par  les  Serbes  dans  la  plaine 
septentrionale  de  Monastir. 

La  route  de  Toli-Monastir  à  Ochri,  une  distance  de  12  à 
12  Va  h* ,  remonte  au  N.  O*  la  vallée  du  Dragor  d'abord  sur  sa 
rive  septentrionale.  Sur  son  bord  opposé  est  situé  un  peu  au  S.  O. 
de  la  ville  le  monastère  grec  très  visité  de  Boukovik  (de  Bouka, 
hêtre)  avec  ses  beaux  platanes  d' Orient  Plus  loin  dans  la  vallée 
sont  sur  son  côté  septentrional  plusieurs  villages,  entr'autres  Pra- 
dindol,  Srbtzi,  Léra,  Bolintza  et  dans  la  montagne  vers  les  sour- 
ces septentrionales  du  Dragor  Maloritza*  On  laisse  au  S.  les  con- 
treforts du  Soua-Gora  et  les  gorges,  qui  en  descendent.  Sur  ce 
côté  se  trouvent  Tournovo  et  Margarovo  sur  le  chemin,  qui 
monte  à  la  cime  du  Soua-Gora  et  plus  loin  à  l'O.  le  village  de 
Zapar.  On  monte  par  une  profonde  gorge  vers  la  pente  rapide  de 
ia  crête  en  partie  boisée,  qui  sépare  les  eaux  du  Dragor  ou 
Tacherna  de  celles  du  bassin  de  Presba.  On  met  presque  4  h. 
pour  atteindre  ce  col,  où  se  trouve  le  Han  de  Derbend  ainsi  qu'un 
petit  lac  profond  et  à  eau  glaciale.  La  hauteur  de  cette  crête  dé* 
passe  3000  p.  et  on  en  a  une  vue  magnifique  surtout  sur  la  plaine 
de  Bitoglia  et  les  montagnes  au  S.  O.  Mr.  le  Dr.  Miiller  attribue 
k  tort  ou  avec  raison  le  nom  de  Gandava  à  cette  crête  de  montagnes 
remontant  au  N. 

En  descendant  dans  le  haut  bassin  de  Besna  ou  de  Presba 
appelé  Ravna  (plaine),  on  a  l'occasion  d'observer,    que  les  mon-t 
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tagnes  environnantes  ne  sont  pas  si  inhabitées ,  qu'on  le  croirait, 
car  au  milieu  des  petits  bois  on  apperçoit  des  cultures,  ce  qui 
indique  des  villages  de  Bulgares.  Le  bassin  de  Resna,  de  Presba  et 
de  Drénovo  (t.  Ventrok)  n'est  qu'une  large  concavité  d'environ 
10  1.  de  long  sur  2  à  3  1.  de  large  courant  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  B. 
entre  la  chaîne  bordant  la  plaine  de  Monastir  et  celle,  qui  longe 
le  côté  oriental  de  la  plaine  de  Pojani  et  du  lac  d'Ochrida.  Au 
N.  ce  fond  accroît  en  hauteur  absolue  et  se  termine  par  un  cul  de  sac, 
tandis  qu'au  S.  ce  bassin  aurait  pour  ouverture  un  étroit  sillon, 
où  coule  un  affluent  principal  du  Dévol.  De  petites  éminences 
ainsi  que  des  gorges  occupent  une  bonne  partie  de  cette  dépres- 
sion et  produisent  même  un  partage  des  eaux  entre  celles  du  lac 
de  Presba  et  du  lac  de  Drénovo.  Des  plaines  et  des  marécages 
se  trouvent  près  de  ces  lacs  et  surtout  près  du  plus  grand  celui 
de  Presba,  qui  contient  plusieurs  îles*  Ce  lac  sans  écoulement 
reçoit  principalement  des  cours  d'eau  du  N.  et  décharge  des  eaux 
par  des  canaux  souterrains  sous  la  chaîne  calcaire,  qui  sépare 
cette  cavité  de  celle  plus  basse  du  lac  d'Ochrida.  Elles  ressortent 
de  terre  près  du  couvent  de  St.-Non.  Resna  et  Prespa  sont  en 
grande  partie  habités  par  des  Bulgares.  Le  lac,  les  pâturages, 
les  cultures  autour  de  Prespa  et  les  hautes  montagnes  boisées  à 
l'en  tour  forment  un  tableau  pittoresque. 

Le  col  entre  Resna  et  Ochri  a  presque  la  même  élévation 
que  celui  à  l'O.  de  Monastir,  mais  la  montée  est  moins  longue, 
parce  que  Resna  est  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  Monastir. 
Par  contre  la  descente  sur  Ochri  est  assez  longue  et  a  lieu  par 
diverses  gorges  en  partie  boisées.  Pour  monter  au  col  la  poste 
passe  ordinairement  depuis  Presba  à  Resna  et  près  de  Petrina  '). 
Mais  on  peut  aussi  le  gagner  en  laissant  le  bourg  de  Resna  de 
côté  et  remontant  un  des  torrens,  affluens  du  lac  de  Prespa.  La 
descente  à  Ochri  offre  un  coup  d'oeil  enchanteur  sur  le  grand 
lac  d'Ochrida,  dont  les  bords  laissent  appercevoir  ça  et  là  des 
villages,  tandis  que  le  reste  de  son  encadrement  sont  des  bois  de 
chênes,  surplombés  par  d'assez  hautes  montagnes  peu  pointues. 
Les  pentes  de  ces  dernières  sont  plus  rapides  du  côté  de  l'O. 
que  du  côté  de  l'E.  du  lac. 


*)   Ce  Petrina  montre  que  la  dénomination  de  Maniana-   (Planîna?)    Pétrin 
pour  de*  montagne*  an  N.  E.  d'Ochrida  n'était  pa*  tout-a-mit  erronée. 
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Lorsqu'on  est  descendu  de  ces  crêtes  [calcaires,  déboisées 
dans  le  bas,  on  débouche  sur  la  ville  d'Ochri  par  un  petit  vallon 
et  on  passe  des  terrains  marécageux  au-devant  de  cette  dernière* 
Il  7  a  deux  routes,  l'une  pour  les  charriots  et  l'autre  pour  les  ca- 
valiers et  les  piétons.  Sur  la  hauteur  dans  le  district  ou  la  commune 
de  Sabava  est  le  couvent  de  Svéta  Petka  (gr.  Periskévi)  et  le 
village  de  Vélesta  est  plus  bas.  Les  villages  de  Neschévista,  Tré- 
bénitecha  et  Gorentzi  se  voyent  à  l'E.  d'Ochri  et  de  son  lac. 

La  route  d'Ochri  à  Elbassan  en  Albanie  est  un  peu  plus 
longue  que  celle  de  Monastir  à  Ochri,  on  compte  à  l'ordinaire 
18  h.  On  suit  les  bords  du  lac  d'Ochrida  pour  passer  à  %  d'h. 
de  la  ville  à  une  ferme  située  au  pied  de  petites  hauteurs  à  ro- 
chers calcaires  escarpés.  Depuis  là  on  n'a  plus  qu'une  plaine  fertile 
à  traverser  jusqu'à  Strouga  ou  Oustrouga(t.  Ueturdsche),  à2!/a  h. 
d'Ochrida.  Les  rives  vers  le  lac  sont  marécageuses  et  sont  arro- 
sées par  le  Sateeka-Rieka  qu'on  passe  sur  un  pont  en  pierre  à 
2!/4  de  1.  d'Ochrida.  Le  bourg  de  Strouga  porte  ce  nom  signi- 
fiant en  slave  déchirure,  parce  qu'il  est  placé  à  l'entrée  de  la 
profonde  fente,  qui  forme  le  canal  d'écoulement  du  lac  ou  le 
lit  du  Drim  noir  (si.  Tscherna-Drima).  Cette  rivière  traverse  la 
ville,  fait  mouvoir  plusieurs  moulins  et  offire  un  pont  en  bois  de 
quatre-vingt-dix  pieds  de  longueur;  tout  cela  ajouté  à  la  limpi- 
dité de  l'eau  rappelle  un  peu  la  Limât  à  Zurich.  U  y  a  plusieurs 
mosquées  et  une  rue  à  boutiques.  La  population,  surtout  slave 
mêlée  d'Albanais  mahométans  ou  latins,  s'élève  à  environ  1300 
âmes,  dont  l'occupation  principale  est  encore,  comme  jadis,  la 
pêche  des  poissons  et  leur  désiccation  à  l'air.  Cette  opération  à 
lien  dans  cette  localité  plus  que  partout  ailleurs,  parce  que  les 
poissons  se  présentent  en  masse,  principalement  lors  de  certaines 
époques,  à  cette  sortie  des  eaux  du  lac.  Cette  pêche  est  affermée  par  le 
Sultan  et  lui  rend  annuellement  100,000  piastres,  tandis  que  ces 
poissons  secs  se  débitent  dans  toute  la  Turquie  centrale  pendant 
les  nombreux  carêmes  des  Grecs.  En  outre  la  position  de  Strouga 
comme  ville  de  passage  entre  la  Macédoine  et  l'Albanie  l'a  fait  choisir 
pour  lieu  de  foire  le  26  février  et  le  10  septembre.  Le  voisinage 
des  prés  marécageux  y  occasionne,  comme  dans  la  partie  orientale 
d'Ochrida,  des  fièvres  d'accès  au  printemps  et  en  automne. 

Depuis  Strouga  on  peut  se  rendre  le  long  du  Drim  noir  en 
6  h.  à  la  ville  de  Dibra  (U  Débri,  a.  Dibbr),  qui  donne  son  nom 
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à  tout  un  petit  district  divisé  en  Dibré  ripré  et  Dibré  post  ou 
Dibré  supérieur  et  inférieur.  Cette  dernière  partie  s'étend  du  bas- 
sin du  Sateska  au  Drim  noir  et  l'autre  comprend  une  portion  des 
montagnes  à  PO.  de  cette  rivière.  Ces  districts  avaient  passé  long- 
temps pour  essentiellement  musulmans  et  catholiques,  mais  il  n'en 
est  ainsi  que  pour  la  partie  occidentale,  car  dans  l'autre  existent 
beaucoup  de  villages  bulgares,  comme  Raischitza,  où  il  y  a  une 
carrière  de  gypse,  Radolischta,  Glavaschitza,  Sélitza,  Oscholnitza 
et  Brdanj,  qui  sont  tous  sur  le  côté  oriental  du  canal,  où  coule 
le  Drim  noir.  Entourée  de  murs  à  l'O.  et  au  S.O.  et  appliquée 
des  autres  côtés  contre  de  hauts  rochers  calcaires,  Dibra  renferme 
surtout  une  population  industrieuse  d'Albanais  mahométans ,  qui 
s'élèverait,  au  dire  du  Dr.  Miïller,  à  4200  âmes.  Il  y  a  une 
mosquée  et  un  Karavanserail  de  64  boutiques.  Ses  habitans  figurent 
parmi  les  plus  turbulents  de  la  Turquie.  Les  raisons  en  sont  don- 
nées par  la  nature  et  la  position  de  la  vallée  du  Drim  noir.  Cette 
fente  est  bordée  continuellement  de  montagnes  à  pentes  rapides, 
en  grande  partie  boisées  en  chênes  dans  le  bas,  en  hêtres  et  pins 
dans  te  haut,  tandis  que  leur  moindre  hauteur  varie  de  2800  i 
3000  p.  et  s'élève  à  1*0.  N.O.  et  au  N.  à  4  et  5000  p.  De  plus  la 
largeur  ordinaire  de  la  vallée  n'égale  pas  l'espace  de  chemin  qu'on 
peut  parcourir  en  un  quart  d'heure.  Elle  n'atteint  cette  étendue 
que  ça  et  là  dans  des  espèces  de  petits  bassins  au  débouché  de 
quelque  torrent  ou  entre  deux  éperons  ou  étranglemens  des  mon- 
tagnes. La  rivière  est  même  encaissée  quelquefois  entre  des  mu- 
railles verticales  de  rochers  comme  au  S.  de  Schéitan-Keuprisi  et 
au  N.  de  Dibra.  De  cette  manière  la  ville  de  Dibra  ferme,  pour  ainsi 
dire,  le  passage  de  la  vallée,  d'où  lui  est  venu  probablement  son 
nom,  car  dier  signifie  porte  en  albanais.  De  plus  le  Dibré  sipré 
s'adosse  au  pays  libre  des  Myrdites  ou  Myredites,  qui  occupent 
surtout  le  versant  occidental  des  hautes  montagnes,  dont  les  pen- 
tes orientales  forment  le  Dibré  supérieur,  tandis  qu'à  TE.  de  la 
vallée  du  Drim  noir  est  aussi  <un  vaste  amas  de  montagnes  élevées 
et  boisées,  dans  les  vallées  desquelles  il  y  a  une  population  surtout 
bulgare.  Enfin  les  seules  routes  pour  arriver  à  Dibra  sont  outre 
celle  de  Strouga  trois  autres,  savoir  les  chemins  venant  de  Tiran  et  du 
Schkoumb  et  le  sentier  de  montagne,  qui  part  de  Kostovo  dans  le  Té- 
tovo  en  Macédoine  et  va  gagner  au  S.  O.  par  les  sources  méridionale* 
du  Vardar  le  sommet  de  la  muraille  k  l'E.   du   Drim  noir  pour 
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en  redescendre  obliquement  dans  la  même  direction.  C'est  un  trajet 
d'une  douzaine  d'heures.  Le  Dr.  Mliller  place  sur  cette  dernière  route 
Podalischt,  Boukovitch  et  Tschetscheyo  sans  dire  sur  quel  ver* 
sant  sont  ces  villages,  or  nous  avons  passé  au  Podalischt a-Ka- 
raoul  entre  Kritschovo  et  Goustivar  ou  Kostovo.  Ce  village  de 
Podalischt  ne  peut  pas  être  fort  loin  dans  la  montagne  au  S.  O. 
tîu  Earaoul,  le  mot  slave  de  Pod  indiquant  un  lieu  sous  la  hau- 
teur. Si  nous  pouvons  nous  fier  au  Dr.  Millier  la  route  de  Gou- 
stivar ou  Kostovo  à  Dibra  remonterait  à  Podalischta  et  couperait 
de  là  les  montagnes  obliquement  au  S.  O.  D'un  autre  part  comme 
j'ai  vu  à  PO.  de  Kostovo  au  moins  deux  vallées  remonter  dans 
les  montagnes  au  S.  O.  et  à  l'O.  et  qu'on  me  les  a  données  comme 
les  sources  du  Vardar  en  y  comprenant  l'eau  de  Podalischta,  il 
y  a  probablement  encore  quelques  sentiers  conduisant  au  Drim  à 
travers  les  cols  entre  le  Jalesch  et  le  Korab  comme  entre  celui-ci 
et  le  Télés  de  Mr.  Kiepert  Mais  l'élévation  des  crêtes  à  franchir 
doit  être  plus  grande  qu'au  S.  du  Télés.  Il  est  possible  qu'une 
de  ces  descentes  ait  lieu  par  la  vallée  de  Phintschova  ou  Vint- 
schova,  si  du  moins  Mr.  Kiepert  ne  l'a  pas  placée  trop  au  N. 
Probablement  il  y  a  aussi  des  sentiers  inconnus  conduisant  de 
Dibra  aux  sources  du  Mati  et  du  grand  Phandé. 

Quant  à  la  route  le  long  du  Drim  noir  depuis  Dibra  àSchéitan- 
Keuprisi  sur  le  chemin  de  caravane  de  Prizren  à  Scutari,  on  ne  connaît 
personne  qui  l'ait  fait  entièrement  et  les  Turcs  ont  dit  à  Mr.  de  Hahn 
comme  à  nous  que  c'était  le  plus  grand  pays  des  Haidoukes  de  la 
Turquie.  Outre  la  difficulté  de  l'accès  ces  derniers  y  trouvent  dans 
le  poisson  de  la  rivière  une  source  continuelle  d'aliment.  Réunis- 
sant la  dénomination  de  Schéitan-Keuprisi  (pont  du  diable)  à  ce- 
lui de  Kolasin  ou  Kolaschin  pour  le  district,  il  me  paraît  fort 
probable  que  cette  désignation  de  Kolaschin  dérive  du  mot  grec 
KoXaetç,  en  albanais  Koljasi,  enfer.  Plus  au  S.  le  village  de 
Sertschi  (les  infernaux,  dérivant  de  Séré,  enfer),  semblerait  donner 
la  même  indication.  Néanmoins  ce  que  j'en  ai  vu  me  rend  même 
douteux  que  le  passage  le  long  du  Drim  noir  soit  partout  libre, 
parce  que  j'ai  apperçu  dans  ce  profond  canal  tout  boisé  plusieurs 
éperons  de  rochers,  qui  se  terminaient  à  pic  dans  l'eau,  donc  ces 
points  ne  peuvent  être  évités  que  par  des  détours  énormes.  Il  est 
vrai  que  les  géographes  y  font  passer  la  route  tantôt  sur  une  rive, 
tantôt  sur  l'autre,  mais  ils   oublient   que,   sans  parler  de  la  pro- 
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traversées  et  il  est  très  improbable,  qu'il  y  ait  de»  bacs  ou  des 
ponts*  Il  serait  bien  à  désirer  que  ce  canal  naturel  soit  visité  à 
pied  ou  en  bateau  par  un  Européen  sans  Turcs  et  qu'on  vérifie 
I  uxistenoe  des  villages  que  Kiepert  y  indique  d'après  la  carte  de 
WoUe.  J'y  ai  apperçu  moi-même  des  maisons  isolées  dans  les 
bois.  Si  le  Città  nuova  des  cartes  s'est  réduit  à  sa  traduction 
turque  de  Jenikoï  ou  du  Novoeélo,  village  nouveau  des  Slaves, 
eu  nVat  qu'un  lieu  temporaire  de  marché;  le  nom  de  Prisna  si- 
gnifie eu  albanais  détruit.  Le  couvent  St. -Alexandre  n'existe  plus 
ut  la  dénomination  turque  d'Àltin-Ili  n'est  que  le  village  d'Ibali. 
Ksi-coque  leDrim  aurait  des  rapides  comme  semble  croire  Mr.  le 
lh\  Mûller?  Je  n'en  ai  jamais  entendu  parler,  mais  les  plus  grands 
usoarpemens  sont  à  la  séparation  de  l'Ibaléa  et  du  Jalesch  sur  le 
l>rhn  noir  et  à  la  rencontre  du  Kiapha-Mala  et  des  montagnes 
de  Sohalia  sur  le  Drim  réuni. 

La  route  de  Dibra  à  la  vallée  du  Schkoumb  passe  à  travers 
lu  pays  des  Guégues  (dgegbi)  mahométans  et  catholiques  par  Ou- 
ratl  placé  à  la  pointe  septentrionale  de  la  petite  plaine  ronde  du 
Dobra-Voda  et  par  la  vallée  ou  plate-forme  élevée  du  Domouzo- 
polie, dont  Mr.  Kiepert  fait  mal-à-propos  une  grande  chaîne,  tan- 
ditt  que  Mr.  Mùller  l'appelle  positivement  une  vallée  de  1%  h. 
du  longueur  sur  Va  h.  de  large.  Nous  le  savons  aussi  par 
unu  communication  verbale  de  feu  Mr.  Vasoevitch  et  par  la  vo- 
yage de  Mr.  Spencer.  Ce  chemin  va  gagner  de  là  les  quatre  Hans 
du  Kjoukes  (si.  Koukousa)  l)  pour  rentrer  dans  la  route  ordinaire 
d'Ouhri  à  Ëlbassan.  Néanmoins  il  est  fort  possible  que  d'autres 
smitiers  conduisent  du  Domouzopolie  (t  Domouzova)  (plaine  des 
(joutions)  par  les  montagnes  au  N.  du  Schkoumb  à  la  vallée  de 
l'alava,  où  paraît  couler  du  N.  E.  au  S.  O.  au  pied  des  monts 
Hibbr  (?)  et  à  quelques  lieues  à  l'E.  d'Elbassan  un  des  plus  grands 
affluons  du  Schkoumb.  C'est  sur  cette  route  que  M.  Muller  place 
lit  défilé  de  Skroska  et  le  Prnos-Han  sur  le  cô*é  S.  O.  de  la  vallée 
du  Domouzopolie  et  ainsi  que  les  villages  de  Skroska ,  Brest  et 
l'nskatsch. 

Ainsi  donc  la  ville  de  Dibra  serait  dans  un  véritable  cul  de 
«su,  irh*  aisé  à  défendre  et  ayant  sous  sa  main  de  nombreux  mé- 
imtitmi*  armés.  C'est  pourquoi  on  voit  figurer  souvent  ces  environs 

i)  (Vttr  dénomination  rient  peut- être  dn  mot  albanais  Koké.  tête. 
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dans  la  guerre  de  30  ans  des  Turcs  contre  Scander-Beg.  Il  existe 
encore  sur  les  rochers  calcaires  un  peu  au  N.E.  de  Dibra  une 
ruine  nommée  Sveti-Grad  (Sfeli-Grad  des  cartes)  ou  la  sainte  for- 
teresse. Il  est  même  possible  que  le  nom  slave  de  Starova  (an- 
cienne) pour  un  village  voisin  ait  rapport  à  ces  ruines.  Il  serait 
environ  à  la  place  de  celui*  de  Touria  cité  parle  Dr.  Mûller  comme 
un  village  de  200  Albanais  mahométans.  Ce  n'eut  peut-être  que 
le  synonyme  albanais  de  Starova,  car  Tourré  signifie  en  albanais 
un  amas  de  pierre*  Sveti-Grad  est  placé  au-dessus  d'un  rocher 
calcaire  élevé  sur  la  rive  orientale  du  Drim,  tandis  que  le  hameau 
de  Modritsch  est  sur  le  bord  opposé  à  la  place  de  l'ancien  château 
de  Modris,  dont  Barleti  parle  dans  la  vie  de  Scander-Beg* 

Dibra,  à  8  h.  d'Oohri,  6  h.  de  Strouga  et  13  h.  de  Tirana, 
est  le  siège  d'un  Ayan,  qui  a  eu  même  quelquefois  le  titre  de 
Pascha  et  dont  l'autorité  s'étend  nominativement  du  moins  sur 
toute  la  vallée  du  Drim  noir  jusques  vers  le  Schar.  Il  dépenl  du 
Rouméli-Vali-sy.  En  1836  le  district  de  Dibra  était  en  révolte  com- 
plète, parce  qu'on  avait  voulu  remplacer  l'Ayan  de  leur  choix,  un 
vieillard  par  un  jeune  homme,  qui  voulait  y  plier  les  habitans  aux 
réformes  du  Sultan. .  En  1837  et  38  ils  avaient  fini  par  se  sou- 
mettre, mais  l'Ayan  n'avait  aucune  autorité  hors  de  sa  résidence. 

Le  chemin  de  Strouga  à  Elbassan  remonte  le  lac  sur  sa  rive 
occidentale  dans  le  district  de  Mokra  et  on  suit  environ  pendant 
une  heure  une  chaussée  ça  et  là  pavée.  Dans  ces  environs  est  le 
village  slave  de  Kalischte  avec  4  à  500  habitans.  De  là  on  tourne 
an  S.  O.  pour  remonter  le  mont  Bagora  par  une  gorge  creusée  par 
un  torrent,  qui  coule  dans  le  lac  d'Ochrida.  Après  une  montée 
fatigante  au  milieu  de  ces  pentes  d'abord  nues,  puis  en  partie  fai- 
blement boisées,  on  tourne  à  TO.  pour  passer  une  plate-forme  ou 
col,  où  se  trouve  un  petit  marécage.  Sa  hauteur  peut  être  d'en- 
viron 8  à  900  p.  sur  le  lac  ou  d'environ  2700  à  2800  p.  de  h.  abs. 
Cette  route  offre  jusques  là  beaucoup  de  beaux  points  de  vue.  On 
distingue  en  particulier  les  hautes  montagnes  au-dessus  de  Bitoglia 
en  deçà  du  rideau  de  arêtes  plus  basses  sur  le  côté  oriental  du 
lac  d'Ochri,  tandis  qu'au  S.S.O.  s'élève  la  pyramide  du  Tomor, 
l'objet  le  plus  proéminent  au  S.  de  la  moyenne  Albanie.  Depuis 
le  Domouzopolié ,  où  se  trouve  à  5  h.  de  Strouga  le  village  de 
Bernies,  on  descend  par  une  gorge  ou  vallée,  où  coule  un  torrent 

le  Schkoumb ,    et    on   débouche  à  2  1.  de  là  sur  ce  dernier 
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aux  quatre  Hans  de  Koukousa  (en  albanais  Kjoukes).  Un  village 
de  ce  nom  paraît  exister  sur  les  pentes  voisines-  On  passe  le 
Schkoumb  ')  sur  un  pont  en  pierre  d'une  seule  arche,  c'est  pour 
cela  que  ce  passage  prend  aussi  le  nom  de  Keupri  (pont).  On 
abandonne  le  Schkoumb,  pour  traverser  de  TE.  à  l'O.  des  hau- 
teurs et  atteindre  à  1  h.  de  Koukousa  le  Han  de  Dschoura  et  à 
2  h.  plus  loin  celui  de  Dardé  ou  Darda  (poire  ou  poirier)  2)  avec 
ses  cinq  belles  sources  sourdant  du  calcaire.  On  a  encore  2  h. 
pour  arriver  au  Han  Babja  et  5  h.  pour  passer  le  second  pont 
sur  le  Schkoumb,  qui  porte  le  nom  deHadgi-Békjari.  C'est  le  nom, 
dont  le  Dr.  Miiller  a  fait  son  Hadzbedzarmost,  le  mot  de  Mai 
signifiant  en  slave  pont.  Il  le  place  à  l'entrée  du  plateau  d'Izbat, 
mot  dérivé  peut-être  d'Izbatziti,  rejeter,  en  rapport  probable  avec 
les  sources  d'eau  de  ces  lieux.  On  qst  alors  à  3  h.  d'Elbassan, 
tandis  que  le  village  de  Polisi  en  est  à  4  h.  Le  pont  en  pierre 
est  de  trois  arches,  car  le  Schkoumb  y  est  déjà  plus  large,  parce 
qu'au-dessous  de  Koukousa  il  reçoit  plusieurs  affluens  surtout  du 
N.  E.  Sur  la  rive  septentrionale  sont  à  peu  de  distance  un  Han 
fortifié,  le  village  mahométan  de  Stremba  avec  26  familles  et  un 
petit  torrent.  La  vallée  présente  de  nouveau  des  cultures  surtout 
sur  le  côté  opposé  du  Schkoumb,  mais  bientôt  à  une  demi-lieue 
de  là  toute  la  vallée  de  cette  rivière  se  change  en  une  plaine  cou- 
verte de  prés  et  de  champs  avec  des  plantations  d'oliviers,  de  fi- 
guiers et  de  grenadiers  vers  les  pentes  des  montagnes.  Toute  cette 
contrée  est  pleine  de  villages,  qui  s'étendent  à  TE.  vers  Polisi  et 
au  N.  d'Elbassan  vers  Molajesch  ;  elle  porte  le  nom  de  Tscher- 
ménika.  A  TE.  d'Elbassan  s'élèvent  la  hauteur  assez  isolée  du  Malji- 
Kra8chtésé  (mont  des  crèches),  à  droite  le  Malji-Schouschitza  et 
derrière  sont  le  Malji-Polizit  et  le  Malji-Mbelischtésé,  tandis  qu'à 
gauche  est  le  mont  Malji-Gibaléschit  et  derrière  lui  le  Tscherméni- 
késé.  Au  N.  la  hauteur  s'appelle  Tépé  et  est  couverte  de  vignobles. 

Avant  Elbassan  on  passe  laTzaranika  sur  un  pont  en  pierre. 
Naturellement  si  on  ne  veut  pas  aller  tout  droit,  on  peut  laisser 
le  pont  de  Hadgi-Békjari  à  droite  et  longer  le  Schkoumb  jusqu'au 
grand  pont  de  Kourd-Pascha  au  S.  d'Elbassan.  C'est  ce  qu'a 
fait,  il  paraît,  Mr.  Spencer. 

*)   J'écris  Schkoumb,  parce  qu'en  albanais  Schkoumbi  signifie  le  Schkoumb. 

*)  Si  le  nom  de  Dardant  devrait  avoir  la  même  dérivation,  fl  serait  asses  ca- 
ractéristique d'un  peuple  de  la  Moesie  supérieure  à  cause  de  la  quantité  de  poi- 
riers sauvages  dans  ce  pays. 
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Le  reste  de  la  route  d'Elbassan  à  Eavaja  (de  Kavé9  air). 
Douratzo  et  Scoutari  a  été  décrite  suffisamment  par  Pouqueville. 
(Voyez  son  Voyage,  Vol.  1,  pag.  393.)  On  peut  joindre  Kavaja 
par  la  montagne  de  Gabar  et  la  vallée  du  Spirnatza  ou  en  alba- 
nais Dartsch.  On  peut  aussi  longer  le  Schkoumb  jusqu'à  Tscherni 
et  Petschim  ou  Pékin  à  7  h.  d'Elbassan  et  6  h.  de  la  mer  et  aller 
de  là  à  Eavaja.  C'est  une  ville  de  3000  âmes  comprenant  940  Al- 
banais mahométans.  Le  Leschnika  coule  de  TE.  à  l'O.  au  S.  de 
cette  ville.  A  l'O.  et  S.  O.  est  le  district  de  Baschtova(alb.Mbasch- 
tova)  avec  des  salines  et  un  fort  avec  quatre  tours,  nommé  Sourt&ch, 
à  yah.  du  débouché  du  Schkoumb,  tandis  qu'au  S.  de  Petschim 
est  le  district  de  Grabova.  Depuis  la  route  de  Eavaja  à  Petschim  Mr. 
de  Hahn  a  découvert  à  environ  3  h.  de  distance  au  S.  un  lac  de  Ter- 
bouph,  qui  est  différent  de  la  lagune  de  Earavasta  à  l'O.  de  ce  dernier. 

A  16  h.  d'Elbassan  est  le  port  de  mer  de  Douratzo  (alb. 
Douratsch,  si.  Dratsch,  épine),  l'ancien  Dyrrachium  et  la  résidence 
ancienne  d'un  prince  chrétien,  on  n'y  compte  plus  qu'environ  382  mai- 
sons. D'après  Mr.  le  Dr.  Millier  il  ny  avait  en  1836  que  1626 
habitans,  savoir  700  Albanais  mahométans»  550  Albanais  catho- 
liques, 120  Turcs,  256  Slaves  de  la  religion  grecque  et  quelques 
étrangers  surtout  des  bords  de  l'Adriatique.  Mr.  de  Hahn  réduit 
même  la  population  actuelle  à  1000  âmes  avec  200  maisons*  Il 
y  a  deux  mosquées  jadis  des  églises  catholiques  et  on  y  voit  quel- 
ques ruines  des  anciennes  murailles  de  cette  ville.  Malgré  l'état 
misérable  de  ce  port,  c'est  pourtant  encore  la  voie  la  plus  usitée 
pour  l'exportation  et  l'importation  de  la  Roumélie  et  de  la  moyenne 
Albanie.  La  sûreté  du  port  y  exigerait  l'établissement  d'un  mole 
plus  parfait.  Il  y  a  un  consul  d'Autriche.  D'un  autre  part  Dou- 
ratzo a  pour  les  Turcs  de  l'importance  en  ce  que  cette  ville  est 
sur  la  voie  unique,  qui  permet  de  se  rendre  en  charrettes  ou  voi- 
tures d'Elbassan  à  Scoutari,  le  mont  Gabar  n'étant  franchissable 
que  pour  des  cavaliers.  Le  petit  gouvernement  de  l'Ayan  de  Ka- 
vaja comprend  suivant  le  Dr.  Mûller  28,000  âmes,  parmi  lesquels 
il  y  aurait  17,500  Chrétiens  en  grande  partie  catholiques  et  en 
moindre  nombre  grecs.  La  population  est  éminemment  guégue  et 
n'est  mélangée  que  dans  certains  points  de  Serbes  et  de  Bulgares 
avec  quelques  Zingares  etZinzares.  Ces  derniers  composent  même 
10  villages.  Il  n'y  a  que  deux  villes,  savoir  Eavaja  et  Douratzo 
et  le  bourg  de  Pékin. 
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DE 

MONASTIR    À    SALONIQUE 

PAR 

FLORINA,  KASTORIA,  KAILARI  et  VODENA. 


JNous  longeâmes  le  pied  des  montagnes,  qui  s'étendent  de 
Monastir  à  Florina  en  traversant  un  pays  tout  cultivé  en  maïs, 
en  blé  et  vignes.  Si  on  ne  passe  pas  de  villages,  on  en  voit  de 
loin  surtout  à  l'E.  et  on  remarque  que  les  habitans  dirigent  soi- 
gneusement les  moindres  eaux  des  montagnes  dans  leurs  champs 
et  les  arrosent  ainsi  méthodiquement  sillon  par  sillon.  Ce  soin 
particulier  est  nécessaire  à  cause  de  la  rareté  des  pluies  pendant 
les  3  ou  4  mois  d'été,  où  les  vapeurs  attirés  par  les  hautes  mon- 
tagnes n'arrivent  guère  à  produire  des  orages  tels  qu'ils  puissent 
atteindre  les  plaines,  mais  les  Bulgares  ont  bien  tort  de  dété- 
riorer les  routes  en  les  faisant  servir  de  canaux  pour  la  conduite 
des  eaux. 

A  */4  h.  de  Bitoglia  on  voit  à  V4  h*  à  droite  dans  une  petite 
vallée  le  village  de  Boukova  et  à  â/2  h*  plus  loin  les  trois  vil- 
lages de  Slokoutiani,  Bistritza  et  Eravari  sur  le  ruisseau  du 
Bistritza.  A  l/4  d'h.  de  ces  lieux  Olévéné  reste  à  droite,  on  passe 
&  ya  h.  de  là  entre  Bareschan  à  droite  et  Jabani  à  gauche.  A 
V4  h.  plus  loin  on  lusse  à  droite  Ean  et  à  gauche  le  village  de 
Porodin,  dont  le  Han  est  sur  la  route.  A  ]/4  d'h.  en  deçà  de  cette 
auberge  Vélouschina  est  à  droite  et  Lajetz  à  gauche.  A  V,  h.de 
ce  lieu  Gradeschnitza  est  à  TE.  et  à  !/4  d'h.  plus  loin  on  arrive  à 
Dragosch  dans  une  vallée,  qui  est  dominée  à  TE.  par  lesescarpemens 
de  la  cime  neigeuse  de  l'Oprina.  Dans  une  autre  vallée  à  '/4  d'h. 
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de  là  est  situé  Lénatz  au  pied  du  Tschetschévo,  autre  sommité 
couverte  de  neige,  faisant  suite  au  moût  Oprina.  Après  avoir 
marché  encore  un  quart  d'heure  on  voit  à  Va  1.  à  gauche  Klesch- 
tina-Dolna  et  à  droite  Bitousch  sur  un  ruisseau.  Kleschtina-Gorna 
est  à  droite  sur  le  gros  ruisseau  d'Isvor  (source)  à  l/%  d'h.  de  la  route 
On  a  encore  il/2  h.  jusqu'à  Florina,  qui  est  à  5%  h.  de  Mon  as  tir. 

Florina  ou  Philourina,  à  1626  p.  d'altitude  absolue,  est  placée 
comme  Monastir  dans  une  vallée  et  sur  un  torrent  débouchant 
dans  la  plaine  du  Tscherna.  C'est  un  gros  bourg  extrêmement  long 
et  étroit,  parce  qu'il  est  resserré  entre  la  montagne  et  une  colline 
couverte  de  tombeaux.  E  y  a  une  rue  de  boutiques  et  la  popu- 
lation peut  dépasser  quelques  milles  âmes.  Mr.  Pouqueville  l'esti- 
mait à  700  familles.  Ce  sont  en  bonne  partie  des  Bulgares  chré- 
tiens et  des  Musulmans. 

Après  ce  lieu  nous  quittâmes  la  plaine  de  Tscherna,  qui  s'é- 
tend encore  un  peu  au  S.  O.  et  y  est  arrosée  par  plusieurs  affluens 
de  cette  rivière,  entr'autres  par  le  Malska-Rieka,  le  Prout(Bruto 
des  cartes),  le  Kouschéra  etc.  Nous  franchîmes  une  petite  colline 
pour  gagner  à  Va  h.  de  Florina  la  vallée  cultivée  du  Malska-Rieka,  qui 
reçoit  à  20  minutes  de  ce  bourg  le  ruisseau  de  Kotori.  Sur  ce  dernier 
sont  situés  dans  une  gorge  les  deux  hameaux  de  Kotori  inférieur 
et  supérieur  (K.  Dolna  et  K.  Gorna),  tandis  que  dans  la  vallée 
du  Malska-Rieka  on  atteint  à  1  h.  de  Florina  au  confluent  de  deux 
ruisseaux  le  village  de  Mala  ou  Mahala  (Machala  des  cartes).  Cette 
dénomination  est  dérivée  peut-être  du  mot  albanais  Mal,  montagne, 
car  depuis  là  on  n'a  plus  qu'un  quart  d'heure  pour  arriver  au  pied 
du  Florina  ou  Néretschka-Planina. 

L'ascension  de  cette  montagne  a  lieu  sur  un  contrefort  di- 
rigé de  l'O.  à  l'E.,  dont  la  croupe  conduit  au  col  duNéretschka 
et  dont  les  ruisseaux  des  deux  versants  forment  les  parties  prin- 
cipales des  sources  du  Malska-Rieka  (rivière  de  la  montagne  plu- 
tôt que  petite  rivière).  La  montée  a  lieu  à  travers  de  petits  bois 
et  des  pâturages  et  dure  27,  h.  Ces  sentiers  tournans  ne  sont  prac- 
ticablee  que  pour  des  cavaliers  et  si  on  veut  aller  en  voiture  de 
Monastir  à  Kastoria  il  faut  passer  par  Ochri.  Aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  nous  fûmes  arrêtés  par  deux  ou  trois  gendarmes  turcs, 
postés  dans  une  cabane  sur  une  pelouse,  qui  dominait  la  route  et 
où  on  ne  pouvait  éviter  de  passer.  Us  firent  lire  notre  firman  par 
un  Turc,  qui  était  par  hasard  sur  la  route  et  un  petit  pourboire 
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les  contenta.  Si  notre  Tartare  avait  su  parler ,  cela  n'aurait  pas 
eu  lieu. 

Le  col  d'une  altitude  absolue  de  4922  p.  est  précédé  et  oc- 
cupé par  une  forêt  de  hêtres,  au  milieu  de  laquelle  il  était  agréable 
de  voyager  à  l'ombre.  Au  N.  et  S.  deux  cimes  dépassaient  la  hau- 
teur du  col  de  5  à  600  p.  Depuis  ce  point  élevé  nous  jouîmes 
d'une  vue  de  montagnes  très  étendue.  Au  N.  E.  nous  distinguions 
en  apparence  assez  près  de  nous,  plusieurs  cimes  bombées  avec 
des  plaques  de  neige  en  juillet,  c'étaient  le  Soagora  ou  au  moins 
ses  dépendances.  On  me  donna  pour  l'une  le  nom  de  Vitzi  ou 
en  albanais  Bor  ou  neige.  A  l'O.  S.  O.  et  S.  O.  se  montrait  à  nos 
yeux  étonnés  toute  la  chaîne  du  Grammos  et  du  Pinde,  tandis 
qu'au  S.  on  voyait  celle  qui  relie  cette  dernière  à  Metzovo  avec 
l'Olympe  de  Thessalie,  celui-ci  restant  au  S.  E.  Un  grand  vuide  cou- 
vert de  vapeur  indiquait  la  place  du  lac  de  Kastoria.  En  nous  tour- 
nant à  l'E.  S.  E.  et  E.  nous  n'avions  au  contraire  devant  nous  que 
les  montagnes  comparativement  basses  entre  Florina  et  le  golfe 
de  Salonique.  Nous  observâmes  aussi  que  les  cultures  et  même 
les  vignobles  montaient  bien  plus  haut  sur  le  versant  S. O.  du  Né- 
retschka-Planina  que  sur  son  côté  N.  E.,  car  nous  sortions  à  peine 
des  forêts  et  avions  à  peu  de  hauteur  sous  nous  au  N.  des  vignes 
et  des  champs  de  maïs  dans  une  position,  où  les  montagnes  au  N. 
formaient  pour  ces  cultures  un  véritable  écran  relativement  aux 
courrons  froids  du  septentrion  et  de  la  Russie.  La  descente  de 
ce  col  est  fort  courte  et  rapide.  Elle  prend  plus  d'une  demi-heure 
et  a  lieu  par  des  sentiers  tournant  dans  un  bois  et  au  bas  nous 
trouvâmes  un  petit  vallon  et  un  torrent  descendant  du  N.  E.  au 
S.  O. ,  qui  nous  amena  à  l/2  h.  de  là  à  Babschiol  (le  Papso  des 
cartes).  Ce  Han  isolé  du  village  de  même  nom  et  couvert  en 
dalles  de  pierre  est  placé  sur  une  pente  assez  inclinée  à  l/2  h.  du 
fond  de  la  vallée,  dont  le  torrent  forme  une  des  sources  supé- 
rieures du  Dévol. 

Depuis  là  on  cotoye  sur  la  gauche  de  ce  cours  d'eau  de  basses 
sommités,  qui  ne  se  relèvent  que  vers  le  mont  Vitzi  (?)  au  N.  O. 
de  Kastoria.  Elles  sont  couvertes  de  petits  bois  de  chênes  et  on 
en  plonge  au  N.  et  N.  O.  dans  plusieurs  vallées  boisées,  qui  ap- 
partiennent aussi  au  bassin  supérieur  et  très  montagneux  du  Dé- 
vol.  Les  autres  limites  de  ce  dernier  sont  les  crêtes  au  N.E.  de 
la  partie  tout-à-fait  supérieure  de  la  vallée  de  l'Indgé-Karasou,  le 


273 

groupe  du  Soagora  et  l'arête  bordant  au  S.E.  le  bassin  de  Mo- 
nastir.  Quelques  villages  bulgares  7  sont  cachés.  Nous  continuâmes 
à  descendre  au  S.O.  en  entrevoyant  toujours  plus  ou  moins  la 
place  de  l'entonnoir  de  Kastoria.  Nous  débouchâmes  enfin  par  un 
col  bas  et  peu  éehancré  dans  la  grande  vallée  déboisée  et  rocail- 
leuse du  Vlaka-Rieka  courant  du  N.  E.  au  S.  O.  et  tournant  plus 
bas  un  peu  plus  au  S.  Ses  eaux  se  rendent  dans  le  lac  de  Kas- 
toria par  un  étroit  défilé  derrière  Vlako  ou  Leko  (Longa  et  Lanka 
des  cartes). 

Au  bas  col  cité  nous  remarquâmes  plusieurs  villages  dans  la 
vallée  du  Vlaka-Rieka,  en  particulier  à  nos  pieds  celui  de  Vijéné 
(Vizani  des  cartes).  Nous  traversâmes  cette  étroite  vallée  en  biais 
et  guéâmes  son  torrent  presqu'à  sec.  Puis  nous  montâmes  sur  le 
côté  opposé,  parce  que  l'eau  est  bordé  de  précipices.  On  est  à 
l/%  h.  environ  de  Vijéné  et  ce  chemin  ancien  établi  en  corniche 
an  milieu  des  rochers  permet  de  voir  les  grands  éboulis  noires, 
qui  forment  le  côté  nord  du  défilé.  Après  un  bon  quart  d'heure 
on  redescend  dans  le  torrent  et  on  débouche  dans  le  bassin  de 
Kastoria  par  le  village  de  Vlako.  On  est  alors  descendu  de  plus 
de  3000  p.  de  hauteur,  le  niveau  du  lac  étant  environ  à  1900  p. 
d'altitude  absolue. 

La  vue  de  belles  cultures,  de  villages  et  d'une  ville  au  bord 
d'un  lac  surprend  d'autant  plus  qu'on  sort  d'un  pays  sauvage.  La 
route,  devenue  carrossable,  fait  le  tour  du  lac  pour  gagnera  1 1/2  h. 
de  là  Kastoria,  qui  est  à  7 1/2  h.  de  Florina.  Des  arbrisseaux  n'existant 
pas  au  N.  du  Néretschka-Planina  tels  que  le  Colutea  arborescent, 
le  Celtiê  riliquastrum,  VAcanthus  spinosissimus  ornent  le  bord  du  che- 
min et  indiquent  qu'on  est  entré  dans  une  zone  méridionale  de  la 
Turquie  ou  dans  la  Grèce.  A  l'approche  de  la  ville  des  restes  de 
pavés  étroits,  quelquefois  les  uns  sur  les  autres  ou  couverts  d'herbes 
et  de  broussailles  d'Epine-Porte-Chapeau,  montrent  aussi  qu'on  est 
sur  un  sol  grec  ancien,  si  déjà  le  déboisement  des  montagnes  ne 
l'indiquait  pas  suffisamment.  A  !/4  de  1.  de  Vlako  le  village  de 
Tivolischta  reste  à  gauche.  Plus  loin  quelques  fermes  sont  isolées 
sur  le  bord  du  lac,  auquel  il  ne  manque  qu'un  peu  plus  de  vie, 
pour  en  rendre  l'aspect  enchanteur.  A  !/4  de  1.  avant  Kastoria  le 
pourtour  horizontal  du  lac  cesse  et  la  route  a  dû  être  établie  sur 
le  pied  des  rochers  des  hauteurs,  qui  s'avancent  dans  le  lac.  On 

18 


SM L_ 

voyage  donc  sur  une  très  ancienne  chaussée,  au  bord  de  laquelle 
il  y  a  quelques  roseaux. 

L'isthme  de  la  presqu'île  de  Kastoria  est  occupé  par  une 
espèce  de  faubourg,  où  il  y  a  une  petite  place  au-devant  de  la 
ville  et  deux  rues,  l'une  allant  à  Vlako  et  l'autre  à  Doupia.  Cette 
dernière  sert  en  partie  en  même  temps  de  bazar.  Kastoria,  leKa- 
stron  des  Albanais,  le  Kestrjé  des  Turcs,  parait  offrir  encore  à 
son  entrée  des  restes  de  l'ancien  Celetrum.  Ils  consistent  en  une 
muraille  en  pierre  de  taille  avec  une  porte,  une  grosse  tour  car- 
rée à  côté  d'elle  et  les  restes  d'une  autre  tour  sur  le  côté  nord. 
U  paraîtrait  qu'il  7  avait  autrefois  trois  tours,  une  de  chaque  côté 
de  l'isthme  et  une  au  milieu.  On  monte  à  la  porte  par  une  petite 
rampe  pavée.  En  deçà  de  cette  enceinte  traversant  l'isthme  !)  on 
se  trouve  vis-à-vis  du  Eonak  duBeg  de  cette  ville.  U  a  une  triple 
entrée  garnie  chacune  de  deux  colonnes  et  deux  étages.  Aucune 
cour  ne  précède  cet  édifice,  qui  n'est  séparé  de  la  grosse  tour 
romaine  que  par  la  rue.  Vis-à-vis  se  trouve  un  petit  café  avec 
un  cep  de  vigne.  C'est  là  que  le  Beg  ne  dédaigne  pas  de  venir 
se  reposer  ou  même  de  donner  audience. 

Une  fois  qu'on  a  dépassé  le  château ,  on  longe  le  lac  sur 
le  côté  septentrional  et  on  arrive  dans  la  ville.  Comme  la  presqu'île  de 
Kostel  ne  consiste  qu'en  une  longue  crête  rocheuse,  qui  se  termine 
par  un  mamelon  calcaire  plus  large  et  plus  haut,  les  habitations 
sont  placées  surtout  entre  le  lac  et  la  montagne  sur  les  deux  côtés 
de  l'arête,  sur  laquelle  était  située  l'ancienne  ville  grecque,  tandis 
qu'à  présent  on  n'y  voit  que  quelques  maisons  éparses  et  l'église. 
Le  quartier  septentrional  ne  consiste  qu'en  une  rue  pavée  avec 
de  petits  trottoirs;  il  en  part  de  petites  ruelles»  qui  remontent 
sur  la  pente  de  la  crête.  Comme  dans  toutes  les  villes  turques 
lee  ruines  et  les  décombres  n'y  manquent  pas,  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  dire  que  1a  ville  soit  sale.  Les  maisons  ont  toutes  une  ou 
deux  étages  et  sont  bâties  en  pierre;  elles  attestent  par  leur  air  de 
vétusté  si  ce  n'est  de  l'aisance  du  moins  que  cette  ville  en  ajoui. 
L'intérieur  de  quelques-unes  ont  dans  les  salles  de  réception  tout 
le  luxe  oriental;  partout  on  7  remarque  de  vastes  vestibules  ou 
galeries,  l'endroit  favori  des  indigènes  de  la  Turquie. 


')   D'après  ces  détails  on  ne  comprend  pas  comment  Mr.  PooqnevîMe  n'apa 
donner  que  S  toises  an  col  de  la  presqu'île.  (Voyea  son  voyage:  Vol. S.  page  7.) 
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Les  habitans  de  Kastoria,  au  nombre  de  6  à  8000  Aines, 
sont  la  plupart  Grecs ,  mais  il  y  a  aussi  des  Valaques-Zinzares, 
quelques  Turcs,  des  Juifs,  des  Albanais  et  des  Bulgares.  Cette 
ville  et  les  environs  du  lac  sont  gouvernés  par  Chaim-Beg,  qui  en 
est  le  Seigneur  héréditaire  et  est  le  fils  de  Mehmed-Beg,  un  des 
plus  riches  et  des  plus  puissans  Seigneurs  de  l'ancienne  cour 
d'ÀIi-Pascha.  La  Porte  a  réduit  l'autorité  héréditaire  de  cette 
famille  à  ce  petit  fief  et  au  lieu  des  centaines  de  pages  tout  cou- 
verts d'or,  que  possédait  son  père,  Chaim-Beg  n'en  compte  plus 
que  quelques-uns,  dont  les  habillemens  chargés  de  broderies  d'or 
seraient  vraiment  dignes  du  cortège  d'un  haut  potentat  H  pa- 
raissait un  homme  au-dessus  de  la  classe  ordinaire  des  employés 
musulmans.  U  avait  pour  médecin  les  Docteurs  Karabin  père 
et  fils,  qui  avaient  étudié  à  Vienne  et  dont  le  fils  avait  résidé 
aussi  en  Servie  près  du  prince  Milosch. 

Le  climat  de  Kastoria  est  sain ,  à  l'exception  'des  étés  très 
chauds,  où  l'eau  du  lac  se  couvre  près  de  la  ville  et  surtout  sur 
le  côté  septentrional  d'une  écume  verdâtre,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  vent  fort  pendant  plusieurs  jours.  L'eau  du  lac  est  celle  dont 
on  se  sert  ordinairement,  quoiqu'on  pourrait  conduire  à  Kastoria  de 
l'eau  de  source  de  la  montagne  à  l'O.  Avant  d'employer  l'eau  du 
lac  on  la  laisse  reposer  et  rafraîchir  dans  des  pots  de  terre  ;  elle 
est  fraîche  alors,  mais  toujours  insipide.  Le  plus  grand  incon- 
vénient est  que  les  égouts  vont  déboucher  dans  le  lac,  de  ma- 
nière qu'au  lieu  de  puiser  l'eau  sur  ses  bords  on  devrait  au  moins 
aller  plus  loin. 

Le  lac,  qui  est  presque  rond,  a  2ya  1.  de  longueur  sur  deux 
de  largeur.  Comme  il  reçoit  incessamment  des  alluvions,  il  ne  pa- 
raît profond  qu'au  milieu  et  près  des  rochers  bordant  le  bout 
de  la  presqu'île,  qui  s'avance  de  l'O.  dans  son  milieu  et  qui 
porte  Kastoria.  Mr.  Pouqueville  lui  donne  sept  brasses,  nous  soup- 
çonnons que  les  plus  grandes  profondeurs  sont  plus  considérables, 
les  bateliers  du  pays  nous  ont  parlé  de  50  p.,  mais  personne  n'a 
pu  nous  dire  que  ces  données  reposassent  sur  des  mesures  posi- 
tives. Les  bords  n'offrent  cependant  des  roseaux  que  ça  et  là  en 
petite  .quantité.  Partout  l'eau  est  claire  et  nullement  tourbeuse. 
Si  ce  lac  n'était  pas  encaissé ,  le  vent  y  jouerait  davantage  et 
contribuerait  à  entretenir  par  le  mouvement  la  fraîcheur  de  ses 
eaux.     Il  y   a  beaucoup  de  poissons,  mais  pendant  les  chaleurs 
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on  dit  qu'ils  produisent  des  diarrhées  et  leur  goût  marécageux  est 
désagréable,  surtout  avec  la  manière  peu  convenable  de  les  as- 
saissonner.  Il  faudrait  conserver  ces  poissons  quelque  temps  dans 
de  l'eau  de  source. 

Le  grand  mamelon  rocailleux  à  l'extrémité  de  la  péninsule 
est  un  amas  de  rochers  calcaires  stériles,  qui  s'élèvent  à  environ 
cent  pieds  sur  la  partie  supérieure  de  Kastoria.  On  y  remarque  les 
restes  d'une  petite  chapelle,  d'où  on  a  une  vue  étendue  à  l'O.  et 
au  S.  Tout  le  Grammousti  ou  Grammos  ainsi  que  l'Olympe  bor- 
dent l'horizon.  Les  pointes  à  petits  pla  |ues  de  neige ,  même  en 
été,  du  Smolika,  du  Vasilitza,  du  Spiléon  (du  mot  albanais  Schpilé, 
caverne)  et  du  Périster  se  détachent  très  bien  sur  cette  longue 
suite  de  sommets  ondulés  et  souvent  rabattus.  Le  nœud  de  mon- 
tagnes à  Metzovo  est  bien  indiqué  par  une  accumulation  de  crê- 
tes enchevêtrées,  mais  l'Olympe  reste  dans  l'éloignement  et  les 
vapeurs. 

Le  bassin  cratériforme  de  Kastoria  à  1900  p.  d'altid.  abs. 
offrirait  une  vue  agréable  si  les  bois  n'avaient  pas  disparu  des 
montagnes.  Les  sommités  environnantes  ne  manqueraient  même 
pas  d'élégance,  car  les  gros  mamelons  de  protogine  au  N.  EL  con- 
trastent bien  avec  le  mont  pointu  calcaire  de  Vitzi  (?)  de  près  de 
3000  p.  et  au  N.  O.  de  Kastoria,  mais  par  suite  de  l'incurie  hu- 
maine toutes  les  pentes  des  montagnes  sont  nues,  celles  au  N. 
sont  ça  et  là  déchirées  et  à  éboulis ,  et  celles  à  l'O.  rocailleuses 
et  pelées.  Â  l'ouverture  méridionale  du  bassin  entre  Doupia  et 
Grébéna  (Krépéni)  régnent  des  prairies  en  partie  marécageuses, 
et  bordées  de  collines  de  60  à  80  p.  d'élévation,  sans  qu'il  se  pré- 
sente de  hautes  montagnes  à  l'horizon.  Le  pourtour  du  lac 
est  seul  vert  et  varie  de  V4  à  %  1*  d'étendue,  excepté  sur  son 
côté  S.  O.,  où  les  bords  fort  en  pente  n'ont  permis  que  l'établis- 
sement de  vignobles  sous  les  rochers.  Le  fond  cultivé  de  la  grande 
vallée  de  Partzélista  à  l'E.  du  lac  est  trop  éloigné  pour  ajouter 
à  l'effet  de  la  vue  depuis  la  butte  de  Kastoria. 

Pour  nous  rendre  de  Kastoria  à  Kailari,  une  distance  de 
5  V4  d'h.,  nous  fîmes  un  détour  pour  visiter  le  petit  monastère 
de  la  Mère  de  Dieu  (en  si.  Bogoroditza  et  en  grec  Agia  Maria 
ou  Arghiri,  Sainte  d'argent).  Il  est  situé  à  l'E.  du  lac  de  Ka- 
storia dans  le  haut  de  la  vallée  du  Partzélista,  Nous  avions 
voulu  traverser  le  lac  en  bateau,  mais  il  8 'éleva  du  vent,  qui  ren- 
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dit  ce  projet  irapracticable  à  cause  des  mauvaises  embarcations. 
Noue  fûmes  donc  obligés  de  refaire  le  tour  du  lac  jusqu'à  Vlako 
et  de  gagner  depuis  là  par  la  grande  ferme  de  Londrop  (Klan- 
doropina  des  cartes)  la  vallée  de  Partzélista,  qui,  dirigée  de  l'E. 
N.  E.  à  TO.  S.  O.,  offre  à  son  entrée  le  village  de  Vodénitza  (as- 
sez aqueuse).  Sur  le  bord  du  lac  on  voit  à  %  1.  à  droite  celui  de 
Lepschita  (Listitza  des  cartes).  A  8/*  d'h.  plus  loin  on  laisse  à 
droite  au  pied  de  la  montagne  Gornitza  (Gornitzi  des  cartes)  et 
Komanitch  (Komanitzovo  des  cartes).  A  V«  d'h.  de  là  est  Der- 
bend  ou  Dermen  à  droite  et  à  */4  d'h.  plus  loin  à  gauche  Bom- 
bolie.  Entre  ces  deux  villages  la  vallée  tourne  plus  au  N.  et  à 
%  d'h.  de  là  on  la  remonte  depuis  le  hameau  d'Olischta  en  40 
minutes  et  on  atteint  le  couvent,  qui  est  au  moins  à  4  h.  de  Ka- 
storia. C'est  en  même  temps  un  refuge  pour  les  gens  âgés  et  dé- 
goûtés du  monde,  qui  peuvent  même  y  vivre  momentanément  avec 
leurs  femmes. 

Depuis  le  couvent  nous  redescendîmes  dans  la  vallée  et  au 
lieu  de  prendre  au  hameau  d'Olischta  la  route  de  Kastoria  nous 
entrâmes  dans  celle  au  S.,  qui  nous  conduisit  obliquement  à  tra- 
vers la  vallée  à  l'O.  S.  O.  Le  hameau  de  Zagoritsch  ou  Zagoritza 
reste  à  gauche.  Nous  y  tournâmes  à  l'E.  et  S.E.  pour  remonter 
un  petit  vallon  aussi  cultivé  et  depuis  une  ferme,  nous  montâmes 
pendant  une  heure  par  des  chemins  tournans  une  montagne  dé* 
nuée  de  bois.  Après  l/2  h.  Bobousch  (Bobista  des  cartes)  reste  à 
gauche.  Des  mendians  Zinzares  nous  y  rencontrèrent  et  nous  in- 
diquèrent l'approche  d'une  colonie  ancienne  de  Valaques-dassa- 
rets.  Le  col  est  étroit  et  aussi  déboisé.  Il  atteint  3309  p.  de  h.  abs. 
ou  1566  p.  sur  le  bassin  de  Kastoria. 

A  peu  de  distance  (5  minute*)  au  S.  E.  du  col  en  lame  de  cou- 
teau, est  le  gros  bourg  de  Vlacho-Klisoura  (le  défilé  des  Valaques) 
qui  a  une  population  de  2  à  2o00  habitans  et  est  peut-être  à  la 
place  de  quelque  ancien  poste  romain,  car  il  ferme  là  route  et  sa 
|H>dition  élevée  est  si  particulière,  qu'on  a  peine  à  croire  que  les 
Valaques  l'aient  choisi.  Toutes  les  rues  de  ce  bourg  sont  en  pen- 
tes et  pavées  et  rappellent  celles  de  certains  endroits  de  l'Au- 
vergne; les  maisons  y  sont  aussi  en  pierres  et  au-dessous  de  la  ville 
on  apperçoit  des  traces  d'anciens  pavés  étroits,  qui  semblent  les 
restes  d'un  chemin  tournant  conduisant  à  une  ville  probablement 
anciennement  fortifiée  et  aisée  à  défendre  avant  l'invention  des  canons. 
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Aujourd'hui  on  descend  de  cette  ville  pendant  %  d'h.  par 
ùca  chiuiiu*  tournons  et  profondément  creusés  dans  un  sol  terreux, 
^ilsùtre  et  totalement  dénudé.  Ce  sont  des  schistes  anciens  dé- 
composés» Un  petit  torrent,  sec  en  été,  descend  de  la  montagne, 
<|ui  tortue  une  crête  très  peu  élevée  au-dessus  du  col  et  s'abaisse 
à  Teutour  de  la  vallée  de  Bistritza  conduisant  de  Elisoura  à 
kailari. 

Cette  vallée  se  rétrécit  deux  fois  et  la  route  se  tient  tantôt 
sur  uue  rive  du  torrent,  tantôt  sur  l'autre.  On  y  passe  près  du 
village  de  Mokrina  (Mocreni  des  cartes).  A  i  '/,  L  avant  Kai- 
tari  le  chemin  devient  propre  aux  voitures,  on  entre  dans  la  vai- 
lle de  Kououié  et  on  apperçoit  Dzébré  à  1  h.  de  distance  à  droite, 
l'lua  tard  on  traverse  une  colline  de  sable  et  de  cailloux,  qui  peut 
.twir  150  p.  d'élévation.  On  en  descend  immédiatement  sur  Ko- 
uouio  et  dans  la  grande  plaine ,  au  milieu  de  laquelle  est  placé 
K  uluri,  Ses  abords  sont  occupés  par  des  pâturages  desséchés  en 
vu-  oi  traversés  de  ruisseaux  en  hiver  ou  dans  les  temps  de  pluie 
rvuluù  (t.  Sarigoel)  à  1576  p.  d'élévation  absolue  est  composé  de 
ili-ux  K,rt,ll'ë  villages,  l'un  bulgare  et  l'autre  turc,  avec  une 
uuMt(UiH>  et  le  Konak  de  T Ayan.  Les  rues  y  sont  très  spacieuses  et 
mm  pavées»  les  maisons  espacées  ne  sont  que  des  rez-de-chaus- 
nou  placé*  dans  des  enclos.  Il  n'y  a  que  très  peu  d'arbres  et  le 
nol  c*t  couvert  de  poussière  en  été,  de  manière  qu'au  gros  de  la 
i  lutteur  et  avec  un  peu  de  vent  on  ne  sait  où  se  mettre  à  l'abri 
du  «i'h<tl  et  de  la  poussière. 

|<a  plaine  de  Kailari  s'étend  sur  3  1.  en  largeur  du  S.  sa 
N  vt  *  i  %  fc  »  1-  àe  longueur  du  S.  O.  au  N.E.  Sur  le  côté  S.E 
uy(m>  une  atwez  haute  chaîne  boisée,  Mr.  Viquesnel  donne  le 
uotu  do  l'iatsch  à  un  de  ces  sommets,  tandis  que  sur  le  côté 
\  il.  il  n'y  a  que  des  montagnes  calcaires  pelées,  uniformément 
4  «oui mot*  rabattus  et  s'élevant  à  environ  2376  p.  Le  col  con- 
vluunul  par  le  Kirli-Derbend  et  Banja  à  Florina,  n'a  que  tout  au 
|ilu«  <0Jrt  p.  et  forme  une  vaste  échancrure  entre  ces  montagne* 
\U  blottir*  secondaire  et  celles  de  schistes  au  N.  de  Klisours,  de 
maiti^t*  <|ue,  vu  la  hauteur  des  bassins  de  Monastir  et  de  Kailari, 
lu u  A  IU? 4  et  l'autre  à  1576  p.,  ces  deux  cavités  ne  sont  eépa- 
lOca  i|u»  par  une  paroi  très  peu  élevée  et  franchissable  par  des 
|m»iiU»«  |iimi  fortes.    D'après   Pouqueville  l)  on  passe  entre  Alban- 

*l  Vwsr»  non  voyage:  Vol.  3,  page  185. 
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Keui  et  Tscherdgiler  et  à  plus  de  2  h.  (?)  de  Kailari  on  entre  dans 
les  gorges  de  montagnes  du  Bogasi.  Cette  traversée  ne  prendrait 
suivant  lui  que21/sh.  et  en  deçà  se  trouve  Banja,  village  bulgare 
de  120  familles.  Depuis  là  à  Florina  il  y  a  encore  6  h.  On  y 
passe  le  Prout,  dont  des  affluens  remontent  au  S.  et  S.E,  de 
Banja.  D'un  autre  part  Mr.  Kiepert  donne  beaucoup  plus  de 
largeur  au  sommet  de  cette  arête  calcaire  et  y  figure  même  un 
petit  lac  sans  écoulement  visible.  D'après  lui  on  pourrait  la  tra- 
verser au  S*  entre  Goritschka  et  Bania  ou  plus  au  N.  par  Mramor, 
Ikihissar  et  Kirli-DerbencL 

En  descendant  la  vallée  de  Kailari,  nous  atteignîmes  à  1  h. 
de  là  le  ruisseau  et  village  d'Alban-Keui  et  laissâmes  à  droite 
celui  de  Kutschuk  -  Keui.  Ce  petit  torrent  reçoit  les  eaux  de 
la  plaine  de  Konouié  et  va  gagner,  en  décrivant  une  courbe,  le 
lac  d'Ostrovo  au  pied  des  montagnes  au  N.  E.  A  l'/4  1.  de  là  nous 
vîmes  de  loin  à  l/2  1*  à  gauche  le  bourg  de  Tscherdgiler  (le  Kal- 
guilar  des  cartes),  mais  à  2  1.  nous  abandonnâmes  la  plaine  ou 
plutôt  la  vallée  près  de  Koesélé.  Elle  est  bordée  au  S.  par  de  pe- 
tites plate-formes  fort  basses,  entre  lesquelles  nous  passâmes  près 
d'une  habitation  ou  d'un  Han  isolé» 

Au  hameau  de  Koesélé  nous  avions  devant  nous  des  crêtes 
arides  de  calcaire  secondaire,  qui  paraissent  barrer  la  vallée  du 
N.  au  S.  et  forcer  le  torrent  du  Potava  de  se  rejeter  dans  des, 
gorges  pour  atteindre  le  lac  d'Ostrovo.  Une  partie  de  ces  crêtes 
bordent  le  lac  au  S.  O.,  tandis  que  ses  rives  sont  en  bonne  partie 
an  S.  E.  et  N*  O.  des  rochers  escarpés  calcaires.  Nous  franchîmes 
un  très  bas  col  ou  de  petites  inégalités  de  terrain.  Dans  la  tra- 
versée de  ce  désert  nous  ne  vîmes  que  quelques  bergers  et  nous 
rentrâmes  après  %  heure  dans  le  vallon  de  Kotechena  à  champs 
cultivés.  De  superbes  platanes  d'Orient  y  ombragent  deux  puits 
et  invitent  le  voyageur  à  se  reposer  un  moment  d'autant  plus  que 
la  route  est  jusque  là  totalement  dénuée  d'ombrage.  Au  S*  E.  les 
montagnes  de  Tourla,  au-dessus  de  Niaousta  et  des  sommités  cal- 
caires, avaient  l'air  d'avoir  environ  3000  p.,  mais  celles  au 
N.  sont  encore  plus  élevées  et  doivent  dépasser  4000  et  même 
5000  p.,  puisqu'on  y  appercevait  encore  en  juillet  des  points  de 
neige,  quoique  leur  versant  méridional  et  boisé  fut  seul  visible. 
Elles  se  lient  avec  le  mont  Tékés  au  S.  de  Kavadartzi  comme 
avec  le  Nidgé  au  N.O.  du  lac  d'Ostrovo.  Nous  débouchâmes  enfin 
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à  4%  1.  de  Kailari  sur  le  petit  lac  de  ce  nom  et  y  revînmes  avec 
plaisir  de  la  verdure  et  de  beaux  vignobles,  car  la  campagne  jos- 
ques  là  brûlée  par  le  soleil  et  les  champs  en  partie  moissonnés 
avaient  présenté  une  teinte  jaune  très  fatiguante  à  la  vue.  Nous 
traversâmes  le  hameau  mahométan  de  Mourolar  situé  sur  le  bord 
méridional  du  lac,  dont  la  rive  opposée  est  formée  par  des  mon- 
tagnes calcaires  grises  et  totalement  nues*  Derrière  le  village  il 
y  a  de  très  petites  éminences  rocheuses.  Ostrovo  reste  au  N.  E. 
sur  le  bord  du  lac,  qui  est  à  1245  p.  de  h*  abs.  On  peut  aller 
depuislà  à  Bitoglia  par  le  mont  Nidgé,  le  vallon  de  Koutschéra 
et  la  plaine.  Cette  traversée  de  15  h.  a  été  exécutée  par  Mr. 
Griesbach.  (Voyez  Reise  nach  Rumelien  im  J.  1839,  Goettingue 
1841.) 

Nous  entrâmes  depuis  là  par  une  courte  gaine  dans  des  pe- 
tits bois  et  ensuite  dans  une  forêt  composée  surtout  de  chênes 
verts,  de  cornouilliers,  d'arbres  de  Judée,  de  Colutea  arborescent  et 
de  frênes.  Ce  bois,  entremêlé  de  prairies,  avait  l'air  d'un  jardin 
anglais,  il  occupe  une  vallée,  qui  se  rétrécit  à  TE.  de  telle  ma- 
nière qu'il  se  forme  une  espèce  de  porte  ou  défilé,  sur  le  côté  sep- 
tentrional duquel  se  trouvent  des  escarpemens  de  rochers  blan- 
châtres. Sur  ces  derniers  était  établi  dans  une  cabane  un  poste 
de  gendarmes  albanais,  qui  formait  vraiment,  joint  au  pittoresque 
du  défilé,  un  sujet  digne  d'un  tableau.  On  aurait  dit  un  de  cea 
nids  de  brigands  dans  les  gorges  des  Abruzzes,  car  cette  localité, 
nommé  Karakaja,  est  disposée  admirablement  pour  détrousser  les 
voyageurs  ;  la  hauteur  dominant  le  bois,  l'éloignement  de  toute  ha- 
bitation, tout  est  favorable  à  cette  sorte  d'honnêtes  gens.  Un  pe- 
tit torrent  doit  couler  en  hiver  et  dans  les  temps  de  pluie  au  fond 
du  défilé  de  Vladova,  mais  en  été  le  lit  en  est  à  sec  et  sert  en 
partie  de  route. 

De  ces  épais  ombrages  on  arrive  au  lac  marécageux  et  rond 
de  Télovo.  Il  ressemble  à  un  cratère,  qui  se  serait  comblé  petit 
à  petit,  tant  les  montagnes  calcaires  de  Earadjova  au  N.  sont 
escarpées  et  nues  autour  de  la  plus  grande  partie  de  son  pour- 
tour circulaire  et  occupé  par  des  roseaux.  Ce  lac  ne  reçoit  pas  les 
eaux  de  celui  d'Ostrovo,  car  ils  sont  séparés  par  une  proéminence 
calcaire  et  ce  dernier  n'a  pas  d'écoulement  visible.  Ces  deux  lacs 
sont  évidemment  des  dolines  ou  entonnoirs  d'écroulement  comme 
ceux  de  la  Carniole.    Un  misérable  Han  isolé  se  trouve  sur  le  bord 
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S.  E.  du  lac  et  la  route  conduit  de  là  au  village  de  Vabro  ou  de 
Télovo.  Des  noyers  superbes  s'y  marient  avec  l'arbre  de  Judée 
ainsi  qu'avec  le  Colutea  arborescent  et  procurent  au  voyageur  échauffé 
en  été  un  ombrage  seulement  trop  frais»  Au  N.  de  Vabro  le  tor- 
rent de  Kortschiovo,  sortant  d'un  défilé  N.-S.,  se  réunit  aux  eaux 
de  Télovo.  Sous  le  village  de  Vabro  l'eau  du  lac  de  Télovo  se  préci- 
pite en  trois  cascades  de  dessus  des  rochers  de  travertin,  tandis 
que  le  chemin  creux  et  étroit  serpente  à  l'£.  au  milieu  de  ces 
roches  grises  blanchâtres.  La  cascade  la  plus  élevée  atteint  au 
moins  40  p.  de  h.  Nous  y  rencontrâmes  une  troupe  de  cavaliers 
turcs  armés,  qui  ne  nous  considèrent  pas  tous  d'un  œil  bienveil- 
lant et  avaient  l'air  de  brigands* 

La  route  carrossable  de  Vabro  à  Vodéna  tourne  au  S.  et 
S.  E.  et  parcourt  pendant  une  lieue  une  vallée  couverte  d'une 
végétation  luxurieuse  à  cause  de  l'irrigation  produite  par  le  tor- 
rent divisé  en  plusieurs  branches  et  contenant  une  énorme  quan- 
tité d'écrevisses.  De  magnifiques  figuiers  y  font  comprendre  la 
description  qu'en  font  certains  auteurs  grecs.  La  vue  des  mon- 
tagnes du  Karadjova  au  N.  et  N.  O.  est  aussi  fort  belle,  tandis 
qu'au  S.  est  le  Kara-Dagh,  un  contrefort  du  Tourla.  A  l'entrée 
de  Vodéna  un  lieu  de  repos  et  de  promenade  est  formé  par  une 
douzaine  d'énormes  et  antiques  platanes  d'Orient  autour  d'un 
bras  du  torrent.  A  notre  passage  on  était  occupé  à  commettre  le 
véritable  sacrilège  de  couper  une  partie  d'un  des  plus  beaux  de 
ces  arbres.  S'ils  avaient  eu  le  don  de  la  parole  que  de  choses  ils 
auraient  pu  nous  raconter  des  temps  bien  anciens.  Un  grand 
nombre  de  soldats  turcs  obstruaient  l'entrée  de  la  ville,  proba- 
blement le  bois  de  platane  était  pour  eux. 

Vodéna  (l'aqueuse)  appelée  aussi  Mogléna,  de  Maffia,  brouil- 
lard, est  une  ville  fort  ancienne  de  7  à  8000  âmes  en  grande 
partie  Bulgares,  Grecs  ou  Zinzares.  C'est  la  résidence  d'un  évo- 
que grec  et  les  anciens  rois  de  Macédoine  y  ont  été  enterrés. 
Nous  n'avons  pas  pu  apprendre  si  on  y  trouvait  encore  des  tra- 
ces de  leurs  tombeaux.  Cette  ville,  maintenant  toute  ouverte,  a 
été  probablement  fortifiée  et  devait  être  difficile  à  prendre,  étant 
défendue  par  la  nature,  du  moins  au  S.  et  à  l'O. 

A  3  h.  d'Ostrovo  et  14  h.  de  Salonique  elle  est  placée  à 
681  p.  de  h.  abs.  sur  le  bord  d'une  plate-forme  de  travertin,  qui 
s'élève  en  muraille  à  pic  à  plus  de  80  p.  au-dessus  de  la  vallée 


au  S.  Le  torrent,  divisé  en  plusieurs  branches  d'eau  très  claire, 
traverse  la  ville  et  forme  au-dessous  d'elle  quatre  grandes  cas- 
cades et  trois  plus  petites,  parmi  lesquelles  les  premières  ont  de 
70  à  80  p.  d'élévation.  Rien  de  plus  beau  que  de  considérer  de- 
puis le  bas  ces  nappes  d'eau  tombant  de  murailles  verticales  dans 
un  immense  verger,  où  se  trouvent  réunis  aux  grenadiers  portant 
des  fruits  et  aux  superbes  figuiers,  des  pêchiers,  des  amandiers»  des 
noyers  et  d'autres  arbres  fruitiers.  Le  dessin  que  Mr.  Cousinery 
en  a  fait  graver  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  les  environs 
de  Salonique  ne  peut  donner  qu'une  bien  faible  idée  de  la  ri- 
chesse de  ce  tableau,  qui  figurera  probablement  un  jour  à  côté 
des  cascades  du  Giesbach  et  de  la  chute  du  Rhin  ')•  L'évêque 
de  Vodéna  a  dans  son  jardin  un  Kiosk  placé  sur  le  bord  du 
précipice  de  manière  qu'on  puisse  voir  les  cascades  et  jouir 
en  même  temps  de  la  vue  de  ce  paradis  terrestre.  C'est  une 
espèce  de  serre-chaude  totalement  à  l'abri  du  N.  et  en  deçà 
de  laquelle  s'étend  la  plaine  de  la  Bistritza,  l'Olympe  et  le  golfe 
de  Salonique.  Cette  vue  attire  tellement  de  voyageurs  que  P évo- 
que se  plaint  des  logemens,  dont  il  est  sans  cesse  accablé  pour 
leB  Turcs  de  passage  dans  cet  endroit. 

Les  vergers  toujours  frais  au-dessous  de  Vodéna  s'atteignent 
au  moyen  d'une  ancienne  route  creusée  dans  le  travertin  et  dé- 
crivant deux  tournans.  En  deçà  de  ces  ombrages  touffus  on  voyage 
entre  de  petites  collines.  A  l/t  h.  on  laisse  à  droite  Schatlek  et 
la  plaine  ne  commence  qu'à  1  y,  h.  environ  de  la  ville.  L'on  y  passe 
son  torrent,  le  Vodéna,  sur  un  pont  de  bois  et  on  apperçoir  à 
une  certaine  distance  à  droite  la  petite  ville  d'Aoustos  (t.  Nia- 
ghousta)  au  piedduKara-Dagh,  montagne  renommée  par  ses  eaux. 
On  voyage  alors  sur  un  sol  plat,  noirâtre,  marécageux  et  salin, 
qui  a  dû  être  couvert  fort  anciennement  de  marais  ou  a  été  même 
le  fond  d'une  baie  ou  d'une  lagune  triangulaire  de  plus  de  8 1.  de  long. 
Le  lac  du  marais  de  Jenidgé  en  occupe  la  partie  la  plus  basse  et 
reçoit  outre  la  Bistritza  d'autres  cours  d'eau.  Le  surplus  de  ses  eaux 
B'écoule  dans  la  mer  sous  le  nom  grec  de  Mavronéri  ou  Kara- 
Asmak.  Dans  cette  triste  plaine  on  détourne  involontairement  la  tête 
pour  jouir  encore  quelques  instans  de  la  vue  de  Vodéna  et  de  ses 
montagnes.  On  voit  ce  bijou  de  la  nature  encadré  entre  le  deuii- 


')    Voyes  ton  voyage  «i  Macédoine.  1831. 
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cercle  de  collines  bordant  la  plaine  et  un  antre  plus  grand  cercle 
de  montagnes  boisées  de  plus  de  2S00  à  3000  p.  de  hauteur.  Au 
S.  O.  on  apperçoit  à  P extrémité  de  la  plaine  la  ville  d'Âoustos  et  vers 
TE.  et  le  bout  méridional  de  la  crête  à  l'E.  de  Vodéna  la  sortie 
de  la  vallée  du  Karadscha-Ova  et  non  pas  Mogléna,  qui  est  le 
nom  slave  du  district  de  Vodéna*  Probablement  mieux  informé, 
Mr.  Kiepert  donne  le  nom  turc  au  district  et  appelle  la  rivière  en 
slave  Bistritza  ou  en  grec  Mogiénitiko.  Dans  cette  vallée  est  situé 
Képinia  et  en  de  là  des  montagnes  à  l'E.  est  Janitsa.  Tout  est 
frais  dans  ce  tableau  surchargé  de  verdure,  tandis  qu'autour  de  soi  et 
devant  soi  on  n'apperçoit  que  la  stérilité  et  le  dénuement  d'arbres. 
Après  avoir  fait  deux  lieues  dans  la  plaine,  notre  Tartare  hâta  le 
pas  pour  aller  boire  à  un  puits  sous  un  superbe  platane.  Le  puisard 
était  un  sac  en  cuir  avec  plusieurs  trous,  mais  à  peine  avait.il 
avalé  cette  eau  nitreuse  qu'il  en  éprouva  de  violens  vomissemens. 

Nous  passâmes  près  de  là  à  gué  la  Btstritza,  dans  laquelle 
afflue  le  torrent  de  Vodéna.  Elle  coule  lentement  au  milieu  d'un 
terrain  noirâtre.  Turk-Keui  reste  sur  la  rive  droite  et  Kouloudé 
sur  le  côté  opposé.  A  %  d'h.  de  là  est  Dort-Jarmout  (4  pom- 
mes) et  à  1  %  d'h.  plus  loin  Baladjé  ou  Jéni-Keui  (nouveau  vil- 
lage). Nous  n'avions  plus  qu'une  lieue  jusqu'à  Janitza,  en  turc 
Jénidgé  ou  Jénidsché-Vardar,  petite  ville  avec  plusieurs  mosquées 
placée  sur  une  hauteur  à  gauche  de  la  route  et  entourée  de  jar- 
dins potagers  et  de  champs.  La  peste  y  était  et  des  gardes  em- 
pêchaient d'y  entrer.  La  poste  avait  été  établi  à  l/2  h.  de  la  ville 
dans  une  ferme,  et  des  habitans  de  Jénidgé-Vardar,  arrivés  après 
la  formation  du  cordon,  campaient  tristement  près  de  là  depuis 
3  mois.  Entre  la  poste  et  la  ville  le  vent  soufflant  de  l'E.  nous 
amena  une  odeur  cadavéreuse,  que  nous  avons  depuis  lors  retrouvé 
dans  toutes  les  villes,  où  régnait  la  peste  à  notre  passage.  Elle 
ne  parait  provenir  que  des  sépultures  trop  peu  profondes,  quoique 
noue  layons  retrouvée  à  Djoumaa  au  centre  de  la  ville  fort  loin 
des  cimetières* 

Tous  ces  environs  sont  déboisés  comme  la  plaine,  les  ar- 
bres, qui  y  sont  encore,  se  voient  de  loin  et  servent  au  voyageur 
d'abri  momentané  contre  le  soleil.  A  1  h.  de  Jénidsché  nous  étions 
sur  le  pied  méridional  d'éminences  à  pentes  très  douces  et  sous 
le  village  d'AUah-Kilissia,  sans  avoir  apperçu  Alatschaoulak  et  Jé- 
nikol,  entre  lesquels  Mr.  Kiepert  fait  passer  la  route.   Allah-Kilis- 
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sia  (si.  Palatitza)  est  à  la  place  de  Pella,  la  résidence  du  roi  Philippe 
de  Macédoine.  On  comprend  qu'entouré  de  murs  et  de  tours  ce 
lieu  ait  pu  offrir  une  ville  bien  fortifiée  pour  les  Grecs  d'alors, 
mais  à  la  vue  du  pays  sans  arbres  et  des  marécages  voisins,  on  a  peine 
à  s'imaginer  les  raisons,  qui  ont  fait  établir  une  résidence  royale 
dans  ces  lieux  et  loin  de  la  mer.  Probablement  des  bois  et  de  bien 
plus  grands  marais  couvraient  alors  la  plaine  du  lac  de  Jénidsché 
et  les  montagnes  étaient  aussi  boisées.  Pella  avait,  pour  ainsi  dire, 
pour  fossés  le  Vardar  et  le  lac  de  Jénidgé.  Maintenant  des  champs 
de  blé,  de  coton  et  de  tabac  couvrent  une  partie  de  la  plaine  et 
le  bas  des  hauteurs,  tandis  que  le  reste  est  occupé  par  des  terrains 
vagues  ou  marécageux.  Sous  Pella  sont  encore  les  restes  d'un  petit 
temple  employé  maintenant  comme  réservoir  pour  une  fontaine  d'eau 
excellente,  près  de  laquelle  il  y  a  6  à  7  platanes  d'Orient  servant 
souvent  de  bivouac  aux  voyageurs. 

Depuis  ce  lieu  au  Han  isolé  de  Sariléa  (SariH,  jaunâtre),  le 
village  restant  à  gauche,  il  y  a  encore  plus  d'une  demi-lieue  de 
chemin  passant  sur  de  très  basses  ondulations  de  terrain.  L'au- 
berge nous  présenta  pour  notre  lit  aucune  meilleure  place  que  les 
gerbes  de  blé  entassées  dans  une  vaste  cour,  dont  nous  eûmes  soin 
de  chasser  d'abord  les  oies  et  les  chiens.  Un  comptoir  avec  un  toit 
avancé,  une  chambre-cuisine  et  l'écurie  formaient  toute  cette  hô- 
tellerie bulgare. 

Depuis  Pella  jusques  vers  le  Vardar  une  série  de  grands  Tu- 
mulus  au  N.  de  la  route  sont  les  seuls  objets,  qui  puissent  occu- 
per le  voyageur  dans  un  pays  si  plat,  s'il  n'avait  pas  devant  lui 
le  château  blanchâtre  de  Salonique.  Il  est  appliqué  contre  les  mon- 
tagnes de  la  Chalcide  et  domine  la  ville  placée  en  amphithéâtre 
entre  le  castel  et  la  mer.  Une  autre  objet,  qui  fait  oublier  aussi  la 
monotonie  du  pays  qu'on  parcourt,  est  l'Olympe,  qui,  vu  en  raccourci 
depuis  ces  bas  fonds,  prend  l'aspect  d'une  masse  carrée,  allongée 
de  TE.  à  l'O.,  très  escarpée  et  avec  des  plaques  de  neige  même 
en  été  sur  son  sommet  déchiqueté.  Les  contreforts  septentrionaux 
de  la  montagne  disparaissent  presqu'entièrement  et  la  montagne 
d'au  moins  6000  p.  a  l'air  d'une  muraille  grise  au-dessus  de  la 
plaine  maritime  et  des  collines  tertiaires. 

On  compte  4  I.  du  Han  à  Salonique  et  l!/2  à  1%  de  1.  jus- 
qu'au Vardar,  où  il  y  a  un  très  long  pont  en  bois,  aux  extrémités 
duquel  sont  de  grands  pavillons  couverts  et  ayant    sur  les  côtés 
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des  treillages  en  bois  avec  un  puits  dans  leur  milieu.  Comme  on 
était  occupé  à  réparer  le  pont,  le  Kiosk  était  rempli  de  voyageurs 
attendant  qu'on  pût  passer.  Parmi  ces  derniers  il  y  avait  deux 
dames  turques  venues  en  une  voiture  à  4  roues  et  à  fenêtres  à 
vitres,  qui  ne  ressemblait  pas  mal  à  une  cage  d'oiseaux.  N'ayant 
sous  leur  vaste  Feredge  presque  rien  que  leur  chemise,  si  elles 
ne  découvraient  guère  leurs  figures,  elles  étaient  peu  soigneuses 
à  cacher  leurs  jambes  toutes  nues  en  enjambant  les  bancs  du 
Kiosk. 

Depuis  ce  pont  la  route  parcourt  un  terrain  sablonneux  et 
un  délaissé  de  la  mer,  couvert  de  Tamœrix,  de  Salicornes  et  d'^4- 
triplex.  A  2*/4  de  1.  on  passe  à  Tékéli  et  à  2  h.  plus  loin  on  at- 
teint Salonique.  A  */4  d'L  avant  cette  ville  la  voie  devient  très 
large  et  il  y  a  des  bouts  de  pavés  dans  le  milieu.  Des  jardins  et 
des  fermes  bordent  la  route  en  ayant  pour  palissades  des  planta- 
tions de  grands  roseaux.  Des  arbres  fruitiers  et  des  vignes  occu- 
pent la  majeure  partie  de  ces  endroits  cultivés. 
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KALKANDEL,  le  SCHAR,   PRIZREN  et  le  PAYS  des 

MYRÉDITES. 


Nous  avons  déjà  donné  les  détails  de  la  route  de  Constan- 
tinople  à  Philippopoli  et  Tatarbasardschik.  (Voyez  l'itinéraire  N°.  2.) 
Nous  ferons  seulement  la  remarque  que  les  vues  du  Rhodope  et 
du  Balkan  se  présentent  plus  favorablement  pour  celui  qui  vient 
de  Stamboul  que  pour  le  voyageur  allant  de  Sophie  à  Constan- 
tinople.  En  effet,  à  mesure  qu'on  avance  de  HE.  à  l'O.  les  masses 
et  les  beautés  du  Rhodope  se  développent  petit  à  petit  et  enfin 
celles  du  Haut  Balkan  et  des  gorges  du  Eiz-Derbend  et  de  la 
Porte  Trajane  viennent  s'y  ajouter,  tandis  qu'en  voyageant  en 
sens  contraire  on  part  du  milieu  de  cette  belle  nature  pour  ap- 
procher à  chaque  pas  davantage  de  plaines  déboisées  ou  maréca- 
geuses. Le  bel  amphithéâtre  du  Rhodope  reste  même  sur  le  côté, 
si  le  voyageur  n'a  pas  soin  de  tourner  la  tête  pour  oublier  le 
triste  coup  d'œil  qu'il  a  devant  lui. 

A  1  Là  l'O.  de  Tatarbasardschik  est  le  village  de  Tschen- 
gel  et  à  \  1.  plus  loin  celui  de  Démirdgi  (de  fer),  où  on  passe 
un  cours  d'eau  venant  du  S.  E.  On  a  ensuite  à  franchir  un  terrain 
marécageux,  où  coule  à  l/%  1.  de  Démirdgi  le  torrent  d'EUidéré  ou 
du  Tschépina.  Il  prend  sa  source  derrière  la  première  chaîne  sep- 
tentrionale du  Rhodope  et  coule  du  N.  O.-S.  E.,  pour  tourner  en- 
suite vers  Tschépina  au  N.  E.  et  recevoir  plus  bas  un  grand  affluent 
coulant  presque  O.-E.  Cette  vallée  du  Tschépina  sert  à  se  rendre 
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depuis  Tatarbasardschik  à  Razlog  par  Tschépina,  Bélova  et  la 
montagne  entre  ce  sillon  et  celui  du  Jokourout,  Nous  nous  trou- 
vâmes pendant  une  dizaine  de  minutes  au  milieu  d'un  véritable  ma- 
rais assez  profond,  route  si  singulière  que  probablement  elle  n'est 
usitée  que  pour  abréger  le  chemin.  A  3 1.  de  Tatarbasardschik  on 
est  enfin  sorti  des  rizières  et  des  marais  de  la  Thrace  occidentale 
et  on  retrouve  avec  bien  du  plaisir  les  bois  de  chênes.  On  laisse 
à  1  1.  au  N.  de  la  route  Sarambey,  où  le  Pascha  de  Tatarbasar- 
dschik a  une  maison  de  campagne.  Le  Despoto-Dagh  se  cache  de 
plus  en  plus  à  la  vue,  pour  ne  laisser  voir  que  ses  derniers  con- 
treforts, au  pied  desquels  on  voyage.  L'Hœmus  de  son  côté  perd 
sa  grandeur,  parce  qu'on  ne  toit  plus  que  ses  cimes  superposées 
aux  hauteurs,  qui  séparent  ces  deux  chaînes  Tune  de  l'autre. 

Au  débouché  du  petit  Kiz-Derbend  (défilé  de  la  fille)  441. 
de  Tatarbasardschik  est  un  cul  de  sac  rempli  des  plus  belles  cul- 
tures; des  vignobles,  des  vergers,  de  superbes  noyers  embellissent 
la  scène.  La  vue  seule  de  ces  arbres  rafraîchit  le  voyageur,  pour 
qui  l'ombrage  a  été  la  plus  grande  rareté  depuis  Constantinople 
jusques  là.  Un  ou  deux  villages  bulgares  sont  cachés  dans  le  voi- 
sinage et  au  commencement  du  défilé  est  l'auberge  isolée  de  Jéni- 
Haa  (la  nouvelle  auberge).  Nous  fûmes  surpris  d'y  trouvera  côté 
de  la  pièce  commune  une  salle  de  danse  supportée  par  quelques 
colonnes  en  bois  avec  un  plancher  et  des  bancs  à  l'entour.  A  une 
portée  de  fusil  est  un  poste  de  gendarmes  albanais  placé  sur  un 
rocher  au  bord  du  torrent  du  Kiz-Derbend  ou  de  la  Maritza.  Ce 
défilé  de  plus  de  3  1.  de  long  ressemble  à  un  canal  et  est  entouré 
souvent  d'escarpemens  de  rochers.  Il  court  de  TE.  à  TO.  et  tourne 
au  N.  à  3  y*  1.  avant  Banja,  pour  reprendre  ensuite  sa  première 
direction,  mais  il  ne  reste  une  véritable  gorge  que  jusqu'au-delà 
de  Gabrova.  On  passe  deux  fois  la  Maritza  sur  des  ponts  sans 
parapet* 

A  %  d'h.  de  Jéni-Han  est  situé  un  second  Karaoul  de  gen- 
darmée et  plus  loin  vient  le  village  bulgare  de  Kiz-Keui  (village 
de  la  fille).  Ce  dernier  n'offre  qu'une  église  et  une  dizaine  de  mai- 
sons,  parce  qu'il  a  été  ruiné  par  le  passage  des  troupes  en  temps 
de  guerre.  Au  S.  il  est  dominé  par  des  montagnes  boisées  de  800  p. 
tandis  qu'au  N.  ces  dernières  n'ont  que  200  à  300  p.  Noue  rencon- 
trâmes une  vingtaine  de  charriots  bulgares,  qui  ramenaient  chez 
eux  des  familles  albanaises  de  Ghilan  et  de  la  Metochiia.    Elles 
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avaient  été  exilées  en  1834  ou  1838  dans  les  environs  de  Tatar- 
basardschik  pour  cause  de  révolte.  Ces  gens  avaient  reçu  leur  par- 
don, mais  la  plupart  de  ces  S000  individus  avaient  déjà  rejoint  leurs 
pénates  dans  la  Haute  Albanie  et  la  Moesie  occidentale. 

A  y2  1.  de  Kiz-Keui  est  un  pont  sur  un  torrent  venant  des 
montagnes  du  Oespoto-Dagh  et  à  3ya  1.  avant  Banja  il  y  a  un 
troisième  Karaoul,  près  duquel  on  remarque  des  blocs  de  granité. 
Avant  le  hameau  de  Gabrova  ou  Gabrovitza  on  passe  sur  un  pont 
un  autre  torrent  venant  aussi  du  S.  Un  poste  de  gendarmes  se 
trouve  dans  ce  lieu,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  la  clef  de  ce  défilé 
important,  qui  porte  l'épithète  de  petit  pour  le  distinguer  du  grand 
Kiz-D^rbend  dans  le  Rhodope.  Depuis  là  on  se  dirige  au  N.  et  on 
franchit  sur  un  pont  un  torrent  venant  du  S.  O.,  pour  entrer  en- 
suite à  l'O.  dans  une  vallée,  qui  court  O.-E.  parallèlement  à  celle 
du  Kiz-Derbend.  Cette  dernière  partie  de  la  route  a  lieu  au  mi- 
lieu d'un  pays  cultivé  en  blé  ou  de  prairies.  Les  montagnes  au  N. 
ont.de  4  à  600  p.,  tandis  qu'au  S.  on  revoit  tout  le  beau  Despoto- 
Dagh  avec  ses  hautes  sommités,  qui  conservaient  encore  un  peu 
de  neige  à  la  fin  de  juillet.  Un  Karaoul  ruiné  se  trouve  sur  cette 
route  et  une  autre  se  voit  en  deçà  du  Maritza  (t  Méridgé). 

Banja,  à  1791  p.  d'altitude  absolue  et  à  9  h.  de  Tatarbasar- 
dschik,  est  caché  à  la  vue  par  la  quantité  d'arbres,  qui  couvrent 
son  petit  bassin.  C'est  un  village  de  150  maisons  ou  de  4  à  500 
habitans.  Il  y  a  une  mosquée»  une  tour  à  horloge  et  un  Konak, 
où  réside  1*  Agha.  La  poste  n'offrant  qu'un  misérable  local  pour  le 
voyageur,  nous  nous  adressâmes  à  ce  dernier,  qui  nous  fit  loger 
chez  un  paysan  bulgare.  Les  deux  bains  d'eau  thermale  sulfureuse 
sont  à  l'extrémité  orientale  du  village  en  deçà  des  cimetières.  Ils 
me  parurent  plus  propres  que  celui  d'Aidos.  La  température  de 
l'eau  s'élève  à  44  à  45°  R. 

Depuis  Banja  il  y  a  plusieurs  routes,  pour  aller  àlchtiman, 
qui  n'est  qu'à  4  1.  et  n'est  séparé  de  Banja  que  par  de  petites  mon- 
tagnes à  pentes  assez  douces.  L'une  passe  parla  ferme  ou  le Tschift- 
lik  situé  sur  la  pente  méridionale  des  crêtes  boisées  qu'il  faut  fran- 
chir, pour  descendre  dans  la  plaine  d'Ichtiman.  L'autre  traverse  la 
montagne  un  peu  plus  à  l'E.  à  Scharoutzi  ou  près  d'une  autre 
ferme  et  au  Batak-Banésé  ou  marais  d'eau  chaude,  qui  est  à  2  ,/1 1. 
de  Banja.  L'ascension  des  montagnes  par  ces  deux  routes  est  gra- 
duelle et  a  lieu  par  des  sentiers  sur  un  sol  granitique  graveleux, 
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mais  la  descente  dans  la  plaine  d'Ichtiman  est  pratiquée  dans  un 
ravin  pierreux  et  fort  en  pente.  A  son  débouché  est  le  hameau 
turc  de  Kajababké,  d'où  on  n'a  plus  que  des  champs  et  des  pâ- 
turages à  traverser,  pour  arriver  à  Ichtiman,  ce  qui  demande  une 
demi-heure.  Les  cartes  sont  fautives  relativement  à  la  distance 
entre  Banja  et  Ichtiman,  et  même  à  l'égard  de  la  position  de  ces 
deux  endroits.  Banja  est  un  peu  plus  au  N. 

Derrière  Banja  le  Rhodope  présente  de  profondes  et  pitto- 
resques crevasses,  par  l'une  desquelles  s'échappe  la  Maritza,  ses 
sources  étant  à  l'O.  du  hameau  de  Michala.  On  se  sert  aussi  de 
cette  fente,  pour  pénétrer  plus  avant  dans  le  Rhodope  et  pour 
gagner  en  particulier  en  deçà  d'une  première  chaîne  du  Rhodope 
U  vallée  du  Jokourout  et  Razlog  dans  la  vallée  du  Bélitza.  Ces 
deux  torrens  forment  par  leur  réunion  à  Sitangrad  leKarasouou 
Mesta,  qui  descend  à  Nevrekop. 

Quant  à  la  route  de  Banja  à  Samokov,  on  remonte  à  l'O.  du 
premier  bourg  sur  le  pied  du  Rhodope  le  vallon,  dans  lequel  coule 
l'affluent  principal  de  la  Maritza  On  y  rencontre  des  sources  fer- 
rugineuses  et  on  passe  enfin  de  la  région  des  chênes  et  des  hêtres 
dans  celle  des  pins  (P.  Brucia),  qui  couvrent  le  col  entre  Banja 
et  Samokov.  Dans  cette  montée  la  route  devient  un  sentier  excavé 
par  les  eaux  pluviales  coulant  sur  un  sol  granitique  décomposé. 
Depuis  le  Karaoïd  au  haut  du  col  à  3135  p.  d'altitude  on  a  une 
superbe  vue  sur  le  Despoto-Dagh  et  sa  partie  occidentale,  le  Rilo- 
Dagh.  On  ne  peut  guère  voir  une  plus  belle  montagne ,  parce 
qu'elle  est  dépourvue  de  ces  contreforts,  qui  masquent  trop  sou- 
vent les  autres.  Elle  s'élève  toute  d'une  masse  comme  une  muraille 
ornée  de  bois  jusqu'à  la  région,  où  la  neige  a  peine  à  disparaître 
tout-à-fait  en  été.  Un  affluent  du  grand  Isker  se  passe  à  gué  à  1  \/2  1. 
avant  Samokov  près  de  Sipoltsché.  Il  faut  remonter  pendant  quelque 
temps  ce  torrent,  pour  atteindre  un  second  col,  d'où  la  descente  dans  la 
vallée  du  grand  Isker  et  le  bassin  de  Samokov  a  lieu  graduelle- 
ment sur  un  sol  déboisé  et  occupé  par  des  pâturages.  On  foule 
tu  pied  un  sable  noir  et  brillant  ou  une  argile  brune,  qui  recèle 
beaucoup  de  cristaux  ou  de  parcelles  microscopiques  de  fer  oxi- 
dulé.  Le  terrain  fondamental  est  schisteux. 

Samokov  ou  Samakov,  à  1800  p.  de  h.  abs.  et  à  4  h.  de  Banja, 
est  une  petite  ville  bulgare  de  4  à  5000  âmes  avec  des  maisons 
•urtout  en  bois.  Elle  offre  un  cimetière  assez  vaste,  quelques  mos- 
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quées,  le  Konak  de  l'Ayan  et  un  nombre  passable  de  boutiques. 
Au  S.  de  Samokov  s'ouvre  dans  le  Rhodope  un  vaste  sillon,  qui 
coupe  sa  direction  sous  un  angle  droit  et  dont  on  voit  bien  mieux 
le  fond  que  dans  celui  au  S.  deBania.  De  cette  cavité  sort  l'Isker 
(Iskra)  sous  un  angle  fort  aigu  relativement  à  la  direction  de  la 
chaîne*  Cette  rivière  est  formée  par  quatre  torrens,  dont  la  réunion 
se  trouve  au-dessous  du  hameau  de  Schirpkoï.  Celui  de  ces  cours 
d'eau,  qui  vient  du  S.,  a  ses  sources  dans  le  haut  Démirkapou-Tépési 
(mont  de  la  porte  de  fer),  tandis  que  les  autres  descendent  des 
montagnes  de  Kilo.  Le  plus  grand  venant  du  S.  O.  conduit  au  col, 
où  se  trouve  le  partage  de  ses  eaux  et  de  celles  du  Kalenska-Rieka 
coulant  au  couvent  de  Rilo.  Mr.  Viquesnel  paraît  avoir  découvert 
un  petit  lac  à  la  tête  de  ce  dernier  torrent.  On  peut  aussi  aller 
de  Schirpkoï  par  la  montagne  à  l'£.  aux  sources  delaMariuaet 
à  Michala. 

Depuis  Samokov  on  peut  gagner  Ichtiman  par  la  montagne 
et  descendre  à  Sophie  en  longeant  le  grand  Isker  jusqu'à  Groublian. 
Cette  dernière  route  se  fait  en  8  y,  à  9  h.  et  la  première  en  prend 
au  moins  quatre. 

Le  grand  Isker  (Oomela  Iskra)  se  passe  au  gué  à  l'O.  de 
la  ville  et  en  deçà  est  une  vaste  plaine  alluviale  aussi  remplie  de 
minerai  de  fer  oxidulé.  Plusieurs  fonderies  de  fer  s'y  trouvent* 
(Voyez  ma  Turquie,  vol.  3,  pag.  64.)  Après  avoir  passé  la  plaine 
on  a  une  autre  montagne  à  franchir  pour  pénétrer  dans  l'espèce 
de  bassin,  qui  est  à  l'E.  de  Doubnitza.  Cette  montagne  comme 
celle  entre  Banja  et  Samokov  se  rattache  au  Rhodope  sous  la 
forme  d'un  bas  contrefort,  mais  la  route  y  est  faite  pour  les  voi- 
tures. A  l!/t  1.  de  Samokov  est  un  Han  isolé,  où  on  commence 
à  monter  dans  un  vallon  étroit  et  faiblement  boisé  en  chênes.  A 
l1/,  1.  est  un  autre  Han  et  à  3l/2  1.  de  Samokov  on  est  au  Ka- 
raoul  au  haut  du  col  à  3115  p.  de  h.  abs.  ou  1315  p.  sur  Samokov. 
Depuis  là  une  longue  descente  conduit  le  long  d'un  autre  torrent 
par  une  route  bien  tracée  à  l'auberge  isolée  de  Gibran-Han  (à 
2259  p.).  A  côté  se  trouve  un  poste  de  gendarmes  et  quelques 
arbres  près  d'un  ruisseau.  C'est  là  où  nous  passâmes  fort  bien 
la  nuit. 

Une  plaine  alluviale  s'étend  depuis  là  à  Doubnitza,  elle  vient 
se  terminer  au  pied  de  la  muraille  du  Bilo-Dagh,  tandis  qu'elle 
monte  en  pente  très  douce  vers  les  hauteurs  qu'on  distingue  de 
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loin  au  H.  On  y  voyage  sur  la  rire  septentrionale  du  Tzarina  à 
travers  des  pâturages  ou  des  champs  et  on  passe  ce  dernier 
près  de  Doubnitza,  où  il  est  obligé  de  franchir  en  avant  de  la 
ville  un  petit  défilé  de  rochers  siénitiques. 

Doubnitza,  à  1728  p.  de  h.  et  à  7  h.  de  Samokov,  est  une 
ville  ouverte  bulgare  et  turque  de  près  de  2000  maisons  ou  de 
7  à  8000  âmes.  Elle  est  fort  longue,  mais  très  étroite,  parce 
qu'elle  remplit  le  fond  d'une  vallée  peu  large  et  arrosée  par  le 
torrent  du  Tzarina  (t  Djérina),  (Djerma  de  Mr.  Viquesnel),  qui 
vient  des  hauteurs  derrière  Gibran-Han.  A  l'entrée  occidentale  de 
la  ville  est  un  bâtiment  isolé  et  délabré,  qui  sert  de  porte  et  dont 
le  premier  étage  forme  le  corps  de  garde.  D  y  a  plusieurs  peti- 
tes mosquées  et  au-devant  de  deux  d'entr'elles  sont  des  fontaine* 
entourées  de  Eiosks  garnis  de  bancs.  Il  n'y  a  pas  de  bazar,  mais 
assez  de  boutiques.  Les  rues  sont  mal  pavées  et  restent  long- 
temps sales,  lorsqu'il  n'a  pas  plu.  Le  Voivode  a  un  Konak  assez 
vaste  près  du  Tzarina.  Au  N.  O.  de  la  ville  s'élèvent  des  coteaux 
de  vignobles,  qui  ornent  aussi  le  pied  du  Rilo-Dagb,  mais  le 
reste  du  pourtour  de  la  ville  n'est  formé  que  par  des  collines  ro- 
cailleuses, arides  et  couvertes  de  chardons. 

Le  Voivode  de  Doubnitza  nous  parut  un  jeune  homme  très 
peu  digne  d'occuper  cette  place  et  le  Kadi  semblait  gouverner  en 
partie  pour  lui.  Partout  on  nous  parla  de  sa  mauvaise  admini- 
stration. On  se  plaignait  d'exactions,  même  de  cruautés  et  surtout 
de  manque  de  sûreté  publique,  ce  qui  n'était  point  le  cas  dans 
les  Paschaliks  d'Andrinople  et  d'Ouskoub.  Prétendant  qu'il  y 
avait  des  brigands  dans  le  Rhodope  et  surtout  au  S.  de  Djoumaa, 
il  nous  empêcha  de  faire  alors  la  traversée  du  mont  Ereschna 
que  nous  fîmes  six  semaines  plus  tard  tout  seul  sans  accident 
De  plus  il  nous  donna  une  escorte  de  six  Eavas  pour  aller  visi- 
ter le  couvent  de  Rilo,  ce  qui  était  bien  inutile,  puisque  nous 
avions  déjà  outre  nos  gens  deux  Eavas;  notre  escorte  s'élevait 
ainsi  à  12  hommes. 

Nous  allâmes  coucher  à  5  1.  de  Doubnitza  au  village  de 
Rilo,  qui  appartient  déjà  au  couvent  de  ce  nom.  La  route  par- 
court le  fond  cultivé  de  la  vallée  de  Tzarina,  qui  est  bordée  au 
N.  de  petits  coteaux,  tandis  qu'au  S.  se  trouve  sur  le  pied  du 
Rilo-Dagh  de  bas  contreforts  de  matières  alluviales.  Les  pentes 
de  ces  derniers,  s'élevant  à  quelques  centaines  de  pieds,  sont  cou- 
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vertes  en  partie  de  vignobles  surtout  en  avant  de  Doubnitza.  Le 
torrent  serpente  dans  la  vallée  et  se  jette  dans  le  Strymon  à  en- 
viron S  1*  de  cette  dernière  ville. 

Après  deux  heures  de  voyage  et  nous  être  arrêtés  pour 
boire  de  l'eau  à  deux  Hans  isolés,  les  seules  habitations  sur  cette 
route*  nous  escaladâmes  à  gauche  les  contreforts  de  sable  et  de 
cailloux  ,  qui  forment  aussi  autour  de  l'extrémité  occidentale  du 
RUo»Planina  des  espèces  de  plate-formes  plus  ou  moins  larges  et 
de  2  à  300  p.  d'élévation.  Nous  traversâmes  ensuite  en  biais  au 
S.  O.  oe  plateau ,  dans  lequel  les  eaux  torrentielles  avaient  creusé 
ça  et  là  d'assez  profonds  sillons,  de  manière  même  que  dans 
la  montée  une  crête  entre  deux  ravins  ne  laissait  que  juste  la 
place  pour  le  chemin.  Des  pâturages  secs  et  quelques  champs 
maigres  forment  la  surface  de  cette  plate-forme,  occupant  un 
espace  triangulaire  entre  la  vallée  du  Strymon  courant  du  S.  au 
N.  et  celle  du  Rilo-Rieka  coulant  de  l'E.  à  PO. 

On  quitte  avec  plaisir  ces  hauteurs  pour  gagner  par  une 
pente  assez  douce  la  fertile  et  belle  vallée  de  Kilo  et  de  Mo- 
aohona,  où  on  ne  voit  que  des  champs  de  maïs  et  des  vignobles. 
Cotte  vallée  du  Rilska-Rieka  contient  outre  ces  deux  villages  un 
hameau  aveo  un  minaret,  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Djoumaa 
à  Doubnitza.  D'après  un  Tumulus  et  les  médailles  grecques  et 
romaines  trouvées  dans  ces  lieux,  il  paraîtrait  qu'il  y  a  eu  autre- 
fois quelque  bourg  dans  cette  cavité  totalement  déboisée. 

Dans  le  village  de  Rilo  (Bouche)  !)  noua  fûmes  logés  ches 
de  très  braves  gens,  dont  la  femme  était  encore  toute  meurtrie 
des  coups  qu'elle  avait,  disait-elle,  reçu  de  Kavas  accompagnant 
les  ptirotipteurs.  Nous  pûmes  nous  7  distribuer  les  uns  dans  deux 
«hiMiibru»,  les  autres  sur  une  galerie  et  nous  fîmes  un  repas  qua- 
lifia rittna  le  pays  de  régal.  Le  curé  du  village,  un  gros  moine  de 
Kilo,  vint  nous  rendre  visite  et  nous  proposa  de  nous  accont- 
jjMtfiier  le  lendemain  au  couvent,  en  souriant  de  nous  voir  suivis 
par  tant  de  mauvais  garnemens.  Les  villageois  bulgares  nous  pa- 
rurent bien  nourris  et  bien  vêtus  et  leur  jovialité  nous  plut  ex* 
Mftjiiument, 


•)    Il  7  a  anssi  en  Seràe  va  rillage  du  nom  de  Bflnido  sur  le  Déjéra  daat 
|«  purM»  de  Ttchatscaak ,    dont  dépendent  15  hameaux  arec  80  maieon*  et  616 
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Derrière  Kilo  ou  à  TE.  du  village,  le  torrent  sort  d'une  fente 
s!  étroite  qu'on  ne  s'imaginerait  pas  d'abord  qu'on  puisse  péné- 
trer par  là  dans  ces  montagnes.  D'énormes  rochers  de  poudingue, 
comme  ceux  du  Rigi  en  Suisse,  forment  les  gardiens  de  cette 
porte  du  Rilo-Dagh.  Le  défilé  se  franchit  par  un  chemin  pier- 
reux et  assez  élevé  au-dessus  de  Pçau,  puis  on  entre  dans  des 
forêts  de  chênes,  qui  couvrent  le  fond  de  cette  vallée  étroite 
comme  toutes  les  pentes  des  montagnes.  Ce  sillon  court  de  l'E.  à 
1*0.  sans  beaucoup  d'ondulations.  On  passe  deux  fois  le  torrent 
sur  des  ponts  en  bois  en  longeant  d'abord  la  rive  méridionale, 
puis  le  bord  opposé  du  torrent.  À  environ  l3/4  h.  du  village  de 
Rilo,  on  passe  au-dessous  de  quelques  chétives  cabanes  de  pay- 
sans nommées  Pastra.  Une  femme  y  avait  été  puiser  de  l'eau  dans 
le  torrent.  Dès  qu'elle  fut  apperçue  par  nos  Kavas,  ils  lui  com- 
mandèrent d'aller  chercher  une  cruche  pour  leur  apporter  à  boire 
et  chacun  s'en  abreuva  à  la  ronde.  A  l/4  h.  plus  loin  le  Rilska- 
Rieka  reçoit  du  N.  le  torrent  de  la  vallée  resserrée  du  Vélika. 
A  2l/%  h.  du  village  de  Rilo  nous  atteignîmes  une  grande  ferme 
appartenant  au  couvent  et  entourée  de  murs,  avec  une  vaste  cour, 
des  dépendances  et  un  bâtiment  principal.  Nous  n'étions  plus  qu'à 
3  1.  du  monastère.  Le  torrent  de  Rilo  se  divise  plus  loin  en  deux, 
savoir  le  Jambeska-Rieka  venant  du  S.  E.et  le  Kalenska-Riekadel'E. 
N.  E.  Le  premier  torrent  coule  entre  l'Arisvanitza  et  le  Démir- 
Kapou-Tépé8Î  et  sa  vallée  est  la  voie  pour  gagner  par  un  col 
élevé  entre  ces  deux  montagnes  le  torrent  de  Bélitza,  Razlog 
ou  Banischko.  Laissant  ce  sillon  à  droite  nous  remontâmes  le 
Kalenska*Rieka  et  nous  le  traversâmes  sur  un  pont  de  bois  près 
duquel  on  faisait  du  charbon  pour  le  couvent.  La  végétation  fo- 
restière avait  changée  et  nous  nous  étions  graduellement  élevés 
jusqu'à  la  région  des  hêtres,  auxquels  succédèrent  bientôt  les  sa- 
pins et  les  mélèzes. 

Depuis  la  bifurcation  des  vallées  la  route  était  devenu  spa- 
cieuse et  propre  aux  voitures,  et  on  voyait  avec  plaisir  que  les 
moines  en  soignaient  l'entretien;  en  un  mot,  l'approche  du  mo- 
nastère rappelait,  tout-à-fait,  celle  des  couvens  célèbres  en  Eu- 
rope. Nous  trouvâmes  sur  la  route  une  fontaine  et  un  lieu  de 
repos  et  de  prière,  où  les  moines  viennent  probablement  prome- 
ner. Enfin  nous  apperçùmes  les  murs  du  couvent,  qui  barrait, 
pour  ainsi  dire,  toute  l'étroite  vallée  au  milieu  d'un  forêt  de  sa- 
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pins  et  entre  de  hautes  montagnes  à  cimes  gazonnées  ou  ro- 
cailleuses. Nous  avions  parcouru  depuis  le  village  de  Bilo  une 
pente,  dont  la  hauteur  s'élevait  à  près  de  2200  p. 

Nos  Kavas  annoncèrent  notre  heureuse  arrivée  par  une  dé- 
charge de  leurs  fusils  et  bientôt  nous  entendîmes  sonner  les  clo- 
ches du  couvent  et  l'archimandrite  avec  les  principaux  moines 
vinrent  à  notre  rencontre  dans  leur  grand  costume,  la  tête  cou- 
verte de  leur  cilice  noire.  Le  vaste  portail  du  couvent  dépassé 
nous  fûmes  tout  ébahis  de  nous  voir  dans  une  cour  très  vaste, 
entourée  d'un  énorme  édifice  en  pierres  à  trois  étages,  vraiment 
superbe  pour  le  pays  et  tel  qu'on  n'en  voit  point  dans  toute  la 
Turquie,  hors  peut-être  dans  le  mont  Athos.  Ce  passage  si  subit 
d'un  pays  évidemment  sous  la  civilisation  de  l'Europe  à  celui  d'une 
résidence,  nous  reportant  chez  nous,  nous  paraissait  une  féerie  et 
nous  faisait  réfléchir  sur  les  avantages  réels  que  les  couvens  ont 
dû  avoir  jadis  en  Europe  pour  l'avancement  des  arts,  des  sciences 
et  de  la  civilisation  en  général. 

En  entrant  dans  les  détails  de  cette  habitation  de  150 
moines  et  de  leurs  domestiques,  nous  continuâmes  à  remarquer 
mainte  chose,  qui  n'existe  pas  ou  est  même  inconnue  dans  le  pays 
environnant.  Ainsi  nous  vîmes  une  scierie  de  planches,  une  tui- 
lerie et  un  sculpteur  grec  en  bois  et  en  même  temps  doreur. 
Nous  trouvâmes  les  chambres  de  réception  ornées  de  peintures 
grotesques,  il  est  vrai,  mais  qui  indiquaient  aussi  bien  que  les 
ornemens  en  couleur  des  voûtes  du  bâtiment,  que  les  moines  avaient 
un  goût  plus  fin  ou  plus  de  liberté  que  les  gens  riches  des  villes 
voisines.  Nous  vîmes  aussi  au  couvent  quelques  vieilles  mousta- 
ches, qui  sont  là  pour  le  défendre  contre  les  brigands  et  qui 
pourraient  bien  aux  yeux  des  Turcs  passer  quelquefois  pour 
des  Haidoukes. 

Comme  nous  avons  décrit  ailleurs  le  monastère  (Voyez  ma 
Turquie,  voL  3,  p.  462)  nous  passons  toute  de  suite  à  notre  ré- 
ception. Nous  fûmes  distribués  dans  trois  chambres  fort  propres 
et  garnies  de  tapis  et  fûmes  servis  par  des  jeunes  gens  faisant 
leur  apprentissage  de  moines.  Nos  Kavas  se  choisirent  eux-mêmes 
une  pièce  au-dessous  de  nous,  et  non  contents  d'être  traités  fort 
bien,  ils  offensèrent  les  moines  et  cassèrent  les  fenêtres  par  pure 
envie  pour  ce  luxe,  dont  ils  étaient  privés  chez  eux,  de  manière 
qu'au  bout  de  24  heures  nous  crûmes   prudent  de  les  congédier 
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pour  prévenir  plus  de  désordre.  Nous  en  avions  toute  fois  con- 
féré avec  l'Archimandrite,  qui  nous  recommanda  bien  d'expliquer 
leur  renvoi  à  leur  maître  afin  qu'on  ne  pût  pas  le  lui  imputer  par 
malveillance  et  en  faire  pâtir  le  couvent.  Telle  était  encore  alors  l'im- 
politique  conduite  des  ageris  subalternes  des  Pascbas  vis-à-vis 
des  moines  qu'ils  auraient  eu  tant  de  raisons  de  ménager.  Il  nous  fut 
évident  que  le  Voivode  avait  été  bien  aise  de  se  débarrasser  quel- 
ques jours  de  la  peine  de  solder  quelques  Kavas  pour  faire  tom- 
ber cette  charge  sur  nous* 

Nous  fîmes  aux  moines  le  plaisir  d'assister  à  un  office,  dans 
lequel  on  pria  pour  le  prince  Milosch  et  6a  famille,  parce  que 
nous  avions  avec  nous  un  docteur  de  ce  prince  et  qu'il  avait  fait 
présent  récemment  de  deux  cloches  au  couvent.  Les  moines  sem- 
blaient fort  contens  de  voir  des  Européens  d'Occident  déployer 
sous  les  yeux  des  Turcs  leur  respect  pour  l'église  d'Orient. 
L'Archimandrite  du  couvent  nous  parut  un  homme  jusqu'à  un 
certain  point  instruit,  c'est-à-dire,  s'il  n'était  pas  ce  qu'on 
appelle  chez  nous  lettré,  il  semblait  connaître  le  monde  et  avait 
surtout  une  connaissance  profonde  de  ses  intérêts,  de  ceux  de  sa 
communauté  et  des  Bulgares  en  général.  Lui-même  était  de  cette 
dernière  nation  et  non  pas  Grec  comme  cela  a  lieu  dans  d'autres 
couvens.  Il  nous  apprit  que  le  monastère  avait  déjà  brûlé  trois 
fois,  par  accident  ou  par  suite  de  méchanceté  de  la  part  des 
Turcs.  Chaque  fois  on  avait  trouvé  les  sommes  considérables  et 
nécessaires  pour  la  réedification  de  l'édifice.  Brûlé,  je  crois,  en 
1834  il  était  rebâti  en  1836  et  on  avait  même  remplacé  l'église 
ancienne  par  un  monument  digne  de  figurer  dans  une  ville  et 
orné  de  12  grosses  colonnes  en  marbre  blanc  ou  amphibolite  noire. 
Tous  les  Chrétiens  de  la  Macédoine  et  de  la  Roumélie  avaient 
contribué  pour  cela,  mais  les  collectes  hors  de  Turquie,  et  sur- 
tout en  Russie,  avaient  aidé  puissamment  pour  donner  à  ce  cou- 
vent une  splendeur,  qui  offusquait  les  autorités  turques.  A  vue 
d'œil  on  ne  pouvait  guère  estimer  à  moins  de  800,000  francs  l'ar- 
gent nécessaire  pour  élever  un  si  grand  nombre  de  bâtisses;  du 
reste  il  faut  dire  que  la  main  d'œuvre  y  est  très  bon  marché,  et 
qu'où  y  a  à  côté  de  soi  le  bois,  la  pierre,  le  marbre  et  l'argile  à 
tuile* 

Devant  la  porte  orientale  du  couvent  un  torrent  descend  des 
montagnes  au  N.     Une  estrade  y  est  établie  pour  servir  de  lieu 
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de  repos  aux  moines  et  près  de  là  sont  quelques  maisons  habi- 
tées par  des  ouvriers  ainsi  que  des  dépendances.  Plus  loin  à  l'E., 
à  l/4  h.  du  couvent,  on  trouve  un  autre  torrent  ayant  la  même  direction 
que  l'autre.  Des  prairies  subalpines  forment  le  bord  du  cours  d'eau 
principal.  En  remontant  la  vallée  plus  haut  on  entre  dans  des 
forêts  de  sapins,  dominés  au  N.  et  au  S.  par  de  grands  escarpe- 
mens  de  rochers  entassés.  A  %  h.  du  couvent  des  carrières  de 
marbre  se  trouvent  au  pied  de  la  montagne  au  N.  et  on  n'est 
plus  qu'à  y,  1.  du  col,  qui  conduit  dans  la  vallée  débouchant 
dans  celle  de  l'Isker  à  Samokov. 

Si,  au  contraire,  on  s'élève  depuis  le  couvent  au  N.  E.  on 
gravit  des  pentes  rapides  pendant  près  de  %  h»,  puis  on  n'a  plus 
que  des  séries  de  prairies  inclinées  et  émaillées  de  fleurs  pour 
atteindre  les  sommités  rocailleuses  et  bosselées  du  Rilo-Dagh. 
Elles  conservent  des  plaques  de  neige  en  juillet  et  ont  une 
élévation  d'environ  7000—7800  p.  ou  de  3200  p.  sur  le  couvent 
Depuis  ces  cimes  la  vue  embrasse  une  partie  du  S.  E,  de  la 
Moesie,  le  mont  Vitosch,  le  Haut  Balkan  et  une  portion  du  Rho- 
dope  occidental  y  tandis  qu'on  prétend  pouvoir  appercevoir  même 
la  cavité  de  Philippopoli.  Mr.  Visquesnel  a  donné  l'idée  d'une 
de  ces  vues  immédiatement  au-dessus  du  couvent.  (Mém.  soc 
géoL  de  Fr.  1844,  vol.  1,  pag.  224.) 

De  retour  à  Doubnitza  nous  primes  la  route  de  Kostendil, 
qui  longe  la  rive  méridionale  du  torrent,  en  grande  partie  à  sec 
en  été  et  va  le  passer  à  une  petite  heure  de  la  ville.  Cette  route 
est  assez  bourbeuse  lorsqu'il  a  plu ,  parce  qu'on  n'y  soigne  pas 
l'écoulement  des  eaux  des  montagnes.  On  franchit  ensuite  de  basses 
collines  couvertes  de  vignobles  et  on  trouve  en  deçà  le  Han  de 
Binek-Taschi  (l'auberge  de  la  pierre  pour  monter  à  cheval).  Dans 
ce  lieu  la  route  se  divise,  l'une  allant  au  N.  à  Radomir  par  Po- 
bovdol  et  l'autre  au  N.  O.  à  Kostendil.  Après  avoir  traversé  quel* 
ques  champs  on  passe  le  lit  desséché  en  été  du  cours  d'eau,  qr.i 
descend  de  la  vallée  de  Pobovdol  et  on  continue  à  voyager  dans 
une  plaine  d'environ  1  1.  de  largeur  et  entourée  de  coteaux  de 
tous  les  côtés.  À  l'E.  de  cette  cavité  un  peu  plus  élevée  que 
Doubnitza,  la  crête  basse  s'étendant  de  Doubnitza  à  Pobovdol 
est  totalement  déboisée  et  rocailleuse.  Au  N.  s'élève  une  grosse 
proémiuence  de  rochers  calcaires,   tandis  qu'au  N.  O.  vers  Ver- 
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bovnitz  des  collines  à  pentes  douces  séparent  seules  la  plaine  men- 
tionnée de  la  cavité  de  Kostendil. 

Pour  atteindre  cette  cité  ou  plutôt  le  Han  isolé  de  Kozni- 
tza,  on  peut  suivre  deux  routes;  la  plus  facile  est  celle  des  ehar- 
riots,  qui  va  gagner  par  une  pente  insensible  Verbovnitz,  d'où  on 
gravit  par  un  court  talus  sur  une  vaste  plate-forme  déboisée  à 
environ  2200  p.  d'élévation  ou  à  47S  p.  surOoubnitza  et  12S  p.  sur 
Kostendil.  Une  descente  rapide  plus  que  double  de  la  montée 
amène  le  voyageur  depuis  cette  hauteur  à  Koznitza-Han,  qui  est 
environ  à  V/%  1.  de  Verbovnitz.  Si  au  contraire  on  passe  par  la 
butte  calcaire  au  N.  E.  de  ce  dernier  village,  on  remonte  par  des 
prairies  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  un  petit  ravin ,  sur  les  bords 
duquel  tourne  un  sentier,  fait  uniquement  pour  des  cavaliers.  Ar- 
rivé au  huut  de  la  butte  à  2428  p.  on  y  a  une  vue  étendue  sur 
tous  les  environs  et  en  particulier  sur  la  longue  crête  surbaissée 
du  mont  Koniavo  séparant  la  cavité  de  Radomir  de  celles  de  Ko- 
stendil et  de  Doubnitza.  L'horizon  y  est  bordé  majestueusement 
à  PE.  par  la  haute  montagne  du  Vitosch  au-dessus  de  Sophie, 
au  S.  par  la  chaîne  neigeuse  du  Périn-Dagh  et  au  S.  E.  par 
la  longue  et  massive  crête  du  Rilo-Dagh.  Une  gorge  ou  crevasse, 
descendant  à  travers  les  escarpemens  de  ce  dernier  au  S.  de 
Doubnitza,  produit  surtout  un  bel  effet  comparé  à  la  zone  de 
vignobles  au  pied  de  ces  montagnes.  D'un  autre  part  ce  tableau 
acquiert  une  magnificence  extraordinaire  par  la  cessation  si  brus- 
que de  la  muraille  du  Rilo-Dagh  vis-à-vis  du  confluent  de  la 
Tzarina  et  du  Strymon,  ainsi  que  par  le  Périn-Dagh  apparaissant 
sur  un  second  plan  dans  l'éloignement  et  en  deçà  d'une  masse 
verdoyante  de  montagnes. 

Depuis  cette  butte  on  descend  dans  le  vallon  du  Koznitza 
occupé  par  des  prairies  ;  on  s'y  tient  longtemps  sur  son  bord  mé- 
ridional et  rocailleux.  Un  petit  torrent  ayant  sa  source  au  N.  et 
N.  E.,  y  court  de  PE.  àl'O  et  passe  au  Koznitza-Han.  Cette  der- 
nière hôtellerie  n'est  qu'une  cabane,  au-devant  de  laquelle  est  à 
la  place  d'un  salon  un  pavillon  de  branches  d'arbres  et  de  feuil- 
lages sous  un  beau  saule.  Une  natte  sert  à  s'y  accroupir  et  reposer 
un  instant.  Depuis  ce  lieu  on  monte  sur  de  petites  éminences  au 
N.  du  vallon  et  se  dirigeant  à  PO.  on  vient  bientôt  en  vue  du 
Strymon,  qui  au  sortir  de  la  plaine  de  Kostendil  tourne  au  S.  et 
se  jette  à  %  1.  à  PO.  de  Koznitza-Han  dans  des  gorges,  pourfran- 
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chir  les  basses  hauteurs,  qui  séparent  les  bassins  de  Kostendil  et 
de  Djoumaa. 

Le  Strymon  se  passe  sur  un  ancien  pont  de  pierre  d'une  assez 
lourde  construction  et  passablement  bombé.  En  deçà  se  trouve  le 
hameau  de  Schétirtza,  d'où  on  n'a  plus  que  deux  lieues  de  plaine 
en  partie  cultivée,  pour  atteindre  Kostendil.  On  rencontre  Ter- 
novlak  et  &  1 1.  avant  cette  ville  on  passe  au  village  de  Bagreo 
(le  Bagrentz  des  cartes),  où  il  y  a  un  ruisseau,  qui  coule  dans  le 
Strymon.  La  route  d'abord  au  N.  O.  tourne  ensuite  à  TO.  Non  loin 
de  la  ville  nous  rencontrâmes  des  dames  turques  à  cheval,  dont 
l'une  avait  le  visage  découvert  et  d'une  grande  blancheur.  Elle  était 
suivie  d'un  domestique  à  pied  et  allait  probablement  inspecter  ses 
champs.  D'autres  dames  étaient  à  donner  des  ordres  dans  les  en- 
clos voisins. 

Kostendil,  pron.  aussi  Ghioustendil,  à  6!/4  d'h.  deDoubnitza 
est  une  ville  populeuse  de  5  à  6000  habitans  bulgares  et  musul- 
mans. On  y  remarque  assez  de  mosquées,  une  tour  à  horloge  et  bon 
nombre  de  boutiques.  Les  armuriers  et  les  forgerons  y  paraissent 
surtout  abonder.  U  y  a  plusieurs  bains  d'eau  thermale  hydroeul- 
fureuse,  dont  les  sept  sources  ont  une  température  de  48  à  587** 
de  R.  Cette  ville  entourée  de  cimetières  à  l'O.  et  à  TE.  est  placée 
au  pied  septentrional  immédiat  d'une  crête  dénudée  ou  d'un  con- 
trefort des  montagnes  boisées  plus  au  S.,  or  à  en  juger  d'après  des 
débris  de  constructions  dans  les  vergers  sur  la  hauteur  d'environ 
300  p.  il  parait  probable  que  la  Justiniana  secunda  était  placée, 
au  moins  en  grande  partie,  au  S.  au-dessus  de  la  ville  ac- 
tuelle, qui  ne  se  serait  formée  que  plus  tard  par  les  habitations 
élevées  successivement  autour  de  ses  sources  thermales.  Le  Stry- 
mon est  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  et  en  deçà  s'élève  le  mont 
escarpé  de  Koniavo  (pron.  Kogniavo),  dont  le  sommet  est  applati 
et  faiblement  boisé.  On  voit  depuis  Kostendil  la  vaste  échancrure, 
par  laquelle  le  Strymon  descend  de  la  plaine  verdoyante  de  Ra- 
domir  dans  la  cavité  plus  profonde  de  Kostendil.  Les  montagnes, 
qui  paraissent  border  cette  sinuosité,  ne  se  présentent  que  comme 
de  basses  hauteurs»  Au  pied  du  Koniavo  se  trouve  au  N.E.  de 
Kostendil  le  village  de  Servegnano.  La  vue  étendue  depuis  la  cime 
du  Koniavo  a  été  décrite  par  Mr.  ViquesneL  (Mém.  Soc.  géol. 
de  Fr.  1844.  N.  S.  Vol.  1,  pag.  218.)  La  plaine  du  Strymon  en 
grande  partie  cultivée  peut  avoir  i  k  il/2  1.  de  largeur  sur  3 1. de 


long,  elle  est  totalement  déboisée  et  a  une  forme  ovale  et  coudée 
'dans  sa  partie  S.E.,  tandis  qu'à  KX  de  Eostendil,  elle  se  continue 
en  talus  insensible  vers  le  bas  col,  qui  conduit  de  cette  ville  dans 
le  bassin  de  la  Bistritza. 

Nous  fûmes  logés  à  Kostendil  chez  un  obligeant  Bulgare,  qui 
nous  céda  ra  maison.  Une  grande  chambre  avec  un  tapis,  une  ga- 
lerie spacieuse  et  propre,  une  cour  avec  un  mûrier,  un  hangard 
avec  de  grandes  cuves  pour  la  vendange,  tout  nous  était  aban- 
donné à  notre  grande  commodité.  L'Ayan  du  lieu,  le  vieux  Liman- 
Bey,  parent  du  Pascha  d'Ouskoub,  nous  reçut  avec  beaucoup  d'à* 
mabilité,  une  fois  dans  son  divan  et  une  autre  fois  sans  cérémonie 
sur  une  estrade  mesquine  de  bois  dans  sa  galerie.  Notre  présence 
ne  le  gêna  point,  pour  décider  en  peu  de  mots  un  litige  entre  un 
Bulgare  et  un  Turc.  Ce  bon  vieillard  paraissait  avoir  un  goût  dé- 
cidé pour  la  musique,  car  il  avait  une  collection  de  montres,  d'hor- 
loges à  sonneries  et  de  boîtes  à  musique.  Il  faisait  exercer  des 
recrues  albanaises  et  turques  dans  sa  cour  et  se  faisait  battre  le 
rappel  jusques  sur  sa  galerie.  Depuis  notre  visite  en  t836Kosten- 
dil  a  été  détaché  du  Paschalik  d'Ouskoub,  pour  former  un  appen- 
dice de  celui  de  Nisch. 

Eostendil  n'est  qu'à  l'entrecroissement  de  deux  routes,  savoir 
celle  que  nous  décrivons  et  celle  de  Radomir.  Cette  dernière  traverse 
à  gué  le  Strymon  àEoniavo  et  longe  l'eau  en  passant  parla  grande 
ouverture  entre  le  mont  Koniavo  et  les  montagnes  boisées  en  chê- 
nes vers  la  Bistritza.  D'un  autre  part  en  montant  au  S.  de  Eosten- 
dil  sur  les  hauteurs  déboisées  il  devient  évident  qu'il  n'y  a  dans 
cette  direction  qu'une  série  de  montagnes  en  grande  partie  boisées 
et  inconnues,  dont  la  moindre  hauteur  dépasse  2000  p.  et  dont  les  plus 
grandes  ont  plus  de  3  à  4000  p.  Telles  occupent  tout  cet  énorme  blanc 
de  la  carte  de  Mr.  Kiepert  entre  le  Dovanîtza  et  le  Plaschkavitza 
et  contiennent  les  sources-mères  d'au  moins  neuf  grands  cours  d'eau 
entr'autres  du  Brégalnitza,  de  la  Bistritza,  du  Souschitza  etc.  La 
direction  de  ces  crêtes  est  celle  du  Rhodope  et  du  Plaschkavitza;  le 
Dovanitza  devrait  avoir  cette  direction  dans  la  carte  de  Mr.  Kie- 
pert U  y  a  là  un  petit  monde  de  villages  bulgares  à  découvrir. 
Dans  tous  les  cas  le  terrain  est  très  montagneux  ou  inhabité,  ou 
U  y  a  des  Haidoukes,  car  sans  cela  les  Ottomans,  comme  la  poste, 
ne  feraient  pas  depuis  Doubnitza  le  détour  énorme  de  Eostendil 
et  d*£gri-Palanka,  pour  gagner  Karatova. 


On  met  une  petite  heure  pour  passer  depuis  Kostendil  le  col, 
qui  mène  dans  la  vallée  de  la  Bietritza.  Cette  pente  inculte  est  oou-  ' 
verte  de  morceaux  de  rochers  et  un  petit  torrent  descend  du  col, 
auquel  on  parvient  par  une  route,  où  peuvent  passer  des  charriots, 
La  véritable  ascension  ne  dure  qu'un  quart  d'heure  et  on  franchit 
un  col  eous  un  poste  de  gendarmes.  Les  bois  du  col  ne  sont  que 
des  bouquets  d'arbres  clairsemés.  On  est  alors  à  une  hauteur  de 
2480  p.  ou  à  630  p.  au-dessus  de  Kostendil." 

Une  descente  courte  et  fort  douce  conduit  de  ce  passage  au 
torrent  de  la  Bietritza,  qui  roule  du  S.  ou  S.  S.O.  au  N.  ou  N.  N.  E. 
ses  eaux  dans  un  lit  rempli  de  blocs  de  roches  granitiques.  On 
la  passe  sur  un  mauvais  pont  en  bois,  près  duquel  il  yaunHan 
isolé,  nommé  Gerléna  d'après  Mr.  Viquesnel,  et  on  ne  revoit  plus 
la  Bietritza,  dont  les  sources  n'ont  point  été  relevées  exactement. 
Elles  se  trouvent  au  S.  dans  un  amas  de  montagnes  boisées,  dont 
les  cimes  se  présentent  sous  la  forme  de  pitons  coniques  élevés 
et  très  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Ils  sont  composés  quelquefois 
de  roches  granitiques.  Une  partie  de  ces  eaux  doit  aussi  provenir 
du  versant  oriental  du  Dovanitza.  D'un  autre  part  la  Bistritza  se 
grossit  au  N.  des  torrens  sortant  des  montagnes  duEourbetska-Planina 
et  elle  arrive  au  Strymon  par  un  grand  coude  à  travers  des  gorgée 
dirigées  de  l'O.  à  TE.  et  au  N.  du  col  entre  Kostendil  et  la  plaine, 
dont  nous  nous  occupons.  La  cavité  ouverte  de  la  Bistritza  est 
à  2280  p.  de  h.  abs.  et  a  environ  2  1.  de  longueur  sur  plus  d'une 
lieue  de  largeur.  Dans  les  prairies  de  ce  petit  bassin  sans  villages 
nous  passâmes  près  de  deux  Hans  abandonnés  et  rencontrâmes 
un  Juif  habillé  à  l'européenne,  qui  se  rendait  à  pied  de  Sooutari 
en  Albanie  à  Bucharest. 

La  traversée  de  la  crête  entré  cette  dépression  et  la  vallée 
de  l'Egridéré-Sou  ou  enslaveduKriva-Rieka  (rivière  serpentante) 
est  un  passage  totalement  impracticable  pour  des  charriots  et  le 
côté  occidental  l'est  encore  plus  que  le  versant  opposé.  Si  entre 
Kostendil  et  la  Bistritza'  on  n'a  qu'une  hauteur  d'un  peu  plus  de 
600  p.  à  passer,  ce  col  de  Dvelaberdan(?)  (peut-être  Bielobrdo) 
est  à  plus  de  800  p.  sur  la  Bistritza  et  1362  p.  sur  Egri-Palanka. 
Cette  petite  plate-forme  est  dominée  par  des  cimes  boisées  de  près 
de  100  p.  d'élévation.  Elle  n'offre  que  des  pentes  rapides  et  des  sen- 
tiers tournans,  qui  sur  le  côté  occidental  sont  profondement  ex- 
caves  et  très  en  pente.  De  plus,  ce  chemin,  plein  de  poussière  en 
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été,  vu  la  friabilité  des  roches  schisteuses,  devient  très  boueux  en 
hiver.  On  met  environ  3/4  de  1.  pour  atteindre  le  sommet  de  l'a- 
rête, où  se  trouvent  quelques  prairies  et  on  en  descend  par  des 
bois  de  chênes.  Les  montagnes  plus  élevées  au  S.  et  S.O.  aux 
sources  de  l'Egridéré  sont  toutes  couvertes  de  bois  touffus,  tandis 
qu'au  N.  la  vue  est  gênée  par  la  crête  la  plus  voisine. 

L'Egridéré  est  un  profond  et  étroit  sillon,  dont  le  torrent 
vient  du  S.  E.  du  pied  du  mont  Dovanitza  d'au  moins  4000  p.  de 
hauteur.  Mr.  Viquesnel  dit  y  avoir  vu  des  taches  de  neige  le  28  juin. 
On  y  voyage  tantôt  sur  une  rive  du  torrent,  tantôt  sur  l'autre,  en 
se  dirigeant  à  1*0.  S.O.  La  route  est  désormais  de  nouveau  prac- 
ticable  pour  des  charrettes  jusqu'à  Kalkandel.  Plusieurs  petits 
ruisseaux  débouchent  du  S.  dans  ce  vallon  et  l'un  d'eux  à  1  1. 
avant  Egri-Palanka  nous  frappa  par  la  couleur  jaune  de  ses  eaux, 
qui  servent  au  lavage  des  rochers  ferrifères.  Au  milieu  de  ces  bois 
de  chênes  et  de  hêtres  et  de  cette  nature  si  sauvage  la  richesse 
minérale  des  montagnes  y  a  donné  lieu  à  l'établissement  de  quel- 
ques petits  hameaux  cachés  dans  de  hautes  gorges.  Une  usine  de 
fer  s'y  trouve  même  dans  un  vallon  à  plus  d'une  lieue  au  S.  E. 
de  l'Egridéré.  Ce  gîte  de  minerai  est  en  rapport  probable  avec  le 
voisinage  des  granités  ou  des  roches  porphyriques.  (Voyez  ma  Tur- 
quie. Vol.  3,  pag.  61.)  AIL  avant  Egri-Palanka  est  un  Han. 

Egri-Palanka,  à  1700  p.  de  h.  abs.  et  à  7  h.  deKostendil,  est 
une  grosse  bourgade  de  2  à  3000  âmes,  qui  occupe  un  espace  assez 
long  et  est  traversé  par  le  torrent  de  la  vallée,  qui  coule  dans  ces 
lieux  du  N.  N.  E.  au  S.  S.O.  La  rue  principale  présente  surtout  des 
boutiques  d'armuriers,  des  fabricants  de  fers  pour  les  chevaux  et 
partout  on  voit  des  barres  de  fer.  Il  y  a  plusieurs  fontaines,  des 
cafés  et  certaines  maisons  sont  ornées  sur  le  devant  de  ceps  de 
vignes.  Nous  y  fûmes  fort  bien  logés  chez  de  bons  Bulgares,  qui 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  nous  contenter.  Mourtasan  Beg, 
l'Ayan  du  lieu,  vieillard  à  barbe  blanche,  nous  reçut  à  l'entrée  du 
portail  de  sa  cour  assis  sur  une  estrade  ombragée  par  des  ceps 
de  vignobles.  U  était  habillé  complètement  à  la  turque  et  ne  por- 
tait pas  le  Fess. 

Egri-Palanka  est  un  lieu  abondamment  fourni  d'excellentes 
eaux  vives  et  les  habitans  y  ont  conduit  artificiellement  des  filets 
d'eau  depuis  la  montagne  de.  Martinitza  au  S.  Les  pentes  infé- 
rieures de  cette  dernière  sont  fort  rapides,  comme  cela  a  lieu  dans 
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la  plupart  des  vallées  étroites,  qui  ne  sont  au  fait  que  des  cre- 
vasses, mus  une  fois  cette  partie  dépassée  on  n'a  plus  qu'une  suc- 
cession de  terrasses  inclinées  couvertes  de  bois  et  de  pâturages  pour 
arriver  au  sommet  des  crêtes.  Nous  remarquâmes  sur  ces  hauteurs 
bon  nombre  de  troupeaux  et  quelques  habitations  isolées  dans  une 
gorge  au  S.  d'Egri-Palanka. 

La  vue  depuis  ces  hauteurs  est  fort  agréable.  Vis-à-vis  de 
soi  au  N.  les  montagnes  d'au  moins  2700  p.  de  h.  abs.  forment 
un  véritable  amphithéâtre,  sur  lequel  on  remarque  surtout  plusieurs 
petites  buttes  coniques  probablement  trachytiques  et  au  milieu  des 
bois,  des  hameaux,  des  champs  et  des  pâturages.  A  TE*  l'horizon 
est  bordé  par  les  crêtes,  qui  forment  le  prolongement  de  celles, 
où  on  se  trouve  et  qui  sont  un  peu  moins  hautes  que  celles  au 
N. ,  tandis  qu'au  N.N.  E.  s'élève  à  2  ou  3  1.  de  distance  en  ligne 
directe,  un  grand  massif  de  montagnes,  qui  est  occupé  par  des 
pâturages  recouvrant  plusieurs  plate-formes  inclinées  et  séparées 
par  des  escarpemens  de  rochers.  Cette  sommité  obtuse  est  le  roi 
des  montagnes  de  ces  environs  et  offrait  encore  au  commencement 
du  juillet  deux  taches  de  neige.  Elle  porte  le  nom  général  de  Kour- 
betska-Planina  et  atteint  une  hauteur  de  4993  p.  La  cime  la  pins 
élevée  serait  le  Spatz.  Mr.  Kiepert  a  tort  de  figurer  encore  sur 
la  carte  un  Egrisou-Dagh,  qui  n'existe  pas  non  plus  comme  som- 
mité. U  se  trompe  aussi  en  prolongeant  son  Tschnja  et  un  de  se* 
affluens  si  loin  au  N.  E.  entre  son  Spash  et  son  Egrisou-Dagh.  Le 
Spatz  devrait  être  un  peu  plus  à  l'E.  Il  n'y  a  qu'une  crête  entre 
la  vallée  de  l'Egridéré  et  celle  de  la  Morava,  mais  la  Bistritza 
reçoit  plusieurs  petits  affluens  du  N.  et  N.O. 

La  route  d'Egri-Palanka  àKoumanovo,  une  distance  de  10  h. t 
descend  pendant  près  de  deux  heures  la  vallée  à  ÎO.  S.  O.  A  sa 
sortie  un  rocher  la  barre  à  un  tel  point  qu'il  faut  le  franchir  par 
une  montée  et  une  descente  courte  et  rapide  de  50  à  60  p.  d'élé- 
vation. En  deçà  de  ce  petit  défilé  est  le  Han  isolé  deTasch-Han 
(auberge  de  la  pierre,  prononcé  aussi  Tschatsch-Han)  et  on  com- 
mence à  traverser  la  plaine  triangulaire  de  Stratzin,  qui  est  en  par- 
tie cultivée  en  blé  et  mais  et  a  plus  de  3%  1.  de  long  de  TE*  à 
rO.  sur  1  à  1%  L  de  large.  Outre  l'Egridéré  elle  est  arrosée  vers 
son  milieu  par  le  Rankovtza,  qui  coule  dans  le  torrent  précédent. 
Au  N.  sont  des  montagnes  boisées  d'environ  2600  à  2700  p.  ou 
de  1000  à  1100  p.  au-dessus  de  la  vallée,  leurs  sommets  rabattus 


et  trachytiques  contrastent  avec  les  pointes  des  crêtes  schisteuses 
sur  le  bord  de  l'Egridéré. 

A  S'A  1-  d'Egri-Palanka  est  sur  le  bord  d'un  ruisseau  tri- 
butaire du  Rankovtza  le  Han  isolé  de  Stratzin  (Stradscha),  qui 
n'est  qu'une  misérable  maison,  où  l'ombrage  chétif  de  quelques  ar- 
bres était  le  seul  endroit  propre  pour  une  couchée.  Une  bande  nom- 
breuse de  jeunes  femmes  bulgares  voyageant  avec  quelques  hom- 
mes vinrent  à  passer  et  nous  amusèrent  quelques  instans  par  leurs 
danses  nationales  exécutées  en  chantant.  Les  hommes  ne  prenaient 
pas  part  à  cette  récréation  et  se  contentaient  du  plaisir  de  regar- 
der ces  robustes  campagnardes,  qui  quoiqu'ayant  marché  tout  le 
jour  étaient  toutes  disposées  à  danser,  lors  même  que  nous  ne  leur 
aurions  pas  donné  quelques  litres  de  vin  *). 

Depuis  cette  auberge  on  commence  immédiatement  à  monter 
pendant  une  petite  demi-heure  par  une  ancienne  route  pavée.  Au 
haut  se  trouve  une  ferme  avec  un  grand  mur  de  clôture,  quelques 
maisons  ainsi  que  les  ruines  d'un  bâtiment  peut-être  turc.  La  vue 
de  la  plaine  de  Stratzin  est  champêtre  et  au  N.  O.  du  Han,  nous 
remarquâmes  une  butte  isolée  dans  la  vallée.  A  2  h.  du  Stratzin- 
Han  le  village  de  Jélo  est  situé  à  gauche  de  la  route  au  pied 
d'une  de  ces  sommités  trachytiques.  Du  reste,  en  général  depuis 
la  ferme  jusqu'à  la  vallée  de  Schinié,  la  route  continue  à 
se  tenir  dans  le  haut  des  montagnes,  environ  au  même  ni- 
veau de  2500  p.  Au  N.  régnent  des  cimes  de  montagnes  applaties 
boisées  et  basses,  au  S.  la  continuation  de  leurs  pentes  et  les 
ravins,  qui  en  descendent,  ce  qui  oblige  assez  souvent  à  de  petites 
descentes  et  des  montées.  Parmi  ces  dernières  celles  de  la  protubé- 
rance avec  la  ruine  sont  les  plus  fortes.  La  plupart  de  ces  vallons 
sont  cultivés  et  ombragés  de  beaux  arbres,  sans  qu'on  puisse  voir 
les  villages,  qui  sont  plus  bas. 

Le  torrent  de  Schinié  ou  Tschigna  précédé  d'une  descente 
est  bordé  de  cimes  applaties  et  déboisées,  qui  se  prolongent  du 
S.  au  N.  en  n'offrant  que  des  rochers.  Il  coule  dans  un  vallon  peu 
cultivé,  se  passe  à  gué  et  se  décharge  dans  le  Eriva-Eieka.  De- 


')  L'aubergiste  fut  obligé  de  noua  procurer  an  repas  complet  et  même  une 
pita  on  tourte,  aussi  son  compte  fut-il  assez  enâé  le  lendemain,  ce  qui  loi  valut 
un  petit  souflet  de  la  part  de  notre  Tartare  à  l'indignation  de  Serbes,  qui  noua 
accompagnaient  et  qui  pensaient  en  eux-mêmes:  quand  finiront  une  fois  cet  humi- 
liations des  Chrétiens? 
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puis  là  on  remonte  sur  une  plate-forme  plus  basse  que  la  précé- 
dente et  où  est  placé  le  hameau  de  Vinitza.  Plus  loin  en  deçà  de 
petites  buttes  doléritiques  à  cimes  rabbattues  et  à  escarpemens  se 
trouve  le  village  de  Nagoritsch.  Pour  atteindre  ce  dernier,  on  passe 
entre  deux  buttes,  dont  celle  du  N.  oflre  sous  les  rochers  noirâtres 
la  ruine  d'un  petite  église  chrétienne  ou  d'un  couvent. 

Depuis  ces  hauteurs,  comme  depuis  toute  cette  route  en  cor- 
niche dans  les  montagnes,  on  jouit  de  vues  plus  ou  moins  étendues 
sur  l'immense  plaine  très  peu  accidentée  de  Moustapha  entre  Ous- 
koub  et  Istib,  sur  les  montagnes  à  PO.  du  Vardar  et  celles  de  Kara- 
tova.  On  voit  aussi  le  Schar  depuis  Nagoritsch,  qui  n'est  qu'à 
1 V,  1.  de  Komanovo.  Entre  ces  deux  endroits  règne  un  plateau 
aride  et  sec,  où  on  ne  voit  guère  que  des  bergers,  lorsque  le  soleil 
n'y  a  pas  détruit  toute  végétation. 

Komanovo  ou  Koumanova  (t.  Gégligova)  à  10  !/t  h.  d'Egri- 
Palanka  et  à  653  p.  d'altitude  absolue  est  placé  sur  la  rive  occi- 
dentale d'un  assez  grand  torrent,  le  Vélika-Rieka,  qui  prend  sa 
source  vers  le  col  boisé  conduisant  à  Vranja  et  afflue  dans  le  Kriva- 
Rieka.  Ce  bourg  de  3000  habitans  bulgares  est  entouré  de  jardins 
potagers  très  bien  entretenus  et  artistement  arrosés.  Les  rues  ne 
sont  pas  pavées  et  pleines  de  poussière  en  été  et  les  murs  de  clô- 
ture en  boue  et  paille. 

Depuis  la  vallée  très  évasée  de  Komanovo  on  monte  insen- 
siblement, pour  atteindre  la  plate-forme  sèche  et  aride ,  qui  est 
placée  en  avant  de  la  crête  allongée  et  boisée  en  chênes  du  Kara- 
Dagh  (mont  noir).  Ce  dernier  atteint  2000  à  2600  p.,  tandis  que  le 
plateau  ne  paraît  avoir  que  800  p.  de  h.  abs.  ou  227  p.  sur  Komanovo  et 
300  p.  sur  Ouskoub.  Cette  terrasse  a  un  terrain  rouge  argileux 
plein  de  cailloux  et  n'offre  en  fait  de  villages  que  ceux  de  Bara 
et  de  Mojantzi  à  distance  de  la  route  au  pied  de  la  montagne  et 
à  environ  4  1.  de  Komanovo*  Depuis  cette  hauteur  on  domine  aussi 
au  midi  la  plaine  de  Moustapha.  Au-delà  de  cette  dernière  on  ap- 
perçoit  la  grande  chaîne  au  S.  du  Brégalnitza,  où  on  voyait  encore 
le  4  juillet  des  taches  de  neige.  D'un  autre  côté  on  apperçoit  très 
distinctement  les  montagnes  en  deçà  du  Vardar,  le  Schar  et  les 
basses  montagnes  du  Mlad-Planina  entre  cette  dernière  chaîne  et  le 
Kara-Dagh.  Avant  de  descendre  dans  la  vallée  du  Vardar,  on  passe  près 
d'une  fontaine  d'excellente  eau  et  bientôt  on  revoit  des  champs  de 
céréales.   A  1%  1.  avant  Ouskoub  on    traverse  le  village  d'Ara- 
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tschina  et  à  1  h.  plue  loin  on  laisse  à  droite  celui  d'Hassara-Beg- 
Keui.  Plusieurs  autres  villages  s'apperçoivent  de  loin  au  N.  O.  sur 
le  pied  de  collines  à  vignobles. 

La  route  de  voiture  d'Ouskoub  à  Kalkandel  ou  Kalkandelen, 
le  Tétovo  des  Slaves ,  longe  le  Vardar  sur  sa  rive  orientale  en 
se  portant  d'abord  au  N.  et  N.  O.  On  guée  avec  quelque  peine 
le  Lépénatz  à  Zlotchisch-Han  et  on  passe  à  1  l/2  h.  d'Ouskoub  le 
Vardar  sur  un  pont  à  Sarai,  où  le  Pascha  a  une  maison  de  cam- 
pagne entourée  de  murs  assez  élevés  pour  son  Harem  en  été. 
On  se  dirige  alors  à  l'O.  dans  la  vallée  du  Vlaïnitza,  confluant 
avec  celle  du  Vardar  et  courant  parallèlement  au  Schar  de  1*0. 
S.  O*  à  l'E.  N.E.  On  est  obligé  à  ce  détour,  parce  que  le  Vardar 
ne  sort  de  son  bassin  supérieur  au  pied  du  Schar  que  par  un 
coude  dirigé  du  N.O.  au  S. E.  et  par  des  petits  défilés,  où  est 
placé  une  ruine  du  nom  d'Oraekalé  ou  en  slave  Ledjen.  Cette 
dernière  serait  pourtant  une  indication  d'une  route  ancienne  le 
long  du  Vardar.  Mr.  Jouritchich  nous  apprend  que  cet  ancien 
château  wt  composé  surtout  d'une  tour  et  de  quelques  murailles. 
Il  pense  que  c'est  un  ouvrage  byzantin. 

En  avançant  dans  la  vallée  du  Vlaïnitza,  on  observe  que 
l'eau  coule  environ  de  l' O*  à  E.  et  on  guée  ce  torrent  H  est 
formé  par  la  réunion  de  deux  cours  d'eau,  dont  l'un,  la  Dreska, 
vient  des  montagnes  au  S.  O.  et  débouche  à  1  */4  h.  d'Ouskoub 
par  une  crevasse  étroite  au  milieu  de  montagnes  composées  de 
rochers  dolomitiques  pittoresques.  A  la  sortie  de  ce  défilé  est 
placé  Tschischtova  (l'Ischitschi  des  cartes).  En  remontant  cette 
cavité  on  peut  arriver  dans  le  haut  de  celle  du  Zayas  ou  à 
Kritschovo.  D'après  ce  que  nous  en  avons  pu  voir  de  loin,  les 
montagnes  le  long  de  cette  vallée  ne  sont  pas  fort  élevées,  mais  assez 
boisées.  L'autre  torrent  est  celui  qui  coule  de  l'O.  à  l'E.  et  qu'on 
remonte  pour  aller  à  Kalkandel.  Le  Schar,  le  Ljoubéten  et  le 
Kara-Dagh  forment  l'horizon  au  N.,  mais  en  avançant  on  les 
perd  de  vue. 

La  vallée  qu'on  suit  n'a  pas  un  quart  de  lieue  de  largeur 
et  n'est  que  ça  et  là  cultivée.  Les  montagnes ,  qui  la  bordent, 
•ont  peu  élevées  au  N. ,  mais  au  S.  le  Vlaïnitza  -Planina  forme 
un  assez  bel  amphithéâtre  orné  de  bois  et  lié  au  mont  Eartschiaka 
à  l'O.  d'Ouskoub.  Au-devant  de  lui  sont  des  collines  en  partie 
cultivées  et  supportant  des  villages.    De   tous  les  côtés  sourdent 
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des  eaux  abondantes  et  fraîches.  La  route  dans  la  vallée  est 
agréable,  étant  ça  et  là  ombragée  d'arbres  (aunes,  peupliers,  etc.), 
tandis  qu'en  avant  de  son  entrée  on  remarque  des  ponts  enlevés, 
d'énormes  mares  d'eau ,  bref  une  négligence  totale  des  répara- 
tions nécessaires.  A  3  1.  d'Ouskoub  est  un  cimetière  isolé  et  plus 
loin  quelques  maisons  et  une  auberge  avec  des  champs  de  maïs 
et  des  prés.  Ail.  plus  loin  la  route  passe  par  un  défilé  de  ro- 
chers de  marbre  et  est  en  partie  établie  dans  le  torrent.  A  l'en- 
trée de  ce  passage  est  une  garde  et  le  vallon  de  Laekartachik  y 
débouche  du  N.  O.  Nous  y  rencontrâmes  deux  charrettes  cou- 
vertes et  à  quatre  roues,  elle  recelaient  des  dames  turques,  ca- 
chées derrière  les  rideaux  des  ouvertures.  Un  homme  armé  était 
à  cheval  sur  un  côté  de  chacun  de  ces  équipages  cahotans  et 
traînés  par  des  bœufs.  Ces  voitures  n'auront  guère  pu  passer  l'eau 
profonde  du  Lèpénatz  sans  que  ces  dames  n'aient  pas  été 
mouillées. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Groubschin  ou  Droupschin  et  plus 
loin  à  Dobrotan  ou  Dobrtza.  Si  on  continue  à  remonter  la  vallée 
au  S.  O.  on  atteint  bientôt  un  col  assez  bas,  qui  forme  le  par- 
tage des  eaux  entre  le  Vlaïnitza  et  l'eau  du  Tzrvinova,  un  affluent 
supérieur  du  Vardar.  On  y  abandonne  la  vallée,  qui  se  prolonge  à 
PO.  et  on  tourne  au  N.  pour  passer  le  bas  col  de  la  montagne 
du  Dervenska-Planina,  qui  a  1966  ou  2000  p.  de  h.  abs.  ou  1200  p. 
sur  Ouskoub.  Nous  y  trouvâmes  une  compagnie  de  Eiradgis  fai- 
sant leur  somme  du  milieu  de  la  journée.  Ce  passage,  totalement 
dénudé  de  bois,  est  rocailleux.  Le  Schar  se  présente  au  N.  dans 
toute  sa  splendeur.  A  son  pied  méridional  est  la  verdoyante  vallée 
du  Vardar,  et  presque  vis-à-vis  de  son  milieu  crevassé  est  Kalkan- 
del  avec  le  Eonak  d'été  du  Pascha,  couronnant  une  butte  de  vignobles, 
ce  qui  forme  une  position  très  pittoresque.  Les  Slaves  donnent  le 
nom  de  Tétovo  à  tout  ce  district.  Depuis  le  col  on  a  bientôt 
gagné  le  Vardar,  qu'on  passe  sur  un  pont  en  bois,  mais  entre  ce 
point  et  Ealkandel  on  a  encore  1  '/,  1.  de  pâturages  si  humides 
à  parcourir  que,  malgré  les  bouts  de  pavés,  il  faut  faire  des  dé- 
tours  pour  éviter  les  fondrières.  Un  torrent  sort  du  Schar  der- 
rière la  ville  et  roule  avec  vitesse  du  N.  au  S.  ses  eaux  grises 
et  glaciales  dans  le  Vardar. 

Kalkandel  ou  Ealkandelen,  le  Tétovo  des  Slaves,  à  6V,  b. 
d'Ouskoub  et  à  1300  ou  1400  p.  d.  h.  abs.,  est  une  ville  habitée 
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par  des  Bulgares,  des  Musulmans  et  des  Albanais;  le  quartier 
haut  parait  être  turc  et  le  bas  plutôt  slave.  Il  peut  y  avoir  4  à 
5000  âmes,  dont  la  moitié  sont  Serbes  et  Chrétiens  grecs.  L'in- 
térieur de  cette  ville  répond  passablement  à  son  extérieur,  car, 
grâce  au  torrent,  les  rues  n'y  sont  pas  sales.  Les  habitations  y 
ont  chacune  un  verger  de  mûriers,  de  manière  que,  vu  de  loin, 
cette  ville  a  l'air  enfouie  dans  un  bosquet,  d'où  ressortent  quel- 
ques minarets*  Il  y  a  deux  Tscharaehiou  ou  rues  à  boutiques, 
celle  d'en  haut  parait  surtout  musulmane  et  contient  un  Café-Han 
délabré  d'un  étage,  qui  est  en  môme  temps  la  poste.  L'autre 
Tscharschiou  est  bulgare  et  offre  une  belle  auberge.  H  s'y  trouve 
autour  d'une  grande  cour  propre  plusieurs  chambres  pour  des 
voyageurs;  les  unes  sont  des  rez-de-chaussée,  les  autres  sont  à 
un  premier  au  fond  de  la  cour.  Un  petit  ruisseau  d'eau  vive 
entretient  la  fraîcheur  dans  la  cour.  Sous  la  porte-cochère  est 
le  local  de  l'aubergiste.  En  été  on  ne  peut  rien  désirer  de  mieux 
en  Turquie. 

Quatre  grands  Eonak  existent  dans  la  basse  ville,  l'un  n'est 
qu'une  énorme  bâtisse  avec  de  vastes  galeries  ouvertes  en  bois  et 
ressemblant  un  peu  à  une  maison  bernoise.  C'est  une  propriété 
du  Pascha  d'Ouskoub.  Un  autre  est  le  véritable  château  entouré 
d'une  haute  muraille  carrée  avec  des  parties  avancées  en  forme 
de  tours  et  des  meurtrières.  Dans  la  cour  sont  une  caserne,  des 
écuries  et  un  grand  Eonak  en  pierre  avec  une  large  galerie  en 
bois.  Un  troisième  Konak,  bâtiment  carré,  blanchi  et  orné  de 
peintures  en  fleurs,  est  le  Harem  du  Pascha  et  un  quatrième  Eo- 
nak, vis-à-vis  de  ce  dernier,  est  l'ancien  palais  et  est  occupé  main- 
tenant par  les  officiers  du  Pascha.  Il  est  situé  vis-à-vis  du  nou- 
veau palais. 

Nous  fûmes  toute  de  suite  faire  visite  au  Pascha  nommé 
Abdourraham  et  frère  du  Pascha  d'Ouskoub.  Dans  sa  cour  un 
officier  turc  exerçait  des  recrues  albanaises  encore  dans  leur  cos- 
tume nationale.  Son  beau  divan  était  orné  du  chiffre  du  Sultan 
sur  un  fond  bleu  de  ciel*  Un  bel  habit  d'honneur,  couleur  écar- 
late,  était  étendu  sur  le  divan  vis-à-vis  de  lui  et  était  un  pré- 
sent du  Sultan.  Le  Pascha  engagea  deux  de  nous  à  aller  encore 
le  même  soir  avec  lui  pour  voir  sa  favorite,  qui  était  malade  dans 
son  Harem  d'été.  Néanmoins  l'étiquette  turque  ne  lui  permettait 
de  nommer  cette  personne  publiquement  que  sous  le  titre  d'un  ami. 
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Nous    montâmes    depuis  Kalkandel  au  pic  du  Kobilitza  ou 
Kobélitza  (le  Sternum  des  oiseaux),  une  des  hautes  sommités  do 
Schar.    On  y  arrive  par  une  route  établie  avec  art  sur  le  côté 
escarpé  et  oriental  de  la  grande  gorge  au  N.  de  la  ville,  d'où  sort 
son  torrent.    On  passe  ainsi  sous  le  Harem  d'été  du  Paschapour 
gagner  au-delà  deux  villages   albanais   placés    sur   la  pente  des 
montagnes   et  entourés  de   vergers  et  de  champs.    Le    premier 
s'appelle  Seltza   et   est  presque   vis-à-vis   de   Schipkovitza,  qui 
est  placé  sur  le  flanc  occidental  de  la  gorge.     Des    bergers  fai- 
saient paître  leurs  troupeaux  au  bord  du  torrent,   qui  est  à  plu- 
sieurs centaipes  de  pieds  plus  bas.     Arrivé  à  l'endroit,  où  cette 
gorge  se  divise  en  deux,    on   suit  le  bord  très  élevé  du  torrent, 
qui  vient  du  N.  E.  et  on  se  rend  au  village  guégue  de  Veitza,  à 
3216  p.  d'élévation  abs.  et  à  environ  de  Zl/2  h.  de  Kalkandel  Depuis 
là  il  faut  encore  environ  3  h.  pour  monter  à  la  cime  du  pic,  qui 
forme  une  proéminence  isolée  au  milieu  de  la  chaîne   dans  une 
partie,  où  elle  est  traversée  par  les  doubles  crevasses  débouchant 
à  Kalkandel  et  par  celles  se  terminant  à  Prizren.    La   première 
heure  de  la  montée  a  lieu  sur  des  pentes  en  bonne  partie  boisées 
en  hêtres,  où  des  bergers  ont  des  huttes.    Plus  loin   toute  végé- 
tation forestière  cesse  et  on  s'élève   au   milieu  des   blocs  grani- 
toïdes  jusqu'à  la  crête ,   d'où   on   met  encore  une  petite  heure  à 
gravir  à  l'O.  le  pain  de  sucre  gazonné  et  fort  incliné,  qui  forme 
le  mince   sommet    du  pic.    Cela  me  rappelait   en  petit  l'ascen- 
sion du  cône  gazonné  du  Mole   en  Savoie.    Les   rochers,  res- 
sortant ça  et  là   de  l'herbe,   étaient  ornés  surtout  de  touffes  de 
la  belle  Saxifrage  moyenne  (S.  Média  deGouan).    On  peut  aussi 
y  monter  directement  depuis  le  côté   sud,   mais   cette   ascension 
est  double  plus  longue  et  fort  rude.  En  juillet  nous  trouvâmes  en- 
core de  fort  grandes  plaques  de   neige  sur  le  versant  méridional 
au  pied  du  sommet.   Au  N.  et  N.  E.  régnent  d'énormes  escarpe- 
mens,  qui  empêchent  toute  accumulation  de  neige. 

Le  panorama  depuis  ce  pic  de  7389  p.  de  h.  abs.  est  un  des 
plus  beaux  qu'on  puisse  voir,  car  si  la  vue  est  bornée  à  l'E.  et 
à  l'O.  par  les  cimes  du  Schar,  qui  s'élèvent  de  7800  à  8100  p., 
au  S.  S.  E.  on  apperçoit  le  Soagora  près  de  Bitoglta  en  deçà 
d'un  grand  rideau  de  montagnes  et  même  on  entrevoit  la  place 
du  lac  d'Ochrida,  tandis  qu'au  N.  et  N.  E.  on  a  sous  soi  toute  la 
Métochie  ainsi  que  la  plaine  de  Kosovo  et  pour  horizon  les  mon- 
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tagnea  du  Scordus  ou  d'Ipek  et  celles  du  Kopaonik  en  Servie. 
Au  S.  E.  les  montagnes  paraissaient  infiniment  plus  basses  et  on 
distinguait  ainsi  la  vallée  du  Vardar.  Depuis  cette  montagne  on 
pouvait  aussi  suivre  une  grande  partie  de  la  route  de  Kalkandel 
à  Prizren  au  moins  depuis  le  col,  car  on  ne  pouvait  pas  voir  ni 
Prizren  ni  la  vallée,  où  est  VéschaL 

Nos  guides  albanais  du  Pascha  ayant  cru  qu'un  de  nous 
s'était  égaré  sur  la  montagne,  un  d'eux  y  passa  la  nuit,  tant  les 
personnes  craignent  d'être  punies  pour  avoir  négligé  la  garde  de 
ceux  qui  leur  sont  confiés.  Après  cette  belle  excursion,  nous  pas- 
sâmes  un  jour  fort  agréable  chez  le  Pascha  dans  son  Harem  d'été, 
où  il  nous  fit  servir  avec  tout  le  luxe  d'un  grand  Seigneur.  (Vo- 
yez ma  Turquie.  Vol.  2,  p.  302  et  446.) 

Le  Paschalik  de  Kalkandel  est  un  très  petit  gouvernement, 
qui  ne  comprend  que  le  district  de  Tétovo,  le  revers  septentrio- 
nal du  Schar,  les  vallées  des  sources-mères  du  Vardar,  ainsi  que 
peut-être  la  vallée  de  Vlaïnitza.  Le  fond  de  la  population  est 
bulgare  et  serbe  et  de  la  religion  grecque,  seulement  un  dixième 
peut  être  musulman  et  albanais.  Le  chiffre  des  habitans  peut 
aller  à  30  ou  40,000,  parce  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  villages, 
dont  plusieurs  comptent  beaucoup  de  familles,  mais  il  n'y  a  qu'une 
ville  et  un  gros  bourg,  savoir  Kostovo  (alb.  Goustivar).  Sur  le 
côté  non  loin  du  Vardar  est  à  2  h.  à  l'E.,  S.  E.  de  Kalkandel 
le  couvent  de  Leschok,  qui  est  placé  sous  le  mont  Plotscha.  Un 
autre  avait  été  fondé  un  peu  plus  à  l'E.  en  l'honneur  de  St.- 
Athanase  d'Alexandrie  par  le  Knes  serbe  Lazar,  mais  il  a  été 
détruit  de  fond  en  comble  par  une  inondation  à  la  suite  d'un  ter- 
rible ouragan  dans  le  Schar.  On  n'y  voit  plus  que  des  restes  de 
l'église  et  les  moines  se  sont  dispersés.  Un  peu  au-dessous  du 
couvent  vient  le  défilé  et  la  ruine  de  Lédjen  (cuvette  en  lavoir 
en  cuivre)  indiqué  déjà  sur  le  Vardar.  Les  gens  du  pays  lui  at- 
tribuent une  origine  hellénique,  mais  le  fait  que  le  Tzar-Dou- 
schan  y  a  cherché  sa  fiancée  et  le  dit-on  du  pays  qu'il  apparte- 
nait à  un  prince  latin,  c'est-à-dire,  de  la  race  romane,  ne  serait 
pas  tout-à-fait  sans  fondemens.  Cette  résidence  de  hauts  person- 
nages dans  le  pays  de  Tétovo  peut  aussi  avoir  donné  lieu  à  la 
dénomination  de  Polog  pour  son  entourage,  la  contrée  autour  de 
Lédjen  formant  le  Dolni-Polog  ou  campement  inférieur  et  le  Gorni- 
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Polog  ou  campement  supérieur,  étant  aux  sources  du  Vardar.  Il 
y  a  aussi  un  Polog  en  Bosnie. 

Ayant  d'aller  plus  loin,  décrivons  brièvement  le  Schar  ou 
Schara-Planina.  C'est  une  chaîne  courant  du  N.  E.  au  S.  O.  entre 
deux  cavités  ayant  la  même  direction.  Elle  a  une  longueur  de 
13  à  14  lieues  et  une  hauteur  moyenne  de  6000  p.  Sa  largeur 
est  environ  8  à  9  L  si  on  ne  parle  pas  de  largeur  en  ligne  droite. 
Elle  est  en  partie  assez  nue,  ses  bois  de  chênes  et  de  hêtres  ne 
s'étant  conservés  surtout  que  vers  son  extrémité  S.O.  et  S.E. 
Il  y  a  en  outre  quelques  petites  forêts  de  pins  au-dessous  des 
hauts  sommets.  Géologiquement  cette  formation  de  montagnes 
assez  récente  se  continue  fort  au-delà  des  deux  extrémités  de  cette 
arête  géographique,  où  le  soulèvement  a  été  seulement  le  plus 
considérable.  C'est  elle  qui  a  donné  lieu  à  l'idée  des  anciens  géo- 
graphes que  la  Turquie  d'Europe  était  traversée  de  l'O.  à  TE. 
par  une  chaîne  centrale  très  élevée,  dont  le  Schar  et  le  Balkan 
n'étaient  que  des  portions.  Ses  pentes  sont  rapides  sur  les  deux 
versans,  néanmoins  elles  le  sont  davantage  sur  le  côté  méridional 
que  sur  le  côté  opposé,  parce  qu'il  y  a  des  contreforts  au  N., 
tandis  qu'au  S.  il  n'y  en  a  que  vers  l'extrémité  orientale.  Sa  crête 
ressemble  en  petit  aux  Pyrénées  par  ses  pitons,  tandis  que  ses 
crevasses  transversales  sont  d'autres  points  de  ressemblance.  Elle 
se  termine  d'une  manière  très  abrupte  au  N.  E.  par  le  mont  Ljou- 
béten.  (Voyez  l'ascension  de  ce  pic  par  Mr.  Grisebach.)  Cette  pyramide 
aurait  7900  p.  de  h.  abs.,  tandis  que  le  prolongement  oriental  du  Schar, 
savoir  le  Mlad-Planina  et  le  Eara-Dagh ,  n'ont  le  premier  qu'en- 
viron 2000  p.  et  le  second  2000  à  2600  p.  A  l'extrémité  opposée 
s'élève  à  l'O.  S.  O.  la  montagne  du  Jalesch,  nommé  ainsi  du  mot 
slave  JaUja,  rive,  à  moins  qu'on  puisse  dériver  cette  dénomma* 
tion  du  Chali  albanais ,  la  force.  Cette  montagne  n'est  dans  le 
fait  qu'une  portion  de  celle  qui  existait  une  fois,  car  l'Ibaléa  en 
a  été  séparé  par  l'énorme  crevasse,  où  coule  le  Drîm  noir.  Le  nom 
de  cette  dernière  viendrait  peut-être  de  balje,  vague,  à  cause  du 
voisinage  des  eaux  agitées  du  Drim.  De  plus  ces  deux  masses 
atteignant  maintenant  plus  de  6000  p.  étaient  réunies  aux  mon- 
tagnes du  Schalé-Schoss  et  des  Hass,  qui  sont  au  N.  et  en  sont 
séparées  à  présent  par  la  dépression  dite  de  Verbnitza,  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Si  la  grosse  tête  du  Jalesch  surplombe  d'é- 
normes escarpemens  au  N.O.  et  à  l'O.,  le  corps  de  la  montagne 
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est  moins  en  pente  sur  le  côté  S.  E.  et  se  lie  par  les  sommités 
du  Eorab  et  du  Tôles  à  la  chaîne  d'au-delà  de  3000  p.  à  l'E.  de 
Dibra.  Les  autres  parties  du  Schar,  jusqu'ici  connues,  sont  d'abord 
le  long  dos  arrondi  du  Tzarabaschina,  qui  borde  au  N.  O.  la  ca- 
vité de  Tétovo  et  est  séparé  du  reste  de  la  montagne  au  N.  O, 
par  une  grande  vallée  longitudinale»  savoir  celle  du  grand  torrent 
de  Véschal  et  à  TE.  par  un  sillon  transversal  ou  le  torrent  de 
Kalkandel.  Aux  sources  du  premier  torrent  se  trouve  au  N.  la 
sommité  du  Babaschanitza  et  plus  loin  à  l'O.  celles  du  haut  Kri 
vosia  (t.  Egribosoun).  Entre  ces  sommets  de  plus  de  8000  p.  et  le 
Jalesch  trône  au  haut  de  la  crevasse  de  Louma  le  Eoridnik  (1 
Eoropnik  du  Dr.  Muller?),  qui  dépasse  au  moins  7000  p.  Les 
noms  des  cimes  entre  le  Kobilitza  et  le  Lioubéten  sont  restés 
jusqu'ici  inconnus.  La  montagne  y  formerait  un  seule  masse  sans 
vallée  longitudinale,  du  moins  du  côté  méridional,  car  au  N.  le  haut 
de  la  vallée  de  la  Maritza  de  Prizren  prend  presque  cette  forme. 

La  route  de  Kalkandel  à  Prizren  passe  par  un  des  cols  les 
plus  élevés  de  la  Turquie,  au  moins  parmi  ceux  fort  usités  comme 
voies  de  communication.  C'est  un  passage  fatiguant,  pour  lequel 
la  poste  ne  compte  que  8  à  10  h.,  tandis  qu'au  pas  ordinaire  on 
met  de  10  à  12  h*  suivant  qu'on  s'y  engage  depuis  Kalkandel 
ou  depuis  Prizren,  parce  que  la  montée  au  col  du  Schar  depuis 
la  dernière  ville  se  fait  en  4%  d'h.,  tandis  que  celle  depuis  Kal- 
kandel prend  61/*  d'h.  Arrive-t-on  de  Prizren  au  contraire,  la 
descente  sur  Kalkandel  peut  se  faire  en  4  ou  6  heures  au  trot 
du  courier»  En  hiver  les  neiges  du  col  peuvent  fermer  quelque- 
fois cette  route. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  Kalkandel  est  sur  le  torrent 
an  moulin  ou  Stoupa,  où  on  foule  du  tabac  à  priser.  Une  fois 
passé  cet  établissement  du  gouvernement,  on  entre  dans  une  fente 
transversale  du  Schar  courant  du  N.  O.  au  S.  E.  Comme  des 
escarpemens  bordent  les  eaux  blanchâtres  du  torrent,  il  faut  s'élever 
sur  sa  gauche  à  travers  les  vignobles  et  on  ne  cesse  de  gravir 
péniblement  que  lorsqu'on  est  arrivé  presqu'à  la  hauteur  du  Ko- 
nak  d'été  du  Pascha,  qui  est  situé  sur  une  butte  à  TE.  du  tor- 
rent A  1  h.  de  Kalkandel  on  passe  à  Schibkovitza  et  à  côté 
du  Téké  d'un  Derviche  mort  en  odeur  de  sainteté.  Des  châtai- 
gniers se  rencontrent  près  de  là,  tandis  que  le  village  de  Seltzé 
(de  Sélo,  village)  se  présente  de  l'autre  côté  de  la  gorge.  Son  fond 
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est  occupé  par  un  grand  rocher  de  schistes  argilo-talcoides ,  qui 
semble  avoir  formé  une  fois  un  îlot  dans  le  torrent,  mais  son  lit 
s'étant  approfondi  d'un  côté ,  cet  isolement  de  la  terre  ferme  a 
cessé.  Quelques  petits  pâturages,  propres  pour  des  moutons,  bor- 
dent l'eau  non  loin  de  là.  La  route  continue  à  monter  faiblement 
en  corniche  sur  le  torrent  jusqu'au  point,  où  ce  dernier  se  divise, 
une  branche  venant  du  N.  E.  ou  des  environs  du  village  de 
Veitza  et  l'autre  du  N.  O.,  le  pic  du  Kobélitza  et  surtout  son 
contrefort  méridional  formant  la  langue  triangulaire  de  terrain  ou 
l'éperon  entre  ces  deux  cours  d'eau* 

On  est  alors  à  2  1.  de  Kalkandel  presqu'à  la  limite  supé- 
rieure des  noyers  et  du  maïs,  car  on  se  trouve  déjà  à  2789  p. 
d'élévat.  abs.  Une  fontaine,  placée  au  bord  de  la  route,  invite  à 
y  reprendre  de  nouvelles  forces.  On  commence  ensuite  à* se  di- 
riger vers  le  lit  du  torrent  du  N.O.  en  se  tenant  entre  des  prés 
et  la  pente  de  la  montagne,  qui  est  tantôt  rocailleuse,  tantôt  cou- 
verte de  bocages.  On  descend  un  peu  pour  arriver  à  l'eau.  A 
200  p.  sous  le  hameau  albanais  de  Rodetz,  sur  la  rive  gauche  du 
torrent  et  à  2%  h.  de  Kalkandel,  on  passe  ce  dernier  sur  on 
petit  pont  en  bois.  Les  habitans  de  cet  endroit,  célébrant  une 
noce,  saluèrent  notre  passage  par  des  décharges  de  fusil  et  une 
musique  de  cornemuse  et  de  grosse  caisse  turque.  Vis-à-vis  de 
ces  maisons  appliquées  contre  la  pente  escarpée  de  la  montagne, 
cette  dernière  n'a  pas  encore  perdu  ces  anciens  bois  comme  c'est 
le  cas  près  de  Kalkandel.  Des  hêtres  (Fagus  sylvatiea)  y  forment 
une  forêt  qui  contraste  avec  les  pentes  dénudées,  sur  lesquelles 
passe  la  route.  11  faut  recommencer  à  monter  en  se  tenant  fort 
au-dessus  du  torrent  bordé  d'éboulis  schisteux  et  après  avoir 
tourné  quelques  pentes  on  débouche  en  face  de  Véschal,  dont  on 
est  séparé  par  un  profond  torrent  venant  du  N.  O.  On  est  obligé 
à  cause  des  éboulis  de  descendre  obliquement  dans  son  lit  auN. 
pour  remonter  de  même  au  S.  à  ce  hameau  guége,  qui  est  à 
4  h.  de  Kalkandel.  On  y  trouve  un  Han,  le  seul  sur  cette  longue 
traversée. 

Le  grand  torrent  prend  ses  sources  à  une  ou  deux  lieues 
à  l'O.  dans  les  sommités  du  Krivosia,  où  on  n'apperçoit  que  des 
rochers,  quelques  places  gazonnées  et  des  points  de  neige  même 
à  la  fin  d'août.  Il  reçoit  outre  le  cours  d'eau  de  Véschal  un  au* 
tre  venant  du  S.  O.,  qui  y  débouche  au  S.  E.  de  ce  village.   Un 
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troisième  des  affluens  du  grand  torrent  de  PO.  est  un  petit 
cours  d9eau9  qui  descend  du  N.  O.  ou  à  l'O.  de  Véschal  et  forme 
au-dessus  de  ce  hameau  une  petite  cascade*  C'est  le  vallon  de 
ee  dernier  torrent  qu'on  remonte  pour  passer  le  Schar. 

Par  une  ascension  rapide  on  dépasse  les  rochers,  qui  donnent 
lieu  à  la  petite  cascade  et  on  longe  à  distance  de  l'eau  sa  rive 
occidentale.  Le  vallon  se  rétrécit  un  peu  et  va  se  terminer  entre 
des  cimes  à  plaques  de  neige  en  une  espèce  de  vaste  cirque  de 
rochers  et  de  verdure,  où  les  bergers  conduisent  paître  leurs  mou- 
tons dans  le  gros  de  Tété.  Quelques  hêtres  rabougris  sur  la  mon- 
tagne à  l'E.  indiquent  que  leurs  limites  supérieures  sur  le  versant 
méridional  du  Schar  se  trouvent  à  4199  p.  de  h.  abs. 

Après  qu'on  a  passé  le  torrent  toujours  en  vue  au  bas  du  cirque 
élevé,  on  monte  au  col  à  2V4  d'h  de  Véschal  par  un  sentier  dé- 
crivant trois  grands  contours  sur  une  pente  rocailleuse.  Le  col 
étroit  à  6380  p.  n'est  dominé  qu'à  distance  par  des  sommités  à 
l'O.  et  à  TE.  De  ce  dernier  côté  le  pic  du  Kobilitza  et  des  cimes 
voisines  ont  l'air  d'avoir  encore  1000  p.  d'élévation  de  plus  que 
le  col,  tandis  qu'à  l'O.  les  cimes  moins  pointues  du  Babascha- 
nitza  sont  encore  environ  800  à  600  p.  plus  hautes.  Si  la  vue 
depuis  le  col  est  limitée  surtout  au  N.  O.  par  les  sommités  en- 
vironnantes, on  distingue  cependant  au  S.  et  au  S.  O.  les  mon- 
tagnes entre  la  Macédoine  et  l'Albanie  près  de  Monastir  et  on 
a  devant  soi  au  N.  la  chaîne  des  montagnes  de  Gouzinié,  de 
Plava  et  d'Ipek,  tandis  qu'au  N.  E.  s'élève  à  l'horizon  le  Kopa- 
onik  serbe  en  deçà  des  hauteurs  de  Prischtina.  Plus  près  de  soi 
ou  distingue  les  montagnes,  qui  séparent  la  plaine  de  Prizren  de 
celle  de  Djakova  et  au  N.O.  on  apperçoit  deux  ou  trois  profon- 
des vallées  et  une  montagne  plus  élevée  que  les  autres,  qui  est 
le  Schalé-Schoss  ou  Hass.  Entre  ce  dernier  et  le  mont  Jalesch 
passe  la  route  de  Prizren  à  Scutari. 

La  descente  du  col  au  N.  est  en  zigzag  sur  une  pente  fai- 
blement inclinée  à  l'exception  du  voisinage  d'un  petit  ruisseau  au 
bas  de  la  première  descente  immédiatement  sous  le  col.  Un  cours 
'l'eau  descend  du  S.  O.  et  coule  au  N.  E.  pour  se  réunir  au  pré- 
cédent en  avant  du  pied  du  pic  de  Kobélitza.  Entre  ces  deux 
principaux  torrens  il  y  en  a  deux  plus  petits,  qui  se  rendent  dans 
le  premier.  Tous  ces  torrens  réunis  forment  la  Maritza  ou  Ma- 
ratsch,  qui  sort  des  montagnes  sous  le  château  de  Prizren  et  tra- 
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verse  la  ville  pour  se  rendre  dans  le  Drim  eu  coulant  d'abord  au 
N.  O.,  puis  au  N.  N.  O.  La  route  suit  le  haut  des  pentes  au  N. 
du  premier  torrent,  en  changeant  insensiblement  de  niveau  et 
passant  d'une  zone  froide  à  une  zone  tempérée.  Le  sol  est  ro- 
cailleux et  couvert  ça  et  là  de  buissons  de  genièvre.  A  2  h.  on 
atteint  un  endroit,  où  le  sentier  est  resserré  entre  des  rochers  sur 
lesquels  est  placé  à  gauche  un  KaraouL  II  est  assez  probable 
que  quelque  petit  fortin  a  occupé  jadis  cette  place.  Au-dessous 
se  trouve  une  fontaine  et  une  écurie,  où.  il  n'y  avait  personne  à 
notre  passage. 

On  apperçoit  au  loin  à  l'O.  un  village  dans  la  vallée  et  on 
atteint  bientôt  par  une  série  de  terrasses  inclinées  et  couvertes  de 
bruyères  un  petit  bois  de  hêtres,  qu'on  traverse  par  un  joli  che- 
min. En  hiver  un  petit  ruisseau  parait  couler  le  long  de  ce  sen- 
tier digne  d'un  parc  anglais.  En  deçà  de  ce  bois  et  en  continuant 
à  se  tenir  sur  le  côté  oriental  de  la  crête,  on  tourne  de  l'E.  à 
l'O.  autour  du  fond  d'un  grand  cul  de  sac,  au-dessus  duquel 
croissent  sur  la  hauteur  quelques  hêtres.  Un  village  est  placé  à 
droite  dans  le  fond  du  vallon.  Enfin  en  tournant  la  montagne  on 
atteint  une  énorme  cavité,  qui  n'est  qu'une  sinuosité  entre  cette 
partie  de  la  montagne  et  celle  qui  s'étend  jusques  sous  le  châ- 
teau et  le  haut  de  la  ville  de  Prizren.  Un  affluent  assez  grand 
de  la  Maritza  coule  sur  le  côté  septentrional  de  cette  cavité  en  y 
recevant  de  petits  ruisseaux  du  côté  sud,  de  manière  que  pour 
atteindre  le  grand  torrent  il  faut  longer  à  l'O.  les  pentes  au- 
dessus  de  l'origine  des  ruisseaux,  ce  qui  occasionne  un  détour 
d'au  moins  une  heure.  La  dernière  descente  est  seule  rapide  et 
exige  de  descendre  de  cheval.-  On  franchit  le  torrent  sur  un  pont 
et  remonte  tout  de  suite  pour  gagner  au  N.  E.  la  crête  pelée  de 
la  montagne,  d'où  on  descend  rapidement  sur  le  château  de  Prizren 
et  le  long  des  sommets,  qui  bordent  à  l'O.  la  vallée  du  Maratsch  l). 

')  Il  était  nuit  lorsque  nous  atteignîmes  le  cimetière  serbe-bulgare  au-dessus  de 
Prisren  et  ses  premières  maisons*  Descendus  par  les  rues  fort  en  pente  dans  la 
basse  ville,  nous  ne  savions  comment  y  trouver  Tunique  auberge  de  cette  ville, 
car  personne  ne  se  montrait  dans  les  rues  et  il  n'est  pas  trop  d'usage  d'aller  taper 
après  YAkscham  à  une  porte  de  maison  avant  de  savoir ,  qui  en  esc  le  propriétaire. 
Heureusement  nous  savions  que  le  Han  était  situé  dans  le  bazar,  mais  pour  fera* 
verser  ces  rues  couvertes  et  tout» à-fait  sombres,  il  fallut  descendre  de  cheval, 
risque  à  aller  donner  du  nés  contre  les  boutiques.    A  force  de  tourner   les  rues 
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Prizren,  le  Prizrendi  des  Albanais  et  le  Pérsérin  des  Turcs, 
est  bâti  à  1149  p.  d'élévation  absolue  sur  les  deux  bords  de  la  Ma- 
rital (alb.  Maratsch),  ainsique  sur  le  pied  du  Schar,  de  manière 
qu'une  partie  de  la  ville  forme  un  véritable  amphithéâtre,  au-dessus 
duquel  trône  sur  un  haut  rocher  l'ancien  château  fort,  la  résidence 
de  certains  rois  serbes.  Entouré  de  murailles  crénelées  et  bien  en- 
tretenues, ce  dernier  occupe  un  assez  grand  espace  quadrangulaire 
à  l'angle  occidental  du  débouché  de  la  Maritza  dans  la  plaine  de 
Prizren.  Du  côté  du  vallon  étroit  de  ce  dernier  torrent  le  roc  cal- 
caire forme  sous  le  château  un  précipice  à  pic  de  près  de  200  p. 
de  hauteur.  (Voyez  ma  Turquie*  Vol.  2,  pag.  343.)  Comme  les 
environs  sont  plats,  en  partie  cultivés  et  ornés  de  villages,  la  ville 
de  Prizren  est  vraiment  dans  une  position  magnifique.  Pour  la  bien 
apprécier,  il  ne  faut  pas  la  considérer  depuis  les  derniers  échelons 
du  Schar,  parce  que  la  ville  disparaît  presqu'à  côté  du  vaste  et 
riche  bassin  de  la  Métochiia,  mais  il  faut  arriver  de  Djakovaou 
d'Ipek.  On  voit  alors  tout  de  suite  qu'on  a  devant  soi  une  des  plus 
belles  et  riches  villes  de  la  Turquie  et  on  ait  surtout  saisi  d'ad- 
miration par  le  contraste  entre  la  nudité  ou  la  sauvagerie  de  la  chaîne 
du  Schar  à  côté  de  cette  vigoureuse  végétation  et  population  de 
1a  plaine*  On  comprend  en  même  temps  toute  l'importance  de  cette 
ville,  qui  de  tous  temps  a  servi  à  tenir  en  respect  le  mélange  des 
nationalités  des  plaines  et  des  montagnes  environnantes,  tandis  que 
diverses  industries  et  son  commerce  de  transit  entre  la  Turquie  et 
l'Albanie  maritime  ont  contribué  à  grossir  le  nombre  de  ses  ha- 
bitai) s. 


du  basar  une  lueur  à  travers  une  porte  nous  indiqua  enfin  immanquablement  le 
lien  que  nous  cherchions.  La  vie  qui  y  régnait  dénotait  le  passage  d'une  grande 
Toie  de  commerce  et  contrastait  singulièrement  arec  les  mes  désertes,  que  nous 
venions  de  parcourir.  Une  énorme  cour  était  entourée  de  tous  les  côtés  de  bati- 
mens  d'un  étage  avec  des  galeries  et  un  nombre  considérable  de  chambres.  Plu- 
sieurs escaliers  conduisaient  de  la  cour  aux  galeries ,  oh  étaient  entassés  comme 
dans  la  première  des  ballots  et  des  caisses  des  marchandises.  La  vaste  écurie  était 
plnne  de  chevaux  et  il  y  avait  un  Ta  et  vient  continuel  de  Kiradgis,  de  voyageurs 
et  de  garçons  d'auberge.  Néanmoins  comme  YAkëcham  avait  commencé,  malgré 
la  grandeur  de  la  ville,  nous  ne  pûmes  nous  procurer  pour  le  souper  que  des 
œufs,  du  pain  et  du  vin.  Les  garçons  nous  avaient  bien  promis  que  nous  aurions 
tout  ce  que  nous  voudrions,  mais  ils  avaient  oublié  d'ajouter  que  nos  désirs  ne  seraient 
satisfaits  que  le  lendemain.  À  chaque  demande  si  telle  ou  telle  chose  était  à  avoir, 
un  fatal  ska  (il  n'y  a  pas)  schkipe  nous  faisait  entrevoir  l'issue  de  notre  en- 
quête, et  la  viande,  leur  Mûch,  n'arriva  en  effet  que  le  lendemain  à  dîner. 
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Prizren  est  à  13  h.  postales  d'Ouakoub,  31/,  h.  de  Djakovs, 
9  h.  d'Ipek,  11  à  11  Va  h.  de  Priechtina  et  28  h.  ou  plutôt  de  30  lu 
de  Scutari.  Sa  population  doit  surpasser  26,000  âmes,  car  en  1838 
Mr.  Muller  y  comptait  déjà  25,550  âmes  dans  6000  maisons,  sa- 
voir 18,800  Slaves  surtout  Serbes  de  la  religion  grecque,  y  com- 
pris environ  2000  Zinzares,  2150  Albanais  catholiques,  4000  Al- 
banais mahométans  avec  très  peu  de  véritables  Turcs  et  600  Zin- 
gares.  La  garnison  turque  n'est  pas  comprise  dans  cette  statistique 
et  elle  varie  de  700  &  3000  hommes  suivant  l'état  plus  ou  moins 
tranquille  du  pays.  Elle  possédait  en  1838  une  bonne  bande  de 
musiciens.  Si  Mr.  Muller  ne  disait  pas  positivement  que  les  nom- 
bres donnés  reposaient  sur  les  registres  de  l'impôt  du  Haratsch, 
nous  aurions  cru  qu'il  avait  exagéré  le  nombre  des  Slaves,  ce  qui 
n'est  pourtant  pas  son  faible  ordinaire. 

Cette  ville  se  divise  en  trois  quartiers  ;  le  premier  se  trouve 
au  S.  de  la  Maritza  et  occupe  en  partie  la  pente,  qui  monte  à  la 
citadelle,  de  manière  qu'une  partie  des  rues  est  inclinée.  C  est  là 
que  se  trouve  le  Konak  du  Pascha  entouré  de  hautes  murailles  et 
formé  surtout  par  quatre  bâtimens  en  bois  d'un  étage  autour  d'une 
cour  carrée  et  avec  un  jardin.  A  l'O.  sont  des  cimetières  turques 
et  au  pied  immédiat  du  château  des  habitations  de  Zingares  sur- 
tout forgerons.  Au  N.O.  de  ce  quartier,  nommé  Souleimit,  est  ce- 
lui d'Eminit,  où  se  concentre  presque  toute  l'industrie  et  le  com- 
merce. Le  bazar  couvert  se  prolonge  dans  plusieurs  longues  rues 
ouvertes,  dont,  chacune  est  occupée  par  un  métier.  Celles  des 
armuriers  et  des  selliers  nous  frappèrent  principalement.  Le  quar- 
tier d'Ahmit  surtout  au  N.  de  la  Maritza  est  habité  en  bonne 
partie  par  les  Chrétiens.  On  y  remarque  outre  une  ruine  d'é- 
glise la  grande  mosquée  d' Achmed,  qui  n'est  que  l'ancienne  cathé- 
drale royale  de  Sveta-lJetka  sous  l'empire  serbe.  On  y  observe 
encore  de  belles  grandes  fenêtres  et  sur  le  côté  septentrional  on 
trouve  écrit  au  moyen  de  briques  les  mots  de  Sabba  srbski,  Sabba 
le  Serbe.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  pag.  579.)  L'église  ancienne 
serbe  de  l'Assomption  de  Notre  Dame  a  été  aussi  convertie  en 
mosquée  du  St.  Vendredi.  Non  loin  de  là  est  la  poste  aux  che- 
vaux, le  Menzilhané,  qui  est  un  vaste  édifice  d'un  étage  avec  beau- 
coup de  chambres  pour  des  voyageurs  et  une  écurie  avec  plus  de 
80  chevaux.  Maintenant  cet  hôtel  est  très  délabré. 

Les  autres  édifices  du  Prizren  sont  une  dizaine  de  grandes 
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mosquées.  Mr.  Millier  voudrait  élever  leur  nombre  total  à  42.  Il 
y  a  de  plus  une  tour  à  horloge,  une  petite  église  catholique  ro- 
maine cachée  à  la  vue  et  une  église  grecque.  Prizren  est  la  rési- 
dence d'un  évêque  grec  pour  l'Albanie  septentrionale  et  d'un  prê- 
tre catholique* 

Cette  ville  n'est  pas  si  sale  que  beaucoup  d'autres  de  la  Tur- 
quie, parce  qu'une  partie  de  ses  rues  sont  inclinées  et  qu'elle  est 
traversée  par  des  cours  d'eau  vive  et  limpide.  Ils  proviennent  sur- 
tout de  la  Maritza  (petite  Marie)  et  portent  les  noms  slaves  de 
Velxka,  Mala,  et  Sredna-Rieka,  c'est-à-dire  de  rivière  grande,  pe- 
tite et  moyenne.  L'eau  potable  y  est  exquise,  les  rochers  calcaires 
voisins  en  sont  pleins  et  on  voit  couler  des  sources  de  tous  les 
côtés. 

Comme  les  plus  grandes  villes  de  la  Turquie,  celle-ci  a  aussi 
ses  lieux  de  délassement,  qui  consistent  surtout  en  des  cafés  sur 
le  bord  de  la  Maritza.  Les  uns  sont  placés  dans  le  quartier  d'Ach- 
med  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Maritza  non  loin  d'un  pont 
en  bois  et  de  la  cathédrale  serbe.  De  hauts  peupliers,  des  aunes 
et  des  platanes  y  produisent  un  ombrage  impénétrable  aux  rayons 
du  soleil,  de  manière  qu'on  peut  aussi  s'y  promener  sur  un  terrain 
uni  et  sablonneux.  L'autre  lieu  de  cafés  est  à  la  sortie  de  la  gorge 
du  Schar,  par  laquelle  s'échappe  la  Maritza.  Quelques  platanes 
d'Orient  y  protègent  d'autant  plus  agréablement  du  soleil  que  l'eau 
très  courante  y  rafraîchit  l'air  par  ses  vapeurs  et  qu'on  jouit  de 
la  vue  des  escarpemens  sous  le  château. 

En  remontant  la  gorge  tortueuse  de  la  Maritza,  on  rencontre 
à  environ  1  h.  de  Prizren  les  ruines  d'un  petit  couvent,  où  jadis 
les  Serbes  ou  Slaves  allaient  en  pèlerinage.  Serait-ce  le  couvent 
de  l'Archange  Michel,  où  le  Tzar  Douschan  fut  enterré?  D'après 
le  moine  Jourisehitch  il  y  aurait  dans  ces  environs  dans  la  mon- 
tagne à  V2  h.  de  Prizren,  dit-il,  trois  églises  grecques,  savoir  celles 
de  l'Ascension,  du  martyre  St.  George  et  de  l'Archange  (Aran- 
djel).  Au-dessus  sur  un  haut  rocher  sont  les  ruines  d'un  château. 
Si  on  s'avance  plus  loin,  on  monte  insensiblement  sur  les  plate- 
formes calcaires,  qui  servent  de  route  pour  gagner  la  pente  élevée 
du  Ljoubéten,  d'où  on  descend  sur  Katschanik.  On  y  domine  sur- 
tout la  plaine  de  Kosovo  et  une  bonne  partie  de  la  Moesie  supé- 
rieure avec  ses  chaînes  limitrophes  au  N.  et  au  S.  Lorsqu'en  1837 
nous  étions  sur  cette  route  ou  plutôt  ce  sentier,  il  était  fort  animé 
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par  le  retour  dans  leurs  villages  d'une  foule  de  joyeux  Albanais, 
que  le  Pascha  venait  d'armer  et  d'habiller  à  l'européenne.  C'était 
une  espèce  de  garde  nationale  ou  le  Rédif,  qui  devait  venir  faire 
l'exercice  de  temps  à  autre  à  Prizren.  C'étaient  en  général  des 
jeunes  gens  et  ils  me  laissèrent  examiner  avec  plaisir  leurs  armes. 
Ces  hauteurs  sont  habitées  par  une  population  robuste  et  mixte 
d'Albanais  et  de  Serbes,  les  hameaux  y  sont  cachés  en  général  dans 
des  gorges» 

Si  on  veut  sans  tant  de  peines  atteindre  de  beaux  panora- 
mas, on  n'a  qu'à  monter  sur  les  hauteurs  derrière  le  château,  où 
se  déployé  à  la  vue  une  étendue  de  plus  de  10  lieues  carrés  d'un 
pays  de  plaine  ou  peu  accidenté  avec  une  foule  de  villages  appa- 
raissant parmi  les  champs,  les  prés  et  les  bocages,  tandis  qu'à 
l'entour  à  PO.  au  N.  et  N.  O.  s'élèvent  de  hautes  murailles  de  sau- 
vages montagnes  depuis  le  Drim  blanc  près  de  Prizren  jusqu'en 
Servie.  On  est  frappé  alors  de  la  différence  du  caractère  des  mon- 
tagnes alpines  à  l'O.  et  au  N.  du  bassin  de  la  Metochiia  ou  entre 
Prizren,  Ipek  et  Tzerkoles  d'avec  celui  des  montagnes  plutôt  sub- 
alpines au  N.  du  bassin  de  Kosovo.  Ici  de  véritables  murs  cal- 
caires à  grosses  têtes  nues,  là  des  séries  de  hauts  gradins  boisés, 
de  roches  schisteuses,  en  comparaison  desquelles  s'effacent  presqu'à 
la  vue  les  petites  hauteurs  entre  la  Metochiia  et  la  plaine  du  Sit- 
nitza.  Une  série  de  monts  à  contours  assez  doux  forme  seul  le 
lointain  vaporeux  au  N.E.  dans  la  direction  du  Toplitza. 

Quant  au  bassin  même  de  la  Metochiia  ou  entre  Prizren, 
Djakova  et  Ipek,  depuis  ces  hauteurs  on  voit  parfaitement,  com- 
ment des  collines  séparent  la  plaine  de  Prizren  de  la  vallée  du 
Soua-Rieka  au  N.E.  comme  de  celle  de  l'Otscha  à  l'O.,  tandis 
que  la  plue  grande  portion  de  cette  cavité  reste  au  N.  et  N.E. 
des  hauteurs  de  Djakova.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  1,  pag.  77.) 
Cette  portion  septentrionale  est  surtout  arrosée  par  la  Drima,  la 
Bistritza  d'Ipek,  celle  de  Detschiani  (Detschanka-Bistritza)  et 
par  le  torrent  au  S.  de  Tzerkoles,  en  même  temps  qu'entre  ce  der- 
nier et  la  Soua-Rieka  il  y  a  encore  trois  cours  d'eau  venant  de 
TE.  et  N.  E.,  dont  celui  le  plus  au  N.  porte  le  nom  de  Mirouscha 
et  conflue  au-dessous  du  débouché  du  torrent  de  Detschani. 

Le  Paschalik  de  Prizren  comprend  surtout  la  partie  méri- 
dionale du  bassin  de  Metochiia  avec  le  district  de  Hass.  S'il  ne 
contient  pas  de  bourgs,  il  compte  beaucoup  de  villages,  de  ma* 
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nière  que  le  Dr.  Muller  peut  avoir  raison  d'élever  sa  population 
au  chiffre  considérable  de  78,000  âmes,  parmi  lesquels  il  y  aurait 
29,000  Chrétiens.  Le  nombre  des  Catholiques  et  des  religionnaires 
grecs  ne  doit  pas  différer  beaucoup.  Cette  population  comprend 
surtout  des  Serbes  et  beaucoup  d'Albanais  guégues,  qui  vivent 
dans  les  montagnes  comme  dans  la  plaine.  Parmi  ces  derniers  il 
est  évident  qu'il  y  a  des  Serbes,  qui  se  sont  transformés  avec  le 
temps  en  Albanais  mahométans.  Dans  ce  cas  seraient  une  partie 
de  l'ancienne  tribu  serbe  des  Hass.  Il  y  a  aussi  un  certain  nombre 
de  Zingares,  qui  n'ont  qu'en  partie  des  habitations  fixes  à  Prizren 
sous  le  château. 

Comme  les  Hans  albanais  entre  Prizren  et  Scoutari  ne  tien- 
nent pas  de  vin  et  qu'on  ne  trouve  même  de  Peau-de-vie  et  des 
poulets  que  dans  quelques-uns,  c'est  l'usage  de  se  pourvoir  de  ces 
objets  ainsi  que  de  riz  et  de  pain  pour  ce  trajet  de  30  à  32  1. 
de  route. 

Le  chemin  de  Scoutari  passe  sur  de  petites  collines  au  pied 
du  Schar  et  se  dirige  contre  une  haute  crête,  le  mont  Schalé- 
Schoss  ou  des  Hassi,  qui  est  séparé  de  cette  chaîne  par  la  vaste 
échancrure  du  Verbnitza.  Après  avoir  reçu  le  Maratsch,  leDrim 
blanc  traverse  la  partie  septentrionale  de  cette  montagne,  pour  cou- 
ler ensuite  du  N.E.  au  S.O.  dans  une  fente  profonde  à  son  pied 
oriental.  Cette  montagne,  nous  le  répétons,  n'est  qu'une  portion 
détachée  du  Schar  et  du  Jalesch  par  quelque  grande  convulsion 
naturelle  et  elle  se  prolonge  au N. jusqu'à 31.  au N. N.E.  deSpass. 
Des  hauteurs  dioritiques  et  serpentineusea  sont  placées  à  l'O.  de 
Djakova  entr'elle  et  l'extrémité  des  chaînes  élevées  au  S.O.  de 
Detschiani. 

La  route  de  Scoutari  passe  sur  un  sol  graveleux,  inculte  et 
ça  et  là  couvert  de  petits  bocages  de  chênes.  On  franchit  deux 
torrens,  qui  descendent  du  Schar.  Le  second  s'appelle  l'Otscha, 
est  à  une  lieue  de  Prizren  et  coule  dans  un  vaste  sillon  transver- 
sal à  la  chaîne.  Le  Schar  présente  dans  ce  lieu  des  pentes  de 
2  à  3000  p.  d'élévation  et  sur  son  pied  est  un  petit  col  de  S  à 
600  p.  de  hauteur,  qui  le  lie  avec  la  crête  avancée  du  Hass,  dont 
nous  venons  de  parler. 

En  deçà  de  cette  hauteur  on  arrive  dans  la  vallée  de  Verb- 
nitza. Comme  à  Prizren,  de  belles  sources  sortent  dans  ce  lieu  des 
rochers  du  Schar  et  il  y  en  a  surtout  deux  très  abondantes,  dont 
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une  produit  un  torrent,  qui  fait  aller  un  moulin.  On  est  alors  à 
3  1.  de  Prizren  et  on  apperçoit  deux  hameaux  slaves,  un  de 
chaque  côté  à  distance  de  la  route,  savoir  Vlasno  au  N.  et 
Soulki  au  S. ,  tandis  qu'en  deçà  du  Drim  un  bâtiment  en  forme 
de  Karaoul  ressort  du  milieu  des  bocages  sur  la  pente  assez  roide 
de  la  montagne.  U  y  a  là  un  pont  sur  le  Drim  blanc,  qui  conduit 
aussi,  à  ce  qu'il  paraît,  au  Han  Keuprisi  par  le  hameau  de  Brout 
et  Rougova.  Si  ce  côté  de  la  montagne  est  trop  escarpé  pour  re- 
celer des  hameaux,  il  n'en  est  pas  ainsi  vers  le  pied  de  son  ver- 
sant occidental  et  surtout  sur  le  côté  oriental.  C'est  donc  là,  plu- 
tôt que  dans  la  vallée  de  Verbnitza,  que  se  trouveront  les  villages 
de  Kroumé,  de  Poschtista  et  d'Itzem  indiqués  par  le  Dr.  Miïller, 
parce  que  dans  sa  carte  fort  mal  faite  on  a  placé  le  Drim  trop 
au  Nord. 

Plus  loin,  en  continuant  à  voyager  et  monter  insensiblement 
sur  le  bord  élevé  de  cette  cavité,  on  cherche  en  vain  à  suivre  le 
cours  du  Drim,  parce  qu'il  est  encaissé  dans  un  étroit  canal.  On 
traverse  des  prés  et  même  quelques  champs  de  blé,  mais  on  n'ap- 
perçoit  des  hameaux  que  hors  de  la  grande  route ,  en  particulier 
Grasdanika.  L'un  d'eux,  nommé  Louma,  est  placé  assez  pittores- 
quement  au  sortir  d'une  grande  gorge  du  Schar,  qui  laissait  ap- 
percevoir  au  mois  d'août  dans  le  Koridnik  des  sommets  gazonnës 
et  couverts  encore  de  plaques  de  neige.  Un  petit  torrent  en  descend 
dans  le  Drim  blanc.  Depuis  ce  point  à  environ  4  L  de  Prizren  on 
a  encore  à  franchir  un  autre  petit  col  sauvage  de  2600  p.  d'altitude 
absolue  et  occupée  par  de  la  Serpentine,  d'où  on  descend  directe- 
ment par  des  pentes  boisées  en  petites  chênes  dans  la  vallée  dn 
Drim  noir.  H  y  a  tant  de  sentiers  dans  ces  buissons  qu'on  peut 
aisément  s'égarer  ;  la  route  postale  est  celle  à  droite,  qui  descend 
en  tournoyant  vers  les  rives  du  Drim  blanc  et  longe  cette  rivière 
jusqu'au  pont  en  pierre  sur  le  Drim  noir,  le  Sehivan  Keuprisi  des 
Turcs,  V'Oura-Scheit  des  Myrédites.  Avant  de  descendre,  on  a  une 
vue  belle,  mais  sauvage  sur  une  partie  de  la  vallée  de  cette  der- 
nière rivière,  à  l'entrée  de  laquelle  sont  placés  majestueusement 
comme  des  sentinelles  les  grandes  et  massives  montagnes  du  Ja- 
lesch  à  l'E.  et  de  l'Ibalea  à  l'O.  Ce  dernier  est  un  peu  moins  haut 
que  le  Jalesch,  qui,  quoique  sans  aucune  trace  de  neige  en  août» 
s'élève  à  plus  de  6000  p.;  mais  les  crêtes,  qui  suivent  ces  mon- 
tagnes au  S.,  n'ont  pas  leur  élévation.  On  ne  voit  point  de  mon- 
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tannes  avec  des  plaques  de  neige  dans  la  direction  du  S.O.,  tan- 
dis qu'il  y  en  a  dans  celle  du  S.  E.,  mais  on  ne  peut  les  voir  depuis 
ce  col,  parce  qu  elles  sont  cachées  par  le  Jalesch. 

Si  on  veut,  on  peut  aussi  se  rendre  depuis  ce  col  dans  la 
vallée  du  Drim  noir  à  l/2  I.  au-dessus  du  pont  en  pierre.  Sur  cette 
route  on  rencontre  à  une  centaine  de  pieds  au-dessus  de  la  rivière 
dans  les  bois  de  chênes  un  très  petit  hameau  albanais,  qui  serait 
peut-être  le  Kolé  (vache)  du  Dr.  Millier.  Une  fois  descendu  dans 
la  vallée,  on  voyage  dans  une  espèce  de  petit  bassin  non  cultivé, 
où  le  Drim  occupe  le  fond  d'un  véritable  canal  naturel  et  garni 
de  murailles  calcaires.  Le  long  de  ses  bords  règne  entre  les  bois 
et  le  canal  une  étroite  terrasse.  A  %  d'h.  au-dessus  du  pont  cette 
dernière  cesse  sur  le  côté  oriental  et  n'existe  plus  que  sur  la  rive 
opposée,  parce  que  des  rochers  coupés  à  pic  sur  plusieurs  cen- 
taines de  pieds  de  hauteur  barrent  le  passage.  En  deçà  commen- 
cent de  purs  défilés  boisés,  qui  s'étendent  vers  le  village  Ibali  sur 
la  gauche  de  la  rive;  nous  vîmes  de  loin  de  nouveaux  étrangle» 
mens  rocailleux.  Le  village  de  Gourasenda  (des  mots  albanais  Gour9 
pierre,  et  Send>  chose,  c'est-à-dire  pierreux)  serait  caractéristique 
de  la  localité,  si  on  était  sûr  de  son  existence,  ce  qui  est  douteux. 
Mr.  Kiepert  place  un  hameau  du  même  nom  au  milieu  du  My- 
rédtta.  U  en  serait  à  peu  près  de  même  du  village  de  Stitza,  car 
Stitzati  signifie  en  slave  rapprocher. 

En  deçà  du  pont  en  pierre  sur  le  Drim  noir  est  une  espèce 
de  petit  château  fort,  servant  de  Karaoul;  c'est  Pavant-dernier 
poste  militaire  qu'on  trouve  sur  cette  route,  les  Myrédites  n'en 
souffrant  pas  sur  leur  territoire  libre.  Un  Derviche  et  un  Kavas 
albanais  étaient  à  la  porte  de  cet  édifice  au  moment  que  nous 
y  passions,  le  Derviche  pria  le  Tartare  d'exhiber  son  Firman 
pour  montrer  l'importance  de  sa  personne. 

La  route  côtoyé  le  Drim  noir,  qui  peu  au-dessous  du 
pont  reçoit  le  Drim  blanc  et  continue  à  couler  dans  un  dé- 
filé  escarpé  et  bordé  des  deux  côtés  de  plate-formes  calcaires, 
situées  à  70  à  80  p.  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  A  une 
demi-lieue  du  Karaoul  le  Drim  coulant  du  S.  E.  au  N.  O.  tourne 
à  1*0.  et  se  jette  davantage  sur  le  côté  méridional  que  sur  la 
rive  septentrionale,  ce  qui  a  engagé  à  construire  un  second  pont 
sur  le  Drim,  le  Terzi  Keuprisi,  et  à  porter  la  route  sur  ce  der- 
nier côté.  Néanmoins  avec  quelques  travaux  on  aurait  pu  rendre 
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practicable  la  berge  méridionale  depuis  le  second  pont  jusqu'au 
Han-Kruprisi,  où  la  route  repasse  par  un  troisième  pont  sur  la 
rive  méridionale.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  (voyez  ma  Turquie, 
vol.  2,  pag.  385)  que  ces  trois  ponts  en  pierre  paraissaient  anciens 
et  étaient  remarquables  par  l'extrême  hauteur  et  l'inégalité  de  leur 
arches.  À  chaque  pont  la  plupart  des  cavaliers  descendent  de 
cheval ,  car  outre  la  vue  de  l'eau  très  courante,  le  parapet  de 
grosses  pierres  est  très  bas  et  le  pavé  très  glissant 

Aprècs  le  second  pont  on  voyage  sur  une  espèce  de  basse 
terrasse,  qui  borde  le  Drim  et  dont  une  partie  est  occupée  par 
de  beaux  prés.  Du  pied  des  rochers  calcaires  sourdent  dans  un 
point  d'abondantes  eaux  très  fraîches  et  plus  loin  à  1 1.  du  second 
pont  on  passe  à  200  p.  au-dessous  d'un  hameau  albanais  appelé 
Kougova.  Il  est  perché  sur  la  pente  rapide  de  la  montagne  au 
N.  comme  certains  villages  malfamés  dans  les  Abruzzes.  On  y 
distingue  surtout  une  ligne  de  maisonnettes. 

En  deçà  du  troisième  pont  est  l'auberge  isolée  du  Han- 
<KeuprÎ8i  ou  l'auberge  du  pont.  La  partie  de  ce  bâtiment,  qui  se 
trouve  tout-à-fait  vis-à-vis  de  ce  dernier,  a  servi  de  Karaoul. 
On  pouvait  du  premier  tirer  aisément  sur  ceux,  qui  voudraient 
essayer  de  franchir  le  pont ,  tandis  que  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière une  petite  muraille  crénelée  est  destinée  à  d'autres  tirail- 
leurs. A  côté  de  cette  faible  fortification  albanaise  on  ne  peut 
s'empêcher  d'être  frappé  des  moyens  naturels  de  défense,  qu'offre 
la  nature  depuis  le  confluent  des  deux  Drims  jusqu'à  Spaas. 
Quelques  petites  fortifications  bien  entendues  derrière  une  rivière 
aussi  large  et  aussi  rapide  que  le  Drim  fermeraient  hermétique- 
ment la  route  de  Prizren  à  Scoutari.  C'est  aussi  un  des  remparts 
de  sûreté  du  pays  libre  des  Myrédites  ])« 


•)  Nous  trouvâmes  assez  de  monde  à  l'auberge  du  Pont,  de  manière  que 
nous  ne  pûmes  nous  établir  sous  le  Tschardak  au-devant  de  la  salle-cuisine.  Nous 
fîmes  nettoyer  le  sol  plus  loin  et  nous  nous  couchâmes  a  côté  du  petit  mur  cré- 
nelé en  ayant  soin  d'avoir  nos  effets  et  nos  armes  près  de  noue,  car  l'aubergiste, 
un  fin  Albanais,  ne  cessait  de  nous  dépeindre  les  environs  comme  pleins  de  Hai- 
donkes.  Il  était  déjà  onze  heures  qu'il  se  promenait  encore  en  tenant  dans  la 
main  un  morceau  de  bois  résineux  allumé  pour  fane  croire  aux  brigands,  qu'ils 
trouveraient  assez  de  monde  pour  leur  tenir  tête.  Frappés  de  cette  persistante  mo- 
nomanie de  voir  des  voleurs ,  nous  résolûmes  de  veiller  chacun  a  notre  tour  jus- 
qu'à ce  qu'il  recommencerait  à  faire  jour,  ce  qui  nous  fit  passer  une  mauvaise 
nuit.  Le  compère  avait  gagné  sa  cause,  car  il  voulait  tout  simplement  enrayer  le*» 


s» 

La  route  de  cette  auberge  jusqu'à  Spass  longe  toujours  le 
courant  fort  et  grisâtre  du  Drim.  Tout  près  de  l'auberge  on  passe 
un  torrent  venant  de  PO.  Un  second  torrent  courant  parallèle* 
ment  à  celui-ci,  se  trouve  plus  loin  et  près  d'un  Han  isolé.  Le 
chemin  commence  déjà  à  devenir  très  mauvaie  et  pierreux  à  cause 


Turcs  et  les  confirmer  dans  l'idée  que  le  pays  de  Myrédita  est  un  terrain  impéné- 
trable et  plein  de  brigands.  La  même  comédie  se  renouvella  plusieurs  fois  en  Al- 
banie, mais  les  aubergistes  changèrent  bientôt  de  ton  et  se  mirent  eux-mêmes  a 
rire  (a.  Kesch),  quand  nous  les  mystifiâmes  en  amplifiant  encore  les  dangers  ima- 
ginaires de  leur  pays.  Néanmoins  ces  idées  préconçues  sont  tellement  répandues 
que  lors  de  notre  départ  de  Frizren  un  officier  turc  se  joint  a  notre  caravane 
pour  faire  le  voyage  de  Scoutari  et  qu'un  négociant  grec,  qui  avait  à  aller  porter 
de  l'argent  a  6coutari,  en  aurait  fait  autant,  si  nous  avions  pu  l'attendre. 

La  vérité  sur  la  sûreté  des  routes  en  Albanie  nous  parait  être  qu'il  ne 
faut  pas  s'y  aventurer  seul  et  surtout  chargé  d'argent  et  sans  savoir  l'albanais, 
mais  qu'une  caravane,  même  petite,  y  est  en  pleine  sûreté,  surtout  s'il  y  a  quelques 
Albanais  comme  guides  (Kalaous).  Quand  on  voit  l'état  sauvage  dans  lequel  se 
trouvent  les  districts  montagneux  de  l'Albanie,  et  qu'on  voit  des  gens  réduits  au 
plus  stricte  nécessaire,  enveloppés  sans  chemises  dans  de  grossiers  vêtemens  de 
laine  blanche  et  armés  tous  de  pistolets  et  de  fusils  à  longue  portée,  on 
doit  vraiment  s'étonner  qu'il  n'y  arrive  pas  plus  de  brigandages.  Cependant  nous 
pensons  que  dans  l'Albanie  septentrionale  il  n'y  a  guère  de  bandes  de  brigands} 
s'il  se  commet  des  méfaits,  c'est  plutôt  l'effet  des  tentations  momentanées,  aux- 
quelles succombent  ces  pauvres  gens.  Cest  pour  cela  qu'il  faut  en  Albanie  plus 
que  partout  ailleurs  éviter  de  les  induire  au  crime,  pour  ainsi  dire  malgré  eux. 
Loin  de  les  croire  méchans  par  naturel,  nous  ne  voyons  en  eux  que  l'homme  vi- 
goureux, à  peine  échappé  à  la  vie  sauvage  des  forêts,  et  tant  qu'existera  entr'eux 
la  loi  du  sang,  et  qu'ils  seront  sous  un  joug  haï,  ils  resteront  armés  et  seront  en- 
clins à  devenir  aisément  rébelles  et  brigands.  Mr.  de  Hahn  nous  confirme  ceci  en 
nous  apprenant  que  la  loi  du  sang  disparaît  dans  l'Epire  depuis  le  désarmement 
de  cette  partie  de  l'Albanie. 

D'un  autre  part  en  remontant  dans  les  temps  anciens  on  voit  que  les  mon* 
lagnes  d'Albanie  ont  été  constamment  le  refuge  de  leur  population  ,  lorsqu'elle 
était  obligée  de  subir  un  joug  étranger  dans  ses  plaines  maritimes.  Ainsi  paraît 
s'être  comporté  lors  de  la  domination  romaine  ce  beau  peuple,  un  des  plus  anciens 
de  l'Europe  et  telle  a  été  la  conduite  de  la  nation  que  commandait  Skanderbeg. 
La  côte  maritime  et  les  plaines  se  sont  dépeuplées,  ou  les  Albanais  y  ont  été  rem- 
placés par  d'autres  habitons,  tandis  que,  pour  rester  plus  ou  moins  libres,  ils  ont 
renoacé  aux  avantages  de  la  civilisation  qu'ils  avaient  déjà  pour  aller  se  cacher 
dans  les  montagnes  et  y  redevenir  demi-sauvages.  Avant  de  partir  du  Han  Keu- 
prisi  nous  eûmes  une  occasion  de  vérifier  la  bonté  de  caractère  des  Albanais; 
bu  voyageur  Arnaoute  avait  pris  avec  lui  quelques  oranges,  me  voyant  indisposé. 
«ans  m'avoir  dit  autre  chose  que  Ayné  smoundï  (êtes- vous  malade?),  il  s'empressa  de 
me  faire  présent  de  quelques-unes. 
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des  diorites  et  ça  et  là  ce  n'est  même  qu'un  sentier  de  rochers 
entaillés.  A  %  de  1.  du  Han-Keuprisi  on  passe  un  troisième 
torrent  venant  de  l'O.  et  à  %  1.  plus  loin  un  quatrième.  A  2'/4 
1.  du  Han-Keuprisi  est  une  auberge  isolée  dans  un  vallon,  où  il 
y  a  quelques  champs  de  maïs  et  un  grand  torrent  venant  de  l'O. 
et  roulant  beaucoup  de  cailloux  noirs  dioritiques.  Ce  dernier  s'ap- 
pelle Kolini  et  se  passe  à  y4  de  1.  de  l'auberge.  A  cette  dernière 
nous  trouvâmes  quelques  Albanais,  dont  l'un  d  eux  était  un  mar- 
chand de  Belgrade,  Il  nous  offrit  deux  beaux  melons  d'eau  avec 
cette  grâce  naturelle  à  tous  les  habitans  de  la  Turquie,  qui  sem- 
ble dire  :  Je  ne  vous  demande  nullement  de  remercîment,  car  ce 
que  je  fais  est  tout  simple,  quand  on  a,  on  donne  à  son  sem- 
blable et  en  Turquie  il  est  bien  peu  de  campagnards ,  qui  soient 
assez  dénués  pour  ne  pouvoir  pas  rafraîchir  gratis  (a.  Bedschava) 
un  passant. 

Entre  ce  point  et  le  poste  de  Spass  on  a  une  assez  forte 
montée  et  une  descente.  Une  partie  du  bâtiment  du  poste  est 
une  auberge,  au-devant  de  laquelle  étaient  établis  une  dpuzaine 
d'Albanais,  se  disant  Mahométans,  parmi  lesquels  il  y  avait  une 
femme.  Ils  étaient  des  environs  de  Djakova,  ils  voyagaient  à 
cheval  et  allaient  en  pèlerinage  à  la  Mecque  par  la  voie  de  Scoutari. 
En  1836  et  37  ces  sortes  de  voyages  servaient  quelquefois  à  dé- 
guiser l'embarquement  de  recrues  albanaises  pour  le  Pascha  d'E- 
gypte. 

A  Spass  on  quitte  le  Drim,  qui  continue  à  couler  dans  une 
profonde  fente  au  milieu  d'escarpemens  de  rochers  »  qui  sont, 
dit-on,  les  plus  hauts  vers  la  rencontre  de  la  crête  du  Kiapha- 
Mala  avec  celles  sur  les  côtés  de  la  vallée  de  Schalia.  Il  n'est 
pas  douteux  néanmoins  que  des  sentiers  difficiles,  il  est  vrai, 
longent  le  Drim ,  mais  cela  a  lieu  au  moyen  de  grands  détours 
ou  même  avec  des  interruptions  complettes.  Il  y  a  dans  les  gorges 
sur  les  bords  de  cette  rivière  divers  villages,  qui  ne  sont  pas 
séquestrés  du  reste  du  monde  et  j'ai  vu  moi-même  de  leurs  ha- 
bitans se  rendant  ainsi  chez  eux.  Si  cette  rivière  n'était  pas  navi- 
gable pour  des  bateaux  à  la  remonte,  au  moins  on  pourrait  y  faire 
descendre   sur  des   rats  d'eau,  des  bois  et  des  produits  agricoles. 

Contrairement  à  l'idée  de  Mr.  de  Hahn  que  la  nature  a  dé- 
pourvu la  partie  septentrionale  du  Myrédita  de  moyens  de  com- 
munication, l'impossibilité  de  longer  commodément  le  Drim  y  est 
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remplacée  par  deux  longues  vallées,  qui  descendent  en  sens  con- 
traire du  mont  Kiapha-Mala  et  ouvrent  ainsi  une  voie  assez  aisée 
entre  le  Drim  noir  et  la  plaine  de  Scoutari  ou  de  Lesch.  La  diffi- 
culté de  ce  chemin  ne  vient  que  des  habitans,  qui  n'ont  pas 
voulu  qu'une  bonne  route  traverse  leur  pays,  ou  de  l'indolence 
des  Turcs,  car  il  serait  assez  facile  d'y  établir  une  chaussée  pour 
des  voitures  et  même  les  pierres  dures  (jaspe  et  diorite)  des  en- 
virons formeraient  d'excellens  matériaux  de  routes,  au  lieu  d'em- 
barrasser un  sentier  de  cavaliers  et  d'obliger  très  souvent  d'aller 
au  pas.  Après  Spass  on  se  dirige  à  10.  le  long  des  hauteurs  et 
on  voyage  sur  une  espèce  de  corniche  très  peu  élevée  jusqu'à  ce 
qu'on  atteigne  à  l/2  h.  de  là  le  grand  torrent  de  Jost,  qui  coule 
du  S*  au  N.  dans  le  Drim.  Cette  rivière  elle-même  près  de  Spass 
se  dirige  de  l'E.  à  PO.  La  carte  de  Mr.  Kiepert  donne  à  la 
montagne  à  l'O.  le  nom  de  Skan,  qui  peut  être  le  véritable  et 
expliquerait  le  nom  de  Skanje  pour  la  tribu  albanaise  de  la  vallée 
du  Saphouscharé. 

En  deçà  du  torrent,  sur  le  bord  duquel  il  y  a  quelques  pe- 
tits enclos  de  maïs,  on  commence  à  monter  sur  les  plateaux  du 
Myrédita  ou  pays  des  Myrédites  ou  Myrdites.  On  met  environ 
1  %  h.  pour  arriver  au  haut  des  premières  terrasses  au  moyen  de 
«entiers  tortueux  et  profondement  encavés  dans  un  sol  graveleux 
ou  sableux  et  lavé  par  les  eaux  pluviales.  Des  bois  de  chênes  et 
de  hêtres  couvrent  ces  pentes  sauvages.  Vers  le  haut  on  a  bien- 
tôt des  vues  très  belles  sur  les  cimes  en  partie  neigeuses  au  S. 
et  N.  O.  de  Toli-Monastir.  On  peut  suivre  même  leur  prolonge- 
ment jusqu'à  l'Ibaléa  et  au  Jalesch,  qui  forment  un  objet  prin- 
cipal du  paysage. 

L'auberge  isolée  de  Soukat  ou  Sakat  est  à  2  grandes  lieues 
de  Spass.  Ce  n'est,  comme  la  plupart  des  Hans  de  ces  montagnes, 
qu'une  vaste  écurie  en  bois  avec  un  petit  compartiment  pour  l'au- 
bergiste, quelquefois  même  cette  portion  n'est  séparée  de  l'écurie 
que  par  un  treillage  de  bois.  A  notre  arrivée  nous  y  surprîmes 
la  femme  et  les  enfans  de  l'aubergiste,  qui  se  prétendait  Musul- 
man, peut-être  tout  simplement  pour  attirer  chez  lui  les  voya- 
geurs turcs.  En  un  instant  toute  la  famille  avait  disparue  dans 
lu  campagne  et  l'aubergiste  restait  seul  avec  son  jeune  garçon, 
néanmoins  il  nous  procura  des  poulets  et  même  du  lait,  ce  qui 
semblerait   indiquer    un   hameau   caché  dans  les  montagnes  près 


fie  là.  En  effet,  Mr.  le  Dr.  Muller  place  Kouloumri  avec  30  ha- 
bitai)» à  */«  h.  à  l'O.  de  Sakat  et  assigne  même  à  ce  dernier  lieu 
4  maisons  et  13  habitans.  Les  géographes  regretteront  probable- 
ment que  nous  n'ayons  pas  des  renseignemens  plus  positifs,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Myrédites,  comme  tous  les  Albanais 
indépendans,  ne  sont  nullement  disposés  à  donner  des  renseigne- 
mens sur  la  position  de  leurs  villages  surtout  en  présence  des 
Turcs  *). 

On  continue  à  voyager  à  l'O.  sur  cette  espèce  de  plateau 
élevé  en  y  tournant  ou  franchissant  de  petites  éminences  et  des 
petits  ruisseaux ,  qui  paraissent  se  rendre  au  S.  dans  le  grand 
torrent  près  de  Spass  ou  contribuer  à  former  du  moins  un  de 
ses  principaux  affluens.  C'est  depuis  ces  hauteurs  en  partie  cou- 
vertes de  bocages  ou  de  petits  bois  de  chênes  qu'on  a  une  vue 
magnifique  sur  les  hautes  crêtes  entre  Ipek  et  le  Monténégro.  On 
entrevoit  très  distinctement  au  pied  S.  E.  du  Proklétia  la  pro- 
fonde et  large  excavation  de  Schalia  entre  les  plateaux  calcaires, 
rugeux  et  à  plaques  de  neige  des  montagnes  Malsores  s'étendant 
de  Detschiani  à  Schalia  et  Klementi,  tandis  qu'à  l'O.  sont  les 
montagnes  un  peu  moins  élevées  et  sans  neige  du  Monténégro. 
Derrière  l'entonnoir  de  Schalia  s'élevait  une  longue  crête  de  cimes 
calcaires  très  déchiquetées  et  nues,  dans  les  crevasses  grises  des* 
quelles  on  observait  de  la  neige  même  à  la  fin  d'août.  En  regar- 
dant les  cartes  on  a  peine  à  se  figurer  la  réalité  de  cette  vue, 
parce  que  les  pentes  des  montagnes  au  N.  et  au  S.  du  Drim  y 
occupent  trop  de  place  et  que  les  distances  ne  sont  pas  si  grandes 
qu'on  le  croirait  d'après  les  cartes  et  surtout  d'après  celle  de  Mr. 
Kiepert.  Sans  cela  comment  serait-il  possible  d'appercevoir  depuis 
la  dite  route  les  pentes  conduisant  au  Drim. 

Près  d'un  Han  isolé,  où  il  y  a  quelques  noyers  et  qui  est  pro- 
bablement le  Zandj  du  Dr.  Millier,  nous  rencontrâmes  un  Albanais 
mieux  habillé  que  les  autres,  c'est-à-dire  en  costume  national 
avec  son  gilet  et  sa  jaquette  rouge  écarlate,  sa  jupe  de  toile  et 


')  Nom  avions  beau  demander  comment  s'appelle  ce  village  ?  (SSikaton  etcAr 
katoun  ou  keu  ?),  cette  vallée  (Proua  ou  Poscht),  ce  torrent  (Sour),  on  en  est  le  chemin  ? 
(kou  eschf  ouda  î  on  kou  esrht  ousrda  f) ,  est-ce  loin  ou  près  ?  Çphschati  oscht  IJark 
a  oscht  ghjatf).  de  quel  côté?  (moutsch  kraï  f),  à  droite  {mdgiast)  on  à  ganebe  (me* 
Hchemok  ou  *olal),  il  faisaient  semblant  de  ne  pas  nous  comprendre  ou  répondaient 
exprès  d'une  ninnierc  flu*«i  vague  qu'on  diplomate,  qui  ne  veut  pas  te  compromettra. 
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sa  petite  calotte  rouge.  Il  était  Catholique  romain  et  parut  voir 
avec  plaisir  des  Chrétiens  non  grecs.  Arrêtant  notre  cheval  par 
la  bride,  comme  le  ferait  un  voleur,  il  nous  frappa  sur  l'épaule 
en  signe  d'amitié  et  parut  fier  de  nous  montrer  à  une  dixaine  de 
Myrédites,  qui  tous  étaient  sans  chemises  et  sans  bas  et  simple- 
ment en  culottes  et  redingottes  sales  de  drap  blanchâtre.  Je  suis 
ton  frère,  je  suis  de  ta  nation  (am  via,  ou  giom  laou  jout)  s'é- 
criait cet  homme,  qui  nous  dit  être  un  aubergiste  à  quelques  lieues 
de  là  et  se  nommer  George.  Vraiment,  on  ne  pouvait  pas  trouver 
extraordinaire  la  frayeur  du  Tartare  de  nous  voir  entourés  de 
cette  troupe,  qui,  transportée  hors  d'Albanie,  n'aurait  pas  maires* 
semblée  à  un  ramas  de  bandits  armés,  maïs  il  y  entrait  aussi  un 
peu  de  crainte  pour  sa  propre  personne,  lui,  Musulman,  isolé  au 
milieu  de  ces  Haidoukes.  Les  Bulgares  ne  sont  pour  les  Otto- 
mans que  desGhjaours,  mais  les  Albanais  ne  leur  paraissent  que 
des  brigands,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  payer  d'impôts  et  que 
de  leur  nature  déjà  peu  polis,  ils  sont  trop  souvent  grossiers  avec 
les  Turcs.  N'est-il  pas  tout  naturel  d'après  cela  qu'un  Ottoman 
accompagnant  des  Européens  est  aussi  choqué  de  voir  ces  mêmes 
Albanais  fraterniser  avec  ces  derniers.  Nous  ayant  suffisamment 
amusé  en  secret  du  dépit  de  notre  guide,  auquel  George  disait 
froidement  d'attendre  (prid)9  nous  quittâmes  à  regret  nos  Guégues 
en  leur  serrant  affectueusement  la  main;  mais  le  temps  pressait 
et  les  lieues  sont  terriblement  longues  par  de  si  mauvais  chemins. 
On  descend  après  cela  petit-à-petit  dans  le  lit  d'un  grand 
torrent,  qui  coule  de  PO.  à  l'E.  et  on  le  remonte  pendant  une 
heure  jusques  près  de  Vlet  ou  Phliet,  hameau  composé  de  19 
maisons  éparses  avec  16  familles  catholiques  et  9  mahométanes  *)• 
A  %  d'h.  avant  ce  lieu  on  quitte  le  torrent  pour  suivre  le  cours 
d'un  de  ces  affluens,  qui  descend  du  N.  O.  du  mont  Kiapha-Mala 
(en  albanais  Mont  du  col),  tandis  que  le  grand  torrent  prend  sa 
source  encore  plus  à  l'O.  dans  le  prolongement  méridional  ou 
plutôt  S.O.  de  la  même  crête. 

A  Phliet,  à  2066  p.  de  h.,  il  y  a  deux  auberges  et  deux  ou 
trois  autres  maisons  visibles  dans  le  vallon,  qui  est  occupé  par 
des  prairies,  tandis  que  les  pentes  du  Kiapha-Mala  à  l'O.  et  celle 

l)  La  dénomination  de  Vlet  on  Phliet  peut  venir  da  mot  slave  Pîetsch,  do» 
de  mont,  a  moin»  qu'on  paisse  le  dériver  dn  mot  albnnai*  Phi/,  dormir,  ou  même 
de  PhUto,  feuille. 
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des  montagnes  au  S.  du  grand  torrent  sont  garnies  de  sapins  et 
de  pins.  La  ruine  d'un  petit  château  y  paraît  aussi  exister,  si  je 
ne  me  trompe  pas.  Nous  nous  établîmes  dans  l'auberge  inférieure, 
qui  est  la  meilleure  et  qui  offre  à  côté  d'une  grande  écurie  un  Tschar- 
dak  très  propre  avec  un  grand  fauteuil  en  bois,  le  Pkron  des 
Albanais.  (Voyez  ma  Turquie,  vol.  2,  p.  274.)  C'était  la  première 
fois  que  nous  vîmes  ce  meuble,  qui  se  retrouve  dans  bien  des 
auberges  catholiques  d'Albanie  et  qui  paraît  destiné  au  curé  dans 
ces  tournées  ou  aux  Giobare  l)  et  Pliake  ou  anciens  des  villages. 
Les  pèlerins  turcs  nous  avaient  devancés  et  avaient  occupé  le 
T8chardakf  où  ils  nous  édifièrent  plusieurs  fois  de  leurs  chants 
et  de  leurs  prières.  Il  fallut  donc  nous  contenter  d'une  grande 
estrade  trouée  en  bois  et  sans  toit,  mais  établie  sous  un  beau 
noyer.  Du  reste,  il  manqua  ni  de  poulets  ni  d'œufs,  mais  le 
vin  et  le  pain  apportés  n'étaient  pas  de  trop ,  car  il  n'y  avait 
même  pas  d'eau-de-vie  et  le  pain  était  de  maïs.  Mr.  Kiepert  figure 
dans  la  montagne  au  S.  de  Phlet  un  hameau  du  nom  de  Phou- 
scharsit  (de  la  plaine)  et  appelle  Monilia  l'arête,  qui  sépare  à 
PO.  de  l'Ibaléa  les  eaux  de  Phlet  de  celles  du  Phandi.  Ces  ren- 
seignemens  n'offrent  rien  d'impossible.  Il  en  est  de  même  des  noms 
de  Bitza  et  de  Sohintit,  qu'il  donne  à  des  sommités  au  S.  de 
l'Ibaléa. 

On  met  une  heure  et  demie  pour  monter  par  un  grand  con- 
tour et  des  pentes  roides  au  col  du  mont  Kiapha-Mala,  qui  a 
2638  p.  de  h.  et  est  dominé  au  N.  par  des  cimes  de  800  p.  La 
route  est  toujours  dans  les  bois  de  conifères  et  la  descente  à  l'O. 
a  lieu  dans  la  partie  supérieure  du  lit  d'un  torrent,  qui  coule  de 
l'E.  à  l'O.  C'est  une  partie  très  fatiguante  de  la  route,  parce  qu'on  ne 
cesse  de  tournoyer  au  milieu  de  cailloux  mobiles,  et  arrivé  en  bas, 
on  marche  complètement  dans  le  lit  du  torrent  en  le  traversant 
plusieurs  fois.  Si  la  route  jusques  là  est  mauvaise,  celle  depuis 
ce  point  jusques  au-delà  de  Doukan-Han  est  exécrable  à  cause 
des  pierres  à  angles  aigus  et  des  escaliers  de  rochers  ou  des 
sentiers  tortueux  et  excavés  au  milieu  des  éboulis.  En  général, 
de  Spass  à  Doukan-Han  ce  n'est  que  ça  et  là  qu'un  cavalier  peut 
aller  au  trot,  la  plus  grande  partie  de  la  route  ne  se  fait  qu'au 
pas   et  les   couriers  même  sont  obligés  de  se  soumettre  à  cette 


')   Voyes;  Albanesische  Studien  de  Mr.  de  Hahn.  page  175, 
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dore  nécessité.  C'est  un  véritable  supplice,  surtout  en  été,  car 
outre  qu'on  sent,  pour  ainsi  dire,  chaque  pierre,  contre  laquelle 
le  prudent  cheval  se  tient  en  garde,  chaque  fois  qu'il  lève  ses 
pieds,  on  est  exposé  à  un  soleil  brûlant  sur  un  terrain  déboisé  ou 
nullement  ombragé  par  de  petits  chênes.  Toute  la  route  de  Priz- 
ren  à  Scoutari  est  malheureusement  établi  sur  le  côté  N.  de 
deux  vallées  bordées  de  rochers  dioritiques  ou  serpentineux, 
noirâtres  ou  rouges  et  absorbant  extraordinairement  la  chaleur  des 
rayons  solaires. 

Au  milieu  de  cette  nature  désolée,  de  ces  hideux  rochers 
et  de  ces  éboulis  est  un  moulin  (a.  moulini)  isolé  avec  un  chnmp 
de  maïs.  Nous  y  rencontrâmes  une  vieille  femme  albanaise,  qui 
avait  l'air  de  la  misère  personnifiée,  quoiqu'elle  ne  demanda  pas 
l'aumône.  C'est  dans  ces  lieux  qu'on  remarque  les  premières 
masses  considérables  de  jaspe  rouge,  qui  donnent  lieu  à  des  escar- 
pemens  rouges  totalement  dénués  de  végétation  comme  en  Italie. 
Plus  loin  il  y  a  quelques  petits  champs  de  maïs  auprès  d'une 
auberge  peu  fréquentée  et  qui  était  fermée;  c'est  dans  ces  lieux 
que  nous  aurions  dû  appercevoir,  d'après  le  Dr.  Miiller,  un 
groupe  de  1S  maisons  avec  80  habitans  mahométans  sur  le  côté 
N.O.  du  Kiapha-Mala.  Le  hameau  de  Brdet  (de  Brdo,  mont)  du 
Dr.  Mûller  doit  être  aussi  dans  ces  environs.  Le  torrent  du  Kiaphu- 
Mala  tombe  à  4  1.  de  Phlet  dans  un  plus  grand,  qui  coule  du 
N.  au  S.  et  qui  conserve  de  l'eau  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 
En  deçà  de  son  large  lit,  rempli  de  cailloux,  est  à  154P  p.  d'é- 
lévation l'auberge  isolée  du  Latin-Han,  où  nous  fûmes  obligés 
de  nous  arrêter  par  suite  d'indisposition  et  malgré  l'avis  du  Tar- 
tare.  L'aubergiste  et  les  Albanais  catholiques  présents  parurent 
bien  disposés  en  faveur  des  Européens  et  surtout  des  Allemands, 
confondant  sous  ce  nom  toutes  les  peuplades  germaniques  comme 
leurs  correligionnaires.  Us  nous  indiquaient  par  des  lignes  de 
croix  leur  confraternité  et  nous  donnaient  en  même  temps  à  en- 
tendre, qu'accoutumés  dès  leur  enfance  au  maniement  des  armes, 
ils  savaient  faire  respecter  des  Turcs  l'indépendance  de  leur  chère 
patrie  le  Myrédita,  qui  s'étendait  au  loin  et  avait  son  chef. 

D'une  autre  part  l'aubergiste,  au  moins  malgré  ses  signes  de 
croix,  voulait  se  faire  passer  auprès  du  Tartare  pour  un  Musul- 
man, nommé  Hassan.  Si  celui-ci  avait  su  s'appatrier  très  bien 
avec  les  Bulgares,  ignorant  l'albanais,  il  ne  pouvait  pas  se  mettre 


__   330 

de  même  dans  les  bonnes  grâces  des  Myrédites  et  eut  recoure  an 
vin  pour  entretenir  au  moins  l'aubergiste  en  bonne  humeur.  Néan- 
moins à  la  nuit  tombante,  ayant  été  au  bord  du  ruisseau  pour 
se  laver,  nous  surprîmes  un  Albanais,  qui  tirait  et  armait  son  pi* 
stolet  dans  l'intention  très  suspecte  de  vouloir  tuer  à  Pimproviste 
notre  courier.  Nous  nous  hâtâmes  d'approcher  et  d'avertir  notre 
Tartare  du  danger  qu'il  avait  couru.  Nos  Guégues  de  leur  côté 
trouvaient  tout  naturel  ce  désir  d'expédier  un  Turc  et  voulaient 
nous  engager  à  y  prêter  la  main.  Les  Albanais,  surtout  catholiques, 
ont  eu  tant  à  souffrir  de  leurs  vainqueurs,  les  Turcs,  que  ces  derniers 
ne  leur  apparaissent  toujours  que  comme  des  ennemis,  pour  qui 
cessent  les  droits  de  l'humanité  et  auxquels  s'applique  la  loi  du 
sang.  Le  lendemain  l'aubergiste  nous  fit  encore  toutes  les  poli- 
tesses qu'il  pouvait,  il  nous  fit  apporter  le  grand  fauteuil  pour  y 
déjeuner  à  notre  aise,  mais  il  tâchait  toujours  de  nous  parler  hors 
de  la  présence  du  Tartare. 

Après  le  Latin-Han  la  route  se  tient  sur  une  terrasse  assez 
élevée  au-dessus  du  grand  torrent,  qui  venant  du  N.  tourne  en- 
suite de  l'E.  à  PO.  Le  nom  de  ces  lieux  est  Phousch- Ars,  c'est- 
à-dire,  le  plateau  cultivé  de  Phouêché,  plaine,  et  arré9  champ. 
Entre  le  Latin-Han  et  le  Skala-Phouscharé  on  passe  surtout  un 
torrent  venant  du  N.  et  on  rencontre  à  environ  2  1.  du  Latin-Han 
deux  autres  auberges  isolées ,  dont  les  propriétaires  étaient  aussi 
abseus.  La  Skala-Phouscharé  (l'escalier  de  Phouscharé)  est  une 
crête  rocailleuse,  qui  barre  la  route  avant  d'atteindre  le  torrent 
de  Râpé,  où  il  y  a,  dit-on,  trois  maisons  isolées.  On  n'en  peut 
faire  la  tour,  parce  qu'elle  se  termine  au  S.  et  au  bord  du  grand 
torrent  le  Saphouscharé  (eau  du  Phouscharé)  par  des  précipices. 
U  faut  donc  la  franchir,  ce  qui  a  lieu  par  un  sentier  tournants! 
profondement  excavé  qu'il  faut  bien  faire  attention  de  ne  pas  s'y 
engager  avant  de  savoir,  si  on  n'y  rencontrera  pas  quelqu'un. 
En  descendant  un  troupeau  de  bétail  nous  aurait  mis  dans  un 
grand  embarras,  si  ce  côté  n'avait  présenté,  comme  l'autre,  qu'un 
sentier. 

Le  torrent  de  Râpé  est  un  cours  d'eau  considérable,  quand 
il  pleut,  il  vient  aussi  du  N.  et  coule  dans  la  vallée  du  Saphou- 
scharé, qui  continue  son  cours  à  PO.  jusques  vers  Doukan-Han. 
Après  avoir  traversé  les  gros  cailloux  diallagiques  du  torrent  de  Râpé, 
on  remonte  sur  une  terrasse  élevée  par  un  sentier  ondulé  au  milieu 
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de  rochers  et  d'éboulis.  Un  cheval  de  bât  y  gisait  immobile,  le 
chemin  s'étant  trouvé  trop  étroit  pour  sa  charge,  il  s'y  était  à 
la  lettre  enchevêtré  et  attendait  tranquillement  qu'on  vînt  le  dé- 
gager. Il  faut  savoir  que  les  Kirardgù  albanais,  conduisant  de 
nombreux  caravanes  de  chevaux  les  laissent  souvent  marcher  seuls 
à  de  grandes  distances  devant  ou  derrière  eux. 

Après  cela  on  continue  à  longer  la  pente  des  hauteurs  en 
décrivant  des  contours  nombreux  à  cause  des  petits  torrens  et  en 
montant  insensiblement  toujours  plus  haut.  L'auberge  isolée  de 
Kervet-Han  (probablement  du  mot  albanais  Kervé,  baquet  pour 
les  chevaux)  est  à  environ  1  lieue  de  Râpé.  Depuis  ce  point  la 
vue  est  bordée  au  S.  par  une  grande  sommité  allongée  de  l'O.  à 
l'Ë.  et  boisée  ou  en  pâturage.  Ce  serait  environ  là,  où  Mr.  Kiepert 
a  mal  placé  le  Vélilesch,  qui  est  plus  à  l'O.  Au  N.  il  y  a  des 
vallées  profondes.  La  première  serait  environ,  où  les  cartes  indi- 
quent le  mont  et  le  district  de  Kéroubi  ou  Kérouba,  dénomination 
dérivée  probablement  du  mot  albanais  de  Kérouaré,  signifiant  pur 
ou  chaste.  En  deçà  de  cette  auberge  la  route  décrit  de  nouveau 
des  contours,  descend  et  monte  par  des  sentiers  étroits  et  très 
mauvais.  Dans  ces  lieux  nous  vîmes  un  cheval  chargé  glisser  et 
rouler  dans  le  précipice.  Il  fit  deux  tours  sur  lui-même  et  de- 
scendit à  une  vingtaine  de  pieds,  et  malgré  cela  il  se  releva  et 
revint  de  lui-même  sur  la  route,  lorsque  nous  croyions  tous  qu'il 
était  fracassé.  Dans  un  point  on  trouve  un  bout  de  pavé,  dans 
un  autre  on  voit  à  distance  une  église  catholique  romaine  dans  le 
fond  de  la  vallée  du  Saphouscharé. 

On  passe  plus  loin  sur  des  pentes,  qui  sont  souvent  cou- 
vertes de  chênes  peu  élevés.  C'est  sur  une  de  ces  petites  plate- 
formes qu'est  situé  une  auberge  isolée  et  même  quelques  maisons, 
le  seul  petit  hameau  myrédite  qu'on  rencontre  ou  plutôt  qu'on  ap- 
perçoive  sur  cette  route.  H  m'est  impossible  de  décider  si  c'est 
le  village  que  Mr.  Millier  appelle  Pouka  ou  si  c'est  celui  de 
Schoret.  Sur  le  plateau  le  plus  élevé  est  le  Han  de  Poucha-Han 
(de  JBouké,  pain)  à  3  1.  de  Doukan-Han  et  à  peu  près  autant  de 
Kervet-Han.  Prévoyant  le  cas  possible  qu'il  n'y  aurait  à  l'auberge  de 
la  couchée  ni  poulets,  ni  œufs,  nous  nous  mîmes  à  crier  :  IJanghi 
êchiadet!  Akéni  sogl  Akéni  véî  A/céni  tom!  Akéni  boukl  Akéni 
Uip  ou  élp!  Sortez  aubergiste!  Y  a-t-il  des  poulets,  des  œufs,  du 
lait,  du  pain,  de  Forge?  A  ces  exclamation»*  l'aubergiste  myrédite 
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sortit  de  sa  case  et  nous  répondit  que  oui  (Ka,  il  y  en  a)  sans 
nous  dire  bon  jour,  comme  le  font  ordinairement  les  Turcs,  les 
Slaves  et  les  Grecs.  Puis  il  ferma  la  porte  de  récurie  et  la  petite 
porte  de  la  partie,  où  il  se  tenait  et  on  commença  en  règle  la 
chasse  aux  poulets.  Malheureusement  il  y  avait  des  trous  dans 
les  planches  du  toit,  de  manière  que  le  second  poulet  ne  fut  ob- 
tenu qu'en  le  traquant  en  règle  dans  les  environs  et  en  lui  cas- 
sant une  patte  avec  un  bâton.  Le  Poucha-Han  est  sur  un  pâtu- 
rage sec  et  immédiatement  sur  la  pente  du  petit  sommet  boisé 
voisin  du  mont  Poucha  ou  Pouka  à  2201  p.  d'élévation  abs.  Ce 
dernier  est  au  N.O.  et  s'avance  en  forme  de  promontoire  entre 
deux  vallées,  savoir  au  S.  celle  de  Saphouscharé  courant  àl'O.N.  O., 
et  au  N.  un  vallon  étroit  boisé  courant  à  l'O.  S.  O.  (le  Zemfil  du 
Dr.  Muller?),  où  nous  crûmes  appercevoir  quelques  maison- 
nettes. En  deçà  du  Saphouscharé  la  vue  est  bornée  encore  par 
la  même  grosse  montagne  verte,  sur  le  pied  de  laquelle  sont  plu- 
sieurs vallons  courant  du  S.  au  N.  et  de  l'O.  à  l'E.  Au  N.  on 
ne  peut  pas  voir  au-delà  des  crêtes  du  vallon  étroit,  mais  à  l'O. 
par  contre  on  distingue  plusieurs  des  cimes  calcaires  pointues 
près  d'Alessio,  de  Scout ari  et  d'Antivari.  Ces  dernières  paraissent 
alignées  du  N.  O.  au  S.  E.  Parmi  elles  rassortent  surtout  les  cônes 
dolomitiques  de  Mo  sou  r  a  au  N.  d'Olsoun  ou  Dulcigno,  de  Lé- 
sinja  vers  Antivari  (s.  Bar)  et  du  mont  Véljelesch  près  de  Kalrnéti 
(300  h.),  Valiesch  et  Mévadiès  dans  la  plaine  du  Zadrima  au  S. 
du  Drim. 

Il  faut  moins  d'une  demi-heure  pour  atteindre  la  petite  forêt 
de  chênes  au  sommet  du  mont  Poucha,  d'où  on  descend  pendant 
près  d'une  heure  par  des  sentiers  à  longs  contournemens  au  milieu 
des  bocages.  Pour  y  monter,  on  aurait  mis  presque  le  double  de 
temps.  Une  énorme  quantité  de  crânes  de  chevaux  et  de  pierres  y 
garnissent  les  branches  des  arbres  par  suite  d'une  superstition  des 
Kiradgis.  Serait-ce  là  le  Skalé-di-Jérai  du  Dr.  Mùller  ou  serait- 
elle  un  peu  plus  bas  dans  les  roches  dioritiques?  Depuis  là  la 
vallée  du  Saphouscharé  se  présente  mieux  que  vue  de  plus  haut, 
car  on  entrevoit  dans  son  fond  des  bois ,  des  prés  et  même  la 
petite  église  catholique  romaine  de  St.  Nikol,  édifice  fort  propre. 

Depuis  le  pied  de  cette  montagne  on  continue  à  longer  le 
Saphouscharé  en  tournant  au  milieu  des  rochers  dioritiques  et  en  pas- 
sant surtout  deux  petites  crêtes,  où  le  sentier  n'est  qu'un  mauvais 


escalier  taillé  dans  le  roc.  Le  torrent  est  creusé  lui-même  dans  un 
canal  de  rochers  noirs.  Enfin  lorsque  la  vallée  a  tourné  du  S.  au 
N.,  on  atteint  à  538  p.  d'altitude  sur  la  mer  le  Doukan  ou  Dou* 
kian-Han  (auberge  de  la  boutique)  ')»  la  meilleure  hôtellerie  de  la 
route,  puisqu'on  y  trouve  de  Peau-de-vie  et  en  été  quelquefois  des 
fruits,  tels  que  des  melons  d'eau  ou  des  pêches.  Pour  obtenir  tout 
ce  qu'on  peut  désirer,  il  faut  seulement  promettre  à  l'albanaise  de 
doubler  le  prix.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  2,  pag.  296.)  Devant  la 
maison  divisée  en  écurie,  salle-cuisine  et  petite  boutique,  il  y  a 
une  treille  de  vigne,  sous  laquelle  les  voyageurs  ont  coutume  de 
dormir  en  été,  à  côté  passe  un  filet  d'eau  dérobé  artistement  au 
torrent  et  servant  à  tous  les  usages  domestiques.  Cette  conduite 
des  eaux  au  moyen  de  petits  canaux  pour  arroser  les  champs  de 
maïs  et  se  procurer  de  l'eau  est  la  seule  industrie  qu'on  voie 
pratiquer  dans  ces  montagnes.  On  retrouve  de  ces  canaux  artifi- 
ciels au  pied  occidental  du  Kiapha-Mala,  au  Latin-Han  et  ailleurs, 
mais  dans  les  temps  de  pluie  la  violence  des  torrens  est  si  grande 
que  les  petites  écluses  ne  peuvent  résister  et  l'ouvrage  de  plusieurs 
jours  est  détruit  en  peu  d'heures. 

Depuis  Doukan-Han  on  continue  à  longer  la  rive  orientale 
du  torrent,  qui  courant  du  S.  au  N.  va  se  jeter  environ  à  2 1.  de 
là  dans  le  Drim.  Les  montagnes  sont  toujours  couvertes  de  bo- 
cages et  semblent  receler  un  hameau  à  l'O.  de  Doukan-Han.  Au- 
dessous  de  cette  auberge  les  durs  cailloux  du  lit  du  torrent  oc- 
cupent presque  toute  la  largeur  de  la  vallée,  tandis  que  ses  eaux 
sont  peu  considérables  et  coulent  sur  le  côté  occidental.  On  met 
près  d'une  demi-heure,  pour  couper  obliquement  ce  dédale  de  frag- 
mens  mobiles,  en  deçà  duquel  il  y  a  un  moulin  et  un  espace  con- 
sidérable occupé  par  des  buissons  de  Tamarix.  C'est  là  qu'on  se 
félicite  communément  d'être  sortis  des  mauvaises  routes  et  qu'on 
recommence  à  trotter.  Les  montagnes  noires  ont  cessé  et  on  n'a 
plus  devant  soi  que  des  cimes  peu  élevées  et  composées  de  ro- 
chers calcaires,  nuds  et  grisâtres. 

En  quittant  le  torrent,  on  monte  à  l'O.  par  une  petite  pente 
très  peu  sensible  à  une  fort  basse  échancrure  de  ces  montagnes 
et  on  en  descend  de  même  dans  une  vaste  plaine  en  grande  partie 
inculte»  qui  s'étend  au  Drim,.  C'est  depuis  là  qu'on  peut  bien  voir 
les  singuliers  pics  calcaires  près  d'Aléssio  et  les  deux  pains  de 
')  EftUce  le  Tomjon  on  le  Gojao  du  Dr.  Mftller? 
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sucre  doloraitiques  d'Antivari.  A  %  de  1.  du  col  est  une  auberge 
isolée  sur  le  Drim  au  point,  où  cette  rivière  sort  de  profonds  dé- 
filés calcaires.  C'est  un  second  Doukan-Han,  mal  indiqué  comme 
Doughon-Han.  Un  peu  avant  le  Han  de  Skéla  (bac)  ou  de  Mjed 
la  ruine  d'une  église  serbe  indique  que  ces  lieux  n'ont  pas  toujours 
été  si  agrestes  et  que,  s'il  y  a  encore  quelques  champs  de  blé,  il 
7  en  a  eu  bien  plus  jadis.  A  %  d'h.  au  8.  de  ce  bac  est  le  vil- 
lage de  Tenget  (25  h.  mahométans  et  86  h.  catholiques)  avec  la 
ruine  d'une  église  gothique. 

Le  passage  du  Drim  a  lieu  dans  un  bac  fort  dangereux  com- 
posé de  deux  étroits  canots  attachés  l'un  à  l'autre  par  des  traver- 
ses, ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant  que  de  grandes  barques  à 
mats  et  bien  faites  remontent  en  vue  de  ce  bac»  Lorsque  l'eau 
n'est  pas  très  haute,  il  faut  aller  prendre  ce  canot  sur  un  petit 
banc  de  sable  au  pied  des  escarpemens  calcaires  à  une  trentaine 
de  pas  du  rivage,  de  manière  qu'on  ne  peut  y  parvenir  qu'en  se 
mettant  dans  la  rivière.  Depuis  là  on  tâche  de  remonter  oblique- 
ment contre'  le  courant,  qui  ensuite  vous  porte  dans  un  instant  sur 
l'autre  rive  bordée  d'une  grande  grève  de  cailloux.  Le  Drim  peut 
avoir  dans  ce  lieu  60  à  80  toises,  mais  il  est  sujet  à  varier  et 
charrie  assez  de  sable.  De  grosses  barques  pourraient  probable* 
ment  remonter  encore  bien  plus  haut,  mais  les  petits  bàtimens  de 
40  à  50  tonneaux  ne  peuvent  arriver  qu'à  3  heures  au-dessus 
d'Alessio. 

En  deçà  de  cette  rivière  très  courante,  la  route  est  établie 
sur  une  corniche  de  rochers  pendant  plus  d'un  quart  de  lieue.  Ce 
n'est  que  sorti  de  ces  murs  dénudés  et  brûlans  en  été  qu'on  entre 
vraiment  dans  la  plaine  de  Scoutari,  qui,  vu  son  niveau  bas,  ser- 
vait probablement  une  fois  à  réunir  les  eaux  du  Drim  à  celles  du 
lac  et  de  la  Bojana.  Une  grande  îlr  existait  alors  dans  un  immense 
delta.  Nous  trouvâmes  là  près  d'une  centaine  d'Albanais,  occupés 
à  creuser  la  place  d'un  moulin,  nous  dit-on,  pour  le  Pascha.  Tous 
étaient  en  costume  national;  cela  aurait  été  un  groupe  à  dessi- 
ner, la  difficulé  aurait  été  de  rendre  fidèlement  la  vivacité  de  tous 
ces  beaux  hommes. 

Entre  le  Drim  et  la  ville  règne  un  chemin  pavé  assez  étroit 
et  souvent  démantelé,  de  manière  qu'on  préfère  se  jeter  dans  les 
prés  à  côté  ou  même  aller  au  pas  dans  des  fossés  pleins  d'eau. 
La  route  passe  par  des  pâturages  ou  des  champs  de  maïs  et  est 
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bordée  de  noyers  ou  de  grandes  haies,  où  on  reconnaît  le  grena- 
dier portant  des  fruits  et  d'autres  arbustes  méditerranéens.  A  TE. 
la  plaine  est  limitée  par  des  montagnes  calcaires  à  rochers  dénudé*, 
mais  à  leur  pied  il  y  a  ça  et  là  des  villages  au  milieu  de  vi- 
gnobles et  de  vergers  tels  que  Gliouban  non  loin  du  bac.  Sur 
le  Drim  leur  pente  rocailleuse  n'est  point  si  escarpée  partout 
qn  elle  y  empêche  l'établissement  de  tout  sentier,  mais  ces  derniers 
doivent  être  obligés  de  se  tenir  surtout  dans  les  hauteurs.  Le  châ- 
teau de  Scoutari  fait  de  loin  un  assez  joli  effet  sur  le  fond  des 
montagnes  du  Monténégro,  mais  la  ville  elle-même  reste  cachée  à 
cause  d'un  rideau  de  basses  crêtes  calcaires  au  S.  et  S*  E.  de 
cette  dernière.  On  est  frappé,  ça  et  là,  par  la  vue  de  petites  tou- 
relles, qui  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  réservoirs  intermé- 
diaires, pour  accélérer  l'arrivée  des  eaux  potables  à  Scoutari  par  des 
conduits  depuis  la  montagne  à  l'E. ,  comme  c'est  l'usage  à  Cône  tan- 
tinople  et  en  général  en  Turquie.  On  passe  sur  cette  route  près 
du  riche  village  mahométan  de  Gavoz ,  ainsi  que  près  de  ceux 
de  Danjol  et  de  Vakatan  (30  maisons)  au  milieu  de  champs  de 
maïs  et  de  tabac. 

Ail.  environ  avant  Scutari  (proprement  Scoutari)  on  longe 
l'enclos  de  quelques  fermes  et  même,  je  crois,  d'un  Han  et  avant 
d'entrer  en  ville,  il  faut  franchir  à  gué  le  grand  torrent  du  Kiri 
ou  Drinassi,  dont  le  lit  a  600  p.  de  largeur.  Néanmoins  il  y  a  sur 
ce  torrent  un  pont  léger  en  pierre.  Ce  cours  d'eau  provenant  des 
hautes  montagnes  à  l'O.  de  la  vallée  de  Schalia  charrie  énormé- 
ment de  sable  et  de  cailloux,  de  manière  que  son  lit  s'exhausse 
toujours  plus  et  menace  d'inonder  un  jour  la  partie  S.  E.  de  Scoutari. 
Dans  le  haut  de  cette  vallée  du  Kiri  il  y  a  outre  des  villages  la  ruine 
d'un  château,  qui  figure  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  Drivasto 
et  où  les  habitans  croient  enfouis  des  trésors.  Un  poste  de  sol- 
dats réguliers  est  à  l'entrée  de  la  rue  principale,  qui  est  sous  le 
rocher  de  la  forteresse.  A  mesure  qu'on  avance  dans  ce  faubourg 
de  Tabaki,  le  cœur  saigne  de  ne  se  voir  entouré  que  de  ruines, 
datant  de  1835,  parmi  lesquelles  quelques  mosquées  une  caserne 
et  l'hôpital  sont  restés  debout.  On  passe  enfin  la  crête  calcaire, 
qui  descendant  à  l'E.  du  château  forme,  pour  ainsi  dire,  le  rem- 
part de  la  plus  grande  partie  de  la  ville  du  côté  du  S.  La  rue 
principale  du  Drotschin-Kalé  est  pavée  et  assez  en  pente.  Derrière 
aes  maibons  à  l'O.  le  canon  de  la  forteresse  a  aussi   causé   assez 


de  dégât s.  On  arrive  après  cela  à  la  poste  et  au  marché  ou  bu* 
zar.  Comme  on  y  vend  beaucoup  de  poissons  et  que  c'est  l'usage 
en  Turquie,  de  les  offrir  morts ,  le  quartier  de  la  poste  est  in* 
fecte  en  été.  De  plus,  la  poste  n'a  qu'un  local  sale  pour  les 
étrangers. 

Ne  connaissant  pas  la  ville,  nous  étions  établis  au  premier 
à  la  poste,  qui  a  60  chevaux,  quand  tout-à-coup  nous  fûmes  vi- 
sités par  un  Italien,  qui  paraissait  être  de  la  classe  de  ces  gens, 
qui  sont  toujours  aux  affûts  de  toutes  les  nouvelles  dans  les  gran- 
des villes  maritimes  de  la  Turquie.  Ces  espèces  d'espions  en  sous- 
ordre,  puisqu'il  faut  les  appeler  par  leur  nom,  paraissent  surtout 
être  des  Italiens,  des  Dalmates,  des  Grecs  ou  des  Juifs.  Il  y  a 
des  voyageurs,  qui  reconnaissant  leur  homme  tout  de  suite  s'en 
débarrassent  même  brusquement  ;  nous  ne  sommes  pas  toujours  de 
cet  avis  et  nous  eûmes  surtout  occasion  de  nous  en  féliciter  à 
Scoutari.  En  effet,  en  récompense  d'avoir  appris  à  notre  Italien, 
que  nous  venions  de  Prizren  par  un  chemin  épouvantable,  il  nous 
enseigna  l'hôtel  délia  Pezina,  où  nous  serions  parfaitement  bien, 
Peau  et  l'air  y  étant  bons.  A  peine  débarqués,  nous  voilà  donc  ré- 
chargeant nos  effets,  mais  le  malheur  voulait  que  nous  étions  déjà 
dispersés.  Je  me  confiai  tout  seul  à  un  Kiradgi  albanais,  me  pro- 
posant de  faire  préparer  les  logemens.  Mais  le  chemin  qu'il  prit 
m'étonna  terriblement.  Nous  sortîmes  complètement  de  ce  qu'en 
Europe  on  est  censé  appeler  la  ville  et  nous  eûmes  à  marcher  pen- 
dant une  demi-heure  sur  une  mauvaise  route  pavée,  bordée  de  jar- 
dins entourés  de  grandes  murailles.  Nous  passâmes  même  deux 
places  avec  des  mosquées  et  des  cimetières,  enfin  j'étais  d'autant 
plus  stupéfait  que  mon  Albanais  me  prenait,  je  ne  sais  pourquoi, 
pour  un  Monténégrin  ou  un  Russe,  tandis  qu'un  autre  Albanais 
me  criait  avec  mépris  en  passant  que  j'allai  probablement  voir 
l'évêque  du  Monténégro  ou  l'évêque  catholique. 

Enfin  nous  atteignîmes  la  rue,  où  est  l'hôtel  en  question.  A 
force  de  taper,  une  grande  porte  cochère  s'ouvrit  et  je  me  trou- 
vai dans  une  cour,  au  fond  de  laquelle  était  une  maison  d'un  étage 
avec  une  galerie  couverte  sur  le  devant.  L'auberge  était  tenue  par 
Mad.  Pezini,  une  Dalmate,  et  son  fils.  L'italien  était  la  langue  la 
plus  parlée  dans  cette  maison,  où  logeaient  tous  les  capitaines  et 
supercarges  des  bâtiraens  de  Trieste  et  de  Venise;  néanmoins  le 
fils  parlait  aussi  le  français,  le  grec,  le  turc,  l'albanais  et  le  serbe 
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et  était  un  jeune  homme ,  qui  avait  vu  du  pays ,  car  il  con- 
naissait toute  l'Albanie,  il  avait  servi  en  Grèce  et  visité  l'Egypte 
et  l'Arabie*  Il  était  engagé  récemment  dans  le  commerce  des 
sangsues. 

L'auberge  contenait  au  premier  quatre  chambres  à  fenêtres 
vitrées  et  une  cuisine  meublée  à  l'européenne.  Une  de  ces  pièces, 
habitée  par  les  gens  de  l'aubergiste,  avait  un  sopha  et  de  grands 
lits.  Une  grande  salle  contenait  cinq  lits,  c'est  là  où  nous  établî- 
mes tout  en  espérant  bien  ne  pas  voir  les  autres  lits  vuides,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  Or,  comme  en  été  les  fiévreux  paraissent 
abonder  sur  les  rivages  albanais,  on  peut  penser  que  notre  séjour 
dans  cette  auberge  consomma  plus  de  notre  provision  de  Quinine 
que  tout  le  reste  du  voyage.  A  part  la  cherté  du  gîte,  Ma- 
dame et  son  fils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  nous  obli- 
ger. Lorsqu'on  n'a  pas  vu  de  lit  ni  de  tables  d'après  plusieurs 
mois,  on  ne  peut  pas  se  figurer  le  plaisir  de  ce  renouvellement 
de  connaissance  avec  ces  vieux  amis  de  sa  vie  habituelle;  nous 
ne  pouvons  comparer  cette  jouissance  qu'à  celle  du  malade  con- 
valescent, dont  l'appétit  revient.  En  voyant  ces  lits,  nous  oubliâmes 
et  leur  dureté  et  l'odeur  infecte,  qui  entrait  par  la  fenêtre,  pour 
ne  penser  qu'au  plaisir  de  nous  y  mettre  le  soir. 
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CONSTANTINOPLE   À   PR1ZREN 

PAR 

DOUBNITZA,  RADOMIR,  TBN,  VRANJA, 
GUJLAN  et  PRISCHTINA. 


Nous  avons  déjà  donné  les  détails  sur  cette  route  jusqu'à 
Doubnitza  dans  notre  Itinéraire  N°.  1  et  N°.  16. 

La  poste  de  Doubnitza  est  sur  la  rive  septentrionale  du  Tz»- 
rina  et  offre  une  galerie  et  des  chambres  propres  de  voyageurs. 
Nous  avions  l'intention  d'aller  à  Vranja  par  Kostendil ,  mus  on 
nous  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  route  postale  entre  ces  deux  villes 
et  qu'il  faudrait  gagner  Vranja  par  Egri-Palanka  et  Stratzin  ou 
même  par  Komanova.  Aussi  pour  voir  du  nouveau  nous  préfé- 
râmes passer  par  Trn  et  Elisoura.  La  route  postale  de  7  h.  de- 
puis Doubnitza  à  Radomir  remonte  sur  le  côté  oriental  de  la  pe- 
tite crête,  qui  forme  l'étranglement  de  la  Tzarina  à  l'E.  de  cette 
ville.  On  y  voyage  dans  un  vallon,  contenant  des  jardins  pota- 
gers, un  moulin  et  quelques  maisons,  qui  portent  le  nom  de  Dja- 
kovo.  Mais  bientôt  toute  culture  cesse  et  on  arrive  graduellement 
à  un  col  ou  plateau  aride  et  déboisé,  d'où  on  a  une  belle  vue 
tant  sur  le  Rhodope  que  sur  le  Vitosch.  Les  cimes  grises  et  ro- 
cailleuses de  ce  dernier  s'élèvent  à  plus  de  2000  p.  au-dessus  du 
point  où  on  est  et  qui  est  à  2410  p.  de  hauteur  absolue. 

Une  petite  gorge  conduit  par  un  chemin  de  voiture  bien 
tracé  à  un  Han  isolé.    On  laisse  à  droite  le  village  mahométan 
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d'Abek,  dont  on  apperçoit  la  mosquée  et  on  commence  à  traverser 
la  plaine  au  S.  de  Radomir.  A  1  1.  du  Han  il  faut  passer  à  gué 
un  petit  marécage,  et  à  2%  1.  on  laisse  à  giuche  le  village  bul- 
gare de  Rakovatz  et  l/2  1.  plus  loin  celui  de  Prêvalénitza.  On 
tourne  autour  d'une  petite  butte,  qui  s'avance  dans  la  plaine  sous 
la  forme  d'un  promontoire  et  on  quitte»  cette  dernière  pour  fran- 
chir une  longue  et  basse  plate-forme  en  partie  cultivée,  qui  Ré- 
pare ce  lieu  du  petit  cul  de  sac  de  Eadomir. 

A  1  1.  de  ce  bourg  (à  2073  p.)  on  passe  le  Strymon  à  gué 
avant  Batanovtza.  A  %  1.  plus  loin  on  tourne  à  PEM  ce  que  fait  aussi 
le  Strymon,  et  on  passe  un  de  ses  affluens  venant  duN.  O.  A  V2  h. 
de  là  est  le  village  de  Provanitza.  A  2  '/2  1«  de  Radomir  on  se 
trouve  près  d'un  moulin  et  à  3  l.  on  laisse  à  droite  un  hameau  et  on 
quitte  la  route  de  Grlo,  pour  se  diriger  au  N..E.  sur  Bresnik,  dont 
on  atteint  bientôt  le  torrent.  On  arrive  peu  après  l'avoir  traversé 
aux  granges  ou  KoUchari  de  Bresnik,  situées  au  pied  d  une  émi- 
nence,  dans  laquelle  les  rochers  pyroxéniques  noirs,  blancs  et 
rouges* bruns,  paraissent  au  jour  dans  un  ravin.  On  met  une  di- 
xaine  de  minutes  pour  monter  de  là  à  ce  village  bulgare,  qui 
est  à  1945  p.  de  h.  abs.  et  à  3V2  h.  de  Radomir.  On  se  détourne 
sur  Bresnik,  parce  que  c'est  le  lieu  de  la  poste.  Nous  y  rencon- 
trâmes cette  fois  à  l'auberge  un  Turc,  qui  avait  habité  longtemps 
en  Servie  et  qui  parlait  avec  éloge  du  prince  Milosch  et  de  sa 
famille»  ce  qui  ne  paraissait  guère  plaire  aux  autres  Musulmans. 

Nous  allâmes  de  Bresnik  à  Trn  par  la  vallée  du  Schiker- 
nitza  ]J,  où  le  Tartare,  revoyant  le  Pope  indiscret,  l'aborda  en  lui 
disant  des  injures,  ce  qui  parut  inconvenant  aux  Turcs  présens  k 
cette  scène.  (Voyez  p.  86.)  Depuis  Trn,  à  1542  p.  d'élévation 
et  à  4  h.  de  Bresnik,  on  remonte  la  vallée  de  Néboititza  sur 
la  rive  septentrionale  du  torrent.  Au  N.  il  y  a  des  montagnes 
de  500  à  2000  p.  et  au  S.  seulement  des  crêtes ,  dont  les  plus 
hautes  ont  800  p.  sur  la  vallée.  A  1  1.  de  là  on  passe  près  du  vil- 
lage de  Jovanovtzi  et  plus  loin  on  voit  de  loin  au  N.  Séléni- 
grad.  A  2  1.  de  Trn  la  pente  des  montagnes  schisteuses  au  N 
cesse  d'être  abrupte,  comme  c'est  le  cas  au-dessus  de  Sélénigrad 
et  de  Miloslavtzi.    Ail.  plus   loin   est   le  village   de  Klisovtza. 


')   Le  mot  de  Trn,  épine,  eêt  la  racine  des  dénominations  slaves  fréquentes  de 
Trnavâ  et  Trnom 
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La  vallée  tourne  du  N.  2°.  K.  à  S.  2°.  O.  et  court  plus  loin  du  N.  0. 
au  S.  K.  On  est  étonné  d'y  appercevoir  des  restes  d'une  ancienne 
chaussée  pavée  ainsi  qu'un  Tumulus,  tandis  qu'un  autre  est  près 
de  Sélénigrad, 

On  voyage  au  pied  d'un  contrefort  méridional  du  Snegpol, 
les  montagnes  au  S.  sont  boisées  et  ne  paraissent  avoir  que  1500 
p.  au-des.<u*  de  la  vallée.  Dans  deux  points  elle  subit  un  étran- 
glement. Elle  se  divise  ensuite,  le  torrent  principal  remonte  du 
N.  au  S.  dans  les  montagnes  au  N.  E.  du  Kourtbetska-Planina,  il  a  au 
moins  deux  branches-mères,  tandis  que  le  torrent  du  Klisour  ska-Rieka 
coule  de  TO.  à  TE.  C'est  ce  dernier  qu'on  remonte  par  un  de  ces 
vallons,  dont  les  prés  et  les  bois  rappellent  PErzgebirge  en  Saxe. 
Les  chênes  y  sont  remplacés  par  les  hêtres  à  3/4  1.  avant  Kli- 
sour a.  Ce  sillon  ne  court  pas  toujours  de  l'O.  à  l'E.,  mais  il  dé- 
vie aussi  quelques  instnns  du  S.  au  N.  et  du  S.  O.  au  N.  E. 

Le  hameau  de  Klisoura  est  situé  à  4  h.  deTrn  à  un  point, 
où  le  torrent  eu  reçoit  un  descendant  directement  du  S.  au  N.,  ce 
dernier  eet  foimé  dans  sa  partie  supérieure  par  la  réunion  de  trois 
petits  cours  d'eau  coulant  l'un  du  S.  E.,  l'autre  du  S.  O.  et  celui 
du  milieu  dn  S.  au  N.  Le  cours  du  Klisourska-Rieka  continue 
à  étie  O.  *t  E. ,  mais  il  prend  sa  source  dans  la  montagne  au 
S.  O.  et  reçoit  un  torrent,  qui  vient  de  l'O. 

Les  20  ou  30  maisons  de  Klisoura  étaient  couvertes  en 
planches.  Sur  la  galerie  du  premier  étage  d'un  Karaoul  étaient 
accroupis  deux  gendarmes  albanais,  dont  l'un  jouait  de  la  mando- 
line. Les  deux  auberges  étaient  fermées,  leurs  propriétaires  étant 
occupés  à  faire  les  foins  dans  la  montagne.  Le  postillon  mit  les 
chevaux  à  l'écurie  de  l'aubergiste,  avec  lequel  son  maître  avait 
un  contrat  pour  leur  stationnement,  mais  comme  l'extérieur  dn 
Han  ne  paraissait  guère  promettre  un  gîte  agréable,  nous  nous 
plaçâmes  dans  l'autre  auberge  à  deux  cent  pas  de  là.  La  nuit 
approchant  et  désespérant  de  voir  arriver  les  aubergistes,  nom 
nous  mîmes  à  escalader  le  premier  étage  de  la  bonne  auberge, 
noua  y  montâmes  nos  malles  avec  des  cordes  et  nous  nous  éta- 
blîmes fort  bien  sur  une  galerie  ouverte,  où  il  y  avait  déjà  un  lit 
de  foin.  Dans  l'intervalle  arrivèrent  deux  Bulgares,  qui  appor- 
taient du  fromage  à  l'aubergiste  et  prétendaient  que  quelqu'un  de- 
vait venir,  si  le  maître  ne  venait  pa*  ;  en  effet  à  la  nuit  tombante 
un  jeune  homme  arriva  et  ajouta  ce   qu'il  pût  à  notre   soupe  de 
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poulet.  Le  portillon  bulgare  nous  voulait  faire  croire  que  cet  au- 
bergiste avait  quelqu'sirgent  et  que,  craignant  pour  cela  les  vo 
leurs,  il  allait  coucher  dans  la  montagne.  Je  ne  cite  ceci  que 
comme  exemple  des  idées  singulières  en  Turquie,  qui  paraissent 
basées  sur  ce  qui  se  pratiquait  jadis,  lorsque  la  population  était 
sous  une  véritable  administration  de  voleurn.  Du  temps  des  Ja- 
nissaires ou  des  brigands  patentés  les  Bulgares  cachés  dans  les 
montagnes  ou  au  milieu  des  leurs  étaient  plus  en  sûreté  qu'isolés 
dans  un  petit  hameau  à  côté  d'un  poste  turc. 

A  côté  de  Klisoura  (défilé)  est  une  fonderie  de  fer,  qui  pa- 
rait occuper  une  dixnine  de  Bulgares.  Le  minerai  est  un  sable 
de  fer  oxtdulé  très  fin  qu'on  extrait  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  des  montagnes  à  l'O.  de  ce  hameau. 

Depuis  Klisoura  on  remonte  le  torrent,  qui  vient  de  l'O.et  du  S. 
pour  gravir  ensuite  la  pente  rapide,  qui  borde  ce  vallon  à  l'O. 
Au  bout  d'une  heure  on  voyage  sur  une  espèce  de  plateau  de 
2830  p.  d'élévation,  où  il  y  a  des  pâturages  et  quelques  bouquets 
de  hêtres.  Nous  y  rencontrâmes  un  homme  jouant  de  la  corne- 
muse. Un  vallon  étroit,  où  coule  la  partie  tout-à-fait  supérieure 
du  Klisourska-Rieka,  sépare  cette  plate-forme  d'une  autre  encore 
plus  étendue.  On  a  une  centaine  de  pieds  à  descendre  et  à  re- 
monter» Le  plateau  suivant  (de  3365  p.  de  h.  abs.)  offrait  quel- 
ques champs  de  seigle,  d'avoine  et  d'orge  établis  sur  un  sol  de 
tafoschiste  très  décomposé  et  plein  de  particules  de  fer.  Au  N. 
il  était  dominé  par  des  éminences  de  6  à  700  p.  et  on  apperce- 
vait  dans  cette  direction  les  maisons  et  les  granges  de  Lasina. 

Pour  atteindre  le  partage  des  eaux,  qui  coulent  dans  la  Mo- 
rava  à  l'O.  et  dans  la  Nischava  à  TE.,  il  faut  franchir  deux  pe- 
tites crêtes,  dont  la  première  est  précédée  par  un  petit  marécage. 
Depuis  ce  col  de  3203  p.  de  h.  la  vue  est  bornée  à  l'O.  par  les 
montagnes  assez  pointues  et  peu  élevées ,  qui  se  trouvent  entre 
le  vallon  du  Vrtska-Rieka  et  la  Morava.  Une  descente  assez  ra- 
pide d'une  demi-heure  conduit  dans  un  vallon  fort  étroit  et  boisé, 
le  torrent  en  coule  du  S.  E.  au  N.  O.  et  tombe  dans  celui  du 
vallon  du  Vrtska-Rieka  (rivière  à  contournemens),  qui  court  du 
S.  au  N.  pour  tourner  plus  bas  à  l'O.  et  tomber  dans  la  Morava. 
La  route  était  embarrassée  de  charriots  attelés  de  bœufs,  qui  con- 
duisaient péniblement  du  minerai  aux  fonderies  établies  en  deux 
pointa  du  Vrtska-Rieka.     Au-dessous   de  ces  usines  est  une  au- 
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berge  bulgare,  le  Vrtska-Han,  et  quelques  maisonnettes.  L'auberge 
consiste  en  une  grande  écurie  ayant  comme  ailleurs  pour  plafond 
le  toit  couvert  en  échandoles  ou  tuiles  de  bois  ;  à  côté  de  l'en- 
trée était  une  pièce  pour  la  famille  du  propriétaire.  Des  haricots 
verts  et  des  choux  formaient  les  végétaux  principaux  du  petit 
jardin  potager  adjacent. 

La  descente  de  ce  vallon  a  lieu  d'une  manière  agréable  au 
milieu  de  bois  de  chênes,  de  frênes,  de  noisetiers  (Corylua  Co- 
lurna),  de  cornouillers,  de  poiriers  sauvages  et  de  saules.  A  1 1.  du 
Han  le  torrent  bordé  ça  et  là  de  rochers  tourne  au  N.O.  et  en- 
suite à  PO.  et  à  l3/4  1.  du  Han  on  trouve  près  de  son  débouché 
dans  la  Morava  le  village  de  Sourdébitza.  La  vallée  de  la  Mo- 
rava,  courant  du  S.  O.  au  N.  E.,  est  fort  large  et  a  Pair  d'un 
bassin  fermé  au  N. ,  tant  est  étroite  la  gorge,  qui  conduit  de 
Dolni-Mazouritza  (Mazouritza  inférieur)  dans  la  plaine  de  Leako- 
vatz  ou  sur  la  partie  de  la  Morava,  qui  porte  le  surnom  de 
Bintscha.  L'entrée  de  ce  défilé  est  à  environ  1  1.  au  N. N.O.  du 
point  de  l'observateur.  Pour  joindre  la  grande  route  de  voiture 
de  Leskovatz  àVranja,  on  passe  un  torrent,  qui  coule  de  l'E.  à 
l'O.  dans  la  Morava  et  qui  sort  de  montagnes  boisées. 

Le  village  de  Gorni-Mazouritza  (t.  Jokariki  -  Mazouritza) 
(Haut  Mazouritza)  est  à  6  1.  de  Vranja.  Plus  loin  on  arrive  au 
village  de  Jéleschinitza  ou  Jéleschnitza,  dont  le  torrent  coule  aussi 
de  l'E.  à  10.  Depuis  ce  point,  où  on  n'est  qu'à  SO  p.  au-dessus 
de  la  Morava,  la  route  tourne  à  l'O.  et  la  Morava  coule  du  S. 
au  N.  Après  des  bocages  de  chênes  on  arrive  à  20  minutes  de 
Jéleschnitza  sur  la  grande  route  de  Vranja,  qui  est  encore  à  plus 
de  4  1.  de  là.  Les  montagnes,  qui  bordent  cette  partie  de  la  val- 
lée, peuvent  avoir  de  500  à  2000  p.  de  h. 

Le  village  et  l'auberge  de  Verbovo  est  à  4  1.  de  Vranja, 
d'où  la  route  se  dirige  de  l'E.  à  l'O.  A  l!/4  de  1.  plus  loin  esc 
le  hameau  de  Kourdélitza  sur  le  torrent  de  même  nom,  qui  vient 
du  S.  et  du  pied  du  sommet  élevé  du  Kourbetska-Planina,  la  plus 
haute  montagne  de  la  Moesie  supérieure.  Pour  visiter  cette  der- 
nière, qui  est  à  2l/2  à  3  1.  de  Kourdélitza,  on  peut  coucher  à 
Verbovo  ou  bien  à  Banja-Han,  qui  est  à  %  1.  à  TE.  de  Kour- 
délitza. On  remonte  le  cours  contourné  du  torrent  de  ce  village, 
qui  coule  environ  du  S.  au  N.  et  enfin  de  l'E.  à  l'O.  La  vallée 
et  les  pentes  basses  de  la  montagne  sont  boisées  en  chênes,   au- 
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dessus  vient  la  zone  des  hêtres  et  la  cime  est  couverte  de  pâtu-. 
rage*9  qui  s'étendent  beaucoup  moins  bas  sur  son  versant  sep- 
tentrional que  sur  son  côté  opposé.  Des  escarpemens  de  rochers 
existent  au  milieu  de  ces  prés  subalpins  sur  la  pente  méridionale, 
d'où  on  a  la  vue  sur  les  montagnes  au  S.  d'Egri-Palanka,  tandis 
qu'au  N.  on  voit  surtout  les  montagnes  de  la  vallée  supérieure 
de  la  Morava  et  une  partie  de  celles  sur  son  cours  en-deça  de 
Leskovatz,  ainsi  que  certaines  arêtes  élevées  de  la  Servie  méri- 
dionale, mais  on  ne  peut  plonger  ni  dans  le  bassin  de  Bistritza, 
ui  dans  ceux  de  Kostendil  et  de  Radomir,  parce  qu'il  y  a  encore 
d'assez  hautes  arêtes  ou  contreforts  entre  ces  derniers  et  notre 
grande  montagne  ;  néanmoins  on  en  voit  la  place  et  leurs  crêtes 
environnantes.  Il  y  a  là  entre  ces  bassins,  celui  de  la  Morava,  le 
village  de  Klisoura  et  le  bourg  d'Egri-Palanka,  un  grand  espace 
triangulaire  de  montagnes  preequ'inhabitées.  La  hauteur  du  Kour- 
betzka-Planina  peut  aller  à  environ  3700  p.  sur  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Morava  ou  à  4700  ou  4900  p.  de  h.  abs. 

En  deçà  de  Eourdélitza  la  vallée  de  la  Morava  est  cultivée 
en  maïs.  Les  hauteurs  voisines  au  S.  ne  sont  que  des  collines  de 
2  à  300  p. ,  tandis  qu'au  N.  elles  ont  de  300  à  1000  et  1500  p. 
Plusieurs  torrens  coulent  dans  la  Morava  et  descendent  des  pre- 
mières montagnes,  qui  ne  sont  que  les  derniers  contreforts  d'une 
assez  longue  pente  d'arête,  parce  que  la  chaîne  des  montagnes 
entre  la  Morava  et  l'Egridéré  a  une  pente  très  douce  au  N.  et 
si  roide  au  S.  que  ses  plus  hautes  cimes  sont  presque  immédia- 
tement au-dessus  de  l'Egridéré. 

Le  Banja-Han,  à  2  1.  de  Vranja,  est  sur  la  grande  route 
à  un  quart  de  lieue  du  bain  d'eau  thermale  hydrosulphureuse, 
qu'on  apperçoit  au  S.  La  vallée  de  la  Morava,  remontant  au  S.O., 
continue  à  être  fort  large,  mais  près  de  Vranja  elle  s'évase  encore 
davantage  et  à  plus  d'une  lieue  en  largeur.  Du  reste  les  monta- 
gnes y  descendent  toutes  en  pentes  fort  douces,  de  manière  que 
cette  partie  de  la  vallée  a  l'aspect  d'un  véritable  bassin  de  2  à 
3 1.  de  large  sur  4  de  long,  tandis  que  les  hauteurs  environnantes  n'ont 
que  2  à  400  p.  de  h.  La  haute  Pyramide  du  Lioubéten  y  forme 
à  l'O.  le  seul  objet  visuel  remarquable. 

À  1  1.  de  Banja-Han  est  le  village  deToplatz  placé  près  de 
petites  éminences.  Pour  aller  de  là  à  Vranja  (de  Vrana,  corneille) 
9  faut  passer  la  Morava  sur  un  pont  de  bois,  avant  lequel  il  y 


&u 


XV'II 


h  un  Uaii.  Vranja  (s.  Vivarina)  à  16  h.  deTru  et  à  plus  de  9tM) 
l>  le  h.  abs.  est  situé  à  7*  de  1.  au  N.  de  la  Morava  au  pied 
de  montagnes  déboisées  et  à  petits  escarpemens  de  rochers;  une 
petite  gorge  et  le  torrent  de  Vranjaen  débouchent  derrière  la  ville, 
tandis  que  sur  ses  côtés  sont  des  vignobles.  La  ville  a  6  ou  8 
minarets  et  compte  de  6  à  8000  âmes.  C'est  une  population  bul- 
gare mélangée  de  Musulmans  albanais. 

Le  Paschalik  de  Vranja  est  un  des  plus  petits  de  la  Tur- 
quie, car  il  ne  comprend  que  le  bassin  supérieur  de  la  Morava 
environ  jusqu'au  défilé  à  trois  lieues  au  S.  de  Leskovatz.  Ses 
seuls  Àyans  sont  ceux  de  Ghilan  et  dé  Novo-Brdo.  11  commande 
à  une  population  bulgare,  serbe  et  albanaise.  Le  nombre  de  cette  der- 
nière ne  doit  guère  arriver  au  chiffre  de  18à  20,000  âmes.  Comme  le  Pa- 
schalik  de  Vranja  est  le  plus  petit  de  ceux  de  la  Haute  Moesie, 
l'observation  n'est  pas  de  trop  que  les  Ottomans,  sentant  toute 
l'importance  militaire  de  ce  petit  plateau  central,  l'ont  divisé  en 
cinq  ou  six  Paschaliks,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  leur  échappe,  ce 
qui  aurait  pu  arriver,  si  cela  n'avait  formé  qu'un  Paschalik  et 
que  les  Serbes  avaient  pu  en  gagner  le  chef. 

Depuis  Vranja  on  peut  pénétrer  aisément  en  Macédoine  par 
des  gorges  évasées  et  de  petites  montagnes,  la  descente  étant 
toujours  plus  grande  que  la  montée.  D'abord  une  vallée,  débou- 
chant du  S.  E.  et  S.  dan  s  la  Morava  au-dessus  du  pont  près  de 
Vranja,  conduit  par  Olaschina  et  Drista  à  la  vallée  du  Tschinja 
ou  aux  montagnes  au-dessus  de  Stratzin.  Au  S.  O.  de  Tavisda  la 
vallée  assez  large  de  la  Moravitza  (petite  Morava)  coulant  du 
S.  O.  au  N.  E.  permet  de  remonter  par  Bilatscha  (t.  Délibasch- 
Koï)  à  un  bas  col  d'environ  13  à  1400  p.  de  h.  abe. ,  d'où  on 
arrive  à  la  source  du  Golema-Rieka,  coulant  à  Komanova.  D'un 
autre  part  on  peut  se  rendre  à  Katschanik  par  une  autre  vallée, 
nommée  Psinja,  qui  est  dirigée  environ  de  l'O.S.O.  à  l'E.  N.E. 
et  aboutit  à  un  col  un  peu  plus  élevé  du  Mlad-Plantna.  MM. 
Viquesnel  et  Kiepert  n'ont  pas  bien  placé  ce  dernier  sillon.  Enfin 
le  cours,  touHUrait  supérieur  de  la  Morava,  ouvre  une  voie  assez 
facile  pour  pénétrer  du  S*  E.  au  N.  O.  dans  le  bassin  de  Ghilan, 
qui  n'est  séparé  de  celui  de  Prischtina  que  par  une  arête  très  peu 
élevée  et  même  praticable  pour  les  charriots.  On  voit  donc  que 
Vranja  est  un  point  d'autant  plus  important  que,  placé  sur  les 
montagnes  au  N.,  on  se  trouve  à  la  source  des  rivières  principa- 
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les  de  la  partie  occidentale  de  la  Moesie  supérieure.  Sous  ce 
rapport  aussi  l'emplacement  élevé  du  château  fort  de  Novo-Brdo 
n'était  pas  mal  choisi  par  les  Serbes  du  moyen  âge, 

A  Vt  1.  du  pont  sur  la  Morava  près  de  Vranja  est  le  vil- 
lage de  Ribinitzé  (de  Riba,  poisson)  et  à  2/2  1.  plus  loin  est  Na- 
radovschan,  où  il  y  a  un  petit  torrent,  qui  vient  du  N.  et  coule 
dans  la  Morava.  Après  cela  on  quitte  le  bassin  de  Vranja  et  après 
avoir  franchi  une  éminence,  qui  y  forme  un  éperon,  on  arrive 
dans  le  vallon  de  Katoun  (en  alb.  chalet),  où  est  situé  le  village 
bulgare  du  même  nom.  On  y  cultive  surtout  du  maïs  et  du  chan- 
vre. A  Yt  1.  plus  loin  est  le  village  de  Ratogosch  dans  une  par- 
tie de  la  vaPée ,  qui  court  du  N.  E.  au  S.  O. ,  qui  est  entourée 
de  petites  éminences  de  gneiss  et  de  granité.  On  laiwe  ensuite 
au  S.  à  V2  1.  de  la  route  un  village  et  on  arrive  près  de  Japar- 
nitza  a  3  h.  de  Vranja  et  à  1144  p.  de  h.  abs.  La  Morava  sort 
pris  de  là  de  gorges  de  montagnes,  qui  ont  une  direction  du 
N.  O.  au  S.  E.  Elle  coule  entre  des  hauteurs  de  2  à  300  p.  de  h. 
et  avant  de  s'enfoncer  dans  ces  défilés  on  apperçoit  bien  auS.O. 
la  grande  échancrure  de  montngnes,  en  deçà  de  laquelle  parais* 
sent  les  montagnes  à  l'O.  d'Ouskoub. 

A  3  !/t  1.  du  pont  de  la  Morava  près  de  Vra  nja  on  passe  au  vil- 
lage bulgare  de  Ternovtza,  où  il  y  a  un  torrent  coulant  du  N.  au  S.  et 
quelques  vignes.  Ail.  plus  loin  au  milieu  des  gorges  parcourues  par  la 
Morava  est  le  village  arnaoute  de  Loutschani  (du  mot  albanais  Ljoutze, 
boue  ou  de  Loutsch,  en  slave  bois  résineux).  Des  champs  de  maïs,  de 
blé,  de  chanvre  et  de  tabac  occupent  les  parties,  où  ces  défilés 
laissent  de  la  place  pour  la  culture,  tandis  que  les  hauteurs  sont 
couvertes  de  petits  bois  de  chênes  et  ont  2  à  300  p.  La  Morava, 
coulant  du  N.  au  S.,  décrit  un  grand  contour  de  TE.  à  l'O.  et 
puis  en  sens  contraire  entre  ce  village  et  celui  de  Kontschioul  (Unt- 
sdral  des  cartes).  Ce  dernier  est  aussi  habité  par  des  Arnaoutes, 
mais  les  restes  d'un  église  serbe  ancienne  atteste  qu'ils  ont  en- 
vahi un  pays  occupé  jadis  par  des  Slaves.  Comme  la  Morava,  dé- 
crivant un  contour  à  l'O.  est  encaissée  plus  loin  entre  des  parois 
de  rochers,  la  route  est  obligée  de  franchir  une  crête  étroite  au 
haut  de  laquelle  était  perché  un  Albanais  avec  son  fusil.  Il  sur- 
veillait depuis  là  un  troupeau  de  brebis,  qui  paisait  dans  le  val- 
lon sous  la  conduite  d'un  jeune  pâtie. 

A  2  1.  aviint  Ropotov  (Rapatn  des  cartes)  un  torrent  venant 
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de  PO.  se  jette  dans  la  Morava  et  à  6  y,  à  7  1.  de  Vranja  on  son 
des  gorges  de  montagnes,  dans  lesquelles  la  Morava  décrit  six 
contours.  Dans  ce  point  la  vallée  est  large  et  n'est  bordée  au  N. 
que  par  des  éminences  à  pentes  très  douces,  les  hauteurs  au  S. 
ont  au  contraire  une  pente  rapide.  La  Morava  va  prendre  sa 
source  encore  assez  loin  de  là -dans  le  bassin  de  Ghilan,  où  elle 
ne  pénètre  qu'à  travers  d'autres  petites  montagnes,  mais  avant 
d'entrer  dans  les  gorges,  dont  nous  venons  de  parler,  elle  reçoit 
un  cours  d'eau,  qui  vient  du  N.  E. 

Au  S.  de  la  Morava  est  situé  le  village  dé  Smorik  et  en 
remontant  obliquement  au  N.  O.  sur  les  éminences  au  N.  on  arrive 
au  hameau  serbe  et  albanais  de  Ropotov.  Dans  cet  endroit  les 
Serbes  portent  déjà  la  jupe  albanaise  comme  dans  toute  l'ancienne 
Batzie.  Un  berceau  de  feuillages  secs  nous  servit  de  chambre  à 
coucher  devant  une  petite  auberge,  où  il  ne  nous  manqua  rien 
des  comforts  de  la  Turquie.  La  route  de  Ghilan  monte  tout 
de  suite  à  côté  d'une  ancienne  église  tferbe  en  ruines  et  après 
une  petite  heure  de  marche  on  est  au  haut  d'un  plateau  de  1799 
p.  d'élévation  absolue,  d'où  on  a  la  vue  complette  du  bassin  oval 
de  Ghilan,  qui  est  à  350  p.  plus  bas  et  peut  avoir  une  lieue  de 
long  sur  y2  1.  de  large.  H  est  bien  cultivé' surtout  en  maïs  par 
une  population  serbe  et  albanaise  et  présente  dans  son  extrémité 
S.  E.  une  ferme  entourée  de  beaux  vergers  et  de  jardins  potagers. 
On  n'a  presque  pas  besoin  de  dire  que  c'est  une  propriété  de 
l'Âyan  de  Ghilan,  les  Bayas  n'osant  pas  avoir  des  possessions 
offrant,  d'après  les  idées  turques,  tant  de  luxe. 

La  route  de  voiture  passe  par  Ghilan  ou  Ghilani,  qui  est 
une  bourgade  d'environ  1500  à  2000  habitans  en  bonne  partie 
arnaoutes.  Leur  désobéissance  aux  ordres  du  Sultan  Mahmoud 
a  été  punie  par  l'exil  temporaire  de  beaucoup  d'entr'eux  en  Thrace 
et  en  Asie.  Depuis  là  le  chemin  va  gagner  à  travers  une  crête  basse 
et  boisée  le  bassin  de  Prischtina,  où  on  voyage  en  plaine.  Nous 
choisîmes  une  voie  plus  courte,  mais  qui  n'est  practicable  que 
pour  des  cavaliers;  cela  me  parait  celle  qu'on  a  voulu  indiquer 
sur  les  cartes. 

On  quitte  la  plaine  de  Ghilan  et  on  se  porte  vers  les  hau- 
teurs à  l'E.  et  vers  Pousti  (désert),  qui  est  à  l/2  1.  de  Ghilan  et 
à  25  p.  environ  au-dessus  du  fond  du  bassin.  De  là  on  remonte 
un  torrent,  qui  vient  du  N.  E.  et  coule  dans  la  Morava,  puis  on 
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traverse  au  N.  de  ce  cours  d'eau  la  pente  orientale  assez  élevée 
de  montagnes  inhabitées.  Au  plus  haut  point  on  est  à  2348  p. 
d'élévation.  Nous  y  rencontrâmes  un  charriot  serbe,  qui  conduisait 
un  mort  à  sa  dernière  demeure,  probablement  à  quelque  cimetière 
éloigné. 

La  route  va  au  N.  O.  ou  au  N.,  petit  à  petit  les  éminences 
cessent  et  on  arrive  dans  une  vallée  élevée,  où  il  7  a  quelques 
habitations  et  des  bergers  albanais.  Au  N.  N.E.  il  y  a  des  cimes 
de  500  p.  Ce  serait  le  Vaschounja  de  Mr.  Kiepert.  On  échange 
bientôt  les  pâturages  de  cette  vallée  déboisée  pour  un  paye  mon- 
tueux  et  graveleux,  qui  est  tout  couvert  de  petits  bois  de  chênes. 
Au  milieu  de  cette  solitude  la  rencontre  de  trois  Albanais  donna 
quelques  momens  d'inquiétude  à  notre  Tartare.  C'est  depuis  ces 
éminences  qu'on  apperçoit  environ  à  3  1.  de  Ghilan  et  à  2  1.  au 
N.E.  de  la  route  la  petite  ville  arnaoute  de  Novo-Brdo  (Novo- 
Berda,  le  nouveau  mont).  Elle  est  perchée  dans  une  petite  échan- 
crure  au  haut  d'une  crête,  qui  peut  avoir  500  p.  sur  le  pont  d'ob- 
servation ou  au  moins  mille  pieds  sur  la  plaine  de  Prischtina.  Il 
y  a  une  centaine  de  maisons,  3  ou  4  mosquées  et  un  château  fort, 
datant  du  temps  des  Serbes,  auxquels  se  sont  substitués  les  Al* 
banais.  Sous  le  manoir  il  y  a  un  escarpement  de  rochers  du  côté 
de  PO.  Un  Ayan  gouverne  cet  endroit  peu  visité  et  entouré  de 
montagnes  sauvages  contenant  très  peu  de  villages  et  couvertes  de 
pâturages  ou  de  petits  bois  de  chênes.  Entre  Novo-Brdo  et  la  route 
de  Prischtina  il  y  a  une  assez  profonde  vallée  courant  du  N.O. 
au  S.E.,  de  manière  qu'on  compte  plus  de  3  heures  pour  y  aller.  Nous 
n'y  avons  pas  rencontré  le  village  de  Labjan  que  Mr.  Kiepert  in- 
dique au  S.  de  Novo-Brdo.  S'il  avait  raison,  il  y  aurait  deux  Lab- 
jan, bien  voisin  l'un  de  l'autre,  le  second  étant  dans  le  bassin  de  la 
Sitnitza  entre  Lapousélo  et  Babosch.  Cela  ne  veut  'pas  pourtant 
dire  qu'il  ait  tort ,  ce  seraient  probablement  des  villages  fondés  pai 
des  personnes  ayant  demeuré  sur  le  Lab  ') ,  rivière  au  Nord  de 
Prischtina. 

Voyageant  toujours  sur  un  sol  ondulé,  on  traverse  une  vallée 
courant  du  N.  au  S.,  puis  une  autre  courant  de  l'E.  à  l'O.   Enfin 

')  Ce  mot  de  Lab,  n'ayant  pas  de  racine  slave,  rappelle  singulièrement  celai 
de  Liap,  qui  est  le  nom  de  la  tribu  albanaise  des  monta  Acrocérauniens ,  tandis 
qu'une  branche  de  ces  derniers,  les  Liap-Ghoulap ,  vivent  encore  autour  du  bassin 
de  Sitnitta. 
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on  descend  dans  une  plus  grande  vallée,  qui  s'étend  au  N.  et  N.  (X, 
puis  à  l'O.  C'est  celle  qui  porte  le  nom  de  Graschanitza  dans  la 
carte  de  Vienne.  Des  scories  de  fonderies  y  indiquent  le  voisinage 
de  minerais  de  fer  et  d'anciennes  usines  abandonnées.  Dans  son 
prolongement  occidental  cette  vallée  inhabitée  se  rétrécit  en  une 
gorge  boisée,  d'où  on  débouche  enfin  sur  un  endroit,  où  il  y  a 
un  cimetière  chrétien  et  quelques  maisonnettes  de  paysans.  C'est 
le  village  de  Janjevo,  endroit  probablement  une  fois  plus  considé- 
rable et  nommé  ainsi  de  Janjt  peuplier  ]).  Dans  ce  lieu,  à  2  L  de 
Prischtina,  on  abandonne  la  vallée,  dont  l'eau  continue  à  l'O.,  pour 
atteindre  le  bassin  de  Prischtina. 

On  pourrait  aussi  aller  à  Prischtina  par  là,  mais  on  abrège 
en  montant  obliquement  au  N.  O.  sur  une  crête  couverte  de  bocages 
de  chênes,  qui  serait  peut-être  la  Janjina-Planina  des  chansons 
serbes*  On  en  redescend  dans  un  autre  vallon  débouchant  aussi 
sur  la  plaine  de  Kosovo  et  offrant  une  fontaine.  Depuis  là  on  con- 
tinue à  marcher  dans  la  même  direction  et  on  coupe  encore  plu- 
sieurs éminences  s'étendant  aussi  de  l'E.  à  l'O.  et  couvertes  de 
bois  de  chênes,  dont  la  plus  haute  a  1600  p.  sur  la  plaine,  enfin 
on  arrive  à  la  cime  de  la  pente,  au  pied  de  laquelle  est  bâti 
Prischtina. 

Depuis  ces  hauteurs  la  vue  est  rendue  fort  belle  par  Top- 
position  de  l'arête  élevée  du  Schar  et  de  son  pic  oriental, 
le  Ljoubéten  avec  le  massif  et  haut  Kopaonik  en  Servie.  Devant 
les  montagnes  de  ce  dernier  pays  disparaissent  presque  les  hauteurs 
de  cette  partie  de  la  Moesie  supérieure  et  celles,  qui  séparent  les 
bassins  de  Prischtina  et  d'Ipek.  Ce  n'est  que  dans  la  direction  de 
cette  dernière  ville  et  de  Novibazar  que  l'horizon  est  bordé  de  som- 
mités, qui  paraissent  à  l'œil  aussi  élevées  que  le  Kopaonik. 

À  1  1.  au  S.  O.  de  Prischtina  est  une  ferme  et  plus  loin  est 
la  petite  rivière  de  Graschanitza,  qui  coule  lentement  au  milieu 
d'un  sol  noir,  dépôt  de  l'ancien  lac,  qui  a  occupé  une  fois  cette 
cavité.  On  passe  plus  loin  à  gué  la  Sitnitza  ou  Schitnitza,  qui  n'est 
qu'un  cours  d'eau  coulant  aussi  assez  tranquillement.  On  ne  comprend 
guère  à  sa  vue,  comment  le  Sultan  A  murât  h  a  pu  mettre  avant  la 

')  Cet  arbre,  indiquant  nu  endroit  un  peu  humide,  a  donné  aates  souvent  ton 
nom  a  des  lieux  habités  par  des  Slaves ,  comme  le  prouvent  le  bourg  de  Jania  en 
Bosnie,  les  villages  de  Janitza,  de  Janova  près  Doubnitza  et  de  Janiari  en  Epire  et 
même  peut-être  Janiua,  où  il  y  a  aussi  des  peupliers. 
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bataille  de  Kosovo  foute  une  journée,  pour  franchir  une  si  petite 
niasse  d'eau.  Il  faut  supposer  que  la  Sitnitza  était  très  enflée  ou 
que  les  historiens  ont  confondu  avec  cette  rivière  les  marécages 
de  Sazlia  plus  au  S. 

A  2  I.  de  Prischtina  est  le  village  bulgare  de  Skoula  ou  Skou- 
lan  ').  Nous  y  logeâmes  chez  une  brave  famille,  qui  possédait  dans 
un  enclos  6  à  7  maisonnettes,  y  compris  les  granges.  Ces  maisons 
étaient  en  bois  ou  branches  d'arbres  tressées  et  12  personnes  y 
habitaient.  Depuis  Skoulan  on  a  encore  une  bonne  demi-lieue  jus- 
qu'au village  arnaoute  et  mahométan  deRibar  au  pied  des  mon- 
tagnes boisées,  dont  on  laisse  la  plus  haute,  le  Goliesch,  auN.  O. 
On  traverse  ces  crêtes  de  2219  p.  de  PO.  à  l'E.  par  une  route  étroite  et 
graveleuse  au  milieu  d'un  bois  de  chênes  très  touffu  et  favorablement 
disposé  pour  des  brigands.  Au  milieu  de  la  forêt  nous  rencontrâ- 
mes quelques  bûcherons.  Nous  descendîmes  enfin  au  S.  O.  par  un 
mauvais  sentier  tournant  sur  le  bord  d'un  petit  ravin  dans  une 
▼allée  assez  ouverte,  où  il  y  a  (à  1725  p.  de  h.  abs.)  un  moulin 
et  quelques  maisons.  Nous  allions  même  nous  disposer  à  y  dîner, 
quand  arrivèrent  plusieurs  Kiradgis,  qui  firent  peur  à  notre  Tartare. 

Cette  vallée  du  Tzernolieva-Rieka  (par  erreur  Tséroléra  de 
Mr.  de  Hahn)  court  du  N.  O.  au  S.  E.  et  aussi  ça  et  'à  du  N.  au 
S,  Ses  eaux  se  rendent  donc  dans  leLèpénatz  et  non  dans  la  Si- 
nitza  en  tournant  tout-à-fait  au  S.  E.  Au  moulin  elle  est  dominée  au  S. 
par  un  escarpement  et  en  la  remontant  un  peu  au  N.  O.,  elle  renferme 
le  hameau  albanais  de  Kirmaleva  ou  Tzernolieva  avec  quelques 
champs  de  maïs.  Le  reste  de  sa  partie  supérieure  remontant  à  PO. 
est  étroit,  tout-à-fait  sauvage  et  entouré  de  bois  de  chênes.  Mal- 
gré cela  des  Kiradgis  passaient  de  temps  à  autre  indiquant  que 
cette  route  était  fréquentée. 

On  continue  à  monter  très  insensiblement  jusqu'au  col  de 
2408  p.  de  hauteur,  où  le  Tzernolieva-Rieka  prend  sa  source  et  où  est 
le  partage  de  ses  eaux  et  de  celles  du  Soua-Rieka  (ou  pron.  Soha- 
Rieka,  rivière  sèche).  Le  Tzernolieva-Rieka  reçoit  à  2  1.  avant  ce 
col  un  affluent  venant  du  S.  et  à  1  1.  du  col  un  autre  cours  d'eau 
coulant  du  N.    Un  peu  au  S.  du  col  est  le  hameau  arnaoute  de 

')  Ce  nom  de  Skoulan  rapproché  de  celai  de  Skonlant,  hameau  albanais  du 
N  okra-Planfna  an  N.  E.  de  Plava  et  du  Skouléni  sur  le  Prout  (Motdarle),  rappelle 
le  verbe  albanais  de  SMoulj,  j'arracho. 
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Doulîé  composé  d'une  vingtaine  de  maisons  éparses,  couvertes  de 
planches  et  sans  cheminées.  *) 

Depuis  ce  col  on  a  encore  ll/2  h.  de  descente  jusqu'à  la  pe- 
tite plaine  de  Soua-Rieka,  ce  qui  a  lieu  sur  le  sol  graveleux  et 
la  longue  pente  de  coteaux  boisés  en  petits  chênes,  parmi  lesquels 
le  Quercus  Cerris  forme  ça  et  là  de  plus  grands  arbres  que  le  chêne 
commun  (Q.  Robur).  C'est  un  chemin  de  voiture»  On  met  encore 
y2  h.  à  parcourir  la  plaine  avant  le  village.  Le  torrent  de  Soua- 
Rieka  traverse  à  1100  p.  de  h.  abs.  le  village  de  même  nom  et 
tourne  au  S.  E.,  pour  aller  prendre  sa  source  vers  le  pied  ou  les 
contreforts  du  Lioubéten,  qui  se  relient  avec  les  hauteurs  du  col 
de  Doulié.  Cet  endroit  n'est  presque  habité  que  par  des  Arnaoutes, 
dont  les  maisons  sont  surtout  sur  le  bord  septentrional  du  torrent.  A 
quelque  distance  de  là  étaient  stationnés  plusieurs  charriots  couverts  et 
habités  par  des  Zingares,  leurs  buffles  paisaien t  à  l'entour  et  leurs  chiens 
n'attendaient  que  le  passage  de  quelqu'un  pour  sortir  de  leur  repos. 

L'auberge  de  Soua-Rieka  est  fort  misérable.  Ce  n'est  au  fond 
qu'une  vaste  grange,  dont  la  plus  grande  partie  était  occupée  par 


')  Arrivé  dans  ces  lieux,  je  fus  tellement  tourmenté'  par  un  accès  de  fièvre 
que  je  ne  pus  continuer  et  m'étendis  dans  ma  couverture  sous  un  arbre  malgré  le 
mauvais  temps.  Nous  avions  déjà  passé  ainsi  plus  d'une  heure  et  avions  fait  du  calé  , 

quand  s'approchèrent  de  nous  un  Albanais  et  son  fils.    Nous  liâmes  conversation,  I 

nous  leur  donnâmes  du  café  et  prévoyant  ne  pouvoir  atteindre  ce  jour-la  Priaren,  nous 
leur  demandâmes  s'ils  voulaient  nous  recevoir  chei  eux.  Ils  ne  firent  guère  de  fa- 
çons et  nous  conduisirent  à  leur  cabane  non  loin  delà.  Le  Tartare  leur  ayant  voulu 
laisser  le  temps  d'éloigner  leurs  femmes  et  leurs  filles,  le  père  s'écria  qu'ils 
n'étaient  pas  turcs  et  que,  quoique  musulmans,  ils  ne  croyaient  pas  devoir  ca- 
cher les  femmes.  Nous  fûmes  donc  installés  dans  une  cabane  de  chaume,  oh  noua 
trouvâmes  sans  voile  la  femme  et  les  filles  de  notre  hôte,  nommé  Haeer  de  la 
tribu  d'Elschan.  Fendant  les  deux  jours  que  nous  passâmes  ches  ces  braves  gêna, 
nous  n'eûmes  qu'à  nous  en  louer,  ce  qui  n'empêchait  pas  notre  guide  turc  de 
tenir  quelquefois  aux  femmes  des  propos  inconvenans,  mais  celles-ci  savaient  y 
répondre  par  des  signes  du  plus  profond  mépris.  Le  paysan  Haser  appartenait 
au  village  de  Doulié.  Il  était  père  de  dix  enfanta  et  vivait  d'un  petit  bien  qu'il 
avait  acheté  pour  400  piastres  (100  francs).  Il  y  cultivait  du  maïs,  des  haricots 
et  des  choux  et  il  en  retirait  1500  oches  de  blé  de  Turquie,  de  manière  que 
pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille,  il  était  obligé  d'en  acheter  encore 
500  oches.  Il  payait  ces  derniers  par  le  surplus  de  ses  autres  récoltes  et  le  tra- 
vail manuel  de  ses  enfans.  Quand  il  voulait  avoir  de  la  viande,  il  vendait  du  mais.  D 
nous  dit  qu'il  ne  payait  alors  aucun  impôt,  parce  que  le  Pascha  avait  adopté  le  système 
de  ne  rançonner  que  les  riches,  pour  soulager  les  pauvres  ;  aussi  ce  même  Pascha  du 
Nisam  n'était-il  guère  en  bonne  odeur  à  Prisren ,  et  il  en  fut  rappelé  quelques  jours 
après  notre  passage,  en  laissant  500  bourses  de  dettes  contractées  sur  le  fond  municipal 
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d'énorme*  cuves,  pour  faire  le  vin.  Ces  ustensiles  appartiennent  à  la 
commune  et  restent  déposés  chez  l'aubergiste,  où  on  fait  la  vendange  en 
commun,  pour  s'en  partager  ensuite  le  produit  suivant  la  grandeur  des 
vignes  ou  la  quantité  des  baquets  de  raisins  apportés  par  chaque  habi- 
tant. Le  rest  e  de  ce  local  n'offrait  guère  que  la  place  pour  un  foyer  et  pour 
celle  de  quelques  personnes  couchées.  En  outre  il  n'y  avait  pas  d'écurie, 
de  manière  que  les  chevaux  restèrent  dans  la  cour  sous  un  hangar  1). 

')  Le  pourtour  du  foyer  de  cette  auberge  était  occupé  par  un  tas  d'Arna- 
ontes  musulmans,  qui  s'embarrassaient  fort  peu  des  voyageurs,  ou  s'ils  le  fai- 
saient, c'était  pour  nous  toiser  d'un  air  de  mépris.  Notre  Tartare  n'était  guère 
à  son  aise  et  tachait  de  conserver  son  autorité  en  liant  conversation  avec  un  Al- 
banais, qui  était  une  espèce  de  petit  receveur  en  tournée.  Pendant  ce  temps, 
nos  effets  nichés  entre  les  cuves  et  étendus  sur  la  terre ,  nous  pensions  à  nouer 
connaissance  avec  nos  paysans  albanais  et  nous  allions  offrir  du  café  au  moins  aux 
plus  âgés,  quand  le  Tartare  nous  taxa  sans  détour  de  fou,  de  vouloir  traiter 
ainsi  de  telle  canaille.  Un  pareil  compliment,  probablement  compris  par  les 
Arnaontes,  mit  fin  à  toute  conversation  entr*eux  et  nous.  Ceci  peut  servir 
d'exemple  combien  en  Albanie  la  présence  d'un  Turc  peut  gêner  l'Européen, 
car,  peut-être,  sans  lui  nous  aurions  fort  bien  apprivoisé  ces  rustres,  mais 
nous  ne  le  pouvions  pas  sans  avoir  l'assentiment  de  notre  Turc ,  et  si  nous  Pa- 
vions fait  contre  son  gré,  nous  nous  serions  rabaissé  à  ses  yeux,  son  respect  pour 
nous  aurait  diminué  en  proportion  de  notre  familiarité  avec  les  Albanais.  Bientôt 
l'aubergiste  bulgare  s'en  fut  chez  lui,  parce  qu'il  avait  la  fièvre  et  ne  nous  laissa 
que  son  domestique,  qui  fit  de  son  mieux  pour  nous  fournir  au  moins  la  poule  an 
pot.  L'Aksckam  arrivé ,  nous  rames  enfin  délivrés  de  nos  sournois  Albanais, 
mais  nous  restâmes  en  tête-à-tête  avec  notre  receveur.  Nous  avions  déjà  soupe, 
quand  cet  homme  reçut  de  la  commune  un  dîner  complet,  dont  il  fit  part  fort 
oblîgamment  à  nos  gens.  Il  invita  le  Tartare  à  le  partager  et  se  mit  ensuite  à 
le  griser  complettement  avec  de  l'eau-de-vie.  Cela  fait,  il  se  mit  à  le  tirer  par  la 
moustache,  à  lui  dire  les  injures  les  plus  grossières,  à  se  moquer  de  lui,  de  son 
firman  et  de  son  Sultan.  „Si  j'aime  boire  beaucoup,  nous  disait-il  en  dansant,  c'est 
que  je  sais  ce  que  je  fais  et  ce  que  je  peux  supporter,  mais  ce  misérable  n'est  qu'une 
véritable  brute."  Puis  se  tournant  vers  le  Tartare  :  „Tu  me  parles  de  tes  montres, 
pour  lesquelles  tu  demandes  asses  d'argent,  il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de  les  avoir, 
je  n'aurais  qu'à  sortir  et  appeler  trois  ou  quatre  Albanais ,  et  c'est  toi  qui  serait 
obligé  de  me  payer  pour  que  je  les  acceptasse.  Pesevenh ,  ton  firman  n'est  qu'un 
chiffon  de  papier  et  ton  Sultan  n'est  qu'un  misérable  Ghjaour.u  Heureusement 
l'ivresse  du  Tartare  le  rendait  tout-à-fait  incapable  de  juger  ce  qu'on  disait, 
car  sans  cela,  n'eût-il  été  qu'à  moitié  ivre ,  il  y  aurait  eu  du  sang  versé.  Cette 
comédie,  toute  curieuse  qu'elle  était ,  finissait  par  nous  ennuyer  d'autant  plus,  que 
le  garçon  d'auberge  nous  soufflait  à  l'oreille  qu'il  ne  fallait  pas  trop  parler  avec 
cet  homme,  qui  était  capable  de  tout.  Néanmoins  nous  pouvons  dire  à  son  hon- 
neur qu'il  ne  nous  dit  rien  de  désobligeant.  Sortant  de  la  grange  pour  coucher  en 
dehors,  il  se  contenta  seulement  de  spécifier  à  haute  voix  la  différence  du  gfte  qu'il 
occupait  avec  le  nôtre.  Aussitôt  qu'il  fut  sorti,  le  garçon  d'auberge  ferma  la  porte 
avec  la  barre  de  bois,  comme  c'est  d'usage,  et  le  reste  de  la  nuit  rot  tranquille. 
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La  route  de  Soua-Rieka  à  Prizren  forme  une  distance  de 
3  Va  h.  Il  faut  d'abord  franchir  un  petit  plateau  très  bas,  où  *e 
trouvent  quelques  bocages.  Puis  on  passe  un  cours  d'eau  coulant 
du  S.  E.  nu  N.O.  et  se  rendant  dans  le  Soua-Rieka.  On  remonte 
toute  de  suite  sur  un  plateau  un  peu  plus  haut  et  plus  large,  mais 
du  même  genre.  Depuis  cette  lande  élevée  on  observe  à  près  de  3  h. 
de  Prizren  à  droite  un  village  albanais  avec  quelques  champs  de 
maïs.  Ces  lieux  forment  un  bon  observatoire,  pour  bien  compren- 
dre la  structure  du  bassin  de  Prizren  au  pied  N.  O.  du  Schar.  Le 
Drim  y  pénètre  au  S.  de  Djakova  à  travers  une  ouverture  assez 
large  entre  des  collines  de  6  à  800  p.  d'élévation  sur  la  vallée. 
Ayant  reçu  le  Soua-Rieka  et  la  Maritza  de  Prizren  ,  il  se  jette 
dans  une  vallée  ou  gorge  placée  entre  les  montagnes  au  S.  de 
Djakova  et  la  montagne  élevée  de  Hass  ou  Schalé-Schoss,  qui  est 
coupée  plus  à  PO.  par  une  énorme  fente  courant  N.E.-S.O.  C'est  cette 
crevasse,  qui  permet  au  Drim  blanc  d'aller  joindre  le  Drim  noir. 

A  1 1.  de  Prizren  on  apperçoit  au  pied  escarpé  du  Schar  et  à  '/J. 
de  la  route  de  voiture  le  village  albanais  d'Oriteché,  où  il  y  a  un  petit 
torrent  venant  du  S.et  allant  affluer  dans  le  Soua-Rieka.  Il  est  possible 
que  ce  soit  le  Srebnitza  (de  Srebro,  argent)  de  Mr.  le  Dr.  Mûller,  qui 
cite  dans  cette  plaine  (auN.  E.  de  Prizren  d'après  lui)  plusieurs  villa- 
ges serbes.  On  voyage  alors  en  rase  campagne  et  à  l/2  h.  plus  loin  on 
laisse  à  droite  le  village  deGloubitza  ou  Loubitza  et  le  torrent  du  même 
nom,  qui  après  avoir  coulé  du  S.  au  N.  se  déverse  dans  le  Drim. 
Enfin  une  plaine  en  partie  cultivée  amène  le  voyageur  à  Prizren. 
En  comparant   notre   itinéraire  de  la  route  de  Prischtina  à 
Prizren  avec  celui  donné  par  le  Dr.  Miiller,  on  voit  évidemment 
qu'il  y  a  une  autre  route  plus  auN.  par Stoudénatz  (ûeStoudénû 
froid)  (100  h.  slave*),  Vrestovo  sur  le  Vélika-Rieka  (170h),  Ora- 
vatz  (88  m.  et  310  h.  avec  une  chapelle  grecque),  Mirousch,  Pré- 
jévo  sur  le  penchant  de  collines,  à  la  sortie  desquelles  est  Pod- 
gradiska  (Gradiska  inférieur)  avec  8  gendarmes  albanais,  Kopilika 
(en  albanais  Valet)   et  Joschavitza  restent  à  gauche  de  la  route, 
puis  vient  le  Han  Zdrélo  séparé  par  un  torrent  du  village  alba- 
nais musulman  de  Krajmirové  déjà  dans  le  Paschalik  de  Prisch- 
tina. (Voyez  pag,  84.)  Quant  à  l'indication  des  villages  de  Zoitz, 
de  Mahmouecha,  de  Srbitza,  de  Mrtvitza  et  d'Optorousch,  ils  doi- 
vent Être  sur  le  côté  méridional  de  la  route  de  Prizren  à  Soua-Rieka  ou 
même  en  partie  dans  la  montagne  sur  celle  de  Prizren  à  Katschanik. 
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SCUTARI   ou  SCOUTARI  a  JAN1NA  et  ARTA. 


Une  plaine  fertile  et  en  partie  cultivée  s'étend  au  S.  et  S.E. 
de  Scoutari  depuis  le  Drinasi  ou  Kiri  jusqu'au  Drim,  mais  à  l'O. 
de  ce  vaste  canal  s'élèvent  de  petites  buttes  et  une  série  de  hau- 
teurs. C'est  vers  ces  dernières  que  se  dirige  la  route  de  Scoutari 
à  Alessio.  Le  chemin  est  en  grande  partie  une  chaussée  pavée  plus 
ou  moins  démantelée  et  bordée  de  fossés.  Pour  éviter  les  plus 
mauvaises  portions  de  ce  casse-col,  on  préfère  souvent  se  jeter 
dans  la  fange  du  fossé  ou  même  entrer  par  des  trous  de  haies 
dans  des  prés  adjacens.  Au  milieu  de  ces  misères  d'une  mauvaise 
administration,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  retourner  plusieurs 
fois  pour  jouir  encore  du  coup  d'oeil  de  ce  beau  bassin  de  Scou- 
tari, entouré  d'un  amphithéâtre  de  montagnes,  sur  lequel  dominent 
les  neiges  des  montagnes  de  Schalia  et  du  Proklétia.  Vue  par- 
dessus les  groupes  verts  des  arbres,  la  haute  citadelle  de  Scou- 
tari a  l'air  bien  plus  imposante  que  de  près.  Elle  semble  même 
quelquefois  planer  dans  les  airs. 

Après  avoir  passé  entre  deux  petites  buttes,  on  atteint  à 
1 V2  h.  de  Scoutari  le  grand  village  de  Bouchera  (Bouschatz,  nlb. 
Bouschat)  orné  d'une  mosquée,  de  quelques  platanes  d'Orient 
et  de  tilleuls  argentés.  C'est  le  lieu  de  naissance  de  la  famille  des 
derniers  Paschas  héréditaires  de  Scoutari.  Nous  y  rencontrâmes 
une  dame  albanaise  musulmane  se  rendant  à  la  ville.  Elle  était 
couverte  d'un  grand   manteau  de   soie    violet  à  broderies  rouges. 
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Devant  elle  un  serviteur  portait  son  enfant  dans  un  berceau  sem- 
blable à  un  petit  cercueil  et  couvert  d'une  étoffe  violette  en  soie. 
Derrière  elle  suivaient  à  cheval  sa  servante  et  à  pied  un  do- 
mestique albanais. 

A  demi-heure  plus  loin  nous  passâmes  à  côté  d'une  église 
catholique,  qui  indique  un  village  voisin  et  nous  fîmes  une  petite 
halte  sous  un  vaste  tilleul  argenté.  Nous  voyagions  entre  le  Drim  et 
les  collines,  qui  sont  à  l'O.  et  dont  les  pentes  sont  nues,  déchi- 
rées ou  couvertes  tout  au  plus  de  minces  broussailles.  Ces  petites 
hauteurs  de  100  à  200  p.  bordent  les  deux  rives  du  Drim  et 
cachent  ainsi  à  la  vue  Skéla-Mjed ,  où  ce  fleuve  sort  des  mon- 
tagnes des  Myrédites. 

À  3  h.  de  Scoutari  le  Drim  décrit  une  grande  coude  du 
N.  au  S.  pour  ne  reprendre  que  plus  tard  sa  direction  du  N.  E. 
au  S.  O.  Les  collines  ont  dans  ce  lieu  3  à  400  p.  à  l'O.  et  6  à  800 
à  TE.  Ayant  ce  contournement  du  fleuve  est  le  bac,  qui  porte 
le  voyageur  sur  la  rive  opposée  pour  éviter  ces  hauteurs.  Ce  n'est 
encore  comme  à  Skéla  que  deux  étroits  batelets  attachés  l'un  A 
l'autre  par  des  barres  de  bois.  Il  fallut  faire  trois  traversées  pour 
passer  tous  nos  chevaux.  Entre  Bouschéra  et  ce  point  Mr.  Eiepert 
indique,  d'après  le  Dr.  Mûller,  à  l'O.  les  villages  de  Barbaliachi, 
de  Koukli  et  de  Koukaritsch,  qui  nous  restèrent  cachés,  parce 
qu'ils  sont  probablement  dans  des  gorges  des  collines.  Il  y  a  une 
église  catholique  de  St.-Nicolas  dans  le  dernier  village  que  le  Dr. 
Mûller  dit  toucher  l'eau  de  la  rivière. 

Le  bord  du  Drim  est  garni  d'une  basse  falaise  d'argile  al- 
luviale, qui  met  au  jour  la  fertilité  du  sol  de  ce  paradis  de  l'Al- 
banie supérieure.  Le  fleuve  y  est  large  comme  la  Seine  dans  les 
grandes  eaux  au-dessus  du  pont  du  Louvre.  Ses  eaux  sont  cou- 
rantes et  assez  profondes.  La  vallée  du  Drim  jusques  vers  Aies- 
sio  est  habitée  par  des  Guégues  catholiques,  qui  y  ont  de  nom- 
breux villages  et  sont  sujets  aux  impôts,  tandis  que  leurs  com- 
patriotes des  montagnes  ne  le  sont  pas*  Les  collines  bordent  la 
rive  occidentale  du  Drim,  tandis  qu'une  vaste  plaine  forme  entre 
ce  fleuve  et  les  montagnes  au  S.  un  triangle  à  sommet  aigu  et 
placé  à  Alessio.  C'est  ce  qui  constitue  le  district  du  Zadrim 
(Riverain  du  Drim). 

Au  point  du  débarquement  du  bac,  à  3'/è  d'h.  de  Scoutari, 
on  voit  un  peu  à  l'E.  un  grand  village  qu'on  nous  nomma,  pro- 


bablement  par  erreur,  Zadrima,  du  moins  Mr.  le  Dr.  Miiller  l'ap- 
pelle Raboschta  (500  h.),  plus  loin  au  N.  E.  est  Daitschi  (80  fa.) 
à  la  place  de  Daïna  (le  Dagno  des  cartes),  une  ancienne  résidence 
seigneuriale  sous  Scander-Beg  et  plus  bas  à  y4  d'h.  de  Zadrima 
le  village  de  Linista  (pron.  aussi  Linischta,  le  Blinisti  des  cartes) 
se  trouve  au  point,  où  le  Drim  reprend  son  cours  au  S.  O.  Une 
petite  église  catholique  est  placée  au  bord  du  fleuve.  Un  couvent 
avec  un  clocher  précède  d'une  demi-heure  ce  village  et  est  situé 
sur  la  rive  opposée  du  Drim  au  pied  de  montagnes  calcaires  de 
5  à  600  p. 

En  continuant  à  parcourir  les  plus  beaux  champs  possibles 
de  maïs  y  de  tabac  et  souvent  à  l'ombre  d'arbres  entrelacés  de 
ceps  de  vignes,  on  atteint  à  demi-lieue  de  Liniechta  le  village  de 
Poborik  (OborÎ8  des  cartes),  puis  à  une  demi-heure  plus  loin  le 
hameau  de  Baldrin  en  grande  partie  détruit  et  à  décombres  cou- 
verts de  pampres.  Mr.  le  Dr.  Miiller  place  non  loin  de  là  un  Baldren 
(40  m*)  dans  un  vallon  sur  la  rive  droite  du  Drim  et  y  indique  ce- 
pendant les  mêmes  beaux  aunes  que  dans  notre  Baldrin.  Du  reste 
il  est  assez  particulier  que  le  Dr.  Miiller  ne  cite  point  dans  le 
Zadrima  les  villages  par  où  nous  avons  passé,  il  faut  donc  qu'on 
nous  ait  trompé  ou  que  ses  indications  ayent  rapport  à  des  vil- 
lages un  peu  plus  loin  de  la  rive  gauche  du  Drim.  D  y  nomme 
depuis  Alessio  au  bac  de  Mjed  ou  de  l'O.  à  l'E.  les  villages  sui- 
vans,  savoir  Podané  (30  m.  et  150  h.)  lieu  fréquent  de  tremble- 
mens,  Zeiméni  (80  fa.)  à  */2  h.  du  Drim,  Raboschta,  Mitzia  (60  h.) 
avec  une  chapelle  catholique  de  S  t. -Marie,  Daitz,  Stéphan  (50  h.), 
Braïm-Aga  (16  h.),  Kodéli  avec  une  église  de  St.-Roch,  Ner- 
schahat  (130  h.)  avec  une  chapelle,  St-Nicolas,  Batzti  (45  h.J, 
Nézatzi  (95  h.)  et  Haiméli  (86  h.). 

On  apperçoit  de  loin  devant  soi  l'ancien  château  et  la  ville 
de  Lesch,  mot,  qui  signifie  en  albanais  Alexandre  et  aussi  cha- 
rogne, d'où  il  vient  peut-être,  comme  le  dit  Mr.  de  Hahn,  que  les 
Slaves  en  ont  fait  Mrtava  et  les  Turcs  Mrtav.  Probablement  la 
dénomination  de  Lesch  se  dérive  de  l'ancien  nom  de  Lissus,  dont 
Mr.  de  Hahn  trouve  fort  à  propos  l'origine  dans  le  mot  albanais 
de  Ljissi,  un  arbre,  à  cause  de  la  forêt  immense,  qui  s'étendait 
jadis  le  long  de  cette  côte  et  dont  les  restes  se  voient  encore 
dans  la  vallée  de  l'Ischm.  Les  montagnes  au  S.  du  Zadrim  se 
terminent  du  côté  de  l'O.  par  deux  montagnes  pointues,  dont  la 
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d'Ischmi  (300  m.),  qui  est  situé  à  3/4  d'fa.  à  l'O.  delà  sur  la  crête 
de  Presa.  Ischmi  avec  un  petit  hameau  et  260  familles  albanaises 
catholiques  et  120  familles  musulmanes  est  à  1  h.  au  S.  de  la  mer 
et  3  h.  au  S.  du  cap  Rodoni.  (Voyez  l'ouvrage  de  Mr.  deHahn. 
Pag.  24.) 

Nous  traversâmes  un  pays  assez  couvert  d'arbres,  parmi  les- 
quels se  remarque  le  platane  d'Orient.  Au  milieu  de  ces  bois  de 
chênes  nous  fûmes  tout-à-coup  surpris  par  la  vue  d'un  petit  cours 
d'eau  blanchâtre  comme  de  l'eau  de  savon.  Ce  ruisseau,  le  Koq- 
kourlisou  (eau  puante),  circulant  au  milieu  d'un  terrain  marécageux 
sort,  à  %  d'h.  de  ce  lieu,  des  escarpemens  calcaires  au  pied  des 
grandes  montagnes  à  l'E.  C'est  une  eau  hydrosulfureuse  froide, 
qui  dépose  un  limon  noir  et  un  peu  de  souffre.  Il  est  précédé  d'un 
autre  ruisseau  d'eau  non  sulfureuse.  D'après  la  position  septen- 
trionale de  ces  eaux  nous  ne  pouvons  pas  déterminer,  si  Mr.  de 
Hahn  a  voulu  en  parler,  lorsqu'il  raconte  avoir  passé  dans  la  grande 
forêt  de  chênes  de  Schperdet  un  marécage  et  une  eau  puante, 
nommée  en  albanais  Ouie-Kjelbeté.  Il  dit  positivement  qu'elle  dé- 
gage de  l'hydrogène  sulfuré  et  fait  partie  d'un  terrain  marécageux 
qui  s'étend  au  S.  O.  vers  une  mosquée  isolée  ou  un  lieu  de  pè- 
lerinage turc  nommé  Sparadgia.  Il  a  traversé  le  bois  en  se  ren- 
dant en  apparence  de  Kroja  à  Tirana  ou  du  moins  dans  la  vallée 
.  de  l'Ischm,  Il  a  couché  au  hameau  catholique  de  Dervéni  et  a 
voyagé  4  h.  dans  cette  forêt,  qui  s'étend  au  pied  des  montagnes 
du  Myrédita.  Comme  nous  n'avons  pas  vu  de  mosquée,  ce  cours 
d'eau  serait-il  un  autre  que  le  Koukourli-Sou  ou  même  que  l'eau  de 
KampBi  ou  de  Loushan.  (Voyez  pag.  90.) 

Un  terrain  assez  accidenté  et  occupé  par  de  petites  ondula- 
tions règne  entre  ce  lieu  et  le  Han  de  Lous  ou  Lous-Han.  On 
rentre  d'abord  dans  les  bois,  puis  on  revoit  de  nouveau  des  oli- 
viers, sans  appercevoir  de  villages  ni  d'êtres  vivants.  On  remonte 
un  petit  vallon  dans  des  bois,  pour  passer  le  petit  plateau  bas  de 
Mamoura.  On  y  rencontre  un  torrent  coulant  de  l'fi.  à  l'O.  et 
bordé  de  platanes.  Il  y  a  aussi  un  village  (400  h.)  et  un  Han  de 
ce  nom  à  gauche  de  la  route. 

Lorsqu'on  atteint  la  cime  de  ces  coteaux  graveleux  et  s'éle- 
vant  à  200  à  250  p.  sur  la  plaine,  on  est  tout-à-coup  surpris  par 
la  vue  du  dôme  ou  de  la  cime  neigeuse  du  Haut  Tomor  près  de 
Bérat  Depuis  ce  point  son  élévation  ne  peut  pas  être  estimée  à 


moins  de  6  à  7000  p.  Cette  sommité  ne  devient  visible  que  parce 
qu'on  se  trouve  exhaussé  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée  et  que 
la  montagne  susdite  est  assez  éloignée  et  haute,  pour  n'être  pas 
interceptée  par  les  montagnes  à  l'O.  et  au  S.  de  Tirana. 

Dans  la  plaine  on  remarque  un  village  près  de  Bouros-Han 
à  %  d'h.  de  Mamoura.  Des  figuiers  énormes  et  une  fontaine  an- 
tique y  sont  encadrés  dans  des  pampres  de  vignes,  de  manière  à 
livrer  le  plus  joli  fond  de  paysage  possible.  C'est  probablement 
le  village  de  Koziés  (85  h.)  du  Dr.  MQller.  Le  Han  Lous  est  situé 
à  environ  1  1.  des  coteaux  dans  la  plaine  cultivée  de  Kampsa,  qui 
s'étend  jusqu'au-dessous  de  la  haute  corniche  deKroja.  Elle  n'est 
séparée  des  murailles  au-dessous  de  cette  dernière  que  par  quel- 
ques bas  contreforts  boisés  en  chênes  et  hêtres.  La  ville  de  Kroja 
avec  ses  mosquées  fait  à  cette  hauteur  d'environ  5  ou  600  p.  un 
effet  d'autant  plus  singulier  que  les  rochers  calcaires  sont  coupés  a 
pic  au-dessus  ou  derrière  cette  ville  comme  au-dessous  d'elle.  Néan- 
moins la  corniche  est  assez  large  et  forme  même  une  espèce  de 
terrasse,  ce  qui  y  permet  même  quelques  cultures. 

Le  Han  Lous  n'est  qu'un  moulin,  dont  la  chambre  à  cou- 
cher est  un  beau  platane.  Le  ruisseau,  qui  le  fait  aller,  sort  a 
35  minutes  de  là  du  milieu  des  rochers  calcaires.  C'est  une  eau  légè- 
rement hydrosulfureuse  et  froide,  mais  la  quantité  de  ses  parties 
hydrosulfurfeuses  varie  tellement  suivant  l'heure  du  jour  ou  le  temps 
que  le  matin  l'eau  nous  parut  laiteuse,  tandis  que  le  soir  elle  était 
limpide.  Du  reste  sous  la  montagne  ses  bords  offrent  des  incrusta- 
tions de  sulfate  de  magnésie  et  l'eau  sort  d'une  caverne  dedolo- 
mie,  dans  laquelle  on  peut  pénétrer.  Cette  curieuse  muraille  de 
plusieurs  centaines  de  pieds  d'élévation  offre  encore  deux  autres 
cavernes  au-dessus  de  celle  du  ruisseau.  Il  est  possible  que  jadis 
il  en  soit  sorti  aussi  de  l'eau  ou  même  qu'il  s'en  écoule  encore 
dans  les  temps  de  pluie.  Toute  la  plaine  entre  ce  point  et  Lous- 
Ilan  est  bien  cultivée  et  était  couverte  à  notre  passage  de  paysans 
et  de  paysannes  albanaises.  Néanmoins  on  n'entrevoyait  aucun  vil- 
lage, tant  les  habitans  prennent  soin  de  cacher  leurs  demeures. 

Kroja  est  appelé  par  les  Albanais  Krouja,  qui  signifie  source 
à  cause  de  l'abondance  de  ses  eaux.  Les  Turcs  la  nomment  le 
château  blanc,  Akschehissar.  Elle  est  située  à  360  p  sur  la  vallée 
du  Kampsi  à  6  h.  de  Tirana  et  8  h.  d'Alessio.  La  montagne,  qui 
la  supporte,  est  appelée  Toumenist  par  Barléti.  C'est  une  ville  à 
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présent  surtout  mahométane,  qui  compte  700  maisons  ou  2600  à 
3000  habitans.  Il  y  a  un  tour  à  horloge,  deux  ou  trois  mosquées 
et  un  Bazar  dans  la  rue,  qui  conduit  au  fort.  Ce  dernier  est  placé 
sur  un  petit  roc  calcaire  escarpé  au  S.,  à  l'E.  et  au  N.  et  n'offrant 
une  pente  douce  que  du  côté  O.  Il  est  entouré  de  murs  et  détours 
rondes,  qui  datent  surtout  de  1338.  Tout  cela  tombe  en  ruines, 
surtout  depuis  les  destructions  subies  en  1 832.  Il  recèle  80  mai- 
sons. (Voyez  l'ouvrage  de  Mr.  deHahn.)  Pour  monter  à  cette  ville 
il  faut  faire  depuis  Lous-Han  un  grand  détour  au  S.  et  S.£.t 
pour  tourner  la  muraille  inférieure  de  rochers  et  l'ascension  a  lien 
par  une  gorge  rocailleuse  en  pente.  Cette  ville,  dominant  toute  la 
plaine,  a  une  position  telle  qu'il  est  fort  probable  qu'elle  a  déjà 
existé  comme  place  forte  du  temps  des  Romains,  lorsque  Pétrel» 
et  Ischim  avaient  aussi  leur  importance  militaire.  Scander-Beg  en 
resta  maître  pendant  25  ans,  savoir  de  1443  à  1468.  Maintenant 
depuis  l'invention  de  la  poudre  et  des  bouches  à  feu  de  grande 
portée,  elle  a  perdu  toute  sa  valeur,  le  château  étant  dominé  par 
les  crêtes  à  l'E.  Ce  n'est  plus  qu'une  ville  destinée  à  descendre 
tôt  ou  tard  au  rang  d'un  village ,  les  habitons  devant  être  disposes 
à  transporter  leurs  demeures  dans  la  plaine,  dès  qu'un  régime  plus 
rationnel  aurait  pris  pied  dans  ce  pays.  À  1  h.  au  S.  O.  de  Kroja 
Mr.  de  Hahn  signale  une  ruine  sous  le  nom  de  Scourtesché,  elle 
est  sur  la  pente  S.  O.  d'une  colline,  nommée  Gracé,  au  S*  du  vil- 
lage de  Fount-  Gracé.  (Voyez  pag.  121.) 

Depuis  Kroja  on  peut  se  rendre  dans  le  pays  des  Myrétides 
libres  et  à  leur  capitale  d'Orosch.  Pour  cela  il  faut  franchir  la 
crête  calcaire  voisine  et  passer  par  Kourbino  sur  le  Vardascha. 
Orosch  n'est  qu'un  village  de  40  à  45  maisons  ou  250  habitana 
catholiques.  Les  maisons  n'y  sont  en  général  que  des  rez-de-chaus- 
sée, il  y  a  une  église  et  un  petit  couvent,  m'a-t-on  dit.  C'est  la 
résidence  de  la  famille  Doda,  dont  l'un  est  le  chef  ou  Prink  des 
Myrédites.  Cette  grande  division  des  Guégues  albanais  habite  au  S. 
du  Drim  le  pays  montueux  des  deux  côtés  de  la  route  de  Spass 
jusqu'au  passage  de  Skela-Mjed  sur  le  Drim,  puis  surtout  les  vallées 
des  sept  cours  d'eau,  qui  forment  le  Mati.  Au  N.  est  le  Pbandé 
coulant  presque  E.-O.  et  composé  au-dessus  de  Simoschni  de  deux 
branches,  dont  la  plus  septentrionale  porte  le  nom  albanais  de  Phandé- 
Mat  ou  Grand  Phandé  et  l'autre  celui  de  Phandé- Vogli  ou  Petit 
Phandé.    La  tête  du  premier  serait  sur  le  pied  S.O.  de  l'ibaléa. 
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d'où  il  coderait  entre  le  mont  Monilia  au  N.  et.  Gerschia  an  S., 
tandis  que  celle  du  second  se  trouverait  à  PO.  du  mont  Schintit 
et  passerait  entre  le  mont  Gerschia  et  Porinit.  La  tribu  myrédite 
des  Bardi  (de  Barry  tombeau?)  occupe  surtout  cette  contrée.  Au 
S.  du  Phandé  est  le  Mati,  qui  va  prendre  ses  sources  dans  le  Spi- 
leon  (du  mot  albanais  Spilje,  caverne),  montagne  calcaire  à  PO. 
de  Dibra  dans  le  district  myrédite  de  Mat  (Grand).  Ce  torrent  re- 
çoit du  côté  de  TE.  le  Soulimit,  qui  coule  du  S.  £.  au  N.  O.  et 
a  ses  sources  dans  le  mont  Koma  au  S.  du  Porinit.  Du  côté  oc* 
cidental  le  Mati  reçoit  du  S.  S.E.  les  eaux  du  Vardascha,  qui 
descend  des  montagnes  à  TE.  de  Tirana  dans  le  district  myrédite 
d'Akraba.  Plus  bas  un  cours  d'eau  vient  du  S.  des  hauteurs 
derrière  Kroja,  et  coule  dans  le  Vardascha,  la  vallée  du  Biezit  du 
Dr.Mûller.  Le  confluent  de  ces  eaux  avec  le  Mati  et  le  Soulimit 
serait,  d'après  Mr.  Kiepert,  pour  le  premier  au-dessous  de  Per- 
kaschi  et  pour  le  second  au-dessus  de  ce  hameau.  La  tribu  my- 
rédite des  Schouschi,  les  Soei  du  Dr.  Millier,  occuperait  les  en- 
virons de  ces  confluens.  Leur  nom  viendrait  peut-être  de  Zot^ 
monsieur  ou  seigneur,  parce  que  la  famille  de  leur  petit  prince 
paraît  être  de  cette  tribu,  tandis  que  plus  au  S.  habiterait  la  tribu 
des  Krouschmali  (de  Krouch,  croix,  et  MaU  montagne)  et  plus  haut 
dans  les  montagnes  celle  des  Bdaitschi  (du  mot  Vdikia,  mourir?) 
et  au  S.  E.  sont  les  Mati  (de  Afat,  grand),  qui  seraient  d'après  Mr.de 
Hahn  la  plupart  Mahométans.  La  tribu  la  plus  méridionale  serait 
celle  d'Akraba,  qui  se  diviserait  en  trois,  savoir  PAkraba  Myré- 
dit  à  l'O.  et  l'Akraba  Dibrit  à  l'E.,  au  S.  desquels  viendrait  en- 
core le  district  surtout  mahométan  de  Krabadotna,  où  coule  l'Ar- 
zen.  Le  nom  de  Kraba  n'est  que  celui  de  Graba  des  Slaves  ou 
des  Turcs  pour  la  montagne  entre  Tirana  et  Elbassan. 

Le  plus  singulier  dans  ses  nouveaux  renseignemens  donnés 
par  Mr.  de  Hahn  et  reproduits  surtout  par  Mr.  Kiepert  est  le  chan- 
gement de  place  du  bourg  d'Oroech,  qu'il  recule  beaucoup  plus 
à  l'E.  et  place  au  pied  du  mont  Porinit  dans  une  vallée  courant 
E.-O.,  tandis  que  Mr.  Muller  dit  positivement  qu'Orosch  est  dans 
la  vallée  de  Doda,  que  Mr.  Kiepert  a  écrit  sur  le  Mati.  Nos  ren- 
seignemens sont  aussi  conformes  à  ceux  du  Dr.  Muller.  Mr.  Kie- 
pert n'a-t-il  pas  copié  trop  servilement  Mr.  Pouque ville,  qui  n'a 
pas  visité  ce  pays. 

Après  Lous  les  arbres  cessent  et  on  peut  prendre  une  idée 
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de  la  colline  à  10.  de  la  vallée  de  l'Ischm  ou  du  Brari.  Si  à 
Schénavlia  cette  dernière  peut  avoir  2  à  21/,  1.  de  largeur,  ici 
elle  n'en  a  plus  déjà  qu'une  ou  une  et  demie.  On  apperçoit  sur  les 
hauteurs  d'environ  400  p.  deux  endroits,  savoir  à  l'O.  Preachja 
(le  Press  ou  Presa  des  cartes  ) l)  et  à  l/2  1.  au  N.  O.  Ischim.  Ces 
deux  lieux,  habités  déjà  très  anciennement,  sont  placés  sur  deux 
des  plus  hautes  cimes  de  ces  collines  et  ils  y  ressortent  d'autant 
plus  que  le  sol  marneux  gris  blanchâtre  y  est  dégarni  totalement 
d'arbres.  Preachja  est  à  4  h.  au  N.  O.  de  Tirana  et  à  3f/%  d'h.du 
débouché  de  l'Ischm  dans  la  mer.  On  y  trouve  300  maisons  épar- 
ses,  dans  lesquelles  Mr.  Millier  ne  compte  que  de  240  habitans 
mahométans  et  80  catholiques.  Il  y  a  une  tour  carrée  à  horloge 
et  une  mosquée.  Quant  à  Ischim,  ce  petit  bourg  de  300  maisons 
avec  un  petit  château  ancien  est  à  %  d'h.  au  S.  du  débouché  de 
l'Ischm  et  en  partie  sur  le  côté  occidental  du  coteau. 

A  Va  h.  de  Lous  ou  à  3  h.  de  Tirana,  on  passe  le  torrent 
du  Ziasou  (en  albanais  Zéza,  noire,  et  en  slave  Tzerna),  qui  a  son 
origine  à  3  h.  à  l'E.  et  coule  de  l'E.S.E.  à  l'O.  N.  O.  dans  une 
gorge  rocailleuse  entre  le  mont  Kourtsein  et  la  montagne  de  Kroja. 
Sur  cette  eau,  qui  sert  à  arroser  des  rizières,  est  Garousch  (80  m. 
et  600  h.  mahométans),  ainsi  que  Zéza.  Environ  entre  ce  lieu  et 
Tirana  Mr.  le  Dr.  Mûller  cite  un  peu  à  l'O.  le  village  de  Grepsa 
et  plus  près  de  cette  ville  celui  de  Barbolousch  (15  m.  et  86  Al- 
banais catholiques).  Plus  d'une  lieue  plus  loin  après  des  émînen- 
ces  couvertes  de  bocages  de  chênes,  on  rencontre  le  torrent  du 
Tergjouse  (en  alb.  Corde),  pron.  aussi  Tourkousa.  JQ  prend  sa 
source  à  5  h.  à  TE.  et  court  dans  la  même  direction  que  le  pré- 
cédent dans  une  gorge  entre  les  monts  Ferré  et  Kourtsein. 

Les  montagnes  au  S.  de  Kroja  offrent  trois  gorges  distinctes 
et  sont  bien  plus  élevées  que  celles  près  d'Àlessio.  Leur  hauteur 
dépasse  déjà  2000  p.  et  au  moyen  de  leurs  gorges  on  apperçoit 
derrière  elles  des  sommets,  qui  doivent  avoir  au  moins  3000  p.  et 
qui  sont  placés  dans  la  direction  du  district  des  Dibres.  Les  col- 
lines à  l'O,  de  la  vallée  d'Ischm  continuent  de  leur  côté  à  se  re- 
lever au  S.  et  atteignent  bien  entre  4  à  600  p.  dans  le  Press. 
Elles  ne  forment  qu'une  crête  faiblement  ondulée  et  à  pentes  doo- 


')   Ce  nom  de  Preschja  dérive  peut-être  de  Près,  je  coupe  on  je  «épare  une 
partie  d'une  troupeau,  ou  de  Pré,  vol  de  troupeau. 
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ces,  ce  qui  contraste  avec  les  grosses  têtes  calcaires  et  à  escarpe- 
mens  des  chaînes  des  Myrédites. 

Vis-à-vis  de  la  seconde  gorge  après  Kroja  se  trouve  sur  la 
route  l'auberge  et  le  café  de  Vlies-Han  (du  mot  albanais  Vlé, 
acheter)  avec  un  tombeau  musulman*  Non  loin  de  là  on  observe 
des  rizières,  qui  indiquent  l'approche  d'un  cours  d'eau  assez  grand 
qui  s'appelle  le  Loum  (rivière)  ou  aussi  Lioum-Tiranese  (rivière 
de  Tirana).  Il  a  sa  tète  à  4  h.  à  l'E.  de  Tiran  entre  le  mont  Daiti 
et  le  mont  Herré  ou  Ferré,  où  il  y  a  deux  villages  portant  les 
mêmes  noms  que  ces  montagnes.  Depuis  cette  gorge  transversale 
il  coule  de  l'E.  S.  E.  à  l'O.N.O.  et  passe  à  environ  20  minutes 
au  N.  de  Tirana.  Ses  bords  sont  entourés  de  petites  hauteurs,  qui 
sont  plus  élevées  sur  la  rive  droite  que  sur  le  bord  opposé.  Son 
lit  large  est  rempli  de  gros  cailloux.  Il  faut  traverser  cette  rivière 
à  gué ,  pour  atteindre  la  petite  plaine,  où  est  située  Tirana.  Cette 
ville,  cachée  dans  des  bocages  et  des  arbres,  semble  partagée  en 
deux  parties  par  une  pelouse,  qui  se  trouve  au-devant  du  Eonak 
de  l'Ayan  et  précède  la  portion  marchande,  le  Tschartschia  de  Ti- 
rana. Une  horloge  en  forme  de  grosse  tour  carrée  et  une  mosquée 
entourée  de  peupliers  frappent  la  vue  avant  dvatteindre  le  Bazar. 
Ce  dernier  ne  consiste  qu'en  une  ou  deux  rues  assez  larges  gar- 
nies de  boutiques  et  de  passages  couverts.  Deux  petits  ruisseaux 
d'eau  vive  font  l'office  de  balayeurs  des  rues.  Nous  nous  arrêtâ- 
mes à  la  poste,  où  nous  ne  trouvâmes  pas  d'autres  lieux  pour 
nous  reposer  que  l'estrade  basse,  qui  séparait  la  rue  du  couloir 
devant  les  maisons.  Campés  là  à  la  vue  de  cette  population  alba- 
naise surtout  musulmane,  nous  fûmes  quelques  momens  l'objet  de 
la  curiosité  des  passans  et  surtout  des  enfans,  néanmoins  on  ne 
nous  insulta  en  aucune  manière. 

Le  Konak  ou  la  résidence  de  l'Ayan  de  Tirana  est  une  grande 
bâtisse  d'un  étage,  qui  entoure  une  vaste  cour  et  qui  est  flanquée 
en  dehors  de  parties  proéminentes  rondes  ou  polygones  et  bâties 
en  bois.  Ce  sont  des  chambres  ou  simplement  des  galeries  ouver- 
tes, qui  permettent  dans  le  cas  d'urgence  d'écarter  les  malcontens 
plus  commodément  à  coups  de  fusil.  Un  mur  d'enceinte  complète 
ce  singulier  genre  de  fortin.  Au  S.  se  trouve  un  vaste  enclos  ou 
une  espèce  de  cimetière  entouré  de  murailles  et  bordé  de  hauts 
cypresses. 
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Tirana  (alb.  Touranné,  gr.  Touranna,  t  Tiran),  ville  de 2000  mai- 
sons, d'après  Mr.  de  Hahn,  est  habitée  par  une  population  enrôlement 
guégueet  musulmane.  On  ne  lui  a  indiqué  que  6  maisons  catholiques  et 
100  familles  grecques  surtout  desValaques-Zinzares.  Elle  est  appelée  à 
devenir  tôt  ou  tard  une  ville  de  quelque  importance  par  sa  jolie  position 
à  474  p.  sur  la  mer,  son  sol  fertile,  ses  oliviers  et  le  passage  des  voya- 
geurs et  des  marchandises.  Le  petit  Pascha  ou  l'Ayan  de  Tiran  com- 
mande à  une  population  de  31,000  âmes,  parmi  lesquelles  le  Dr. 
Miiller  compte  11,600  Chrétiens  surtout  catholiques  et  gué- 
gués.  Il  y  a  peu  de  Bulgares  ou  de  Serbes  grecs,  mais  aussi 
des  Zinzares  le  long  de  la  mer.  Les  Musulmans  sont  presque 
uniquement  des  Guégues.  Le  gouvernement  de  Tiran  s'étend 
jusqu'à  Alessio  et  à  la  mer  en  comprenant  la  ville  de  Krouja.  A  l'ex- 
ception de  cette  dernière  et  du  bourg  de  Preschja  il  n'y  a  que 
des  villages. 

A^Kd'h.  de  Tirana  est  le  hameau  de  Téké,  nommé  ainsi  à  cause 
d'un  monument  funéraire  pour  un  Ayan  de  cette  ville.  H  se  trouve 
sur  la  rive  droite  du  Ljane  (Bras),  qui  est  garni  d'oliviers.  Cette 
rivière  prend  sa  source  près  du  village  du  même  nom  à  1  h.  à 
l'E.  de  Tirana  sur  le  mont  Daïti,  nommé  ainsi  d'un  village  de  ce 
nom.  Elle  coule  sur  le  côté  immédiat  S.  O.  de  Tirana ,  pour  se 
réunir  au  Ljoum  à  41/,  h.  au  N.  de  cette  ville  et  à  1%  h.  au 
N.  de  Présa.  (Voyez  l'ouvrage  récent  de  Mr.  de  Hahn,  pag.  24.) 
C'est  la  première  fois  qu'on  apperçoit  depuis  cette  route  sur  la 
hauteur  au  S.  S.  O.  l'ancien  château  fort  de  Pétreila ,  en  slave 
Pétrova  et  en  italien  Petrella. 

De  petites  collines  tertiaires  continuent  à  occuper  le  fond 
de  la  vallée  et  expliquent  le  bas  partage  des  eaux  entre  l'Arzen 
(pron.  Arçen)  et  le  Ljane  ainsi  que  le  Ljoum  de  Tiran.  La  pre- 
mière rivière  se  fait  jour  à  travers  les  hauteurs  en  décrivant  des 
sinuosités,  ce  qui  empêche  de  suivre  de  l'oeil  son  cours  au  N.  O. 
Les  collines  à  l'O.  ne  dépassent  pas  600  p.  ,  mais  celles  sur  le 
côté  opposé  ont  de  6  à  800  p.  et  s'adossent  aux  hautes  mon- 
tagnes calcaires  de  la  partie  méridionale  du  Myrédita.  En  s'élevant 
dans  ces  coteaux,  on  a  encore  une  fois  une  échappée  de  vue  sur 
la  pointe  du  Tomor  près  de  Bérat 

A  ya  1.  de  Téké  on  remarque  sur  le  côté  un  village  avec 
des  oliviers  et  des  champs  de  millets.  Deux  torrens  venant  de 
l'O.  se  jettent  dans  l'Arzen,  qui  vient  duS.E.;  à  1  %  d'h.  de  11  cette 
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dernière  eau  coule  de  l'E.  à  PO.  et  reçoit  un  torrent  venant  du 
S.E.  Avant  cette  jonction  on  traverse  trois  fois  à  gué  la  grande 
rivière  de  l'Arzen  et  on  longe  les  hauteurs,  qui  bordent  à  l'O.  son 
affluent.  Ses  rives  sont  en  partie-  cultivées  et  couvertes  d'oliviers 
et  la  portion  supérieure  de  cette  vallée  paraît  peu  boisée  et  ro- 
cailleuse, du  moins  aussi  loin  que  s'étend  la  vue  à  l'E. 

D'après  Mr.  de  Hahn ,  cette  rivière  prend  sa  source  entre 
les  montagnes  du  Kraba-Dotna  et  du  Gabar-Balkan  ;  elle  traverse  de 
l'E.  à  l'O.  au  moyen  de  plusieurs  contours  les  collines  au  pied 
du  château  fort  de  Pétreila  et  va  déboucher  du  S.  E.  au  N.  O. 
dans  la  mer  Adriatique  à  1  h.  au  N.  du  cap  Pâli.  Ce  serait  en* 
viron  le  cours  de  la  prétendue  Lisana  de  la  carte  de  Weiss,  qui 
est  indiquée  au  S.  de  la  plaine  maritime  cultivée  et  fertile  de 
Schjak.  Cette  dernière  à  3  1.  de  long  sur  3  à  4  h.  de  largeur  et 
contient  plusieurs  villages,  dont  trois  sont  habités  par  des  Va- 
laques  grecs.  Le  reste  de  la  population  est  mahométan  ou  catho- 
lique. Ces  derniers  forment  les  deux  communes  de  Jouba  et  Bisa. 
Schjak,  à  3  h.  au  N.E.  de  Douratzo,  est  simplement  un  lieu  de 
Bazar  inhabité  avec  une  mosquée.  Au  S.  est  l'extrémité  du  Ga- 
bar-Balkan, qui  va  finir  au  cap  Rodoni.  Le  cours  de  l'Arzen 
à  la  fin  découvert,  on  n'a  plus  de  peine  à  concevoir  l'établissement 
de  l'ancien  fort  de  Pétreila,  à  2  grandes  heures  au  S.  O.  de  Ti~ 
ran,  au  haut  d'une  butte  d'environ  1000  p.  d'élévation  et  sur  un 
rocher  escarpé  au  S.  O.  et  au  N.  Ce  poste  militaire  ne  surveillait 
pas  seulement  le  passage  du  mont  Gabar  entre  Tiran  et  Elbassan, 
mais  il  fermait  encore  à  l'O.  l'accès  le  plus  facile  dans  la  vallée 
de  Tiran.  Aujourd'hui  toute  cette  vallée  de  l'Arzen  n'est  habitée 
que  par  des  Mahométans,  quoiqu'il  y  ait  ça  et  là  des  ruines  d'é- 
glises chrétiennes. 

Du  reste  Mr.  de  Hahn  nous  a  communiqué  aussi  une  au- 
tre découverte  géographique,  savoir  qu'il  y  a  encore  une  autre 
échancrure,  courant  de  l'E.  à  l'O.,  à  travers  la  chaîne  côtière.  Elle 
n'est  pas,  il  est  vrai,  si  profonde  que  celle  de  l'Arzen,  néanmoins 
elle  rend  facile  de  se  rendre  en  voiture  de  Tiran  à  Douratzo. 
Cette  cavité  se  trouve  à  %  d'h.  au  S.  de  Preschja,  a  un  quart  de  lieue 
de  largeur  et  est  cultivée.  A  l'O.  de  Pétreila  l'Arzen  reçoit  le 
Tzaranika,  qui  coule  environ  du  S.  au  N.  A  '/s  h.  au  S.  est 
le  village  de  Scbé-Pol  (St.-Paul),  qui  fait  partie  de  celui  de  Pé- 
treila et  n'est  habité  que  par  des  Mahométans.  Quant  à  la  route 
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la  plus  directe  de  Tirana  à  Douratzo,  une  distance  de  8  h.,  elle 
va  gagner  en  biais  à  PO.  l'Arzen,  qu'on  passe  sur  un  pont  en 
pierre  à  moitié  chemin  entre  Tirana  et  Nderenje.  Ce  bourg  ma- 
hométan  avec  un  fort  sur  un  haut  mont  est  placé  sur  la  rive 
méridionale  de  la  rivière  et  offre  des  plantations  d'oliviers.  A  S 
minutes  à  TE.  de  cet  endroit  règne  le  long  de  l'eau  sur  un  espace 
de  200  pas  une  pente  fort  inclinée  de  couches  de  grès  et  marnes 
arénacées  noires,  qui  a  60  à  80  pieds  de  hauteur  et  produit  des 
éboulis  au  printemps.  Ce  lieu  s'appelle  Karaboja  (couleur  noire). 
Depuis  Nderenje  on  longe  assez  longtemps  l'Arzen  pour  tourner 
ensuite  au  S.  O.  sur  Douratzo.  A  2  1.  avant  cette  ville  est  le 
village  d'Arapani,  où  il  y  a  une  fontaine  avec  une  inscription  la- 
tine de  12  lignes.  (Voyez  de  Hahn,  pag.  91  et  119.) 

En  remontant  Pfffluent  S.E.  de  l'Arzen  la  route  circule 
pendant  quelque  temps  entre  des  champs  de  blé  de  Turquie  et 
des  bouts  de  pavés  y  arrêtent  de  temps  à  autre  le  voyageur  au 
lieu  d'accélérer  sa  marche.  A  droite  on  apperçoit  de  loin  le  vil- 
lage de  Chip  ou  Hip  et  à  gauche  celui  de  Prschida  ou  Prégida 
dans  le  vallon.  A  l'E.  s'élève  la  montagne  de  Péloumatz,  qui  a 
8  à  900  p.  de  h.  et  tire  son  nom  du  mot  albanais  Pélouma  (Colombe). 
Après  cela  vient  celle  du  Paskaschat-Planina.  Plus  haut  le  vallon 
se  rétrécit  petit  à  petit  et  est  bordé  à  TE.  par  une  montagne, 
dont  les  couches  sont  coupées  ça  et  là  verticalement.  Enfin  on 
voit  que  le  torrent  de  Mrdaoui  ou  Mordar  prend  en  partie  sa 
source  à  l'E.  Au  pied  des  montagnes  à  gauche  on  distingue  le 
village  de  Skodra  et  la  pente  insensible  augmentant  on  monte  un 
peu  fortement  pour  atteindre  le  misérable  Han  de  Trschida  ou 
Trpschida  à  4  1;  de  Tirana»  Serait-ce  le  Han  Agait-o-Gérabeeé 
à  1  h.  de  la  cime  d'après  de  Hahn?  Nous  espérions  pouvoir  y 
coucher,  mais  il  n'y  eut  pas  moyen,  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
d'orge,  ni  de  foin  pour  les  chevaux.  Nous  nous  décidâmes  donc 
à  quitter  ce  hangar  pour  gagner  Elbassan. 

Il  fallut  encore  monter  pendant  une  bonne  demi-heure  avant 
d'atteindre  les  cimes  rocheuses  du  col,  qui  à  1860  p.  d'altitude 
est  dominé  par  de  petits  sommets  de  cent  pieds.  H  se  relie  au 
mont  Gabar  ou  correctement  Graba-Balkan  (Kiapha-Grabar  des 
Albanais,  cime  de  Graba).1)  Sur  le  côté  sud  sous  le  col  est  une 

')  D'après  Mr.  de  Hahn  il  parait  positif  que  la  dénomination  de  Gabar  n'est 
qu'une  manière  fantive  de  prononciation,  sans  cela  on  aurait  pu  y  voir  an  de'rrrc 
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fontaine  d'eau  fraîche  excellente ,  qui  forme  le  Heu  de  repos  or- 
dinaire des  voyageurs.  Nous  y  trouvâmes  une  nombreuse  cara- 
vane, les  uns  désaltérant  leurs  chevaux,  les  autres  prenant  leur 
sepas. 

Depuis  les  cimes  environnant  le  col  de  la  montagne  de 
Graba  on  jouit  d'une  vue  peu  étendue  au  N.,  savoir  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  l'Arzen  et  des  environs  de  Tirana,  parce  que 
la  vallée  montante  est  contournée  ;  mais  au  S»  on  a  un  vue  ma- 
gnifique, l'horizon  étant  borné  au  S.  O.  par  la  mer  Adriatique  et 
la  plaine  du  Mousaché  (alb.  Mousakia),  derrière  laquelle  s'élève 
dans  le  lointain  les  cimes  du  Tschika  et  du  Koudési  dans  la  chaîne 
acrocéraunienne  de  la  Liapourie  ou  Arbérie,  comme  le  veut  Mr. 
de  Hahn,  tandis  qu'au  S.  trône  le  beau  Tomor,  On  7  montre  la 
trace  du  pied  et  même  des  doigts  d'une  main  de  Marko-Kralie- 
vitch,  appelé  par  les  Turcs  Déli-Markou,  qui  depuis  Kroja  atteignit 
en  deux  sauts  le  mont  Gabar.  (Voyez  de  Hahn.) 

Le  Graba-Balkan,  prononcé  aussi  Kraba-Balkan,  n'est  qu'une 
portion  de  la  grande  chaîne  géographique,  qui  partant  de  celle  à 
l'O.  de  Strouga  et  du  Drim  noir  va  se  terminer  avec  une  direc- 
tion E.-0.  au  cap  Laghi.  La  partie  orientale  est  une  haute  crête 
calcaire  à  dos  arrondi  et  à  cimes  garnies  de  grands  escarpemens 
sur  les  côtés  O.  et  S.,  au  pied  desquels  sont  les  têtes  de  plu- 
sieurs torrens.  Son  élévation  doit  dépasser  3000  p.  A  1  ou  2  L 
à  TE.  du  col  du  Kiapha-Graba  la  montagne  descend  tout-à-coup 
au-dessous  de  2000  p.  et  à  l'O.  elle  continue  à  s'abaisser  rapi- 
dement. D'une  autre  part,  en  considérant  cette  crête  géologiquement 
elle  se  décompose  en  deux  ou  trois  parties  bien  distinctes,  dont 
la  direction  est  totalement  différente  de  celle  de  la  chaîne  géogra- 


carac  té  ris  tique  du  mot  albanais  Kava,  air.  Or  le  mot  Gérabé  on  Graba  on 
Krara  Tiendrait  d'après  le  même  Bayant  de  Krabé  on  Kérrabé,  nn  bâton  courbe 
de  berger.  Il  ramené  aussi  à  cette  racine  le  nom  du  village  de  Gravobé  en  Alba- 
nie et  même  peut-être  celui  de  Grévéno.  Or  les  Slavistes  ne  manqueront  pas  d'ob- 
serrer  que  Grab  désigne  le  Carpinus  beiulut  L.  et  que  les  Graovo,  Grabova,  Gra- 
bats ,  Grabitsa  etc.  ne  sont  pas  rares  dans  les  pays  slaves.  Serait-il  possible  que 
le  bois  de  charme  étant  bon  pour  fabriquer  des  bâtons,  le  mot  albanais  de  Krabé 
ait  la  même  racine  et  ne  soit  qu'emprunté  aux  Slaves  :  cela  ne  parait  guère  pro- 
bable. Bans  nn  pays  successivement  occupé  par  diverses  races,  on  ne  doit  pas 
brusquer  les  étymologies  des  noms  de  lieux  importans.  Ainsi  par  exemple  Deli 
vent  bien  dire  fon  en  turc,  mais  Deljé  est  un  mouton  en  albanais,  de  même  le 
mot  albanais  gkrabù,  voisin  de  celui  de  Gérabé,  veut  dire  je  vole  etc. 
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phique,  savoir  du  N.  O.  au  S.  E.  Les  hautes  montagnes  à  TE. 
étant  secondaires,  des  dépôts  tertiaires,  sont  venus  s'appliquer  es 
iuégales  quantités  contre  le  pied  de  leurs  pentes,  de  manière  à  at- 
teindre presque  la  moitié  de  leur  hauteur,  au  moins  sous  les  escar- 
pemens  de  leurs  parties  élevées.  Plus  tard  ces  terrains  ayant  été 
démantelés  et  surtout  détruits  dans  une  direction  du  N.  O.  au 
S.  E.,  il  en  est  résulté  la  vallée  de  l'Iscbm  avec  ses  deux  pour- 
tours à  hauteurs  si  contrastantes,  tandis  que  plus  au  S.,  oh  la 
destruction  n'a  pas  été  si  grande  ou  l'accumulation  des  matières 
plus  considérable,  il  est  resté  une  basse  arête.  Nous  avons  ici 
un  exemple  excellent  pour  démontrer  la  différence  entre  un  relevé 
géographique  sans  géologie  et  une  description  ou  représentation 
vraiment  naturelle.  En  effet  le  cartographe,  qui  se  tiendra  pure- 
ment au  faux  système  du  géographe  ne  donnera  aucune  idée  de 
la  réalité,  en  même  temps  que  le  pur  géographe  trompera  ees 
lecteurs  sur  la  direction  véritable  des  montagnes.  S'il  y  a  au  N. 
du  Schkoumb  une  ligne  de  hauteurs  de  TE.  à  l'O.,  cette  dernière 
n'est  qu'une  succession  de  crêtes  juxtaposées,  qui  sont  alignées 
du  N.  O.  au  S.  E.  et  qui  exigent  un  dessin  tout  particulier.  Or 
le  cas  du  Graba-Balkan  se  répétant  souvent  dans  toute  l'Albanie 
et  en  général  dans  toute  la  Turquie  occidentale,  on  voit  tout  de 
suite  à  quelles  erreurs  de  figuré  et  de  description  un  géographe 
non  géologue  peut  être  conduit. 

La  descente  depuis  le  col  de  Graba  ou  Gérabé,  suivant  Mr. 
de  Habn,  est  infiniment  plus  longue  que  la  montée,  parce  qu'on 
descend  tout  d'un  trait  sur  une  pente  rapide  toute  la  hauteur,  à 
laquelle  on  était  monté  insensiblement  en  14  heures  depuis  Alessio. 
Elle  a  lieu  par  une  suite  de  chemins  tournans  sur  de  petites 
crêtes  dénudées,  entrecoupées  de  ravins  et  composées  de  grès  et 
de  marnes  bleues.  C'est  un  pays,  qui  me  rappelait  beaucoup  les  en- 
virons de  Volterre  en  Toscane.  La  descente  prit  environ  une  heure 
et  demie;  à  tout  instant  on  croyait  être  à  la  fin  de  ce  chemin,  où 
il  fallut  quelquefois  mettre  pied  à  terre,  mais  il  se  présentait  de 
nouveau  quelque  petite  colline  ou  un  nouveau  ravin  qu'il  fallait 
tourner.  Sur  les  pentes  reste  à  gauche  le  hameau  de  Baltes  et  à 
droite  celui  de  Mamli.  Enfin  étant  descendus  près  de  1700  p. 
depuis  le  col,  nous  arrivâmes  au  grand  torrent,  qui  coule  au  pied 
de  cette  singulière  pente  et  nous  nous  y  reposâmes  un  moment 
sous  les  platanes  d'Orient  de  ses  bords.     Ces  eaux  du  Koutecha 
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viennent  du  N.  E.  du  Graba-Balkan  et  coulent  au  S.  ou  S.  S.  O. 
en  décrivant  quelques  contours ,  dont  on  est  obligé  de  suivre  le 
principal,  qui  va  de  l'O.  N.  O.  à  TE.  S.  E.  À  cause  des  petites  fa- 
laises d'agglomérats  il  faut  passer  plusieurs  fois  ce  torrent,  dont 
le  large  lit  de  cailloux  roulés  est  désagréable  pour  les  chevaux. 
Une  source  d'eau  très  fraîche  sourde  sur  sa  rive  et  ne  se  dépasse 
jamais  sans  qu'on  ne  s'y  désaltère.  Nous  y  rencontrâmes  une  troupe 
de  Musulmans  albanais  et  de  Derviches  à  turban  blanc  et  barbes 
épaisses.  Plus  bas  la  vallée  a  l'air  de  devenir  moins  agreste,  on 
apperçoit  des  oliviers  et  de  petits  prés ,  on  entrevoit  même  un 
village  de  loin  au  S.  O.  près  du  couvent  de  St-Jean ,  mais  le 
torrent  se  dirigeant  trop  de  ce  côté  et  étant  encaissé  entre  de 
hautes  pentes  de  débris  avec  de  profonds  ravina,  la  route  d'El- 
bassan  est  obligée  de  le  quitter  pour  franchir  directement  du  N. 
N. O.  au  S.  S.  E.  les  hauteurs,  qui  séparent  dans  ce  lieu  cette 
vallée  de  celle  du  Schkoumb,  nom  dérivé  du  mot  albanais  Schoumé 
(écume)  (?).  Si  le  chemin  de  la  descente  du  col  est  quelquefois  bien 
étroit,  il  en  est  bien  autrement  de  cette  montée,  qui  tournoie 
sur  une  pente  d'alluvions  et  ne  consiste  qu'en  un  sentier  pro- 
fondement encaissé  et  incapable  de  tenir  plus  d'un  cavalier.  Après 
s'être  ainsi  élevé  avec  peine,  on  tourne  à  l'E.  le  haut  d'un  énorme 
ravin  et  on  gagne  un  bas  col,  d'où  une  descente  insensible  dans 
un  vallon  cultivé ,  courant  du  N.  au  S. ,  conduit  le  voyageur 
par  une  route  de  charrette  dans  la  vallée  d'Elbassan. 

On  est  alors  à  environ  3/4  d'h.  de  cette  ville  et  on  voit  devant 
soi  une  vallée  fertile  d'une  lieue  de  largeur,  bordée  d'oliviers  et 
occupée  par  des  prairies  dans  son  milieu.  Quelques  habitations  se 
remarquent  le  long  de  la  route  au  N.  Des  bois  d'oliviers  et  d'au- 
tres arbres  cachent  Elbassan  à  la  vue.  La  petite  rivière  de  Tza- 
ranika,  venant  de  l'E.N.E.,  coule  à  10  minutes  avant  cette  ville 
et  un  pont  en  pierre  y  est  établi.  Le  faubourg  d'Elbassan  ne  pré- 
sente que  des  habitations  entourées  de  jardins,  de  manière  que  les 
rues  ne  sont  garnies  que  de  murailles.  Ce  n'est  que  plus  loin 
qu'on  atteint  la  cité  entourée  jadis  par  une  haute  muraille  et  pro- 
tégée par  un  château  garni  de  grosses  tours  rondes,  dont  les 
restes  forment  encore  la  résidence  de  l'Ayan.  Une  partie  de  ces 
constructions  datent  du  temps  de  Mahomed  n.  Comme  nous  pas- 
sions devant  cette  demeure,  nous  apperçûmes  sur  la  plate-forme 
d'une  des  tours   les   dames  de  l'Ayan,    qui  y  prenaient  le  frais. 
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L'entrée  de  la  cité  est  à  côté  de  celle  du  Konak ,  la  porte  du 
château  étant  celle  de  la  ville.  Les  rues  sont  étroites  et  pavées 
et  n'offrent  rien  de  remarquable. 

Elbassan,  l'ancienne  Skampa  ou  Bassania?  est  la  véri- 
table capitale  de  la  moyenne  Albanie  et  est  appelée  à  devenir 
une  fois  une  ville  considérable.  Elle  ne  contient  d'après  de  Hahn 
que  2000  maisons  turques  et  200  familles  grecques,  dont  80  par- 
leraient seules  l'albanais.  H  y  a  aussi  des  Zinzares  et  des  Zin- 
gares.  Il  y  a  une  nouvelle  église  grecque  et  c'est  la  résidence 
d'un  évêque  grec ,  qui  a  sous  lui  940  familles  dans  les  districts 
d'Elbassan  et  de  Tiran.  Il  n'y  a  que  deux  ou  trois  mosquées  à 
minarets  un  peu  élevés.  Le  Bazar  est  assez  grand  et  les  jours  de 
marché  il  est  très  vivant  et  bien  fourni  de  toutes  sortes  de  fruits 
et  de  légumes,  parmi  lesquels  le  pourpier  nous  frappa  comme  une 
rareté  en  Turquie.  Du  reste  il  n'y  a  point  de  Bazar  voûtés,  mais 
simplement  des  ruelles  en  partie  couvertes  de  planches  on  de 
toile  et  garnies  de  boutiques. 

Le  Eonak  de  l'Ayan  est  établi  sur  l'emplacement  du  vieux 
château,  qui  paraît  avoir  eu  une  forme  quadrangulaire  et  des 
tours  de  S0  à  60  p.  d'élévation.  Il  ne  reste  de  cet  édifice 
qu'une  portion  du  côté  occidental  de  la  haute  et  épaisse  muraille 
et  une  tour  du  côté  méridional.  Tout  le  reste,  excepté  quelques 
pans  de  murs,  a  disparu  et  a  été  remplacé  par  les  misérables  dé- 
pendances de  l'habitation  de  l'Ayan.  Au-devant  de  cette  dernière 
se  trouve  une  vaste  cour;  un  grand  escalier,  moitié  en  bois,  moi- 
tié en  pierre,  conduit  au  premier  étage,  où  se  trouvent,  comme 
dans  tous  les  Eonak,  une  galerie  et  une  suite  d'appartemens,  dont 
les  fenêtres  donnent  sur  le  côté,  où  est  l'ancien  mur  du  château. 
Pour  en  utiliser  les  quatre  grosses  tours,  on  a  rasé  le  dessus  de 
quelques-unes  pour  en  faire  des  terrasses.  Or  comme  il  se  trouve 
au  pied  un  méchant  fossé  à  sec  et  en  deçà  des  arbres  le  long 
de  la  route,  il  y  en  a  déjà  assez  pour  en  faire  un  lieu  agréable 
pour  des  Turcs.  Par  contre  le  divan  de  l'Ayan  est  une  pièce,  qui 
ne  manque  pas  d'élégance.  Ce  seigneur  nous  reçut  la  main  armée 
d'une  espèce  de  grattoir  d'acier  à  manche  d'ivoire.  Jadis  ces 
genres  d'instrumcns  contre  la  vermine  étaient  fort  en  usage. 

A  notre  passage  à  Elbassan  on  y  semblait  tort  occupé  de 
l'exercice  de  nouvelles  levées  albanaises.  Une  assez  grande  ca- 
serne avait  été  arrangée  pour  leNizam  et  comme  partout  ailleurs 
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en  Albanie  elle  était  entourée  d'une  mur  avec  des  meurtrières 
pour  pouvoir  tirer  au  besoin,  quoique  l'alentour  ne  présenta  que 
des  rues  fort  étroites.  Des  roulemens  de  tambour  et  des  fanfares 
de  clairons  ne  cessaient  de  se  faire  entendre. 

Parmi  les  curiosités  des  environs  est  à  signaler  à  1  h.  au 
N.  O.  d'Elbassan  le  couvent  grec  de  St-Jean  (alb.  Jon  Wladimir)  ; 
il  est  dans  le  bas  de  la  vallée  de  Koutscha,  qui  débouche  dans 
celle  du  Schkoumb.  Sa  fondation  remonte  environ  à  Tan  mille 
et  est  due  à  Jean,  fils  de  Néeinan  et  petit-fils  du  roi  bulgare 
Simon,  qui  a  résidé  à  Ochrida.  Le  corps  du  premier  est  conservé 
dans  ce  couvent.  (Voyez  l'ouvrage  de  Hahn,  pag.  83.)  Aussi  y 
vient-on  en  pèlerinage  de  tous  les  environs.  C'est  le  seul  reste 
de  l'ancien  royaume  bulgare  dans  la  moyenne  Albanie  et  il  a  été 
visité  ces  dernières  années  par  un  philologue  russe.  A  2l/2h.  au 
S.  O.  d'Elbassan  il  y  a,  d'après  Mr.de  Hahn,  18  sources  chaudes 
sulfureuses,  savoir  14  dans  le  lieu  dit  Ilidga  (le  Lidga  des  Alba- 
nais) Eodrobajarese  et  4  à  Ilidga  -Idrait  ou  Hidrit  ou  Hidra- 
chout.  Leur  sortie  ou  l'émanation  de  leur  gaz  a  lieu  par  sou- 
bresauts. 

Nous  fûmes  logés  à  Elbassan  chez  des  Chrétiens  catholiques, 
dont  les  femmes  se  voilaient  comme  les  Musulmanes.  Malgré  la 
grandeur  de  cette  ville  nous  eûmes  le  premier  jour  assez  de  peine 
à  nous  procurer  le  foin  et  l'orge  nécessaires  pour  nos  chevaux, 
tant  il  faut  connaître  les  localités  et  les  particularités  des  villes 
turques  pour  ne  pas  se  trouver  pris  au  dépourvu. 

Le  Paschalik  d'Elbassan  comprend  les  districts  d'Elbassan 
sur  le  Schkoumb  supérieur,  de  Pékin  sur  la  partie  inférieure  de 
cette  rivière,  de  Kavaja,  de  Tirana  depuis  l'Arzen  jusqu'au  débou- 
ché du  Drim,  de  Mat  dans  la  partie  méridionale  du  torrent  de 
ce  nom,  de  Dibra,  de  Gora  et  Mokra  sur  le  bord  occidental 
du  lac  d'Ochrida  avec  le  chef-lieu  de  Bogradessi.  Telle  est  du 
moins  la  division  donnée  récemment  par  Mr.  de  Hahn,  mais  en 
1838  les  deux  derniers  districts  faisaient  une  partie  immédiate  du 
Rouméli-Yalési  ou  du  Paschalik  de  Monastir.  La  population  de  ce 
Paschalik  est  éminemment  albanaise  et  guégue.  Le  Schkoumb  est 
la  limite  imparfaite  entre  ces  derniers  et  les  Toskes,  ceux  qui  dé- 
sirent des  détails  sur  ce  point  de  l'ethnographie,  les  trouvent  dans 
l'ouvrage  de  Mr.  de  Hahn.  (Voyez  pag.  13  à  17.)  Les  Guégues  d'El- 
bassan ne  sont  mélangés  que  de   peu  de  Valaques  -  Zinzares ,  de 
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Bulgares  ou  Serbes  et  deZingares.  La  population  est  en  grande 
partie  mahométane ,  quoiqu'il  y  ait  aussi  des  Catholiques  et  des 
Grecs.  Mr.  le  Dr.  Millier  élève  le  chiffre  de  cette  population  à 
81,000,  parmi  lesquels  il  place  41,600  Chrétiens. 

Pour  se  rendre  d'Elbassan  à  Bérat,  il  faut  passer  le  Schkoumb 
ou  Schkoum.  Il  coule  à  un  petit  quart  de  lieu  au  S.  de  la  ville 
presque  de  TE.  à  l'O.,  tandis  que  plus  haut  sa  direction  est  du 
N.  E.  au  S.  O.  et  son  cours  supérieur  au  contraire  du  S.  S.  E.  an 
N.  N.  O.  Il  décrit  donc  en  petit  un  contour  comme  la  Narenta  et 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  au  N.  de  Malik  ou  Molécha 
•  ou  plutôt  au  N.  des  défilés  du  Dêvol.  Sa  vallée  est  bordée  à  TE.  par  le 
Bagora  ou  la  longue  crête  sans  interruption  à  l'occident  du  lac  d'O- 
chrida.  A  l'O.  s'élèvent  de  moindres  hauteurs,  savoir  le  mont  Lenia  et 
ceux  de  Dschoura  et  Darda,  Ce  sont  ces  derniers  qui  forcent  le 
Schkoumb  à  remonter  plus  au  N.  Il  ne  reçoit  que  de  petits  affluens 
dans  son  cour  supérieur,  et  c'est  surtout  leau  des  vallées  de  Pou- 
lava  et  du  Tzaranika,  qui  l'augmentent  considérablement,  de  ma- 
nière que  si  ce  n'est  pas  une  rivière  navigable  ni  même  toujours 
considérable,  son  lit  est  devenu  très  étendu  par  suite  des  crues 
subites,  auxquelles  elle  est  sujette.  Des  prairies  verdoyantes  la 
bordent  des  deux  côtés.  Un  pont  en  pierre  de  douze  arches  de  très 
diverse  grandeur  y  a  été  bâti  par  un  certain  Kourd-Pascha,  d'où 
le  pont  porte  son  nom.  Mais  sa  bâtisse  inégale  semble  prouver  que 
cet  individu  n'a  fait  que  le  réparer,  car  la  moitié  du  haut  du  pont 
forme  une  voûte  très  surbaissée,  tandis  que  l'autre  partie  du  côté 
d'Elbassan  présente  trois  angles  fort  saillants,  en  petit  comme  les 
ponts  de  Beujuk-Tschékmedgé  près  de  Constantinople. 

A  Y,  h.  plus  bas  les  restes  d'un  autre  pont,  probablement 
très  ancien,  attestent  assez  la  force  destructive  des  eaux  du  Schkoumb 
dans  les  temps  de  pluie.  D'après  le  niveau  égal  de  la  plaine,  elle 
doit  être  sujette  alors  à  être  inondée  et  il  est  même  possible  que 
dans  de  grandes  inondations  les  eaux  du  Schkoumb  aillent  joindre 
celle  du  Dêvol  ou  vice-versa,  car  entre  ces  deux  rivières  au  S. 
d'Elbassan  ne  règne  qu'une  plaine  surtout  en  pâturage.  Mr.Kie- 
pert  a  mal  représenté  cette  curiosité  géographique. 

La  rive  méridionale  du  Schkoumb  est  en  partie  cultivée  et 
n'offre  que  de  fort  bas  coteaux,  au  pied  ou  dans  les  gorges  des- 
quels il  y  a  quelques  villages.  On  en  apperçoit  un  à  1 1.  d'Elbassan 
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sous  le  nom  de  Bostandjies  et  à  demi-heure  plus  loin  est  celui  de 
Gérgian  ou  Gorgian.  On  ne  reste  que  peu  de  temps  en  vue  du 
Schkoumb,  car  on  se  dirige  au  S.  O.  en  s'avançant  dans  une  plaine 
presque  sans  arbres,  qui  a  environ  à  1  1.  de  large  et  n'est  que  le 
fond  d'une  vallée  extrêmement  évasée.  On  y  observe  des  cultures 
et  surtout  beaucoup  de  belles  prairies  avec  des  troupeaux  de  bêtes 
à  cornes  ou  de  moutons.  D'un  autre  côté  les  coteaux  voisins  ont 
un  air  stérile  et  sont  couverts  de  bouquets  d'Epine-Porte-Chapeau 
(Rkamnuê  Paliurut).  A  l'O.  il  n'y  a  plus  jusqu'à  la  mer  qu'une 
plaine  avec  quelques  faibles  ondulations  de  terrain,  mais  au  S.E. 
s'élève,  à  plusieurs  lieues  de  distance  derrière  les  collines,  la  mon- 
tagne appelée  Planina-Vrida,  ainsi  que  le  Bagora  ou  l'arête  qui 
borde  à  l'O.  le  lac  d'Ochrida,  tandis  qu'au  S.  O.  s'étendent  les 
monts  Soulova,  qui  courent  du  N.  E.  au  S.  O. 

Tout-à-coup  on  est  étonné  de  se  trouver  à  3  1.  d'Elbassan 
de  nouveau  au  bord  d'une  grande  rivière,  qui  n'a  pourtant  que  la 
moitié  de  la  largeur  du  Schkoumb»  La  plaine  au  N.  ne  laisse 
appercevoir  aucune  pente  sensible*  En  avant  du  Dêvol,  pron. 
presque  Deole  (en  slave  Diable,  en  albanais  Djali)  est  un  village  al- 
banais. Nous  aurions  bien  voulu  y  demander  à  coucher,  mais  on 
nous  avertit  que  ces  Mahométans  ne  nous  accepteraient  pas. 
Avant  d'arriver  au  torrent  un  moulin  se  présenta  encore  à  nous, 
mais  on  n'y  recevait  personne  et  on  ne  daigna  même  pas  ré- 
pondre à  notre  demande:  Na  moundem  mephliett  (pouvons-nous 
coucher  ici?)  Or,  comme  le  temps  devenait  orageux  et  que  le 
Dêvol  devient  impassable  à  la  suite  de  grandes  pluies,  nous 
nous  résolûmes  à  le  passer  tout  de  suite.  Cette  rivière,  cou- 
lant à  l'O.  et  S.  O.,  prend  sa  source  à  plus  de  25  à  26  1.  de  ce 
gué  dans  les  montagnes  à  l'O.  du  Néretschka-Planina  et  au  N.  O. 
des  contreforts  de  cette  chaîne  s'étendant  vers  le  lac  de  Eastoria 
(Voyez  l'itinéraire  Nr.  15).  Elle  reçoit  par  plusieurs  torrens  les 
eaux  du  versant  occidental  de  toutes  les  montagnes  entre  le  Né- 
retschka-Planina et  le  Péristeri  à  l'O.  du  bassin  de  Monastir  ou 
du  Tzerna-Rieka,  ainsi  que  celles  sur  le  côté  oriental  de  la  crête 
au  N.  E.  de  la  vallée  du  Bilischta.  Drfns  cette  partie  de  son  cours 
elle  coule  du  S.E.  au  N.  O.  sous  le  nom  de  petit  Dêvol,  plus  tard 
tournant  à  l'E.,  elle  paraît  recevoir  les  eaux  du  lac  de  Drenovo  et 
elle  sort  des  montagnes  par  une  fente  N.-S.  sous  le  nom  de  grand 
vol  ou  de  Dêvol  tout  court,  pour  réprendre  sa  première  direction 
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et  se  réunir  au  Bilischta,  qui  coule  aussi  du  S.  E.  au  N.  O.  ')  D 
traverse  ensuite  le  défilé  au  S*  de  Pliascha,  pour  entrer  dans  le 
vaste  bassin  de  Pojani,  où  il  est  assez  encaissé  et  peu  large.  Après 
avoir  franchi  la  plaine  alluviale  au-devant  de  Goritza ,  il  se  jette 
à  distance  de  ce  bourg  dans  le  lac  de  Malik  ou  Molécha,  d'où  il 
ressort  pour  entrer  dans  les  gorges  de  Grouka  (défilé).  C'est  une  fente 
E.-O.  dans  la  crête  liant  la  chaîne  à  1*0.  du  lac  d'Ochrida  avec 
les  montagnes  plus  basses  au  S.O.  de  Goritza  et  deMolécha.  En 
deçà  de  cet  étroit  canal  le  Dêvol  reçoit  du  S.  et  S.E.  les  deux 
grands  torrens  du  Chélidoni  et  du  Tomoritza,  dont  le  dernier 
descend  du  Tomor  et  donne  le  nom  à  tout  un  district  à  cause  de 
ses  nombreux  ruisseaux  tributaires.  Le  Dêvol  continue  à  couler 
au  N.  O.  entre  les  hauteurs,  qui  séparent  ces  deux  torrens  au  S. 
et  le  mont  Lénia  au  N.  Puis  il  sort  des  petits  coteaux,  entre  en 
plaine  et  tourne  au  S.  0.9  pour  aller  se  réunir  au  Ljoum  de  Béret 
àKotzara  ou  Koschara.  Cette  rivière  a  un  cours  très  rapide  et  change 
très  souvent  de  lit  en  charriant  en  même  temps  une  masse  énorme  de 
cailloux.  La  cause  de  ses  crues  soudaines  n'est  pas  à  chercher 
vers  ses  sources,  parce  que  les  eaux  trouvent  dans  le  bassin  de  Pojani 
et  du  lac  Malik  la  place  nécessaire  pour  s'étendre,  mais  elles  sont  pro- 
duites par  les  pluies,  qui  ont  lieu  autour  du  Tomor  ou  aux  sour- 
ces du  Schkoumb,  d'où  ces  eaux,  coulant  déjà  sur  de  fortes  pentes, 
gagnent  rapidement  le  Dêvol  et  ne  trouvent  plus  rien  dans  la 
plaine,  qui  puisse  les  arrêter.  Il  fallut  un  bon  quart  d'heure  pour 
traverser  ses  bords,  ses  deux  bras  et  un  îlot  de  cailloux*  Jadis 
on  avait  essayé  d'y  établir  un  pont  de  cinq  arches,  comme  l'at- 
testent encore  des  restes  de  culées,  mais  les  Turcs  n'ont  pas  pensé 
à  le  relever  et  s'inquiètent  peu  que  des  voyageurs  ou  des  couriers 
perdent  quelquefois  des  journées  entières  à  attendre,  que  l'eau  soit 


')  Depuis  que  nous  avons  fixé  avec  Mr.  Viquesnel  les  sources  du  Dêvol,  si 
on  ne  comprend  guère  la  carte  de  Pouqueville,  on  saisit  au  moins  son  voyage. 
(Voyez  Vol.  3,  pag.  361.)  Son  village  bulgare  de  Bobsoura  est  sur  la  partie  du 
grand  Dêvol,  qui  réunit  les  eaux  venant  du  S.E.  et  du  N.  Il  était  alors  à  S  h. 
au  S.  de  Doubéni  et  à  4  h.  au  S.  de  Drénovo.  Le  Dêvol  de  Drénovo  recevrait 
les  cours  d'eau  d'Ostima  et  de  SéTovo  sur  sa  rive  occidentale.  Dans  tous  les  cas  il 
a  gagné  Kastoria  par  la  montagne  et  par  les  sources  du  petit  Dêvol,  donc  il  n'a 
pas  pu  marcher  à  l'E.  N.  E.,  mais  bien  au  S.E.  Son  Drénovina  au  pied  du  Bora, 
son  Chroulia,  son  Prosnitza  et  Smourdctz  ne  seraient  que  des  villages  sur  les  cours 
d'eau  formant  le  petit  Dêvol  et  en  particulier  sur  le  côté  oriental  du  bassin.  Son 
Tiaratsckina  en  formerait  la  digue  occidentale. 
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écoulée.  Du  reste  rétablissement  d'un  pont  sur  des  bords  si  plats 
aérait  hazardeux,  il  faudrait  chercher  plus  haut  quelque  rétrécis» 
sèment  de  la  vallée  plus  favorable  pour  cette  construction  ou  plu- 
tôt recourir  à  un  pont  suspendu. 

Nous  touchions  à  la  limite  d'un  pays  assez  boisé,  inhospita- 
lier et  réputé  de  voleurs  et  nous  ne  pouvions  pas  espérer  de  gîte 
qu'à  quelques  lieues  avant  Bérat  Le  plus  sage  parti  fut  d'imiter 
des  Derviches,  qui,  au  lieu  de  s'aventurer  dans  les  bois  pendant 
la  nuit,  avaient  établi  leur  bivouac  au  bord  de  la  rivière.  Leurs 
fines  paisaient  et  leurs  maîtres  cuisaient  leur  pillav  sur  un  feu  pé- 
tillant. Nos  gens  se  mirent  donc  à  couper  des  halliers,  à  faire  un 
beau  feu  et  à. amonceler  nos  effets  en  tas,  afin  que  nous  puis- 
sions établir  à  l'entour  nos  lits  et  être  sûrs  de  ne  rien  perdre. 
Nos  parapluies  et  nos  toiles  cirées  servirent  plus  tard  à  détourner 
la  pluie  de  nos  personnes  et  de  nos  malles. 

On  voyage  pendant  assez  longtemps  le  long  du  Dêvol  au  mi- 
lieu de  bocages  d'aunes  et  de  chênes.  Au  S.  règne  une  basse  col- 
line et  au  N.  une  un  peu  moins  élevée.  Au  S.  E.  on  remarque  une 
grosse  tête  calcaire.  A  */2  1.  de  notre  bivouac  nous  longions  le 
pied  N.  O.  des  monts  Tourkol,  à  peu  de  distance  desquels  est  le 
village  de  Turkeui.  Ail.  nous  passâmes  devant  le  Han  isolé  de 
Molas  à  moitié  détruit  et  abandonné  et  1  h.  plus  loin  nous  nous 
désaltérâmes  à  une  fontaine  antique  offrant  trois  auges  et  au-des- 
sus trois  niches  triangulaires,  pour  y  placer  quelques  ustensiles  pour 
boire.  Le  Dêvol  tourne  déjà  au  S.  O.  et  4  1.  avant  Bérat  il  se  di- 
rige même  tout-à-fait  au  S.,  pour  franchir  par  un  défilé  le  mont 
Draschi,  en  deçà  duquel  il  reprend  sa  direction  au  S.  O.  pour 
gagner  la  rivière  de  Bérat. 

Pour  arriver  à  cette  dernière  ville,  il  faut  abandonner  le  Dê- 
vol et  franchir  les  hauteurs  dans  une  direction  presque  N.-S.  Nous 
montâmes  en  conséquence  par  des  bois  très  touffue  composés  sur- 
tout d'arbre  de  Judée,  de  Colutea  et  de  tilleul  argenté,  arbres  entre- 
lacés de  vignes  sauvages.  Au  bout  d'une  petite  heure  nous  étions 
hors  de  ee  fourré  et  sur  le  haut  de  petites  collines,  dont  les  pâ- 
turages secs  sont  parcourus  par  quelques  troupeaux  de  moutons. 

Depuis  ces  lieux  la  vue  était  assez  étendue  soit  au  N.,  soit 
au  S.  Nous  distinguions  le  Graba-Balkan  et  les  montagnes  vers 
Oehri  aussi  bien  que  le  superbe  Tomor  ou  Tomoros,  qui  domine 
environ  le  pays  bas  de  Bérat  comme  l'Olympe  la  plaine  thessalienne. 
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H  avait  l'air  de  s'élever  à  2800  ou  3000  p.  au-dessus  de  notre  ob- 
servatoire. Cette  montagne  dépasse  ses  voisines  de  près  de  la  moitié 
de  sa  hauteur  et  se  présente  séparée  dans  le  haut  en  trois  cimes. 
Ses  pentes  sont  très  abruptes,  mais  sa  masse  calcaire  totale  n'est 
pas  très  considérable,  rappelant  ainsi  le  rapport  du  Kom  dans  le 
Monténégro  avec  les  montagnes  environnantes. 

Près  de  nous  à  droite  étaient  les  hauteurs  de  Bélogoscht  ou 
Vélogoscht,  tandis  qu'à  TE.  s'élevait  à  distance  la  crête  de  l'Ora. 
On  y  distinguait  aussi  des  hameaux.  Celui  deKoutlova(leKluka 
des  cartes)  restait  à  gauche  au  pied  des  montagnes.  C'est  dans 
ces  hauteurs,  qui  ne  dépassent  pas  1200  p.,  que  doit  prendre  nais- 
sance le  torrent  marqué  sur  la  carte  de  Vienne  comme  se  jetant 
dans  le  Dêvol  vers  Karbonar  (le  Karbonates  des  cartes),  qui  se 
trouvait  à  6  1.  au  S*  O.  de  notre  bivouac  sur  le  Dêvol. 

On  n'est  plus  alors  qu'à  environ  3  1.  de  Bérat  et  à  V2  1.  de 
la  vaste  plaine,  qui  précède  cette  ville  et  qui  est  bordée  à  l'O. 
par  des  montagnes  peu  boisées.  D'après  Mr.  Viquesnel  ces  der- 
nières porteraient  en  partie  près  de  Bérat  le  nom  de  Spiragar  ou 
Spiragi.  On  y  remarque  plusieurs  villages,  dont  l'un  s'appelle 
Goran.  Ce  sont  surtout  les  habitans  de  ces  hauteurs,  qui  venaient 
détrousser  les  voyageurs  se  rendant  à  Bérat  et  qui  ont  poussé 
même  leur  audace  jusqu'à  s'emparer  une  fois  du  château  de  Bérat. 
On  nous  racontait  que  des  courriers  y  avaient  été  encore  arrêtés  en 
1837  et  que  ces  brigandages,  quelquefois  accompagnés  d'assas- 
sinats, bavaient  cessé  que  depuis  peu.  On  avait  su  gagner 
certains  petits  chefs,  on  avait  enrôlé  pour  l'armée  d'Asie  ou  pour 
la  Bosnie  beaucoup  de  mauvais  sujets,  tandis  qu'on  en  avait  puni 
d'autres  et  les  moins  compromis  avaient  été  condamnés  à  travail- 
ler à  Monastir  avec  des  fers  comme  les  galériens. 

Arrivé  dans  la  plaine  de  Bérat,  la  route  va  gagner  le  village 
en  partie  zingare  de  Prékonandri  ou  de  Séner  en  albanais.  Il  e*t 
placé  sur  la  rive  occidentale  du  petit  cours  d'eau  du  Laparda 
(Pétrodi  des  cartes  ?),  qui  coule  environ  tantôt  du  S.  £.  au  N.  O., 
tantôt  du  S.  au  N.  et  se  rend  dans  le  Dêvol.  La  jonction  de  ce 
dernier  avec  le  Loum  ou  Lioum  Bératit  n'est  qu'à  environ  1 1.  à 
rO.  de  ce  village  et  depuis  là  ces  eaux  réunies  prennent  le  nom 
de  Sémen.  Cette  plaine,  favorable  à  la  cavalerie,  est  le  champ  de 
bataille  fatal  aux  Albanais,  où  le  général  turc  battit  en    1383  le 
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seigneur  albanais  Balza  et  où  Sévali,  autre  général  ottoman,  fit 
lever  le  .siège  de  Bérat  sous  Scander-Beg  en  1450. 

Prékonandri  a  une  auberge,  leSéner-Han  ou  Séméni»  tenue 
par  un  Hadgi  ou  Musulman  albanais  ayant  été  à  la  Mecque.  Le 
village  est  composé  d'une  trentaine  d'habitations.  Entre  cet  endroit  et 
Bérat  il  n'y  a  qu'un  petit  Han,  où  nous  nous  arrêtâmes  pour  donner  le 
temps  à  notre  Tartare  de  nous  préparer  un  logement.  Nous  y  ren- 
contrâmes le  premier  albanais  Grec  avec  le  Fess  pointu  à  la  ty- 
rolienne et  avec  ce  joli  habillement  bien  connu,  qui  leur  serre  si 
avantageusement  la  taille. 

La  plaine  de  Bérat,  peut-être  le  Grabova  du  Dr.  Mûller,  a 
un  sol  alluvial  très  fertile  et  à  %lf%  1.  de  long  sur  1  1.  de  largeur. 
La  partie  N.  O.  est  traversée  par  le  Laparda,  tandis  que  le  Loum 
coule  à  l'extrémité  S.  O.  Les  montagnes  basses  à  l'O.  sont  suivies 
au  S.  O.  de  montagnes  calcaires  à  escarpement*  en  même  temps 
qu'à  l'E.  les  crêtes  de  l'Ora  se  terminent  au  défilé  de  Bérat  par 
la  butte  de  son  château.  On  voit  ce  dernier  de  loin  et  il  s'élève 
à  280  à  300  p.  sur  le  Loum.  La  ville  même  au  contraire  ne  s'ap- 
perçoit  que  lorsqu'on  y  entre,  tant  elle  est  cachée  dans  une  pro- 
fonde anfractuosité.  Le  Loum,  coulant  de  TE.  à  l'O.,  n'y  a  que  la 
place  pour  sortir  de  cette  gaine  bordée  de  petites  pentes  rapides 
et  surmontées  d'escarpemens.  Il  est  évident  que  la  ville  ne  s'est 
formée  que  petit  à  petit  par  suite  de  l'établissement  romain  du 
château  pour  garder  cette  clef  de  la  vallée  du  Loum  et  de  l'Al- 
banie inférieure,  car  on  ne  pouvait  choisir  un  terrain  plus  inégal 
et  plus  mal  approprié  pour  une  grande  cité. 

Lorsqu'on  se  trouve  au  pied  de  la  butte  du  château,  on  ne 
voit  pas  encore  la  ville,  mais  seulement  un  vaste  cimetière,  où  il 
y  a  quelques  tombeaux  garnis  de  petites  colonnes  ou  d'ornemens, 
ce  qui  indique  l'aisance  d'une  certaine  partie  des  habitans.  Ce  n'est 
qu'en  débouchant  dans  la  rue  pavée,  qui  va  au  pont  qu'on  ap- 
perçoit  devant  soi  appliqué  en  amphithéâtre  contre  les  rochers  la 
partie  chrétienne  de  Bérat  sur  la  rive  méridionale  du  Loum,  mais 
il  faut  passer  le  pont,  pour  savoir  qu'il  y  a  encore  un  autre  quar- 
tier bien  autrement  grand  sur  la  rive  opposée  au  pied  et  surtout 
au  S.E.  du  château.  C'est  un  aspect  tout-à-fait  unique  que  ces 
rangées  de  maisons  en  étage  sur  les  rochers  blancs  avec  quelques 
oliviers  ça  et  là,  ce  pont  de  sept  arches  ridiculement  bombées  et 
ce  château  couronnant  des  tas  de  rocs,  au  milieu  desquels  existe 
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la  ruine  d'une  ancienne  chapelle  catholique,  tandis  qu'à  leur  pied 
une  église  grecque  ruinée  atteste  que  les  deux  cultes  chrétiens  ont 
eu  à  souffrir  de  la  brutalité  des  Turcs. 

Bérat  (l'Arnaout-Béligrad  ou  la  forteresse  blanche  albanaise,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  rochers)  est  une  ville  fort  commerçante,  qui 
a  bien  ses  8000  âmes,  car  on  y  compte  presque  2000  maisons.  La 
population  est  un  mélange  d'Albanais  grecs,  de  Zinzares  et  de 
Toskes  musulmans.  Cest  la  résidence  d'un  archevêque  grec»  Les 
Chrétiens  habitent  la  plupart  sur  la  rive  méridionale,  mais  comme 
il  n'y  a  de  boutiques  que  sur  le  côté  opposé,  les  marchands  sont 
obligés  d'y  passer  leur  journée.  Le  Bérat  chrétien,  le  Goritzasur 
le  pied  escarpé  d'un  contrefort  du  mont  Spiragri,  n'est  composé 
que  de  rues  étroites,  fort  irrégulières  et  montantes.  Dans  le  Bérat 
musulman  il  n'y  a  guère  que  la  rue  du  Bazar  en  partie  couverte 
et  fort  obscure,  et  les  rues  près  de  la  rivière  plus  à  l'E.,  qui  ne 
soient  pas  trop  en  pente.  Le  reste  est  aussi  un  labyrinthe  de  ruel- 
les la  plupart  en  gradins  et  dans  la  partie  musulmane  à  l'E.  du 
château  une  petite  gorge,  s'élevant  au  N.  O.,  a  permis  d'annexer 
aux  habitations  des  jardins  entourés  de  murs.  C'est  là  ainsi  que 
près  lu  pont  qu'on  remarque  des  mosquées,  chacune  avec  un 
seul  minaret. 

Pour  monter  au  château,  on  peut  s'y  rendre  également  de- 
puis le  côté  E.  ou  O.  avec  la  différence  cependant  que  la  première 
route  passe  par  des  rues  en  escalier,  tandis  que  l'autre  fait  la  moi- 
tié du  tour  de  la  butte  sur  une  pente  gazonnée  sans  maisons.  Ce 
château  est  sur  une  plate-forme  assez  étendue,  mais  dominée  par 
la  montagne  au  S.  Occupant  un  parallélogramme  irrégulier,  il  est 
entouré  de  murailles  avec  une  vingtaine  de  tours  carrées,  dont 
chacune  a  un  ou  deux  canons.  Les  murs  sont  crénelés  ça  et  là 
et  il  y  a  au  S.  E.  un  fortin  avec  quatre  tours,  d'où  part  un  che- 
min couvert  à  demi-détruit,  garni  de  meurtrières  et  aboutissant 
au  pont  sur  le  Loum.  L'intérieur  de  cette  forteresse  à  l'albanaise 
est  partagé  en  deux  parties  par  une  muraille;  dans  la  première  se 
trouve  une  petite  ville  surtout  musulmane,  qui  ne  parait  être  que 
l'ancienne  cité  romaine  et  dans  la  seconde  au  S.O.  et  la  plus  éle- 
vée est  la  résidence  de  l'Ayan  et  la  caserne  du  Nizam. 

Lorsqu'on  passe  les  deux  portes  de  ce  château,  qu'on  arrive 
dans  la  cour  du  palais  à  deux  étages  et  qu'on  en  parcourt  les 
vastes  galeries  toujours  encombrées  de  monde,  on  ne  peut    sein- 


pêcher  d'y  reconnaître  la  résidence  assez  belle  de  l'ancien  prince 
héréditaire  du  Mousaché,  de  cet  Ibrahim,  qu'Ali  Pascha  dé* 
trôna  au  grand  regret  des  habitans  et  dont  les  ancêtres  ont 
abjuré  la  foi  chrétienne.  Les  salles  même  conservent  encore  quel- 
ques restes  d'ornemens;  la  vétusté  des  plafonds,  ainsi  que  les 
planchers  troués  et  noirs  des  galeries  attestent  que  depuis  ce  temps- 
là  il  n'y  a  eu  que  des  insoucians  Satrapes  turcs  sous  ces  lambris 
une  fois  dorés.  Lors  de  notre  visite  àl'Ayan,  nous  remarquâmes 
à  Bérat  le  même  vacarme  militaire  qu'à  Elbassan,  on  exerçait  les 
troupes,  on  formait  des  musiciens  et  les  soldats  montaient  la  garde 
avec  leurs  manteaux  et  havresacs.  L'Ayan  fut  poli  à  sa  manière, 
car  il  ne  voulut  pas  absolument  me  laisser  retourner  chez  moi  sur 
mon  cheval,  il  fallut  monter  sur  son  cheval  blanc  de  parade  et 
garni  d'une  belle  selle  anglaise  et  mon  compagnon  en  dut  faire  de 
même.  De  plus  deux  domestiques  nous  accompagnèrent  et  mon- 
trèrent leur  mauvaise  humeur,  quand  ils  n'eurent  reçu  que  dix 
piastres  de  pourboire,  pensant  que  cet  honneur  en  valait  bien  le 
double.  Du  reste  la  même  rapacité  semblait  propre  à  tous  les  do- 
mestiques de  ce  petit  Satrape,  témoin  ce  chef  des  Kavas,  qui  exi- 
gea lui-même  un  pourboire  comme  une  chose  d'usage.  On  sentait 
qu'on  avait  quitté  les  pays  slaves  et  qu'on  touchait  à  la  région 
grecque,  où  on  aime  tant  à  surfaire  et  tromper  les  étrangers. 

Les  maisons  de  Bérat  sont  toutes  en  pierre  de  taille,  à  l'ex- 
ception des  galeries,  les  murs  en  sont  en  général  assez  épais  et 
les  fenêtres  petites,  de  manière  que  les  chambres,  non  recrépies 
à  l'intérieur,  ont  l'air  de  caveaux.  Nous  reçûmes  plusieurs  visites 
de  Grecs  et  de  Zinzares,  car  ces  gens,  la  plupart  négocians,  sont 
toujours  à  l'affût  des  étrangers,  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
leurs  correspondans  au  loin  ou  au  moins  ponr  savoir  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde.  Ils  nous  apprirent  qne  Bérat  avait  assez  souf- 
fert depuis  Ali  Pascha,  quoique  son  château  se  fut  rendu  sans 
siège;  en  effet,  dans  le  quartier  grec  on  appercevait  encore  ça 
et  là  des  maisons  détruites  et  sur  la  rive  opposée  les  habitations 
près  du  pont  n'étaient  que  des  décombres.  Dans  le  haut  des  mu- 
railles du  château  on  remarquait  même  des  brèches,  dont  quelques- 
unes  n'avaient  été  bouchées  qu'avec  des  fascines.  *) 

')  C'est  à  Bérat  que  noue  nous  défîmes  enfin  d'an  Tartare  surnuméraire,  qui 
nous  fuirait  en  pic-assiette  et  cherchait  à  se  placer,  parce  qa'irrogne  fieffé  on 
l'avait  chaasé  de  Scutari.    Si  notre  Tartare  bavait ,   ce  n'était  qne  le  soir,    aussi 


80 

Le  Paschalik  de  Bérat  n'est  qu'un  gouvernement  de  mo- 
yenne grandeur  comme  tous  ceux  de  l'Albanie  en  général,  tan* 
dis  qu'ils  sont  en  bonne  partie  subordonnés  au  Pascha  de  Janina. 
Il  comprend  au  S.  du  Semen  le  district  maritime  de  Grabova  et 
au  S.  de  cette  rivière  le  Mousaché  (alb.  Mousakja).  Plus  loin  au 
8.  vers  le  Vojoutza  vient  le  Malakastra,  au  N.  E.  et  à  TE.  de 
Bérat  le  Tomoritza  et  au  S.  le  Skrapari  et  le  Trebouschi,  auxquels 
confinent  à  TE.  du  Vojoutza  le  Dangli.  Enfin  ce  Paschalik  com- 
prend la  portion  septentrionale  de  la  Liapourie  avec  le  district 
de  Eourveljesch  et  les  montagnes  de  Tschika  (Chimara),  de  Loun- 
gara  (au  S.  E.  d'Aulone),  de  Koudesi  et  de  Griva  sur  les  bords 
du  Souschitza  (val.  Schoutzista).  U  n'offre  que  trois  villes,  savoir 
Bérat,  Aulone  et  Permet,  un  ou  deux  gros  bourgs  comme  Kli- 
soura  et  Douka.  La  population  est  éminemment  albanaise  et  toske 
avec  un  bon  nombre  de  Zinzares  et  quelques  Grecs  surtout  à 
Bérat,  dans  les  bourgs  et  les  grands  village**  •  Il  y  a  aussi  des  Bul- 
gares dans  certains  lieux.  La  religion  mahométane  paraît  dominer, 
mais  le  rapport  exact  entre  les  Musulmans  et  les  Grecs  m'est 
resté  inconnu.  Mr.  de  Hahn  cite  en  particulier  comme  entièrement 
grec  le  district  peu  connu  de  Schpath  au  N.  E*  de  Bérat  II  y  a 
aussi  là  comme  dans  l'Albanie  septentrionale,  des  Chrétiens  cachés 
sous  l'apparence  du  mahométanisme.  J'ai  cru  pouvoir  proposer  70  à 
86,000  âmes  pour  la  population  de  ce  Paschalik,  en  le  comparant  à 
d'autres  Paschliks  albanais,  dont  on  connaît  à  peu  près  la  population. 

Bérat  est  à  l'intersection  de  deux  routes  principales,  celle 
de  Scoutari  à  Janina  et  celle  de  la  Macédoine  à  Aulone  Cette 
dernière  passe  par  le  district  de  Makastra  et  a  été  décrite  par 
Mr.  Pouqueville.  (Voyez  son  voyage,  vol.  1,  p.  348.)  Mr.  de 
Hahn  donne  à  Aulone,  le  Wljones  des  Guégues  et  le  Wljores  des 
Toskes,  400  maisons  et  sept  mosquées.  Ce  port  de  mer  est  en 
quelque  sorte  la  capitale  de  la  Liapourie ,  nommée  ainsi  d'une 
sous-division  des  Albanais,  qui  sont  en  général  laids  de  figure, 
Liape  signifiant  ride.  Mr.  de  Hahn  prétend  que  ce  nom  de  Liape 
n'est  qu'un  sobriquet  et  que  ces  Albanais  s'appellent  Arbéri  et 
leur  pays  Arbéria.  Ils  peuplent  surtout  les  montagnes  acrocérau- 
niennes,   Mr.  de  Hahn  est  le  premier,   qui  y  ait  visité  dans   le 

était-il  profondément  scandalisé  de  voir  son  confrère  chevaucher  à  cheval  dès  le 
matin.  Il  s'arrangea  en  conséquence  avec  le  maître  de  la  poste  pour  qu'on  ne  lai 
donnât  pas  de  chevaux  et  on  se  quitta  ainsi  en  bonne  amitié  a  la  turque. 
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district  de  Kourvélesch  et  aux  sources  du  Souechitza  le  village  de 
Nivitza  placé  sur  une  plate-forme  crevassée  de  calcaire  éocène  à 
Nummulites  (pag.  6). 

La  route  de  Bérat  à  Permet  suit  la  rive  méridionale  du 
Loum,  dont  le  nom  d'Ergent  sur  les  cartes  peut  être  une  déno- 
mination zinzare,  tandis  qu'en  italien  c'est  le  Beratino.  On  n'a- 
bandonne cette  rivière  et  son  lit  plein  de  cailloux  calcaires  que 
dans  le  point,  où  elle  reçoit  le  torrent  de  Kodvitza.  Celui-ci  coule 
presque  du  S.  S.  E.  au  N.  N.  O.  Un  défilé  assez  voisin  ne  permet 
pas  de  voir  grand  chose  du  haut  de  la  vallée,  d'où  le  Loum  de- 
scend à  TE.  et  où  se  trouve  le  village  de  Koutschova.  Près  de 
Bérat  on  observe  quelques  cultures  et  même  des  vignobles  à  l'E. 
de  la  ville,  mais  en  remontant  le  vallon  du  Kodvitza  on  entre 
dans  un  pays  totalement  sauvage  et  couvert  seulement  ça  et  là 
de  halliers  de  myrthes,  de  lauriers,  d'arbres  de  Judée  ou  de  ge- 
névriers. Comme  nous  étions  partis  sans  les  deux  gardes  que  l'Ayan 
nous  avait  promis,  notre  Tartare  regardait  souvent  avec  inquiétude 
aux  embranchemens  des  sentiers  si  quelque  Albanais  n'y  était 
pas  en  embuscade.  Quelques  mois  auparavant  le  courier  du  Vice- 
Consul  d'Angleterre  de  Novipazar  avait  été  tué  sur  cette  même 
route,  mais  heureusement  nous  n'étions  pas  dans  le  cas  de  courir 
des  dangers  à  cause  de  missions,  qui  en  Turquie  ont  toujours 
leurs  côtés  périlleux. 

Dans  le  haut  de  ce  vallon  se  trouve  caché  sur  le  côté  le 
village  de  Kodvitza.  Il  faut  traverser  plusieurs  fois  le  torrent 
avant  d'arriver  près  de  ses  sources,  où  on  franchit  un  bas  col  de 
1042  p.  d'altitude  abs.  On  en  descend  dans  un  autre  vallon, 
dont  l'eau  se  décharge  par  un  défilé  à  l'E.  dans  le  Skrapari  (de 
Schipar,  un  défilé).  Ce  dernier  est  un  des  affluens  du  Loum  et 
coule  au  fond  d  une  large  cavité. 

Ayant  parcouru  à  distance  du  torrent  à  l'E.  un  terrain  on- 
dulé et  à  sol  graveleux,  nous  atteignîmes  enfin  à  4  à  5  1.  de  Bé- 
rat l'auberge  isolée  du  Téman-Han,  au-devant  de  laquelle  coule 
un  petit  ruisseau ,  qui  vient  du  S.  E.  Quatre  Zinzares  ou  Valaques 
à  figures  brutes  formaient  les  habitans  de  cette  auberge  ou  plutôt 
de  ce  moulin  avec  une  écurie  et  deux  ou  trois  platanes  comme 
chambres  à  coucher.  Ces  deux  bâtisses,  produisant  un  angle  fort  ren- 
trant, nous  nous  y  plaçâmes  pour  plus  de  sûreté,  car  si  les  figu- 
res de  nos   hôtes  étaient  trop  stupides,   pour   nous  inspirer  des 
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craintes,  on  ne  pouvait  pas  savoir  ce  que  la  nuit  amènerait  dans 
ces  contrées  sans  gendarmes.  Néanmoins  nous  y  trouvâmes  tout  ce 
qui  nous  fallait  et  vers  les  dix  heures  nos  deux  Kavas  de  Bérat 
arrivèrent  pour  faire  la  garde  la  nuit.  Le  lendemain  nous  fûmes 
furieusement  écorchés  par  nos  Valaques,  qui  exigèrent  un  bon 
tiers  en  sus,  de  ce  qu'on  leur  devait,  parce  qu'ils  prétendaient 
que  l'orge  était  très  chère.  L'un  d'eux  voulut  même  arrêter  par 
la  bride  de  son  cheval  celui  de  nous ,  qui  était  chargé  du  paye- 
ment et  qui  avait  un  peu  rogné  le  bénéfice  illicite;  enfin  un  des 
Kavas,  peut-être  compère  de  la  friponnerie,  mit  fin  à  cette  farce 
incommode.  C'était  encore  une  de  nos  tribulations  grecques,  qui 
ne  devaient  cesser  qu'à  notre  rentrée  parmi  les  Slaves,  en  gé- 
néral probes. 

Depuis  Téman-Han  on  remonte  la  vallée  pour  franchir  un 
col  50  à  60  p.  plus  bas  que  celui,  qui  précède  Téman-Han,  tan* 
dis  que  des  cimes  voisines  s'élèvent  à  2  ou  300  p.  au-dessus  du 
passage.  Toutes  ces  montagnes  sont  nues  ou  parsemées  de  brous- 
sailles, mais  les  lauriers  et  les  myrthes  cessent  après  Téman- 
Han.  Sans  la  belle  vue  du  Tomor,  qui  trône  à  l'£.  et  étend  du 
S.  au  N.  sa  croupe  verdoyante,  l'âme  du  voyageur  se  remplirait 
de  tristesse  en  traversant  des  solitudes  si  arides.  Néanmoins  on 
apperçoit  au  S.  O.  sur  la  pente  de  la  montagne  le  village  albanais 
de  Tojari  et  à  1V2  de  Téman-Han  au  pied  du  col  on  arrive  à 
un  second  Han  isolé,  qui  prend  son  nom  du  dernier  hameau. 
L'eau  de  ce  vallon  court  du  S.  au  N.  avec  des  déviations  inter- 
médiaires de  l'O.  à  TE.  Sur  les  pentes  des  montagnes  à  l'O.  on 
remarque  successivement  les  hameaux  de  Kamerlik  et  de  Poggi. 
Avant  l'endroit,  où  le  torrent  décrit  un  grand  coude  O.-E. ,  il 
reçoit  un  affluent  de  l'E.  et  il  y  a  un  défilé  ainsi  qu'un  moulin 
près  duquel  on  est  bien  aise  de  revoir  des  champs  de  maïs.  On 
est  alors  tout  près  de  Bogopolie,  petit  hameau,  et  un  pont  achevé 
d'indiquer  que  le  pays  est  habité. 

En  continuant  à  remonter  le  torrent  au  S.,  on  arrive  insen- 
siblement à  un  troisième  col,  qui  est  précédé  à  droite  par  un 
village  situé  à  distance  dans  les  hauteurs.  Depuis  ce  point  on 
distingue  pour  la  première  fois  au  S.  O.  dans  la  direction  de  Té- 
pédélen  des  montagnes,  qui  ont  pour  le  moins  3000  p.  Nous  vîmes 
le  sentier,  par  lequel  on  peut  franchir  les  hauteurs  et  descendre 
de  là  dans  le  Trébouschin  à  Tépédélen  sur  le  Vojoutza,  bourgade, 
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qu'on  peut  aussi  gagner  directement  depuis  le  Han  Tojari  ou  de- 
puis Bogopolie,  en  passant  le  Mal-Dam.  On  peut  encore  bien  sai- 
sir depuis  là  les  détails  orographiques  de  la  masse  du  Tomor  ou 
Tomoros,  qui  est  exactement  à  l'E.,  de  manière  que  Mr.  Kiepert  l'a 
place  un  peu  trop  au  N.  U  se  divise  en  deux  sommets;  l'un  le 
grand  Tomor  et  l'autre  le  petit,  ce  dernier  ayant  l'air  d'avoir  près  de 
mille  pieds  de  moins  que  le  grand.  Cette  montagne  court  du  N.N.O. 
au  S.  S.  E.  et  présente  du  côté  de  l'E.  d'énormes  escarpemens, 
parce  que  les  couches  calcaires  y  sont  fort  redressées.  Au-dessus 
de  ces  murailles  sont  de  beaux  pâturages  alpins.  Les  Albanais, 
exccllens  marcheurs,  ne  comptent  qu'une  douzaine  d'heures  depuis 
Bérat  pour  monter  au  sommet  de  cette  montagne,  qui  atteint 
dans  sa  plus  haute  sommité  au -delà  de  6000  p.  Comme  toutes 
les  grandes  montagnes  en  Turquie,  elle  sert  de  refuge  en  été  à 
des  gens  poursuivis  ou  à  des  voleurs  de  profession.  En  général 
le  haut  de  la  vallée  du  Louin  et  les  vallons  des  contreforts  du 
Tomor  au  N.  et  à  TE.  sont  une  pépinière  inépuisable  de  soldats 
toskes,  qui  vont  servir  les  Turcs  loin  de  leurs  foyers. 

Après  la  descente  de  ce  troisième  col  d'environ  1700  p.  de 
hauteur,  on  suit  l'eau  du  torrent  de  Boubousi  ou  Baubisch,  cou- 
lant du  N.  O.  au  S.  E.  et  on  atteint  bientôt  un  Han  ruiné,  devant 
lequel  étaient  deux  Albanais  appuyés  sur  leurs  fusils.  Pour  n'être 
pas  pris  au  dépourvu,  nos  deux  gardes  nous  quittèrent  en  nous 
disant  de  poursuivre  notre  route  le  long  du  torrent  et  devant 
l'auberge,  tandis  qu'eux  traversaient  un  champ  voisin  toujours 
prêts  à  riposter  à  la  première  décharge.  En  vérité,  l'aspect  des  lieux 
n'indiquait  que  trop,  combien  de  fois  il  avait  dû  s'y  passer  des  brigan- 
dages. Au  S.  de  cet  Han  détruit  pour  bonne  cause,  le  vallon  est  resserré 
entre  de  petites  buttes  rocheuses»,  et  dans  une  fractuosité  du  sommet  de 
celles  à  gauche  on  apperçoit,  comme  un  nid  d'oiseaux  de  proie, 
les  maisons  disséminées  d'un  hameau  albanais.  Chaque  habitation 
bâtie  en  pierre  est  à  elle  seule  un  fortin  garni  de  parties  avan- 
cées en  forme  de  tours  carrées.  Le  plein-pied  n'offre  aucune  fe- 
nêtre et  le  jour  n'entre  que  par  des  trous  pour  y  pouvoir  passer 
le  bout  d'un  fusil,  tandis  qu'au  premier  les  fenêtres  sont  rem- 
placées par  quelques  fentes  étroites.  On  nous  dit  que  ce  village 
était  en  fort  mauvais  renom,  mais  que  du  reste  c'était  la  mode 
de  bâtisse  de  beaucoup  de  villages  dans  les  montagnes  de  la  basse 
Albanie.     (Voyez  le  dessin  donné  par  Mr,  de  Hahn,    pa«r.    171.) 
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Sur  la  haufeur  nous  apperçûmes  aussi  un  autre  hameau, 
nommé  Sténitza  ou  Sehténitza  à  peu  près  dan6  le  même  genre. 
Nous  nous  bâtâmes  de  sortir  de  ces  gorges  sauvages  pour  gagner 
dans  une  partie  plus  large  et  cultivée  de  la  vallée  le  Han  deVi- 
nokasé  (Vinio  Castron  des  Grecs,  pron.  à  l'albanaise  Vino-Kaschtro). 
Il  est  à  6  h.  de  Téman-Han.  En  continuant  à  descendre  le  torrent  on  at- 
teint enfin  son  confluent  avec  laDesnitzaou  Descbnitza,  qui  coule  de 
TE,  à  PO.  environ  comme  le  Loum  et  va  prendre  ses  sources  au-delà 
de  Staria  dans  le  Grammista.  Ces  parties  inférieures  de  la  vallée 
sont  tout-à-fait  cultivées.  On  y  remarque  même  au  milieu  de  beaux 
champs  de  maïs  un  système  d'irrigation  fort  bien  entendu.  Des 
alluvions  anciennes  forment  plus  loin  de  petites  falaises  le  long 
de  la  vallée  et  la  resserrent  ça  et  là  assez  pour  empêcher  qu'on 
ait  pu  y  établir  la  route;  on  est  donc  obligé  de  s'élever  à  TE. 
sur  les  petites  plateaux ,  dont  l'aridité  contraste  avec  la  fertilité 
de6  bas  fonds.  Â  2 l/2  1.  de  Vinokasé  on  laisse  à  gauche  un  village 
albanais  musulman  ,  on  passe  près  d'une  petite  cascade  et  bien- 
tôt on  npperçoit  de  loin  au  S.  O.  les  maisons  de  Klisoura  ')  en 
amphithéâtre  sur  une  pente  rocailleuse.  2) 

Vis-à-vis  de  cette  bourgade  et  du  défilé  de  Grouka  est  à  TE.  le 
Han  isolé  de  Klisoura  (à  890  p.  d.  h.  abs.).  Il  consistait  en  une  écu- 
rie, dont  l'entrée  était  ornée  de  quatre  petites  colonnes  en  pierre, 
tandis  que  sur  les  côtés  étaient  deux  méchantes  maisonnettes. 
Comme  il  y  avait  déjà  des  personnes  sur  la  galerie  du  premier, 
nous  ne  savions  trop  où  prendre  place,  car  ce  lieu  paraissait  peu 
sûr  à  cause  des  Zingares  et  des  figures  sournoises  des  To$kes. 
Nous  prîmes  le  parti  de  nous  hucher,  nous  et  nos  malles,  sur  les 
deux  plate-formes  étroites,  qui  supportaient  les  colonnes,  et  nos 
domestiques  se  mirent  sur  un  banc  de  pierre  ou  à  terre  prè*  de 
nous,  pour  être  prêts  de  tout  événement.  Du  reste  la  présence 
de  tant  d'Albanais  armés  rendait  toute  précaution  illusoire.  Une 
fois    arrangés   nous   eûmes  tout  le  loisir  de  considérer  le  chemin 


l)  Mr.  ie  Dr.  Muller.  ne  sachant  probablement  pas  que  Klisoura  pouvait  %+ 
changer  par  abréviation  en  Klissa,  me  reproche  ridiculement  l'absurdité  d'avoir 
cru  que  le  comte  Mousuchi  était  comte  de  Klissu  en  Dalmatie.  (Voyc»  non  Al- 
banie, p.  19.). 

*)  En  comparant  avec  cet  Itinéraire  les  détails  donnés  par  Mr.  PuuqurviU«*m 
on  remarque  que  dans  plusieurs  lieux  il  y  a  eu  des  ohatipemens  aasex  notable* 
par  suite  des  révoltes.  (Voyez  son  voyage.  Vol.  1,  p.  282.) 
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tournant  conduisant  à  Klisoura  et  la  construction  étrange  de 
ce  petit  bourg,  dont  chaque  maison  en  pierre  est  une  petite  ci- 
tadelle albanaise  et  est  bâtie  isolement  à  cette  effet  avec  la  même 
parcimonie  de  fenêtres  que  dans  les  villages  que  nous  avions  vus. 
A  l'extrémité  méridionale  de  ce  bourg,  composé  plu  ôt  de  mai- 
sons disséminées  que  de  rues,  il  y  un  château,  qui  domine  à  quel- 
ques centaines  de  pied  de  hauteur  l'entrée  du  défilé  de  Grouka. 
La  rivière  de  Konitza,  qui  prend  aussi  le  nom  le  Vojoutza  (alb. 
Vjoscha),  s'y  fait  jour  du  N.  E.-S.  O.  à  travers  la  chaîne  calcaire, 
courant  du  N.  O.  au  S.  E.  et  s'étendant  de  Bérat  au  Pinde.  Le 
bourg  de  Klisoura  a  tiré  son  nom  de  cette  fente,  car  il  signifie 
en  slave  défilé  et  son  synonyme  albanais  est  Grouka. 

Les  Albanais  nous  observaient  avec  un  œil  inquiet,  car  dans 
leurs  idées  nous  ne  pouvions  vouloir  autre  chose  que  de  recon- 
naître la  position  de  ce  qu'il  appelait  leur  sauve-garde,  savoir  un 
mauvaise  bicoque  entouré  de  murailles  à  meurtrières  et  avec  quel- 
ques parties  avancées  pour  pouvoir  tirer  commodément  sur  ceux, 
qui  auraient  voulu  escalader  l'édifice.  Lorsque  nous  nous  rendîmes 
dans  le  fond  de  la  gorge  ou  Grouka,  leurs  soupçons  recommen- 
cèrent et  il  fallait  bien  faire  attention  de  ne  y>as  fixer  trop  long- 
temps le  fortin. 

Les  massives  montagnes,  bordant  cette  fente,  ont  environ 
2000  p.  sur  le  fond  de  la  vallée,  qui  a  une  altitude  d'environ 
800  p.  Les  couches  calcaires  y  sont  coupées  comme  avec  un  cou- 
teau, de  l'E.N.E.  à  l'O.S.O.,  puis  de  l'E.  à  l'O.  et  la  crevasse 
est  si  étroite  qu'il  y  a  à  peine  la  place  pour  le  torrent  et  le  sentier. 
Cette  curieuse  gaîne  continue  pendant  plus  que  2  lieues,  car  on 
compte  3  lieues  de  Klisoura  à  Tépédélen,  qui  est  déjà  situé  dans 
une  assez  large  vallée.  l) 

Nous  aurions  bien  voulu  partir  de  l'auberge  de  Klisoura 
aussi  promptement  que  possible,  mais  un  de  nos  gens  ayant  pris 
la  fièvre,  il  fallut  patienter  et  endurer  une  foule  de  questions  de 
ces  Albanais-Toskes,  qui  paraissaient  fort  d'humeur  d'alléger  no- 
tre bagage  et  nous  auraient  peut-être  fait  cette  galanterie  sans  la 
présence  de  nos  deux  Kavas  albanais.  Une  pareille  offense  aurait 
pu  compromettre  leur  endroit,  comme  l'attestaient  ça  et  là  des 
villages  détruits  de  fond  en  comble  par  l'autorité  turque. 


')    Vojes  pour  cette  route  le  voyage  de  Mr.  Pouqncville,  Vol.  I,  p.  274. 

3" 
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La  route  de  Permet  ou  Prémiti  suit  le  bord  de  la  Konitza, 
car  les  gens  du  pays  ne  voulaient  pas  lui  donner  celui  de  Vo- 
joutza  des  cartes.  Cette  rivière  est  encaissée  comme  dans  un  ca- 
nal par  des  couches  d'alluvions,  qui  sont  devenus  des  poudingues 
plus  ou  moins  durs  et  qui  forment  le  long  de  l'eau  de  petites 
plate-formes  incultes  ou  ça  et  là  couvertes  de  Vitex  Agnus  CastL 
II  est  fort  probable  qu'avant  l'ouverture  du  défilé  de  Klisoura  la 
vallée  du  Vojoutza  et  la  partie  inférieure  de  celle  de  la  Desnitza 
formaient  un  lac. 

Le  sillon  du  Vojoutza  est  un  exemple  de  ces  nombreuses 
vallées  longitudinales,  qui  courent  du  N.  O.  au  S.E.  et  forment 
une  bonne  partie  de  l'Epire.  Parmi  les  plus  grandes  on  peut 
citer  surtout  celle  du  Drino  ou  du  Déropolie  avec  ses  vallons 
latéraux  du  Schouka  à  l'E.  et  du  Bélitza  ou  du  Gardiki  à  l'O. 
Elle  est  séparée  de  celle  du  Vojoutza  par  le  Némertschika  et 
bordée  à  l'O.  par  l'Ergénik  (de  Eryhent,  argent)  et  le  Tschorades. 
D'autres  sillons  de  ce  genre  sont  la  vallée  du  Soutschitza  entre 
la  crête  du  Griva  à  l'E.  et  celle  de  Koudesi  à  l'O.,  celle  du  Plavla 
dans  l'Eria  à  TE.  de  la  chaîne  de  Chiraara  etc.  La  communica- 
tion entre  ces  sillons  longitudinaux  s'établit  par  des  crevasses 
transversales,  courant  du  N.O.  au  S.  E.,  comme  cela  se  voit  par 
le  coure  des  affluens  orientaux  du  Vojoutza,  par  le  défilé  de  Kli- 
soura» le  Bélitza,  affluent  du  Drino,  le  Bendscha,  affluent  du  Vo- 
joutza etc.  En  un  mot,  on  retrouve  dans  l'Epire  le  même  échi- 
quier de  guerre  que  dans  la  Bulgarie  occidentale  et  la  Haute 
Moesie  orientale,  avec  la  différence  que  les  proportions  des  mon* 
tagnes  et  des  gorges  albanaises  sont  plutôt  plus  grandes  que  plus 
petites,  parce  que  ces  dernières  ne  sont  pas  placées  sur  un  pié- 
destal aussi  rechaussé.  Evidemment  ce  terrain  est  très  favorable 
à  l'établissement  de  fortins  ou  de  châteaux  forts,  dominant  le 
pays  ou  fermant  des  vallées.  D'un  autre  part  cette  infériorité  mi- 
litaire de  la  configuration  plastique  des  pays  slaves  mentionnés 
est  compensée  en  partie  par  la  conservation  de  la  plus  grande 
partie  des  forêts,  tandis  qu'en  Albanie  elles  ont  disparu  presque 
partout  et  n'offrent  le  plus  souvent  à  leur  place  que  des  halliers 
peu  touffus  ou  tout  au  plus  des  petits  bois  à  arbres  clairsemés. 
Enfin,  comme  dans  le  Monténégro,  la  configuration  particulière 
de  l'Albanie  en  général  donne  la  clef  de  l'origine  des  diverses 
tribus,  dans  lesquels  se  partagent   les  habitans  de  ces  pays.  Ces 
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grands  Clans  ont  trouvé»  leurs  limites  naturelles  dans  des  bassins 
ou  des  districts  enclavés  dans  des  montagnes  ou  des  défilés,  ail- 
leurs ils  se  sont  ancrés  sur  certaines  montagnes ,  dont  l'entrée 
était  plus  ou  moins  difficile  et  ont  pu  conserver  jusqu'à  ce  jour 
leur  individualité  particulière.1) 

À  y4  h.  de  Klisoura  on  passe  un  ruisseau  sur  un  pont  de 
bois  et  à  une  bonne  heure  on  atteint  un  Han  isolé,  où  il  y  a  une 
excellente  fontaine  ombragée  de  platanes  et  de  ceps  de  vignes.  Les 
montagnes  à  TE.  de  la  vallée  ne  son'  point  si  hautes  que  celles 
à  rO.,  ces  dernières  s'élèvent  très  brusquement  à  2  à  3000  p.  et 
même  en  deçà  de  Permet  on  voyait  déjà  les  cimes  neigeuses  du 
Malia-Nemertska,  qui  atteignent  au  moins  5500  p.  Mr.  Kiepert 
leur  donne  le  nom  grec  de  Pélagos  que  nous  n'avons  pas  en- 
tendu. A  TE.,  au  contraire,  les  pentes  des  montagnes  sont  longues, 
elles  montent  graduellement  par  une  suite  de  hauteurs  jusques 
aux  sommets  de  la  chaîne,  qui  lie  le  Pinde  aux  montagnes  de 
Barmach,  de  8  tari  a  (s.  Starova)  et  de  Géortsché  (s.  Goritza)  ou 
au  Grammos;  c'est  le  district  des  Dangli.  Or,  comme  depuis  la 
vallée  on  ne  peut  appercevoir  que  les  premiers  degrés  de  cette 
espèce  d'escalier,  on  tr  >uve  ces  hauteurs  pointues  d'autant  plus 
basses  à  côté  de  la  chaîne  élevée  de  Permet  et  de  la  série  de  hnutes 
plate-formes  ainsi  que  des  sommets ,  qui  terminent  au  S.  E.  la 
vallée  vers  Konitza 

On  traverse  deux  torrens  venant  de  FE.,  dont  le  second,  le 
Lioknitza,  se  passe  sur  un  pont  en  pierre  composé  de  trois  arches 
élevées,  entre  lesquelles  il  y  en  a  trois  autres  bien  plus  petites. 
Près  de  là  est  à  FE.  le  hameau  de  Pazomet.  Pendant  cette  course 
d'environ  2  heures  on  a  l'occasion  d'observer  plusieurs  villages 
à  distance,  d'abord  sur  la  rive  gauche  du  Konitza  ceux  de  Bre- 
tchani  et  Kosina  (Rossina  des  cartes)  et  sur  le  côté  opposé  Ra- 
pitschka  (Arabesca  des  cartes). 

Pour  atteindre  Permet,  placé  sur  la  rive  occidentale  du  Ko- 
nitza, il  faut  franchir  un  pont  de  pierre,  qui  comptait  jadis  sept 
arches,  mais  dont  deux  ont  été  remplacées  par  une  mauvaise 
construction  en  bois.  Les  premiers  objets,  qui  frappent  sur  ce 
côté  de  la  rivière,  sont  des  ruines  de  fortins  ou  de  couvents  ni- 


')  Pour  les  détails  sur  le*  tribiç  albanaises  voyez  le  voyage  de  Fouqucvillc 
et  ma  Turquie.  Vol.  2. 
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chés  au  haut  de  petits  rochers  calcaires,  qui  s'élèvent  tout-à-fait 
isolement  au  N.  de  la  ville  et  peuvent  atteindre  60  p.  Ensuite  on 
remarque  sur  le  bord  de  l'eau  les  restes  de  l'ancienne  résidence 
d'un  Beg  et  près  du  pont  est  le  nouveau  Konak  de  l'Ayan.  Ce 
dernier  étant  absent,  son  alter  ego  eut  cependant  la  complaisance 
de  nous  assigner  un  logement  et  pour  nous  voir  au  moins,  il  nous 
pria  de  passer  à  travers  sa  cour,  ,  au  lieu  de  faire  le  tour  de  son 
manoir  entouré  de  murs» 

Permet  (Perméti)  est  une  petite  ville  de  plus  de  3000  âmes, 
qui  est  très  bien  situé  dans  un  encadrement  de  collines  couvertes 
de  vignobles  et  de  cultures,  à  l'O.  derrière  elle  est  la  haute  chaîne 
du  Némcrtëka-Malia.  Sa  population  est  un  mélange  d'Albanais 
grecs,  musulmans  et  catholiques;  il  y  a  deux  ou  trois  mosquées 
à  minarets  et  quelques  jardins  ornés  de  cypresses,  qui  paraissaient 
mieux  que  ce  que  nous  avions  vu  depuis  notre  départ  de  Scou- 
tari.  Du  reste  les  rues  y  sont  assez  étroites,  pavées,  quelques-unes 
en  pente  et  le  Tschartschia  ou  marché  se  réduit  à  une  petite  place 
avec  quelques  boutiques. 

Nous  logeâmes  chez  un  Albanais  grec,  qui  était  déjà  dans 
l'habitude  de  recevoir  chez  lui  des  étrangers  et  surtout  des 
Anglais,  car  il  faut  savoir  que  chez  les  officiers  et  les  employés 
anglais  dans  les  îles  Joniennes  un  tour  (a  trip)  en  Albanie  est  compté 
parmi  les  voyages  à  la  mode.  Au  lieu  de  rechigner,  comme  tant 
d'autres  Chrétiens  de  Turquie,  chargés  d'héberger  des  Européens» 
notre  hôte  ne  nous  montrait  que  de  la  bonne  volonté  et  de  la  gaieté» 
en  ne  négligeant  pas  toutefois  de  se  faire  payer  fort  bien  d'avance 
chaque  chose  qu'il  nous  fournissait.  Comme  il  avait  assisté  à  la 
plupart  des  actes  de  la  vie  d'Ali-Pascha,  nous  le  mimes  sur  ce 
sujet  et.  il  nous  raconta  une  foule  d'anecdotes  avec  la  plus  cu- 
rieuse mimique  et  des  apropos,  dans  lesquels  les  Grecs  sont  re- 
connus les  maîtres.  Permet  a  été  même  le  théâtre  dune  des  cru- 
autés de  ce  grand  tyran,  qui  y  a  fait  périr  dans  le  boue  et  dans 
l'eau  un  Beg  des  environs.  Il  nous  raconta  aussi  qu'il  y  avait  à 
Permet  un  curé  catholique  de  Venise  pour  une  petite  commun- 
auté d'Albanais  catholiques» 

Pour  se  rendre  dePermet  àOstanitza,  il  faut  repasser  sur  la  rive 
orientale  du  Konitza.  A  l/2  1.  plus  loin  il  y  a  sur  ce  dernier  un  pont  en 
pierre,  élevé  et  compote  de  trois  grandes  arches  assez  étroites  avec 
deux  petites  voûtes  entr'elles,  c'est  par  là  qu'on  va  à  Bardiglioné, 
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village,  au-des«*us  duquel  sont  presque  le»  plut»  haute*  ciuien  du 
Némertska-Maiia  (Mertchika  ou  Némertzika). l)  Après  le  confluent 
du  Konitza  avec  le  grand  torrent  de  Levkovitza  (Levkavîtza  des 
carte*),  qui  vient  de  TE.,  et  celui  d'un  autre,  qui  vient  du  S.  E., 
on  passe  un  pont  établi  sur  ce  dernier  à  1 l/2  1.  de  Permet.  Toute 
la  vallée  devient  très  sauvage,  on  ne  voit  de  tous  les  côtés  que 
des  montagnes  pelées  et  grises  avec  des  touffes  de  inyrthes,  d'E- 
pi ne-Porte-Chapeaux,  de  petits  chênes  ou  de  hêtres.  Sans  rencon- 
trer ni  voir  âme  qui  vive,  nous  atteignîmes  ainsi  le  Touranik-Han, 
qui  est  placé  juste  vis-à-vis  de  la  crête  la  plus  élevée  du  Né- 
mertska-Malia.  Elle  forme  un  véritable  cirque  à  pentes  très 
rapides  et  couvertes  de  débris  calcaires  et  il  s'en  échappe  un  tor- 
rent, qui  se  rend  dans  le  Konitza.  Des  petites  plaques  de  neiges 
couronnaient  encore  en  juillet  les  sommités,  mais  elles  diparaissent 
plus  tard  en  été  et  sur  le  côté  sud  il  n'y  en  avait  déjà  plus.  Ces 
montagnes  s'élèvent  à  plus  de  4500  p.  sur  la  vallée.  Depuis  leurs 
cimes  on  peut  voir  Delvino  et  Corfou  ainsi  que  toute  la  chaîne  du 
Pinde  depuis  le  haut  de  l'Aspropoamos  jusqu'aux  montagnes 
d'Ochrida  et  du  Tomor.  Au  S.E.  se  trouve  sur  le  prolongement 
de  ces  crêtes  un  col  assez  bas  pour  permettre  de  passer  avec 
peu  de  difficultés  depuis  Bardiglioné  par  le  district  de  Zagorié 
(en  deçà  des  monts)  à  Janina. 

On  s'élève  graduellement  au-dessus  de  la  rivière,  qui  est 
bordée  de  grands  escarpemens  d'éboulis  ou  de  rochers.  On  descend 
de  ces  hauteurs  dans  des  bois  de  chênes  verts,  de  myrthes  et  de 
lauriers.  Cet  endroit  isolé  et  traversé  par  des  files  d'eau  descen- 
dant d'un  village  auN.  N.O.,  u  été  longtemps  le  lieu  favori  pour 
surprendre  les  voyageurs.  Les  habitans  des  villages  voisins  ve- 
naient se  glisser  jusques  là  au  moyen  des  ravins,  attaquaient  à 
l'improviste  les  passans  et  même  quelquefois  les  assassinaient 
comme  l'attestent  quelques  tombes.  Pour  mettre  fin  à  ce  brigan- 
dage, on  a  détruit  le  village  le  plus  voisin  et  on  a  établi  un  poste 
de  gendarmes  sur  la  hauteur,  qui  domine  au  S.  cette  gorge  boisée. 

Un  chemin  tournant  conduit  au  Karaoul  de  Fourka,  où  les 
deux  Kava*  prit*  à  Permet  furent  remplacés  par    deux   autres   et 


')  Cette  dénomination  pourrait-elle  venir  des  mots  albanais  Netner,  nombre, 
Zi.  uoir,  et  Ka,  boeui,  mais  Mr.  Pouqueville  lui  donne  le  nom  de  Mertzika  et  le  mot 
Mtrzfûj  signifie  pour  le  be'tiiil  reposer  pendant  la  f-hâleur  dn  jour  a  l'ombre  ou  sous 
un  toit. 
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s'en  retournèrent  chez  eux.  Ce  poste  ne  consistait  qu'en  des  huttes 
de  paille.  Depuis  là  on  distinguait  sur  la  pente  du  Néniertska- 
Malia  des  plaques  de  neige  s'étendant  jusqu'au  demi-tiers  de  sa  hau- 
teur sur  la  vallée.  La  route  descend  depuis  là  sur  les  bords  immédiats 
du  Konitza  et  est  resserrée  entre  l'eau  et  les  falaises.  A  la  sortie  de 
cette  longue  gaine  on  remonte  sur  les  hauteurs  et  on  passe  un 
petit  col  couvert  de  lauriers  et  d'arbres  de  Judée.  Les  montagnes 
calcaires  du  haut  de  la  vallée  se  dessinent  de  plus  en  plus  et 
frappent  la  vue  par  leurs  sommets  tronqués,  plats  ou  peu  incli- 
nés et  étages  en  forme  de  quatre  escaliers. 

En  descendant  vers  la  rivière  le  terrain  est  couvert  de  chê- 
nes verts  et  de  bouquets  de  platanes  d'Orient.  Ail.  du  Karaoul 
on  passe  un  torrent  (le  Tscharkov?)  venant  du  N.E.  et  à  2  1.  on 
arrive  à  un  Han  abandonné,  qui  est  placé  au-dessous  du  village 
de  Séran.  Ce  dernier  est  sur  la  hauteur  à  TE.,  tandis  qu'à  l'O. 
se  remarquent  sur  les  cimes  des  coteaux  les  maisons  éparses  de 
Kara-Mourad.  Chaque  habitation  est  isolée  sur  le  sommet  d'une 
éminence  et  bâtie  en  forme  de  tour  quadrangulaire,  pour  se  dé- 
fendre. 

A  %  d'h.  de  Séran  il  y  a  un  autre  village  au  S.  E.  entre 
des  collines  d'environ  200  p.,  mais  sur  la  rive  opposée  du  Konitza 
les  hauteurs  sont  plus  considérables.  On  passe  le  Sarantoporo,  qui 
vient  du  N.E.  du  pied  du  Rouschotari  ou  Roschitas  en  vainque, 
ainsi  que  du  Smolika.  Enfin  on  arrive  au  confluent  du  Konitza  et 
d'un  torrent,  qui  court  du  S.  O.  au  N.  E.  et  vient  d'Ostanitza.  On 
passe  le  Konitza  à  gué  au-dessus  de  ce  confluent.  Comme  l'eau 
était  assez  profonde,  nos  deux  Kavas  nous  quittèrent  et  nous  ar- 
rivâmes seuls  au  Han  et  Karaoul  d'Ostanitza.  Il  est  placé  à  20 
minutes  du  gué  et  à  999  p.  de  h.  abs.  On  est  obligé  de  traver- 
ser au-devant  de  cette  auberge  sur  un  pont  un  torrent  fortement 
encaissé  et  coulant  dans  le  Konitza. 

Cette  auberge  ne  consistait  qu'en  un  local,  où  on  faisait  la 
cuisine  et  où  il  avait  une  natte.  Le  chef  du  poste  de  gendarmes 
était  niché  dans  un  chénit  voisin  et  la  garde  était  sous  une  petite 
tente  devant  le  Han.  Il  y  avait  bien  dans  la  cour  entourée  de 
murailles  une  petite  estrade  découverte,  où  il  aurait  été  agréable 
de  passer  la  nuit,  mais  on  nous  le  déconseilla,  pour  ne  pas  ris- 
quer d'être  volé.  Le  Boloubaschi,  commandant  le  poste,  était  aussi 
assez  peu  sociable  et  demanda  d'un  air  moqueur,   si  nous  n'écri- 
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vions  pas  tous  les  noms  des  montagnes  et  des  villages.  Un  bon 
nombre  de  Toskes  rôdaient  autour  de  ce  singulier  manoir,  où  notre 
Tartare  était  tout  dépaysé,  malgré  tout  son  savoir  faire  ordinaire 
pour  dérider  le  front  des  plus  mal  disposés.  Il  ne  put  pas  même 
nous  épargner  de  payer  le  lendemain  aux  gendarmes  une  espèce 
de  péage  ou  Gumruk  de  2  piastres  pour  chaque  voyageur  étran- 
ger, ce  qui  du  reste  n'était  pas  une  friponnerie,  mais  un  usage, 
dont  on  s'affranchit  avec  un  Bojourdi  spécial  du  Visir  de  Janina. 

On  comprend  qu'au  milieu  de  gens  si  soupçonneux  il  n'y 
avait  guère  moyen  de  prendre  des  renseignemens.  Nous  vîmes  seu- 
lement de  l'autre  côté  du  torrent  de  l'auberge  un  moulin  et  quel- 
ques maisons.  Le  grand  village  d'Ostanitza  était  sur  la  pente  assez 
élevée  de  la  montagne.  Nous  eûmes  à  monter  pendant  une  bonne 
heure  au  milieu  de  grands  bois  de  chênes  verts  et  accompagnés 
de  deux  Kavas,  qui  prennent  depuis  ici  le  nom  grec  de  Palicares 
et  portent  à  la  place  des  pesants  fusils  tout  en  1er  des  Albanais 
du  Nord  de  plus  petits  fusils  à  crosse  en  grande  partie  de   bois. 

La  vue  depuis  ces  hauteurs  était  étendue  et  intéressante,  car 
on  avait  devant  soi  les  sommets  rabattus  et  verdoyans  autour  de 
Konitza,  où  confluent  le  Vojoutza,  venant  du  S.E.,  ou  des  montagnes 
de  Métzovo  et  le  Topolitza  coulant  de  l'E.  et  ayant  ses  sources 
dans  les  monts  Smolika,  Tzarous  et  Vasilitza.  Au  S.  on  voyait  le 
bourg  de  Konitza  et  à  l'E.  celui  deLetzovik  (alb.  Ljaskovik)  dans  la 
vallée  du  Tscharkov  et  sur  la  route  de  Janina  à  Ochri  par  les 
districts  de  Kolonia  et  Kjari.  Les  montagnes  dans  cette  direction 
présentent  l'aspect  déboisé  de  celles  bordant  à  TE.  la  vallée  du 
Konitza  (en  slave  Bamisa)  et  on  y  parai  parcourir  surtout  des 
plate-formes  entre  quelques  vallons  peu  profonds.  Lekzovik  ou 
Ljaskovik  ')  est  un  gros  bourg,  où  on  n'apperçoit  aucun  minaret. 
Depuis  Konitza  on  peut  aller  à  Grénovo  en  remontant  le  Topo- 
litza et  passant  entre  les  cimes  du  Tzarous  et  du  Vasilitza  ou  au 
N.  du  Smolika. 

Sur  le  haut  de  la  montagne,  à  2031  p.  d'élévation  et  à  150 
ou  200  p.  sous  les  cimes,  on  passe  devant  un  petit  poste  de  gen- 
darmes et  on  en  descend  dans  une  plaine  bien   plus   élevée    que 
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gagner  aisément  la  vallée  du  Drino  ou  le  Déropolîé,  sillon,  qui 
court  parallèlement  au  Vojoutza  et  conduit  à  Tépélen. 

Nous  étions  enfin  sortis  des  lieux,  où  il  est  bon  d'être  escor- 
tés, et  nous  fûmes  bien  aises  de  pouvoir  voyager  sans  ces  témoins 
ennuyeux  et  en  général  peu  communicatifs.  Parmi  les  Palicares 
de  Vêla  il  y  avait  des  Chrétiens  grecs,  qui  se  firent  reconnaître 
avec  plaisir  en  faisant  le  signe  de  la  croix  et  dont  les  vieilles 
moustaches  attestaient  le  long  service.  Nous  enfilâmes  une  longue 
gaîne  agreste  entre  des  montagnes  dénudées  d'arbres  ou  n'offrant 
que  ça  et  là  de  petits  broussailles  d'Epine-Porte-Chapeau.  On  s'y 
élève  petit  à  petit  jusqu'à  la  hauteur  de  1769  à  1800  p.  et  on  ob- 
serve dans  ce  lieu  occupé  par  une  petite  plaine  un  lac,  dont  les 
sources  sont  cachées  dans  la  profondeur  des  eaux  et  dont  les  dé- 
gorgeoirs ne  sont  des  trous  de  rochers.  Pour  prévenir  l'inondation 
d'une  plus  grande  partie  du  terrain,  on  avait  pratiqué  récemment  un 
canal  depuis  l'étang  jusqu'à  un  Katavothron  ou  entonnoir  ►outerrain. 

Nous  descendîmes  depuis  là  graduellement  vers  le  bassin  du 
lac  de  Janina  en  ne  voyant  âme  qui  vive,  à  l'exception  d'un  ber- 
ger de  moutons.  Sur  la  pente  de  la  montagne  à  l'E.  nous  obser- 
vâmes près  d'une  petite  gorge,  où  il  y  a  probablement  une  fonr 
taine,  une  enceinte  demi-circulaire  de  pierres  avec  deux  plus  pe- 
tites à  côté.  Ce  sont  les  lieux,  où  les  bergers  réunissent  leurs 
troupeaux  pendant  la  nuit,  afin  de  pouvoir  les  défendre  plus  al- 
ternent contre  les  loups.  Du  reste,  à  l'exception  de  quelques  pom- 
miers sauvages  et  de  broussailles  d'Epine-Porte-Chapeau  la  vallée 
est  tout-à-fait  aride. 

On  laisse  à  gauche  une  route,  qui  s'élève  sur  la  pente  nue 
de  la  montagne  et  conduit  à  Dvor  et  Konitza  et  on  atteint  une 
fontaine,  dont  la  fraîcheur  est  mise  à  l'abri  du  soleil  par  un  pa- 
villon voûté  et  soutenu  par  deux  piliers.  C'est  depuis  ce  point 
qu'on  a  la  première  vue  à  peu  près  complète  du  bassin  et  du  lac 
de  Janina,  dont  le  niveau  a  du  une  fois  atteindre  presque  ces  hau- 
teurs. A  la  place  d'une. belle  nappe  d'eau  au  milieu  d'une  nature 
verdoyante,  on  n'apperçoit  qu'un  grand  marécage  surtout  dans  la 
partie  supérieure.  De  plus  les  montagnes  à  l'entour  sont  tout-à- 
fait  dégarnies  de  végétation.  Au  printemps  quelques  champs  peu- 
vent encore  animer  ce  tableau ,  mais  passé  le  mois  de  juillet,  la 
couleur  jaune  des  terres  moissonnées  ne  fait  que  compléter  la 
tristesse  de  cette  vue. 
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Ensuite  on  parcourt  une  pente  assez  rapide  pour  atteindre 
les  bords  du  lac  et  humer  l'odeur  marécageuse  de  ces  eaux  demi- 
stagnantes  et  bordées  d'énormes  masses  de  roseaux.  Le  lac  su- 
périeur ou  de  Labschistas  tend  évidemment  à  se  combler  de  plus 
en  plus  et  son  dégorgeoir  de  Voinikova  a  été  décrit  complète- 
ment par  Mr.  Pouqueville.  Ses  eaux  se  rendent  dans  le  Velchiô 
au-dessous  de  Velchistas.  Il  est  bordé  de  quelques  champs  d'orge 
et  de  Sorgho  et  sur  le  côté  N.  on  apperçoit  des  vignobles  et  le 
village  de  Petchiali,  tandis  que  celui  de  Néochori,  habité  par 
des  Grecs,  est  sur  son  extrémité  S.  O. ,  où  les  habitans  étaient 
occupés  à  notre  passage  à  brûler  des  roseaux.  A  TE.  du  lac  le 
pied  du  mont  Mitscbikéli  (de  Mjeli,  traire,  et  Koli,  troupeaux?) 
est  couvert  de  quelques  chênes  verts  rabougris  et  de  houx. 

En  longeant  le  côté  oriental  du  lac  de  Labchistas,  on  atteint 
le  Han  isolé  de  Noutza,  probablement  le  Stroudza  de  Mr.  Kiepert, 
placé  trop  au  S.  Il  n'offrait  pour  lieu  de  repos  qu'une  galerie 
ouverte  à  un  premier  étage  et  un  vaste  platane.  N'aimant  pas  à 
laisser  passer  un  seul  puits  ou  une  seule  fontaine,  nos  gens  es- 
sayèrent l'eau  marécageuse  du  puits  de  cette  hôtellerie  et  furent 
indisposés. 

Sous  le  fameux  Visir  Ali-Pascha  il  partait  de  cette  auberge 
une  chaussée  en  pierre  et  un  long  pont  en  bois,  par  lequel  on 
traversait  le  canal,  qui  lie  le  lac  supérieur  au  véritable  lac  de 
Janina.  Depuis  la  mort  de  ce  Satrape  on  a  laissé  tomber  le  pont 
en  ruine  et  déjà  la  chaussée  des  deux  côtés  du  lac  commence  à 
se  détériorer.  On  devrait  s'attendre  du  moins  que  si  près  d'une 
des  premières  villes  de  l'empire,  un  bac  servirait  à  passer  ce  ma- 
récage, mais  il  n'en  est  rien,  et  le  voyageur  est  obligé  de  se  con- 
fier lui  et  ses  chevaux  &  de  petits  bateaux  à  quille  ronde,  qui  ne 
sont  capables  de  tenir  qu'un  ou  deux  chevaux  tout  au  plus.  En- 
core n'y  en  a-t-il  que  trois  de  manière  que  lorsqu'il  y  a  du  monde 
on  peut  y  être  arrêté  fort  longtemps.  Jamais  de  notre  vie  nous 
n'avons  fait  de  passage  plus  périlleux,  parce  que  le  meilleur  na- 
geur serait  pris  dans  ce  lieu  au  dépourvu,  l'eau  étant  remplie 
de  roseaux,  de  nymphacées  ou  de  Potamogetons  et  de  Myriophyllum. 
A  chaque  mouvement  de  ces  batelets  les  chevaux  faisaient  uiiue 
de  sauter  dans  l'eau  et  ce  passage  dure  vingt  minutes  ou  demi- 
heure,  y  compris  le  chargement,  car  tous  les  chevaux  n'entrent 
pas  de  prime  abord  dans  de  pareilles  embarcations.  Il  fallut  ainsi 
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plus  de  deux  heures  pour  transporter  notre  compagnie  d'un  bord 
à  l'autre.  Notre  courier  nous  en  avait  bien  averti,  mais  mon 
compagnon  de  voyage  était  pressé  d'arriver  à  Janîna  et  s'attira 
probablement  par  là  une  fièvre,  parce  que,  passé  le  premier,  il 
stationna  longtemps  coucbé  à  terre  nu  milieu  des  miasmes  pesti- 
lentiels de  ces  marais.  À  notre  débarquement  sur  la  chaussée 
étroite  de  la  rive  occidentale,  nous  eûmes  le  malheur  de  voir  ar- 
river une  caravane  de  Musulmans,  qui  avec  leur  insouciance  or- 
dinaire se  pressèrent  d'obstruer  le  passage  de  telle  manière  qu'un 
de  nos  chevaux  fut  poussé  dans  le  lac  et  dut  en  être  repêché. 

Ce  point  du  passage  est  situé  au-dessous  des  petites  hau- 
teurs, sur  lesquelles  Mr.  Pouqueville  place  Dodone.  A  PO.  se 
trouve  le  village  de  Kardik  (le  Gordaki  des  cartes),  tandis  qu'un 
peu  plus  au  S.  est  la  petite  montagne  du  Tomoros.  On  n'a  plus 
que  2  1.  de  pays  plat  jusqu'à  Janina.  Le  pays  n'est  cultivé  qu'en 
partie  et  borde  le  canal  plein  dlles  et  de  roseaux,  qui  lie  le  lac 
de  Janina  à  celui  de  Labschistas  et  qui  finira  avec  le  temps  par 
n'être  qu'une  prairie  marécageuse. 

Janina  est  à  présent  une  ville  toute  ouverte,  l'ancienne  en- 
ceinte en  terre,  le  fossé  et  les  portes  ont  totalement  disparu  depuis 
la  guerre  contre  Ali-Pascha.  Il  n'en  reste  plus  que  des  vestiges 
sur  la  hauteur.  Appuyée  contre  un  coteau  à  l'O.,  elle  consiste 
en  une  partie  haute,  une  partie  basse  et  un  château  situé  dans 
une  île  séparée  de  la  ville  par  un  foeté  de  peu  de  largeur.  Sous 
Ali-Pascha  cette  ville  devait  être  mieux  qu'elle  ne  se  présente 
actuellement  à  en  juger  d'après  les  ruines  qu'on  y  apperçoit  de 
tous  les  côtés  et  d'après  les  dessins  qu'on  en  a  fait  dans  ce  temps-là. 
Beaucoup  de  jardins  et  surtout  d'arbres  paraissent  avoir  disparu, 
les  bords  du  lac  présentent  seuls  encore  quelques  peupliers  et 
autres  arbustes. 

Sous  Ali  Pascha  Janina  a  eu  jusqu'à  35,000  habitans,  au- 
jourd'hui la  population  ne  peut  plus  être  évaluée  qu'entre  22,000 
et  25,000  âmes.  Elle  est  encore  composée  à  peu  près  comme  du 
temps  de  Mr.  Pouqueville,  d'Albanais  grecs  ou  valaquee,  d'Alba- 
nais musulmans  et  de  Juifs  avec  un  petit  nombre  d'Albanais  ca- 
tholiques. Les  Albanais  chrétiens  grecs  en  forment  la  majeure 
partie,  mais  ils  sont  sous  le  joug  des  Musulmans.  Ces  derniers 
habitent  surtout  le  haut  de  la  ville,  tandis  que  les  Juifs  se  tien- 
nent près  du  château  et  du  Bazar.    Quelques  Allemands  et  lia- 
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liens  se  trouvent  parmi  les  artisans.  La  quantité  des  femme»  à 
mœurs  dissolues  du  temps  d'Ali -Paecha  a  presque  totalement 
disparue.  Le  haut  de  la  ville  présente  plusieurs  grands  cimetières, 
où  on  remarque  le  même  désordre  que  dans  tous  ceux  de  la  Tur- 
quie. Du  côté  de  l'ancienne  porte  de  Kalo-Tschesmé,  conduisant 
à  Arta  il  y  a  une  espèce  de  faubourg  avec  une  rue  principale 
pavée  et  garnie  de  boutiques.  Non  loin  de  la  plus  près  du  lac 
sont  les  ruines  du  grand  château  en  pierre  de  Litharitza,  au  haut 
duquel  Ali  Paecha  pouvait,  dit-on,  monter  à  cheval.  Sans  se 
donner  la  peine  de  détruire  ces  restes  de  murailles  et  un  tour, 
on  y  a  bâti  une  grande  caserne  pour  le  Nizam,  mais,  vu  les  dé- 
fauts de  remplacement,  le  plan  de  ce  grand  édifice  manque  de 
régularité. 

La  ville  principale  de  Janina  est  traversée  par  une  grande 
rue,  le  Bazar  Mahalé,  depuis  l'entrée  septentrionale  à  travers  le 
Bazar  jusqu'au  château.  Du  temps  d'Ali-Pascha  des  maisons, 
belles  pour  la  Turquie,  se  trouvaient  dans  cette  rue,  où  on  voit 
encore  beaucoup  de  décombres.  Jusqu'à  l'entrée  du  Bazar  il  n*y 
a  guère  que  la  maison  du  Vice-Consul  grec,  Mr.  Clerici,  qui 
avait  encore  en  1838  quelque  apparence  d'aisance.  Si  cet  agent 
diplomatique  ne  s'en  était  emparé,  malgré  sa  simplicité  elle  aurait 
été  depuis  longtemps  quelque  Konak  de  seigneur  turc.  Le  Consul 
n'y  avait  fait  qu'ajouter  un  petit  balcon  en  bois  sur  la  rue.  Tout 
le  reste  ne  sont  que  des  maisonnettes  ou  même  de  simples  rez- 
de-chaussée. 

Le  Bazar  est  assez  grand,  mais  mal  tenu  et  sale,  quoiqu'on 
y  remarque  une  grande  abondance  de  marchandises  de  toute 
espèce.  La  partie  la  plus  caractéristique  est  le  quartier  des  bou- 
tiques de  broderies  en  or  et  en  argent,  des  vêtemens  albanais  de 
luxe  et  des  galons.  Dans  deux  boutiques  on  vend  en  été  des  glaces» 
mais  quelquefois  on  n'en  peut  pas  avoir  de  quelques  jours,  parce 
que  les  cuisiniers  du  Pascha  accaparent  la  glace  et  qu'il  faut 
attendre  l'arrivée  de  nouvelles  provisions.  Elle  vient  à  dos  de 
cheval  de*  cimes  du  Perister,  qui  est  à  12  h.  au  S.  S.  E.  de 
Janina.  Plusieurs  mosquées  peu  remarquables  sont  enfouies  au  mi- 
lieu des  petites  ruelles  sales,  qui  environnent  le  Bazar  et  par 
lesquels  on  ne  passe  qu'après  la  fermeture  de  ce  lieu.  Le  long 
du  fossé  du  château  est  le  marché  des  poissons  et  une  bouche- 
rie, dont  il  s'exhale   continuellement   une  odeur   infecte   d'autant 
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plus  désagréable  que  c'est  dans  ce  lieu  qu'on  trouve  les  bateaux 
de  louage  pour  aller  sur  le  lac. 

Le  château,  l'ancienne  résidence  d'Ali-Pascha,  n'est  encore 
qu'un  lieu  de  décombres,  dont  chaque  endroit  a  ses  souvenirs. 
La  première  enceinte  est  occupée  par  quelques  maisons  misérables 
et  dans  la  seconde  se  trouve  à  TE.  une  petite  mosquée  et  à  l'O. 
la  résidence  du  Visir  et  dans  la  cour  le  tombeau  fort  simple 
d'Ali-Pascha.  Partout  ailleurs,  où  on  porte  ses  regards,  on  ne 
voit  que  de  vastes  ruines,  ainsi  au  S.  O.  et  à  l'O.  du  Konak,  il 
ne  reste  de  l'ancien  grand  Harem  et  du  palais,  ou  château  à  cinq 
étages  d'Ali-Pascha  que  les  fon démens  et  une  partie  de  la  forte 
muraille  le  long  du  foseé  du  côté  de  la  ville.  La  résidence  du 
Vieir  est  composée  de  quelques  pièces  de  l'ancien  palais,  auxquelles 
on  a  ajouté  une  petite  aile  en  bois  et  en  pierrailles,  je  crois, 
comme  Harem.  L'extérieur  en  est  peint  bizarrement  en  jaune 
avec  des  arabesques.  Parmi  les  anciens  appartenons  d'Ali-Pascha 
on  remarque  sa  salle  d'audience  à  plafond  avec  des  dorures,  avec 
quelques  colonnes  en  marbre  et  des  lambris  garnis  d'ouvrages  en 
marqueterie  et  coquillages  incrustés.  Mais  tous  ces  restes  d'une 
grandeur  passée  se  détériorent  journellement,  cette  salle  n'étant 
plus  que  l'antichambre  du  Visir.  Ce  dernier  se  tient  dans  une 
pièce  à  côté,  où  il  y  a  un  divan  très  élevé  et  fort  large. 

Dans  le  bas  du  Konak  on  voit  la  casemate  à  porte  de  fer, 
où  Ali-Pa8cha  a  reposé  longtemps  pendant  le  siège  et  la  petite 
cour  profonde,  où  il  a  exercé  tant  de  cruautés.  Au  bord  immé- 
diat du  lac  le  Visir  Emin-Pascha  a  fait  ériger  une  petite  mai- 
sonnette et  sous  les  rochers  il  a  construit  une  petite  salle  avec 
des  fenêtres  pour  y  prendre  le  frais.  Près  de  là  on  montre 
le  roc,  sur  lequel  un  jeune  Grec,  secrétaire  sous  Reschid-Pascha, 
s'est  fracassé  le  crâne  en  voulant  se  noyer.  Ce  malheureux  fut 
poussé  à  cet  acte  de  désespoir  parce  que,  chargé  de  rédiger 
un  écrit  important,  il  avait  cru  d'un  trait  de  plume  pouvoir 
tromper  le  Visir  et  faire  porter  les  limites  de  la  Grèce  jusqu'au- 
delà  de  Janina.  Il  avait  appris  qu'on  avait  découvert  cette  ruse 
enfantine ,  qui  toutefois  donne  une  idée  du  patriotisme  et  du  ca- 
ractère grec. 

Le  Paschalik  de  Janina  ou  de  tout  l'Epire  se  divise  en 
quatre,  savoir  le  gouvernement  proprement  dit  de  Janina  et  trois 
Kaimakamliks.     Le  premier  comprend  le  Kassas  de  Janina  avec 
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les  Moudriliks  ou  Mousselims  de  Konitza  de  Margarit,  de  Païa- 
inythia,  de  Grévéna  et  de  Vénitza.  Ces  deux  derniers  districts 
sont  en-deçà  du  Grammos.  Le  Kaimakanlik  ou  Kaimakan  d'Âr- 
gyrokastron  commande  à  ce  district  ainsi  qu'aux  Musselims  de 
Delvino,  de  Palaeopojani,  de  Tébélen  et  de  Phiiiates.  Celui  de 
Bérat  a  sous  lui  le  district  de  ce  nom  ainsi  que  les  Mousselims  de 
Permet  et  d'Aulone,  et  celui  d' Arta  le  district  d'Arta  et  le  Mous- 
selim  de  Prevésa.  Quelquefois  la  Thessalie  est  sous  le  Pascha  de 
Janina,  La  population  de  ce  Paschalik  peut  s'élever  à  360,000 
âmes  ou  même  peut-être  à  400,000  âmes»  Il  comprend  près  d'une 
douzaine  de  villes  et  plus  de  16  à  18  de  petits  bourgs  et  les 
villages  sont  fort  nombreux,  quoiqu'il  y  ait  quelquefois  des  déserts 
entre  des  groupes  de  hameaux.  Les  habitans  sont  essentiellement 
Albanais  toskee,  mais  ils  comprennent  outre  les  véritables  Toskes  de 
la  partie  N.  et  N.  £.  du  Paschalik  les  Liapides  de  monts  Acro- 
cérauniens  et  du  Moudislik  de  Delvino  et  les  nombreux  Cha- 
mides.  Personne  n'a  encore  établi  le  rapport  numérique  des  Ma- 
hométans  et  des  Chrétiens  dans  l'Epire,  ce  qui  est  d'autant  plus 
difficile  qu'il  paraît  y  avoir  bon  nombre  de  Pseudo-Mahométans. 
Le  nombre  considérable  des  Chrétiens  y  est  augmenté  par  les 
Zinzares  du  Pinde ,  et  des  Grecs ,  mais  les  autres  Slaves  de  la 
Turquie  n'y  sont  comparativement  que  peu  nombreux  et  ce  sont 
surtout  des  Bulgares  et  des  Serbes.  D'un  autre  part,  d'après  les 
noms  des  lieux,  il  devient  évident  que  l'élément  slave  s'est  mé- 
langé en  masse  assez  grande  avec  les  Schkytepares. 

Quant  à  la  capitale  de  ce  Paschalik,  sa  place  ne  pouvait  être  mieux 
choisie,  parce  qu'elle  se  trouve  dans  un  bassin  central  à  l'en trecroisse- 
ment  de  plusieurs  des  routes  militaires  les  plus  importantes.  Les  en* 
virons  de  Janina  pourraient  être  bien  plus  agréables,  si  on  savait 
y  planter  plus  d'arbres,  mais  tout  est  trop  nud  et  dégarni  et 
cette  vue  ne  peut  se  supporter  qu'au  printemps,  où  tout  est  vert. 
Au  milieu  de  1  été  on  dirait  vraiment  une  nature  morte.  La  lon- 
gue croupe  escarpée  du  mont  Mitschikéli,  qui  borde  le  lac  de 
Janina  à  PE.V  est  totalement  dépouillée  d'arbustes  et  déjà  il  faut 
aller  assez  loin  pour  trouver  du  bois  de  chauffage.  A  l'O.  il  n'y 
a  aussi  que  de  petites  hauteurs  arrondies,  parmi  lesquelles  se  di- 
stingue au  N.  O.  une  grosse  tête  un  peu  plus  élevée.  Toutes  ces 
montagnes  grises,  renvoyant  les  rayons  du  soleil  sans  qu'on  sache 
où  s'en  mettre  à  couvert,  rendent  le  séjour  de  Janina  insuppor- 
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table  en  été.  Or,  comme  les  émanations  du  lac  sont  putrides,  Peau 
des  puits  marécageuse,  quoique  fraîche,  il  est  tout  naturel  que 
cette  ville  soit  regardée  comme  d'autant  plus  fiévreuse  qu'elle  est 
située  dans  une  cavité,  où  le  vent  a  peine  à  renouveler  l'air. 

La  srale  chose,  qui  anime  le  tableau  des  environs  de  Janina, 
est  la  vue  des  cimes  élevées  du  Némertska-Malia  au  N.  et  du 
Djoumerka  au  S.  S.E.  presque  toujours  à  plaques  de  neige.  Le 
principal  amusement  des  habitans  de  Janina  paraît  être  d'aller  en  ba- 
teau sur  le  lac  et  d'en  visiter  la  petite  île  ainsi  que  la  source  de 
Dobra-  Voda  ou  Krio  Néro9  qui  sont  à  TE.  vis-à-vis  de  Janina.  L'île 
serait  charmante,  si  on  y  plantait  plus  d'arbres,  tout  son  côté 
occidental  en  étant  dégarni.  Un  petit  hameau  grec  avec  un  re- 
staurateur se  trouve  sur  le  versant  opposé  du  rocher,  qui  forme 
cet  îlot.  C'est  là,  où  Ton  va  manger  des  écrevisses,  se  reposer  ou 
danser  dans  quelque  méchant  petit  jardin.  C'est  surtout  le  ren- 
dez-vous des  amans,  mais  le  grand  but  des  visites  à  l'île  est 
d'aller  aux  sept  petites  chapelles  ou  couvens,  qui  s'y  trouvent  et 
où  les  moines  grecs  paraissent  faire  de  bonnes  affaires.  Dans  l'un 
on  voit  encore  la  chambre,  où  Ali-Pascha  fut  tué  et  les  trous 
du  plancher,  par  lesquels  on  acheva  d'ôter  la  vie  à  cette  hydre 
du  genre  humain.  À  côté  est  la  petite  chambre,  où  sa  femme 
chérie,  Vasilika,  la  fille  d'un  Pope,  était  au  moment  de  cette  exé- 
cution et  où  elle  aurait  dû  avoir  la  tête  tranchée,  si  on  avait  obéi 
aux  derniers  ordres  sanguinaires  de  ce  monstre.  Au  sommet  de 
l'île  est  un  moulin  à  vent  établi  par  Emin-Pascha,  relique  non 
utilisée  de  cet  administrateur.  Depuis  ce  point  on  peut  prendre 
une  bonne  idée  de  Janina. 

À  l'ordinaire  la  visite  à  cette  île  est  suivie  ou  précédée  de 
celle  à  la  source  de  Krio-Néro  (si.  Dobra- Voda),  qui  se  trouve 
vis-à-vis  (à  6'  de  là)  sur  le  côté  oriental  du  lac.  Elle  sort  en 
torrent  si  considérable  des  rochers  sous  le  niveau  des  eaux  du 
lac  qu'elle  forme  à  elle  seule  la  masse  de  l'eau  à  60  p.  de  di- 
stance, ce  dont  on  peut  aisément  s'assurer  en  comparant  sa  tem- 
pérature froide  ou  son  goût  exquis  avec  l'eau  chaude  et  maréca- 
geuse du  lac.  De  grandes  masses  de  roseaux  en  rétrécissent  l'accès 
par  suite  de  l'insouciance  turque  et  au  lieu  d  y  bâtir  quelque  joli 
Kiosque,  on  se  contente  de  s'y  rendre  en  bateau  et  d'y  manger 
des  fruits,  des  collations,  tout  en  buvant  de  cette  eau  délicieuse. 
Or,  comme  l'abord  est  petit,   il   suffît   de  quatre  à  cinq  bateaux 
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pour  empêcher  tes  antres  d'approcher  et  personne  ne  se  fait  scru- 
pule de  salir  Tenu  en  y.  jetant  des  écorces  de  melons  ou  d'autres 
restes  de  mangeaille.  Le  moulin  à  poudre,  près  de  ce  lieu  sons 
Ali-Pascha,  a  disparu. 

Une  autre  partie  de  plaisir  à  Janina  est  la  visite  du  couvent 
de  Zitza,  placé  sur  un  plateau  à  600  p.  sur  Janina  et  au  N.O. 
de  l'extrémité  supérieure  du  lac.  Il  y  a  là  de  bons  vignobles  et 
deux  cascades,  dont  lune  a  60  p.  de  h.  et  l'autre  est  sous  terre. 

Le  lac  de  Janina  n'est  que  la  partie  la  plus  basse  d'un 
énorme  bassin,  qui  occupe  une  étendue  de  pays  de  12  1.  de  long 
du  N.  au  S.,  sur  4  à  5  de  large  de  l'E.  à  PO.  C'est  évidemment 
un  accident  d'écroulement  sur  la  ligne  générale  du  soulèvement 
principale  de  PEpire,  savoir  sur  celle  du  N.  O.  au  S.  E.  Les  por- 
tions les  moins  affaisées  forment  le  pourtour  du  lac  au  S.  et  à 
PO.,  tandis  qu'à  côté  du  grand  écroulement  est  la  haute  muraille 
du  Mitschikéli. 

Le  lac  de  Janina,  de  2 1.  de  long  et  à  une  altitude  de  1600 
p.,  offre  des  dégorgeoirs  comme  le  lac  de  Labchistaa;  j'en  ai 
compté  à  son  extrémité  méridionale  cinq,  dont  quatre  sont  soi- 
gneusement séparés  du  lac  par  des  murailles  et  ne  peuvent  ser- 
vir que  dans  les  plus  hautes  eaux.  On  a  pris  ces  précautions 
pour  ne  pas  faire  baisser  outre  mesure  les  eaux  du  lac  et  les  te- 
nir toujours  assez  élevées  pour  le  moulin  établi  sur  le  dégorgeoir 
principal.  Ce  dernier,  au-dessous  des  ruines  çyclopéennes  d'Hella, 
sert  à  faire  aller  un  moulin  au  moyen  d'une  digue  en  terre  garnie 
d'un  double  mur  en  pierre  et  d'une  excavation  artificielle.  L'eau 
du  lac  s'y  rend  par  deux  conduits  et  forme  une  petite  chute  dans 
l'abîme,  où  elle  disparaît  et  où  a  eu  lieu  quelque  écroulement  de 
rochers.  Pouqueville  signale  ces  lieux  comme  le  centre,  d'où  par* 
tent  les  commotions  souterraines»  qui  ébranlent  si  fréquemment  le 
sol  de  l'ancienne  Hellopie.  Donc  cet,  auteur  ne  s'était  pas  trompé 
en  disant  en  1807  (Voyage  à  Constantinople  et  en  Albanie) 
que  Peau  du  lac  Achérusien  s'engouffrait  sous  le  mont  Cassiope 
et  qu'il  ressortait  à  quelques  lieues  de  là  près  le  Condovrachi  (?) 
pour  se  rendre  par  PArta  dans  le  golfe  du  même  nom.  Il  a  été 
induit  plus  tard  en  erreur  (Voyage  en  Grèce,  Vol.  1,  pag.  139  et 
177).  par  la  vue  du  dégorgeoir  de  Voinikova  pour  le  lac  deLab- 
schistas  et  n'a  pas  réfléchi  que  le  lac  de  Janina,  composé  de  deux 
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cavités,  pouvait  avoir  plusieurs  canaux  d'écoulement.  (Voyez  ma 
Turquie.  Vol.  1,  pag.  55  1). 

De  Janina  on  se  rend  à  Arta  par  les  fonds  à  petits  étangs 
entre  les  montagnes  de  Kapschista  et  St.  Dimitri.  On  monte  par 
une  succession  de  petites  plate-formes  à  l'E.  des  montagnes  d'O- 
litzika  à  un  col  situé  dans  le  district  de  Tzerkovista  et  étant  le 
plus  haut  point  entre  les  bassins  de  Janina  et  du  Louro.  Dans 
ce  lieu  est  le  Han  de  Pendé-Pigadia  ou  des  cinq  puits.  Il  est 
entouré  d'une  haute  muraille  et  a  une  tour  comme  Karaoul  ou 
poste  de  gendarmes.  Les  puits  existent  réellement  à  300  t.  au  S., 
d'où  on  découvre  le  golfe  d'Arta.  Depuis  là  on  n'a  plus  qu'à  de- 
scendre à  travers  le  district  de  Karvasara  jusqu'à  la  plaine  par  des 
montagnes  calcaires,  qui  continuent  à  être  dénudées  ou  couvertes 
seulement  ça  et  là  de  broussailles.  On  rencontre  sur  ce  chemin  en- 
core deux  Karaouls,  l'un  à  2  Y,  h.  des  Cinq  Puits  et  l'autre  à  3  h. 
d'Arta.  Le  reste  de  la  route  a  lieu  entre  la  montagne  deKelbérini  à  l'E. 
et  le  bord  du  vaste  marais  de  Kambo,  qui  a  été  desséché  par  Ali- 
Pascha  et  est  produit  par  les  nombreuses  sources,  qui  sourdent  des 
rochers  calcaires.  (Voyez  pour  les  itinéraires  de  Janina  dans  la  Pinde, 
ainsi  qu'à  Aulone,  Delvino  et  Prévésa  le  voyage  de  Mr.  Pouqueville.) 

')  A  notre  passage  à  Janina  le  Visir  Nourri  Monstapha-Pascha  avait  rem- 
placé depuis  un  an  Emin-Pascha  Si  Nourri-Pascha  soupirait  en  parlant  de  son 
beau  Paschallk  d'Andrinople  et  ne  voyait  dans  sa  place  actuelle  qu'un  exil,  les 
Albanais  semblaient  regretter  Emin-Pascha  à  cause  de  sa  plus  grande  activité  et 
son  gouvernement  sévère  et  juste.  Nourri-Pascha  était  an  homme  de  plume,  qui 
ne  sortait  pas  de  chez  loi,  et  avait  achevé  la  pacification  de  la  Basse  Albanie  en 
comblant  d'honneurs  les  chefs  les  plus  turbulent.  De  beaux  habits,  des  charges 
asaes  lucratives  et  des  mariages  avantageux  avaient  été  les  moyens  qu'il  avait 
employés.  Les  plus  grands  capitaines  ou  Boloubaschis ,  cenx  même  qui  avaient 
pillé  et  volé  en  Macédoine ,  comme  Taphilbos ,  vivaient  dans  le  luxe  à  sa  cour 
on  étaient  empoyés  comme  Dervendgis  dans  la  garde  des  roates  de  montagnes. 
Mais  les  gens  du  pays  prétendaient  que  ce  système  ne  diminuait  pas  seulement 
les  revenus  du  grand  8eigneur,  mais  qu'il  avait  aussi  le  défaut  de  tenter  d'autres 
personnes  entreprenantes  pour  obtenir  les  mêmes  faveurs  et  qu'il  s'usait  d'ailleurs  à 
la  longue.  Emin-Pascha  était,  au  contraire,  un  homme  actif  comme  les  Albanais, 
qui  parcourait  le  pays,  savait  punir  à  propos  et  retenir  les  mauvais  sujets  par  la 
crainte  des  chàtimens.  Nourri-Pascha  avait  en  1838  sous  lui  un  Pascha  du  Ni- 
aani,  qui  commandait  un  petit  camp  de  troupes  régulières  bien  équipées.  Ce  der- 
nier était  placé  à  la  sortie  septentrionale  de  la  ville.  Parmi  les  soldats  se  trou- 
vaient deux  Irlandais,  qui,  condamnés  pour  meurtre,  s'étaient  échappés  des  prisons 
de  Corfoo  et  s'étaient  fait  Mahométans,  de  manière  que  le  Lord-Haut-Commissaire 
n'avait  plus  aucun  droit  pour  les  réclamer. 
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JCm  sortant  de  Janina  par  le  faubourg,  où  était  jadis  la  porte 
de  Kalo-Tschesmé,  on  se  trouve  dans  une  plaine  bordée  de  petits 
coteaux  à  l'O.  et  dans  laquelle  il  y  a  à  y4  de  1.  de  la  ville  un 
Han  et  un  platane.  A  notre  passage  des  Zingares,  habitant  cette 
partie  de  Janina,  accoururent  sur  la  route,  pour  nous  faire  de  la 
musique.  A  }/2  1.  de  Janina  est  une  fontaine  et  un  second  Han  et 
sur  une  butte  sont  des  restes  de  murailles.  A  1  !/4  d'h.  est  le  Han  de 
Katchika,  dont  le  village  reste  à  droite  sur  la  hauteur.  Notre  Tar- 
tare,  qui  avait  servi  dans  le  siège  contre  Ali-Pascha,  racontait 
qu'il  y  avait  autrefois  un  ou  deux  villages  au  S.  O.,  mais  qu'ils 
avaient  été  détruits,  parce  que  les  troupes  turques  avaient  campe 
dans  ces  environs.  Depuis  le  troisième  Han  la  route  tourne  an 
S.  E.  à  travers  des  prairies  marécageuses,  pour  gagner  la  chaus- 
sée de  pierre»  qui  borde  l'extrémité  méridionale  du  lac  de  Janina 
et  qui  est  dominée  par  des  escarpemens  d'environ  80  à  100  p.  d'élé- 
vation. Ce  pavé  est  si  exécrable  pour  les  chevaux,  qu'on  préfère 
dans  les  basses  eaux  passer  sur  le  bord  du  lac  au  pied  de  la  pre- 
mière partie  de  la  chaussée.  Elle  offre  quelques  arcades,  parce  qu'il 
parait  que  dans  les  grandes   eaux  une  partie  est  absorbée  par 


des  crevasses  au  pied  d'un  rocher  voisin  à  l'endroit,  où  Mr.  Pou- 
queville  a  marqué  sur  sa  carte  une  petite  anse»  Plus  loin  on  passe 
devant  le  moulin  mis  singulièrement  en  mouvement  par  le  dégor- 
geoir du  lac  de  Janina  et  placé  presqu'au-dessous  de  Hella,  près 
duquel  lieu  est  le  petit  monastère  de  Kastritza.  La  chaussée 
pavée  va  presque  jusqu'au  Han  au  pied  de  la  montagne  à  l'E., 
mais  on  tâche  de  l'éviter  tant  qu'on  peut,  en  se  jetant  dans  les 
prés  et  les  champs  de  maïs»  d'autant  plus  qu'en  1838  un  petit 
pont  en  était  rompu.  Le  Han  est  précédé  de  deux  maisons, 
dont  l'une  est  aussi  une  auberge.  Une  troupe  de  Zingares  y  étaient 
campés  sous  leurs  tentes  noires.  Au-devant  du  Han  plus  visité 
est  un  énorme  platane,  qui  sert  de  salle  et  de  chambre  à  coucher. 
Mr.  Pouqueville  donne  le  nom  d'Ardamista  à  cette  auberge  qu'on 
m'a  dit  s'appeler  Baldoun-Han,  dénomination  dans  la  carte  de 
Mr.  Pouqueville  appliquée  à  un  Han  près  du  pont  sur  le  Dipo- 
tami  non  loin  du  Han  Kyra,  or  cette  auberge  près  du  pont  n'est 
plus  qu'une  ruine. 

La  montée  du  col  à  l'E.  entre  les  montagnes  de  Mitsehikéli 
et  du  Dri8kos  a  Heu  par  une  ancienne  route  pavée.  Ce  sont  des 
plaquettes  de  grès  placées  verticalement  et  horizontalement.  Le 
chemin  décrivant  plusieurs  tournans,  on  abrège  en  suivant  à 
droite  ou  à  gauche  des  sentiers  et  on  ne  regagne  le  pavé  que 
près  du  haut  de  la  montée,  qui  prend  une  bonne  heure.  Toute 
la  montagne  est  pelée  et  privée  d'arbustes.  Le  col  a  2774  p.  de 
h*  abs.  ou  1174  p.  sur  le  lac  de  Janina,  il  est  si  étroit  qu'à  peine 
arrivé  on  recommence  tout  de  suite  à  descendre.  Depuis-là  je  fus 
témoin  de  la  formation  subite  et  très  remarquable  de  deux  trombes 
ascendantes  sur  le  lac  de  Janina.  (Voyez  Comptes-Rendus  de  F  AcacL 
de  Vienne.  1851.  Vol.  6,  pag.  90  et  Bull.  Soc.  géol.  deFr.  1851. 
VoL  8,  pag.  274  avec  fig.) 

Au  col  s'embranchent  deux  routes,  savoir  celle  conduisant 
derrière  le  Mitsehikéli  dans  le  haut  de  la  vallée  du  Dipotami  et 
celle  de  Métzovo.  On  descend  par  des  chemins  tournans  assez 
mauvais  et  établis  dans  une  gorge  à  buissons  de  noisetiers.  A  20 
minutes  sous  le  col  on  passe  près  d'une  fontaine  et  à  côté  d'une 
garde.  Plus  bas  on  franchit  le  petit  torrent,  preequ'à  sec  en  été, 
et  on  continue  à  descendre  sur  la  rive  septentrionale  par  une  série 
de  tournans  très  forts,  profonds  et  fort  étroits.  Le  Han  Eyra 
est  au   pied  de   la  descente   et  est   en  même  temps   un   Ka- 
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raoul  ').  Une  fontaine  ombragée  d'un  platane  et  un  autre  grand  arbre 
de  ce  genre  forment  les  salles  des  voyageurs,  tandis  qu'une  petite 
estrade  couverte  de  quelques  branches  d'arbres  sèches  sert  de  pavillon 
aux  soldats  du  poste.  Leur  chef  ou  Boloubaschi  était  justement  en 
tournée  d'inspection  lors  de  notre  passage.  Cet  homme,  jadis  de  L  bande 
des  brigands  de  Taphilbos,  était  vêtu  très  proprement  avec  une  belle 
veste,  dont  le  nombre  des  broderies  en  argent  cachaient  presque 
le  fond  jaunâtre.  Il  se  tenait  au  premier  étage  au-dessus  de  la 
cuisine  de  l'auberge  dans  un  chenil,  dont  le  mur  avait  disparu,  de 
manière  qu'il  était  comme  sur  une  estrade  ouverte.  Il  nous  reçut 
fort  gravement  sur  son  tapis  et  nous  fit  servir  du  café,  comme  s'il 
avait  été  un  Pascha.  Plus  tard  il  nous  fit  la  galanterie  de  parta- 
ger avec  nous  son  lait.  Comme  l'indisposition  de  l'un  de  nous  nous 
retint  toute  une  journée  dans  ce  lieu,  nous  eûmes  tout  le  temps 
d'étudier  ces  Palicares  et  leur  vieux  chef  à  moustaches  blanches. 
Ils  passaient  une  partie  de  leur  temps  à  tirer  à  la  cibe  et  pla- 
çaient pour  cela  un  oeuf  à  la  distance  de  près  de  300  pas.  Celui, 
qui  atteignait  l'œuf,  était  obligé  de  payer  à  la  compagnie  un  mou- 
ton ;  il  s'entend  bien  qu'on  laissait  cet  honneur  au  Boloubaschi.  On 
fut  chercher  la  bête  au  village  à  2  1.  de  là  dans  la  montagne. 

Pendant  toute  la  journée  il  y  eut  des  allant  et  des  venans, 
parce  que  c'est  la  grande  route  pour  arriver  de  Constantinople 
par  Salon ique  et  Larisse  à  Janina  et  dans  toute  la  basse  Albanie, 
C'est  aussi  pour  cela  qu'on  compte  plus  d'une  vingtaine  d'auberges 
entre  Janina  et  Trikala.  Parmi  ces  voyageurs  aucun  ne  nous  frappa 
comme  un  certain  Nikolesko,  partisan  grec  expulsé  par  le  roi  Otton, 
parce  qu'il  s'était  révolté  contre  lui.  Le  gouvernement  turc  avait 
cru  prudent  de  l'éloigner  des  frontières  et  de  l'exiler  à  Andri- 
nople  ;  il  en  revenait  accompagné  de  deux  Palicares  grecs  et  il 
espérait  bientôt  rentrer  en  Grèce.  En  attendant,  le  Visir  de  Janina 
l'avait  fait  capitaine.  Cet  homme  à  taille  élancée  et  costumé  à 
l'albanaise  avait  un  démarche  tout-à-fait  théâtrale.  Pyrrhus  ou  Ale- 
xandre n'ont  pas  pu  se  mouvoir  avec  plus  d'assurance  et  de  con- 
science de  leur  grandeur.  On  se  disait  l'un  à  l'autre  que  bientôt 
il  s'ennuyerait  à  Janina  et  serait  de  nouveau  à  la  tête  de  quelque 
bande  de  Kleptes. 

')  Prës  de  là  se  trouve  le  village  de  Goschista,  le  Godesta  des.  cartes.  Sur 
le  Dipotami  est  situé  à  plusieurs  lieux  au  N.  le  village  de  Liaskovita,  le  Liasto* 
visti  des  cartes, 
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Des  bouquets  bas  de  platanes  couvrent  la  pente»  qui  descend 
dans  le  torrent  de  Dipotami.  Celui-ci  est  encaissé  entre  d'assez 
hautes  montagnes  à  éboulis  grisâtres  et  à  petits  buissons.  Au  S.  E. 
se  trouve  le  mont  Tschoukurelli  (Tzikouréla,  Tschoukarouka  des 
cartes).  Lorsque  l'eau  est  haute,  on  va  passer  l'eau  à  un  pont  en 
pierre.  Il  est  assez  élevé  et  composé  de  deux  grandes  arches  sé- 
parées par  une  épaisse  culée  et  au-dessus  de  cette  dernière  il  y 
a  trois  très  petites  ouvertures  voûtées,  dont  le  bas  dans  deux  est 
environ  de  niveau  avec  le  haut  des  deux  grandes  arches,  tandis 
qu'une  seule  descend  plus  bas.  Dans  les  grandes  eaux  ori  se  tient 
tout  le  long  de  la  route  sur  des  corniches  au  N.  du  torrent  et  au 
pied  du  mont  Tschoukarelli ,  où  Ali-Pascha  a  fait  pratiquer  une 
route. 

Quand  l'eau  est  basse,  on  traverse  le  torrent  à  gué,  pour 
se  porter  tout  de  suite  d  ms  le  vallon  du  cours  d'eau,  qui  vient  de  l'E. 
ou  de  Métzovo  et  se  jette  sous  le  pont  dans  le  Dipotami,  coulant 
dans  ce  lieu  de  l'E.N.  E.  àl'O.  S.O.  On  longe  la  rive  méridionale 
du  torrent  au  milieu  de  petits  buissons  et  en  ayant  au  N.  de  gran- 
des coupes  de  roches  contournées.  À  */,  1.  du  Han  Kyra  on  passe 
près  d'une  auberge  détruite  et  entourée  de  platanes  et  de  figuiers 
sauvages.  Plus  loin  le  vallon  se  ressert  beaucoup;  on  guée  l'eau 
onze  fois  et  les  montagnes  environnantes  paraissent  s'élever  à  3000  p. 
Sous  le  village  de  Posgoil  (Ragoli  des  cartes) ,  situé  au  S.  de  ce 
torrent,  il  y  a  un  pont  qu'un  paysan  nous  dit  s'appeler  Stou- 
pounar.  Sur  la  pente  de  la  montagne  il  y  a  quelques  vigno- 
bles et  des  champs  de  blé  de  Turquie.  Le  chemin  passe  alors 
de  la  rive  septentrionale  au  bord  opposé.  Le  terrain  suivant  est 
très  rocailleux,  calcaire  et  couvert  de  myrthes,  de  petits  frênes  et 
de  chênes  verts* 

À  2  1.  du  poste  de  Kyra  deux  torrens  tombent  dans  le  grand, 
l'un  venant  du  S.  et  l'autre  du  N.  Sur  ce  dernier  est  un  petit 
pont  écroulé  avec  une  chaussée  en  pierre,  qui  y  aboutit.  Ail. 
plus  loin  on  apperçoit  quelques  champs  de  maïs,  on  traverse  le 
torrent  et  on  observe  le  long  de  sa  berge  septentrionale  un 
chemin  en  corniche  pour  l'hiver  ou  les  temps,  où  il  y  a  beau- 
coup d'eau  dans  le  torrent.  A  %  d'heure  plus  loin  un  petit 
vallon  venant  du  N.  E.  débouche  dan?  le  grand  vallon  et  on 
voit  devant  soi  trois  ou  quatre  auberges  sur  la  pente  élevée  du 
torrent.  Ce  sont  les  Voutounos-Han  ou  les  Utsch-Han  des  Turcs, 


les  trois  Hans,  parce  qu'il  n'y  en  avait  jadis  que  trois.  Le  premier 
est  en  même  temps  la  demeure  d'un  poste  de  gendarmes,  qui  ont 
à  côté  d'eux  comme  lieu  de  refuge  contre  de  trop  fortes  bandes 
de  brigands  une  tour  carrée  sans  porte  et  à  l'étage  supérieur  de 
laquelle  on  monte  par  une  échelle  pliante  en  bois.  Cette  dernière 
suspendue  au  toit  se  hisse  en  haut,  quand  on  est  momé,  et  des 
trous  dans  la  muraille  permettent  de  tirer  sur  l'ennemi  sans  crainte 
d'être  atteint. 

Nous  fîmes  notre  dîner  au  second  Han,  où  il  y  eut  un 
moine  grec  assez  complaisant,  pour  nous  aller  chercher  du  vin 
dans  l'auberge  voisine,  parce  que  le  sien  s'était  aigri.  U  était  do 
couvent  voisin  de  Kosovitza  on  de  celui  de  Voutza  à  6  h.  de  là 
dans  la  vallée  au  N.  en  deçà  de  la  montagne. 

Le  torrent  décrit  un  coude  assez  fort  sous  cet  endroit,  car 
il  vient  du  S.  E.,  tandis  que  depuis  là  il  court  à  l'O.  S.  O.  et  à 
l'O.  La  montagne  du  Péristéra  avec  sa  zone  de  pins  fait  un  bel 
effet  au  S.  et  non  au  N.,  comme  le  voudrait  Mr.  Kiepert  Elle  a 
l'air  de  s'élever  à  4000  p.  sur  la  vallée,  de  manière  à  former  une 
montagne  entre  6000  et  7000  p.  de  h.  Au  S.  E.  de  notre  station 
se  trouvait  Drévédista,  le  Trépicha  des  cartes. 

A  1  1.  de  Voutounos  est  un  Han  et  un  Karaoul,  qui  sont 
placés  sur  la  rive  méridionale  du  grand  torrent  et  au  confluent 
d'un  autre  torrent  coulant  du  S.  O.  au  N.  E.  et  venant  des  gorges 
entre  le  Péristéra  et  la  montagne  de  Kakardista  (alb.  Krapsch). 
A  10  minutes  de  là  la  vallée  tourne  au  N.E.  et  */s  h,  après  on 
passe  une  fontaine  et  on  e  dirige  de  nouveau  au  S.E.  On  re- 
marque sur  la  rive  orientale  du  torrent  une  maison  et  un  Han, 
ainsi  qu'un  pont  détruit  et  des  vignobles.  La  route  passait  jadis 
de  ce  côté,  comme  paraît  le  décrire  Mr.  Pouqueyille. 

En  continuant  à  monter,  on  atteint  un  moulin  prèa  du  con- 
fluent d'un  torrent  venant  des  montagnes  du  Péristér  au  S.  et  on 
monte  à  Métzovo  le  long  de  la  rive  méridionale  du  torrent  prin- 
cipal, qui  vient  de  l'E.  et  ne  décrit  que  de  légers  contours*  Cette 
partie  de  la  route  en  corniche  est  rendue  pittoresque  par  le  rétré- 
cissement de  la  vallée  et  par  la  hauteur,  à  laquelle  elle  conduit  le 
voyageur;  toutes  choses  propres  à  la  défense.  Lorsqu'on  a  atteint  par 
deux  ou  trois  contours  le  haut  de  cette  route  gagnée  en  partie  sur  le 
roc,  on  passe  près  d'un  Karaoul,  qui  ferme  le  chemin  et  on  ap- 
perçoit  sur  le  côté  N.  du  torrent  de  beaux  vignobles  entre  deux 
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crêtes  noires  de  rochers  et  sur  une  pente  élevée  à  3705  p.  d'alti- 
tude absolue  quelques  maisons  de  Métzovo. 

Cette  ville  est  placée  en  deux  quartiers  sur  les  côtés  du  tor- 
rent. Ses  maisons  sont  appliquées  par  étages  sur  des  pentes  ra- 
pides, il  n'y  a  que  le  bas  du  profond  torrent,  où  le  terrain  plein 
d'éboulis  n'ait  pas  permis  de  bâtir  des  habitations.  Le  quartier, 
appelé  Pros  Ilion,  contre  le  soleil,  c'est-à-dire  sur  le  côté  méri- 
dional, est  une  partie  peu  considérable  de  Métzovo  et  celle,  par 
laquelle  on  arrive.  Le  quartier  An  Hion  exposé  au  soleil  couvre 
toute  la  rive  boréale  du  torrent  et  on  passe  d'un  quartier  à  l'autre 
par  de  mauvais  sentiers  ou  en  gagnant  par  une  bonne  et  longue 
route  un  pont  situé  à  l'E.  Nous  préférâmes  descendre  tout  droit 
dans  le  ravin,  où  il  7  a  un  moulin»  et  gagner  la  ville  en  passant  par 
un  bosquet  de  chênes  verts,  près  duquel  est  placé  fort  pittores- 
quement  un  petit  couvent  avec  un  saule-pleureur  dans  la  cour. 
Depuis  ce  point  on  n'a  plus  que  des  vignobles  jusqu'aux  pre- 
mières rues  de  Métzovo,  où  il  ne  manque  pas  de  bonnes  eaux. 
Toutes  les  ruelles  sont  en  pente  et  vont  en  zigzag  jusqu'au  som- 
met de  la  montagne,  où  habite  l'Ayan. 

Il  y  a  environ  80  à  100  habitations  dans  le  quartier  au  S. 
et  900  dans  le  quartier  au  N.,  ce  qui  fait  présumer  une  population 
d'au  moins  5000  âmes.  Toutes  les  maisons  sont  bâties  en  pierres 
avec  des  poutres  placées  horizontalement  à  différentes  distances. 
Elles  sont  blanchies  en  dehors  avec  un  liseret  jaune  dans  le  bas. 
Un  bon  nombre  ont  des  galeries  ou  des  salles,  dont  les  ouvertu- 
res sont  du  côté  du  midi  et  peuvent  se  fermer  en  hiver  avec  de 
grands  contrevents,  comme  les  boutiques  turques,  ce  qui  forme 
en  été  des  lieux  d'autant  plue  agréables  qu'on  a  la  vue  des  mon- 
tagnes voisines.  L'intérieur  est  propre  et  dénote  le  bien-être,  si 
ce  n'est  l'aisance.  Toute  la  population  de  Métzovo  estvalaqueou 
zinzare.  Ce  sont  des  gens  très  industrieux,  chaudement  et  assez 
bien  vêtus,  qui  comme  les  Savoyards  vont  gagner  au  loin  de  l'ar- 
gent et  reviennent  ensuite  chez  eux.  Néanmoins  tout  le  monde  se 
mariant  de  bonne  heure  en  Turquie,  il  arrive  souvent  que  des  ma- 
ris abandonnent  leurs  familles  pendant  plusieurs  années.  Comme 
certains  artisans  des  hautes  vallées  du  Piémont,  plusieurs  hommes 
mariés  s'associent  ensemble  et  vont  faire  le  commerce  ou  exercer 
leur  industrie  à  l'étranger  et  le  voyage  dans  leur  patrie  a  lieu  à 
tour  de  rôle,    de  manière   qu'il  y  en  a  toujours  quelques-uns  à 
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Métzovo.  Ces  Valaques  peuplent  toute  cette  partie  de  la  chaîne 
pindique  et  on  compte  plus  de  huit  villages  zinzares,  tous  dans 
les  environs.  C'est  de  cette  colonie,  datant  du  dixième  siècle  et  si 
singulièrement  placée  entre  les  Albanais,  les  Grecs  et  les  Bulga- 
res, que  sortent  une  foule  de  Kiradgia  ou  de  muletiers  répandus 
dans  la  Turquie  méridionale.  D'après  Mr.  de  Hahn  ils  se  donnent 
dans  le  Pinde  le  nom  d'Armeng  et  ailleurs  celui  de  Roum.  Ils 
abondent  dans  la  première  chaîne  depuis  Konitza  jusques  vers 
Arta  et  y  peuplent  surtout  les  bourgs  et  les  lieux  suivants,  savoir 
dans  le  district  de  Grivano-Koli,  San  Marina,  Périvoli,  Avdélia, 
Krania,  Milia,  Métzovo  et  Malakassi  ;  dans  le  district  de  Klinovo- 
Koli,  Chaliki,  Lèpénitza,  Kotori,  Dragovitza,  Krania,  Doliana,  Sklin- 
jassa,  Novoous,  Eastanja,  Elinovo  et  Skliniorou  ;  dans  le  district 
de  Porta-Eoli,  Motschnora,  Gardiki,  Kjamyje,  Typhloséli,  Dési, 
Vétourniko,  Pyrra l)  et  Pertouli.  Il  y  en  a  encore  dans  les  mon- 
tagnes entre  les  sources  de  l'Aspropotamos  et  le  Lorou  comme  à 
Syrako,  à  Kalarites  ainsi  que  sur  le  côté  oriental  du  Grammos  et  du 
Pinde  au  S.  du  lac  d'Ochrida  et  à  TE.  de  Kastoria.  (Voyez  l'ouvrage 
de  Mr.  de  Hahn  et  ma  Turquie.  Vol.  22  pag.  22.) 

Nous  passâmes  d'agréables  instans  parmi  ces  habitans,  qui 
comptent  parmi  eux  deux  ou  trois  médecins  non  patentés  et  aussi 
Valaques.  Ils  paraissent  goûter  beaucoup  la  musique  et  les  chan- 
sons joyeuses  ou  célébrant  des  faits  d'armes  des  Palicares.  Le  luth 
et  le  tambour  de  Basque  sont  les  instrumens  obligés  des  chants. 
A  notre  passage  un  chanteur  malin,  sachant  bien  que  notre  Tar- 
tare  turc  n'entendait  pas  sa  langue,  nous  débitait  dans  ses  chan- 
sons des  remarques  peu  amicales  pour  les  Ottomans  et  prédisait 
aux  Rajas  un  avenir  prochain  plus  heureux.  Pour  ceux,  qui  dé- 
sirent le  renversement  du  gouvernement  turc  ou  de  pêcher  dans 
l'eau  trouble,  aucune  idée  politique  n'est  plus  favorable  que  cet 
espoir  inébranlable  des  Grecs  de  l'Epire  et  de  la  Thessalie  et  même 


')  Ce  nom  rappelle  le  mythe  du  déloge  de  Deucalion,  dont  Àristote  place 
le  théâtre  dans  l'Hellade  antonr  de  Dodone,  c'est-à-dire  donc  dans  le  bassin  de 
Janina,  ce  qui  est  bien  plus  judicieux  que  de  le  mettre  en  Thessatie.  Si  la  fente 
de  Tempe  a  yuidé  le  bassin  Thessalien,  cela  s'est  passé  pendant  l'époque  allunale 
ancienne,  tandis  qu'une  inondation  dans  les  temps  historiques  p«.ut  avoir  eu  lien 
bien  aisément  par  l'obstruction  des  Katavotrons,  oh  s'écoulent  les  eaux  de  tant  de 
dolines  en  Albanie  et  en  Grèce,  comme  cela  s'est  vu  encore  cos  dernières  année» 
en  Béotie. 
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des  Grecs  en  général  de  secouer  un  jour  le  joug  ottomao.  Il  s'agit 
seulement  de  ne  pas  trop  entraver  sa  réalisation  et  de  ne  pas  s'in- 
quiéter des  massacres  barbares,  qui  en  résulteront  immanquablement 
des  deux  côtés»  L'humanité  n'est  souvent  que  le  manteau  de  cérémonie 
de  la  politique,  la  vie  des  hommes  son  hochet. 

Un  coup  d'œil  sur  la  carte  suffit  pour  montrer  que  le  Gram- 
mos  et  le  Pinde,  s'étendant  de  la  plaine  de  Goritza  à  Arta  et 
Agrapha,  ne  sont  que  la  continuation  méridionale  du  système  des 
montagnes  N.-S.  ou  N.  N.  O.-S.  S.  E.  le  long  du  Drim  noir  et  sur 
les  bords  du  lac  d'Ochrida.  Les  chaînes,  courant  N.  O.-S.  E.  dans 
PEpire,  viennent  butter  contre  cette  digue,  tandis  qu'à  Metzovo 
il  s'est  produit  un  nœud  de  montagnes  par  la  rencontre  de  ces 
deux  formations  d'aspérités  avec  une  troisième,  savoir  celle 
du  Rhodope  ou  de  l'O.  N.  O.  à  TE.  S.  E.  De  plus,  si  notre  système 
de  montagnes  N.-S.  est  accompagné  dans  le  N.  de  fentes  longi- 
tudinales, dans  le  S.  nous  y  remarquons  les  deux  énormes  crevasses 
du  même  genre,  savoir  celles  de  l'Art  a  et  de  l'Aepropotamos.  De 
tous  ces  accidens  il  est  résulté  qu'il  part  de  Metzovo  cinq  grandes 
rivières,  savoir  du  N.  au  S.  les  deux  déjà  citées,  duN.  O.  au  S.  E. 
la  Salarobria,  du  S.O.  au  N.E.  le  Vénétiko  et  du  S.E.  au  NO. 
le  Vojoutza.  De  plus  à  l'E.  se  présente  l'énorme  enfoncement  de 
la  Thessalie  et  à  l'O.  celui  de  Janina.  Metzovo  est  donc  à  l'en- 
trecroissement  de  plusieurs  routes  et  une  position  militaire  très 
importante.  Aussi  tout  militaire  doit  être  étonné  de  n'y  pas  trou- 
ver même  un  petit  fort. 

Pour  passer  le  mont  Zigos  (Joug),  on  a  le  choix  de 
deux  routes,  l'une  va  au  S.E.  et  descend  dans  la  Thessalie  et 
l'autre  va  au  N.E.  et  conduit  à  Grévéno  ou  Grévéna  dans  le 
bassin  de  llndge-Karasou  le  long  du  Milias  et  du  Vénétiko  par 
le  haut  du  Vojoutza  et  le  col  de  plus  de  5000  p.  entre  le  Mavro- 
Vouno  et  le  Sedviliani.  On  peut  aussi  gagner  Konitza  par  le 
Vojoutza  ou  bien  passer  du  village  de  Vojoutza  à  Périvolia,  Av- 
déla  et  Grévéno  par  le  Vénétiko,  coulant  au  pied  du  Spilaeo- 
Vouno. 

Le  torrent  de  Metzovo  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
autreB,  provenant  l'un  du  S.E.  et  l'autre  du  N.E.  Après  avoir 
traversé  ce  dernier  sur  un  pont  de  bois  non  loin  de  son  confluent, 
on  monte  assez  insensiblement  sur  les  bords  élevés  de  1  autre,  en 
laissant  à  droite  quelques  moulins  et  un  établissement  pour  scier 


des  planches.  On  atteint  ainsi  à  plus  de  4000  p.  de  h.  la  région  de  la 
montagne  couverte  de  hauts  buissons  de  buis  ainsi  que  de  pins  et  en 
continuant  à  s'élever  toujours  plus  on  se  trouve  bientôt  au  pied 
de  la  pente  rapide  du  col  de  Zigos.  Un  grand  éboulis  de  serpen- 
tine y  a  permis  l'établissement  de  petits  sentiers  tournans.  Ds 
conduisent  en  une  demi-heure  le  voyageur  à  la  cime  des  mon- 
tagnes, où  on  passe  entre  des  rochers  luisans  comme  de  l'huile 
et  il  y  a  à  côté  une  petite  crête  de  calcaire  rouge.  Depuis  le  pont 
de  Metzovo  jusqu'au  col  nous  mîmes  1  %  h. 

La  vue  de  ce  point,  à  5063  p.  de  h.,  est  fort  belle.  Sur  le 
côté  albanais  on  apperçoit  au  S.  S0  °  O.  une  partie  des  cimes  du 
Péristéra-Vouna  et  de  celles,  qui  y  font  suite.  Au  N.  20°.  O. 
s'élèvent  les  montagnes  pointues  ou  rabattues  autour  de  Konitza 
et  en  particulier  celles  du  Smolika;  à  l'O.  sont  les  hauteurs  bien 
plus  basses  du  bassin  de  Janina  et  à  l'O.  de  cette  cavité  la  mer  Adria- 
tique reste  dans  les  vapeurs.  Mais  si  ce  côté  n'offre  qu'un  amphithéâ- 
tre de  sommets,  le  versant  opposé  présente  par  ses  vallées  et  la  distri- 
bution de  ses  rides  un  tableau  bien  autrement  animé  et  étendu.  L'O* 
lympe,  le  Schélé  des  Turcs,  frappe  tout  de  suite  dans  le  lointain  àl'E., 
tandis  qu'on  le  voit  se  lier  au  Pinde  par  une  longue  crête,  qui  est  bien 
plus  basse  que  lui  et  que  le  mont  Zigos.  On  dit  que  les  Albanais 
l'appellent  Liaka,  du  mot  Liak,  j'arrose,  dénomination  que  Mr.  de 
Hahn  rapproche  de  celles  de  jiaxfiœv  et  Lyncon.  Il  n'y  a  que  le 
mont  Kroutschévo  (Kratschovo)  ou  la  partie  la  plus  voisine  du 
Zigos  en  delà  de  Malakassi  (alb.  Malakasch),  qui  soit  assea 
élevée  et  peut  avoir  400  p.  de  hauteur  de  moins  que  le  lieu  d'ob- 
servation. Plus  à  TE.  vient  le  Voloutza.  Par-dessus  le  contrefort 
septentrional  de  l'Olympe,  qui  trône  dans  les  nuages,  on  entrevoit 
la  place  du  golfe  de  Salonique,  tandis  qu'à  ses  pieds  on  a  au 
N.  E.  tout  le  coin  S.  O.  de  la  Macédoine  avec  une  foule  de  pe- 
tites collines,  de  villages  et  en  particulier  avec  le  bourg  Grévéno.  En 
deçà  de  cette  cavité  s'élèvent  les  montagnes  du  Bourénos  ou  Bou- 
rino  et  nous  crûmes  même  reconnaître  plus  loin  les  montagnes 
vers  Vodéna. 

Depuis  ce  col  on  sent  fort  bien  combien  il  est  plus  aisé  de 
pénétrer  dans  la  Macédoine  transaxienne ,  qui  est  sous  la  mon- 
tagne, que  dans  la  plaine  Thessalienne ,  à  laquelle  on  ne  parvient 
qu'en  parcourant  au  S.  E.  le  sinueux  et  long  vallon  du  Salambria. 

Des  hêtres   remplacent  les   pins  à  TE.  du  col  et  à  160  p. 
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plus  bas  ee  trouve  un  poste  de  Dervendgis  avec  une  fontaine. 
On  nous  demanda  notre  Bojourdi  du  Visir  du  Janina  pour  Bavoir 
si  on  avait  le  droit  d'exiger  un  péage.  Une  troupe  de  Kiradgis 
avaient  l'air  de  penser  que  nous  étions  bien  heureux  d'en  être  débar- 
rassés. Une  belle  forêt  de  hêtres  ombrage  le  voyageur  à  la  descente» 
mais  à  4800  p.  de  h.  abs.  oirà  deux  cent  j  lieds  sous  le  col  des*  pins  se 
mêlent  à  cette  sorte  d'arbres  et  les  remplace  petit  à  petit  tout-à- 
fait.  Dans  les  échappées  de  vue  au  S.E.  on  apperçoit  déjà  sur 
la  pente  septentrionale  d'une  montagne  le  bourg  de  Malakassi» 
Depuis  la  forêt  de  pins  clairsemés  on  a  des  vues  assez  étendues 
sur  les  cimes  de  la  chaîne  du  Pinde,  où  se  remarquent  une  suite 
de  sommets  calcaires  rabattus  en  toit  et  de  vastes  pâturages. 

Après  avoir  descendu  pendant  une  heure  jusqu'à  2782  p. 
d'altitude  abs.,  nous  étions  sorti  de  la  zone  des  pins  et  nous  étions 
à  moitié  de  la  descente  au  Han  sous  Malakassi.  Nous  passâmes 
au  pied  d'une  petite  éminence,  sur  laquelle  quelques  Dervendgîs 
étaient  dans  une  hutte  de  feuillages.  Nous  nous  dirigeâmes  de  là  au 
N.E.  et  parcourûmes  des  pentes  dénudées  et  rocailleuses  de  jaspe 
rouge  ou  de  serpentine  noire  pour  descendre  au  Han  de  Ma- 
lakassi en  décrivant  un  grand  contour.  Pendant  cette  descente  re- 
commencent les  champs  de  maïs  et  on  revoit  même  de  loin  des 
vignobles  appartenant  à  Malakassi,  ainsi  que  l'arbre  de  Judée  et  des 
Colutea.  On  est  alors  à  2182  p.  de  h.  abs.  ou  8  à  600  p.  §ous  la  zone 
des  pins.  La  route  traverse  l'auberge,  qui  est  un  édifice  avec  une 
cour  et  deux  portes,  il  est  situé  au  confluent  du  torrent  venant 
du  N.O.,  avec  celui  de  Malakassi.  Un  second  Han  existe  à  10 
minutes  de  là  sur  le  bord  des  torrens  réunis,  mais  nous  n'y  trou- 
vâmes absolument  rien  que  du  fromage  et  du  pain.  Des  figuiers 
sauvages  se  remarquent  dans  le  voisinage. 

Le  reste  de  la  vallée  de  la  Kachia  n'est  qu'une  pente  in- 
sensible qu'on  parcourt  sur  les  bords  du  torrent  dans  des  boca- 
ges, surtout  de  platanes  et  de  peupliers,  tandis  que  les  montagnes 
au  S.  paraissent  boisées  en  chênes.  Quelques  champs  de  maïs 
se  voient  au  pied  du  mont  Kroutschévo  (Kratschovo)  auprès  d'un 
Han  situé  sur  la  berge  du  torrent.  Un  petit  cours  d'eau  descend 
de  cette  montagne  et  se  rend  dans  la  Kachia,  qui  décrit  un  coude 
du  N.  au  S. 

Des  Myrthes  se  revoient  à  l!/4  de  1.  sous  le  Han   de  Ma- 

si  et  à  %  de  1.  plus  loin  on  passe  à   côté   d'un   poste   de 
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Dervendgis  garantis  de  l'ardeur  du  soleil  par  un  simple  toit  de 
branches  d'arbres  mortes.  A  y4  d'h.  plus  bas  deux  ruisseaux  de- 
scendent de  la  montagne  au  N.  du  torrent,  qui  parcourt  un 
large  lit  de  cailloux.  A  l/a  1.  plus  loin  il  y  a  un  troisième 
affluent,  qui  suit  à  peu  près  le  même  cours.  La  route  a  lieu  sou- 
vent au  milieu  des  cailloux  du  torrent,  de  manière,  qu'en  hiver 
on  est  obligé  de  se  tenir  sur  la  hauteur.  Des  bocages  de  platanes 
et  de  chênes  diminuent  le  désagrément  de  cette  route.  On  passe 
un  Han  détruit  et  on  apperçoit  à  V/2  1.  du  Han  Malakassi  sur 
la  rive  septentrionale  une  auberge  couverte  en  chaume,  tandis 
que  les  autres  n'ont  que  des  toits  en  dalles  de  calcaire  ou  de  grès 
avec  des  pierres  au-dessus  pour  tenir  ces  dernières. 

Nous  nous  dirigeâmes  sur  ce  Han  pour  y  coucher,  mais  à 
la  question  que  pouvons-nous  avoir?  nous  reçûmes  pour  réponse 
qu'il  n'y  avait  pas  même  du  pain  de  maïs  ou  KoloubotL  Donnez- 
nous  au  moins  à  boire  de  l'eau  (a  dôme  pi  ont)  et  là-dessus  nous 
revînmes  sur  notre  route  dans  le  torrent. 

A  V4  d'h.  plus  loin  il  y  a  un  cinquième  Han.  Au  S.  se 
trouve  une  vallée  bordée  de  belles  montagnes  calcaires  et  plus  loin 
au  S.  on  commence  à  appercevoir  une  plus  grande  vallée.  A  4  h. 
du  Han  Malakassi  des  platanes  dans  le  lit  même  du  torrent  om- 
bragent un  Han  détruit  et  on  atteint  l'énorme  débouché  d'une 
grande  vallée,  qui  vient  du  S.  O.  La  Kachia  recommence  à  cou- 
ler de  son  côté  au  S.  £.  et  on  reste  depuis  ce  point  sur  sa  rive 
méridionale.  Nous  espérions  trouver  à  passer  la  nuit  dans  un  si- 
xième Han  à  4y2  h.  du  Han  Malakassi.  Placé  sous  l'ombrage 
épais  d'un  bois  de  platanes  et  à  côté  d'un  puits,  il  nous  promet- 
tait un  lieu  de  repos  agréable,  mais  il  n'y  avait  âme  qui  vive  et 
la  maison  paraissait  délabrée.  Nous  eûmes  beau  crier  en  Schkype: 
odo  méhandgiaî  ouest  l'aubergiste?  aka  méhané  larkf  une  auberge 
tint-elle  loin?  et  faire  des  signes  à  un  petit  berceau  de  feuillages 
nur  la  hauteur,  où  nous  crûmes  voir  quelqu'un,  personne  ne  nous 
rtipondit  et  il  fallut  passer  outre. 

A  */4  de  1.  plus  loin  nous  étions  en  face  de  la  grande  vallée 
du  Klinovo  ou  Klinascha,  qui,  bordée  de  montagnes  calcaires, 
iwtfiiluit  dans  la  vallée  de  l'Aspropotamos  et  de  là  par  un  col  en- 
fin lu*  montagnes  de  Kakardischta  et  Tschoumerka  dans  celle 
<l<t  l'Arta.  Ces  montagnes  offrent  un  mélange  agréable  de  pentes 
Hiwnnuév*  et  d'escarpemens.    Le  torrent,  qui  en  sort,  prend  son 
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origine  au  S.  O.  et  charrie  tellement  de  cailloux  qu'on  met  une 
dizaine  de  minutes  pour  panser  son  lit  multifide.  Si  on  avait  soin 
d'encaisser  ce  cours  d'eau,  il  n'aurait  pas.  enlevé  à  la  culture  un 
espace  si  énorme  de  terrain,  qui  maintenant  est  ombragé  ça  et 
là  de  platanes* 

On  est  alors  à  près  de  6  h.  du  Han  Malakassi  et  on  ap- 
perçoit  un  couvent  des  Météores  perché  sur  un  rocher  comme 
une  pyramide.  A  20  minutes  plus  loin  on  traverse  un  coure  d'eau 
assez  fort,  venant  du  N.  0.t  et  on  passe  un  Han  entouré  de  quel- 
ques champs  de  maïs  et  de  blé.  Le  délabrement  de  la  maison  et 
les  figures  de  brigands  des  deux  aubergistes  nous  engagèrent  à  ne 
pas  nous  arrêter  et  à  gagner  un  Han  à  un  quart  d'heure  de  là. 
D'ailleurs  ces  personnages  nous  avaient  tout  de  suite  accablés  de 
questions  indiscrètes.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  4,  pag.  4(57.) 
A  notre  arrivée  nous  trouvâmes  déjà  d'autres  voyageurs  et  à 
à  peine  étions-nous  occupés  à  nous  installer  qu'il  arriva  un  offi- 
cier turc.  Cet  homme  eut  l'impolitesse  d'ordonner  à  l'aubergiste 
devenir  tenir  son  cheval ,  ce  qu'il  ne  pouvait  qu'en  lâchant  le 
mien.  H  fallut  bien  de  la  patience  pour  obtenir  ce  qu'il  nous  fal- 
lait et  encore  ne  pûmes-nous  pas  avoir  de  viande,  parce  qu'on 
jeûnait. 

Les  montagnes  au  S.  O.  de  ce  point  se  présentent  fort  bien. 
Ce  *ont  le  pointu  Kotziaka  ou  Kotzak  (de  Koza,  chèvre)  et  le 
tuberculeux  Baba  avec  une  vaste  échancrure  bilobée  entr'eux.  C'est 
par  là  que  passe  une  des  routes  de  l'Aspropotamos  et  d'Agra- 
pha,  où  on  peut  aussi  se  rendre  depuis  Trikala  par  Krania  ou  par 
Phanari.  Ces  montagnes  sur  les  frontières  grecques  ont  été  long- 
temps le  refuge  de  Kleptes  et  en  recèlent  probablement  encore. 

Un  petit  ruisseau,  coulant  du  S.  O.  au  N.  E.,  passe  au-devant 
de  l'auberge.  Non  loin  de  ce  lieu  est  situé  Lozesti  (le  Logesti  des  car- 
tes). A  %  1.  de  là  on  passe  une  très  petite  gorge  sur  la  rive  méridionale 
du  Salambria.  Un  poste  est  dans  une  hutte  de  feuillages  sur  le 
mamelon  entre  la  rivière  et  la  route.  Les  montagnes  au  N.  du 
Salambria  n'ont  les  premières  que  S  à  600  p.  et  les  dernières 
peut-être  800  p.  sur  la  vallée,  mais  au  S.  les  premières  mon- 
tagnes atteignent  au  moins  1000  p.  et  celles  plus  loin  3000  et 
même  d'avantage. 

La  route  de  Trikala  ne  passe  la  rivière  que  vers  Stagus- 
Kalabak*,    mais  si  on  veut  aller  visiter  les  couvens  de  Météores, 
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on  peut  traverser  le  lit  de  la  Salambria  en  biais  depuis  le  petit 
poète  de  Dervendgis.  Un  moulin  et  un  Han  se  trouvent  au  pied  de 
la  pente,  couverte  de  vignobles  et  de  villages,  qui  conduit  aux 
couvens.  Au  N.  s'élèvent  d'O.  à  TE.  une  douzaine  d'énormes  ro- 
chers de  grès.  Ceux  plus  à  l'O.  sont  pyramidaux  ou  en  aiguilles, 
le  couvent  St.-Nicolas  s'y  trouve.  Puis  vient  le  rocher  carré  du 
couvent  de  Météore,  et  ensuite  deux  rochers  semblables  à  des 
parallèlipipèdes  renversés  et  dont  le  dernier  supporte  le  couvent  de 
Verlam.  En  deçà  d'une  échancrure  sont  d'autres  rochers  bizarre- 
ment découpés,  puis  une  grosse  masse  à  cime  rabattue  et  enfin 
trois  pyramides  tronquées  au  sommet,  dont  deux  sont  occupées 
Tune  par  le  couvent  de  St.-Etienne,  et  l'autre  par  celui  de  la 
Trinité.  Toutes  ces  masses  sont  taillés  à  pic  et  ont  une  élévation 
au-dessus  des  vignobles  de  100  à  300  p.  ou  plus  de  1000  p.  de 
h.  abs.  Les  couvens  perchés  à  leurs  sommet  paraissent  l'habita- 
tion de  sorciers,  car  de  ce  côté  on  ne  peut  pas  comprendre  qu'on 
puisse  parvenir  jusqu'à  ces  hauteurs. 

Pour  y  aller,  il  faut  traverser  les  vignobles  et  les  mûriers 
du  village  de  Eastraki  ou  des  couvens;  on  met  près  de  %  d'h.pour 
arriver  au  pied  des  rochers  derrière  Eastraki  et  au-dessous  de  Verlam. 
Plus  on  approche ,  plus  la  surprise  redouble,  car  les  moines  non 
contens  de  se  nicher  en  sûreté  sur  les  cimes  ont  aussi  profité  ça 
et  là  des  trous  de  rochers  ou  de  leurs  corniches,  pour  y  établir 
des  oratoires,  des  hermitages  ou  même  de  petits  couvens  tout  en 
boip.  Ce  n'est  qu'au  moyen  d'échelles  de  bois  fixes  ou  d'échelles 
pliantes  ou  même  de  poulies  qu'on  peut  arriver  dans  ces  lieux 
révérés  par  les  Grecs. 

La  plus  belle  tournée  au  milieu  de  ces  rochers  est  l'ascension 
au  couvent  de  Météor,  qui  est  le  monastère  le  plus  élevé.  Pour 
atteindre  le  bas  de  l'échelle,  il  faut  traverser  un  torrent  à  sec  en 
été  et  descendant  des  hauteurs  au  S.E.  C'est  là  que  se  trouvent 
cette  immensité  de  blocs  de  roches  cristallines  anciennes  de  toute 
espèce,  dont  maint  voyageur  a  déjà  parlé  et  qui  donne  à  la  na- 
ture de  ce  lieu  un  aspect  de  boulversement  analogue  à  celui  des 
blocs  erratiques  en  Suisse.  Néanmoins  l'observateur  exercé  ne  peut 
y  reconnaître  que  les  débris  les  plus  gros  des  masses  détruites 
d'une  molasse,  dont  tous  ces  singuliers  rochers  à  couvents  sont 
composés.  Bientôt  on  arrive  depuis  là  au  pied  de  Verlam  l)  par  un 
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«entier  tournant  et  ombragé  de  platanes,  d'énormes  figuiers,  de 
Pistacia  terebinthus.  Des  rochers  percés ,  des  cavernes ,  un  bloc 
superposé  à  un  autre  sous  la  forme  d'un  pomme,  des  masses  tom- 
bées achèvent  le  pittoresque  de  cette  localité.  La  même  végétation 
luxurieuse  continue  dans  l'étroite  fente,  qui  règne  entre  la  mon- 
tagne et  le  rocher  de  Météore  et  enfin  on  débouche  par  un  sentier 
en  escalier  sur  la  petite  plate-forme  au-dessous  du  couvent. 

Au  moment  de  notre  arrivée  un  moine  se  laissait  monter  par 
la  poulie  dans  un  filet,  tandis  qu'un  jeune  homme  portant  des 
raisins  au  couvent  grippait  l'échelle  en  bois  appliquée  contre  le 
rocher  et  au  haut  de  laquelle  on  lui  descendit  du  couvent  une 
échelle  pliante  en  bois.  En  un  instant  il  avait  achevé  son  ascen- 
sion en  se  tenant  à  une  corde,  il  était  disparu  dans  un  souterrain 
conduisant  au  couvent  et  on  remontait  avec  une  chaîne  l'échelle 
pliante,  en  nous  invitant  à  nous  faire  monter  en  fauteuil.  L'as- 
cension est  de  près  de  200  p.,  tandis  que  le  trou  du  souterrain 
n'est  qu'à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  cette  hauteur. 

Le  couvent  bâti  en  pierre  sur  le  bord  du  précipice  est  assez 
vaste  et  a  une  vieille  église  construite  dans  le  genre  byzantin.  La 
plate-forme  du  rocher  offre  en  outre  un  peu  de  place  pour  quel- 
que culture,  mais  on  n'y  boit  que  de  l'eau  de  cisterne.  Au  N. 
du  couvent  un  sentier  tournant  est  pratiqué  sur  la  hauteur  voi- 
sine, qui  est  plus  élevée  et  où  les  moines  vont  promener.  Lorsqu'on 
est  à  la  cime,  on  plane  sur  tous  les  couvens  comme  sur  les  rochers 
et  on  a  devant  soi  une  vue  superbe,  car  outre  les  montagnes  du 
Pinde  et  de  V  Aspropotamos  ainsi  que  l'immense  «laine  entre  Trikala  et 
Pharsale,  on  distingue  le  Mavro-Vouno  ou  Pélion l)  (Pléschidi),  la 
gorge  de  Volo,  la  baye  d'Armyros,  la  haute  crête  de  Négrépont, 
toute  la  chaîne  au  S.  de  Pharsale  depuis  les  belles  et  hautes  mon- 
tagnes de  Lagoura  (au  N.  d*  A  grapha)  jusqu'à  celles  plus  basses  du 
Goura  (au  N.  de  Zeitoun).  Enfin  par-dessus  ce  dernier  rideau  s'étend 
majestueusement  la  longue  cime  rabattue  de  l'Oeta.  La  chaîne  sépa- 
rant la  Thessalie  de  la  vallée  grecque  de  l'Alamana  est  composée 
de  l'O.  à  TE.  des  cimes  suivantes,  savoir  le  mont  Elié,  le  Mé- 
galo-Isoma  au  8.  de  Domoko,  le  Goura  ou  col  de  Fourka  aux 
sources  du  Stomatomylo  ou  le  torrent  de  Pharsale,  le  mont  Ilias,  le 
Pylora,  le  Hierako-Vouno  et  le  Chlomo.    Son  élévation   moyenne 
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est  environ  3000  p.  et  elle  augmente  de  l'E.  à  l'O.,  car  les  cimes 
N.  d'Agrapha  atteignent  4  à  5000  p. 

Entre  les  Météores  et  Trikala  il  n'y  a  que  quelques  monti- 
cules insignifiantes  et  au  N.  les  montagnes,  qui  séparent  dans  ce* 
lieux  le  bassin  de  laSalambria  de  celui  de  l'Indgé-Karasou  ou  an 
moins  de  la  vallée  de  Déménitza,  ne  dépassent  guère  2000  p.,  Fé~ 
minence  au  N.  du  couvent  de  Météore  n'a  que  1255  p.  De  ce  côté 
on  remarque  la  crête  allongée  et  douce  du  Blakava-Vounj,  où  il 
y  a  eu  jadis  un  village  de  ce  nom  et  où  il  ne  reste  que  la  ruine 
d'une  église.  Un  village,  qu'on  voit  sur  les  pentes  de  ces  mon- 
tagnes, y  porte  le  nom  de  Eanalatj.  Celui  de  Chassia,  donné  par 
Mr.  Kiepert  à  ces  montagnes,  nous  est  resté  inconnu.  Au  S. 
des  Météores  et  en  deçà  de  la  Salambria  on  remarque  surtout  le 
mont  conique  calcaire  du  Skojaka-Vouna.  Quant  au  Pinde,  on 
n'en  distingue  que  les  parties  les  plus  supérieures,  savoir  les 
pointes  du  Smolika,  du  Vasilitza  et  celles  près  de  Konitza.  Elles 
ressortent  avec  leurs  plaques  de  neige  sur  un  talus  immense  de  mon- 
tagnes, qui  ont  l'air  depuis  ce  point  de  former  une  seule  masse. 

La  Salambria,  appelée  par  les  Turcs  Kœsten,  ne  paraît 
prendre  ce  nom  que  passé  Trikala  ou  après  avoir  reçu  l'Astopoto, 
qui  traverse  la  partie  basse  de  cette  ville.  En  se  rendant  à  Tri- 
kala, on  découvre  au  N.  le  grand  village  de  Stagus-Kalabak  (St. 
Kalabak),  après  avoir  dépassé  les  rochers  des  couvens ,  au  S.  E. 
desquels  il  est  placé.  Depuis  là  on  a  encore  4  1.  jusqu'à  Trikala 
et  on  entre  vraiment  dans  la  plaine  ou  le  fond  de  l'ancien  lac, 
qui  a  couvert  une  fois  la  Thessalie.  A  l'O.  de  Kalabak  la  vallée 
a  l1/,  1.  de  largeur  et  à  1  1.  à  l'E. ,  elle  est  déjà  d'1%  1.  A 
Trikala  sa  largeur  est  de  3  1.  et  à  l'E.  de  cette  ville  elle  atteint 
4  1.  Les  eaux  de  la  rivière  servent  admirablement  à  arroser  les 
champs  de  coton,  de  Soumac,  de  tabac  etc.,  qui  couvrent  cette 
belle  partie  de  la  plaine  thessalienne.  A  1  l/2  !•  de  Kalabak  on 
voit  un  village  au  N.  au  pied  des  hauteurs ,  qui  s'étendent  de  là 
en  petites  collines  vers  Trikala,  tandis  que  les  montagnes  au  S. 
de  la  plaine  s'élèvent  à  3  et  4000  p. 

A  2  1.  avant  Trikala  on  laisse  à  gauche  un  village,  où  il  y 
a  un  Han  et  une  maison  de  Spahi.  Un  ruisseau  (celui  de  Ko- 
merki?)  vient  de  ce  lieu  qu'on  me  dit  s'appeler  Voivoda?  A  ',j  L 
avant  la  ville  on  passe  un  autre  ruisseau  venant  duN.  et  près  de 
là    est   une    église   grecque  entourée  d'une  muraille  et  de  grands 


arbres.    Du  reste  toute  la  plaine  est  dépourvue  même  d'arbustes 
et  n'est  cultivée  que  ça  et  là. 

Trikala  (le  Tirhala  des  Turcs)  est  précédé  par  une  espèce 
de  faubourg  situé  sur  la  rive  méridionale  de  l'Astopoto  ou  du  Tri- 
kalino,  sur  lequel  est  jeté  un  pont  en  pierre  très  bombé.  La  ville 
est  bâtie  sur  une  pente  à  l'extrémité  d'une  colline,  sur  la  cime  de 
laquelle  est  la  ruine  de  l'ancien  château.  Les  maisons  y  sont  en 
pierre,  il  y  a  neuf  mosquées  à  minarets,  des  églises,  une  tour  avec 
une  horloge  à  sonnerie,  plusieurs  petites  places  et  un  Bazar  cou- 
vert. En  été  le  marché  est  encombré  d'une  quantité  énorme  de 
fruits  et  surtout  de  melons,  de  concombres  et  de  raisins.  LeKo- 
nak  du  Musselim  est  tout  au  bout  oriental  de  la  ville  et  est  pré- 
cédé d'une  vaste  cour.  Ce  bâtiment  en  partie  en  bois  a  extérieu- 
rement quelques  mauvaises  peintures.  De  longues  murailles  indi- 
quent dans  le  voisinage  de  grands  jardins.  Ayant  été  au  Konak 
demander  un  logement,  le  Musselim  nous  fit  la  politesse  de  payer 
la  nourriture  de  nos  chevaux  pour  la  soirée,  mais  nous  aurions 
bien  préféré  un  dîner,  car  quoique  dans  une  ville  d'au  moins  9000, 
si  ce  n'est  10,000  âmes,  comme  le  soleil  était  couché,  notre  souper 
ne  fut  pas  lourd.  A  l'exception  des  Musulmans,  la  population  de 
Trikala  est  en  bonne  partie  grecque  avec  des  Zinzares  et  peu  d'Al- 
banais. Nous  fûmes  frappés  de  voir  employer  de  la  tourbe  des 
environs  à  cause  de  la  cherté  du  bois,  qui  coûte  6  piastres  pour 
une  charge  de  cheval. 

La  route  de  Trikala  à  Agrapha  le  long  du  Bliouri  etPha- 
nari  va  traverser  la  Salambria  et  de  petits  coteaux,  d'où  a  on  la  vue 
sur  la  Poliana  ou  la  plaine  en  apparence  à  perte  de  vue  de  la 
Thessalie.  Les  alentours  de  cette  route  deviennent  surtout  cham- 
pêtres sur  le  Phanari,  lorsque  le  vallon  se  rétrécit  et  qu'on  voyage 
au  pied  et  sur  des  montagnes  calcaires  en  partie  boisées  ou  à  pâ- 
turages. D'après  le  rapport  de  gens  dignes  de  foi  la  route  de  Tri- 
kala à  Alassone  ne  passe  pas  sur  des  montagnes  élevées,  on  ne 
parcourt  que  deux  longues  pentes  assez  insensibles,  dont  celle  du 
côté  de  Trikala  est  cependant  la  plus  courte  et  la  plus  forte.  La 
route,  qui  conduit  au  N.  à  Déménitza,  franchit  des  montagnes  un 
peu  plus  hautes. 

Pour  se  rendre  de  Trikala  à  Larisse  (le  Jénidscher  des  Ot- 
tomans), on  longe  l'Astopoto,  qui  coule  à  l'E.  et  ne  va  joindre  la 
Salambria  qu'à  plus  de  1 '/t  '•  de  là.  Ce  cours  d'eau  est  encaissé 
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entre  des  berges  d'argile  alluviale,  qui  est  la  source  de  la  ferti- 
lité du  sol  thessalien.  A  1  1.  on  traverse  ce  cours  d'eau  et  on 
voyage  entouré  de  grands  champs  de  maïs  et  de  coton,  dont  les 
premiers  sont  gardés  vers  le  temps  de  la  récolte  par  des  hommes 
armés,  établis  sur  des  estrades  couvertes  de  feuillages  secs. 

A  %  d'h.  plus  loin  on  atteint  des  bergeries  et  une  grande 
ferme  et  on  franchit  un  autre  cours  d'eau  coulant  assez  lentement 
dans  la  Salambria  et  recevant  un  petit  affluent  venant  de  l'E.N.E. 
A  3  h*  de  Trikala  on  atteint  la  Salambria  et  on  apperçoit  un  vil- 
lage au  pied  des  montagnes  au  N,  £.  A  4  h.  on  passe  un  Ka- 
raoul  établi  dans  une  hutte  de  paille  et  on  traverse  deux  ruisseaux 
courant  de  l'O.  à  l'E.  A  '/s  1.  plus  loin  est  le  village  de  Rokovo 
(Plocovo  ?),  (le  Kolokoto  de  Mr.  Kiepert)  non  loin  de  petites  colli- 
nes, qui  terminent  ici  l'amphithéâtre  de  hauteurs  au  N.  du  bassin 
de  la  Thessalie.  Comme  dans  la  carte  de  Vienne  Mr.  Kiepert  donne 
à  ces  dernières  les  noms  d'Ardam  et  Milonas,  qui  nous  semblent 
fort  douteux.  A  l'E.  la  plaine  paraîtrait  au  premier  coup  d'œil 
se  terminer  contre  une  série  de  buttes  de  4  à  500  p.  de  hauteur, 
qui  sont  placées  en  travers  d'elle  depuis  Sataldscha  à  Tzigot. 
Néanmoins  on  remarque  bientôt  une  vaste  échancrure  entre  les 
hauteurs  du  château  de  Pharsale  et  ces  éminences  de  schistes  et 
de  calcaires  cristallins,  puis  une  seconde  entaille  assez  étroite 
entre  ces  dernières  et  les  collines  plus  au  N.,  c'est  celle  qui  con- 
tient le  lit  de  la  Salambria. 

A  il/2  h.  de  Trikala  se  trouve  au  pied  des  montagnes  k 
gauche  le  village  grec  de  Tzigioti  ou  Tzigot,  où  il  y  a  un  Han. 
Depuis  ce  point  les  montagnes  au  N.  ont  Pair  de  n'avoir  que  100O  p., 
tandis  que  celles  au  S.  de  la  plaine  s'élèvent  à  3  et  4000  p.  et 
même  il  y  en  a  vers  Agrapha,  qui  doivent  avoir  plus  de  4500  p. 
On  laisse  encore  à  gauche  un  ou  deux  autres  hameaux  avant  d'at- 
teindre à  au  moins  5  grandes  1.  ou  5  Va  !•  de  Trikala  le  pont  en 
pierre  sur  la  Salambria.  Cette  rivière  encaissée  entre  des  berges 
alluviales  y  roule  déjà  une  jolie  masse  d'eau ,  car  elle  y  a  reçu 
non  loin  de  là  du  S.  O.  le  Bliouri,  du  S.  S.O.  le  torrent  deSie- 
klitza,  du  S.  le  Pendémyli  descendant  de  la  montagne  d'Elie  au- 
dessus  de  Rendina  et  du  S.  E.  le  Phersaliti,  ce  qui  ajouté  aux 
eaux  du  Eomerki  et  de  l'Astopotos  etc.,  est  la  cause  de  la  grande 
fertilité  de  cette  plaine,  qui  est  connue  sous  le  nom  slave  de  Po- 
liana  (plaine).  Depuis  ce  point  on  peut  se  rendre  à  Sataldscha  ou 
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Pharsale,  le  Phersal  des  Grecs  modernes.  A  cet  effet  on  remonte 
le  Sataldscha  ou  Phersaliti-Potamos.  Nous  trouvâmes  au  pont  des 
bergers  dormant  avec  leurs  moutons  sous  un  arbre,  tandis  qu'une 
caravane  dînait  sous  un  autre,  de  manière  que  ne  voyant  pas 
d'ombrage  pour  noue,  nous  continuâmes  notre  route  et  revînmes 
sur  le  chemin  de  Larisse,  car  nous  n'avions  été  au  pont  que  pour 
nous  désaltérer  dans  la  rivière.  Cette  plaine  est  vraiment  une  four- 
naise en  été,   où  il  manque  complètement  d'eau  fraîche  et  d'arbres. 

A  %  d'h.  plus  loin  nous  rencontrâmes  un  puits,  à  côté  du- 
quel était  un  petit  platane»  Un  cafetier  ambulant  s'était  établi  au- 
dessous,  mais  il  avait  achevé  de  débiter  sa  provision  de  café  et 
il  ne  put  que  nous  prêter  son  PhiUchan,  pour  boire  de  l'eau.  Nous 
allions  enfin  sortir  de  la  plaine,  pour  nous  jeter  dans  un  défilé  d'un 
quart  de  lieue  de  largeur.  La  Salambria  au  lieu  de  se  détourner 
vers  Pharsale,  gagne  par  là  le  bassin  de  Larisse  tout  droit  à 
travers  les  hauteurs.  Ces  dernières,  appartenant  au  sol  primaire, 
sont  ça  et  là  couvertes  de  quelques  petits  buissons  et  le  fond  de 
cette  gaîne  est  occupé  par  des  prairies  brûlées  en  été,  ainsi  que 
par  quelques  champs. 

Il  fallut  une  grande  heure,  pour  atteindre  le  gué  de  la  Sa- 
lambria, en  deçà  duquel  est  le  grand  Han  de  Moustapha-Pascha. 
Cette  station  était  toute  neuve  et  consistait  en  une  très  vaste  cour 
à  murs  en  pierre  avec  de  grandes  écuries  au  fond.  Au  coin  vers 
la  rivière  étaient  quelques  chambres  pour  les  voyageurs  et  le  local 
de  l'aubergiste.  Nous  y  trouvâmes  un  riche  négociant  albanais 
grec,  qui  venait  des  environs  de  Délvino  ou  de  Boutrinto,  pour 
réclamer  une  créance  à  Larisse.  Cet  homme  en  costume  albanais 
se  fit  un  plaisir  de  nous  accompagner  à  Larisse  et  paraissait  con- 
naître les  hauts  faits  de  l'ancienne  Grèce  aussi  bien  qu'un  véritable 
Hellène.  Il  nous  montrait  de  loin  avec  un  sensible  plaisir  le  pointu 
mont  Ossa,  nommé  à  présent  Kisavo,  et  la  haute  crête  de  l'O- 
Ivmpos  qu'il  prononçait  Elimbo.  Quoique  gêné  t  ar  la  présence  de 
notre  Tartare,  il  savait  nous  faire  entendre  que  bientôt  sa  patrie 
comme  la  Thessalie  cesserait  d'être  turque.  Du  reste  les  goûts 
déréglés  de  cet  homme  cadraient  parfaitement  avec  ceux  de  maint 
Ottoman,  tant  il  est  vrai  que  le  climat  doit  contribuer  à  produire 
des  mœurs  si  différens  des  nôtres. 

On  quitte  ensuite  les  berges  argileuses  de  la  Salambria,  pour 
parcourir  un  terrain  exhaussé  et  couvert  de  bruyères  sans  arbres» 
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Cette  espèce  de  plateau  forme  le  haut  d'éininences,  qui  s'appuyent 
contre  les  buttes  à  l'E.  et  au  N.  E.  du  pont  ci-dessus  mentionné 
et  s'étendent  vers  la  petite  crête  du  Kara-Dagh  au  N.  O.  du  golfe 
de  Volo.  On  ne  revoit  la  Salambria  qu'à  Larisse  même»  parce 
qu'elle  traverse  plus  au  N.  les  éminences  dans  un  second  défilé. 
Vers  le  point  le  plus  élevé  de  ces  hauteurs  une  maison  est  au  S. 
de  la  route. 

Avant  de  descendre  dans  le  bassin  de  Larisse  on  apperçoit 
à  environ  1  1.  de  distance  cette  grande  cité  avec  sa  vingtaine  de 
minarets.  Au-delà  s'élève  le  Mavro-Vouno  ouPléschidi  (dePlétchj 
dos  de  mont)  ou  Pélion,  le  mont  Kisavo  ou  Kischovo  ou  Ossa  et 
la  crête  élevée  du  massif  Olympe  avec  quelques  taches  de  neige 
en  plein  août.  La  fente  de  Tempe  est  déjà  bien  visible  entre  ces 
deux  dernières  montagnes,  quoiqu'il  y  ait  au-devant  de  petites 
hauteurs  de  plus  de  mille  pieds  et  que  les  contreforts  seuls  de 
l'Olympe  viennent  à  toucher  ce  célèbre  vallon. 

Après  nous  être  délectés  de  cette  belle  vue,  nous  descen- 
dîmes par  une  pente  insensible  d'une  hauteur  de  80  p.  et  pas- 
sâmes avant  Larissa  (t.  Jénischehr)  auprès  d'un  Tumulus,  sur  le- 
quel était  un  poste  de  gendarmes.  Si  Mr.  de  Hahn  avait  raison 
de  faire  dériver  la  dénomination  de  Larisse  du  mot  albanais  LiarU, 
haut  et  superbe,  ou  du  mot  guégue  Ljaros,  bigarré,  ces  étymo- 
logies  caractériseraient  au  moins  bien  sa  position.  Aujourd'hui  elle 
est  entourée  d'un  fossé  et  d'un  petit  rempart  de  terre,  aux  angles 
duquel  il  y  a  de  temps  à  autre  des  petites  tours  carrées  en  pierre. 
Il  y  a  même  aux  entrées  de  la  ville  de  mauvaises  portes  en  bois 
et  des  postes  militaires.  Ce  faible  système  de  fortification,  com- 
plété par  le  lit  de  la  Salambria,  date  probablement  de  la  dernière 
guerre  grecque,  puisque  Mr.  Pouqueville  n'en  fait  pas   mention. 

Cette  ville  de  25,000  âmes  a  des  rues  assez  larges  pour  la 
Turquie.  Les  maisons  et  les  murs  y  sont  bâtis  en  bonne  partie 
en  briques  d'argile  séchées  au  soleil  et  mêlées  de  solives  de  bois. 
Il  y  a  un  Bazar  bien  fourni,  une  tour  à  horloge  et  cloche,  une 
trentaine  de  mosquées,  des  ruberges  avec  des  chambres  séparées 
pour  les  voyageurs  et  un  fort  grand  Konak,  où  résidait  en  1838 
le  Kaimakan  ou  représentant  du  Visir  de  Janina.  Nous  trouvâmes 
parmi  ses  employés  un  officier  russe,  un  secrétaire  grec,  parlant 
fort  bien  l'allemand  et  ayant  longtemps  habité  Vienne,  et  un  écri- 
vain hellène  avec  la  cocarde  d'Otton  sur  son  Fess.  Du  reste  Télé- 
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ment  grec  prédomine  tellement  en  Thessalie  et  dans  la  basse  Al- 
banie, que  même  les  Bojourdis  des  Paschas  sont  écrits  en  grec, 
car  s'ils  étaient  en  turc,  ils  seraient  comme  non  avenus,  personne 
ne  pouvant  les  comprendre  et  encore  moins  les  lire.  En  négligeant 
l'éducation  de  leurs  sujets  et  en  ne  nationalisant  pas  davantage 
leur  langue  au  moyen  d'écoles  primaires,  les  Turcs  sont  restés 
aussi  étrangers  dans  ces  pays  que  lors  de  leur  première  arrivée. 
Nous  ne  disputerons  pas  avec  Mr.  Fallmerayer  sur  l'origine  des 
Grecs  actuels,  mais  ce  fait  et  d'autres  semblables  démontrent  in- 
contestablement qu'il  y  a  en  Turquie  outre  des  Slaves  et  des 
Albanais,  une  nation,   qui  est  grecque  de  cœur  et  d'âme. 

Un  bon  nombre  de  troupes  du  Nizam  se  trouve  toujours 
dans  cette  ville,  près  de  laquelle  il  y  a  eu  même  pendant  assez 
longtemps  un  camp  de  quelques  milles  hommes  sous  le  Pascha, 
qui  gouvernait  la  Thessalie  avant  que  Nourri-Moustapha-Pascha 
de  Janina  fut  créé  en  1837  Visir  de  la  basse  Albanie  et  de 
la  Thessalie.  D'après  la  nature  et  les  rapports  des  populations 
de  ces  deux  pays,  leur  réunion  sous  un  seul  gouvernement  est 
vis-à-vis  de  la  Grèce  un  acte  conforme  à  une  saine  politique, 
car  plus  les  contrées  turques  voisines  de  ce  royaume  seraient 
morcelés,  plus  grand  serait  l'effet  moral  désorganisateur  qu'exerce 
ce  dernier.  Depuis  1837  les  bandes  de  Kleptes  avaient  disparu 
aussi  bien  en  Thessalie  qu'en  Albanie  et  on  pouvait  se  rendre 
en  sûreté  à  Zeitoun ,  où  on  avait  encore  arrêté  des  voyageurs 
l'année  précédente. 

La  position  de  Larisse  est  trop  avantageuse  pour  n'en  pas 
faire  une  ville  très  commerçante.  Il  s'y  fait  d'énormes  affaires  sur- 
tout en  coton,  et  en  soie  et  on  y  fabrique  aussi  des  soieries  et  cer- 
tains tissus  de  coton.  La  majeure  partie  des  habitans  étant  grecque 
et  valaque,  ce  sont  eux  et  les  Juifs,  qui  sont  les  maîtres  de  ces 
trafics,  ainsi  que  du  commerce  de  transit  entre  la  Thrace,  la 
Macédoine,  la  Grèce  et  l'Albanie.  Le  nombre  des  familles  riche*» 
de  cette  ville  est  déjà  indiqué  par  celui  des  Arobas  qu'on  y 
voit  comme  à  Constantinople,  ainsi  que  par  des  parties  de  cam- 
pagne en  chars.  Quelquefois  même  on  loue  des  Zingares  pour 
faire  de  la  musique  pendant  la  promenade,  ou  quelqu'un  de  la 
compagnie  touche  la  guitarre  du  pays  (le  tambourin),  tandis  que 
les  autres  chantent  en  chœur.  Le  Paschalik  ou  Kaimanlik  de  La- 
risse  peut    bien  contenir  une  population  de  100  à  120,000  âmes. 
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Ce  sont  éminemment  des  Grecs,  des  Albanais  grecisés  et  des  Zin- 
zares,  qui  occupent  ce  pays.  Ces  derniers  habitent  surtout  vers 
le  Pinde.  Les  Musulmans  s'y  trouvent  essentiellement  dans  les  villes 
et  les  bourgs  ainsi  que  dans  quelques  villages ,  qui  sont  encore 
les  restes  de  colonies  de  Dervendgis,  comme  à  l'entrée  de  la  vallée 
de  Tempe  etc.  Les  Bulgares  n'y  sont  que  de  grandes  raretés.  On 
y  compte  au  moins  S  à  6  villes  et  une  vingtaine  de  petits  bourgs 
ou  gros  villages. 

La  route  de  Larisse  à  Pharsale  est  extrêmement  uniforme 
et  fatiguante  en  été  par  le  manque  totale  d'ombrage.  On  a  devant 
soi  au  S.  E.  les  hauteurs  d* Armyros  et  de  Volo,  qui  se  présentent 
sous  la  forme  de  deux  éminences.  La  ville  de  Phersal,  comptant 
S00O  habitans  surtout  grecs,  est  dominée  par  un  vieux  château 
du  moyen  âge  à  murs  crénelés  et  avec  des  tours,  où  les  Ottomans  fort 
jaloux  de  toutes  ces  bicoques,  tiennent  quelques  Palicares  et  en- 
ferment les  brigands  ou  les  rebelles.  Près  de  la  ville  sourdent 
de  nombreuses  sources  des  rochers  calcaires  et  au  N.  O.  est 
le  champ  de  bataille  de  César  et  de  Pompée.  D'un  autre  part, 
quand  on  a  atteint  la  basse  échancrure,  qui  sépare  Armyros 
de  Pharsale,  on  est  ravi  de  la  vue  du  golfe  de  Volo,  de  celle 
des  montagnes  de  Negrepont  et  du  mont  Pélion  ou  Mavro  Vouno. 
Les  pentes  de  cette  dernière  crête  avec  leurs  nombreux  villages 
grecs,  leurs  monastères  et  leurs  oliviers  forment  encore  la  perle 
des  cantons  de  la  Thessalie  malgré  les  ravages  soufferts  pendant 
la  guerre  hellénique.  Ce  district  jouit  toujours  de  certains  privi- 
lèges et  a  été  plus  d'une  fois  décrit,  en  particulier  par  Dodwell 
et  Mr.  Urquhart. 

Si  on  se  dirige  de  Larisse  sur  Volo  ou  vers  Detschani  et 
le  lac  à  bord  marécageux  de  Karlas,  1)  on  remarque  que  le  Pé- 
lion ou  Pléschidi  est  séparé  de  l'Ossa  ou  du  Kischovo  par  une 
échancrure,  qui  paraît  extrêmement  basse,  surtout  quand  on  s'est 
déjà  élevé  presque  sans  s'en  appercevoir,  au-dessus  du  bas  fond 
de  Larisse.  Si  le  niveau  de  la  mer  s'exhaussait  un  peu,leMavro- 
Vouno  ne  formerait  plus  qu'une  île ,  tandis  que  la  hauteur  du 
Kara-Dagh  entre  Volo,  Phersal  et  Armyros  ne  paraîtrait  qu'un 
récif  et  la  plaine  thessalienne  redeviendrait  un  immense  golfe  comme 
elle  l'était  une  fois  dans  des  temps  géologiques  comparativement 


')  Pour  le  détail  de  ces  routes  voyer.  le  voyage  de  Mr.  Pouqueville.  Vol.  3.  p. -'196. 
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assez  modernes.  Avant  d'arriver  àVolo  on  passe  un  col,  dans  la 
gorge  duquel  est  une  butte  conique,  nommé  Pillaftépé  et  on  ap- 
perçoit  tout-à-coup  au-dessous  de  soi  la  petite  ville  de  Volo  avec 
sa  baie,  ses  jardins,  ses  murailles  à  tourelles  et  un  seul  minaret. 

La  route  directe  de  Larisse  à  Tempe  passe,  comme  la  dit 
Pouqueville,  près  de  plusieurs  Tumulus  et  s'approche  de  la  Salam- 
bria  à  */2  1.  de  la  ville.  Après  avoir  marché  entre  quelques  beaux 
vignobles,  on  va  gagner  un  vaste  marais,  le  Jéséro  (lac)  des  Slaves 
ou  le  Kara-Tschair  des  Turcs,  formé  par  des  sources  et  le  trop  plein 
occasionnel  des  eaux  de  la  Salambria.  Une  fort  ancienne  chaussée 
pavée  à  petites  arcades,  traverse  ce  marécage  couvert  de  roseaux 
et  de  Typha.  L'extrémité  orientale  de  cet  ouvrage  d'art  est  déjà 
tellement  dégradée  qu'il  ne  faudra  que  quelques  années  pour  en 
rendre  le  passage  di.ficile  dans  les  grandes  eaux.  Après  le  marais 
on  monte  de  l'O.  à  l'E.  par  une  large  vallée  couverte  d'aman- 
diers et  de  poiries  à  un  petit  col  (entre  200  et  280  p.  de  h.  abs.), 
qui  lie  les  contreforts  du  mont  Eisavo  aux  hauteurs,  à  travers 
lesquels  la  Salambria  se  fait  jour  depuis  le  bassin  de  Larisse  à 
Baba* 

Une  autre  route  plus  longue  conduit  à  l'E.  de  Larisse  par 
des  champs  et  des  parties  incultes  de  la  plaine  à  une  auberge  et 
Karaoul,  qui  est  située  au  pied  du  contrefort  oriental  du  mont 
Kisavo.  La  blancheur  de  ses  murs  la  fait  reconnaître  dès  la  sor- 
tie de  Larisse.  Cette  hôtellerie  consiste  en  une  cour  carrée  en- 
tourée de  murailles  et  offrant  dans  un  coin  une  auberge,  dans  l'au- 
tre une  écurie  et  dans  un  troisième  un  corps  de  logis  à  un  étage 
pour  les  gendarmes.  Elle  est  située  à  l'extrémité  S.  E.  du  marais 
de  Jéséro.  A  une  petite  demi-heure  au  S.  se  trouve  la  grande 
ferme  de  Nidgébegt-chiftlik,  qui  est  à  l1/,  1.  de  Larisse  et  à  % 
h.  du  pied  des  montagnes.  Ce  Beg  était  un  homme  très  riche 
et  puissant,  demeurant  à  Larisse.  Une  basse  crête  forme  au  pied 
occidental  du  mont  Kisavo  un  contrefort,  qui  en  est  séparé  par 
un  vallon. 

Dès  qu'on  a  passé  le  Han  on  franchit  une  source  abondante 
sourdant  du  pied  de  la  montagne  de  gneiss,  et  on  est  obligé  de 
faire  un  long  détour  et  une  petite  montée,  pour  éviter  les  bords 
du  marais,  où  cette  eau  se  rend.  On  parcourt  ensuite  la  vallée 
aux  amandiers  et  on  arrive  au  col  dénudé  d'arbres,  dont  j'ai, 
parlé.  Le  petit   hameau  d'Erémo  s'y  trouve  à  droite.     Depuis  ce 
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point  on  ne  fut  que  descendre  par  une  pente  insensible  jusqu'à 
Baba. 

On  remarque  dans  cette  vallée,  qui  tourne  au  N.  E.,  plusieurs 
beaux  villages  musulmans ,  savoir  au  N»  O.  Osmanli,  qui  a  l'air 
d'un  petit  bourg,  et  au  pied  presque  opposé  des  montagnes  Jé- 
schiler  (vert),  et  au  N.  E.  plus  loin  Hadgi-Baschi.  Un  conduit 
soigné  amène  à  Osmanli  de  la  bonne  eau  à  travers  la  vallée  et 
près  de  la  route  se  trouvent  deux  fontaines,  Tune  de  fabrique 
turque,  qui  tarit  presque  en  été  et  l'autre  probablement  antique 
et  presque  identique  avec  celle  de  Pylos  figurée  par  Mr.  Pou- 
queville.  (Voyez  son  voyage.  Vol.  6,  pag.  77.)  Cette  dernière  est 
un  peu  à  l'E.  de  la  route  et  on  y  rencontre  toujours  ou  des  trou- 
peaux ou  des  gens,  qui  viennent  y  chercher  de  l'eau.  Toute  Tan- 
née elle  donne  en  abondance  de  l'eau,  qui  sans  être  très  fraîche 
ne  laisse  pas  que  d'être  agréable. 

Baba  est  précédé  par  des  bois  d'amandiers,  de  beaux  pla- 
tanes et  ensuite  par  des  champs  de  maïs  et  de  tabac,  tandis  que 
le  lit  du  petit  torrent,  sec  en  été,  a  une  vaste  bordure  de  Vitex- 
Agnu8-Casti9  de  Tamarix  et  de  roseaux.  Baba,  jadis  un  gros 
bourg  avec  de  vastes  hôtelleries,  n'est  plus  qu'un  hameau  turc 
d'une  trentaine  de  maisons  depuis  la  peste,  qui  le  désola,  il  y  a 
35  an 8.  On  y  voit  encore  de  nombreuses  ruines,  le  pont,  dont 
parle  Mr.  Pouqueville,  a  disparu.  Comme  il  n'y  a  qu'un  café,  on 
n'y  peut  pas  passer  la  nuit.  Néanmoins  comme  la  tombe  du  Der- 
viche Assam  Baba  s'y  trouve,  ce  serait  un  endroit  déjà  assez 
visité,  s'il  n'était  même  pas  sur  le  passage  de  Larisse  à  Salonique. 

Les  environs  de  Baba  sont  charmans;  la  Salambria  y  coule 
entre  des  bois  de  superbes  platanes,  l'Olympe  domine  un  am- 
phithéâtre de  crêtes ,  sur  la  plus  basse  desquelles  on  apperçoit 
les  minarets  de  Minaretli-Keui,  tandis  que  vis-à-vis  au  S.  Am- 
bélakia  (t.  Embelek)  et  ses  beaux  vignobles  (nommés  en  grec 
Ambèlia)  sont  placés  sur  la  pente  du  mont  Kisavo.  Les  hauts  cy- 
presses  autour  de  la  mosquée  et  du  Téké  d'Âssam-Baba  achèvent 
de  donner  à  ce  lieu  un  type  tout-à-fait  particulier. 

Nous  fûmes  coucher  à  Ambélakia,  où.  on  monte  par  une 
mauvaise  rampe  gagnée  sur  les  rochers  de  marbre  et  pavée  dans 
le  haut.  La  détérioration  de  cette  route  atteste  déjà  la  déca- 
dence de  ce  bourg ,  dont  il  ne  reste  que  les  vastes  maisons.  En 
1811    il  comptait  plus  de  4000  Grecs  et  Zinzares,    dont   les  ha- 


bitations  sont  échellonnées  sur  les  pentes  inclinées  de  deux  pe- 
tits cours  d'eau  descendant  du  mont  Kisavo.  Les  femmes  7  fi- 
laient le  coton  et  les  hommes  le  teignaient  surtout  en  rouge  à  la 
faveur  de  l'eau  du  torrent.  Tous  ces  fabricans  avaient  formé  une 
grande  société  par  commandite  et  s'étaient  tellement  enrichis  que 
leurs  maisons,  en  partie  à  deux  étages,  dénotent  encore  un  luxe 
étonnant  pour  la  Turquie.  Après  vingt  ans  la  sisanie  se  mit  parmi 
eux  et  la  banqueroute  de  la  banque  de  Vienne,  où  étaient  déposés 
les  fonds  communs,  acheva  la  ruine  de  cette  petite  ville  ').  Maintenant 
la  plupart  des  anciens  richards  sont  allés  à  l'étranger  travailler 
comme  ouvriers  et  il  ne  reste  que  leur  femmes  et  surtout  leurs 
vieilles  parentes.  Les  maisons  d'Ainbélakia  sont  la  plupart  d'un 
étage  et  les  plus  somptueuses  ont  des  cours,  de  vastes  galeries, 
d'énormes  salles  élégamment  peintes  et  couvertes  de  tapis.  Du 
reste  les  rues  y  sont  très  étroites  et  mal  pavées.  Depuis  ce  lieu 
on  peut  gagner  les  sommités,  qui  dominent  le  vallon  de  Tempe 
et  en  particulier  les  restes  du  fort  d'Oro-Kastron.  Depuis  là  on 
a  la  vue  des  golfes  de  Salonique  et  de  Cas  sandre  ainsi  que  des  pro- 
montoires de  la  Chalcide,  sur  lesquels  domine  dans  le  lointain  le 
haut  mont  Athos. 

Malgré  sa  sauvagerie  actuelle  la  vallée  de  Tempe  est  une 
de  ces  beautés  naturelles,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  réalité 
au-dessous  de  l'emphase  de  sa  description.  Ce  ne  sont  pas  des 
vues  étendues,  qui  constituent  le  charme  de  cette  crevasse,  mais 
au  contraire  une  suite  de  petits  tableaux  variant  à  chaque  con- 
tour du  sillon  et  vraiment  fait  pour  le  théâtre  des  poésies  cham- 
pêtres. La  Salambria  ou  le  Penée  n'offre  guère  de  flots  écumans  ni 
de  cascades,  mais  glissant  sous  un  berceau  majestueux  de  ver- 
dure il  contribue  à  donner  de  la  vie  à  ces  lieux,  qui  sous  un 
autre  gouvernement  offriraient  aux  habitans  de  Larisse  toutes  les 
commodités  de  St.-Cloud  ou  de  Richmond's  Park. 

On  se  promène  d'abord  dans  des  allées  de  vieux  platanes 
où  la  négligence  des  Turcs  a  permis  aux  torrens  d'Ambélakia 
d'amonceler  assez  de  cailloux.  Après  cela  on  entre  vraiment  dans 
un  défilé,  la  route  ayant  été  gagnée  sur  le  rocher  de  marbre,  qui 
encaisse  la  rivière.  Ces  lieux  rocailleux  sont  ornés  de  chênes  verts, 


')  Voyez  le  Tableau  commercial  de  la  Grèce  par  Mr.  de  Beaujour.  Vol.  1, 
pag.  272  et  la  Turquie  par  Mr.  Urquhart,   trad.  franc,  p.  88. 
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de  Quercus  Hex9  de  Grenadiers,  de  Pistacia  terebinthus,  d'Epines 
Porte-Chapeau,  de  Fhytolacca  decandra  etc.  Après  un  élargissement 
du  vallon  on  passe  un  second  défilé  entre  des  pentes  de  5  à  600  p.  d'élé- 
vation et  on  remarque  sur  la  rive  septentrionale  du  Penée  une  prise 
d'eau  pour  un  moulin,  où  des  saules  et  des  figuiers  font  un  joli  effet.  On 
arrive  bientôt  après  au  pied  des  restes  d'un  ancien  château  romain 
appelé  Orokastron  par  les  Grecs,  au-dessus  duquel  s'élève  une  énorme 
muraille  verticale  de  rochers.  Au  haut  se  remarque  trois  morceaux 
de  rochers  superposés  les  uns  aux  autres  de  manière  à  laisser 
un  trou  entr'eux.  C'est  là  qu'il  y  aurait  eu  jadis  une  inscription 
grecque  au  dire  des  habitans ,  qui  attribuent  le  château  à  un 
roi  latin ,  désigné  par  les  Turcs  sous  le  nom  de  Génévis-Krail, 
roi  génois.  Le  château  et  ses  rochers  ne  forment  que  le  côté 
d'une  grande  gorge,  d'où  descend  du  S.  au  N.  un  grand  torrent.  Ces 
manoirs,  ces  escarpemens,  cette  roche  percée,  ces  montagnes 
de  plus  de  1000  pieds  à  bouquets  d'arbres,  le  fond  boisée  de 
la  gorge  et  les  troupeaux  de  chèvres  paisant  au  bord  du  torrent, 
tout  cela  forme  un  tableau  digne  d'être  rendu  sur  la  toile. 

Plus  loin  la  Salambria  est  bordée  au  N.  par  des  murailles  cal- 
caires de  quelques  cents  pieds  de  hauteur,  au-dessus  lesquelles  sont 
des  pentes  couvertes  de  bocages*  L'autre  rive  est  aussi  ça  et  là 
assez  encaissée ,  de  manière  que  la  route  décrit  un  zigzag  et 
surmonte  un  mamelon  de  rochers.  Les  platanes  étendent  si  loin 
leurs  feuillages  qu'ils  cachent  quelquefois  tout-à-fait  le  Penée, 
tandis  que  sur  les  rochers  on  remarque  des  myrthes ,  des  lilas, 
des  jasmins  et  des  chênes  verts.  La  rencontre  d'une  caravane 
avec  des  chameaux  et  des  buffles  vint  augmenter  pour  nous  le 
pittoresque  de  ce  lieu.  C'est  sur  une  paroi  de  cette  route  taillée 
dans  le  roc  que  se  trouve  l'inscription  romaine  devenue  presque 
méconnaissable,  savoir:  CASSIVS  LONGINVS  PRO.  COS. 
TEMPE  MVNIVIT  (Voyez  Voyage  de  Pouqueville.  Vol.  3,  pag. 
369,  pi.  S). 

On  redescend  sur  les  bords  de  la  rivière,  où  il  y  a  d'énor- 
mes figuiers  avec  des  vignes  sauvages  et  on  arrive  à  une  source 
très  abondante  et  très  fraîche  sous  des  platanes.  En  continuant 
on  atteint  la  partie  du  Penée,  où  des  rochers  rendent  son  cours 
bruyant  et  bientôt  après  un  ruisseau  on  passe  la  rivière  sur  un 
pont  près  duquel  il  y  a  un  Han  et  la  vallée  s'élargissant,  se 
change  en  une  plaine  cultivée  et  boisée,    qui    s  étend  jusqu'à  la 
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mer.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  qu'on  a  dit  cent  fois  que 
le  Penée  décharge  les  eaux  de  la  Thessalie  par  une  véritable  cre- 
vasse qu'on  pourrait  aisément  barrer,  si  l'agriculture  avait  à  ga- 
gner à  l'exhaussement  du  niveau  des  eaux  de  la  Salambria. 

On  suit  la  rive  septentrionale  de  cette  rivière  pendant  une 
heure  et  on  voyage  dans  une  plaine,  qui  a  une  lieue  de  long 
sur  l1/,  1.  de  largeur  et  qui  n'est  cultivée  que  ça  et  là.  Près 
de  Platamona  les  montagnes  se  rapprochent  de  la  mer  et  on  tra- 
verse avant  ce  bourg  le  lit  d'un  petit  torrent,  qui  est  ombragé 
de  platanes.  Les  murs  et  les  tours  de  Platamona  ne  sont  plus 
qu'une  ruine.  Dominé  à  portée  de  canon,  ce  château  n'est  qu'une 
triste  place  de  guerre  habitée  par  des  Turcs.  Entre  ce  bourg  et 
Katérin  on  traverse  une  plaine  en  partie  marécageuse  et  le 
Sphétili-Sou.  Derrière  Katérin  il  7  a  quelques  jardins.  Vers 
Kitros  le  terrain  devient  meilleur,  légèrement  ondulé  et  entre- 
mêlé de  champs  de  coton  et  de  blé.  Ce  village  grec  est  en- 
touré de  vignobles.  À  Kitros  se  termine  le  contrefort  septen- 
trional de  l'Olympe,  qui  s'abaisse  du  S.  au  N.  et  est  aisé  à 
passer,  comme  le  prouvent  la  route  de  Kitros  à  Velvendos  et 
celle  de  Katérin  à  Servia  par  le  monastère  de  St.-Dénis.  On  peut 
gagner  le  sommet  de  l'Olympe  depuis  Katérin  et  le  couvent  de 
St.-Dénis.  En  général  Katérin  est  le  lieu,  où  les  voyageurs  se 
rendent  depuis  Salonique  pour  visiter  cette  montagne. 

Quant  au  reste  de  la  route  de  Salonique,  elle  a  lieu  dans 
une  plaine,  qui  est  marécageuse  surtout  dans  les  temps  de  pluie 
depuis  Libonova  jusqu'en  deçà  du  Vardar.  A  Eleutherochori  il  y 
a  des  vignobles  et  des  salines.  On  franchit  toujours  l'Indgé-Ka- 
rasou  en  bac  et  le  Karasmak  sur  un  pont  de  bois,  mais  le  Vardar 
ne  se  passe  qu'en  hiver  sur  un  long  pont  de  bois  placé  sur  la  route 
de  Salonique  à  Vodéna.  Au-delà  du  Vardar  il  y  a  des  cultures 
et  après  avoir  atteint  en-deçà  de  Lepli  le  fond  du  golfe  de  Sa- 
lonique, on  entre  dans  cette  ville  par  une  large  route  bordée  de 
jardins  à  vignes,  figuiers  et  autres  arbres  fruitiers  avec  des  bor- 
dures de  roseaux  ')• 


')  Compares  la  description  de  Mr.  Poaqaeville.  Vol.  3,  pag.  369. 
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KASTORIA,  OCHRI,  KRITSCHOVO  et  le  SCHAR. 


Après  avoir  traversé  le  pont  en  pierre  de  12  arches  sur  la 
Salambria,  on  voyage  en  plaine  jusques  vers  Karadéré  et  même 
on  ne  trouve  pas  d'arbres  avant  Kasaklèr  à  V/%  1.  de  Larisse.  A 
y2  1.  de  cette  ville  on  passe  devant  le  village  de  Jenlik ,  où  on 
observe  un  minaret  en  ruine.  Partout  se  dénote  le  sol  argileux 
léger  et  fertile  de  la  plaine  thessalienne,  avant  Kasaklèr  on  y 
observe  des  vignobles.  Au  commencement  de  ce  village,  on  passe 
à  travers  un  assez  vaste  cimetière,  où  il  y  a  des  tronçons  de  co- 
lonnes. Les  paysans  étaient  occupés  à  faire  fouler  le  blé,  les  uns 
par  des  chevaux  et  les  autres  au  moyen  d'un  rouleau  de  pierre 
tiré  par  des  buffles.  La  chaleur  était  si  étouffante  que  même  l'om- 
bre d'un  énorme  platane  ne  put  nous  rafraîchir. 

En  quittant  ce  village,  moitié  mahométan,  moitié  grec,  nous 
laissâmes  à  8/4  d'h.  à  TE.  le  gros  bourg  de  Tournovo,  qui  est 
donc  mal  placé  sur  la  carte  de  Mr.  Kiepert.  Il  offre  quelques  mi- 
narets et  était  avant  la  peste  de  1813  une  ville  considérable  de  teintu- 
reries et  de  fabriques  de  soieries  ainsi  que  de  tissus  de  coton.  Cette 
ville  fut  fondée  par  Turcan,  général  d'Amurath  II,  qui  lui  obtînt 
des  privilèges  fort  étendus  et  en  fit  un  Vakouf.  Tous  les  étrangers, 
qui  s'y  établirent,  furent  exempts  d'impôts  pendant  10  ans.  L'en- 
trée était  défendue  aux  troupes;  en  un  mot  cet  endroit  jouissait 
d'une  liberté  telle  qu'il  devint  très  florissant  et  que  dans  le  dix- 
septième  siècle  des  Sultans  ne  dédaignèrent  pas  d'y  établir  pro- 


TO 

visoirement  leur  résidence.  Maintenant  le  voyageur  Brown,  qui  visita 
Tournovo  en  1669,  n'y  retrouverait  pas  ses  18  églises  chrétiennes. 

A  %  1.  deEasaklèr  on  franchit  le  lit  à  sec  d  un  grand  torrent, 
nommé  en  grec  Xeragi,  coulant  de  l'O.  à  TE.  et  à  !/2  h.  plus  loin 
un  autre  cours  d'eau,  qui  vient  du  N.  et  alimente  un  moulin.  On 
est  alors  arrivé  sur  les  ruines  du  grand  village  de  Kabila,  qui  a 
été  brûlé  et  rasé  entièrement  en  1822  à  la  suite  d'un  essai  de  ré- 
volte dans  l'Olympe.  Les  gens  du  pays  faisaient  l'observation  à 
notre  Tartare  qu'on  avait  détruit  aussi  bien  des  propriétés  turques 
que  des  maisons  grecques.  La  place  des  rues  et  des  habitations 
était  le  seul  reste  de  ce  lieu  une  fois  riche. 

La  route  passe  par  des  prairies,  où  nous  trouvâmes  des  trou- 
peaux, des  bergers  et  des  Zingares  péchant  à  la  ligne,  tandis  que 
pour  gagner  au  N.  E.  le  village  de  Girenner,  on  se  tient  sur  la 
rive  orientale  du  torrent  et  on  passe  par  des  champs  et  des  vi- 
gnobles. U  faut  traverser  trois  fois  le  cours  d'eau,  des  débris  de 
chaussée  existent  entre  les  deux  ponts,  mais  le  troisième  étant  détruit, 
on  guée  l'eau  et  on  remonte  sur  ses  bords  couverts  de  hauts  her- 
bages et  de  halliers.  La  source  principale  de  ce  torrent  se  trouve 
à  '/4  d'h.  au  S.O.  du  hameau  de  Earadéré.  Une  masse  d'eau 
fort  claire  et  fraîche  sort  de  dessous  des  rochers  de  poudingues  et 
forme  une  grande  mare  entourée. de  quelques  beaux  arbres.  C'est 
un  lieu,  où  on  est  sûr  de  rencontrer  toujours  des  troupeaux  ou 
des  gens  puisant  de  l'eau  ou  des  voyageurs.  Une  semblable  source 
sort  des  rochers  de  marbre  derrière  Tournovo 

Le  village  de  Earadéré  est  placé  sur  le  haut  d'une  pente 
aride  et  traversé  par  un  torrent  à  sec  en  été  et  descendant  de  la 
montagne  au  N.  E.  A  notre  passage  nous  aurions  bien  voulu  nous 
y  rafraîchir  ou  même  y  passer  la  nuit,  mais  il  n'avait  pas  moyen, 
car  s'il  y  avait  une  écurie,  il  n'y  avait  rien  à  manger  et  le  vin 
était  tourné  en  vinaigre. 

On  met  une  petite  heure,  pour  s'élever  depuis  là  jusqu'au 
col  delà  montagne  de  Melouna,  d'après  Mr.  Kiepert,  par  une  route 
tournante,  pavée  et  établie  sur  des  rochers  de  marbre.  La  mon- 
tagne a  pris  la  plus  triste  mine  possible  par  suite  de  son  déboi- 
sement complet,  on  n'y  voit  plus  sur  les  pentes  que  de  petits 
buissons  de  chênes  verts  rabougris.  Depuis  la  cime,  à  1408  p.  sur 
Larisse,  la  vue  n'est  étendue  qu'au  S.,  parce  qu'au  N.  elle  est 
bornée  par  la  sommité,  qui  domine  la  gorge,  par  laquelle  on  de- 


scend  en  ligne  courbe.  Un  Karaoul  se  trouve  en  deçà  du  col  et 
la  pente  septentrionale  est  toute  aussi  nue  que  celle  du  côté  op- 
posé, mais  elle  est  plus  insensible,  de  manière  qu'on  met  une 
heure  complète  pour  atteindre  la  plaine,  qui  précède  Alassona. 

Cette  dernière,  semblable  à  un  fond  de  lac  de  1 V»  1.  de  large 
sur  1  h  de  long,  est  en  partie  cultivée  et  bordée  de  tous  les  coté* 
de  montagnes,  dont  les  plus  élevées  sont  à  l'E.,  savoir  les  con- 
treforts bas  de  l'Olympe,  dominés  par  les  cimes  méridionales  de 
cette  montagne.  A  leur  pied  est  à  */*  de  1.  avant  Alassone  le  gro* 
bourg,  surtout  grec  de  Tschériscbé  (gr.  Tzeridschinea  et  si.  Tacha- 
ritschena),  qu'on  laisse  à  une  petite  demi-heure  à  droite.  On  y 
compte  de  4  à  500  maisons  ou  familles,  la  plupart  chrétiennes,  et  il 
y  a  une  tour  avec  une  horloge.  On  y  élève  beaucoup  de  vers  à 
soie,  pour  lesquels  il  y  a  de  grandes  plantations  de  mûriers,  cul- 
tures, qui  avec  des  vignobles  donnent  aux  environs  un  air  de 
prospérité. 

Vis-à-vis  au  milieu  de  la  plaine  à  738  p.  de  h.  abs.  se  trouve 
un  puits  placé  sous  un  toit  supporté  par  quatre  colonnes,  l'eau  en 
est  très  fraîche,  savoir  de  14°  cent.,  l'air  étant  à  32°.  Un  torrent 
venant  de  Tschéridsché  traverse  la  plaine  de  l'E.  à  l'O.  et  est  à 
sec  en  été.  U  va  gagner  la  rivière  d'Alasson,  qui  coule  du  N.  E. 
au  S.  O.  et  se  rend  dans  le  bassin  de  Larisse,  en  décrivant  un 
grand  contour  à  travers  les  montagnes  à  l'O.  de  la  plaine  de  Tsché- 
ridsché et  du  col  décrit.  Cette  rivière  s'écoule  par  le  grand  lit  à 
sec  indiqué  au  N.  de  Kasaklèr  et  tombe  dans  la  Salambria  près 
de  Derly  en  recevant  des  affluens  auësi  bien  de  Dérénitzi  que  du 
cul  de  sac  de  Karadéré.  Ce  dernier  confluent  a  lieu  en  deçà  de 
Tournovo. 

Alassona  (l'Alasson  des  Turcs,  prononcé  aussi  Olasson)  se 
distingue  de  loin  surtout  à  cause  de  son  monastère  grec  placé  sur 
une  hauteur  au  N.  de  cette  cité.  Ce  n'est  qu'un  gros  bourg,  moitié 
musulman,  moitié  grec.  On  y  compte  de  4  à  500  maisons.  Il  y 
a  une  petite  mosquée  à  minaret,  un  café,  une  auberge  et  quel- 
ques fontaines.  Le  couvent  grec  de  la  Ste.  Vierge  e6t  entouré  de 
murailles  et  renferme  une  ancienne  église  bâtie  dans  le  style  by- 
zantin avec  des  pierres  et  des  briques  et  sans  beaucoup  d'orne- 
mens.  Il  occupe  la  place  de  l'ancienne  Acropole  de  ce  bourg. 
Cet  endroit  est  situé  au  débouché  d'un  petit  défilé,  à  travers  le- 
quel un  torrent  se  fait  jour,  en  séparant  la  hauteur  du  couvent 
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du  reste  den  habitation*.  Un  pont  facilite  le  passage  de  l'eau.  Cette 
dernière  coule  de  TE.  à  PO.  et  afflue  à  l'O.  dans  le  Vourgaris  ou 
Saranta-Poros  '). 

En  deçà  du  défilé  à  TE*  d'Alassona,  nous  vîmes  campé  pai- 
siblement le  plus  gros  des  anciens  brigands  de  l'Olympe.  C'était 
un  mélange  de  Palicares  grecs  et  albanais,  tous  en  costume  al- 
banais et  armés.  On  les  avait  engagés  à  quitter  leur  métier  pour 
devenir  Dervendgis.  Les  cimes  quadrifides  de  l'Olympe  se  voyaient 
très  bien  depuis  là  et  sont  situées,  d'après  le  compas,  à  l'E.  quel- 
ques degrés  S.  d'Alassona,  tandis  qu'elles  sont  à  l'E.  de  Tsché- 
ridsché.  On  remonte  le  torrent  et  à  une  petite  heure  de  la  ville 
on  traverse  au  N.  à  une  hauteur  de  1333  p.  une  crête  basse  et  sans 
arbres,  s'élevant  à  2  ou  300  p.  sur  la  vallée.  On  marche  au  N.  10°  O., 
puis  après  une  demi-heure  au  N.E.  Le  torrent  d'Alasson  paraît 
prendre  sa  source  à  l'E.  N.E.  dans  la  base  de  l'Olympe.  A21/2). 
d' Alasson  on  laisse  les  sommets  de  l'Olympe  (t.  Tschelé)  à  TE.  S.  E. 
et  on  voit  à  l'E.  le  prolongement  septentrional  de  cette  montagne, 
qui  forme  une  crête  bien  plus  basse  à  cinq  petites  cimes  pointues 
et  trois  cols,  dont  celui  conduisant  de  Katérin  à  Servia  est  le  plus 
bas.  L'Olympe  a  l'air  de  s'élever  à  plus  de  4000  p.  sur  ce  petit 


')  Pendant  notre  séjour  forcé  à  Alassona,  nous  fûmes  bien  amusés  par  di- 
vers incidens.  D'abord  des  marchands  juifs,  occupant  une  chambre  à  côté  de  la 
nôtre,  se  donnèrent  toutes  les  peines  possibles  pour  savoir  le  but  de  notre  voyage 
on  pour  faire  au  moins  des  affaires  avec  nous.  Fuis  vint  une  dispute  bizarre  entre 
l'aubergiste,  un  Grec  et  un  paysan  albanais.  Le  Grec  avait  été  chercher  de  l'orge 
chez  l'Albanais.  Or  il  avait  puisé  dans  trois  sacs  et  prétendait  n'en  avoir  pris  que 
12  mesures,  tandis  que  l'Albanais  soutenait  qu'il  en  avait  donné  15.  Or  le  ven- 
deur, ayant  apporté  son  orge,  l'avait  versé  tout  de  suite  dans  le  magazin  de  l'au- 
bergiste, qui,  naturellement,  n'était  pas  vuide,  donc  il  n'y  avait  pas  de  moyen  de 
prouver  de  quel  côté  était  la  fripponnerie.  Aussi  chacun  de  crier  toujours  plus 
fort  et  cela  pendant  une  demi-journée.  Enfin,  pour  compléter  le  vacarme  vraiment 
hellénique,  arriva  sur  ces  entrefaites  un  paysan  grec,  très  irrité,  parce  que  l'au- 
bergiste avait  laissé  échapper  de  sa  cour  son  âne,  qu'il  lui  avait  confié  pendant 
une  visite  chez  ses  pratiques.  C'est  l'usage  dans  cette  ville  que  chaque  paysan 
peut  laisser  ses  bêtes  dans  la  cour  de  l'auberge  moyennant  deux  Paras.  Mais 
comme  les  pauvres  animaux  ne  reçoivent  rien  à  manger,  et  que  par  conséquent 
l'aubergiste  s'en  inquiète  peu,  l'àne  du  paysan  avait  pris  les  champs  et  avait  été 
probablement  se  rafraîchir  dans  quelque  enclos  de  melons  ou  de  maïs.  Le  paysan 
se  désespérait  d'autant  plus  qu'un  autre  ane  était  attaché  dans  la  cour,  convaincu 
d'avoir  dévoré  douze  beaux  melons  pour  la  même  cause,  ce  qui  allait  occasioner 
à  son  maître  une  amende  d'au  moins  10  à  20  piastres. 
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plateau,  tandis  que  son  contrefort  au  N.  n'a  guère  que  6  à  900  p. 
de  plus  que  ces  hauteurs.  A  3 1.  d'Alasson  on  est  descendu  par  une 
très  courte  pente  dans  une  vallée  large  et  évasée,  où  coule  le  Saranta- 
Poros,  qui  prend  sa  source  au  N.  et  N.  E.  dans  des  petites  mon- 
tagnes ayant  800  p.  d'élévation  au-dessus  de  la  vallée.  Le  Sa- 
ranta-Poros  (Quarante- Gués)  coule  de  TE.  à  PO.  et  va  se  réunir 
au  torrent  d'Alasson  à  l1/,  1.  à  FO.  N.  O.  de  cette  ville.  ') 

Quand  on  a  passé  Peau,  on  se  dirige  sur  le  défilé  du  Sa- 
ranta-Poros  et  on  passe  un  autre  cours  d'eau  se  rendant  au  S.  O.  dan? 
ce  dernier  torrent.  Un  Han  isolé  se  trouve  près  de  là  et  on  re- 
monte au  N.,  pour  atteindre  de  nouveau  le  Saranta-Poros  ou  Poto, 
qui  reçoit  de  PO.  deux  petits  ruisseaux.  En  deçà  est  un  Han  et 
un  Karaoul  (à  environ  1600  p.  de  h.  abs.).  Le  Han  est  une  cour 
carrée,  entourée,  d'un  mur  en  pierre,  une  écurie  est  au  fond  et  sur 
le  côté  oriental  est  le  local  de  l'aubergiste.  Le  poste  de  Dervendgis 
est  situé  sur  une  petite  butte  au  S.E. 

Comme  l'auberge  à  toiture  de  pierres  était  une  véritable  four- 
naise, nous  fûmes  nous  reposer  en  deçà  de  l'eau  sous  des  saule» 
et  quatre  Dervendgis  vinrent  tout  de  suite  s'établir  non  loin  de 
nous,  pour  veiller  à  notre  sûreté.  Quand  nous  partîmes,  ile  exi- 
gèrent l'exhibition  du  Bojourdi  du  Fascha,  qui  nous  exemptait  du 
péage.  Quelques  cultures  semblent  indiquer  dans  le  voisinage  un 
hameau  eaché. 

L'entrée  du  célèbre  défilé  commence  tout  de  suite  au  N.  du 
Han  et  est  bordé  d'abord  de  masses  horizontales  de  travertin.  Ce 
n'est  qu'un  canal  étroit  d'une  lieue  et  quart  entre  de  petites  mon- 
tagnes. Les  pentes  de  ces  dernières  sont  couvertes  de  blocs  de 
rochers,  entremêlés  de  chênes  verts  et  de  hêtres,  et  le  long  de 
l'eau  il  y  a  quelques  grands  saules.  Le  vallon  court  d'abord  du 
S.  au  N.,  puis  du  S.  S.E.  au  N.N.O.  et  ensuite  au  N.  10° à  PO. 
Jusques  là  les  montagnes  environnantes  n'ont  que  2  à  300  p.  de 


')  Le  nom  de  cette  petite  rivière  est  une  de  ces  dénominations  comme  celai 
de  Dervend  et  de  Bogas,  défilé ,  qui  se  répètent  asses  souvent  en  Turquie,  où 
maint  lit  d'nn  torrent  de  montagne  épargne  aux  habitons  nonebalans  rétablisse- 
ment d'une  route.  Ainsi  un  Saranta-Poros  forme  un  des  principaux  affluent  do 
Konitza  dans  la  Basse  Albanie,  un  Saranta-Potamos  existe  entre  Tripolitaa  et  Mistra 
dans  la  Morée  comme  aux  sources  de  l'Alphéo  en  Arcadie,  et  près  d*Eski-Djoumma  ea 
Bulgarie  il  y  a  un  Kirkgetschi,  qui  n'est  que  la  traduction  turque  de  cette  déno- 
mination. 
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hauteur,  mais  plus  loin  le  torrent  tourne  à  TE.  et  les  montagnes 
s'élèvent  à  mille  pieds  et  présentent  de  grands  escarpemens  àl'O., 
tandis  qu'à  l'E.  elles  n'atteignent  que  500  p.  et  sont  dominées  par 
des  prés  et  des  bois,  d'où  on  peut  aisément  gagner  les  contreforts 
de  l'Olympe.  C'est  surtout  dans  ces  lieux  éloignés  de  tout  village, 
qu'ont  été  commis  tant  de  brigandages,  qui  étaient  facilités  par  la 
quantité  de  localités  favorables,  soit  à  des  embuscades,  soit  à 
battre  en  retraite,  tandis  que  le  passage, plus  de  vingt  fois  du 
torrent  et  la  route  rocailleuse  empêchaient  d'échapper  par  la  fuite. 
Aussi  les  brigands  de  l'Olympe  enlevaient  jusqu'aux  courriers  et 
officiers,  les  emmenaient  dans  la  montagne  et  leur  faisaient  écrire 
des  lettres  à  leurs  Paschas ,  afin  de  faire  savoir  le  taux  de  leur 
rançon.  Quelquefois  ils  leur  faisaient  aussi  des  entailles  aux  oreil- 
les, pour  les  reconnaître  comme  on  le  fait  avec  des  moutons. 

Les  Sources  du  Saranta-Poros  se  composent  à  la  sortie  sep- 
tentrionale du  défilé  d'un  grand  torrent  venant  à  quelques  lieues 
de  distance  du  S.  E.  ou  du  pied  de  l'Olympe  et  d'un  autre  moins 
considérable,  qui  a  plusieurs  têtes  vers  le  N.  dans  le  Labanitza- 
Planina,  à  l'E.  du  col  précédant  Servia.  Les  crêtes  à  l'O.  et 
S.  O.  porteraient  le  nom  de  Amarbes  d'après  Mr.  Kiepert  et  celles 
au  N.  E.  de  Déménitza  (t.  Doemének)  auraient  comme  contrefort 
le  mont  Bounasa,  qui  serait  séparé  d'un  mont  Bourino?  par  le 
sillon  O.-E.  de  l'Indgé-Karasou. 

En  se  dirigeant  du  S.  au  N.  vers  le  col  de  Servia,  on  laisse 
au  S*  O.  le  défilé  précédent,  mais  ses  montagnes  se  prolongent  du 
S.  au  N.  en  formant  à  l'O.  des  cimes  déboisées  de  400  p.  sur  la 
route.  A  l'E.  les  contreforts  de  l'Olympe  les  plus  voisins  ont  au 
moins  1800  p.  sur  le  lieu  d'observation  et  des  pins  sont  clairse- 
més sur  leurs  sommets.  On  passe  à  côté  d'un  Karaoul,  le  Vigla  de  Mr. 
Kiepert,  qui  est  sur  la  hauteur  à  2155  p.  de  h.  abs.  et  à  1 V2  1.  de  celui  à 
l'autre  bout  du  défilé,  puis  on  monte  insensiblement  au  col  de  Servia  à 
25 16  p.  d'élévation.  Il  est  à  plus  d'une  demi-heure  de  là  et  est  presqu'à 
la  limite  inférieure  des  pins.  A  l'O.  il  est  dominé  par  des  cimes 
de  200  p.  et  à  l'E.  par  des  monts  pointus  de  600  p.  La  vue  se  réduit 
aux  montagnes  de  l'Olympe  et  à  celles  au  N.  de  l'Indgé-Karasou. 

La  descente  depuis  ces  hauteurs  à  Servia  est  fort  longue  et 
dure  plus  de  deux  heures,  parce  qu'il  faut  faire  beaucoup  de  dé- 
tours, pour  éviter  les  berges  escarpées  du  torrent  se  rendant  à 
Servia.     Tout  ce  petit  bassin  entre  le  col  et  la  crête  bordant  au 
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S.  la  vallée  de  l'Indgé-Karasou  est  rempli  d'une  marne  tendre  d'eau 
douce,  dans  laquelle  les  eaux  torrentielles  se  sont  creusé  de  tous 
côtés  de  profonds  ravins.  C'est  sur  ce  terrain,  sujet  à  des  ébou- 
lemens,  qu'on  a  établi  jadis  une  chaussée  pavée,  dont  il  existe 
encore  quelques  débris  et  quelques  restes  de  petits  ponts.  Pour 
arriver  à  une  fontaine  à  quelques  centaines  de  pieds  sous  le  col, 
on  peut  suivre  deux  chemins,  l'un  se  tenant  plus  à  l'O.,  l'autre 
descendant  au  N.  et  ensuite  au  N.E.  Après  cela  on  atteint  les 
restes  de  quelque  vieux  château  ou  fort  et  on  commence  à  de- 
scendre rapidement  sur  des  mamelons  marneux  séparés  par  des 
ravins  à  bords  escarpés.  U  y  a  même  deux  endroits,  où  la  route 
occupe  juste  le  haut  d'une  mince  arête  entre  deux  précipices.  Une 
fois  arrivé  par  ces  zigzags  au  fond  du  torrent  de  Katarsosou,  on 
emploie  encore  près  d'une  heure,  pour  atteindre  Servia,  car  il  faut 
guéer  dix  fois  le  torrent  dans  la  gorge  pleine  de  blocs  et  ensuite 
s'élever  de  nouveau  assez  haut,  parce  que  le  vallon  se  change  à 
l'O.  de  Servia  en  une  véritable  fente  étroite,  tortueuse,  bordée  de 
murailles,  de  pics  et  de  rochers  calcaires  ayant  les  formes  les  plus 
bizarres. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  haut  du  mamelon,  entre  Servia 
et  cette  singulière  cavité,  et  qu'on  domine  la  fente  d'écoulement 
de  cette  dernière,  on  est  au  pied  des  fortifications  d'un  vieux  châ- 
teau, qui  est  à  160  p.  sur  Servia  et  dont  il  ne  reste  que  les  mu- 
railles extérieures  et  quatre  tours  carrées.  D'après  le  système  de 
guerre  ancien  il  devait  fermer  hermétiquement  cette  porte  de  la 
Thessalie  et  était  probablement  lié  avec  le  fort  sur  la  hauteur  au 
S.  O.  En  descendant  de  là  à  Servia.  on  passe  un  hameau,  où  on 
remarque  un  monastère  et  une  église  ruinée,  tristes  restes  d'une 
révolte  au  printemps  de  1822  du  temps  de  la  guerre  avec  les  Grecs. 
C'est  la  même  époque,  à  laquelle  Àboulouboud-Pascha  de  Salonique 
porta  le  fer  et  le  feu  dans  les  villes  industrieuses  et  florissantes 
de  Veriïa  et  de  Velvendos.  On  fait  ensuite  tout  le  tour  d'une 
gorge,  qui  descend  du  S.  et  on  débouche  enfin  sur  Servia,  le  Ser- 
fidsché  des  Turcs,  qui  est  situé  à  1232  p.  de  h.  abs.  immédiate- 
ment au  pied  de  la  montagne. 

C'est  un  gros  bourg  en  grande  partie  grec,  où  il  peut  y 
avoir  tout  au  plus  un  millier  d'habitans.  Il  n'y  a  qu'une  petite 
place  et  deux  auberges,  qui  ne  consistent  qu'en  d'énormes  écu- 
rie*, où  les  chevaux  sont  fort  bien,  tandis  que  les  voyageurs  sont 
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assez  ma]  sur  le  devant  sous  des  hangars.  Des  Kiradgis  voulu- 
rent bien  nous  céder  la  meilleure  place  qu'ils  occupaient  déjà.  Le 
Konak  du  Musselim  tombait  en  ruine  et  la  moitié  du  mur  de  sa 
cour  était  écroulée.  L'entrée  était  composée  de  trois  portes  voû- 
tées et  ornées  chacune  de  deux  colonnes,  celle  du  milieu  était  plus 
grande  que  les  deux  autres.  Du  reste  la  position  de  Servia  est 
très  belle  et  ses  environs  sont  bien  cultivés,  comme  l'est  en  gé- 
néral tout  le  bassin  de  l'Indgé-Karasou.  Servia  est  sur  une  plate- 
forme élevée  à  1  1.  de  la  rivière  et  à  environ  100  p.  au-dessus  de 
son  lit.  En  deçà  de  cette  dernière  s'élève  de  riches  coteaux,  où 
on  découvre  une  foule  de  villages  omis  sur  toutes  les  cartes. 

Au  sortir  du  défilé  à  PO.  de  Servia  le  Katarsosou  va  gagner 
au  N.  N.  O.  l'Indgé-Karasou  à  travers  des  prairies.  C'est  de  ce 
côté  que  va  la  route,  qui  remonte  à  Grèvéno ,  en  se  tenant  au 
pied  des  montagnes  et  en  gagnant  la  gorge  profonde  du  torrent 
de  Vénétiko  et  le  Grèvénitiko  ou  l'eau,  qui  passe  à  Grèvéno  et 
coulant  de  l'O.  à  l'E.  D'un  autre  part,  si  on  descend  l'Indgé- 
Karasou  au  N.  E.,  on  atteint  vers  Velvendos  le  défilé,  par  lequel 
la  rivière  sort  de  son  bassin  entre  ce  bourg  et  Egriboudschak. 
Depuis  Servia  on  dirait  le  bassin  totalement  fermé  de  ce  côté  par 
la  liaison  des  contreforts  de  l'Olympe  et  du  Labanitza  avec  les 
hauteurs  à  l'E.  de  Dédéleri ,  qui  se  rattachent  à  leur  tour  au 
N.  O.  à  la  crête  du  Bourénos  et  au  N.  avec  le  Doxa  ou  Xeroli- 
vado  à  l'O.  de  Verria.  >) 

On  descend  de  Servia  à  l'Indgé-Karasou  par  une  suite  de 
terrasses,  dont  les  plus  basses  sont  couvertes  de  pâturages  et  les 
plus  hautes  de  champs  de  blé  et  de  mais.  L'Indgé-Karasou,  le 
Bistritza  des  Slaves  et  des  Zinzares  et  le  Vistritza  des  Grecs  2), 
est  une  grande  rivière,  dont  les  eaux  dans  le  temps  des  grandes 
pluies  sont  teintes  en  rouge  à  cause  de  la  quantité  d  argile  rouge, 
qui  se  trouve  dans  ce  bassin.  Son  lit  a  une  largeur  de  400  p., 
mais  il  est  plein  de  cailloux  surtout  calcaires  et  jaspoides  prove- 
nant des  montagnes  du  Pinde.     Ses  berges  sont  toutes  blanches, 


')  Voyez  pour  cette  route  le  voyage  de  Mr.  Pouqueville.  Vol.  3,  pag.  87. 

")  La  dénomination  de  Bistritza  (limpide),  dont  les  Grecs  ont  fiait  Vistritza, 
est  extrêmement  commune  parmi  les  Slaves  pour  des  rivières,  coulant  un  peu  ra- 
pidement. Il  y  a  des  Bistritza  presque  dans  toutes  les  provinces  de  la  Turquie  et 
même  dans  l'Epirc  près  de  Delvino. 


86 

étant  composées  de  marnes  tertiaires.  Au  N.  et  N.O.  de  cette 
rivière  se  trouve  le  district  musulman  de  Tscharschembé.  Entre 
ce  dernier  et  Verria  est  celui  semblable  de  Boudscha»  tandis 
qu'entre  la  rivière  et  le  Pinde  s'étendent  le  Grèvéna  et  l'Ana- 
sélitza. 

Au  gué  du  Bistritza  il  reçoit  un  petit  cours  d'eau,  qui 
descend  des  coteaux  au  N.  La  route  de  Kojani  ou  Koeani  remonte 
le  long  de  ce  dernier.  On  laisse  de  chaque  côté  de  la  route  un 
village,  dont  celui  de  droite  est  turc.  En  général  entre  Plndgé- 
Karasou  et  Eojani  il  y  a  un  mélange  de  villages  grecs  et  de  vil- 
lages musulmans  Coniarides  provenant  de  colonies  asiatiques  de 
;  Dervendjis,  fondées  en  1390  sous  Amurath,  tandis  qu'à  l'O.  dans 

|  les  gorges  des  contreforts  du  Grammos  ou  Pinde,  on  trouve  un 

i  mélange  d'Albanais,  de  Valaques  et  de  Grecs.  Lorsqu'on  est  ar- 

|  rivé  à  une  certaine  hauteur,  on  voit  à  l'O.  le  lit  du  Bistritza  (ou 

I  Nazilitza?),    qui   forme   avec  le  Vénétiko  l'Indgé-Karasou  et  en 

deçà  de  cette  première  rivière  s'élèvent  des  montagnes,  qui  s'é- 
'  tendent  du  N.O.  au  S.E.  et  dont  les  plus   hautes   peuvent   bien 

I  avoir  3000  p.,  tandis  que  d'autres  n'ont  que  1500  à  2000  p.  au* 

dessus  de  la  vallée.  A  2  1.  de  Servia  on  atteint  le  village  en  par- 
tie musulman  de  Jénouslou  (à  1114  p.  de  h.  abs.),  entouré  de  vi- 
,  gnobles  sur  des  collines  de  100  à  150  p.,  tandis  qu'à  l'E.  régnent 

des  hauteurs  de  6  à  800  p.  Ce  sera  peut-être  le  Skopo  (t.  Goee 
Tépé  de  Mr.  Kiepert).  A  \/2  1.  plus  loin  au  N.  on  arrive  à  de 
petites  collines.  On  parcourt  alors  un  terrain  inculte  à  sol  cal- 
caire blanchâtre,  où  il  n'y  a  que  ça  et  là  des  chênes  verts.  Un 
petit  cours  d'eau  le  traverse  et  se  rend  du  N.N.  E.  au  S.  S.  O. 
dans  le  Bistritza.  Un  pont  est  établi  sur  ce  torrent  à  sec  en  été. 
On  continue  toujours  à  s'élever  de  terrasses  en  terrasses 
jusqu'au  village  turc  de  Dijilé  à  1670  p.  de  h.  abs.,  d'où  les  mon- 
tagnes à  PO.  ont  Pair  d'avoir  encore  2000  p.  de  h.  au-dessus  de 
ce  lieu.  A  1  1.  au  N.O.  est  le  village  turc  d'Akbounar9  qui  est 
à  une  lieue  à  l'E.  du  Bistritza.  De  là  en  laissant  à  PO.  un  village 
turc  à  minaret,  on  gagne  bientôt  la  ville  de  Kojani,  placée  sur  une 
plate-forme  inclinée  et  adossée  à  de  petites  collines  à  PE.  et  au 
N.  Cette  ville,  à  1720  p.  de  h.  abs.,  est  précédée  d'un  grand  espace 
de  terrain  cultivé,  entouré  d'une  bonne  muraille  comme  une  de  nos 
campagnes  au  sortir  de  nos  cités.  Les  routes,  qui  y  conduisent, 
sont  assez  larges  et  faites  pour  les  voitures.    Kojani  compte  400 
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bonnes  maisons  appartenant  la  plupart  à  des  Grecs  macédoniens 
ou  des  Zinzares,  qui  font  le  grand  commerce  des  cotons  et  des 
laines  et  trafiquent  au  loin  à  l'étranger»  La  population  en  est 
évaluée  à  2500  âmes  ;  nous  7  fûmes  surpris  de  trouver  une  au- 
berge avec  des  chambres  à  la  turque  sans  vitres,  il  est  vrai,  mais 
numérotées  à  l'européenne  et  débouchant  sur  une  vaste  galerie 
avec  un  balcon  assez  élégant  et  couvert.  Deux  escaliers  montaient 
à  la  galerie  tout  en  bois,  et  l'aubergiste  avait  sa  boutique  sous 
le  balcon.  Outre  ce  corps  de  bâtiment,  ayant  les  écuries  dans  le 
bas  y  il  y  avait  sur  le  devant  de  la  cour  et  sur  la  grande  porte 
cochère  encore  quelques  logemens. 

À  notre  passage  la  ville  était  remplie  de  monde,  parce  que 
c'était  jour  de  marché.  C'était  un  mélange  des  quatre  nations, 
qui  habitent  le  S.  O.  de  la  Macédoine.  Nous  fûmes  bientôt  visi- 
tés par  des  négocians,  qui  les  uns  avaient  reconnu  un  de  nos 
gens  comme  une  ancienne  connaissance  de  Belgrade,  en  même 
temps  que  d'autres  désiraient  profiter  de  nous  pour  faire  passer 
des  lettres  à  leurs  correspondant. 

En  sortant  de  Kojani  on  traverse  une  petite  colline  rocail- 
leuse et  tout-à-fait  dégarnie  d'arbrisseaux.  Elle  peut  avoir  200  p. 
d'élévation  ou  1920  p.  de  h.  abs.  En-deçà  on  trouve  au  N.  E.  une 
grande  vallée  gazonnée  presque  sans  eau  et  «'étendant  du  N.  E. 
au  S.  O.  Elle  renferme  le  village  de  Kajali-Ovatzi  et  porte  aussi 
ce  nom.  Le  village  turc  de  Kodja-Matler  se  trouve  au  N.  O.  et 
la  route  7  passe,  avant  de  gagner  un  terrain  calcaire  composé  de 
mamelons,  difficile  à  décrire  et  rappelant  le  pays  à  l'O.  de  Va- 
lievo  en  Servie.  Du  vallon  de  Kodja-Matler,  courant  du  N.  au  S. 
on  passe  dans  un  autre  aussi  sans  eau,  en  se  dirigeant  à  l'O.  et 
ensuite  on  a  un  col  à  franchir,  qui  peut  avoir  2S0  p.  sur  le  val- 
lon ou  2000  p.  de  h.  abs.,  tandis  que  les  cimes  latérales  sont  de 
S00  p.  Toutes  ces  hauteurs  sont  totalement  déboisées,  rocailleuses 
et  sans  eau.  Elles  font  partie  de  ce  que  Mr.  Kiepert  a  dénommé 
le  Tzervéno  (rouge).  On  descend  de  là  dans  une  grande  vallée 
ou  plutôt  une  espèce  de  plaine  s'étendant  du  N.  au  S.  et  se  trou- 
vant à  1%  1.  de  Kojani.  Son  fond  est  à  1760  p.  de  h.  abs.  et  a 
l'/al.de  diamètre.  On  n'y  remarque  aucun  cours  d'eau,  quoiqu'il 
7  ait  deux  villages  sur  le  côté  méridional.  Les  montagnes,  qui 
la  bordent  au  N.,  sont  pelées  et  grisâtres,  en  ayant  7  à  900  p.  de  fc., 
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tandis   qu'à  PO.  il  y  a  des  collines  de  4  à  500  p.  et   des  autres 
côtés  des  hauteurs  de  3  à  400  p. 

On  ne  comprend  guère  comment  on  sortira  de  cette  espèce 
d'entonnoir,  mais  en  le  traversant  obliquement  au  N. O.  on  voit 
s'ouvrir  tout-à-coup  dans  ce  coin  une  vallée,  qui  est  longue,  assez 
large  et  a  l'air  d'un  canal ,  quoiqu'il  y  manque  aussi  un  cours 
d'eau.  Cette  gaîne  longitudinale,  comme  tant  de  vallées  du  Jura 
et  de  la  Carniole,  est  bordée  de  montagnes  offrant  de  temps  à 
autre  quelques  broussailles.  Le  fond  en  est  cultivé  ça  et  là  en 
céréales,  malgré  qu'on  n'y  voie  point  de  hameaux.  Trois  abreu- 
voirs artificiels,  retenant  les  eaux  pluviales,  y  ont  été  creusés  pour 
les  troupeaux.  Enfin  tout  au  bout  de  cette  vallée  de  près  2  1.  de 
longueur  est  une  ferme,  où  à  notre  passage  on  battait  le  blé  et 
on  était  occupé  à  se  débarrasser  de  la  paille,  en  la  jetant  sur 
la  route.  Nous  pensions  à  l'étonnement  de  nos  paysans  s'ils  avaient 
pu  voir,  un  semblable  sacrilège. 

Peu  après  on  atteint  de  beaux  vignobles,  dans  lesquels  on 
reconnaît  tout  le  soin  donné  à  ceux  de  Metzovo.  La  route  se  bi- 
furque au  milieu  de  ces  pentes  verdoyantes  ;  celle  au  S.  O.  va 
descendre  à  la  Nazilitza  ou  Bistritza  et  gagner  Grèvéno  et  celle 
au  N.  O.  monte  à  Schatista,  qui  est  à  4  grandes  lieues  de  Ko- 
jani,  tandis  que  Grèvéno  en  est  à  6  lieues. 

Pour  aller  à  Schatista  on  remonte  un  vallon,  dont  le  torrent 
est  à  sec  en  été;  il  court  du  N.  au  S.  et  reçoit  au-dessus  de 
Schatista  un  autre  petit  torrent  coulant  de  l'O.  à  l'E.  Tout  le 
long  de  cette  route  les  vignobles  les  plus  beaux  étonnent  d'au- 
tant plus  le  voyageur  que  la  cime  des  montagnes  et  des  coteaux 
comme  la  route  n'offrent  que  des  rochers  calcaires  gris  et  nuds. 
C'est  au  milieu  de  ce  désert  et  tout  au  haut  de  ces  sommités 
arides  qu'est  niché  Schatista  à  2658  p.  d'altitude  absolue. 

Cette  ville  est  bâtie  sur  trois  côtés  d'une  éminence,  sur  la- 
quelle est  une  église  grecque,  entourée  d'arbres,  il  ne  manque 
des  habitations  que  sur  le  côté  N.  E. ,  dont  la  pente  rapide  est 
tournée  vers  le  torrent  courant  N.-S.  Le  quartier  le  plus  popu- 
leux et  le  plus  élevé  est  au  N.  O.  et  le  plus  petit  à  l'O.  Oo  y 
compte  de  2000  à  2S00  maisons  avec  plus  de  8000  âmes.  Cest 
encore  une  population  uniquement  grecque  et  zinzare  avec  quel- 
ques Bulgares.  Les  maisons  y  sont  en  pierre  et  il  y  en  a  bon 
nombre  de  gronde*.  On  y  compte  trois  ou  quatre  églises  grecques. 
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Lee  rues  sont  propre*  et  pavées,  maie  toutes  en  pente.  Dans  le 
quartier  septentrional  il  y  a  une  petite  place  avec  une  fontaine 
et  une  auberge  avec  une  excellente  chambre  à  la  turque,  quoique 
l'escalier  en  soit  exécrable.  Schatista  est  une  ville  très  commer- 
çante et  s'occupant,  comme  Kojani,  du  négoce  avec  l'étranger. 
Ses  richesses  ont  tenté  plus  d'une  fois  les  bandes  albanaises,  qui 
ont  rançonné  encore,  il  y  a  quelques  années,  les  villes  du  S.  O 
de  la  Macédoine.  Elle  est  sur  l'entrecroissement  des  routes  de 
Larisse  à  Douratzo  et  de  Salonique  à  Janina  par  Grèvéno. 

Si  toute  la  nature  autour  de  cette  ville  est  de  la  dernière 
stérilité,  deux  objets  rejouissent  la  vue,  savoir  l'église  sur  le  tertre 
au  milieu  de  la  ville  et  une  autre  église  toute  neuve  entourée 
d'Acacias  à  TE.  en  deçà  du  torrent.  Au  milieu  de  rochers  nuds 
grisâtres,  cette  dernière  ressemble  à  un  oasis  dans  un  désert. 

A  la  sortie  N.  O.  de  Schatista  on  a  une  belle  vue  à  l'O. 
depuis  la  cime  de  la  montagne,  qui  s'élève  à  70  ou  80  p.  au- 
dessus  des  maisons  de  la  ville.  On  peut  d'un  coup  d'œil  compa- 
rer l'élévation  de  toutes  les  sommités  du  Pinde  depuis  le  Desniko 
jusqu'au  Périster  et  aux  têtes  au  S.  de  Metzovo.  Un  amphithéâ- 
tre de  hauteurs  leur  sert  de  contrefort  jusqu'à  la  vallée  du  Na- 
zilitza  et  on  revoit  aussi  d'un  autre  côté  le  commencement  de 
l'arête,  liant  le  mont  Zigos  à  l'Olympe.  Les  cartes  représentent 
assez  bien  ces  rapports,  mais  elles  ne  font  pas  bien  ressortir  les 
différences  de  hauteur  des  montagnes. 

On  descend  par  une  mauvaise  route  pavée  au  N.  N.  O.  et 
on  a  la  vue  sur  le  bourg  industrieux  turco-grec  de  Vourschitza 
(le  Sélitza  des  cartes).  Il  est  à  1913  p.  de  h.  abs.  et  à  1%L  au 
N.  de  Schatista;  on  y  remarque  une  mosquée.  La  route  va  au 
N.  O.  dans  une  large  vallée  tertiaire.  On  domine  à  l'O.  la  plate- 
forme d*Anasélitza,  le  Lapschista  des  Zingares  et  le  Lépschich 
des  Albanais  (de  Liopé,  vache?)  avec  le  bourg  de  ce  nom.  Elle 
s'étend  vers  le  Pinde,  en  étant  coupée  de  grands  ravins,  courant 
du  N.  O.  au  S.  E. ,  mais  à  l'E.  on  ne  voit  que  les  sommets  cal- 
caires déboisés  du  mont  Mouritzi.  A  l'O.  de  Schatista  le  Nazi- 
litza  ou  Bistritza  reçoit  du  Pinde  ou  de  l'O.  à  l'E.  le  grand 
affluent  du  Pramovitza  (Primoritza  de  la  carte  de  Vienne). 

A  1  1.  de  Schatista  on  passe  près  d'un  village  et  on  se  di- 
rige au  N.  au  pied  de  hauteurs  pelées  pour  gagner  de  là  par  un 
terrain    mamelonné    et    à    terroir   rouge,  le  villapc  de  Lepterliita. 
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A  Va  h.  de  là  il  y  a  un  autre  village  situé  aussi  dans  une 
vallée,  dont  le  torrent  coule  du  N.  au  S.  et  sur  le  côté  oriental 
duquel  passe  la  route.  On  va  gagner  le  Tschiftlik  de  Lapista  et 
on  continue  de  remonter  la  vallée  sur  son  côté  oriental,  oà  il  y 
a  quelques  arbres.  Puis  on  marche  obliquement  à  travers  cette 
cavité  pour  arriver  en  vue  de  Télka  (Pélica  des  cartes),  village 
situé  preequ'au  haut  de  la  vallée.  On  tourne  alors  à  l'O.  N.  O.  et 
on  quitte  cette  dernière  pour  passer  un  bas  col  de  216S  p.  de  h. 
abs.,  qui  est  dominé  par  des  cimes  cent  pieds  plus  élevées» 

On  longe  au  N.  O.  la  pente  des  montagnes,  qui  restent  à 
droite  et  on  y  passe  bientôt  le  village  grec  de  Drénovo  entouré 
de  vignobles.  La  route  y  offre  quelques  restes  d'anciens  pavéa. 
On  continue  à  dominer  les  bords  assez  encaissés  de  la  rivière,  ap- 
pelée mal  à  propos  Bilischta  sur  les  cartes,  et  on  remarque  des 
villages  dans  la  direction  d'Anasélitza.  On  parcourt  une  plate* 
forme  assez  élevée  et  inculte  pendant  près  de  2  heures  et  k  V,  L 
de  Bogaskoï  (Bogotziko  des  cartes)  on  descend  par  une  pente  ra- 
pide dans  un  profond  vallon  arrosé  par  un  torrent  sortant  &  TE. 
N.  E.  des  montagnes  liant  le  Bourénos  aux  montagnes  de  Sina- 
zigos  (le  Siniatziko  de  Mr.  Kiepert)  et  de  Vlacho-Klisoura»  Cette 
eau  se  rend  au  S.  O.  dans  le  Bistritza  et  fait  aller  deux  moulins 
entourés  de  peupliers.  Une  troupe  de  femmes  grecques  y  étaient 
occupées  à  laver  du  linge. 

A  peine  a-t-on  franchi  le  torrent  qu'il  faut  remonter  à  la 
même  hauteur,  dont  on  est  descendu  par  une  route  taillée  dans 
des  marnes,  des  grès  horizontaux  et  des  argiles  rouges.  Bogaakoê 
prend  probablement  son  nom  des  profonds  ravins  dans  son  voi- 
sinage. C'est  un  bourg  grec  et  zinzare  de  500  maisons  la  plupart 
en  bon  état  Placé  sur  une  plate-forme  à  1495  p.  de  h.  abs.  et 
entouré  de  vignobles,  il  est  du  petit  nombre  des  endroits  de  Tur- 
quie, où  règne  l'industrie  et  le  commerce.  Néanmoins  il  n'y  a 
guère  de  local  pour  les  voyageurs  dans  l'auberge  et  il  fallut  re- 
poser avec  les  chevaux  à  l'écurie. 

Au-dessous  de  Bogaskoï  on  traverse  un  autre  torrent  aaaez 
profond  venant  aussi  dç  l'E. ,  tandis  que  le  Bistritza  coule  du 
N.  O.  au  S.  E.  On  remonte  pendant  quelque  temps  sur  les  hau- 
teurs et  plus  tard  à  quelque  distance  de  cette  dernière  rivière 
on  longe  ses  bords  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  vienne  k  toucher  ces 
eaux  et  à  atteindre  avant  le  confluent  du  Sdreotza,  du  Gramma 
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et  du  Bilischta  le  pont  en  pierre  d'Ismidgi,  sur  lequel  passe  la 
route  de  Kastoria  à  Anasélitza,  Orèvéno  et  Janina.  *)  Ce  pont  est 
très  bombé  et  composé  d'une  grande  arche  avec  une  petite  de 
chaque  côté.  Un  Karaoul  se  trouve  à  côté.  Les  gens  du  pays 
donnaient  le  nom  de  Gramma  ou  Grammosetnon  celui  de  Bilischta 
à  la  petite  rivière,  qui  venait  du  N.  O. 

A  peu  de  distance  de  là  sur  le  bord  du  Sdréotza  est  un 
moulin  avec  une  prise  d'eau  particulière  et  quelques  champs  de 
maïs  et  de  millet.  De  petites  éminences  de  50  à  80  p.  bordent 
ce  canal  naturel  du  lac  de  Kastoria»  qui  peut  avoir  la  largeur 
de  600  p.  A  2  Va  1.  avant  Kastoria  on  passe  à  côté  d'une  grande 
ferme  du  Beg  de  Kastoria,  le  Chaim-Beg  Tschiftlik.  Elle  est  au 
pied  occidental  de  petites  crêtes  calcaires  sans  arbres.  Le  hameau 
de  Rate  se  trouve  au  pont  sur  le  Sdréotza,  qui  a  un  cours  peu 
rapide  et  ondulé  au  milieu  de  prés  marécageux.  La  forme  des 
basses  terrasses  le  long  du  lac  et  du  canal  d'écoulement  indique 
que  cette  nappe  d'eau  a  eu  jadis  un  niveau  plus  élevé. 

Peu  avant  d'arriver  tout-à-fait  en  vue  du  lac  et  de  la  ville 
de  Kastoria  on  laisse  à  gauche  une  église  grecque  située  sur  un 
tertre  et  cachée  dans  des  massifs  de  grands  arbres.  On  va  gagner 
de  là  le  village  de  Doupia  ou  Doupiari,  qui  est  au  bord  du  lac 
à  1  */2  h.  au  S.  O.  de  Kastoria  et  est  dominé  par  de  petits  escar- 
pemens  calcaires,  d'où  sourde  une  bonne  eau.  Tout  le  bord  du 
lac  jusques  près  de  la  ville  est  bordé  de  hauteurs  et  si  fort  en 
pente  ou  même  si  escarpé  que  la  route  a  été  établie  probablement 
de  toute  ancienneté  en  corniche  à  une  certaine  hauteur.  Dans  les 
parties,  où  cela  a  été  possible,  les  habitons  ont  planté  des  vignes, 
qui  donne  du  vin  peu  inférieur  à  celui  de  Schatista.  A  l'approche 
des  vendanges  des  gardes  y  sont  postés  dans  les  endroits  les  plus 
favorables  à  la  surveillance. 

Au  quart  environ  de  la  route  entre  Doupia  et  Kastoria,  il  faut 
gravir  une  forte  pente  pour  éviter  un  grand  escarpement,  puis  on  se 
rapproche  insensiblement  des  bords  du  lac  et  on  passe  à  !/4  de  I.  avant 
Kastoria  près  d'une  source  très  abondante  et  assez  froide.  Elle  sort 
d'un  rocher  calcaire  et  alimentait  jadis  un  bain,  dont  quelques 
murs  existent  encore.    Entre  ce  point  et  la  ville  il  n'y  a  qu'une 

')  Voyez  pour  l'Itinéraire  de  cette  route  et  du  passage  du  Pinde  le  long  du  Rhé- 
dias  et  entre  les  montagnes  des  Deux  Frères  le  voyage  de  Mr.  PouqueTille.  Vol.  S, 
page  490. 
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maison  et  quelques  champs.  Dès  qu'on  a  parcouru  la  petite  rue 
du  faubourg  on  se  trouve  sur  la  place,  qui  occupe  une  bonne 
partie  de  l'isthme  de  la  presqu'île  de  Kastoria  (t.  Kestir).  On  est 
alors  au  pied  de  l'ancienne  enceinte  de  la  vieille  Celetrum. 

A  peine  avions-nous  passé  la  porte  et  la  tour  qu'on  vint 
nous  inviter  de  monter  au  Konak  du  Beg,  qui  occupe  toute  la 
largeur  de  l'isthme  et  fait  face  à  la  tour  romaine.  Comme  il  n'y 
avait  pas  moyen  de  refuser  pareille  demande,  nous  y  acquiesçâmes 
et  retrouvâmes  notre  ancienne  connaissance.  Son  divan  était  éclairé 
à  moitié  par  deux  énormes  lanternes  en  laiton,  posées  par  terre 
et  dans  chacune  desquelles  il  y  avait  deux  chandelles.  Au  milieu 
de  cette  obscurité  nous  reconnûmes  plutôt  à  la  voix  qu'à  la  vue 
le  Dr.  Karabin ,  fils ,  médecin  de  son  Excellence  et  jadis  au  ser- 
vice du  prince  Milosch,  qu'il  avait  quitté  inopinément  en  prétex- 
tant seulement  une  absence  momentanée. 

Kastoria  est  à  l'entrecroissement  de  quatre  routes  principales, 
savoir  celle  de  Larisse  à  Bérat,  Aulone,  Elbassan,  Douratzo  et  Scou- 
tari,  celle  de  Larisse  à  Ochrida,  Prizren,  Ouskoub  et  Prischtina,  celle 
de  Salonique  à  l'Adriatique  par  Vodéna  et  Kailari  et  celle  de 
Monastir  ou  de  l'intérieur  de  la  Macédoine  au  littoral  de  PEpire. 
Cette  dernière  est  bien  moins  facile  que  la  première,  parce  qu'elle 
franchit  plusieurs  chaînes,  entr'autres  le  Grammos  et  le  Némert- 
schiika.  On  passe  par  Kroupista,  on  remonte  le  Bélitza  par  Pi- 
schidéri  et  on  se  rend  à  Staria,  d'où  on  peut  gagner  à  volonté 
Bérat  et  Aulone,  Janina  ou  Arta  ou  bien  Philatès  et  Corfou.  La 
seconde  route  a  une  importance  en  ce  qu'elle  permet  d'arriver  com- 
modément à  Ochri,  sur  la  grande  route  militaire  et  commerciale 
de  Bitoglia  à  Douratzo,  sans  toucher  l'Albanie. 

Pour  aller  de  Kastoria  à  Goritza  (le  Géordge  des  Turcs, 
le  Gordscha  des  Albanais),  on  retourne  à  la  source  à  %  de  I. 
à  l'O.  de  la  ville,  on  y  franchit  la  petite  crête  des  montagnes  et 
on  suit  au  N.  O.  le  bas  de  la  pente  de  ces  dernières  sur  leur  re- 
vers occidental.  On  se  trouve  alors  sur  le  côté  oriental  d'une 
vallée  large  et  évasée,  au  milieu  de  laquelle  coule  une  petite  ri- 
vière, qui  reçoit  plusieurs  cours  d'eau  de  la  gauche  et  surtout  de 
la  droite.  A  1 1.  on  dépasse  le  village  d'Ormani  avec  un  Han  et  plu» 
loin  on  franchit  un  cours  d'eau,  qui  vient  du  N.  des  monts  Sa- 
rakina,  tandis  qu'on  laisse  à  l'E.  un  village  au  pied  des  monta- 
gnes calcaires  pelées.     Le   plue   grand    cour?    d'eau  de  la  vallée. 
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savoir  le  Bilischta,  est  à  distance  vere  Kroupista  et  reçoit,  outre 
les  torrens  précédens  du  Pinde  ou  Grammos,  le  Bélitza  au-des- 
8OU8  de  Oalista.  Au  N.  s'apperçoivent  de  petits  coteaux  et  les 
cimes  du  Pinde  s'offrent  depuis  cette  plaine  élevée  de  plus  de 
2000  p.  de  h.  abs.  comme  des  montagnes  peu  considérables,  né- 
anmoins nous  y  apperçûmes  en  septembre  encore  deux  points  de 
neige,  savoir  dans  les  montagnes  de  Kaulonias  et  sur  les  cimes 
du  Smolika.    Des  vignobles  paraissent  border  ça  et  là  la  vallée 

à  ro. 

On  la  remonte  du  S.  au  N.  et  à  3  1.  de  Kastoria  on 
passe  un  ruisseau  venant  de  l'E.,  et  marchant  au  N.  O.  on  monte 
sur  un  petite  hauteur,  qui  forme  une  plate-forme  au  pied  oc- 
cidental de  montagnes  pelées  calcaires.  A  la  descente  on  re- 
marque un  ruisseau,  dont  l'eau  coule  au  N.O.  On  traverse  au  N. 
un  second  bas  plateau  à  3l/4  d'h.  de  Kastoria  et  à  l/2  h.  plus 
loin  on  trouve  un  ruisseau  coulant  de  l'E.  à  1*0.  On  laisse  un 
village  à  gauche  et  on  descend  à  Kapouschtitza,  situé  dans  un 
fond  à  4%  d'h.  de  Kastoria.  Bilischta  l)  n'est  qu'à  V2  1.  plus  loin 
sur  l'extrême  pente  des  hauteurs.  C'est  un  village  albanais  ma- 
hométan  avec  deux  grands  Konaks,  dont  l'un  est  ancien  et  l'au- 
tre nouveau  avec  un  mur  garni  de  basses  tours  carrées.  Le 
Han  est  à  peu  de  distance  au-dessous  du  village  ou  de  cette 
Kasaba,  comme  on  appelle  dans  ce  pays  un  endroit  avec  un  Ko- 
nak.  Le  cours  principal  de  l'eau  au  milieu  de  la  grande  vallée 
coule  au  N.  O.,  de  manière  que  le  partage  des  eaux  de  la  mer 
Egée  et  de  l'Adriatique  n'est  pas  à  Bilischta,  mais  un  peu  au  S. 
U  est  occasionné  par  deux  torrens  venant  des  contreforts  du  Pinde, 
dont  l'un,  le  Grammos,  sortant  entre  le  mont  Sbok  ou  Pépélas  au 
N.  et  le  Grammista  au  S.,  est  grossi  par  plusieurs  torrens  à  droite 
et  par  au  moins  deux  ou  trois  à  gauche.  Il  va  joindre  le  Bilischta 
et  plus  bas  le  Sdréotza,  tandis  que  l'autre  torrent  va  se  réunir 
au  Dêvol  et  tombe  enfin  dans  le  Bératino.  La  singularité  de  ce 
partage  consiste  en  ce  qu'il  n'a  lieu  qu'au  haut  de  la  rencontre  de 
deux  plans  inclinés  dans  le  milieu  d'une  vaste  vallée  sans  mon- 
tagnes, ni  collines  interposées. 

Les  contreforts  occidentaux  du  Pinde  forment  le  côté  op- 
posé de  la  vallée,  qui  a  encore  l!/2  1.  de  largeur,  mais  au  N.  on 

')   Ce  mot  viendrait -il  du  mot  albanais  Bilje,  fille,  on  bien  la  racine  n'en  serai  t- 
elle  pat  plutôt  dans  le  mot  Byelo,  blanc? 
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apperçoit  que  ces  montagnes  viennent  presque  joindre  celles  do 
Dêvol  9  où  on  commence  à  découvrir  l'entrée  d'une  vallée.  Après 
Bilischtas  on  voyage  dans  une  plaine  en  partie  cultivée  et  on 
traverse  le  torrent  principal,  qui  reçoit  plus  loin  le  Dêvol  sor- 
tant des  montagnes  à  TE.  et  au  N.  E.  Un  hameau  du  nom  de  Trn 
(Épine)  y  caractérise  bien  cette  étroite  sortie.  A  2  1.  de  Bi- 
lischta  le  village  de  Kondroi  reste  à  gauche  sur  le  pied  de* 
montagnes  et  on  apperçoit  des  champs  de  maïs  et  de  choux.  On 
entre  ensuite  dans  une  espèce  de  canal  ou  de  défilé,  qui  a  f/%  de 
1.  de  longueur  et  est  bordé  de  montagnes  calcaires.  En-deçà  eo 
trouve  une  large  vallée,  qui  a  aussi  Vi  de  1.  de  longueur  et  est 
située  au  pied  de  hauteurs  couvertes  de  petits  bois.  Ce  n'est  qu'à 
la  sortie  de  cette  espèce  de  petit  bassin  qu'on  tourne  à  gvuche  et 
qu'on  est  tout  surpris  de  voir  à  l'O.  une  grande  plaine  triangulaire, 
qui  peut  avoir  4  1.  de  largeur  de  l'E.  à  l'O.  sur  3f/s  1.  de  lon- 
gueur du  S.  au  N.  et  plus  de  4  1.  du  S.  O.  au  N.  E.  Elle  est 
située  au  S.  O.  et  S.  du  lac  d'Ochrida  et  peut  avoir  fait  partie 
une  fois  de  son  bassin,  quoique  maintenant  elle  soit  &  quelques 
cents  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac,  ce  dernier  ayant  d'après 
deux  calculs  différens  une  altitude  absolue  de  2015  ou  2400  p, 
et  la  plaine  de  Géortsché  m'ayant  donné  2480  p.  pour  sa  hauteur. 
A  gauche  de  la  route  reste  le  petit  bourg  en  partie  alba- 
nais de  Pliascha,  du  mot  albanais  pliaae,  fente*  Il  offre  une  mos- 
quée à  minaret  et  est  entouré  d'un  terroir  rouge  et  dominé  par 
des  montagnes  calcaires  de  1000  p.  En  continuant  sur  la  rive 
méridionale  de  la  rivière  du  Dêvol,  on  peut  gagner  par  la  plaine 
le  bourg  de  Goritza  (t.  Géortsché),  qu'on  distingue  parfaitement 
de  loin.  Cet  endroit,  placé  à  l'entrée  de  la  route  importante  de 
Janina  par  Staria ,  a  plus  de  1000  habit  an  s.  C'est  un  mélange 
d'Albanais,  de  Zinzares  et  de  Bulgares.  Quelques  minarets  prou- 
vent qu'il  y  a  des  Musulmans.  A  1 1/2  !•  à  l'E*  S.  E.  se  trouve  dans 
une  gorge  le  couvent  grec  de  St.  Elie.  En-deçà  à  1*0.  on  voit  le 
lac  oval  et  allongé  de  Malik,  nom  dérivé  du  mot  albanais  Mal, 
montagne,  à  cause  du  voisinage  de  ces  dernières.  C'est  le  Mo- 
leka  ou  Molescha  des  Slaves.  Un  village  de  ce  nom  e'apperçoit 
vers  son  extrémité  occidentale.  Il  a  des  bords  marécageux  et 
parait  lié  plus  ou  moins  au  lac  de  Svrina  (dérivé  du  mot  #r«- 
nouti,  détourner)  et  à  d'autres  vastes  marais ,  qui  s'étendent  au 
N.  vers  le  lac  d'Ochrida.  La  rivière  du  Dêvol,  près  de  Pliascha, 
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traverse  le  lac  de  Malik,  pour  gagner  de  là  des  défilés,  en-deçà 
desquels  il  reçoit,  comme  nous  l'avons  dit,  surtout  les  eaux  du 
Chélidoni  et  du  Tomoritza.  Ces  gorges  portent  le  nom  turc  de 
Kiar-Dervend  ou  Koloni-Dervend,  ou  en  albanais  de  Tschangon, 
d'après  de  Hahn,  ou  de  Grouka  l).  La  carte  de  Mr.  Viquesnel 
a  rendu  pour  la  première  fois  assez  bien  le  détail  de  la  plaine  de 
Goritza,  mais  elle  a  exagéré  la  grandeur  des  deux  lacs  surtout 
de  celui  de  Malik, 

Pour  se  rendre  de  Pliascha  au  village  de  Pojani  (Plaine), 
situé  au  milieu  de  la  plaine,  il  faut  traverser  la  rivière  de  De  vol, 
dont  l'encaissement  entre  des  bergers  alluviales  ne  permettait  pas 
de  la  passer  à  gué,  tandis  que  le  petit  pont  en  bois  était  dans 
un  état  si  pitoyable,  que  si  on  ne  devait  pas  craindre  de  le  voir 
écroulé  sous  les  poids  des  chevaux,  au  moins  ces  animaux  pou» 
vaient  aisément  s'y  casser  les  pieds  dans  ses  trous.  Il  fallut  ce- 
pendant se  résigner  à  faire  ce  passage,  coûte  qui  coûte,  mais  ce 
fut  le  plus  grand  tour  de  force  de  tout  le  voyage. 

La  plaine  est  superbe  et  pourrait  être  entièrement  cultivée, 
tandis  que  par  négligence  elle  ne  l'est  qu'au  milieu  et  qu'on  a 
laissé  se  former  des  marécages  sur  le  pied  des  montagnes,  en 
ne  donnant  pas  de  l'écoulement  convenable  aux  eaux  pluviales  et 
aux  sources.  Le  maïs,  le  coton,  le  tabac  réussissent  merveilleu- 
sement dans  ce  terrain,  qui  forme  comme  le  fond  d'un  beau  cirque. 
À  l'E.  s'élèvent  les  escarpemens  calcaires  de  montagnes  de  plus 
de  2000  p.  d'élévation.  Elles  portent  le  nom  caractéristique  slave 
de  Soua-Gora ,  en  grec  Xero- Vouni  et  en  turc  Kourou  -  Dagh 
(Montagnes  sèches).  Elles  sont  le  prolongement  méridional  du 
gros  massif  du  Sphiridion  et  le  lient  aux  crêtes  près  de  Kastoria. 
Au  S.  les  montagnes  sont  bien  moins  élevés  et  n'atteignent  guère 
que  5  à  600  p.,  mais  au  N.  O.  régnent  les  hautes  crêtes  entre  la 
vallée  du  Schkoumb  et  le  lac  d'Ochrida.  Ce  dernier  n'est  séparé 
de  la  plaine  que  par  de  basses  hauteurs  de  quelques  centaines 
de  pieds,  qui  paraissent  surtout  s'abaisser  beaucoup  à  l'extrémité 
S.  O.  du  lac,  de  manière  que  les  marais  au  N.  O.  de  Pojani  peu- 

')  Voyez  dans  le  voyage  de  Mr.  Leake  sa  courte  intéressante  de  Goritza  à 
BeVat  par  les  districts  toskes  de  Chopari  et  du  Tomoritza  on  par  Moskopoli,  nn 
bourg,  il  J  a  100  ans,  et  à  présent  un  village  de  200  maisons,  parLavdari  au  pied 
N.  du  mont  Ostravitsa,  par  Douschari  au  N.  du  mont  Bosnia,  et  enfin  autour  du 
mont  Tomor  par  Dombani,   Prisnlak  et   Koutzovitza  ou  par  le  Tomor  même. 
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vent  passer  pour  des  preuves  que  le  lac  d'Ochrida  a  eu  jadis  un 
niveau  plus  élevé  et  a  couvert  la  plaine  de  Pojani,  de  Géortsché 
et  du  lac  Malik. 

Pojani  est  un  assez  misérable  village,  où  il  y  a  un  Agha. 
L'auberge  n'étant  pas  logeable,  nous  nous  rendîmes  au  hameau 
de  Svesda  (en  grec  Sélasphoro)  à  %  1.  à  £.  S.  E.  Une  route,  en 
partie  pavée  à  cause  des  prés  marécageux,  conduit  k  cet  endroit, 
placé  immédiatement  au  pied  des  montagnes  calcaires  et  escar- 
pées du  Soua-Gora.  Une  gorge  rocailleuse,  d'où  il  paraît  tomber 
de  l'eau  dans  les  temps  de  pluie,  recèle  un  sentier,  par  lequel  on 
peut  gagner  probablement  la  cavité  des  lacs  de  Drénovo  ou  de 
Ventrok,  d'après  de  Hahn,  et  dePrespa.  Le  Han  albanais  consiste 
en  une  vaste  écurie  et  la  boutique  de  l'aubergiste.  Il  fallut  se 
loger  sur  une  espèce  de  lit  de  camp  de  terre  dans  l'écurie,  car 
il  faisait  trop  froid  en  septembre  pour  rester  la  nuit  sur  une  pe- 
tite estrade  en  dehors.  Néanmoins  notre  courier  s'y  blottit,  mais 
des  Zinzares  étant  venus  boire  et  chanter,  il  ne  put  de  longtemps 
y  reposer  et  fut  obligé  enfin  de  chasser  ces  chanteurs  déterminés 
le  pistolet  au  poing. 

La  route  d'Ochrida  longe  au  N.  le  pied  des  montagnes  entre 
des  prés  marécageux  et  des  pentes  rapides  couvertes  de  débris 
ou  ça  et  là  de  petits  broussailles  de  buis.  On  atteint  bientôt  un 
moulin  mu  par  un  petit  cours  d'eau  coulant  vers  le  N.  O.  Puis 
on  suit  le  bord  d'un  grand  marais  couvert  de  roseaux  et  on  voit 
à  PO.  le  grand  lac  de  Svrina.  A  3  1.  de  Svesda  on  atteint  le 
pied  de  petites  crêtes  et  le  hameau  bulgare  de  Podgoria  (sous  la 
montagne).  Ces  hauteurs  courent  du  N.  E.  au  S.  O.  et  sont  cou- 
vertes de  matières  alluviales,  ce  qui  donne  encore  plus  de  poids 
à  l'idée  qu'une  fois  le  lac  d'Ochrida  s'est  étendu  plus  au  S.  Le 
partage  des  eaux  a  lieu  a  un  petit  col  à  2617  p.  ue  h.  abs.  et 
sous  des  cimes,  qui  sont  150  p.  plus  élevées.  Des  chênes  et  des  Oitry* 
vulgaris  couvrent  ces  montagnes,  qui  viennent  se  rattacher  au  pied 
du  Spiridion,  montagne  calcaire  s'élevant  à  1000  et  2000  p.  au- 
dessus  de  ces  coteaux. 

Sous  ce  col  se  trouve  le  village  de  Blatsch  ou  Blatj  et  après 
cela  on  passe  encore  un  petit  col  boisé  en  chênes  et  de  2745  p. 
de  h.  abs.  Puis  on  se  dirige  au  N.  O.  à  travers  les  hauteurs  vers 
le  couvent  de  St.  Non.  Comme  nous  manquâmes  la  route,  nous 
nous  égarâmes  dans  les  bois  et   atteignîmes   enfin   la   vallée   du 
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torrent  de  Mokra  (humide),  qui  débouche  dans  le  lac  au  N.  du 
Monastère.  Ce  cours  d'eau  coule  du  S.  S.E.  au  N.N.O.  Après 
avoir  décrit  quelques  petites  ondulations  il  se  termine  dans  le  lac 
par  un  cours  au  N.  O.  au  milieu  d'une  vallée  évasée»  tandis  que 
plus  haut  il  parcourt  un  petit  vallon.  Nous  y  apperçûmes  un 
instant  un  paysan  et  voulûmes  lui  demander  notre  route,  mais  il 
jugea  convenable  de  disparaître  à  notre  approche  plutôt  que  de 
nous  répondre.  Il  fallut  donc  dans  ce  pays  totalement  désert  suivre 
le  torrent  dans  la  certitude  que  tôt  ou  tard  nous  devions  arriver 
au  lac. 

Ce  ne  fut  qu'en  vue  de  ce  dernier  que  nous  apperçûmes  au 
tournant  d'un  coteau  le  grand  monastère  de  St.-Non,  en  slave 
Sveti  Naoun,  en  turc  Schir-Naoun.  Il  ressemble  de  loin  plutôt 
à  un  palais  de  seigneur  turc,  une  Kasaba,  qu'à  un  couvent.  Notre 
Tartare  n'en  voulait  pas  croire  ses  yeux  et  prétendait  que  nous 
allions  trouver  nez  de  bois*  Ce  manoir  est  situé  sur  des  rochers, 
qui  forment  un  très  petit  promontoire  dans  le  lac  au  S.  du  dé- 
bouché du  torrent,  dont  nous  venons  de  parler.  Entre  lui  et  le 
couvent  est  une  assez  large  nappe  d'eau  fort  claire ,  qui  sort  en 
masse  de  dessous  les  rochers.  Les  paysans  prétendent  que  cette 
belle  source  est  le  canal  caché  d'écoulement  du  lac  de  Prespa.  A 
peu  de  distance  du  couvent  sont  de  petites  hauteurs  boisées  en 
chênes ,  les  terres,  cultivées  pour  les  moines,  se  trouvent  sur  le 
bord  du  ruisseau  et  du  torrent  de  Mokra,  mais  surtout  sur  la 
pente  des  coteaux  au  N.  E.  de  son  débouché.  Le  couvent,  bâti  à  côté 
du  lac  sur  de  petits  rochers  escarpés,  est  entouré  des  autres  côtés 
dune  bonne  muraille,  qui  renferme  une  vaste  cour  et  de  grands  bâti- 
mens,  au  milieu  desquels  est  comme  enterré  une  petite  église,  qui  pa- 
rait ancienne  et  est  bâtie  en  pierres  et  briques  dans  le  style  byzantin 
comme  toutes  les  anciennes  églises  en  Turquie,  c'est-à-dire  sur- 
montée à  son  milieu  par  une  basse  coupole.  Comme  ce  monastère 
sert  d'hôpital  pour  les  malades  et  d'étape  pour  les  troupes,  les  locaux 
de  réception  pour  les  voyageurs  sont  énormes.  Dans  le  bas  est  une 
espèce  de  grand  divan  séparé  en  deux  par  une  petite  barrière, 
afin  que  les  grands  personnages  puissent  parler  avec  leurs  infé- 
rieurs, sans  que  ceux-ci  ne  viennent  jusqu'à  eux.  Au  premier  il 
y  a  de  grandes  galeries,  d'où  on  a  une  belle  vue  sur  le  lac.  Une 
grande  cuisine,  un  cellier  et  d'autres  dépendances  occupent  du 
côté  du  lac  la  partie  tout-à-fait  inférieure  du  bâtiment. 
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D'après  le  rapport  de  l'Igoumen  le  couvent  ne  contient  que 
10  moines,  mais  il  renferme  cependant  presque  toujours  plus  décent 
personnes,  en  comptant  un  bon  nombre  de  jeunes  garçons,  faisant 
leur  noviciat ,  les  domestiques  et  les  malades  >  parmi  lesquels  il 
y  avait  même  des  femmes  et  des  familles  entières.  On  y  donne 
des  soins  à  toutes  les  personnes  malades  sans  distinction  de  re- 
ligion. Aussi  cette  charité  bien  entendue  et  l'utilité  du  cou- 
vent comme  étape  militaire  ont  fait  que  ce  monastère  est  bien  va 
des  autorités  turques  et  un  Pascha  lui  a  même  fait  présent  d'une 
ferme,  qui  vaut  50,000  piastres.  Ce  couvent  grec,  le  plus  au  N. 
de  tous  ceux  de  la  Grèce,  doit  être  riche,  car  sans  cela  il  ne 
pourrait  pas  défrayer  le  logement  et  la  nourriture  de  tant  de  per- 
sonnes et  l'Igoumen  n'aurait  pas  manqué  comme  tant  d'autres,  de 
nous  faire  part  des  dettes  de  l'établissement.  A  notre  passage  on 
y  comptait  110  individus.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  3,  pag.  461). 

Depuis  ce  lieu  on  apperçoit  presque  tout  le  lac  d'Ochrida, 
à  l'exception  de  son  extrémité  tout-à-fait  S.  O.,  qui  est  fort  étroite 
Ochri,  l'ancien  Achrida,  avec  sa  butte  et  son  château  font  au  bout 
du  lac  un  effet  analogue  à  Genève  sur  celui  du  Léman.  Cette 
association  de  localités  vient  d'autant  plus  vite  à  l'esprit  de  l'ob- 
servateur que  la  même  couleur  bleue  et  la  même  transparence  des 
eaux  distingue  éminemment  les  deux  lacs.  Si  l'un  d'eux  devait 
avoir  plus  de  transparence  que  l'autre,  ce  serait  celui  d'Ochrida,  car 
comme  dans  le  Rhône  à  Genève,  on  pouvait  distinguer  les  pois- 
sons au  fond  de  l'eau  depuis  les  fenêtres  du  couvent. 

Le  lac  peut  avoir  7  1.  de  longueur  sur  \l/2  1.  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Cette  dernière  ne  commence  à  se  rétrécir  un  peu 
qu'à  la  hauteur  de  Peschtani,  de  manière  qu'il  est  mal  représenté 
en  ce  point  dans  les  cartes  de  MM.  Viquesnel  et  Kiepert.  An 
couvent  sa  largeur  dépasse  une  forte  lieue.  Il  est  bordé  à  l'E- 
par  le  Galeschitza,  haute  crête  calcaire  à  escarpemens  et  bocages 
et  à  l'O.  des  montagnes  toutes  aussi  élevées  et  boisées  le  sépa- 
rent du  bassin  du  Schkoumb.  Leur  nom  est  celui  de  Bagora. 
Mr.  de  Hahn  y  voit  les  anciens  monts  Candaviens,  tandis  que 
Mr.  Millier  place  le  nom  de  Gandava  sur  les  montagnes  au  N.G. 
de  Monastir.  La  hauteur  absolue  de  ces  montagnes  peut  varier 
de  3000  à  4000  p. ,  c'est-à-dire  que  celles  à  l'E.  ont  au  moins 
2000  p.  sur  le  lac  et  celle  à  l'O.  3000  p.  Les  bords  du  lac  offrent 
assez  d'escarpemens  et  de  pentes  couvertes  surtout  de  petits  chê- 
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nés  avec  quelques  platanes  et  des  'mûriers  près  des  villages.  Sur 
les  rives  du  lac  il  y  a  un  bon  nombre  de  villages,  principalement  sur 
le  bord  occidental.  On  m'y  montra  Pogladetz,  Moulischta,  Lin, 
Radogda,  tous  habités  par  des  Albanais  guégues  et  s'occupant  de 
la  pêche.  Starova  (t.  Istarda),  où  il  y  a  une  caverne  calcaire  éten- 
due, reste  plus  loin  à  l'extrémité  sud  du  lac.  Le  Bagoraditza  et  le 
Vieux  Strouga  de  Mr.  Kiepert  m'ont  échappé.  Mr.  de  Hahn  fait  du 
premier  le  chef-lieu  du  district  de  Gora  (mon  )  et  Mokra  (hu- 
mide), noms  qui  indiquent  clairement  que  ce  sont  la  montagne  et 
le  bord  occidental  du  lac.  Sur  le  côté  oriental  est  à  l/2  1-  de  Schir- 
Naoun  sur  la  hauteur  le  hameau  deBoukova,  à  2  1.  sur  le  bord 
de  l'eau  le  village  de  Trapetza  (Trepitza)  et  à  4  1.  celui  de 
Peschtani. 

Depuis  le  couvent  on  peut  se  rendre  directement  à  Bitoglia 
(Monastir),  en  traversant  la  montagne  et  gagnant  Prespa.  L'Igou- 
men  comptait  14  h.  de  chemin  et  donnait  le  nom  de  Diavat  (du 
mot  albanais  Dia,  chèvre,  ou  de  Dévêt,  menu  bétail)  à  un  mo- 
nastère situé  sur  cette  route  à  4  1.  du  couvent  dans  la  montague. 

La  route  de  St.-Non  à  Ochri  passe  sur  un  pont  le  ruisseau 
du  couvent  et  traverse  le  lit  plein  de  cailloux  du  Mokra,  pour 
monter  sur  la  hauteur,  parce  que  les  bords  du  lac  sont  assez  es- 
carpés. Une  ferme  du  couvent  et  une  tour,  où  il  y  a  eu  unKa- 
raoul,  se  trouvent  justement  à  la  place  de  l'ancien  Lychnidus,  où 
on  déterre  encore  des  médailles  des  empereurs  romains.  Mr.  Kie- 
pert indique  ce  lieu  sous  le  nom  de  Loubanischt.  On  parcourt 
ensuite  des  petites  ondulations  de  terrain  boisées  en  chênes,  en  re- 
stant à  environ  100  ou  200  p.  au-dessus  du  lac  et  sans  apper- 
cevoir  de  cultures  avant  de  descendre  au  village  de  Trapetza  (le 
Trpezitza  d'après  Mr.  Kiepert).  Les  maisons  y  sont  ombragées  de 
grands  mûriers  et  les  habitons  s'y  occupent  de  la  pêche.  Le  vil- 
lage de  Velgoschti  reste  caché  au  bord  de  l'eau  pendant  cette 
traversée.  Entre  cet  endroit  et  Peschtani  il  faut  de  nouveau  mon- 
ter sur  les  hauteurs,  parce  que  le  lac  est  garni  de  précipices  et 
offre  plusieurs  petits  promontoires  escarpés.  Le  genièvrier,  le  Co- 
hum  arborescens,  VEvonymus  latifolius,  le  prunier  sauvage  s'asso- 
cient aux  trois  espèces  de  chênes  de  ces  lieux  sauvages.  Depuis 
Peschtani  la  chaîne  à  l'O.  d'Oustourga  présente  deux  échancrures 
sur  sa  crête,  Tune  est  presque  à  l'O.  de  Peschtani  et  l'autre  près 
d'Oustourga.  Ce  dernier  col  paraît  plus  bas  de  moitié  que  l'autre. 


En  deçà  de  Peschtani  on  suit  la  grève  du  lac  bordé  ça  et 
là  de  platanes  d'Orient.  Les  marques  de  la  plus  grande  hauteur 
des  eaux  du  lac  indiquent  un  niveau  d'au  moins  4  p.  au-dessus 
des  plus  basses  eaux  à  la  fin  de  l'été.  Elles  sont  sujettes  aussi  aux 
crues  occasionelles,  nommées  Sèches  en  Suisse,  phénomène  phy- 
sique ,  qui  se  retrouve  dans  beaucoup  de  grands  lacs ,  entourés 
d'assez  hautes  montagnes.  En  s 'approchant  d'Ochri,  la  crête  de» 
montagnes  à  l'E.  diminue  beaucoup  de  hauteur  et  perd  peu  à  peu 
presque  ses  bois.  A  son  pied  sont  établis  quelques  maisons  et  de* 
vignobles  appartenant  aux  habitans  d'Ochrida,  tandis  qu'à  l\  I.  de 
cette  ville  une  source  très  abondante  sort  de  ses  rochers  calcaire» 
les  plus  bas.  Quelques  saules  entourent  ce  lieu  et  un  pavillon  couvre 
ces  eaux,  qui  ont  formé  à  la  longue  un  marécage  dans  cet  angle 
du  lac.  Serait-ce  la  source  hépatique,  nommé  Kozel,  près  du  ha- 
meau de  Ravna,  dont  parle  Mr.  MflUer?  11  faut  tourner  et  traverser 
de  l'E.  à  l'O.  ces  prés  marécageux,  ainsi  qu'un  cours  d'eau  par- 
courant la  vallée  au  N.N. E.  d'Ochri;  après  cela  on  atteint  par  une 
chaussée  pavée  et  démantelée  les  premiers  jardins  potagers  de 
cette  ville.  D'après  leur  culture  on  reconnaît  tout  de  suite  qu'on  est 
en  pays  bulgare. 

Ochri  ou  l'Ochrida  des  Slaves  a  reçu  son  nom  ancien  d'A- 
chrida  des  rois  bulgares,  parce  qu'ils  y  ont  habité  et  que  le  mot 
turc  Achar  signifie  aussi  bien  résidence  qu'écurie.  Les  Serbe* 
l'employent  encore  dans  cette  double  acception.  Cette  ville  e$>t 
bâtie  à  l'E.  et  au  N.  de  la  butte  de  Piéria,  où  était  l'ancien  châ- 
teau romain  et  bulgare.  H  n'y  a  pas  de  Bazar,  mais  bien  une  ou 
deux  rues  avec  250  boutiques  courant  de  TE.  à  l'O.;  on  y 
remarque  un  mélange  de  vêtemens  bulgares,  grecs,  albanais  et 
turcs.  La  population  peut  aller  au  moins  à  6000  âmes.  Il  n'y 
avait  en  1838  d'après  Mr.  le  Dr.  Muller  que  750  maisons  ou  bien 
310  familles  mahométanes  et  880  de  l'église  grecque.  Les  habi- 
tans sont  surtout  Bulgares  et  Zinzares  ;  il  y  a  peu  .d'Albanaï?. 
Si  on  pouvait  se  fier  au  petit  nombre  de  mosquées  à  minarets  il 
y  aurait  même  peu  de  Mahomet  an  8.  Une  horloge  à  sonnerie  g'y 
trouve  aussi*  Le  faubourg  oriental  de  la  ville  est  occupé  par  dt> 
rues  garnies  de  longues  murailles  en  partie  d'argile.  Toutes  le* 
rues  ne  sont  pas  pavées.  Le  vieux  château  n'a  l'air  que  d'une 
ruine  avec  des  murs  épais  et  crénelés  ainsi  qu'une  douzaine  de  tours 
carrées.  Ce  reste  du  moyen  âge  serait  le  couvent    de  St.-George 
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du  Dr.  Miiller,  la  résidence  d'un  Métropolite  grec  de  l'Albanie. 
Un  mur  d'enceinte  fait  le  tour  de  l'éininence  conique  évasée,  qui 
le  supporte  et  qui  peut  avoir  80  p.  Plus  bas  vers  le  N.  O.  est 
Thabitation  de  l'Ayan  ou  d'un  petit  Pascha.  (Comparez  la  de- 
scription du  Dr.  Millier,  pag.  66.) 

Son  gouvernement  comprend  tous  les  environs  du  lac  d'O- 
chrida  et  une  population  que  le  Dr.  Mûller  estime  à  49,000  âmes, 
parmi  lesquelles  il  y  aurait  37,000  Chrétiens.  Ce  sont  surtout  des 
Bulgares  avec  un  certain  nombre  de  Serbes  et  de  Zinzares,  ainsi 
que  des  Albanais  surtout  à  10.  du  lac.  Il  n'y  a  dans  ce  district 
(ju'une  ville,  un  ou  deux  bourgs,  mais  beaucoup  de  villages. 

Ochrida  est  le  grand  marché  des  poissons  du  lac,  qui  se 
vendent  séchés  et  salés  dans  toutes  les  parties  voisines  de  l'Al- 
banie et  surtout  de  la  Macédoine,  où  les  poissons  de  mer  revien- 
nent plus  chers.  Ce  commerce  de  poissons  d'Ochri  et  d'Oustourga 
parait  fort  ancien  et  donne  lieu  à  une  ferme  assez  lucrative.  La 
pèche  occupe  tous  les  riverains  du  lac  et  dans  tous  les  villages 
on  voit  d'énormes  filets  tendus  ou  en  réparation.  Les  bateaux  de 
ce  lac  sont  plats,  étroits  et  pointus  des  deux  côtés;  ils  ont  encore 
la  particularité  d'être  munis  de  chaque  côté  d'une  espèce  de  poche, 
semblable  à  une  gouttière,  pour  y  mettre  le  poisson  ou  d'autres 
objets.  Ils  ne  peuvent  pas  braver  impunément  les  vents  quelquefois 
violens  du  N.  N.  £.  Comme  j'en  fus  assailli  pendant  une  partie  de 
mon  séjour  à  Ochri,  une  de  mes  mesures  barométriques  est  pro- 
bablement fautive  et  la  hauteur  du  lac  n'exéderait  guère  2000  p. 

Depuis  Ochri  on  peut  se  rendre  à  Krtschava  ou  Kritschovo 
par  deux  routes,  l'une  va  gagner  ce  bourg  en  traversant  le  col 
entre  Ochrida  et  Resna,  et  en  se  portant  dans  le  haut  de  la 
vallée  de  ce  dernier  nom,  au  lieu  de  descendre  à  cet  endroit.  Il 
reste  ensuite  à  franchir  deux  montagnes,  entre  lesquelles  coulent 
les  eaux  de  Slivo,  dont  les  sources  sont  près  de  Slivova. 

Une  autre  route,  qui  est  celle  des  couriers,  remonte  la  Sa- 
teska-Rieka  et  franchit  aussi  deux  montagnes  près  des  sources  du 
Slivo.  Pour  gagner  la  Sateska-Rieka,  on  suit  la  route  d'Oustourga 
le  long  du  lac,  pour  passer  entre  une  ferme  et  l'extrémité  des 
hauteurs,  qui'  séparent  la  vallée  au  N.  E.  d'Ochrida  de  la  plaine 
arroeée  par  la  Sateska-Rieka.  La  colline  présente  au  lac  de  petits 
escarpemens  calcaires  et  se  trouve  à  une  petite  heure  de  la  ville. 
La  plaine  de  Sateska,  e'é tendant  jusqu'à  Oustourga,  est  fertile,  cul- 
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tivée  et  couverte  de  villages  en  partie  bulgares.  Sa  longueur  de  TE.  à 
l'O.  est  de  2 1.  et  sa  largeur  1  l/t  1.  Au  lieu  de  suivre  à  l'O.  la  route 
d'Oustôurga,  on  tourne  bientôt  au  N.28°E.  et  on  passe  à  11/,  1. 
d'Ochri  au  village  de  Podmolie  et  à  1  %  1.  près  de  celui  de 
Goretzi,  qui  reste  un  peu  à  droite.  À  l/2  1.  plus  au  N.  on  ap- 
perçoit  au  pied  des  montagnes  le  hameau  bulgare  d'Oravnik  et 
au  N.N.O.  plus  loin  sont  plusieurs  villages  albanais,  tandis  que 
Oustourga  avec  ses  minarets  fait  un  joli  effet  à  l'entrée  du  grand 
défilé  du  Drim  noir. 

Le  col  de  Bagora  conduisant  d'Oustôurga  à  Elbassan  paraît 
si  bas  depuis  la  plaine  qu'on  ne  lui  donnerait  que  5  à  600  p.  sur 
le  lac,  néanmoins  les  montagnes  à  l'O.  et  N.O.  d'Oustôurga  doi- 
vent avoir  de  2500  à  3000  p.  sur  ce  lieu,  puisqu'il  y  avait  en- 
core des  points  de  neige  à  la  fin  de  l'été.  D'une  autre  part  les 
hauteurs  à  l'E.  n'ont  que  3  à  600  p.  d'élévation. 

En  avançant  plus  loin,  on  se  trouve  déjà  dans  un  cul  de  sac 
de  la  plaine,  où  coule  la  Sateska-Rieka  et  on  a  devant  soi  ren- 
trée d'un  défilé,  au-devant  duquel  sont  situés  à  droite  de  la  route 
les  villages  bulgares  de  Meschéritza  et  deTrébénitsch,  l'un  à  près 
de  3  1.  d'Ochrida  et  l'autre  à  2!/4  d'h.  de  cette  ville.  Des  vigno- 
bles se  trouvent  sur  les  collines  voisines  de  ces  deux  endroits. 
Une  église  se  voit  à  Trébénitsch  et  la  Sateska-Rieka  reçoit  au  S. 
de  ce  village  un  ruisseau  venant  de  l'E.  et  un  autre  plus  grand 
venant  du  N.  On  apperçoit  à  l'E.  le  pont  en  pierre  sur  la  Sateaka- 
Rieka  pour  aller  à  Oustourga.  A  3B/4  d'h.  d'Ochri  cette  ri- 
vière s'échappe  des  montagnes  par  un  défilé  rocailleux  dont  le* 
fond  est  occupé  presqu'entièrement  par  ses  eaux,  qui  coulent 
du  N.N.  E.  au  S.S.O.  Les  hauteurs  aux  environs  ont  au  moins 
à  l'E.  6  à  700  p.  Ses  sources  se  trouvent  à  Oritska  à  5  ou  6  1. 
au  N.  U  paraîtrait  que  cette  rivière  participe  à  l'abondance  des 
poissons  du  lac  d'Ochrida  ou  plutôt  que  certaines  espèces  de  ces 
derniers  remontent  dans  les  eaux,  qui  se  jettent  dans  le  lac.  Do 
moins  nous  y  remarquâmes  beaucoup  de  poissons  et  même  l'un  de 
nous  eut  le  rare  bonheur  de  prendre  à  la  main  un  gros  poisson, 
qui  probablement  en  descendant  le  courant  s'était  embarrassé  en- 
tre de-»  branches  d'arbres. 

Plus  haut  la  vallée  de  la  Sateska-Rieka  s'élargit  un  peu  et  offre 
des  deux  côtés  des  bocages  de  chênes,  d'Ostrya  vulgaris  et  près 
de  l'eau   quelques  aunes  (Alnus  glutinosa)    En  ne  quittant  pas  la 
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rive  orientale  de  la  rivière  et  suivant  une  route  assez  large  et 
carrossable,  on  arrive,  sans  appercevoir  qu'on  monte,  au  Han  et 
Karaoul  de  Votoum  à  S  1.  d'Ochrida.  Nous  y  retrouvâmes  un 
voyageur  musulman  que  nous  avions  déjà  rencontré  en  Albanie. 
C'était  un  inspecteur  des  finances  en  tournée,  pour  examiner,  si 
les  comptes  des  Paschas  et  des  Musselims  étaient  bien  en  règle. 
H  voyageait  avec  deux  domestiques  noirs  et  avait  une  escorte  de 
4  Kavas,  qui  lui  était  plus  nécessaire  en  sa  qualité  qu'à  nous. 
Derrière  ce  Han  la  Sateska-Rieka  reçoit  deux  affluens  ou  plutôt 
il  y  a  trois  torrens,  dont  le  plus  grand  vient  du  N.25°E.  et  les 
autres  du  N.  O.  et  du  N.  E.  Trois  routes  remontent  ces  trois  val- 
lons, celui  au  N.  E.  conduit  à  Perlépé,  celui  au  N.  O.  àDibra  et 
le  troisième  à  Krtschava.  On  passe  le  torrent  de  la  route  de  Per- 
lépé et  on  remonte  au  N.  25°  E.  la  grande  vallée,  qui  s'élargit  bien- 
tôt en  une  petite  plaine  en  partie  cultivée  en  blé;  néanmoins  on 
n'y  apperçoit  aucun  village.  Les  montagnes  à  TE.  ont  des  som- 
mets déboisés  d'environ  2000  p.  de  h.  sur  la  vallée  et  à  leurs  pieds  il 
y  a  plusieurs  vallées,  dont  Tune  court  du  N.  O.  au  S.  E.  et  est  la 
plus  visible.  C'est  probablement  une  ramification  supérieure  du 
vallon  débouchant  au  Han  de  Votoum.  A  l'O.  on  est  trop  près 
de  petites  hauteurs  boisées  en  chênes,  pour  découvrir  les  sommets 
de  la  crête  bordant  le  sillon  du  Drim  noir. 

On  arrive  ensuite  dans  une  pelouse  à  2114  p.  de  h.  abs.,  où 
il  y  a  un  petit  pont  de  bois  sur  le  torrent.  Passant  sur  sa  rive 
droite,  on  voit  que  ce  cours  d'eau  résulte  de  la  réunion  de  deux 
autres,  dont  l'un  semble  venir  du  N.  et  l'autre  du  N.N.E.  En 
avançant  plus  au  N.,  on  s'éloigne  de  l'eau  qu'on  laisse  à  l'E.  et 
on  s'élève  par  une  pente  sensible  au  milieu  d'un  pays  sauvage  et  cou- 
vert de  bocages  de  chênes.  La  direction  générale  de  la  route  est 
au  N. E.  et  au  N.N.E.  et  on  atteint  une  hauteur  de  2546  p.,  où 
se  trouve  un  petit  col,  dominé  à  l'E.  par  quelques  cimes  300  p. 
plus  élevées.  Depuis  ce  point  on  entrevoit  à  1  ou  ll/2  à  l'O.  la 
crête  boisée  des  montagnes  de  Dibra,  qui  s'élèvent  à  2000  p.  sur 
le  col.  Le  Dr.  Mûller  leur  voudrait  donner  le  nom  de  Koropnik  et 
Mr.  Kiepert  celui  de  Vitzi,  mais  nous  n'avons  pas  entendu  pro- 
noncer ces  dénominations.  Une  petite  descente  assez  rapide  d'une 
centaine  de  pieds  conduit  de  cette  hauteur  dans  le  riant  vallon  de 
Slivo,  où  on  voit  au  N.  E.  le  village  bulgare  d'Erbina  ainsi  que 
des  cultures  de  maïs,  de  chanvre,  de  haricots  et  de  choux. 
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On  ee  dirige  au  N.  E.  et  on  remonte  le  ruisseau  de  Slivo  jusqu'au 
Han  isolé  de  Slivova,  près  duquel  étaient  de  grands  amas  de  gerbes  de 
blé  qu'on  avait  entassées  pour  les  battre  plus  tard.  Ce  Han  n'était 
qu'une  grande  écurie  avec  une  chambrette  pour  le  comptoir  de  l'au- 
bergiste, néanmoins  ces  braves  gens  nous  procurèrent  tout  ce  qui 
nous  fallut  avec  cette  obligeance  commune  à  presque  tous  les  Bul- 
gares et  qu'on  apprécie  surtout,  quand  on  vient  des  paye  albanais. 

Le  petit  cours  d'eau  de  Slivo  a  ses  sources  à  '/,  1.  au  N.  N.  £. 
et  1  1.  au  N.  O.  de  cette  hôtellerie.  D'après  ce  que  me  dirent  les 
gens  du  pays,  il  irait  se  jeter  dans  la  Sateska-Rieka,  en  décrivant 
un  grand  contour  et  par  des  défilés,  ce  qui  expliquerait  cette  vallée 
du  N.  O.  au  S.E.,  dont  nous  avons  fait  mention. 

La  route  de Kritschovo  remonte  le  ruisseau  de  Slivo  au  N.  N.E. 
et  laisse  à  gauche  le  hameau  de  Slivo  sur  la  branche  du  torrent 
qui  vient  du  N.  O.  Une  petite  montée  conduit  à  un  col ,  où  on 
appercevoit  des  champs  d'orge  non  moissonnés  à  la  fin  d'août,  tan- 
disque  de  l'autre  côté  on  remarquait  des  champs  d'avoine.  Depuis 
le  haut  du  col  situé  à  8239  p.  d'élévation  absolue  on  revoit  pour 
la  dernière  fois  le  lac  d'Ochri.  Au  N.  il  y  a  des  petits  sommets 
de  200  p.  et  à  l'O.,  d'autres  de  4  à  600  p.  En  deçà  s'élevait  à  TO. 
et  au  N.  O.  un  large  dos  de  montagnes  en  partie  boisées,  qui 
ont  au  moins  2000  p.  sur  la  vallée  et  qui  présentaient  à  la  fin 
d'août  des  points  de  neige.  Ces  dernières  bordent  le  Drim  noir. 

En  deçà  du  col  nous  trouvâmes  dans  un  petit  vallon  courant 
de  l'O.N.O.  à  l'E.  S.E.  le  village  de  Tourié  et  des  troupeaux  de 
moutons,  puis  nous  montâmes  à  un  second  col,  qui  a  244  p.  de 
plus  que  l'autre  ou  est  it  3483  p.  de  h.  abs.,  en  formant  une  espèce 
de  gaine  entre  des  petites  cimes.  Un  quart  d'heure  suffit  pour  y  ar- 
river et  atteindre  la  zone  des  hêtres  (Fagua  sylvatica).  C'est  le 
Tourianska-Planina  que  Mr.  Kiepert  ne  représente  pas  bien,  rela- 
tivement à  la  chaîne  sur  le  côté  oriental  du  Drim  noir,  car  cette 
dernière  n'est  point  un  contrefort  du  Tourianska-Planina,  mus 
une  crête  particulière  plus  élevée  et  dont  au  contraire  le  Tou- 
rianska-Planina pourrait  passer  à  toute  rigueur  pour  un  contrefort. 
C'est  sur  l'alignement  N.  N.  O.-S.  S.  E.  de  cette  chaîne  omise  que 
devraient  se  trouver  le  Tôles  et  Korab  de  Mr.  Kiepert. 

La  route,  qui  se  dirige  au  N.  N.  E.,  descend  dans  la  grande 
vallée  de  Kritschovo  par  des  bois  de  hêtres  remplacés  dans  le  bas 
par  des  chênes.     La  fontaine,    appelée  Tourianska-Tschesmé,    se 
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trouve  à  peu  de  distance  sous  le  col.  Il  faut  tournoyer  pendant 
une  heure  sur  des  pentes  boisées  avant  d'atteindre  à  2173  p.  de 
h.  abs.  le  fond  d'un  vallon,  qui  débouche  dans  le  bassin  de  Kri- 
tschovo.  Ce  vallon,  courant  au  N.  E.,  contient  le  hameau  deBrdjan 
(de  la  montagne)  et  un  peu  plus  bas  le  Han  isolé  du  même  nom.  Ce 
vallon  se  réunit  dans  ce  lieu  avec  un  autre  plus  grand,  qui  vient 
du  S.  E.  et  on  continue  à  descendre  insensiblement  au  N.  N.  E. 
dans  le  fond  de  la  vallée  champêtre  du  Brsanska-Rieka,  qui  coule 
du  S. S. O.  au  N. N. E.  A  V»  h.  du  Han  on  franchit  l'eau,  puis 
à  Va  h.  plus  loin  on  passe  au  moyen  d'un  pont  sur  la  rive  op- 
posée. Plus  loin  le  torrent  recevant  un  affluent ,  dirigé  de  l'O. 
à  TE.,  commence  à  couler  au  N.  E„  puis  ses  eaux  augmentées  par 
un  torrent  venant  du  N.O.  changent  leur  cours  et  se  dirigent 
au  S  E. 

On  est  alors  dans  le  bassin  de  Kritschovo  à  1785  p.  de  h. 
abs.  entre  les  champs  de  maïs  du  village  bulgare  de  Drougovo 
à  droite  duquel  est  celui  de  Serbianj,  tandis  que  le  château  de 
Kritschovo  parait  sur  une  butte  au  pied  des  montagnes  partiel- 
lement boisées,  qui  bordent  le  côté  oriental  du  bassin.  La  plaine 
ondulée  de  Kritschovo  (s.  Krtscbava)  est  fertile  et  cultivée  en  par- 
tie en  céréales.  Ce  bourg  à  rues  mal  pavées  et  maisons  délabrées 
peut  compter  1500  habitans  en  bonne  partie  Bulgares  et  Serbes, 
dont  un  tiers  sont  Chrétiens.  Il  n'y  a  qu  une  petite  rue  de  mé- 
chantes boutiques  et  à  l'E.  est  placé  isolement  sur  une  butte  le 
château  du  Musselim.  Il  consiste  en  un  Konak  entouré  d'une  mu- 
raille garnie  ça  et  là  de  tours  carrées  sans  fenêtres,  dans  lesquelles 
il  y  a  des  portions  en  bois  faisant  saillies  et  servant  à  tirailler  en 
temps  de  guerre.  Ces  prétendues  fortifications  avaient  été  recrépies 
r  t  blanchies  tout  récemment. 

Depuis  Kritschovo  on  peut  voir,  comment  les  eaux  réunies 
de  ce  bassin  se  rendent  au  S.  E.,  en  décrivant  des  contours  à  TE 
et  à  PO.  et  formant  le  Karasou  ou  Tscherna.  C'est  par  ces  gor- 
ges qu'on  descend  de  Kritschovo  dans  le  bassin  de  Prilip  et  de 
Monastir.  Quelques  hameaux  bulgares  se  trouvent  dans  cette  vallée 
champêtre,  entourée  de  montagnes  boisées  en  chênes  et  couronnées 
de  hêtres.  Pour  gagner  Bitoglia,  on  ne  quitte  le  fond  de  la  vallée 
lu  Karasou  qu'à  environ  moitié  chemin,  on  traverse  quelques 
fetites  hauteurs  et  on  longe  la  pente  des  coteaux,  qui  bordent  le 
rfté  occidental  de  la  plaine  entre  Bitoglia  et  Prilip  et  où  se  trou- 
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vent  bon  nombre  de  villages  bulgares.  De  Kritschovo  on  peut  aller 
aussi  par  les  montagnes  à  Dibra  en  8  à  10  heures  ou  bien  gagner 
Ouskoub  par  la  grande  vallée  de  la  Dreska  ou  Eeuprili  but  le 
Vardar  par  des  montagnes  non  encore  explorées. 

La  route  de  Ealkandel  se  dirige  au  N.N.E.  à  travers  des 
cultures.  Comme  c'était  le  lendemain  de  la  naissance  de  Marie, 
nous  rencontrâmes  ça  et  là  des  troupes  joyeuses  de  paysans  et  de 
paysannes  bulgares,  qui  retournaient  chez  eux  et  continuaient  cette 
fête  par  des  libations  d'eau  de  vie.  La  vallée  se  bifurque  bientôt,  l'une 
remontant  au  N.  0.9  tandis  que  la  plus  grande  s'en  va  au  N.  E.  A 
1  h.  de  Kritschovo  l'eau  de  cette  dernière  coule  auS.S.E.,  tan- 
dis qu'on  marche  au  N.  N.  O.  et  qu'on  traverse  sur  un  pont  un 
affluent  venant  de  l'O.  On  tourne  un  coteau  et  on  rencontre  un 
autre  affluent,  venant  duN.N.  O.,  et  se  dirigeant  au  N.E.  on  atteint 
la  partie  supérieure  du  bassin  de  Kritschovo,  qui  forme  à  1806  p. 
de  h.  abs.  la  plaine  cultivée  en  céréales  de  Zayas. 

Après  avoir  traversé  ces  champs,  on  atteint  un  torrent,  qui 
a  son  origine  au  N.  O.  et  coule  dans  une  vallée  passablement  large 
au  pied  d'assez  hautes  montagnes.  Ce  cours  d'eau  avec  un  autre, 
qui  remonte  au  N.  E.,  paraît  former  les  sources  duKarasou.  Le 
bassin  de  Kritschovo  aurait  ainsi  près  de  4  1.  de  longueur,  puis 
qu'on  compte  une  petite  heure  de  cette  ville  jusqu'aux  gorges  con- 
duisant à  Monastir  et  que  Zayas  est  à  21/,  h.  de  Kritschovo. 

Après  le  gué  du  torrent  on  commence  tout  de  suite  à  monter 
et  plus  on  s'élève,  plus  s'étend  le  bassin  de  Kritschovo,  qui  e*t 
encaissé  profondement  entre  des  montagnes  boisées.  A  TE.  de  la 
hauteur,  sur  laquelle  on  se  trouve,  on  domine  une  vallée  courant 
du  N.N.  O.  au  S.  S.  E.  et  recelant  un  affluent  du  torrent  laissé  à 
droite  et  ci-dessus  indiqué.  Le  village  de  Trégovischté  y  est  situé 
à  !/2  1.  environ  du  gué,  dont  nous  venons  de  parler.  En  deçà  de 
cimes  assez  basses  on  apperçoit  des  sillons  dirigés  du  S.E.  au 
N.O.  En  remontant  ce  torrent  et  passant  un  col,  on  atteint  les 
sources  et  la  vallée  du  Dreska,  affluent  du  Vardar  et  se  grossis- 
sant des  eaux  du  Vlainitza  près  de  Tschistova  à  ll/a  h.  à  l'O. 
d'Ouskoub,  Ces  cours  d'eau  coulent  tous  les  deux  du  S.  E.  au  N.  O. 

Le  contrefort  de  la  montagne  dépassé,  on  parcourt  une  pe- 
louse peu  inclinée,  pour  gagner  au  N.O.  une  pente  élevée  dans 
les  bois  de  laquelle  on  voit  de  loin  la  route  décrire  deux  grands 
tournans.  Il  fallut  toute  une  heure,  pour  dépasser  ces  bocages  et 
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atteindre  le  sommet  rocailleux  et  dénudé  de  la  montagne.  Pendant 
cette  montée,  la  vue  plongeait  surtout  sur  la  partie  supérieure  de 
la  vallée,  où  le  cours  d'eau  de  Zayas  a  ses  sources. 

Depuis  le  col  de  la  montagne  à  3033  p.  de  h.  abs.  nous  re- 
vîmes la  plaine  et  le  château  de  Kritschovo.  La  chaîne  boisée  de 
Dibra  au  S.  O.  nous  parut  800  à  1000  p.  plus  haute  que  le  col 
elle  s'offrait  sous  des  formes  très  massives  et  avec  des  sommets 
fort  rabbattus  comme  ceux  des  montagnes  calcaires,  tandis  qu'à 
TE.  la  vue  était  limitée  par  de  petites  cimes  nues  de  2  à  300  p., 
mais  au  N.  la  largeur  du  col  ne  permettait  que  de  voir  des  pentes 
voisines.  Ce  dernier  est  occupé  dans  son  milieu  par  de  petits  enfon- 
cemen8  très  évasés,  où  on  remarque  quelques  arbrisseaux,  mais  dès 
qu'on  commence  à  se  porter  au  N.9  on  voyage  au  milieu  de  petits  bo- 
cages dans  une  espèce  de  canal  creusé  dans  le  roc  ayant  6à7p. 
de  profondeur.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  torrent  en  été,  il  paraîtrait 
qu'il  y  a  de  l'eau  à  la  fonte  des  neiges,  mais  ce  lit  d'un  cours  d'eau 
indique  une  descente  très  insensible  ;  aussi  faut-il  près  d'une  heure, 
pour  traverser  la  montagne  et  atteindre  la  grande  descente.  Plus 
l'on  descend,  plus  la  rapidité  de  la  pente  augmente,  de  manière 
que  nous  fûmes  obligés  de  descendre  de  nos  bêtes  et  de  les  chas- 
ser devant  nous  dans  ce  chemin  pierreux.  Plus  d'une  fois  les  che- 
vaux s'égarèrent  dans  les  bois,  ce  qui  fut  surtout  le  cas  lors  de 
la  rencontre  d'une  bande  de  Kiradgis.  D'ailleurs  il  n'y  avait  pas 
moyen  de  forcer  nos  gens  à  tenir  en  main  leurs  chevaux. 

Dans  le  haut  la  route  est  tracée  au  milieu  de  hêtres,  d'Acer 
obtusatum,  d'Alnus  nigra  etc.,  mais  plus  bas  elle  est  ombragée  de 
chênes.  Arrivé  au  tiers  de  la  descente,  deux  ou  trois  oimes  gazonnées 
pointues  et  élevées  du  Schar  (le  Krivosia)  viennent  frapper  la  vue  et 
font  saisir  d'un  coup  d'œil  la  hauteur  de  cette  muraille  séparant  la  Ma- 
cédoine delà  haute  Albanie.  A  %  d'h.  duPodalischta-Rieka  le  chemin 
décrit  trois  grands  tournans,  qui  sont  bien  nécessaires,  car  malgré 
cet  artifice  la  pente  est  ça  et  là  si  forte  qu'on  est  poussé  invo- 
lontairement à  courir  plutôt  qu'à  marcher.  Ce  n'est  qu'après  une 
heure  et  demie  ou  à  2%  h.  depuis  le  col  que  nous  atteignîmes  à 
2117  p.  de  h.  abs.  le  Han  bulgare  et  Earaoul  isolé  de  Poda- 
lischta.  Vu  la  sauvagerie  de  la  localité,  il  ne  pourrait  passer  hors 
de  la  Turquie  que  pour  un  antre  de  brigands.  Etabli  sur  le  bord 
méridinal  du  Podalischta-Rieka,  il  renferme  dans  une  enceinte  de 
murailles  une  écurie,   un   local  pour  l'auberge  et  sur  l'entrée  du 
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grand  portail  une  chambre  à  cheminée  pour  le  Earaoul.  Par  un 
heureux  hazard  leBoloubaschi,  commandant  de  ce  poste,  avait  pris 
la  fièvre  et  était  allé  se  guérir  avec  ses  Kavas  à  Eostovo.  Nous 
pouvions  donc  prendre  sa  place  au  lieu  de  coucher  avec  nos 
chevaux. 

Le  Podalischta-Rieka  coule  du  S.25°E.  au  N.2S°0.;  ses 
bords  sont  ombragés  de  noyer6,  un  pont  est  jeté  sur  ses  eaux  au 
sortir  du  Han.  Il  occupe  avec  ce  dernier  tout  le  fond  extrêmement 
étroit  du  vallon,  des  deux  côtés  duquel  s'élèvent  de  hautes  mon- 
tagnes boisées.  En  descendant  le  Podalischta-Rieka,  une  des  sour- 
ces principales  du  Vardar,  on  atteint  à  '/2  h.  du  Han  la  vallée 
de  Tschervinova,  qui  court  du  N.E.  auS.O.  et  contient  le  village 
du  même  nom.  Un  vaste  cimetière  se  trouve  sur  la  route.  Le  Po- 
dalischta-Rieka décrit  quatre  coudes  au  N.  O.  avant  de  recevoir 
un  second  affluent  du  N.  O.  Après  cela  il  se  dirige  au  N.  E., 
en  décrivant  un  grand  circuit,  en  deçà  duquel  il  y  a  de  nouveau 
trois  coudes  au  N.  O.  et  avant  Glogovik  à  2 1.  du  Han  il  forme  un  arc 
de  cercle  dirigé  au  N.  E.  Pendant  tout  ce  trajet  ce  torrent  parcourt 
une  vallée  si  étroite  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  petit  prés  le  long  de  l'eau, 
de  manière  qu'on  ne  peut  passer  dans  le  fond  qu'en  été  et  que 
la  route  a  été  tracée  en  corniche  ;  on  monte  quelquefois  à  une  cen- 
taine de  pieds  dans  certains  rétrécissemens  rocailleux  de  la  vallée. 
C'est  du  reste  une  route  fort  agreste,  l'œil  reposant  sans  cesse  sur 
de  hautes  pentes  boisées.  Ces  montagnes  ont  été  profondement 
fendillées  lors  de  la  formation  de  la  fente  N.S.  du  Drim  noir. 

Glogovik  (de  Glog>  Cratœgus)  est  un  gros  village  bulgare  sur 
la  rive  occidentale  du  torrent,  des  cham  s  de  maïs  et  des  noyers 
se  trouvent  sur  le  côté  opposé.  Les  montagnes  s'abaissent  beau- 
coup après  ce  village,  parce  qu'on  s'éloigne  des  crêtes,  pour  ne 
voyager  qu'entre  leurs  derniers  contreforts.  Les  sommets  du  Schar 
à  TE.  du  mont  Jalesch  font  face  au  voyageur,  qui  débouche  de 
la  vallée  dans  la  direction  du  N.  A  %  1*  plus  loin  on  atteint  le 
Han  de  Tourschani,  qui  prend  son  nom  d'un  village  situé  sur  le 
pied  de  la  montagne  à  droite.  Ce  village  s'appelle  Tourschani 
gorni  ou  supérieur,  pour  le  distinguer  de  Tourschani  Dolni  ou  in- 
férieur, qui  est  placé  à  %  1.  plus  loin  au  N.E.  Depuis  ces  pre- 
miers villages  on  n'a  plus  qu'une  demi-heure  de  chemin  jusqu'à 
Kostovo  ou  Kostova,  le  Gostivar  des  Albanais,  à  1420  p.  de  h. 
abs.     On  voyage  au  pied  méridional  du  Schar  dans   une  vallée, 
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qui  n'a  encore  qu'une  demi-lieue  ou  3/4  del.  de  largeur,  tandis  que 
plus  bas  vers  Ealkandel  cette  dernière  dépasse  une  lieue.  Elle  eut 
arrosée  par  le  Vardar  supérieur,  qui  a  ses  sources  à  l'O.  et  au  S.  O. 
de  Kostovo  ;  il  est  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  cours 
d'eau  descendant  de  la  pente  S.E.  du  Jalesch  et  du  versant  orien- 
tal des  crêtes,  qui  bordent  la  partie  inférieure  de  la  vallée  du  Drim 
noir,  savoir  le  Korab.  D'après  Mr.  Jourischitch  sa  source  serait 
dans  la  montagne  près  du  village  de  Vroutak  (source)  dans  le 
district  nommé  Gornii  Polog  (haut  Polog)  par  opposition  au  Dolni 
Polog  (bas  Polog).  Ces  deux  dénominations  slaves  s'appliquent 
aux  environs  des  districts  de  Tetovo  et  de  Kostovo,  le  mot  Polog 
voulant  dire  campement.  Coulant  du  S.  et  S.  O.  au  N.  et  N.  E., 
le  Vardar  passe  au  S.  de  Kostovo  et  se  grossit  des  eaux  du  Po- 
dalischta-Rieka.  On  le  passe  à  gué  avant  d'atteindre  Kostovo  et 
il  7  occupe  un  lit  assez  large,  sans  avoir  beaucoup  d'eau  en  été. 
En  deçà  de  cette  ville  son  cours  est  plutôt  de  l'O.  à  TE.,  parce 
qu'il  se  tient  toujours  dans  la  vallée  sur  le  côté  opposé  au  Schar. 
Kostovo  ne  répond  guère  à  sa  belle  position  par  ses  rues 
sales.  Il  7  a  cependant  une  place  carrée,  une  tour  à  horloge  et 
quelques  petites  mosquées  à  minaret.  C'est  une  bourgade  turco- 
bulgare  d'environ  1S00  âmes.  Nous  7  trouvâmes  sur  la  place  un 
Han  avec  un  café,  mais  pour  être  moins  gênés  et  éviter  les  ques- 
tions des  Musulmans,  nous  allâmes  dîner  avec  des  têtes»  de  mou- 
tons et  des  œufs  dans  la  boutique  d'un  boulanger-restaurateur, 
où  un  banc  nous  servit  de  table. 

Aux  environs  se  remarquent  beaucoup  de  villages  bulgares, 
en  particulier  un  au  S.  sur  le  pied  des  montagnes  et  un  autre 
avec  un  Konak  turc  au  N.  E.  C'est  surtout  le  pied  du  Schar  ex- 
posé au  midi  que  les  Bulgares  ont  choisi  pour  leurs  habitations 
Ainsi  depuis  Kostovo  jusqu'au-delà  de  Kalkandel  chaque  petite 
gorge  du  Schar  offre  à  son  entrée  un  village  entouré  de  vignobles. 
Dans  la  plaine  en  grande  partie  cultivée  il  7  a  en  outre  d'autres 
villages,  de  manière  que  vraiment  on  ne  se  croirait  pas  en  Tur- 
quie. L'eau  coulant  de  tous  côtés  et  la  vallée  étant  protégée  du 
vent  du  N.  par  le  Schar,  la  végétation  7  a  une  vigueur  extraor- 
dinaire; aux  beaux  champs  de  la  plaine  s'associent  de  superbes 
no7er8  et  plus  haut  sur  le  Schar  des  bois  de  châtaigniers. 

Depuis  Kostovo  on  peut  se  rendre  dans  la  vallée  deDibra, 
en  remontant  celle  du  Vardar.     Cette  route   entretient  les  corn- 
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munications  entre  ces  deux  districts.  Elle  est  dans  le  genre  de 
celle  de  Kritschovo  et  passe  par  des  pentes  assez  boisées.  Elle 
n'est  point  mauvaise  et  ne  monte  pas  autant  ni  si  rapidement  que 
celle  entre  Kalkandel  et  Prizren,  car  elle  est  établie  dans  des 
espèces  d'échancrures  des  crêtes,  qui  se  trouvent  au  S.  du  mont 
Jalesch. 

Kalkandel  étant  dominé  au  N.  par  le  Konak  d'été  du  Pascha 
et  étant  placé  sur  un  plan  incliné,  on  distingue  cet  endroit  depuis 
Kostovo  et  la  vallée  ne  formant  qu'une  plaine,  on  ne  peut  pas 
croire  qu'il  y  ait  plus  de  cinq  bonnes  lieues  de  route  entreces  deux 
villes.  A  y2  h.  de  Kostovo  on  laisse  à  gauche  le  village  de  Stou- 
nia,  à  l/2  h*  de  là  on  atteint  celui  de  Eaptschista  et  un  peu  plus  loin 
celui  de  Toumscheista.  A  2  1.  de  Kostovo  le  village  de  Dobrido 
reste  à  distance  de  la  route  à  gauche  et  la  partie  du  Schar,  qui 
le  domine,  porte  le  nom  de  Roudoka  (du  mot  albanais  Roude, 
menu  bétail).  À  3721.  de  Kalkandel  on  laisse  encore  dans  la  même 
position  Pirotsch  et  à  3  1,  Rakovatz  (village  des  écrevisses).  En- 
suite on  apperçoit  à  droite  en  deçà  du  Vardar  le  village  de 
Schérovien  situé  à  1  1.  du  chemin  dans  le  mont  Solopek.  On  est 
alors  à2*/4  d'h.  de  Kalkandel.  A  1%  d'h.  plus  loin  on  passe  le 
hameau  de  Schalesch  et  à  %  d'h.  avant  Kalkandel  celui  de  Pet- 
léritsché.  On  distingue  une  petite  cascade  dans  la  gorge  du  Schar, 
qui  précède  celle  débouchant  à  Kalkandel.  Le  reste  de  cet  Iti- 
néraire a  été  déjà  donné  dans  les  Itinéraires  Nr.  16  et  17. 
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JNoufl  noua  rendîmes  par  la  route  de  caravane  déjà  décrite 
à  travers  le  pays  des  Myrédites  à  Spass  sur  le  Drim,  où  nous  le 
traversâmes  sur  un  grand  bac  en  assez  bon  état.  C'est  probable- 
ment ce  passage,  qui  a  donné  à  ce  lieu  son  nom,  car  Spas  signifie 
en  serbe  le  Sauveur.  Sur  la  rive  opposée  était  une  famille  serbe, 
qui  attendait  depuis  assez  longtemps  l'arrivée  du  bateau  et  s'était 
cuit  pendant  ce  temps  quelque  aliment.  Ces  gens  se  rendaient  dans  la 
commune  de  Zoubi  (de  Zoub,  dent,  à  cause  des  montagnes  pointues)» 
composé  d'après  le  Dr.  Mûller  de  17  hameaux  et  de  maisons  iso- 
lées. Elle  recèle  les  derniers  Serbes  de  ce  côté  de  la  Turquie, 
car  en  deçà  commence  la  population  albanaise  des  Malsores  (alb. 
Malisori),  ce  qui  veut  dire  habitans  des  montagnes.  Les  principaux 
villages  de  ce  district  d'après  Mûller  seraient  Koronika  (76  h.) 
et  Gousk  (120  h.).  Les  habitans  s'occupent  presque  exclusive- 
ment de  bétail.  Mr.  Mûller  cite  encore  plus  au  N.  et  N.  N.  E.  vers 
Detschani  un  village  serbe  du  nom  Vélika-Koronika  (160  h.). 

Le  lieu  du  débarquement  sur  le  Drim  est  une  petite  cor- 
niche de  rochers  dioritiques  noirs,  à  travers  lesquels  il  faut  grim- 
per pour  gagner  le  bord  élevé  de  la  rivière.  Une  maison  isolée  s'y 
trouve.  Depuis  là  on  gagne  par  des  bois  un  torrent,  qui  coule  du 
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N.  E.  au  S.O.  et  prend  sa  source  dans  les  montagnes  au  N.  On 
le  traverse  et  on  monte  par  une  longue  pente  à  un  plateau  boise  sur 
les  deux  côtés  duquel  est  un  cours  d'eau,  savoir  à  l'O.  celui  qui 
se  rend  dans  le  Drîm  près  de  Spass  et  à  PE.  un  autre  torrent, 
qui  arrose  une  vallée  plus  évasée  et  où  il  7  a  à  environ  2  !/4l. 
au  S.  un  village  pour  lequel  on  me  donna  le  nom  de  Has  ;  or 
comme  ce  nom  est  celui  de  tout  le  district  habité  par  des  Serbes 
albanisés  et  des  Albanais,  il  est  très  probable  que  Mr.  Millier  a 
raison  de  l'appeler  Helsan;  il  lui  donne  160  habitans.  Il  place 
sur  la  route  de  ce  lieu  à  Djakova  les  hameaux  de  Lischoz  ou  Li- 
schatz  (16  h.),  de  Kostovo  (80  h.  en  partie  Serbes)  et  de  Tzer  (chêne) 
(36  h.).  Nous  avons  en  effet  remarqué  d'autres  villages.  Près  de 
Kostovo  Marko  Kralievitch  d'après  les  Serbes  ou  Skander  Beg 
d'après  les  Albanais ,  a  fendu  un  rocher  énorme  en  deux ,  ce 
qui  rappelle  le  même  dit-on  pour  la  brèche  de  Roland  aux  Py- 
rénées. La  vallée  de  Hel*an  est  bordée  à  PE.  par  des  sommités  cré- 
nelées calcaires,  qui  ont  l'air  de  s'élever  à  1500  p.  plus  haut  que 
le  plateau  d'où  on  les  voit;  elles  ne  sont  que  l'extrémité  de  la 
crête  détachée  du  Schar  à  l'O.  de  Prizren,  ou  du  Schalé-Schoss  des 
Albanais.  Son  contrefort  septentrional  serait  le  sommet  indiqué 
dans  les  cartes  sous  le  nom  de  Pastritsch  (Pastrik  des  cartes), 
nom  dérivé  de  Pastir ,  un  berger,  que  je  n'ai  pes  entendu  pro- 
noncer, quoiqu'il  puisse  exister.  Une  échancrure  occupée  par  de 
basses  éminences  lie  ces  montagnes  à  celles  qui  courent  du  N.  E. 
au  S.  O.  en  deçà  du  torrent  à  PO.  et  qui  s'élèvent  à  600  p.  sur 
son  fond. 

C'est  au  milieu  de  ces  bois  solitaires  de  chênes  que  nou* 
nous  primes  notre  collation  de  midi,  malgré  le  dire  du  Tartare, 
qui  prétendait  que  ce  n'était  pas  un  lieu  très  sûr.  Néanmoins  nous 
vîmes  à  peu  de  distance  de  là  une  auberge  qu'on  commençait  à 
bâtir,  mais  le  seul  Han  véritable  entre  Spass  et  Djakova  était  à 
3 1.  du  Drim  avant  le  col  dans  une  plaine  déboisée.  C'était  là  que 
nous  aurions  du  dtner,  mais  nous  aurions  compté  sans  notre  hôte, 
car  personne  n'était  à  la  maison. 

Avant  de  sortir  de  la  forêt  on  distingue  à  l'E.  sur  la  pente 
des  montagnes  le  village  de  Kiar  et  après  le  col  très  bas  en  deçà 
de  l'auberge  isolée  on  passe  une  espèce  de  bassin,  dans  lequel 
est  le  hameau  albanais  de  Lethail.  Ce  n'est  qu'après  avoir  longé 
le  bord  occidental  de  cette  vallée  ovale  et  après  avoir  franchi  an 
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col  un  peu  plus  élevé  que  le  premier  qu'on  commence  à  descendre 
par  des  bocages  de  chênes  dans  la  plaine  deDjakova.  C'est  dans 
ces  lieux  que  reste  caché  Vogori  (Vogor  de  Kiepert),  village  al* 
banals  mahométan  de  70  habitans. 

Cette  descente  douce  et  longue  a  lieu  par  une  route  fort 
désagréable  à  cause  de  la  quantité  des  cailloux  mobiles,  à  travers 
lesquels  les  chevaux  sont  obligés  de  se  frayer  une  route.  La  vue 
n'offre  à  l'O.  qu'un  amphithéâtre  de  petites  montagnes  couvertes 
de  bocages.  Au  pied  de  la  descente  est  un  petit  torrent,  qui  coule 
vers  Djakova  en  venant  du  S.  et  tournant  ensuite  à  l'E,  Depuis 
là  il  faut  encore  franchir  une  colline  en  forme  de  promontoire 
pour  gagner  enfin  à  1  1.  de  Djakova  la  vallée  cultivée.  Nous  y 
rencontrâmes  beaucoup  de  paysans  serbes  et  albanais ,  parce  que 
c'était  dimanche  et  le  jour  du  marché.  Sur  ces  hauteurs  boisées  en 
chênes  sont  cachés  non  loin  de  Djakova  et  dans  la  direction  de 
TO.  et  du  S*  O.  plusieurs  villages  avec  une  population  mélangée  de 
Serbes  et  d'Albanais.  Tels  sont  les  hameaux  de  Petrouschané, 
de  Ratsch,  de  Doli,  de  Kouschavitza  et  de  Snatsch.  A  1  h.  au 
S.  O.  de  Djakova  est  le  grand  village  de  Kouschar,  où  vivent 
600  Albanais  catholiques  et  entre  ce  dernier  et  le  hameau  de 
Lipavitza  dans  la  montagne  il  y  a  une  grande  caverne  calcaire. 
Avant  Djakova  on  passe  à  gué  la  rivière  de  l'Erénik,  qui  vient 
de  l'O.,  elle  a  un  large  Ut  rempli  de  cailloux  et  coule  plus  loin  à 
TE.  au  S.  •  de  la  ville.  On  monte  ensuite  sur  la  petite  plate-forme 
basse,  sur  laquelle  est  situé  cette  cité  toute  ouverte. 

Djakova  (de  Ljak,  sang),  nommé  aussi  Djakovitza  dans  les 
chansons  serbes,  est  une  ville  qui  a  6  à  7  mosquées  à  minarets, 
elle  nous  parut  n'avoir  guère  que  8000  âmes.  Mr.  Jourischitch  y 
compte  4000  maisons  albanaises  mahométanes  ou  catholiques  ro- 
maines et  seulement  100  maisons  serbes  grecques,  ce  qui  ne  cadre 
guère  avec  les  21,050  habitans  du  Dr.  Mûiler,  savoir  17,000  Al- 
banais, 3800  Slaves  et  180  Turcs  asiatiques.  S'il  a  visité  lui-même 
la  ville,  il  faut  le  croire,  maie  si  ce  ne  sont  que  des  renseigne- 
mens  étrangers,  il  faut  s'en  défier,  car  il  parle  de  6  ponts  et 
d'un  pont  éclairé  avec  des  lampions  ;  je  n'ai  rien  vu  de  pareil.  11 
faudrait  supposer  que  je  n'ai  traversé  qu'une  partie  septentrionale 
de  la  ville.  U  est  vrai  que  je  n'ai  pas  été  au  Eonak,  qui  est 
dans  la  portion  opposée.  Mr.  Mûiler  y  cite  11  mosquées  avec  un 
grand  Bazar  de  plus  de  640  boutiques,  et  il  y  compte  1900  maisons 
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ou  18,000  Albanais  mahométans,  450  Albanais  catholiques  et  2600 
Serbes  grecs.  On  m'avait  dit  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  Catho- 
liques. Ils  ont  une  petite  église  dédiée  à  St-Pierre  et  St-Paul  près 
de  FErénik,  tandis  que  l'église  grecque  de  moindre  apparence 
est  celle  de  Sveta-Petka  *). 

Djakova  est  à  6  h.  de  Prizren,  à  4  h.  de  Detschani,  à  7  à  8  b. 
d'Ipek  et  à  2  b»  du  Drim.  Cette  rivière  offre  sur  la  route  de 
Djakova  à  Prizren  un  grand  pont  en  pierre  de  30  archines  de 
hauteur,  qui  date  du  Kral  Miloutin  et  est  un  peu  délabré*  A  côté 
est  le  village  de  70  habitans  surtout  Mahométans  nommé  Svajnmost; 
à  2  h.  au  S.  O.  est  le  village  albanais  mahométan  de  Phschai,  où 
il  y  a  aussi  un  autre  pont  en  pierre  sur  le  Drim.  (Voyez  Albanien 
du  Dr.  Miiller,  pag.  79.)  A  2  h.  du  premier  pont  Mr.  Jourischitch 
cite  le  village  de  Cbotscha,  où  il  y  a  100  maisons  serbes  ainsi 
que  des  vignobles  excellens.  Le  roi  Doutschan  en  possédait  dans 
ce  lieu  comme  le  font  encore  de  riches  particuliers  de  Prizren, 
cette  dernière  ville  en  étant  à  4  h.  de  distance.  Il  y  a  eu  aussi  là 
13  petites  chapelles  ou  églises»  dont  deux  existent  encore;  les 
propriétaires  des  vignobles  s'en  étaient  fait  élever  individuellement 
Au  N.  de  Svajnmost  Mr.  Mûller  nous  a  fait  connaître  sur  la  rive 
gauche  du  Drim  les  villages  en  bonne  partie  serbes  de  Kremovik 
(40  h.),  de  Mirohchitz  (210  h.)  et  de  Tschoupévo  (8  h.).  Les  villages 
sur  la  route  de  Djakova  à  Prizren  sont  Pistatzin  (du  moins  d'après 
Eiepert)  (36  h.),  Srtza  (cœur),  et  Phschai  (16  m.  et  45  h.  alb.  malt.). 
Le  reste  de  la  route  traverse  la  contrée  du  Podrimlia;  on  y  ren- 
contre Erouscbavélja  ou  Krouschvéli  (200  h.)  *),  Krouscha-Malaon 


')  Par  une  de  ses  bizarreries  ou  malversation»  ottomanes,  Djakora  n'a  pat 
d'antre  auberge  qne  la  poste.  Il  y  a  bien  des  boutiques,  on  on  vend  dn  vin,  mats 
personne  n'a  le  droit  de  tenir  auberge  antre  qne  le  maître  de  poste,  qui  paye  pour 
cela  an  Pascha  30  mille  piastres  par  an.  Or  la  poste  ne  consiste  qu'en  une  trfc» 
grande  écurie,  ou  il  fallut  bon  gré  mal  gré  nous  établir.  Nous  fîmes  vîte  chercher 
de  la  viande,  craignant  qne  plus  tard  on  n'en  trouverait  plus  à  canae  de  YAk- 
êcham.  An  lien  du  mouton  on  apporta  du  boeuf,  ce  qni  fit  qne  nous  eûmes  le 
temps  de  dormir  jusqu'à  orne  heures  dn  soir,  oh  notre  soupe  lut  prête.  Pins  tard 
nous  fumes  encore  reveillés  par  des  moutons,  auxquels  il  fallut  faire  la  chasse, 
pour  les  enfermer  dans  un  autre  local,  enfin  le  matin  ce  furent  les  poulets,  qui 
troublèrent  notre  somme,  de  manière  que  l'écurie-anberge  de  Djakova  reste  notée 
comme  une  des  plus  mauvaises  que  nons  ayons  rencontrées. 

*)  Ce  nom  d'un  district  liape  au  milieu  des  Slaves  confirme  l'origine  llape 
d'une  partie  des  Arnaontes  de  la  Haute  Moesie.  (Voyes  Vol.  1,  pag.  347.) 
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Kroumali  (60  fa.)»  Piran  (17  m.  et  50  h.  albanais  catholiques),  La- 
navetz  ou  Lanavitze  sur  le  côté  sud  du  Soua-Rieka  (24  h.)  et 
Toupetsch  (8  m.  et  40  h.).  Les  deux  fermes  d'Atamadja  (  ÂTanama) 
res  ent  un  peu  sur  le  côté.  La  route  de  Djakova  à  Prischtina 
va  gagner  à  Lapouschnik  celle  d'Ipek  à  cette  ville.  On  y  passe 
à  Vranatz  ou  Vranitza  (de  Vran,  corneille),  (100  h.)  avant  de  fran- 
chir le  Drim,  puis  à  Mesché  (23  h.),  à  Grébnik  (50  h.  serbes),  à 
Zlokoutsché  (mauvaises  maisons)  (80  m.  et  300  h.  serbes  maho- 
métans)  avec  un  pont  sur  le  Mirouecha,  affluent  du  Drim,  à Koech 
(5  m.  et  25  h.)  et  Kaligat  (18  m.  et  86  h.).  Au  N.  et  N.  O.  entre 
Kosch  et  Kaligat  est  Osojané  et  plus  loin  au  N.  sur  le  Drim 
Kroujn  environ  à  l'O.  de  Sinaia  ou  d'Istok.  Au  N.  de  la  première 
partie  de  cette  route  et  avant  le  passage  du  Drim  ou  entre  Dja- 
kova et  Klin  sont  les  villages  albanais  de  Doblibaré,  de  Mara- 
nuvé  et  de  Prodosané. 

En  sortant  de  Djakova,  pour  aller  à  Ipek,  on  passe  non  loin 
du  Konak  de  l'Ayan  de  cette  ville,  qui  fait  partie  du  Paschalik 
d'Ipek.  11  commanderait  d'après  le  Dr.  Miiller  à  une  population 
albanaise  guégue  et  serbe  de  52,000  âmes,  parmi  lesquelles  il  y 
aurait  21,000  Chrétiens.  Hors  de  la  ville  de  Djakova  il  n'y  a  que 
des  villages  dans  ce  petit  gouvernement  de  la  Métochiia.  A  l'O. 
sont  des  collines  couvertes  de  vignobles  ou  de  jardins.  On  a  de- 
vant soi  les  hautes  murailles  calcaires,  qui  entourent  en  demi-cercle 
le  cul  de  sac  d'Ipek,  mais  bientôt  on  découvre  aussi  à  l'O.  au- 
dessus  et  en  deçà  des  petites  montagnes  une  crête  calcaire,  qui 
ne  présente  que  des  rochers  nuds  et  des  plaques  de  neige,  même 
en  août.  Ces  sommités  du  Proklétia  (?),  qui  ont  entre  7000  ou 
8000  p.,  sont  près  de  la  tribu  des  Albanais  Klémenti,  elles  courent 
du  N.  £.  au  S.  O.  et  sont  liées  à  la  partie  occidentale  des  mon- 
tagnes d'Ipek.  Le  village  albanais-musulman  d'Osékouchil  (100  h.) 
avec  une  mosquée  est  placé  un  peu  au  N.,  mais  le  grand  village, 
semblable  de  Skiphjian  (300  h.),  reste  un  peu  à  l'E.  dans  des  bo- 
cages de  chênes. 

A  1%  de  L  de  Djakova  on  passe  un  village  du  même  genre 
aussi  à  mosquée,  savoir  Eretsch  (280  h.),  en  deçà  duquel  la  plaine 
est  interrompue  pendant  l/2  1*  par  des  buttes  ou  éminences  boi- 
sées en  chênes.  Dans  ces  bocages  sont  cachés  de  nouveau  les  ha- 
meaux .  surtout  albanais  de  Doujak  (40  h.)  et  de  Gramatschel 
(120  h.).  A  2  V*  de  L  de  Djakova  est  le  village  et  le  torrent  de 
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Baba  ou  Babai  (200  h.  serbes),  qui  coule  du  N.  au  S.  et  fait  aller 
plusieurs  moulins.  Des  prés  et  des  champs  de  maïs  entourent  ce 
village  et  des  noyers  y  bordent  la  route,  qui  sert  pendant  quel- 
ques centaines  de  pieds  de  lit  au  torrent.  A  !/4  de  1.  de  là  noui 
nous  établîmes  au  bord  de  l'eau  sur  l'herbe  pour  disséquer  notre 
poulet  cuit  la  veille  et  mis  en  reserve  pour  cette  route  à  travers 
des  villages  sans  auberges  comme  tant  de  hameaux  arnaoutes. 

La  route  nous  conduisit  plus  loin  à  travers  de  vastes  prai- 
ries et  quelques  champs,  cette  partie  de  la  plaine  a  un  bon  nom- 
bre de  villages  cachés  dans  des  touffes  de  noyers  loin  de  la  route. 
A  2  1.  avant  Ipek  nous  passâmes  à  Idélik  et  franchîmes  un  torrent, 
la  Detschanka-Bistritza,  qui  vient  des  montagne^près  de Detschiani. 
Un  pont  en  pierre  traverse  ce  cours  d'eau,  en  deçà  duquel  on 
approche  toujours  plus  des  montagnes  et  de  l'entrée  de  la  gorge, 
où  est  situé  le  couvent  de  Detschiani.  Nous  pûmes  même  voir 
de  loin  la  coupole  de  l'église  par-dessue  les  bois  de  châtaigniers, 
qui  séparent  ce  monastère  de  la  plaine.  Ce  serait  donc  à  l'fi.  de 
cet  endroit  que  se  trouverait  suivant  Mr.  le  Dr.  Mûller  sur  1a 
Bistritza  un  long  pont  en  bois  entre  le  village  de  Tzernabreg 
(mont  noir)  et  le  village  musulman  dePrilepi  (100  h.),  mais  dans 
tous  les  cas  tous  ces  lieux  doivent  être  à  plus  d'une  demi-heure 
de  distance  du  couvent.  Nous  nous  trouvâmes  enfin  sur  la  route 
de  Detschiani  à  Ipek  en  deçà  des  deux  villages  albanais,  qui  sont 
situés  entre  ces  deux  endroits.  C'est  là  que  nous  fîmes  la  rencontre 
d'une  cavalcade  de  prêtres  grecs,  qui  accompagnaient  l'évêque  de 
Prizren  dans  sa  tournée  d'Ipek  à  Detschiani. 

La  ville  d'Ipek  reste  cachée  à  la  vue,  jusqu'à  ce  qu'on  en 
atteigne  les  premières  maisons,  parce  qu'il  y  a  de  ce  côté  nue 
petite  colline,  sur  laquelle  n'ont  été  bâties  que  peu  de  maisons  ayec 
une  petite  mosquée.  Ce  n'est  qu'après  avoir  franchi  cette  éminence  et 
le  pont  sur  le  torrent  de  la  Bistritza  à  ses  pieds,  qu'on  entre  dam 
la  ville  véritable  située,  dit-on.  à  la  place  de  l'ancienne  Dioklea, 
que  les  Bulgares  détruisirent  dans  le  llème  siècle  (?).  Elle 
s'étend  le  long  de  ce  cours  d'eau  du  8.  E.  au  N.  O.  et  est  une 
ville  toute  ouyerte.  (Voyez  notre  Itinéraire  Nr.  12.)  Cette  fois- 
ci  nous  trouvâmes  à  nous  loger  assez  convenablement  dans 
une  auberge  près  du  pont  sur  le  torrent  à  l'entrée  méridionale  de 
la  ville  et  nous  y  arrêtâmes  des  chevaux  de  Kiradgis,  pour  Cure 
la  traversée  non  postale  d'Ipek  à  Sienitza  par  le  Glieb. 
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En  sortant  à  l'E.  d'Ipek,  pour  aller  au  pied  du  Glieb  (HUajeâ), 
on  passe  par  le  cimetière  et  par  des  terrasses  basses  couvertes  de 
bocages  de  chênes.  A  1 */2  I.  de  la  ville  on  franchit  le  Drim  blanc 
sur  un  pont  en.  pierre  de  cinq  petites  arches  et  près  delà  au  N.  E. 
est  l'auberge  du  Drim-Han  et  le  hameau  de  Novo-Sélo  (nouveau 
village).  Depuis  ce  point  on  commence  à  monter  d'abord  de  l'O. 
à  l'E.  une  petite  pente  peu  sensible,  mais  ensuite  il  faut  gravir  du 
S.  au  N.  la  pente  très  abrupte  du  mont  Glieb.  On  tournoyé  dans 
des  bocages  et  des  bois  de  chênes,  auxquels  succèdent  à  3046  p. 
de  h.  abs.  des  hêtres.  Le  Drim  sort  en  masse  d'une  caverne  au 
pied  d'un  grand  escarpement  de  rochers  calcaires  à  %  1.  au  N. 
de  Novo-Selo;  on  voit  à  peu  de  distance  cette  espèce  de  cul  de 
sac  sauvage  et  couvert  de  bocages. 

Après  une  montée  de  2!/2  h.  on  a  achevé  la  partie  la  plus 
pénible  et  on  arrive  dans  une  clairière  de  la  forêt  de  hêtres,  où 
il  y  a  une  fontaine.  On  est  alors  déjà  à  plus  de  4000  p.  Les  som- 
mités voisines  s'élèvent  à  plus  de  mille  pieds  au-dessus  de  ce  point. 
La  vue  sur  la  plaine  d'Ipek  ou  de  la  Métochiia,  ainsi  que  sur  le 
Schar  est  magnifique.  Depuis  ce  point  on  prend  à  l'E.  et  on  côtoyé 
la  pente  élevée  et  boisée  de  la  profonde  vallée,  qui  courant  N. -S. 
sépare  le  Glieb  des  crêtes  ou  plateaux  s'étendant  au  S.  E.  vers 
Tscherkoles.  On  distingue  bien  l'angle  rentrant  assez  ouvert  que 
forme  cette  chaîne  avec  celle  du  Peklen  et  du  Glieb,  qui  court 
O.20S.  à  l'E.2°N.,  tandis  que  l'autre  a  une  direction  du  N.O. 
au  S.E. 

On  arrive  enfin,  en  continuant  toujours  à  monter,  à  une  pe- 
tite muraille  calcaire,  d'où  on  descend  par  un  sentier  en  escalier 
grossièrement  taillé.  On  est  alors  arrivé  dans  une  dépendance  de 
la  grande  vallée  citée,  qui  monte  au  N.  O.,  savoir  dans  une  gorge 
si  étroite  qu'il  n'y  a  que  la  place  du  torrent,  lorsqu'il  y  a  de  l'eau. 
C'est  par  ce  couloir  pierreux  qu'on  gravit  péniblement  jusqu'à 
la  région  des  sapins.  Il  donne  son  nom  à  la  montagne,  car  Glieb 
signifie  en  slave  une  gouttière  ou  un  canal.  On  en  débouche  dans 
un  vallon  bordé  de  conifères  et  courant  d'abord  un  peu  à  PO., 
puis  aussi  au  N.  O.  On  n'est  plus  entouré  que  de  petits  sommets 
nuds  a'élevant  à  l'E.  à  4  ou  800  p.,  tandis  qu'à  l'O.  la  plus  haute 
cime  du  Glieb  a  encore  un  peu  plus  de  paille  pieds  au-dessus  de 
ce  vallon.  Sur  ce  dernier  sommet  quelques  pins  s'élèvent  jusqu'à 
100  à  150  p.  sous  la  cime.  On  arrive  ensuite  après  4  h.  démontée 
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et  à  5107  p.  d'altitude  absolue  au  col  couvert  d'herbages  en  deçà 
duquel  on  atteint  entre  deux  petites  cimes  un  second  col,  ayant 
SOp.  de  hauteur  de  moins  que  le  premier.  Le  mont  Glieb  parait 
toujours  avoir  encore  mille  pieds  sur  ce  point,  mais  les  cimes 
nues  à  ÏÏE.  n'ont  que  300  p.  et  celle  à  l'O.  200  p. 

La  descente  sur  Rojai  (Pomaj)  est  de  3  h.  et  a  lieu  fort  gra- 
duellement. On  voyage  d'abord  assez  longtemps  à  travers  des  bois 
de  sapins  et  de  pins,  à  la  sortie  desquels  à  2  h.  environ  de  Rojai 
on  arrive  sur  des  pâturages,  d'où  on  a  à  l'O.  une  belle  vue  sur 
les  montagnes  neigeuses  près  de  Kolaschin,  savoir  sur  trois  gros 
sommets  au  S.  du  Kom,  sur  ce  dernier  et  une  partie  des  mon- 
tagnes au  N.  De  loin  cette  chaîne  a  la  fausse  apparence  de  cou- 
rir du  N.  au  S.,  quoiqu'elle  soit  orientée  du  N.  O.  au  S.  £.  Entre 
elle  et  l'observateur  il  y  a  d'autres  crêtes  boisées  ou  en  pâturages, 
qui  ont  l'air  d'être  dirigées  de  FE.  à  l'O.  Parmi  ces  dernières  on 
en  distingue  surtout  trois,  savoir  le  mont  Haila,  le  Stamilovitza 
et  le  Mokra-Planina. 

Après  ces  prairies  on  arrive  à  quelques  habitations  en  bois, 
les  premières  qu'oir  rencontre  depuis  Novo-Sélo,  quelques  champs 
d'avoine  et  d'orge  les  entourent.  On  en  peut  descendre  dans  la 
grande  vallée  du  Makva,  qui  coure  de  l'O.  S.  O.  à  PE.  N.  E.  et  qui 
vient  de  Rojai.  La  nuit  nou9  surprit  dans  cette  portion  de  la  route, 
parce  que  nous  nous  étions  égarés  et  étions  descendus  trop  bas. 
Des  Albanais  armés  passèrent  dans  ce  moment  et  l'aboyement 
de  chiens  montrait  que  nous  étions  près  de  quelques  bergers.  On 
entendait  même  des  voix  du  fond  de  la  vallée,  mais  nos  gens  n'o- 
saient pas  demander  la  route,  de  peur  de  sembler  étrangers  dans 
ce  sauvage  pays.  Enfin  notre  guide,  un  homme  de  Rojai,  reconnut 
son  erreur  et  nous  remit  sur  le  véritable  chemin,  où  nous  rencon- 
trâmes une  troupe  de  Kiradgis  ou  conducteurs  de  chevaux  de  bât, 
qui  allaient  probablement  bivouaquer  dans  la  montagne. 

Par  la  nuit  la  plus  noire  il  fallut  voyager  encore  une  bonne 
demi-heure  à  l'O.  et  franchir  un  profond  ravin  ainsi  qu'un  coteau  boisé 
avant  de  descendre  dans  la  partie  de  la  vallée,  où  est  Rojai.  Une 
des  premières  maisons  fut  celle  de  l'hôtellerie.  A  son  apparence 
et  au  milieu  de  cette  nature  si  agreste  nous  ne  nous  attendions 
guère  à  y  trouver  au  premier  trois  chambres,  dont  celle  k  che- 
minée était  déjà  occupée  par  des  voyageurs  turcs.  Nous  nous  éta- 
blîmes dans  une  grande  pièce  carrée  assez  propre,  en  ayant  soin 
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d'en  fermer  les  petites  fenêtres  avec  leurs  contrevents.  Vu  l'heure 
avancée  il  fallut  nous  contenter  pour  notre  souper  d'œufs  frits  au 
beurre,  de  pain  et  d'eau  de  vie,  cependant  l'aubergiste  eut  l'amabi- 
lité d'y  ajouter  un  verre  de  lait  chaud  que  son  fils  alla  trayer 
exprès  pour  nous  faire  plaisir. 

Rojai  (prononcé  aussi  Roujai)  est  un  petit  hameau  surtout  al- 
banais de  ISO  maisons,  dispersées  à  2903  p.  d'altitude  absolue  sur 
les  deux  rives  du  Makva,  qui  vient  du  S.  ou  0.  S.  O.  et  coule  plus 
bas  au  N.  E.,  en  formant  un  des  affluens  supérieurs  de  lîbar.  Les 
maisons  de  Rojai  sont  bâties  en  poutres  enchevêtrés  par  leurs  bouts 
à  peu  près  comme  les  maisons  des  Valaques  ;  leur  toit  est  pointu 
et  couvert  de  planches.  Chaque  famille  a  son  enclos  entouré  d'une 
palissade  en  planches  grossières.  Il  y  a  une  petite  mosquée  avec 
un  minaret,  les  ruines  d'une  espèce  de  Karaoul  carré  sont  sur  la 
rive  occidentale  du  torrent  et  un  vieux  manoir  est  perché  sur  un 
petit  roc  calcaire  un  peu  au  N.  de  la  même  rive 

Depuis  Rojai  on  remonte  en  deçà  du  torrent  dans  un  vallon, 
qui  court  du  N.  au  S.  et  est  couvert  de  prairies  avec  quelques 
champs  d'orge  et  de  lin.  Il  y  a  des  maisonnettes  éparses,  qui  ap- 
partiennent encore  à  Rojai.  Les  hauteurs  voisines  à  l'E.  sont  cou- 
vertes de  sapine.  Non  loin  de  l'extrémité  de  ce  cul  de  sac  on  monte 
au  N.E.  pendant  une  petite  demi-heure,  pour  atteindre  un  plateau 
calcaire,  sur  lequel  il  y  a  des  éminences  de  2  à  500  p.  d'élévation 
et  sur  le  bord  duquel  ou  passe  à  côté  d'une  maisonnette  en  1837 
nouvelle  et  inhabitée.  On  traverse  une  petite  crête  et  on  longe  après 
cela  une  vallée  courant  au  N.  O.  On  y  revoit  des  maisons  isolées 
et  quelques  champs. 

Plus  loin  à  3  h.  de  Rojai  on  est  dans  la  vallée  de  Baktsché 
(jardin),  qui  court  du  N.  au  S.  et  où  il  y  a  un  moulin,  on  y  voit 
quelques  cultures  de  lin  et  de  blé  sarrasin,  ainsi  que  des  noisetiers. 
En  ce  point  la  route  se  bifurque,  Tune  allant  au  N.  tandis  que 
l'autre  abandonne  bientôt  cette  vallée,  pour  traverser  la  montagne  de 
Djakova  ou  plutôt  le  Jankova-Planina,  qui  est  placé  au  N.  du  Smi- 
levitza-Planina.  En  descendant  de  cette  montagne,  on  arrive  dans 
le  Lim  environ  vis-à-vis  du  débouché  du  Redschitza.  Sur  le  premier 
chemin  on  remonte  la  vallée  et  on  arrive  à  un  col  de  montagne  dé- 
boisé de  4233  p.  do  h.  abs.,  où  la  route  n'est  qu'un  sentier  sur  des  pentes 
fort  élevées  et  au-dessous  d'une  mince  crête,  qui  court  d'abord  à  TE., 
puis  à  l'O.    et   qui    s'élève  à  60,    à  80  et  100  p.  sur  la  route. 
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C'est  la  montagne  de  Krouschtitza.  Etant  à  plus  de  moitié  chemin 
d'Ougrlo  et  nous  trouvant  abrités  sur  le  côté  oriental  contre  le 
vent  froid  de  l'O.,  nous  résolûmes  d'y  faire  notre  dîner.  JQ  y  avait 
heureusement  quelques  broussailles  et  un  vieux  tronc  d'arbre  avec 
lesquels  nos  gens  eurent  fait  en  un  instant  un  beau  feu,  tant  est 
grande  leur  dextérité  en  ce  genre. 

Nous  repassâmes  bientôt  sur  le  versant  occidental  de  la  crête, 
où  nous  étions  exposés  à  toute  la  véhémence  de  ce  vent  glacial 
et  où  nous  avions  à  l'O.  la  vue  sur  les  chaînes  centrales  de  la 
Bosnie  méridionale,  en  deçà  desquelles  reparurent  un  instant  les 
hautes  cimes  nues,  déchiquetées  et  à  neiges,  qui  séparent  le  di- 
strict herzégovinien  de  Eolaschin  d'avec  le  Monténégro.  Depuis 
ce  point  on  voyait  bien  que  la  direction  de  cette  chaîne  était  celle  du 
N.  O.  au  S.  E.  En  copiant  Mr.  Earaczay,  Mr.  Kiepert  n'a  pas  rendu 
convenablement  cette  orographie  et  a  fait  décrire  pour  cela  à  la  limite 
orientale  du  Monténégro  une  ligne  beaucoup  trop  ondulée.  La  Mo- 
ratscha  supérieure  coule  dans  une  vallée  longitudinale  entre  deux 
grandes  arêtes,  dont  la  direction  est  du  N.O.  au  S.  E.,  mais  de- 
puis le  Kom  cette  rivière  occupe  un  sillon  transversal  et  coupe  donc 
les  chaînes  ayant  la  direction  précédente.  Une  longue  descente  sur 
une  espèce  de  plateau  incliné  conduit  à  Ougrlo.  Une  partie  de 
ce  terrain  est  couverte  de  petits  pins  et  avant  le  village  il  y  a 
une  descente  courte  et  rapide. 

Ougrlo  (en  slave  à  la  .sortie  de  la  gorge)  est  un  hameau  al- 
banais de  60  à  80  maisons,  qui  sont  placées  à  6  L  de  Rojai  dans 
un  vallon  courant  du  S.  au  N.  et  débouchant  dans  la  petite  plaine 
de  Souodol.  Nos  Kiradgis  albanais  ne  nous  apprirent  que  près  de 
cet  endroit  qu'il  n'y  avait  pas  d'auberge  et  que  les  habirana,  dus- 
sent-ils être  chez  eux,  ce  qui  était  douteux  dans  cette  saison,  n'é- 
taient pas  dans  l'usage  de  recevoir  les  voyageurs.  A  l'ordinaire  les 
Kiradgis  vont  bivouaquer  dans  la  plaine,  mais  c'était  une  per- 
spective fort  peu  agréable  qu'une  telle  couchée  sans  souper  quel- 
conque sur  un  plateau  de  plus  de  2000  p.  de  h.  abs.,  totalement 
déboisé  et  par  un  temps  froid  d'automne.  Cela  nous  fit  regretter 
de  n'avoir  pas  pu  suivre  nos  voyageurs  turcs  de  Roujai,  qui  avaient 
été  coucher  à  Sjenitza,  mais  ils  avaient  leurs  propres  chevaux  et 
nous  étions  réduits  au  pas  lent  des  muletiers.  Pour  les  comforts 
du  voyage  les  courses  avec  les  Kiradgis  en  Turquie  rappellent  un 
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peu  la  différence  de  l'agrément  des  voyagea  en   voiturins   d'avec 
ceux  par  la  poète  en  Italie  et  en  France. 

Après  nous  être  consultés,  nous  résolûmes  de  pousser  jusqu'à 
1  y2 1.  de  là,  où  on  voyait  en  deçà  de  la  plaine  quelques  maisons  blan- 
ches, dont  une  était,  disait-on,  inhabitée.  C'était  là  que  devait 
être  notre  couchée,  pour  le  coup  nous  étions  fort  mécontens.  Cette 
plaine  ronde  de  2 1.  de  long  de  PO.  à  TE.  et  de  1  l/t  1.  de  large  du  S. 
au  N.  n'est  qu'un  vaste  pâturage,  sur  lequel  il  y  a  beaucoup  de  che- 
vaux. C'est  le  fond  d'un  lac,  dont  l'eau  s'eèt  écoulée  au  N.  et  qui* 
communiquait  avec  celui  au  S.  de  Sjenitza.  Un  pâtre  nous  enseigna 
enfin  le  chemin  pour  gagner  cette  précieuse  maisonnette  inhabitée. 
Lorsqu'on  désire  d'être  arrivé,  les  lieues  paraissent  bien  longues, 
aussi  notre  patience  était-elle  à  bout,  lorsque  nous  nous  trouvâ- 
mes sur  le  bord  opposé  de  cette  plaine  et  non  loin  d'une  habi- 
tation, qui  paraissait  décente.  Nous  déclarâmes  à  nos  gens  vouloir 
y  demander  à  tout  prix  l'hospitalité  et  traversant  les  prés  de  cette 
ferme,  nous  nous  en  approchâmes.  Un  vieillard  Musulman  en 
sortit  et  nous  dit  tout  de  suite  qu'il  nous  recevrait  avec  plaisir, 
mais  qu'il  n'avait  pas  d'orge  pour  les  chevaux,  or  les  Kiradgis  en 
avaient  avec  eux.  Ainsi  en  peu  d'instans  nous  fûmes  installée 
dans  le  divan  de  cet  homme  respectable  et  à  côté  de  la  chambre 
de  son  Harem.  Etendus  sur  des  tapis  et  des  cousins,  nous  bénis- 
sions notre  bonne  fortune  au  moment,  où  tout  semblait  conspirer 
pour  nous  faire  passer  une  bien  mauvaise  nuit.  Bientôt  parurent 
la  soupe  de  poulet  au  riz,  des  oeufs  et  de  la  crème,  dans  la- 
quelle nageaient  des  morceaux  de  miel.  Le  lendemain  ce  Musulman 
prit  affectueusement  congé  de  nous  et  trouvait  superflu  une  petite 
pièce  de  monnaie  donnée  à  son  jeune  enfant  comme  une  espèce 
de  Bakschisch  pour  le  manger  ;  les  Kiradgis  avaient  payé  le  foin 
de  leurs  chevaux. 

Après  avoir  franchi  une  crête  peu  élevée  en  se  dirigeant  du 
S.  E.  au  N.  O. ,  la  route  depuis  ce  lieu  jusqu'à  la  plaine  de  Sje- 
nitza est  une  suite  de  vallons  la  plupart  déboisés  et  courant 
à  1  V,  1.  de  la  couchée  de  l'O.  à  l'E.  Il  y  a  ça  et  là  quelques 
champs  d'orge  et  même  à  1 1.  de  la  couchée  est  le  hameau  de  Bou- 
diava,  où  les  rochers  calcaires  présentent  beaucoup  d'entonnoirs. 
On  arrive  enfin  sur  une  espèce  de  plate-forme ,  d'où  on  a  la 
vue  sur  la  plaine  de  Sjenitza,  dans  laquelle  on  descend  par  une 
gorge  dirigée  aussi  de  l'O.  à  TE.    On  n'a  plus  ensuite  qu'à  tra- 
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verser  une  portion  de  cette  plaine  et  le  petit  torrent  de  Jabla- 
nitza.  Ce  dernier  a  ses  sources  au  S.  de  Sjenitza  et  au  N.  N.  E. 
d'Ougrlo,  il  coule  au  N.  en  sortant  de  la  plaine  de  Sjenitza  par  une 
fente  en  deçà  de  laquelle  il  forme  avec  la  Vappa  la  rivière  de 
FOuvatz. 

Le  village  de  Sjenitza  (Berceau  de  feuillages)  à  2075  p.  de 
h.  abs.,  est  composé  de  150  maisons  de  Bosniaques  surtout  musulmans, 
elles  sont  placées  à  40  ou  KO  p.  sur  la  plaine  au  S.  Les  maisons 
ont  des  toits  en  planches  et  sont  bâties  comme  dans  les  forêts 
américaines  en  poutres  superposées  horizontalement  les  unes  aux 
autres  et  s'enchevêtrant  aux  extrémités,  de  manière  que  ces  der- 
nières dépassent  les  murs.  De  la  mousse  ferme  les  interstices 
restans.  L'auberge  de  la  poste  offrait  une  assez  vaste  écurie,  au 
milieu  de  laquelle  était  une  estrade  en  bois  pour  coucher,  non 
loin  de  là  gisait  une  grande  caisse  pour  l'orge  et  l'avoine»  à  côté 
était  le  foyer,  tandis  qu'à  un  autre  bout  se  trouvait  une  chambre 
de  voyageurs  assez  propre  et  avec  une  natte. 

A  côté  de  la  poste  est  à  la  place  de  l'ancien  château  une 
espèce  de  Karaoul  ou  enceinte  carrée  entourée  d'une  muraille  cré- 
nelée et  ayant  aux  quatre  coins  une  portion  carrée  proéminente. 
C'est  au  moins  un  endroit  où  on  peut  se  défendre  quelque  temps 
contre  des  tirailleurs  sans  canons,  et  il  domine  la  contrée.  Néan- 
moins on  est  étonné  de  n'y  pas  trouver  quelque  fortin  en  règle, 
car  c'est  une  position  principale,  qui  a  empêché  jusqu'ici  la  réu- 
nion des  Serbes  aux  Monténégrins.  Ces  derniers  atteignent  aisé- 
ment le  Lim  par  les  sources  de  la  Tara  et  la  vallée  de  Red- 
schitza.  D'une  autre  part  la  frontière  serbe  n'est  qu'à  2  1.  de 
Sjenitza.  Néanmoins  ces  Slaves  n'ont  pas  pu  s'emparer  jusqu'ici 
des  plate-formes  de  Sjenitza  et  du  bassin  de  Jablanitza,  parce 
que  ce  sont  des  contrées  déboisées,  où  la  cavalerie  turque  a  trop 
d'avantages.  Sans  cela  il  serait  facile  aux  Serbes  d  isoler  entière- 
ment la  Bosnie  d'avec  le  reste  de  la  Turquie. 

Sjenitza  est  à  l'entrecroissement  des  routes  suivantes,  savoir 
celle  qui  traverse  toute  la  Bosnie  de  Mitrovitza  en  Haute  Moesie 
jusqu'à  la  Croatie  turque,  celle  du  S.  O.  de  la  Servie  au  Mon- 
ténégro ou  à  Scoutari  en  Albanie  ou  bien  à  la  Métochiia  dans 
la  Haute  Albanie.  Le  chemin  qui  va  gagner  le  Lim  vers  Bié- 
lopolie  est  obligé  de  franchir  une  montagne  peu  élevée,  dont  le 
haut  est  boisé  en  sapins,  mais  la  descente  dans  la  vallée  profonde 
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du  Lira  est  bien  plus  longue  que  la  montée.  Depuis  Biélopolie 
on  peut  remonter  le  Lim  à  Gouzinié  ou  bien  le  descendre  par 
Brdarova  à  Priepolie.  Biélopolie  (Plaine  blanche)  est  le  gros 
village  où  les  Serbes  de  la  tribu  des  Vasoévitchi  à  l'E.  du  Kom 
et  les  habit  an  s  du  district  de  Bichor  ou  Bachor  (le  Bijotsche  des 
cartes)  vont  au  marché.  Ce  dernier  comprend  le  pays  montueux 
entre  les  districts  de  Rojaja,  des  Vasoévitchi,  de  Novîpazar  et  de 
Sjenitza.  La  ruine  de  l'ancien  château  de  Boudimlie  sur  le  Lim 
parait  être  dans  ce  district. 

Depuis  Biélopolie,  sur  la  rive  occidentale  du  Lim,  on  peut 
pénétrer  dans  la  vallée  de  la  Tara  par  des  sentiers  à  travers  les 
montagnes  boisées,  qui  lient  la  chaîne  du  Lioubischnia  avec  le 
Visitor  et  le  Kom.  La  principale  communication  de  ce  côté  du 
Lim  est  d'abord  celle  qui  remonte^  la  vallée  de  Redschitza.  Cette 
dernière  s'étend  de  TE.  à  l'O.  jusqu'au  pied  N.  E.  du  Kom  et 
est  bordée  au  S.  par  le  Visitor  et  le  Vilénitza  (petite  sorcière,  de 
VUa,  nymphe  des  montagnes ,  le  Nous  e  malljet  des  Albanais),  et 
au  N.  par  la  crête  aux  sources  de  la  Tara.  Le  lieu  principal 
de  cette  vallée  s'appelle  Hassi  et  est  à  5  h.  de  Biélopolie.  Près 
de  là  est  le  couvent  grec  des  Colonnes  de  St.-George  (Hyp^eBH 
CrynoBH),  dont  feu  l'Archimandrite  Moise  était  le  Voivode  ou  Knes 
de  la  Tribu  des  Vasoévitchi  de  ce  côté  du  Kom,  tandis  que  le 
Knes  des  autres  Vasoévitchi  réside  à  Lopati.  Jusqu'à  présent  on 
avait  appelé  Vasoévitchi  supérieurs  ceux  de  cette  tribu ,  qui  ha- 
bitaient à  l'O.  du  Kom  et  s'étendaient  de  Lopati  et  Berskout  à 
la  Moratscha  et  au  N.  des  Koutschi  ou  entre  le  Mala-Rieka  au 
N.  et  le  torrent  du  Lijéva-Rieka  au  S.,  tandis  qu'on  donnait  le 
nom  de  Vasoévitchi  inférieurs  à  ceux  à  l'E.  du  Kom.  Mr.  deHahn 
pense  tout  le  contraire  et  rappelle  que  ceux  à  l'O.  du  Kom  se 
nomment  aussi  Ljevoretschani  du  nom  du  torrent  cité,  mais  il 
observe  toutefois  qu'il  y  a  eu  des  temps  malheureux  où  un  cer- 
tain nombre  de  ces  derniers  sont  venus  habiter  aussi  à  l'E. 
du  Kom.  « 

Quant  au  nombre  des  Vasoévitchi,  il  s'élèverait  d'après  le 
moine  Jourischitch  à  6000  familles  ;  feu  Vasoévitch ,  qui  était 
né  Knes  de  cette  tribu,  estimait  cette  dernière  à  15,000  âmes. 
Si  les  Vasoévitchi  de  la  vallée  de  Redschitza  sont  sujets  turcs  et 
dépendent  du  Musselim  de  Gouzinié  ou  du  Pascha  du  Scoutari, 
il  paraît    cependant  qu'ils   ne  sont   ni   les    amis    des   habitans  de 
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Gouzinie  ni  de  ceux  de  la  Palanka  et  du  petit  boung  de  Kolaschina, 
témoin  encore  du  combat  en  1853  près  de  Tziené.  Tout  le  reste 
du  district  montagneux  entre  le  Lim  et  la  Tara  est  presque  inha- 
bité et  fort  boisé,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  quelques  habitations 
isolées  ou  vers  les  sources  du  Tara  des  chalets  d'été.  Les  gens 
de  Eolaschin  le  traversent  pour  se  rendre  sur  le  Lim,  mais  leur 
principale  communication  est  avec  Fotscha  le  long  de  la  Tara  et 
de  la  Drina. 

Depuis  Sjenitza  on  monte  par  une  route  praticable  pour  des 
charriots  jusqu'à  un  Karaoul,  qui  précède  la  vallée  de  Miléschévo 
ou  Milschéido  (le  Miloschévéda  des  cartes).  Cette  ascension  est 
peu  sensible  et  a  lieu  par  des  terrasses  ou  des  collines  successive- 
ment plus  élevées,  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  N.  À  l'E.  coule 
TOuvatz,  qui  prend  sa  source  à  2  h.  au  S.  E.  de  Sjenitza  dans  le 
Jagode-Planina  (mont  des  fraises)  et  sert  pendant  11  l/a  1.  de  limite 
entre  la  Servie  et  la  Bosnie.  A  droite  et  à  gauche  s'étendent  des 
montagnes  du  N.  O.  au  S.  E.  et  elles  semblent  liées  ensemble  par 
les  petites  crêtes  qu'on  traverse  et  qui  courent  du  N.E.  au  S.  O. 
Des  broussailles  de  noisetiers  couvrent  ça  et  là  ces  hauteurs  dé- 
boisées, où  on  remarque  des  pâturages  avec  des  moutons  ou  des 
bestiaux  et  quelques  champs  d'orge.  Quant  à  l'élévation  des  mon* 
tagnes ,  celles  très  peu  boisées  autour  de  la  plaine  de  Sjenitza 
n'ont  que  quelques  centaines  de  pieds,  leur  maximum  de  hauteur 
serait  6  à  800  p.  sur  le  plateau.  Plus  loin  au  N.  les  sommets  en- 
vironnans  paraissent  avoir  7  à  800  p.  sur  la  route. 

A  V,  1.  de  Sjenitza  on  traverse  dans  un  fond  un  ruisseau 
venant  du  N.  O.  et  de  l'O.  N.  O.  et  coulant  au  N.  E.  On  passe  en- 
suite sur  la  pente  d'une  crête,  qui  s'élève  à  l'O.  à  6  à  800  p.  sur 
la  route  et  qui  offre  des  sapins.  On  franchit  un  petit  col  et  on 
descend  dans  un  vallon  courant  du  S.O.  au  N.E.  Des  cimes  cal- 
caires à  escarpemens  restent  à  l'O.  à  l/2  1.  du  chemin  et  sont  les 
premières  qu'on  voit.  On  est  alors  à  400  ou  600  p.  au-dessus  de 
Sjenitza.  On  traverse  plus  loin  un  vallon,  dont  l'eau  coule  du 
S.  S.  O.  au  N.  N.  E.  et  on  monte  sur  une  hauteur .  où  on  trouve 
les  premiers  bois  de  sapins  depuis  Sjenitza.  On  longe  le  côté 
oriental  de  cette  montagne  et  on  arrive  au  Karaoul. 

Une  espèce  de  petit  bassin  sépare  ce  col  d'un  second  et 
contient  quelques  maisons  éparses.  Ce  n'est  que  depuis  ce  der- 
nier à  2100  p.  de  h.  abs.,  qu'on  jouit  pleinement  de  la  vue  de  la 
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vallée  cratériforme  et  boisée  de  Miléschévo.  Lea  eaux  de  cette 
cavité  résultent  surtout  de  deux  torrens  venant  l'un  du  S.  O.  et 
l'autre  du  N.  O.  et  elles  s'échappent  au  N.  E.  par  une  profonde  fente 
entre  de  hauts  rochers  calcaires,  tandis  que  les  afBuens  du  tor- 
rent parcourent  à  l'O.  des  pentes  boisées  en  sapins,  qui  s'élèvent 
à  environ  3000  p.  et  forment  un  de  ces  beaux  amphithéâtres 
comme  on  en  voit  tant  dans  les  Alpes  du  Tyrol  et  de  la  Suisse. 

On  descend  à  Miléschévodolina  ou  par  abréviation  à  Mile- 
schévoda,  par  un  mauvais  chemin,  qui  tournoie  au  milieu  des  dé- 
bris des  escarpemens  calcaires  à  l'E.  Des  maisons  éparses  consti- 
tuent ce  petit  hameau  en  partie  mahométan.  Il  s'y  trouve  un  Han 
tenu  par  une  famille  mahométane,  qui  était  fort  complaisante.  Leur 
habitation  est  vis-à-vis  de  l'auberge  et  une  grande  muraille  de 
planches  empêche  qu'on  y  apperçoive  les  femmes.  A  notre  second 
passage  en  1838  nous  trouvâmes  dans  ce  lieu  un  pèlerin  de  Banja- 
louka  revenant  de  la  Mecque  et  ayant  une  fièvre  nerveuse,  de  ma- 
nière qu'il  se  faisait  porter  dans  une  litière  par  des  chevaux. 

On  monte  obliquement-  au  N.  E.  la  montagne  couverte  de 
sapins,  de  hêtres  et  de  bouleaux.  La  route,  faite  pour  des  char- 
riots,  est  occupée  en  grande  partie  par  un  pavé  étroit  et  fort  mau- 
vais En  1837  des  gens  étaient  occupés  à  en  réparer  une  portion, 
mais  l'année  suivante  ce  pavage  n'était  pas  terminé  et  il  n'y  avait 
plus  que  S  à  6  ouvriers,  parce  que  le  legs  à  cet  égard  de  la 
part  d'un  homme  riche  de  Sérajévo  était  épuisé.  On  pourrait  as- 
senir  aisément  cette  route  en  coupant  les  bois  des  deux  côtés  et 
en  la  macadamisant.  A  %  1.  de  Milésohévo  un  Karaoul  est  placé 
au  milieu  de  bouleaux  et  un  des  gendarmes  bosniaques  armé  d'une 
carabine  nous  accompagna  jusqu'à  la  sortie  de  la  forêt,  sans  que 
nous  le  lui  ayons  demandé  et  simplement  pour  avoir  un  pourboire. 
Cette  forêt  touffue  était  jadis  un  lieu  favori  des  brigands  et  on  y 
voit  encore  les  tombes  des  personnes  assassinées.  Les  bois  ne  ces- 
sent qu'en  deçà  de  la  crête  de  la  montagne.  La  montée  dure  une 
bonne  heure  et  toute  la  traversée  2  Va  h.  A  travers  les  clairières 
on  apperçoit  à  l'E.  les  grands  escarpemens  calcaires,  qui  continuent 
à  border  le  torrent  de  Miléschévo,  parce  qu'il  décrit  un  grand  con- 
tour au  N.E.,  pour  couler  ensuite  dans  une  vallée  longitudinale 
du  S.E.  au  N.O.  Il  y  passe  au  pied  du  château  d'Hissardgi  et 
va  déboucher  dans  le  Lim  vers  Priepolie.  Le  col  de  la  montagne 
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dépasse  2000  p.  et  est  entouré  de  cimes,  qui  ont  300  p.  de  plus, 
il  est  un  peu  plus  bas  que  celui  au  S.  de  Miléschévédo. 

A  la  sortie  de  la  forêt  on  continue  à  voyager  sur  une  arête 
assez  étroite  courant  du  S.  8.  E.  au  N.  N.  O.  et  placée  entre  deux 
profondes  vallées,  savoir  à  TE.  celle  du  torrent  de  Miléschévo  et 
à  PO.  celle  d'une  eau,  à  laquelle  Mr.  Kiepert  voudrait  appliquer 
le  nom  de  Kosatitza.  Cette  dernière  vallée  est  plus  large  que  l'autre, 
couverte  de  beaux  pâturages  elle  recèle  de»  maisons  éparses.  Si  la 
vue  à  TE.  est  bornée  par  de  hautes  murailles  calcaires  k  TE.  do 
Miléschévo,  elle  est  étendue  à  l'O.  et  offre  une  portion  considé- 
rable de  la  grande  chaîne  en  partie  boisée  du  Lioubischnia ,  qui 
court  du  N.  N.O.  au  S.S.E.  entre  les  vallées  de  la  Tcheatina  et 
de  la  Tara.  Elle  a  l'air  de  supporter  une  espèce  de  plateau  et  est 
accompagnée  à  l'E.  de  plus  basses  crêtes  parallèles.  Au  N.  E. 
s'élèvent  au  loin  quelques  sommités  pointues  calcaires. 

Si  on  marche  droit  au^N.N.O.,  on  atteint  des  hameaux,  dont 
l'approche  est  indiquée  déjà  par  des  arbres  fruitiers  et  quelques 
champs.  Nous  fûmes  rencontrés  dans  ces  lieux  par  un  Bosniaque 
mahométan  et  son  fils.  Après  nous  avoir  salué  poliment,  ils  nous 
offrirent  des  fruits  en  présent.  Si  on  veut  au  contraire  aller  à 
Priepolie,  il  faut  tourner  à  l'E.  et  descendre  de  l'arête  susdite  dans 
la  vallée  de  Miléschévo  ou  d'Hissardgi.  Ce  chemin  en  partie  pavé 
décrit  trois  grands  toumans  et  vient  passer  le  torrent  non  loin  du 
pied  de  la  butte  calcaire,  sur  laquelle  est  perché  pittoresquement 
le  château  d'Hissardgi.  Vers  le  tiers  de  la  descente  est  un  mauvais 
Han  isolé  et  aux  deux  tiers  une  fontaine.  Une  mosquée  avec  un 
minaret  et  quelques  maisons  sont  au  pied  du  manoir  à  tourelles 
et  murailles  crénelées.  Ce  roc  pointu,  escarpé  et  ainsi  garni  dans 
le  genre  du  moyen  âge  fait  l'effet  le  plus  curieux  dans  cette  étroite 
vallée  et  à  côté  de  ces  murs  verticaux  de  calcaire  à  TE.  Les  ci- 
mes, qui  surmontent  ces  derniers,  ont  environ  2600  à  3000  p.  de 
hauteur  sur  la  vallée  du  Lim.  Un  seul  chemin  conduit  au  château, 
dont  la  partie  principale  repose  sur  un  rocher  calcaire  d'environ 
200  à  250  p.  d'élévation.  Dominée  de  toute  part,  cette  anti- 
quaille n'a  plus  aucune  importance  militaire  pour  ceux,  qui  ont  des 
canons.  Hissardgi  peut  se  glorifier  d'avoir  donné  naissance  à  Soli- 
man-Pascha,  Grand- Visir  dans  le  dix-septième  siècle  et  une  fois 
simple  domestique. 

Un  peu  plus  bas  qu'Hissardgi  on  remarque  sur  la  rive  oc- 
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cidentale  du  torrent  et  au  milieu  des  halliere  les  ruines  méconnais- 
sables d'une  chapelle  ou  d'un  petit  couvent  dépendant  une  fois  de 
celui  de  Miléschévo,  dont  nous  allons  parler.  Le  reste  de  la  route 
de  Priepolie  a  lieu  sur  le  bord  oriental  du  Miléschevda-Voda,  où 
on  descend  insensiblement  tantôt  sur  un  chemin  passable,  tantôt 
par  des  pavés  très  mauvais.  Le  pays  est  ouvert,  sans  bois  et  en 
pâturages. 

Dans  les  environs  du  torrent  de  cette  vallée  doit  être  placé 
un  des  plus  beaux  couvents  serbes,  savoir  celui  de  Miléschévo,  si* 
tué  d'après  le  dire  du  prince  Milosch,  qui  Ta  visité  sur  le  torrent 
du  Kosatitza  et  au  pied  du  mont  Jadovnik.  La  carte  de  Vienne 
et  Mr.  Kiepert  le  placent  au  S.  de  Hissardgi  et  appellent  Kosa- 
titza la  vallée  à  TO.  de  celle  de  Miléschévo.  D'une  autre  part  la 
description  des  grands  escarpemens  du  Jadovnik  conviennent  tout- 
à-fait  aux  murailles  naturelles  que  j'ai  vues  à  l'E.  de  Hissardgi, 
tandis  que  je  n'ai  rien  apperçu  de  semblable  dans  la  vallée  de  Ko- 
satitza de  Mr.  Kiepert*  D'ailleurs  le  torrent  d'Hissardgi  est  sans 
aucun  doute  le  Miléschevda-Voda  et  la  chapelle  détruite  vient  ache- 
ver de  prouver  que  probablement  la  position  du  couvent  est  bien 
indiquée  dans  les  cartes.  On  sait  même  positivement  qu'une  inon- 
dation a  détruit  une  fois  une  portion  du  couvent,  c'est-à-dire  cette 
chapelle.  Enfin  il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  la  circonstance  que 
la  plupart  des  couvents  grecs  sont  en  Turquie  dans  des  gorges 
rocailleuses  et  cachées,  or  on  ne  pouvait  en  trouver  une  plus  ap- 
propriée que  celle  au  S.  d'Hissardgi.  Ce  couvent  fut  bâti  vers  l'an 
1230  en  l'honneur  de  l'ascension  du  Christ  par  St.-Sava  ou  Saba, 
frère  du  Kral  serbe  Etienne  Némanovitch  et  premier  archevêque 
serbe.  C'est  celui,  dont  le  nom  a  valu  à  l'Herzégovine  le  prénom 
de  duché  de  St.-Sava.  St.-Sava  et  le  roi  serbe  Etienne  IV.  y  fu- 
rent enterrés  et  Tvartko,  roi  de  Bosnie,  y  fut  couronné.  Naturel- 
lement on   y    vient  en   pèlerinage  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie. 

D'après  le  prince  Milosch  il  y  aurait  encore  un  autre  couvent 
sur  le  Lim  à  1  ou  2  h.  au  S.  de  Preboj,  il  aurait  été  fondé  par  un 
prince  du  nom  de  Skravi  et  porterait  le  nom  de  Bania,  ce  qui 
semblerait  indiquer  en  même  temps  la  présence  d'une  eau  ther- 
male peut-être  hydrosulfureuse.  En  général  la  vallée  du  Lim  comme 
celle  de  Vouvatz  contiennent  un  bon  nombre  de  villages,  qui  sont 
en  bonne  partie  chrétiens  grecs,  les  Musulmans  s'y  trouvent  plutôt 
dans  les  bourgs.  Ce  pays  appartient  encore  au  Stari-Vla,  qui  était 
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une  partie  intégrante  de  l'ancien  royaume  de  Servie.  La  postes* 
sion  des  montagnes  entre  Oujitzé,  Plevlié,  Ipek  et  Mitrovitia  lui 
a  dû  procurer  de  toute  nécessité  celle  de  la  Metochia,  de  la  plaine 
de  Kosovo  et  de  la  Moesie  supérieure,  tandis  qu'actuellement  ce* 
derniers  pays  n'appartiennent  pas  à  la  Servie,  parce  que  les  Serbe* 
n'ont  pas  pu  s'emparer  de  ces  plate-formes. 

Priepolje  (t.  Priepol)  est  situé  à  1256  p.  de  h.  abs.  dans 
l'angle  du  confluent  du  torrent  d'Hissardgi  et  du  Lim,  il  faut  donc 
repasser  le  torrent  avant  d'atteindre  cette  ville,  qui  a  environ  500 
maisons  ou  2000  habitans,  dont  une  partie  paraît  seule  être  chré- 
tienne. Vers  son  milieu  est  un  grand  caravansérail  ruiné,  dont  une 
partie  sert  encore  d'écurie  au  maître  de  poste.  Sur  l'autre  côté 
de  la  rue  ce  dernier  a  sa  maison  entourée  aussi  de  décombres, 
indice  des  guerres  civiles ,  dont  ce  lieu  a  été  le  théâtre.  Nous  fu- 
mes fort  bien  reçus  et  aussi  bien  logés  que  possible  au  premier 
étage.  Sur  le  bord  du  Lim  cette  ville  toute  ouverte  est  entourée 
de  champs  de  maïs,  de  pruniers  et  de  noyers.  On  passe  le  Lim 
sur  un  pont  en  bois  à  trois  arches  à  sommets  pointus.  Son  entrée 
est  couverte  et  au  premier  étage  est  une  espèce  de  Karaoul.  En 
1831  il  y  eut  dans  ce  point  un  petit  combat,  parce  que  Hadgî 
Mui  Agha  voulait  interdire  le  passage  du  Lim  aux  troupes  du 
Grand-Seigneur.  Il  fut  pris  et  promené  sur  un  âne.  On  remonte 
les  bords  champêtres  du  Lim  pendant  une  heure ,  ensuite  on 
tourne  au  N.  et  remonte  durant  une  demi-heure  le  torrent  du  Sa* 
laschnitza,  qui  coule  et  vient  de  1*0.  et  du  N.  O.  On  le  passe  à  gué 
près  d'un  Han  isolé  et  en  se  portant  dans  un  petit  vallon  tribu* 
taire,  qui  vient  du  S.O.,  on  se  trouve  au  pied  immédiat  de  la 
montagne  de  Pobienik.  La  vallée  du  Lim  eèt  bordée  de  tous  les 
côtés  par  des  montagnes  d'au  moins  2600  p.  ou  ayant  plus  de  3000  p. 
d'élévation  absolue,  elles  sont  couvertes  de  bois.  La  largeur  du  terrain, 
laissée  libre  par  la  rivière,  n'est  pas  considérable,  aussi  le  tout  est-il 
cultivé  en  blé  ou  blé  de  Sarrasin  ou  occupé  par  de  belles  prai- 
ries. Au-dessous  de  Priepolie,  situé  sur  une  espèce  de  Delta  al- 
luvial, la  vallée  du  Lim  se  resserre  encore  plus  entre  les  hautes 
montagnes  du  Pobienik  et  du  Kaménitza.  Entre  Priepolie  et  le 
lac  de  Plava  cette  vallée  conserve  ce  même  caractère  et  la  rareté 
de  l'élargissement  de  son  fond  n'y  a  rendu  possible  que  rétablis- 
sement de  peu  de  villages  comme  Brdarova  et  Bielopolie.  Le» 
vues  des  environs  du  Lim  seraient  dignes  d'être  représentées  sur 
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la  toile  à  cause  du  contraste  de  la  culture  de  la  vallée  avec  la 
sauvagerie  de  ces  montagnes.  Il  y  a  surtout  vers  le  haut  de  ces 
dernières  bon  nombre  d'escarpemens  calcaires  blanchâtres  et  près 
de  Priepolie  trois  rochers  pointus,  qui  font  un  effet  charmant  au 
milieu  de  cette  vigoureuse  végétation  de  chênes  et  de  hêtres. 

La  grande  montagne  de  Pobienik  se  traverse  par  quatre  rou- 
tes ou  plutôt  par  quatre  sentiers  différens,  dont  l'un  seulement  est 
practicable  pour  les  charriots.  Ce  dernier  monte  un  peu  plus  au 
N.  que  les  sentiers  de  cavaliers  et  est  probablement  celui  suivi  par 
Mr.  H.  Pouqueville,  qui  cite  sur  ce  chemin  trois  villages.  Le  côté 
S.  E.  de  la  montagne  offre  des  pentes  rapides  et  boisées  qu'on  par- 
court en  tournoyant  par  des  sentiers  profondement  excavés  dans  des 
schistes  argileux.  U  faut  au  moins  2  h.  pour  atteindre  les  pla- 
teaux calcaires,  qui  sont  déjà  dans  la  région  des  bouleaux  et 
des  sapin  s. 

En  1838  nous  montâmes  cette  montagne  plus  à  l'O.  qu'en 
1837  et  nous  mimes  un  peu  plus  d'une  heure  pour  faire  la  prin- 
cipale ascension.  Sur  ce  sentier  nous  passâmes  dans  le  bas  près 
d'une  ou  deux  maisons  et  arrivâmes  sur  le  bord  des  plate-formes 
par  une  corniche  creusée  dans  le  roc  calcaire.  Sur  le  haut  la  route 
se  dirige  au  N.  60°  O.  Ces  plate-formes  présentent  beaucoup  de  trous, 
de  combes  ou  entonnoirs  dans  les  endroits  déboisés.  La  partie  la 
plus  élevée  à  3700  p.  de  hauteur  est  occupée  par  une  espèce  de 
cavité,  à  laquelle  on  parvient  en  traversant  un  très  petit  col  (à 
3768  p.  de  h.),  où  il  y  a  un  poste  de  gendarmes  et  on  en  ressort  de 
même  par  un  autre  col  d'une  hauteur  de  4176  p.,  où  est  un  second 
poste  ainsi  qu'une  grande  écurie  bien  bâtie  et  en  bois.  La  place 
des  chevaux  y  a  un  plancher  en  poutres  pour  plus  de  propreté  et 
dans  le  fond  est  le  comptoir  de  l'aubergiste  et  le  foyer.  Sur  quel- 
ques poteaux  au-dessus  de  la  porte  était  un  réduit  pour  les  fem- 
mes. Nous  y  trouvâmes  les  gens  occupés  à  rôtir  un  mouton  entier 
enfilé  à  un  bâton,  tandis  que  deux  moutons  rôtis  étaient  déjà  prêts 
et  étaient  placés  contre  la  muraille  avec  un  autre  bâton  à  côté, 
sur  lequel  étaient  enfilés  des  morceaux  de  foie.  On  avait  préparé 
toute  cette  viande,  parce  que  c'était  samedi  et  qu'on  attendait  le 
passage  d'un  bon  nombre  de  gens,  qui  vont  faire  le  dimanche  leurs 
dévotions  en  deçà  de  la  montagne  au  célèbre  couvent  deTroitza 
(la  Trinité).  Ce  dernier  est  caché  dans  une  gorge  non  loin  de 
Taschlitza. 
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En~sortant  des  forêts  de  sapins,  nous  eûmes  au  S.O.  une  vue 
superbe  sur  la  Bosnie  méridionale  et  sur  une  suite  de  hautes  crê- 
tes calcaires,  qui  offraient  beaucoup  de  plaques  de  neige  en  au- 
tomne et  étaient  sur  les  frontières  du  Monténégro  et  de  l'Herzé- 
govine. Les  montagnes,  les  plus  voisines  de  noue,  formaient  cinq 
arêtes,  dont  trois  étaient  plus  hautes  que  les  autres  et  constituaient 
le  long  dos  boisé  du  Lioubitschnia.  Il  s'étend  presque  du  N.N.O. 
au  S.  S.E.  et  sa  cime  la  plus  élevée  de  5000  p.  est  à  l'O.  de 
Taschlitza,  tandis  que  les  autres  crêtes  étaient  aussi  un  peu  plus 
élevées  que  le  Pobienik.  En  deçà  de  ce  premier  plan  vert  s'éle- 
vait majestueusement  du  N.O.  au  S.E.  la  véritable  scie  ou  Sierra 
des  pics,  dolomitiques  blancs  du  Dormitor  ou  Dourmitor,  puis  le 
mont  Trebisch  et  le  gros  piton  à  double  cime  du  Kora,  enfin  en  deçà 
d'autres  montagnes  neigeuses  liaient  ce  dernier  au  Proklétia  et  aux 
montagnes  de  Schalia.  LeKom  était  positivement  à  l'O. 40°  S.  et 
le  Dormitor  à  1*0.25  °  S.  Les  formes  de  ces  deux  crêtes  sont  tel- 
lement différentes  qu'on  ne  peut  les  confonder,  comme  nous  l'avoua 
déjà  dit.  (Voyez  Vol.  1,  p.  183).  Nous  avions  devant  nous  la  même 
montagne  vue  depuis  le  Kopaonik,  mais  avec  le  Kom  de  plus  1 
côté  d'elle.  Ce  dernier  paraissait  bien  avoir  pour  le  moins  4000  p. 
sur  le  point,  où  nous  étions,  et  les  pyramides  du  Dormitor  ne 
semblaient  pas  non  plus  devoir  être  fort  au-dessous  d'une  pareille 
hauteur.  On  peut  donc  donner  aux  dernières  plus  de  7600  p.  et 
au  Kom  plus  de  8000  p.,  peut-être  même  8500  p.  Au  N.  on 
voyait  dans  l'éloignement  une  montagne  assez  haute  courant  de 
l'O.  à  l'E.,  qui  était  probablement  vers  Tschainitza.  En  général  la 
route  paraissait  barrée  au  N.  O.  par  plusieurs  basses  arêtes. 

La  descente  de  la  montagne  à  la  vallée  de  laTchiotina  est  assez 
douce,  sur  un  sol  pierreux  le  chemin  décrit  des  zigzags,  dont  trois  sont 
considérables  et  courent  de  l'E.  à  l'O.  La  pente  est  déboisée  et 
la  vallée  évasée  au-dessous  d'elle  l'est  aussi,  des  prairies  occupent 
seules  son  fond  et  la  Chiotina  ou  Tchiotina  (Oschokina  des  car- 
tes) y  serpente  en  venant  des  gorges  septentrionales  du  Pobienik. 
Elle  coule  ensuite  au  N.  O.  dans  une  vallée  longitudinale  et  se  dé- 
verse dans  la  Drina  à  Fotscha.  Les  hauteurs  de  cette  vallée  dé- 
nudée ne  sont  que  des  montagnes  calcaires  aussi  dépourvues  de 
toute  végétation.  On  n'y  apperçoit  pas  de  villages.  C'est  dans  le 
coin  N.  E.  de  ce  fond  qu'est  situé  à  1442  p.  de  h.  abs.  la  ville 
de  Taschlitza  (t.  Taslidgé),    appelée  ainsi  de  Tatch,  pierre,  à  caute 


de  la  quantité  des  rochers  des  environs.  Les  Slaves  la  nomment 
Plevlie.  Cette  ville  est  traversée  par  leBernitza,  affluent  du  Tchio- 
tina.  Elle  se  présente  fort  bien  de  loin  par  ses  six  mosquées  à 
minarets,  dont  une  est  surmontée  d'une  vaste  coupole.  Elle  est  en 
grande  partie  habitée  par  des  Bosniaques  musulmans  et  compte  au 
moins  3000  habitans.  Une  portion  des  maisons  sont  en  bois.  Le 
maître  de  poste  fort  poli  avait  quatre  ou  cinq  chambres  de  voya- 
geurs, mais  toutes  en  mauvais  état  et  deux  sans  fenêtres,  nous 
prîmes  la  meilleure,  où  il  y  avait  une  natte  et  un  mauvais  tapis 
et  calfeutrâmes  tant  bien  que  mal  les  fenêtres  sans  vitres,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  de  poêle  ni  de  cheminée.  On  apporta  bien  une 
MangàLa,  dont  on  renouvela  plusieurs  fois  les  braises,  mais  cela 
n'équivalait  pas  le  feu,  qui  brûlait  dans  la  cheminée  d'une  pièce 
à  côté,  où  on  cuisait.  ') 

Depuis  Taschlitza  on  peut  se  rendre  à  Jézéra,  qui  est  sur 
la  route  de  Drobniak  et  de  Gatzko.  On  compte  douze  heures, 
pour  aller  à  Drobniak.  Il  faut  passer  la  montagne  boisée  du  Lioubî-' 
tschnia  et  la  vallée  de  Tara.  Le  village  de  Jézéra  (le  lac)  est  sur 
une  petite  plaine  élevée,  nommée  ainsi  à  cause  d'un  petit  étang. 
Jézéra  ne  fait  pas  partie  du  canton  de  Drobniak.  De  là  on  atteint 
ce  dernier  en  franchissant  la  montagne,  qui  lie  le  Dormitor  au  mont 
Javorie.  C'est  la  voie  la  plus  ordinaire  que  prennent  les  Serbes, 
pour  communiquer  avec  les  Monténégrins,  parce  qu'ils  nont  à 
traverser  qu'un  pays  slave,  tandis  que  plus  au  S.  depuis  Sienitza 
ou  Souodol  ils  peuvent  courir  risque  de  venir  en  contact  avec  leurs 
ennemis,  les  Albanais.  D'ailleurs  les  couvents  de  Troitza  près  de 
Taschlitza  ou  de  Miléschévo  leur  donnent  un  prétexte  spécieux, 
pour  franchir  la  limite  de  la  Bosnie. 


')  Du  reste  nous  fûmes  fort  bien  pendant  les  deux  jours  que  nous  passâmes  en 
1837  dans  ce  lieu,  l'aubergiste  nous  fit  préparer  nos  repas  par  ses  femmes,  il  nous 
donna  en  particulier  d'excellentes  pommes  de  terre  frites  et  nous  fit  avoir  du  bon 
rin.  En  1S38  nous  logeâmes  dans  une  auberge  non  loin  de  la  poste. 

Stationnant  un  dimanche  à  Taschlitza,  nous  eûmes  amplement  le  temps  de 
voir  une  quantité  de  curieux  costumes  des  paysans  bosniaques  et  des  paysannes 
chrétiennes.  Nous  y  fîmes  aussi  connaissance  avec  un  déserteur  hongrois,  qui  était 
depuis  25  ans  en  Bosnie  et  s'était  marié.  Un  autre  avait  été  au  service  de  l'au- 
bergiste et  venait  de  décamper  en  lui  volant  50  florins.  Ces  militaires  désertent 
partout  depuis  la  frontière  dalmate  et  prennent  quelquefois  du  service  en  Bosnie. 
Celui  de  Taschlitza  était  venu  par  le  Monténégro. 

9** 


182 

Après  Taschlitza  la  route  parcourt  des  hauteurs  déboisées 
et  très  pierreuses  jusqu'au-delà  de  Minareti-Han.  Une  douzaine  de 
petits  cours  d'eau  prenant  leurs  sources  dans  la  crête  au  N.  E.,  y 
parcourent  de  petits  vallons  et  déversent  au  S.  O.  leurs  eaux  dans 
la  Tchiotina.  Le  premier  ruisseau  est  à  %  d'fa.  de  Taschlitza, 
le  second  à  1  1.  dans  une  petite  gorge,  d'où  on  monte  sur  une 
plate-forme  calcaire  couverte  d'argile  rouge,  comme  c'est  si  souvent 
le  cas  en  Carniole.  Dans  ce  lieu  on  se  trouve  presque  vis-à-vis 
du  plus  haut  point  de  la  chaîne  du  Lioubitschnia,  qui  reste  à  l'O. 
10°  S.  et  s'élève  à  3000  p.  sur  la  vallée,  ce  qui  donne  une  hau- 
teur absolue  entre  4S00  et  5000  p.  Cette  chaîne  est  formée  d'une 
série  de  sommets  rabattus,  qui  s'abaissent  insensiblement  au  S.E., 
tandis  qu'au  N.  O.  elles  conservent  plus  longtemps  une  assez  grande 
hauteur.  A  ll/2  h.  de  Taschlitza  on  passe  un  troisième  ruis- 
seau. Plus  loin  on  observe  une  échancrure  dans  la  chaîne 
à  PO.,  tandis  qu'à  l'E.  s'élèvent  des  sommets  pelés  et  bosselés. 
Deux  petits  ruisseaux  suivent  plus  loin,  puis  vient  un  torrent  dans 
le  haut  du  vallon  duquel  on  apperçoit  à  l'E.  un  Han  isolé.  Le 
septième  vallon  n'a  pas  d'eau  en  été,  le  huitième  n'est  qu'un  ruis- 
seau et  le  neuvième  est  à  4!/2  h.  de  Taschlitza. 

Avant  le  Minareti-Han  on  parcourt  une  plate-forme  calcaire 
très  pierreuse,  au  bout  de  laquelle  on  atteint  enfin  la  gorge  assez 
profonde,  où  est  enfouie  cette  auberge,  dominée  à  l'E.  par  uno 
petite  cime  isolée.  Cette  hôtellerie  ne  consiste  qu'en  une  grande 
écurie,  à  côté  de  laquelle  est  un  rez-de-chaussée  occupé  par  le 
Harem  de  l'aubergiste.  Elle  prend  son  nom  d'une  petite  chapelle 
à  minaret,  qui  6e  trouve  à  côté. 

Depuis  ce  point  à  S  h.  de  Taschlitza  on  commence  à  mon- 
ter au  Eovatsch  -  Planina  par  des  bois  de  chênes  et  de  bou- 
leaux, auxquels  se  mélangent  ensuite  des  poiriers  sauvages  et 
des  noisetiers,  mais  plus  haut  il  n'y  a  plus  que  des  hêtres  et 
des  bouleaux.  A  1  1.  de  Minareti-Han  on  atteint  un  petit  ruisseau 
coulant  au  S.O.  C'est  la  tête  du  Slatinska-Rieka ,  qui  avec  un 
cours  S.  E.-N.  O.,  parallèle  à  la  Tchiotina,  afflue  dans  cette  der- 
nière vers  Ivtzar.  On  arrive  bientôt  après  au  Kovatsch-Han,  en 
deçà  duquel  on  entre  dans  les  forêts  de  sapins,  couvrant  tout  le 
haut  de  la  montagne.  Le  Kovatsch-Han  ou  l'auberge  du  maréchal 
ferrand  est  à  3114  p.  de  h.  abs.  Quelques  cerisiers  sauvages  se 
rencontrent  autour  de  ce  lieu.  Comme  cette  montagne  totalement 
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boisée  forme  une  forêt  de  4  à  5  1.  de  largeur  sur  7  à  8  de  lon- 
gueur, elle  a  recelé  pendant  longtemps  des  brigands,  des  Hai- 
doukes  s'y  rendaient  même  de  loin  et  s'en  retournaient  chez  eux 
lorsqu'ils  avaient  fait  du  butin.  À  présent  on  y  a  mis  ordre  par 
rétablissement  de  trois  postes,  mais  on  devrait  aussi  élaguer  le 
bois  le  long  de  la  route,  car  elle  en  deviendrait  encore  plus  sûre 
et  au  moins  plus  sèche.  Telle  qu'elle  est  actuellement,  elle  forme 
par  son  pavé  exécrable  et  ses  trous  pleins  de  boue  une  des  plus 
mauvaises  chaussées  de  Turquie.  Il  y  a  de  quoi  s'impatienter,  on 
cherche  vainement  à  éviter  ces  casse-coux ,  en  se  jetant  dans  les 
sentiers  ou  le  fossé  à  côté  de  la  route,  l'épaisseur  du  bois  ou  la 
pente  vous  ramène  forcement  sur  le  pavé  démantelé  et  composé 
de  toutes  sortes  de  pierres.  Il  y  a  plusieurs  longues  parties  qu'il 
est  impossible  de  faire  à  cheval.  Au  lieu  de  réparer  le  pavé,  on 
avait  comblé  dans  deux  endroits  les  bourbiers  avec  des  troncs  d'ar- 
bres placés  horizontalement.  En  1837  il  y  avait  après  le  pre- 
mier Karaoul  d'énormes  sapins  tombés  en  travers  de  la  route 
et  dont  il  fallait  faire  le  tour.  En  1838  on  ne  s'était  pas  encore 
donné  la  peine  de  les  ôter,  mais  on  avait  pratiqué  dans  quelques- 
uns  la  place  nécessaire  pour  le  passage  d'un  cheval  ou  d'une  charrette. 
Telle  était  alors  l'insouciance  turque  pour  les  routes  !  Entre  les 
deux  premiers  Karaouls  il  y  a  un  endroit,  où  un  rocher  calcaire 
barre  la  voie.  Après  avoir  un  peu  descendu,  on  remonte  enfin 
au  dernier  Karaoul,  qui  se  trouve  à  3300  p.  de  h.  ahs. 

Dès  qu'on  l'a  dépassé,  on  a  une  grande  descente  de  1 l/2  h. 
à  faire  par  un  chemin  en  zigzag,  qui  était  jadis  pavé ,  mais  qui 
n'est  à  présent  qu'un  bourbier  ou  un  lit  de  cailloux.  Une  belle 
forêt  de  hêtres  remplace  les  sapins.  Il  faut  faire  un  grand  détour 
à  PO.,  pour  descendre  dans  une  gorge,  d'où  on  va  reprendre  à 
l'E.  la  pente  de  la  montagne  bordant  la  rive  occidentale  du  tor- 
rent de  Tschainitza  ou  du  Vrt.  On  se  sent  soulagé,  quand  on  pré- 
voit la  fin  de  cette  sauvage  forêt  par  les  premières  vues  sur  la 
gorge  de  Tschainitza.  Quelques  prés  ornés  de  cerisiers,  de  pru- 
niers et  de  noyers  ainsi  qu'un  petit  tombeau  ou  Téké  précèdent 
ce  bourg,  qui  est  situé  de  la  manière  la  plus  bizarre  sur  une  pente 
de  montagne  en  deçà  d'un  profond  ravin.  Ce  dernier  vient  im- 
médiatement des  montagnes  à  PO.  et  coule  dans  le  Vrt,  qui  de- 
scend pittoresquement  des  forêts  au  S.  E.  et  se  rend  au  N.O.  par 
la  Janina  dans  la  Drina.    Tchainitza  est  ainsi  à  1976  p.  de  h.  abs. 
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dans  une  espèce  de  cirque  oval  de  montagnes  boisées  en  hêtres  et 
sapins,  qui  s'élèvent  à  800  ou  1000  p.  sur  ce  bourg.  H  est  à 
l'intersection  de  trois  routes,  savoir  celle  de  Taschlitza  à  Go- 
reschda,  celle  de  Vischegrad  le  long  de  la  Drina  et  une  autre, 
qui  monte  au  N.  O.  dans  la  montagne  et  va  à  Fotscha. 

Tschainitza  (nommé  ainsi  de  Tschai,  en  turc  rivière)  est  un 
bourg  d'environ  800  habitans  en  partie  mahométans.  H  y  a  une 
assez  belle  mosquée  à  minaret.  Ses  maisons  sont  appliquées  contre 
la  pente  de  la  montagne  ou  placées  le  long  du  ravin  venant  de 
PO.  Sur  ce  dernier  se  remarquent  les  indices  d'un  ancien  pont  en 
pierre,  qui  venait  aboutir  à  la  poste  de  ce  lieu.  Maintenant  on 
passe  le  ravin  plus  loin  à  l'O.  sur  un  pont  en  bois.  Il  n'y  a  que 
trois  rues  horizontales.  Dans  l'une  d'elles  est  la  poste  près  du  bord 
du  ravin  encaissé  par  des  rochers  d'un  énorme  dépôt  de  tufa  calcaire 
ayant  50  p.  d'épaisseur.  L'écurie  est  dans  une  enceinte  en  partie  murée 
et  paraissant  les  restes  de  quelque  édifice  assez  ancien.  Vis-à-vis  est 
une  espèce  de  café  et  une  chambre  propre  à  cheminée,  où  nous 
fûmes  fort  bien.  L'auberge  de  la  ville  est  une  vaste  écurie  avec 
un  premier  étage,  où  il  y  a  3  ou  4  chambres,  dont  l'une  sert  de 
divan  au  maître.  Ce  dernier  cumule  les  trois  places  de  Musselim, 
d'aubergiste  et  de  maître  de  poste. 

On  descend  la  vallée  du  Vrt,  dont  le  fond  s'élargit  plus  bas 
et  est  occupé  par  des  prés.  A  2  L  au-dessous  de  Tschainitza  on 
prend  à  l'O.  et  on  franchit  une  crête  de  400  p.,  en  deçà  de  la- 
quelle est  une  belle  vallée  ornée  de  pruniers  et  de  chênes.  CVst 
par  elle  qu'on  débouche  sur  la  grande  vallée  de  la  Drina.  Air. 
H.  Pouqueville  vit  en  1806  sur  cette  route  un  Han  et  plusieurs 
villages,  qui  ne  paraissent  plus  exister.  (Voyez  son  Voyage.  Vol.  3, 
pag.  147.)  La  Drina  coule  dans  un  beau  canal,  qui  est  en- 
touré de  montagnes  de  médiocre  hauteur  et  en  partie  boisées  en 
chênes  et  hêtres.  Les  cultures  et  les  villages  occupent  les  bords 
de  la  rivière,  qui  paraît  entrer  dans  des  défilés  au-dessous  de  Go- 
resda.  Comme  pour  la  plupart  des  rivières  de  la  Bosnie,  son  cours 
n'est  qu'une  série  de  sillons  longitudinaux  S.E.-N.O.  réunis  par 
des  crevasses  transversales  N.E.-S.  O:  De  pareilles  fentes  sont  par 
exemple  celles,  qui  forment  le  lit  de  la  Drina  de  Fotscha  à  Yi- 
latkovitch,  de  Gouraschitch  à  Vischegrad  etc.  Cinq  piles  intacte* 
attestent  qu'il  y  avait  une  fois  un  pont  en  pierres  et  bois  à  Go- 
reschda  ou  Goresda.  Mr.  Pouqueville  l'a  passé  en  1806.    On  dit 
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que  les  bateliers  du  bac  en  ont  déjà  brûlé  un.  Bref  on  est  obligé 
de  passer  la  Drina  dans  un  grand  bateau  plat,  qui  ne  peut  pas 
toujours  s'approcher  de  la  berge  à  cause  des  bancs  de  cailloux  et 
du  peu  de  profondeur  des  bords  de  la  rivière. 

Goresda,  ville  en  partie  chrétienne,  se  présente  bien  avec  sa 
quantité  de  vergers  et  surtout  de  pruniers ,  elle  peut  bien  avoir 
ses  1200  habitans  et  offre  deux  mosquées  à  minarets.  Comme  nous 
étions  un  peu  en  retard  et  que  nous  avions  devant  nous  jusqu'à 
Pratza  un  chemin  très  mauvais,  nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à  Go- 
resda et  nous  nous  contentâmes  de  remplir  nos  sacoches  de  fruits 
pour  aller  faire  un  petit  repas  à  1  1.  de  là  auprès  d'un  clair 
ruisseau. 

On  remonte  le  vallon  de  Soponitza,  au  débouché  duquel  est 
la  ville  et  on  marche  de  TE.  à  PO.,  mais  après  cela  on  tourne  du 
S.  au  N.  et  on  franchit  par  des  sentiers  exécrables  la  montagne 
d'Inila  boisée  en  partie  en  bouleaux.  Une  vallée,  s'étendant  au  S.O., 
sépare  cette  crête  d'une  autre  encore  plus  considérable  et  toute 
boisée  en  hêtres.  Au  milieu  de  cette  épaisse  forêt  il  est  tout  na- 
turel que  le  chemin  ne  soit  jamais  sec,  aussi  la  plus  grande  partie 
n'est  qu'une  série  de  cannelures  transversales  boueuses,  où  on  ne 
peut  aller  qu'au  pas  et  où  il  faut  encore  savoir  distinguer  les  can- 
nelures les  moins  profondes,  pour  ne  pas  y  rester  embourbés.  La 
nuit  et  une  pluie  battante  vinrent  pour  comble  d'infortune  nous 
assaillir  dans  ces  lieux,  de  manière  que  la  descente  surPratscha 
(Pratza)  eut  lieu  pour  ainsi  dire  sans  voir  trois  pas  devant  soi. 
Avec  un  temps  pareil  et  dans  des  forêts  presque  continuelles  nous 
ne  pouvons  pas  dire,  si  Mr.  Kiepert  a  raison  d'indiquer  au  S.  O. 
une  montagne  sous  le  nom  de  Ranitch-Planina  et  de  placer  le 
Karen-Planina  à  l'O.  de  Pratza. 

Avant  d'atteindre  à  2000  p.  de  h.  abs.  ce  hameau  dévasté  parla 
guerre,  il  faut  passer  un  torrent  coulant  à  TE.  et  S.  E.  et  affluant  dans 
la  Drina.  C'était  jadis  un  bourg  florissant,  qui  comptait  400  boutiques 
chrétiennes,  mais  il  ne  présente  plus  que  7  à  8  maisons  et  deux  mi- 
narets. Des  plantations  de  pruniers  y  prouvent  qu'on  y  faisait 
une  fois  de  l'eau  de  vie.  Le  Menzil-Han  ou  la  poste  occupe  la  plus 
grande  habitation  et  n'offre  dans  une  vaste  écurie  qu'un  carré  élevé 
autour  du  foyer.  Nous  y  trouvâmes  l'aubergiste  et  d'autres  vo- 
yageurs, qui  tous  nous  félicitèrent  de  notre  arrivée,  car  dans  quel- 
ques heures  le  torrent  de  Pratza  aurait  été  impassable.  Le  brave 
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aubergiste  nous  fit  faire  des  œufs  frits  et  nous  apporta  de  la 
crème  avec  du  miel  dedans  malgré  que  l'Akscham  était  passé  de- 
puis longtemps.  Après  quoi,  sans  trop  faire  attention  à  la  propreté 
du  lieu»  nous  nous  étendîmes  pêle-mêle  avec  les  Bosniaques  au- 
tour du  feu. 

On  remonte  le  vallon  de  Pratscha  et  on  trouve  deux  Hans 
isolés,  l'un  à  l/2  1.  de  Pratscha  et  l'autre  à  1  1.,  puis  on  tourne 
au  N.  à  travers  des  petits  bois,  où  nous  remarquâmes  quelques 
grandes  pierres  monumentales  sans  inscription.  Les  gens  disaient 
que  cela  datait  des  Latins,  c.-à-d.  du  temps  des  Romains.  On 
suit  un  torrent ,  qui  coule  du  N.  au  S.  et  on  monte  ensuite  une 
montagne  boisée  en  bouleaux,  hêtres,  platanes  et  cerisiers.  Son 
sommet  forme  une  espèce  de  plateau,  qui  a  2469  p.  d'élévation 
et  d'où  on  a  une  vue  sur  la  crête  au  N.  E. ,  offrant  [une  suite 
d'escarpemens  calcaires.  A  PO.  il  n'y  a  que  des  sommets,  qui 
ont  3  à  500  p.  de  plus  que  le  lieu  d'observation.  Ce  serait  le 
Javorina  de  Mr.  Eiepert.  Sur  le  plateau  lui-même  il  y  a  des 
éminences  de  2  à  300  p. 

Deux  Karaouls  s'y  trouvent  dans  les  bois  et  au  pied  de  la 
descente  sur  son  côté  septentrional  est  le  hameau  et  Han  de  Ko- 
lischitz.  La  descente  est  moins  forte  que  la  montée  et  on  atteint 
ainsi  la  tête  d'un  des  affiuens  supérieurs  du  Bosna,  savoir  la  Mi* 
gliatza.  Le  vallon  de  Kolischitz  ou  Kolischitch  est  assez  joli  et 
entouré  de  sapins,  de  bouleaux  et  de  cerisiers.  La  vallée  s'élar- 
git plus  loin  au  N.  O.  et  on  voyage  à  travers  des  prairies  pour 
éviter  le  mauvais  pavé,  ce  qui  a  déjà  abîmé  de  grandes  portions 
de  prés.  On  est  néanmoins  forcé  de  revenir  sur  le  Kaldroum  pour 
franchir  une  crête  boisée  à  pentes  douces,  qui  est  placée  entre 
deux  Hans  isolés. 

Cette  vallée  de  Kolischitz,  à  1860  p.  de  h.  abs.,  est  fort 
champêtre,  celle  du  dernier  Han,  tenu  par  un  Bosniaque  musul- 
man, offre  de  ces  beautés  propres  à  toutes  les  contrées,  où  le  cal- 
caire forme  des  montagnes,  des  escarpemens  et  des  défilés.  Près 
de  cette  auberge  se  réunissent  deux  torrens ,  dont  l'un  vient  du 
N.E.  et  l'autre  de  l'E.  et  ils  coulent  à  l'E.  en  traversant  un  dé- 
filé calcaire,  dans  lequel  un  pont  a  été  jeté  sur  le  torrent.  Plus  loin  i  2 
1.  du  Han  un  autre  torrent  vient  joindre  ce  dernier  en  coulant  du  N. 
au  S»  et  toutes  ces  eaux  tournant  au  N.  se  rendent  à  Bosna-Séraj  par 
un  profond  défilé  calcaire.    Ce  n'est  qu'en  deçà  de  ce  dernier  et 
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dans  cette  ville  qu'elles  reprennent  leur  cours  de  TE.  à  l'O.  Après 
avoir  passé  le  torrent  du  Migliatzka-Rieka,  la  route  se  tient  sur 
la  pente  occidentale  ou  S.O.  et  assez  élevée  des  montagnes  très  peu 
boisées  du  Bielava-Planina  (Mont  Blanc).  Ces  dernières  sont  cou- 
vertes de  pâturages  et  ornées  ça  et  là  de  belles  murailles  de  ro- 
chers. Elles  peuvent  s'élever  à  2800  ou  3000  p.  de  h.  abs.,  mais 
la  route  reste  à  7  ou  800  p.  sous  les  sommets. 

La  gorge,  par  laquelle  on  débouche  sur  Sérajévo  (Bosna- 
Seraj)  est  étroite  et  couverte  de  broussailles,  on  voit  quelques 
minarets  de  la  ville  longtemps  avant  de  l'atteindre  et  au  moment, 
où  on  croit  y  arriver,  il  faut  encore  descendre  dans  le  torrent, 
qui  a  20  t.  de  largeur,  le  franchir  sur  un  pont  de  pierre  et  re- 
monter à  une  grande  hauteur  sur  une  corniche  dé  rochers.  Vis- 
à-vis  au  S.E.  est  placée  la  citadelle  sur  une  plate-forme  à  300  p. 
sur  le  torrent.  Elle  est  dominée  par  de  petites  éminences.  On  sait 
qu  elle  fut  fondée  par  le  général  hongrois  Cotroman  en  1263  sous 
le  nom  de  Bosna-Var.  Ce  n'est  qu'après  avoir  longé  ces  hauts 
précipices  d'une  gorge,  qui  n'a  qu'une  vingtaine  de  toises  de  lar- 
geur, qu'on  arrive  au  haut  d'un  des  bords  du  cirque  de  montagnes 
occupé  entièrement  par  la  belle  ville  de  Sérajévo.  On  dirait 
voir  devant  soi  un  amphithéâtre  romain.  On  y  compte  près 
d'une  centaine  de  mosquées  dont  une  trentaine  ont  des  mi- 
narets. Une  des  plus  grandes  a  un  péristyle  dans  le  genre  de 
St.-Pierre  de  Rome  et  ressemble  pour  la  forme  au  dôme  de  St.- 
Charles  à  Vienne  (en  Autriche).  Deux  autres  mosquées  sont  aussi 
remarquables.  De  plus  il  y  a  des  églises  grecques,  une  chapelle 
catholique,  de  grands  Bazars,  plusieurs  bains,  plusieurs  grands 
Eonaks  et  un  très  grand  nombre  de  fontaines.  Sa  population, 
éminemment  slave,  peut  s'élever  à  50 — 60,000  âmes,  quoique  Mr. 
Tirol  lui  en  donne  85,000.  On  porte  le  nombre  des  maisons  à 
12,000  à  18,000 ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  un  millier  au  moins,  qui 
appartiennent  à  des  familles  de  la  religion  grecque.  5  à  600  fa- 
milles sont  catholiques  et  les  Franciscains  ont  une  station  dans  la  ville. 
Elle  est  traversée  par  la  Migliatzka  ')  sur  laquelle  sont  bâtis  trois 
ponts,  dont  deux  sont  en  pierres  et  à  quatre  ou  cinq  arches.  Les 
rues  sont  pavées  et  en  grande  partie  en  pente  à  l'exception  de 
quelques  rues  le  long  du  Migliatzka,  qui  fait  aller  beaucoup  de 
moulins.     Des  cimetières  sont  vers  les  hauteurs.     Le  Eonak  du 

')  C'est  par  erreur  que  dans  les  cartes  on  place  cette  ville  sur  le  Keschova. 


Visir  est  sur  le  bord  de  la  Migliatzka  et  est  un  bâtiment  carré 
qui  se  distingue  d'avec  tous  ceux  de  la  Tuuquie  par  de  vastes  ga- 
leries garnies  de  vitraux  comme  dans  nos  maisons  de  gens  riches. 
Près  de  la  citadelle  il  7  a  aussi  d'autres  habitations  et  des  jar- 
dins» qui  doivent  appartenir  au  Pascha.  Une  vieille  muraille  avec 
des  tours  carrées  aux  portes  entoure  une  partie  de  la  ville,  mais 
elle  est  ouverte  sur  le  côté  sud,  qui  est  d'ailleurs  sous  le  canon 
de  la  citadelle. 

Ayant  une  lettre  pour  le  Visir,  notre  Tartare  voulut  abso- 
lument nous  procurer  un  gîte  dans  une  maison  particulière  et 
chez  un  Catholique,  Nous  fûmes  donc  faire  visite  au  Kiaja  du 
Visir,  ce  dernier  résidant  à  Travnik.  Il  demanda  notre  firman  et 
avait  déjà  accédé  presque  à  notre  demande,  mais  ayant  fait  cher- 
cher le  Chrétien  chargé  de  la  distribution  des  logemens  parmi 
ses  corréligionnaires ,  le  firman  passa  en  d'autres  mains  et  fut 
analysé  complètement.  Après  une  heure  d'attente  enfin  le  Kiaya 
se  vit  obligé  de  déclarer  que  nous  devions  nous  désister  de  notre 
demande,  le  firman  ne  spécifiant  pas  que  le  logement  fut  obliga- 
toire. On  voyait  que  lui-même  n'était  pour  rien  dans  cette  més- 
avanture,  mais  qu'il  était  sous  le  contrôle  de  gens  connaissant 
bien  la  matière.  Il  nous  avait  montré  quelques  momens  aupara- 
vant sa  bienveillance  en  nous  lançant  quelques  beaux  fruits,  afin 
de  n'avoir  pas  la  peine  de  se  lever. 

Nous  allâmes  donc  nous  loger  à  la  poste,  où  nous  trou- 
vâmes une  très  bonne  chambre  à  fenêtres  vitrées,  à  poêle  et  di- 
van avec  tapis  et  coussins,  de  manière  que  nous  trouvâmes  tout 
naturel  que  les  Européens  aillent  y  chercher  leur  logement  plutôt  que 
d'être  à  charge  à  leur  corréligionnaires.  Il  y  avait  encore  d'autres 
plus  petites  pièces  dans  cette  auberge  et  l'écurie  occupait  le  bas. 
Il  y  avait  même  une  espèce  de  valet  d'auberge  fort  complaisant, 
on  voyait  vraiment  que  Sérajévo  n'était  pas  fort  éloignée  de  la 
civilisation  européenne.  Bosna-Séraj  doit  avoir  du  reste  un  cli- 
mat assez  froid  étant  protégé  par  les  montagnes  contre  les  vents 
chauds  du  S.  et  ceux ,  qui  ont  vu  des  vignobles  dans  les  envi- 
rons ne  paraissent  pas  y  avoir  été.  Ce  n'est  qu'à  l'O.  que  la 
vallée  de  la  Bosna  s'élargit  assez  pour  permettre  des  cultures; 
autour  de  Bosna-Séraj  il  n'y  a  que  des  rochers  presque  nud*. 
Les  promenades  les  plus  agréables  sont  au  S.  et  S.  O.  dans  la 
montagne.  A  IV2  1.  de  là  à  PO.  est  la  source  thermale   d'Ilidga 
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et  à  7 1.  au  N.O.  dans  la  vallée  de  Voinitza  est  une  source  acidulé 
visitée  en  été. 

Sérajévo  est  à  la  rencontre  d'au  moins  quatre  ou  six  routes 
principales,  savoir  celle  qui  traverse  du  S.E.-N.O.  toute  la  Bosnie 
de  Novipazar  à  la  Save;  celle  qui  vient  du  S.O.  ou  de  la  Dal- 
matie  par  Mostarvet  va  gagner  au  N.E.  Zvornik,  la  Save  ou  la 
Servie  danubienne  ;  celle  qui  longe  au  N.  N.  O.  la  Bosna  et  re- 
monte au  S.  S.  E.  par  Fotscha  dans  l'Herzégovine  vers  le  Mon- 
ténégro et  Kaguse;  enfin  celle  qui  va  d'un  côté  au  S.E.  à  Vi- 
schegrad  et  de  l'autre  à  l'O.  N.  O.  par  Travnik  sur  l'Ouna  à 
Ostrovatz  et  Bihatsch  dans  la  Croatie  turque  ou  bien  par  Keu- 
pris  ou  Svouitza  en  Dalmatie.  Si  on  ajoute  à  cela  qu'elle  est 
placée  dans  une  concavité  centrale  de  la  Bosnie  d'environ  1700 
p.  d'altit.  abs.,  et  que  l'on  n'y  peut  pénétrer  que  par  des  défilés  ou 
de  longues  gaines  ou  même  par  d'assez  haute  cols  de  montagnes, 
on  comprendra  toute  l'importance  de  cette  ville  et  on  s'expliquera 
son  origine  ainsi  que  sa  grande  population  comparativement  au 
reste  de  cette  province.  Le  bassin  de  Sérajévo  est  réellement  une 
grande  place  d'armes  au  centre  du  pays. 

Sérajévo  est  la  capitale  de  la  Bosnie  et  de  la  Croatie  turque. 
Ce  grand  Paschalik ,  divisé  en  24  petits  gouvernemens,  comprend 
22  villes  et  13  bourgs  et  un  grand  nombre  de  villages.  Les  pe- 
tits Paschalik8,  jadis  héréditaires  dans  ce  pays,  y  ont  aussi  cessé. 
Dans  ma  Turquie  d'Europe  (voyez  Vol.  2,  pag.  10)  je  me  suis 
déjà  prononcé  sur  le  chiffre  probable  de  cette  population  presque 
totalement  slave,  j'ai  cru  pouvoir  le  fixer  entre  900,000  pour  le 
plus  bas  chiffre  et  1,200,000  pour  le  plus  haut.  Ce  nombre  com- 
prend 7  à  800,000  Bosniaques  et  2  à  400,000  Croates,  parmi  les- 
quels 650,000  ou  866,000  seraient  Mahométans  et  le  reste  Chré- 
tiens. Quant  au  nombre  relatif  des  Catholiques  et  des  Chrétiens 
grecs,  on  dit  qu'il  y  a  160,000  à  200,000  Catholiques  dans  la 
Bosnie,  la  Croatie  et  l'Herzégovine.  En  renvoyant  pour  leur  distri- 
bution géographique  générale  à  mon  ouvrage  (voyez  Vol.  3,  pag. 
503),  je  remarquerai  seulement  que  les  Catholiques  ne  se  trouvent 
que  dans  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  septentrionale  ainsi  qu'en 
Croatie,  ce  qui  s'explique  par  le  voisinage  de  la  Hongrie.  Livno 
(sb.  Lijevno)  et  Srebernitza  (d'argent)  indiqueraient  presque  leurs 
limites  méridionales,  s'ils  ne  l'a  dépassaient  en  Herzégovine,  car  il 
y  a  encore  des  Catholiques  à  Mostar.     Cette  particularité  est  un 
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bonheur  pour  la  Porte  ottomane,  car  si  des  Catholiques  avaient 
existé  dans  le  S.  de  la  Bosnie,  ils  auraient  pu  s'entendre  avec 
leurs  frères,  les  Albanais- Guégues.  L'identité  de  confession  aurait 
fait  surmonter  l'antipathie  de  ces  deux  races.  D'une  autre  part  les 
canton  s ,  les  bourgs  ou  les  villages  catholiques  du  N.O.  de  la 
Turquie  n'y  sont  que  disséminés  et  non  agglomérés,  de  manière 
que  dans  l'attaque  de  ce  territoire  par  une  puissance  catholique, 
elle  ne  peut  pas  attendre  de  la  sympathie  de  cette  partie  de  la  po- 
pulation, un  secours  aussi  efficace  que  si  les  Catholiques  s'y  trou- 
vaient tous  réunis  dans  certains  districts  ou  s'ils  formaient  même 
à  eux  seuls  une  contrée,  comme  c'est  le  cas  par  exemple  pour  les 
Malisores  et  les  Myrédites  en  Haute  Albanie. 

Le  reste  des  étrangers  dans  le  N.  O.  de  la  Turquie  est  ex- 
trêmement exigu,  si  on  en  excepte  toutefois  les  Albanais-Guéguea, 
qui  s'étendent  dans  la  Bosnie  méridionale  jusqu'à  la  hauteur  de 
Kolaschin  ainsi  que  des  districts  de  Bichor  et  de  Novipazar.  U 
y  a  bien  dans  le  S.E.  du  pays  quelques  Serbes,  mais  la  diffé- 
rence entre  ces  derniers  et  les  Bosniaques  n'est  presque,  physio- 
logiquement  du  moins,  qu'une  pure  fiction,  tandis  que  les  Bulgares 
s'en  distinguent  et  n'existent  pas  en  Bosnie.  Enfin  il  y  a  des  Zin- 
gares  et  quelques  Zinzares  dans  certaines  grandes  villes  et  un  petit 
nombre  de  Juifs.  De  tous  les  pays  slaves  de  Turquie  la  Bosnie 
serait  celui,  où  la  reconstitution  d'une  aristocratie  trouverait  en- 
core le  plus  vite  les  matériaux  nécessaires  à  un  tel  système  de 
gouvernement. 


xxn. 

DE 

NOVIPAZAR  À  SCOUTARI  par  GOUZINIÉ. 


xiin  quittant  Novipazar  on  marche  du  N.  E.  au  S.  O.  le  long 
de  la  Raschka,  à  */2  h.  de  la  ville  est  située  Varévo,  et  à  1  h.  la 
route  se  divise,  l'une  allant  à  PO.  ou  au  N.  O.  à  Sjénitza  et  l'autre 
au  S.  O.  à  Souodol  (vallée  sèche).  A  peu  de  distance  de  là  on  passe 
à  gué  une  rivière  qu'on  nous  dit  être  la  Loutschka-Rieka  et  on 
distingue  à  gauche  le  village  de  Loutkotschévo  et  à  droite  celui 
de  Dvojévitch.  Slatina  est  à  2%  h.  de  Novipazar.  On  atteint  en- 
suite les  montagnes  calcaires ,  qui  bordent  la  vallée  de  la  Raschka 
et  qui  la  resserrent  bientôt  entre  des  murailles  pittoresques. 

Avant  d'entrer  dans  ce  défilé,  un  sentier  tournoyant  à 
gauche  sur  une  pente  rapide  de  rochers  calcaires  conduit  sur 
les  cimes  des  montagnes,  où  il  y  a  ça  et  là  des  villages  seule- 
ment en  partie  musulmans ,  en  particulier  Trigouschna  et  la 
ruine  du  château  de  Jelesch.  C'est  la  route  la  plus  directe  pour 
aller  de  Novipazar  à  Rojai,  une  distance  d'environ  9  l/2  à  10  h. 
Elle  traverse  dans  toute  sa  longueur  le  plateau  de  Jelesch,  franchit 
la  montagne  de  Bojour  (Boaiyp,  signifiant  Pœonia  officinalis)  au 
N.  E.  de  celle  de  Vrenie  et  voyageant  par  les  hauteurs  au  S.  de 
Glougovik  on  descend  à  Osdol.  D'après  feu  Vasoevitch  le  mont 
Stavitza  serait  dans  ces  lieux,  car  il  le  plaçait  au  N.  de  l'Ibar 
entre  le  mont  Vrenie,  Rojai  et  Bélotitch,  tandis  que  nous  avons 
cru  qu'il  était  à  l'E.  du  Mokra-Planina.  Plus  loin  on  passe 
le  torrent,  qui  descend  du  Jarout-Planina  et  du  vallon  de  Cha- 
rolia  pour  former  l'Ibar  par  sa  réunion  à  la  Makva  et  on  remonte 
par  Ivovik  la  vallée  de  cette  dernière  jusqu'à  Rojai. 
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Une  route  plus  longue  ou  d'environ  12  h.  est  celle,  qui  se  rend 
par  la  vallée  de  Koznitza?  ou  Jeleschnitza  ?  au  col  de  Vrenie  et 
à  Ribaritch  sur  l'Ibar,  elle  remonte  cette  rivière  et  la  Makva  sur 
leur  bord  méridional  en  entrant  dans  le  défilé  de  Vratsché.  On 
trouve  sur  cette  route  Kotscharnitz  (de  Kotschara,  une  grange), 
Gadova,  Bischéva  et  Bjela-Tzrkva  (Église  blanche).  Une  troisième 
route  par  Glougovik  et  Souodol  compte  près  de  18  h. 

Le  Pasclia  de  Novipazar  nous  avait  donné  un  Kavas,  qui 
voulait  nous  faire  passer  par  le  premier  chemin  comme  le  plus 
court  et  surtout  le  plus  agréable  pour  des  Chrétiens  disait-il,  parce 
qu'il  y  a  des  villages  serbes,  où  il  pourrait  commander  en  maître, 
au  lieu  que  les  autres  routes  et  surtout  la  seconde  traversent  des 
hameaux  albanais  en  partie  indépendans  du  Pascha  de  Novipazar. 
D'une  autre  part  nous  avions  loué  un  cheval  de  Kiradgi  jusqu'à 
Scoutari,  or  cet  homme  de  Sjenitza  prétendait  connaître  la  route 
et  ne  voulait  pas  absolument  passer  par  celle  conseillée  par  le 
Kavas.  Le  Chrétien  serbe  de  Sjenitza  insinuait  que  le  Kavas 
musulman  voulait  nous  faire  dépouiller  ou  assassiner  en  chemin. 
Ce  dernier  au  contraire  disait  que  la  gorge  conduisant  à  Glou- 
govik était  infestée  de  brigands  et  nous  faisait  remarquer  nombre 
de  paysans  armés,  qui  se  rendaient  à  cheval  ou  à  pied  vers  ces 
lieux.  Nous  ne  savions  que  faire  dans  ce  désaccord  et  regardions 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  nos  guides.  Le  Musulman  avait  une 
figure  repoussante  et  des  habits  fort  déguenillés,  tandis  que  le 
Kimdgi  avait  une  figure  ouverte;  en  conséquence  nous  nous  dé- 
cidâmes à  l'unanimité  de  suivre  l'avis  de  ce  dernier.  Néanmoins 
son  sourire  fin  aurait  dû  nous  inspirer  quelque  défiance,  car  à 
peine  arrivés  à  Rojai  nous  découvrîmes  qu'il  ne  connaissait  pas  la 
route  et  que  celle  du  Kavas  aurait  été  préférable. 

La  gorge  et  oite,  dans  laquelle  nous  entrâmes ,  était  boisée 
en  chênes,  la  Raschka  n'en  arrose  qu'une  partie,  parce  que  sa 
source  est  au  S.  O.  et  qu'elle  ne  pénètre  dans  cette  fente  que  par 
une  autre  crevasse  courant  du  S.  O.  au  N.  E.,  tandis  que  le  reste  de  la 
vallée  se  dirige  du  N.  au  S.  et  contient  un  petit  torrent,  qui  se 
jette  dans  la  Raschka.  La  route  a  lieu  sur  le  bord  occidental 
du  torrent  et  avant  de  s'élever  de  la  vallée  vers  les  hauteurs,  on 
voit  au  loin  et  à  gauche  le  village  de  Bélotitch  au  milieu  de 
grandes  forêts. 

La  route  monte  pendant  une  heure  et  demie  assez  rapide- 
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ment  à  travers  des  bois  de  chênes.  Après  une  heure  d'ascension 
on  plonge  à  droite  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la 
Raschka,  qui  traverse  ici  une  espèce  de  petit  bassin  et  sort  de 
gorges  étroites  et  profondes  à  l'O.  de  Dolani-Sélo.  Près  de  ce 
village  (à  environ  1  1.  de  la  route)  est  la  ruine  de  l'ancien  cou- 
vent serbe  de  Sopotchani  et  au  N.  E.  sur  la  pente  d'une  mon- 
tagne on  distingue  le  village  de  Gratschani.  Au  haut  de  la  mon- 
tagne nous  trouvâmes  un  plateau  rocailleux,  d'où  nous  apperçû- 
mes  au  S.  les  cimes  de  la  montagne  de  Mokra-Gora  (mont  hu- 
mide) avec  quelques  neiges  au  mois  de  juin»  Après  avoir  dépassé 
une  petite  éminence  atteignant  29S4  p.  de  h.  abs. ,  nous  descen- 
dîmes àl'O.par  une  courte  pente  dans  une  vaste  pelouse  de  verdure, 
une  véritable  Roudina  serbe,  bordée  de  très  basses  cimes  de  rochers 
calcaires,  s'élevant  à  3000 — 3014  p.  de  h.  abs.  Cette  plaine  sans 
eau  était  couverte  de  bestiaux  et  s'étendait  au  loin  au  S.  O.,  en 
formant  le  fond  d'une  cavité  allongée  irrégulièrement  et  presqu'au 
sommet  de  ces  montagnes,  car  les  cimes  ne  dépassaient  guère 
cent  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  la  prairie.  La  largeur  de  ce 
bassin  variait  de  4  à  500  pas.  Le  premier  village  albanais  qu'on  y 
rencontre ,  s'appelle  Glougovik  (de  Glog ,  Cratœgus  oxyacantha). 
Chaque  maison  y  est  dans  une  enceinte  de  branches  d'arbres  tres- 
sées et  quelques  champs  d'orge  précèdent  les  habitations.  Nous 
résolûmes  d'y  coucher  et  nous  nous  adressâmes  au  chef  de  ce 
village,  qui  nous  plaça  près  d'une  maison  habitée  par  un  vieillard 
ayant  plusieurs  fils  et  des  filles.  A  cause  de  ces  dernières  que 
nous  entrevîmes  cependant,  on  ne  voulut  pas  nous  recevoir  dans 
l'enceinte  des  maisons,  mais  le  temps  étant  fort  beau,  nous  bi- 
vouaquâmes en  plein  air  autour  de  nos  effets  et  non  loin  de  nos 
chevaux  attachés  aux  haies.  Le  principal  était  qu'on  voulût  nous 
donner  à  manger  et  nourrir  les  chevaux. 

Il  paraît  que  ces  villageois  n'avaient  guère  vu  d'Européens, 
car  l'apparition  de  nos  chapeaux  fit  sensation;  nous  eûmes  à  ré- 
pondre le  soir  et  surtout  le  matin  à  une  foule  de  questions  exci- 
tées par  la  curiosité  de  nos  hôtes  et  de  leurs  amis.  Un  para- 
pluie, des  lunettes,  de  petits  pistolets  et  d'autres  objets  de  voyage 
parurent  pour  eux  des  choses  jusques  là  inconnues  et  nous  ser- 
virent à  amuser  ces  gens,  dont  nos  guides  nous  conseillaient  ce- 
pendant de  nous  défier.  Toutefois  nous  étions  tous  fort  rassurés 
sur  le  caractère  des  habitans  de  ce  village  à  l'exception  de  notre 
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Rayas,  qui  ne  cachait  guère  son  malaise  de  se  trouver  à  la  merci 
de  personnes,  qui  ne  lui  paraissaient  rien  moins  que  des  rebellée, 
parce  qu'ils  se  refusaient  à  tout  impôt.  Néanmoins  nous  nous  at- 
tendions guère  à  le  voir  décamper  furtivement  de  grand  matin  sang 
même  recevoir  son  pourboire,  il  faut  qu'il  ait  eu  une  bien  mau- 
vaise conscience  ou  qu'il  ait  eu  vent  de  quelques  propos,  qui  lui 
parurent  dangereux.  En  nous  levant,  nous  apprîmes  bientôt  qu'on 
duel  à  mort  avait  eu  lieu  la  vieille  dans  la  gorge,  par  laquelle 
nous  étions  montés.  Un  meurtre  commis  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  avait  allumé  une  haine  invétérée  entre  deux  familles  al- 
banaises. Un  fils  avait  vengé  la  mort  de  son  père,  en  tuant  le  fila 
de  son  assassin.  (Voyez  la  description  de  cette  scène  homérique 
dans  ma  Turquie.  Vol.  2,  pag.  S33.) 

Ayant  perdu  notre  guide  et  ayant  appris  que  les  habitansdu 
village  de  Bojai  venaient  récemment  de  chasser  leur  Musselim  à 
cause  de  la  demande  de  trop  forts  impôts,  nous  priâmes  te  Pliai- 
ou  le  vieux  chef  de  la  famille  de  nos  hôtes  de  nous  servir  de 
Mentor  et  de  garde  jusqu'à  Gouzinié.  Il  était  connu  dans  tout  le 
pays  et  paraissait  un  brave  homme,  à  barbe  grise,  habillement  brun 
de  montagnard  et  petit  turban  blanc.  L'arrangement  fut  bientôt 
conclu,  car  il  comptait  faire  servir  cette  course  à  rapporter  chez 
lui  certains  objets  qu'il  devait  trouver  à  meilleur  compte  à  Gou- 
zinié qu'à  Novipazar. 

En  marchant  de  Glougovik  au  S.  O. ,  nous  vîmes  un  petit 
ruisseau  nommé  Ouvor  ou  Isvor  (source),  coulant  de  TO.au  S.  0. 
ou  S.  dans  la  vallée  et  s'engouffrant  probablement  dans  un  Âa- 
tavothron.  A  8/4  d'h.  de  Glougovik  le  village  arnaoute  de  Ddi- 
média  (Délimagdia  d'après  Mr.  Viquesnel)  reste  à  gauche  dane  la 
plaine,  tandis  qu'à  droite  la  vallée  se  rétrécit  et  n'a  plus  que  50 
à  60  pas  de  largeur.  En  la  remontant,  on  arrive  à  des  champs 
d'avoine  et  à  une  forêt  qu'on  nous  dit  être  peu  sûre.  Au  milieu 
de  ces  lieux  sauvages  est  une  fontaine  située  au  point,  où  se  réu- 
nissent deux  ruisseaux,  dont  l'un  vient  de  l'O.  et  l'autre  du  S.  0. 
On  remonte  ce  dernier  pour  arriver  sur  la  hauteur,  qui  est  en- 
core à  une  petite  demi-heure  de  là.  Dans  ces  lieux  la  vue  de  quel- 
ques Arnaoutes  armés  donna  un  moment  d'inquiétude  à  notre  Tar- 
tare,  d'autant  plus  que  l'un  d'eux  se  mit  à  prendre  la  même  route 
que  nous.  Comme  la  nature  du  chemin  empêchait  de  nous  éloigner, 
nous  l'abordâmes  et  tirâmes   de  lui  divers  renseignemens  sur  le* 
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environs,  quoiqu'il  eût  l'air  assez  sournois  et  sembla  d'abord  peu 
flatté  de  notre  conversation.  En  lui  parlant  tant  bien  que  mal  dans 
sa  langue  Schkype  des  objets  de  prédilection  de  ces  peuples,  sa- 
voir de  leurs  usages  et  de  leurs  mœurs,  son  front  se  dérida; 
néanmoins  il  nous  quitta  sans  dire  mot  à  1  1;  de  là  et  ce  départ 
brusque,  pour  ainsi  dire  presque  mystérieux,  nous  frappa  d'autant 
plus  qu'il  faisait  contraste  avec  cette  politesse  toute  de  cœur  du 
bon  Serbe,  urbanité  que  nous  avions  rencontrée  jusques-là.  Mais 
tel  est  le  caractère  sauvage  des  Albanais  mahométans,  plus  clair- 
voyans  que  les  Turcs  et  moins  bons  de  nature,  ils  n'aiment  pas 
les  Européens,  parce  qu'ils  les  craignent  ou  ne  croient  pas  plus 
en  avoir  besoin  que  des  Ottomans,  Ils  ne  fraternisent  guère  qu'aveo 
les  leurs. 

Au  sortir  de  ce  bois  de  chênes,  on  arrive  sur  une  pelouse 
dépendante  du  Jarout-Planina,  qui  est  à  t  V2  à  2  h.  de  Glougovik,  et 
atteint  la  région  des  hêtres  ou  3387  p.  de  h.  abs.,  tandis  que  d'autres 
sommets  plus  au  S.  s'élèvent  à  3500  ou  3600  p.  Nous  vtmes  de- 
puis là  le  mont  Glieb  avec  ses  sommités  rabattues,  il  était  au  S. 
15°  O.,  tandis  que  vers  le  S.  s'élevait  à  près  de  5000  p.  le  Sta- 
vitza  (de  Staviti,  placer)  en  montagne  moins  grande ,  moins  éle- 
vée et  séparée  du  Glieb  par  une  suite  de  bien  plus  basses  som- 
mités. 

Nous  descendîmes  dans  une  vallée  déboisée  et  arrosée  par 
un  tordent,  qui,  courant  du  N.  au  S.,  va  se  jeter  dans  l'Ibar  à  Kli- 
eoura  et  qui  en  reçoit  un  autre  venant  du  S.O*  Non  loin  du  vil- 
lage arnaoute  de  Charoja  ou  Charolia  (du  mot  albanais  Charrié, 
le  cousin)  nous  remontâmes  ce  dernier,  pour  arriver  dans  des  pe- 
tits bois,  au-dessus  desquels  sont  des  sommets  gazonnés  -et  plus 
bas  que  le  Jarout-Planina.  C'est  dans  une  gorge  au-dessous  de 
ces  cimes  à  pentes  douces  que  nous  lâchâmes  nos  bêtes  et  pri- 
mes un  frugal  repas.  Nous  avions  fait  au  moins  quatre  heures 
de  marche. 

Depuis  cette  montagne  de  3465  p.  d'élévation  et  la  plus 
haute  de  cette  crête,  on  dominait  le  bassin  déboisé  de  Souo- 
dol  (Souvodol,  vallée  sèche,  en  albanais  Perroni  i  thaté),  qui  est 
formé  par  la  plaine  circulaire  au  N.  d'Ougrlo  et  par  plusieurs  ter- 
rasses ondulées  autour  de  cette  cavité.  C'est  le  fond  d'un  lac  écoulé, 
dont  l'eau  pluviale  se  rend  encore  actuellement  au  N.,  c'est-à-dire 
qu'elle  s'engouffre  près  de  la  Koula  ou  Tour.    An-dessous  de  la 
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oime  de  la  montagne  était  à  l/2  L  le  village  arnaoute  de  Malaja 
(de  Mali,  mont)  et  on  distinguait  encore  plus  loin  d'autres  ha- 
meaux ou  des  habitations  isolées,  entr'autres  une  maison  en  forme 
de  tour  carrée  ou  Koula  blanche.  Le  village  de  Souodol  lui-même 
était  placé  àl'O.10°S. 

On  descend  de  ces  prairies  subalpines  au  S.O.  vers  les  vit 
lages  arnaoutes  de  Djelakar  et  de  Ndboi,  on  traverse  un  ruisseau 
coulant  du  S.E.  au  N.O.  et  on  longe  à  demi-côte  les  pentes  bas- 
ses sur  le  bord  méridional  et  irrégulier  du  bassin  de  Souodol. 
C'est  un  pays  de  gras  pâturages  avec  des  bestiaux  et  un  sol  ar- 
gileux noir  comme  celui  de  la  plaine  et  partout  on  peut  y  aller 
avec  des  charriots.  On  comprend  que  ces  terrasses  favorable» 
pour  les  évolutions  de  la  cavalerie  turque  ont  pu  arrêter  un 
moment  la  marche  victorieuse  des  fantassins  de  Tzerni-George, 
lorsqu'en  1809  il  voulait  se  mettre  en  communication  avec  les 
Monténégrins.  Les  habitans  de  cette  cavité  élevée  vont  au  marché 
de  Novipazar  et  font  partie  du  district  de  Bichor  (mal  prononcé 
aussi  Bachor)  entre  ceux  de  Rojai,  de  Bielopolie  et  de  Novi- 
pazar. Je  ne  sais  pas  positivement  si  Sjenitza  n'y  appartient  pa« 
aussi. 

A  plus  d'une  lieue  de  notre  dtnée  nous  commençâmes  à  mon- 
ter les  premières  pentes  des  montagnes,  qui  séparent  ce  bassin  des 
affluens  de  Plbar.  Arrivés  sur  une  première  terrasse,  où  se  mon- 
traient déjà  à  3925  p.  de  h.  abs.  des  pins  et  des  sapins,  nous  nous 
ap perçûmes  de  la  perte  d'un  thermomètre.  Aussitôt  deux  domesti- 
ques furent  expédiés  et  au  bout  de  deux  heures  ils  étaient  de  re- 
tour. Pendant  cet  intervalle  nous  avions  lâché  nos  chevaux  sur 
l'herbe ,  le  Tartare  s'était  endormi  sous  un  arbre  et  des  pitres 
s'étaient  rapprochés  de  nous  avec  leurs  moutons*  Nous  citons  ce 
fait,  pour  montrer  que  ce  pays  d  Arnaoutes  n'est  pas  si  dangereux 
pour  des  Européens  qu'on  le  prétend.  Néanmoins  un  de  nous  étant 
monté  tout  seul  à  une  demi-heure  de  notre  station  sur  une  butte, 
nos  guides  trouvaient  cela  imprudent,  disant  que  nos  habits  eu- 
ropéens auraient  pu  engager  quelque  Albanais  à  tirer  un  coup  de 
fusil  dans  l'espérance  du  butin. 

Cette  espèce  de  corniche  est  placée  à  PO.  d'un  vallon  pro- 
fond, auquel  Mr.  Viquesnel  applique  le  nom  de  Naboi  et  en  deçà 
duquel  est  un  escarpement  calcaire.  Ce  n'est  qu'au-delà  de  ces  hau- 
teurs que  nous  parut  être  à  l'O.  la  route  que  nous  avions  parcourue  en 
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1837  de  Éojai  à  Ougrlo.  (Voyez  notre  Itinéraire,  Nr.  21,  p.  125.) 
Au  S.  on  se  trouve  toute  de  suite  sur  le  bord  élevé  occiden- 
tal d'une  vallée  courant  du  S.  O.  au  N.  E.  et  ayant  sur  ce  côté 
une  grosse  butte  en  cône  tronqué.  En  s'élevant  sur  cette  pente 
rocailleuse  et  garnie  ça  et  là  de  conifères,  on  atteint  un  petit  col, 
d'où  on  descend  dans  un  petit  bassin  calcaire  circulaire,  dont  le 
ruisseau  va  s'engouffrer  à  l'O.  dans  un  trou,  appelé  Mousinaja  ou 
fossé  de  Mousa.  La  grande  vallée  se  continue  à  l'E.  de  cette  ca- 
vité et  parait  remonter  encore  assez  loin  au  S.  Après  être  sorti 
du  bassin  en  question,  on  descend  dans  un  vallon  qu'on  traverse 
à  son  extrémité  supérieure  et  qui,  courant  de  PE.  à  l'O.,  laisse 
appercevoir  tout-à-coup  à  Pœil  étonné  du  voyageur  la  masse  énorme 
bifide  du  Kom  avec  ses  neiges.  Depuis  ce  point  il  se  présente 
comme  un  grand  cône,  dont  le  sommet  tronqué  serait  remplacé 
par  deux  cimes,  munie  chacune  de  deux  ou  trois  pointes  et  sé- 
parée par  une  vaste  échancrure. 

De  là  on  remonte  sur  la  haute  pente  orientale  de  la  grande 
crête  du  mont  Krouschtitza,  d'où  on  domine  à  TE.  de  profonds 
sillons.  Après  avoir  traversé  du  N.  au  S.  cette  montagne  sur  un 
col  très  étroit  presqu'en  lame  de  couteau,  on  a  devant  soi  cm  S. 
25  °0.  le  Kom1)  et  au  S.  la  chaîne  du  Glieb,  du  Haila  et  des 
montagnes  à  TE.  ou  au  N.  E.de  Plava.  Entre  la  musse  carrée  du  Glieb 
et  le  Haila,  montagne  plus  longue,  mais  non  moins  haute,  on  re- 
marque de  bien  plus  bas  sommets  en  partie  pointus  et  avec  d'as- 
sez profondes  échancrures.  A  PO.  de  l 'Haila  les  montagnes  s'abais- 
sent aussi,  mais  pour  se  relever  assez  vite  et  se  terminer  enfin  par 
le  roi  des  montagnes  turques,  le  haut  Kom,  le  Skomios  de  Thu- 
cydide. On  descend  par  des  sentiers  un  peu  pierreux  dans  des 
prés  assez  en  pente  et  formant  les  bords  supérieurs  d'une  val- 
lée s'étendant  au  S.O.  Puis  en  s'élevant  de  nouveau,  on  gagne 
le  haut  de  longues  crêtes  boisées  en  sapins  et  se  prolongeant 
au  S.E. 

A  6  L  de  notre  dînée  nous  débouchâmes  sur  une  maison  de 
paysan  entourée  de  quelques  prés.  Notre  guide  albanais  espérait 
nous  faire  loger  chez  ce  Serbe  dépendant  du  hameau  d'Ontzitjé 
(ou  Otzitch),  car  il  faisait  déjà  nuit,  il  pleuvait  et  nous  étions 
encore  à  2  1.  de  Rojai.    Comme  à  l'ordinaire  le  paysan  objecta 


')  Ce  nom  viendrait-il  du  mot  albanais  Komp,  bouton,  noeud  et  osselet  des  doigts. 
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qu'il  n'avait  pas  de  quoi  nourrir  tant  de  monde,  mais  rassuré  fur 
le  pavement  il  allait  céder  à  nos  instances,  quand  les  femmes  pla- 
cées à  distance  sur  la  hauteur  se  mirent  à  crier  qu'elles  n'avaient 
pas  même  assez  à  manger  pour  leur  famille  et  que  nous  n'avions 
qu'à  aller  à  Rojai.  Il  devint  évident  qu'elles  craignaient  notre  Turc 
et  d'être  rançonnées  gratis.  Force  fut  de  continuer  notre  route  dan» 
des  forêts  de  sapins,  qui  nous  étaient  encore  le  peu  de  jour  que 
nous  aurions  pu  avoir  en  plaine.  La  jaquette  blanche  du  Tartan» 
était  notre  fanal  et  nous  le  suivions  silencieusement,  de  peur  de  ne  pu 
tomber  dans  quelque  trou  ou  même  dans  un  ravin*  Pendant  l'obscu- 
rité les  chemins  turcs  dans  un  bois  sont  de  vrais  casse-cols,  car 
ils  offrent  presque  toujours  ça  et  là  des  troncs  d'arbres  en  travers. 

Nous  commençâmes  enfin  à  descendre  dans  un  vallon  dépen- 
dant de  celui,  où  est  situé  Rojai  et  s'ouvrant  à  l'E.,  puis  nous  re- 
montâmes pour  couper  transversalement  Féminence,  qui  nous  sé- 
parait de  ce  village.  Mais  ici  la  pluie  fut  si  forte  que,  n'y  voyant 
plus  du  tout,  nous  nous  égarâmes  sur  un  sentier  très  étroit  et  ra- 
pide et  nous  nous  trouvâmes  enfin  dans  un  pré  à  clôture  auN.E- 
de  Rojai.  Distinguant  les  lumières  de  ce  lieu,  nous  réprimes  cou- 
rage, mais  il  fallait  faire  tourner  toute  la  cavalcade  dans  cette 
étroite  gaine,  ce  qui  n'était  pas  chose  aisée,  enfin  nous  y  réussî- 
mes sans  accident   et  nous  fûmes  bientôt  à  l'auberge  de  Rojai. 

Rojai  ou  Roujai  (alb.  Roujaja) l)  est  le  chef-lieu  du  district  de 
Rojaja,  qui  est  placé  entre  ceux  de  Plava,  de  Rougova,  d'Ipek 
du  Stari-Kolaschin,  de  Bichor  et  de  Novipazar.  Les  habitans  fréquen- 
tent le  marché  d'Ipek.  Rojai  est  à  2903  p.  de  Labs,  un  village  d'une 
soixantaine  de  maisons  bâties  toutes  en  bois,  les  murs  étant  des 
tas  de  troncs  de  sapins  placés  horizontalement  et  le  toit  des  plan- 
ches. La  Makva,  dépourvue  de  pont,  traverse  cet  endroit  dn  S.  aa 
N.  et  va  gagner  au  N.  E.  lTbar  à  5 1.  de  là.  Sur  la  rive  orientale 
sont  placés  l'auberge  et  quelques  maisons,  tandis  que  la  plus  grande 
partie  des  habitations  est  sur  le  bord  opposé.  On  y  remarque  une 
petite  mosquée  avec  un  minaret  aussi  en  bois,  un  carré  de  mu* 
railles  en  ruines,  qui  paraît  avoir  été  un  petit  fort,  et  sur  on  ro- 
cher calcaire  très  peu  élevé  un  vieux  manoir  avec  quelques  ton* 

')  Ce  nom  vient  probablement  du  mot  albanais  Roghjé  on  RogkjéJ*,  qœ 
lignifie  un  vase  rond  d'argile,  dont  le  milieu  eat  pins  large  que  le  reste,  oe  qa» 
caractérise  la  position  de  ce  village.  La  dérivation  dn  mot  slave  Rog,  corn*,  à 
cause  d'un  rocher  sons  le  petit  manoir  de  ce  lien  me  paraît  motos  probable. 
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reliée  rondes.  L'habitation  du  Mueeelim  ou  de  l'Àgha  eet  au  pied 
du  rocher  dans  une  enceinte  de  murailles.  *) 

La  population  de  ces  lieux  est  un  mélange  de  sang  bos- 
niaque ou  serbe  et  albanais  guégue,  le  costume  est  déjà  en  grande 
partie  celui  de  cette  dernière  nation,  savoir  des  gilets  de  drap 
écarlate  et  même  rarement  le  Phxstan  au  lieu  des  Schasehire  ou 
culottes  turques  blanches,  mais  la  langue  est  encore  le  bosniaque. 
Pendant  les  deux  journées  que  nous  restâmes  dans  ce  lieu,  nous 
eûmes  occasion  de  remarquer  de  nouveau  le  plaisir  que  les  Al- 
banais éprouvent,  quand  on  s'efforce  d'apprendre  leur  langue.  Le 
lioup  phîtaschty  je  veux  converser,  les  faisait  toujours  sourire  aveo 
amitié  et  ils  ne  se  rébutaient  pas,  lorsque  pour  mieux  saisir  la 
prononciation  des  mots  schkypes,  nous  étions  obligés  de  les  prier 
de  répéter  (Frap  mephol)  certains  mots. 

Pour  aller  de  Rojai  à  Oouzinié  (11V2  h.  de  distance),  on 
remonte  la  Makva  sur  son  bord  méridional  jusqu'à  demi-lieue  du 
village.  Ici  on  passe  l'eau  sur  un  pont  de  bois  et  on  quitte  bientôt 
la  rivière,  qui  va  prendre  sa  source  à  2  1.  au  S.  O.  de  Rojai  dans 
le  mont  Haila.  On  commence  alors  à  remonter  à  10.  un  affluent 
de  la  Makva  dans  de  jolis  vallons  renfermant  des  prairies  et  en- 
tourés de  bois.  On  marche  d'abord  à  l'O. ,   puis  au  N.O.  et  en- 


')  La  forme  bizarre  du  rocher  calcaire  «apportant  le  fortin  au  bord  do  la  Makva 
noua  engagea  à  le  visiter,  maia  personne  ne  voulut  nous  y  accompagner.  Noua 
résolûmes  donc  d'y  aller  tout  seul  ;  à  peine  étions-nous  dans  le  chemin  du  château 
que  nous  fûmes  entourés  par  une  vingtaine  do  Bosniaques  armés  du  village.  Noos 
scûmes  trop  tard  pour  nous  que  ce  que  nous  avions  pris  pour  une  ruine,  était 
regardé  par  ces  villageois  comme  une  forteresse  importante,  qui  avait  déjà  résisté 
cinq  fois  à  des  troupes  du  Pascha.  De  plus  on  nous  avait  caché  que  les  habitons 
de  Rojai,  irrités  des  exactions  du  fisc,  avaient  expulsé  tout  récemment  le  Mus- 
seltm  que  le  Pascha  leur  avait  imposé  et  s'étaient  choisi  pour  Agha  un  bon  vieux 
Turc  maladif.  Ces  gens  nous  apostrophèrent  asses  rudement,  nous  prenant  pour 
des  espions,  qui  voulaient  reconnaître  leur  citadelle,  ils  ne  pouvaient  pas  com- 
prendre que  nous  cherchions  seulement  à  étudier  la  nature  du  terrain ,  car 
ajoutaient-ils,  il  n'y  a  point  de  mines  ici,  tout  y  étant  calcaire  (KireUch).  Noua 
vîmes  bien  qne  notre  promenade  serait  inutile*  mais  pour  ne  pas  corroborer  les 
soupçons  do  ces  gens-lè.  nous  continuâmes  notre  chemin  et  trouvâmes  accroupi 
derant  sa  porte  le  Musselim  improvisé.  Quelques  mots  de  ma  part  éclaircirent  l'ai* 
faire,  qui  fut  oubliée,  pour  parler  de  médecine,  mais  elle  aurait  pu  avoir  des  suites 
fâcheuses,  si  le  hasard  avait  voulu  que  nous  ayons  eu  le  loisir  d'escalader  le  ro- 
cher du  fortin,  comme  nous  en  avions  le  dessin.  D'un  autre  part  les  Bosniaques 
parurent  estes  stupéfaits  qne  j'osai  sans  cérémonie  tutoyer  en  slave  leur  chef. 
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suite  au  S.  A  \l/2  h.  deRojai  on  passe  près  de  Gavertzi  (Zaversch 
d'après  Mr.  Viquesnel)  et  à  3/4  d'h.  plus  loin  à  côté  du  lieu 
appelé  Djak-Kamen  (le  roc  fort)  à  cause  d'un  grand  rocher  cal- 
caire. Ensuite  on  recommence  à  se  diriger  à  PO.  et  au  S.0* 
pour  atteindre  enfin  le  pied  de  la  montagne  de  Dobrobouk-Pk- 
nina»  Une  montée  très  rapide  de  1%  d'h.  au  milieu  d'un  bob 
conduit  sur  la  première  plate-forme,  où  on  trouve  au  sortir  des 
bois  de  bouleaux  des  prés  et  quelques  maisonnettes  en  bois.  An 
S.  E.  et  S.  se  présentent  les  masses  du  Glieb  et  de  THaila  et  quel- 
ques chalets  s'apperçoivent  ça  et  là  sur  le  penchant  des  basses 
montagnes. 

Après  être  entrés  tout-à-fait  dans  des  sentiers  subalpins  an 
milieu  de  prairies  ou  de  bois  sur  des  pentes  élevées,  on  continue 
à  monter,  pour  arriver  à  une  seconde  terrasse  et  pour  gagner  en- 
fin à  plus  de  8000  p.  de  h.  abs.  la  grande  crête  du  Smilievitz*- 
Planina  (de  Smilj,  Gnaphalium  arenarium  £.),  massif,  qui  lie  les 
montagnes  au  N.  et  N.O.  d'Ipek  avec  celles,  qui  bordent  le  Lim. 
Nous  mîmes  l!/4  d'h.,  pour  atteindre  depuis  Dobrobouk  le  pre- 
mier col  de  4S00  p.  de  hauteur,  qui  sépare'  deux  valions  alpins 
tortueux.  Une  fontaine  est  sur  le  côté  oriental  de  ce  passage  et 
un  petit  étang  sur  son  pied  occidental.  On  est  dans  la  région  des 
hêtres. 

Depuis  ce  point  on  ne  quitte  plus  les  sommets  élevés  jus- 
qu'à la  descente  sur  le  Lim.  Le  sentier,  se  dirigeant  toujours  à 
TO.  ou  au  S.  O.,  tournQye  longtemps  sur  le  côté  méridional 
des  cimes  ça  et  là  boisées  en  sapins,  d'où  on  a  la  vue  sur  les 
montagnes  vers  Ipek  et  en  particulier  sur  une  partie  des  ca- 
vités, qui  contiennent  la  route  d'Ipek  à  Bougova  et  Plava.  On 
passe  deux  petits  cols  du  Stamilovitza-Planina  et  à  l'/a  h.  du 
premier  col  de  la  fontaine  on  franchit  un  quatrième  petit  col  ou 
port,  pour  passer  sur  le  versant  septentrional  des  sommets  du  Mo- 
kra-Planina  (mont  humide).  Comme  il  était  tombé  beaucoup  de 
neige  pendant  l'hiver  de  1837 — 38,  des  plaques  de  neige  encom- 
beraient  encore  ca  et  là  la  route  au  commencement  de  juillet.  Plus 
loin  elle  la  bouchait  même  tout-à-fait  en  s'étant  accumulée  sur 
le  côté  nord  d'une  espèce  de  grand  cirque  protégé  contre  l'ardeur 
du  soleil  vers  le  midi  et  ouvert  vers  le  N.  Le  hameau  de  Baktsch 
ou  Sékoulani?  était  perché  sur  la  montagne  au  N.O.  de  cet  en- 
tonnoir. Nous  eûmes  quelques  peines  à  nous  élever  sur  ces  pentes 
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rapides  de  neige,  d'où  nous  passâmes  à  5816  p.  de  h.  abe.  un  cin- 
quième col,  le  plus  élevé  de  tous,  pour  longer  ensuite  en  descen- 
dant imperceptiblement  le  haut  d'une  arête  d'abord  sur  le  côté 
sud,  puis  sur  le  côté  nord  et  pour  déboucher  enfin  au  haut  de  la 
descente,  qui  conduit  dans  la  vallée  du  Lim. 

Cette  traversée  d'au  moins  S  heures  est  une  des  plus  belles 
courses  de  montagnes  qu'on  puisse  faire  à  cause  de  l'élévation,  où 
Ton  reste  si  longtemps,  et  des  vues  qu'on  a  de  tous  les  côtés, 
excepté  à  l'E.  et  au  N.  E.  à  cause  du  trop  grand  voisinage  des 
hautes  montagnes  de  ces  derniers  côtés.  Comme  depuis  le  Glieb 
(Voyez  l'Itinéraire  précédent)  on  domine  une  portion  de  la  Bosnie 
méridionale  avec  ses  crêtes  dirigées  du  N»  O.  au  S.  E.  en  même 
temps  que  l'horizon  est  formé  au  N.  O.  par  les  chaînes  du  Eom 
et  du  Dormitor.  Malheureusement  des  brouillards  nous  gâtèrent 
trop  la  journée  et  nous  ne  jouîmes  complètement  delà  vue  qu'avant 
de  quitter  ces  pinacles.  Enveloppés  de  vapeurs  les  nombreux  Kirad- 
ffis  que  nous  rencontrâmes  nous  paraissaient  comme  des  fantômes, 
tout  en  attestant  que  cette  route  était  assez  fréquentée  en  été. 
Adossés  contre  les  cimes  neigeuses  du  Smilievitza  et  Mokra-Pla- 
nina  nous  avions  i  nos  pieds  le  profond  vallon  du  Vélika  (grand), 
qui  courant  de  l'E.  à  l'O.  se  jette  dans  le  Lim.  Au  S.  était  la  mon- 
tagne de  Trébigné  avec  un  village  de  ce  nom.  A  l'O.  s'élevait 
en  deçà  de  la  vallée  du  Vélika  et  du  Lim  une  série  de  gros  pics  de 
dolomie,  qui  portent  le  nom  de  Visitor  et  vont  se  rattacher  au 
N.  O.  au  Konu  Au  S.  O.  le  joli  lac  rond  de  Plava  (bleu)  formait 
un  tableau  charmant  au  centre  d'un  entonnoir  cratériforme  de 
montagnes  escarpées  un  peu  moins  élevées  que  le  Visitor  et  à 
sommités  plus  massives  et  boisées  en  conifères  et  hêtres.  Elles 
portent  en  particulier  le  nom  de  Baba  et  de  Bor  et  ont  une  élé- 
vation entre  S — 6000  p. 

Il  fallut  deux  heures  pour  descendre  par  des  sentiers  tour- 
nans  et  pierreux  dans  le  fond  du  Vélika,  où  se  trouvent  quelques 
maisons  et  trois  moulins.  Les  eaux  limpides  du  Lim  se  passent 
à  gué  à  peu  de  distance  du  confluent  du  Vélika  avec  cette  ri- 
vière. Le  Lim,  à  environ  2400  p.  de  h.  abs»,  coule  dans  un  lit  de 
cailloux  roulés  et  reçoit  à  l/2  h.  avant  Plava  un  torrent  considé- 
rable, qui  descend  du  S.  E.  des  montagnes  entre  le  Smilievitza- 
Planina  et  celles  au  N.O.  d'Ipek.  C'est  ce  sillon  qui,  courant  en- 
viron E.-O.,  reçoit  probablement  la  plupart  des  ruisseaux,  qui  de- 
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scéndent  au  S,  des  cime*  du  Smilievitza-Planina.  U  y  a  là  un 
vaste  réseau  de  petits  affluens. 

La  vallée  supérieure  du  Lim  est  une  grande  cavité  dirigée  du 
S.-N.,  qui  a  fait  jadis  partie  du  lac  de  Plava,  ce  qui  est  prouvé  par  les 
petites  éminences  ou  les  deux  terrasses  alluviales,  qui  précèdent 
le  lac  et  encaissent  la  rivière.  Les  défilés  ne  manquent  pas  près 
de  Bielopolie  ou  Bijelopolie  et  surtout  au-dessous  de  ce  bourg 
pour  venir  à  l'appui  de  cette  présomption  géologique.  On  peut 
même  avancer  que  le  lac  ancien  s'est  vuidé  surtout  en  deux  fois 
à  cause  des  terrasses. 

Plava  est  un  petit  bourg  arnaoute  et  bosniaque  d'une  cen- 
taine de  maisons  en  bois  avec  une  Kasaba  ou  résidence  de  l'Ayan 
entourée  de  murailles  munies  de  meurtrières.  Cet  endroit  est  situé 
sur  le  côté  N.  E.  du  lac  et  on  s'y  rend  par  un  pont  en  bois  jeté 
sur  le  Lim  à  sa  sortie  du  lac.  Ce  dernier,  à  2459  p.  de  h.  abs. 
et  d'environ  1 1/2  à  2  1.  de  tour,  serait  presque  rond  sans  un  petit 
promontoire  vers  le  milieu  de  son  bord  oriental.  U  se  change  en 
marécages  et  prés  inondés  vers  le  côté  S.  O.,  qui  tend  visiblement 
à  se  combler.  Ces  eaux  claires  verdâtres  ou  bleuâtres  renferment 
surtout  trois  espèces  de  poissons  et  ses  marais  des  sangsues.  Il 
n'y  a  pas  de  route  sur  le  côté  sud  du  lac  à  cause  du  voisinage 
des  montagnes  et  des  marécages.  l) 

Si  le  lac  reçoit  de  petits  ruisseaux  du  côté  du  S.,  il  est 
surtout  alimenté  par  le  Lim,  qui  ne  fait  que  le  traverser  et  prend 
sa  source  à  Gouzinié  au  N.  O.  de  l'extrémité  S.  O.  du  lac  Dans 
cette  direction  s'ouvre ,  comme  une  autre  partie  de  l'ancien  lac 
de  Plava,  une  grande  vallée  couverte  surtout  de  magnifiques  prai- 
ries et  bordée  de  belles  montagnes.  Au  S.  elles  prennent  le  nom 
de  Bor  (Pin)  à  cause  de  leurs  forêts  de  sapins  et  elles  s'élèvent 
à  plus  de  3000  p.  sur  la  vallée.  Au  N.  les  montagnes  sont  moins 
garnies  de  bois  et  rendues  pittoresques  par  d'énormes  rochers 
calcaires.  Les  habitations  de  cette  vallée  se  réduisent  au  hameau  de 


')  En  longeant  le  lac  nous  famés  rencontrés  par  trois  Albanais  à  cheral  en 
costume  complet  de  lenr  pays.  Ces  gens  qui  venaient  de  Plava,  nous  considércreat 
quelque  temps  avec  ce  regard  de  méfiance  particulier  ^  cette  nation.  Faisant  route 
ensemble,  nous  nous  hasardâmes  cependant  à  les  aborder.  Le  Tartare  lenr  tendit  do 
tabac  et  nn  de  nos  domestiques  ayant  allumé  une  petite  pipe  allemande,  ce  Tseki» 
boule  nain  mit  nos  Albanais  en  si  bonne  humeur  que  chacun  vonlût  ressayer  et 
que  nous  nous  quittâmes  en  amis. 
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Martinovitch  à  moitié  chemin  entre  le  lac  de  Plava  et  Gouzinié, 
distant  l'un  de  l'autre  d'environ  1%  1.  Les  babitans  sont  des 
Albanais-Klementi,qui  sont  devenus  Mahométans.  Quelques  champs 
de  blé  noir  entourent  les  maisons.  Dans  les  forêts  du  mont  Bor 
on  apperçoit  encore  ça  et  là  de  petites  maisonnettes  ou  pavillons, 
qui  paraissent  servir  aux  bûcherons. 

Gouzinié  (cul  de  sac,  de  Gouz  et  Gouzitza,  le  derrière)  à  2696 
p.  de  h.  abs. ,  est  dans  une  position  admirable  à  cause  de  ses 
belles  montagnes*  Ce  bourg  est  dans  une  plaine  au  confluent  de 
trois  torrens  à  eau  très  claire,  qui  au-dessous  de  ce  lieu  forment 
le  Lim  par  leur  réunion.  Le  Grtschar  vient  du  N.  O.  ou  de  l'O. 
N.  O.  des  montagnes  du  Eoutschi-Kom  ou  de  Koutzi,  dont  les  mu- 
railles terminent  la  vallée  à  4 1.  de  Gouzinié.  L'Odolia  descend  de  la 
montagne  à  trois  sommets  de  Troitza  (alb.  Trojan),  qui  s'élève  à 
4700  p.  de  h.  abs.,  est  à  l'O.  de  Gouzinié  et  reçoit  dans  la 
montagne  les  eaux  du  Bistritnitza.  Ce  torrent  tombe  dans  le 
Vrouja,  qui  vient  du  S.  O.  des  montagnes  de  Pr<  klétia  et  se 
réunit  ensuite  au  Grtschar.  La  vallée  au  N.  O.  de  Gouzinié 
est  déserte,  parce  que  le  haut  et  massif  Koutzi  est  déjà  dans 
le  pays  des  Monténégrins  et  même  la  plaine  de  Vrmotch  au 
pied  de  ces  montagnes  est  souvent  le  théâtre  de  combats  de 
tirailleurs.  (Voyez  la  vue  donnée  par  Mr.  Spencer.)  Le  Sbi- 
roka-Koutzi  ou  haut  Koutzi,  atteignant  7500  p.  d.  h.  abs.,  avait 
encore  des  plaques  de  neige  en  juillet  et  s'élève  entre  2500  à 
3000  p.  sur  Gouzinié.  D'énormes  masses  escarpées  et  calcaires 
s'avancent  ça  et  là  dans  cette  vallée  jadis  sous  les  eaux  du  lac 
de  Plava.  Le  lac  de  Rikavetz  (de  Rika^  mugissement),  à  4  L  de 
Gouzinié,  est  sur  une  hauteur  au  pied  de  S.  £.  du  mont  Koutzi 
et  n'est  qu'un  étang  sans  écoulement  visible  de  la  largeur  d'une 
portée  de  fusil.  Le  Troitza  est  encore  une  montagne  calcaire  à 
triple  sommet,  de  forme  élancée,  mais  peu  boisée,  tandis  que  la  plus 
grande  crête  est  celle  du  Proklétia,  en  albanais  Te'Vanouvé  ou 
montagne  maudite,  qui  borne  l'horizon  au  S.O.  et  S.  de  Gou- 
zinié en  se  liant  avec  le  Bor  au  moyen  du  Brata  (les  frères),  deux 
commets  de  plus  de  5000  p.  au  S.  du  même  bourg.  Si  ces  der- 
niers, vus  d'en  bas,  n'ont  l'air  d'avoir  que  1500  à  1800  p.  au- 
dessus  de  Gouzinié  le  Troitza  en  a  au  moins  2000  et  la  crête 
du  Proklétia,  dentelée  à  la  manière  des  remparts  gothiques,  est 
encore  plus  élevée.  Mr.  Kiepert  n'a  pas  bien  indiqué  la  place 
de  ces  montagnes. 
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scendent  au  S.  des  cime*  du  Smilic 
vaste  réseau  de  petits  affiuens. 

La  vallée  supérieure  du  Lim  esi 
S.-N.,  qui  a  fait  jadis  partie  du  lac  àv 
petites  éminences  ou  les  deux  terr 
le  lac  et  encaissent  la  rivière.  Le 
de  Bielopolie   ou  Bijelopolie  et  * 
pour  venir  à  l'appui  de  cette  pr 
même  avancer  que  le  lac  ancien 
à  cause  des  terrasses. 

Plava  est  un  petit  bourg 
taine  de  maisons  en  bois  avec 
entourée  de  murailles  munies  <" 
sur  le  côté  N.  E.  du  lac  et  <> 
sur  le  Lim  à  sa  sortie  du  ]:i 
et  d'environ  il/2  h  2  1.  de  t 
promontoire  vers  le  milieu  <1 
marécages  et  prés  ioondés  \ 
à  se  combler.  Ces  eaux  cl 
surtout  trois  espèces  de  po 
n'y  a  pas  de  route  sur  le 
des  montagnes  et  des  n^ 

Si  le  lac  reçoit  de 
surtout  alimenté  par  le 
sa  source  à  Gouzinié  a, 
cette  direction   s'ouvre, 
de  Plava,  une  grande 
ries  et  bordée  de  bel  h 
de  Bor  (Pin)  à  cause 
à  plus  de  3000  p.  pi: 
garnies  de   bois  et 
calcaires.  Les  habita. 


•   'i   :  •:>-r  de  luia 

]-•■«•  ou  la  rue  à 

■  -i  u:n-  misérable  au- 

jM.jmlution   est  un 

•i  Aient  eu  égrins  et  de 

liu,  par  un  Musse- 

ioi«jue    Gouzinié  soit  à 

inmenses  montagnes1), 

-,  ayant  appris  notre  ar- 

(lee  détails  sur  les  trois 


/  ii  cause  de  la  fête  de  St. -Pierre  et 
î  <  'arkiou  on  la  place  publique.    On 
•    pouvions  pas  nous  dérober  à  cette 
.  it  pus  logeable.    Notre  Tartan  nous 
-  uii  nommé  Etienne,   qui  avait  émigré 
■.s  de  l'expulsion  de  la   famille  des  Be- 
aucoup de  mouvement,  pour  trouver  un 
...  Pcmpereur   (Tzarski  iÀoudï).    Un  Bo- 
|tm  chez   un  Mahométan ,   on  nous  fi- 


')  En  longeant  le 
costume  complet  de  leu 
quelque  temps  avec  ce 
ensemble,  nons  nous  I)." 
tabac  et  nn  de  nos  ri>> 
boule  nain  mit  nos  A' 
que  nons  non»  quittu 


e  de  tous  les  notables,    parmi   lesquels  fi- 

.v  Constantinople.  Nons  allâmes  faire  visite 

.-;?  délabré  sur  une  petite  /éminence  en  deçà 

.-    Notre  Tartare  y  reconnut  une  de  ses  cou- 

'>  s'élancèrent  l'un  contre  l'antre  pour  s*em- 

•  idrtare  à  côté  de  lui.  Pendant  cette  longue 

.eux  Ottomans  sur  la  pobtique,  les  affaires  de 

ions  apprit  fort  naïvement  qu'il  n'avait  aucune 

-•ois  trois  mois,  mais  il  n'allait  jamais  en  ville, 

.  ne  faisaient  que  leur  volonté  et  ne    suivaient 

.<•  Scoutari.    Ainsi  ils  s'obstinaient  à   ne  vouloir 

Martres,  à  laquelle  s'élevaient  leurs  impôts  il  y  s 

.o  de  la  différence  de  la  valeur  réelle  des  piastres 

.oaqne  maison  n'avait  que  31/,  piastres  à  paver 

us<t«*à  la  porte,  le  Musselim  parut  inquiet,  quand 

«itilevrines,  qui  gisaient  sans  affût  sons  un  hangar 

aipoeer  à  Gouzinié,    si  toutefois   on   donnait   au 

4*1*  autres  que  ces  Albanais  désobéissais  des  en- 
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-îtcs  de  Gouzinié  à  Scoutari.  La  première  est  celle,  qui  conduit 
.r  la  vallée  du  Tzjevna  (H/kBtia)  ou  en  albanais  du  Zem.  Elle 
♦-t  la  plus  courte,  parce  qu'on  n'a  qu'une  montagne  à  traverser, 
tandis  que  la  seconde,  passant  par  Schalia,  à  deux  hautes  crêtes 
ù  franchir.  Une  troisième  route  est  celle  par  le  mont  Koutsch 
et  le  pays  des  Monténégrins.  La  première  remonte  par  la  vallée 
de  l'Odolia  dans  la  partie  septentrionale  du  Troitza  et  passe  en 
deçà  d'un  col  dans  la  vallée  du  Zem,  qui  a  ses  sources  sur  le 
côté  occidental  du  Troitza.  Cette  rivière  coule  d'abord  du  S.  E. 
au  N.  O. ,  puis  dans  le  sens  presque  opposé  ou  de  l'E.  N.  E.  à 
TO.S.O.  Son  oonfluent  dans  la  Moratscha  est  i  Gerlié.  Sur  le 
haut  de  ce  torrent  sont  successivement  les  villages  suivans,  savoir 
au  N.O.  des  cimes  du  Proklétia,  Niktschi  (75  m.  et  600  h.)»  puis 
sur  un  autre  petit  torrent  du  côté  occidental  du  Troitza,  Voukli 
(170  m.  et  1300  h.)  et  plus  bas  sur  le  même  côté  Seltzé  (si.  Seotzi) 
(350  m.  et  1600  h.)  Les  maisons  de  ce  dernier  village  sont  bâties 
en  pierre.  A  l'ordinaire  on  y  couche  si  on  se  rend  de  Gouzinié 
à  Scoutari  par  la  vallée  du  Zem.  On  m'a  communiqué  que  cha- 
cun de  ces  villages  était  sur  un  petit  cours  d'eau  particulier,  dont  la 
réunion  forme  le  Zem.  Leurs  habit  an  s  sont  uniquement  des  Alba- 
nais catholiques  de  la  tribu  des  Klementi.  Plus  bas  dans  la  vallée 
Mr.  Karaczay  place  les  villages  de  Mousitchi  et  de  Sélitchié.  La 
route  descend  du  Troitza  à  Seltzé  et  longe  le  Zem.  Une  partie 
de  ce  chemin  est  établie  au  milieu  de  rochers  escarpés,  qui  bor- 
dent le  Zem  et  donnent  même  lieu  à  des  cascades.  Malheureuse- 
ment cette  route  n'était  pas  plus  practicable  que  la  troisième, 
parce  que  les  Monténégrins  étaient  dans  ce  temps-là  aux  prises 
avec  les  Albanais  catholiques.  Il  fallut  donc  suivre  l'autre,  qui 
exigeait  absolument  d'être  accompagné  par  quelque  habitant  du 
pays  l). 


')  Le  mauvais  temps  non»  ayant  retenu  plusieurs  Jours  à  Gouzinié,  nous  en 
profitâmes  pour  obtenir  des  renseignemens  sur  le  pays  et  la  langue  schkype.  Un 
Albanais  guégue  nous  avait  pris  surtout  en  affection.  Je  tous  aime  beaucoup 
(doua  giou  Uchoun)  nous  disait-il  et  nous  parlait  avec  un  ton  animé  des  hauts  faits 
de  Scander-Beg,  des  libertés  des  Malisores  et  des  Myrédites  et  de  leur  capitaine 
Doda.  La  pluie  s'étant  un  peu  appaisée,  un  de  nous  se  laissa  aller  à  faire  une 
promenade  jusqu'à  une  lieue  de  Gouzinié.  On  nous  avait  dit  qu'il  y  avait  là  un 
tombeau  avec  une  inscription,  mais  ce  n'était  qu'une  sépulture  chrétienne.  Cette 
course  faite  avec  un  Bolonbaschi  déplut  à  bien  des  gens,    parce   qu'on  avait  re- 


Gouzinié,  à   1 1 !  _   ! 
rut  composé  de  300  mn: 
400  maisons,  dont  un  •  •■ 
a  sa  petite  plantation   > 
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boutiques  plus  lar»« 
berge  et  une  boup' 
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Km  dépendant  ■ 
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nous  ci  •■• 
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du  y 

don;' 

Ko-. 
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ni>  - 


-,tunre  au  S.  la  rive  droite  du 
«AfMais  de  Vousegn  ou  Vousénie, 

*  "9  maisons  et  SOOhabitansma- 

*  ont  quelques  champs  de  maïs. 
».  et  à  appercevoir  dans  le  fond  de 

•..-si»    La  Vrouja  avec  ses  belles 

..,**  dans  ce  lieu  une  fente  profonde 

ai  forment  une  plate-forme  dans  le 

..*ie  se   trouve   auprès  de  ces  lieux 

»«nee  champs  de   blé   noir   se   voient 

**ft<é  entre  des  montagnes  s'élevant  à 

^   :e  son  fond.  De  nombreuses  sources 

^   ies  montagnes  au  S.  et  circulent  au 

**»»  de  plantes  marécageuses  et  de  saxi- 

*re*  couvrent  la  pente  basse  des  monta- 

»  5700  p.  se   distinguent   déjà  partout 


^t<?  dans  le  sens  du  plan  de  stratification  des 
w*  sa  partie  supérieure  en  plusieurs  étages, 

te  ies  pentes  peu  rapides.  Le  premier  étage 
.e  h.  abs.,  par  un  petit  lac  d'eau  verte,  for- 

i  wge,  ce  lieu  s'appelle  Jézéro,  lac.  Des  tas 
.  -„♦  e  précèdent  à  l'E.,  et  il  est  rendu  fort  pitto* 

•c*  dolomitiques,  qui  terminent  les  murailles 

-v    v.**  et  qu'on  demandait  les  noms   de  tons    les   lieux, 

,    «  Bosnie,  qui  venait  de  passer  à  Gousinié. 

.»  aous  eûmes  enfin  le  bonheur  de  revoir  le  beau  temps 

,*\  guidée   on   gardes  (Kalaous),  jennes  Albanais  (pùk 

%     >*  «tait  le  fils  du  Bolonbaschi  de  Gouzinié  et  l'autre  «a 

«  SKtelia.     Mais   avant  de  sortir  de  Gouxinié»    il  fallat  y 

.  %  et  même  nous  laisser  rançonner.   D'abord  le  Bonloa» 

^,*  qu*on  doublât  son  pourboire,  celui  ci  satisfait  avec  40 

.     ^  à  son  tour  ne   voulait  pas   nous  laisser   partir   sans 

Wvea  ma  Turquie,  Vol.  S,  pag.  451.)   Enfin    dans   crois 

vi***  prè*  &*  900  piastres   ou  de  75  à  80  francs  poar  sept 

.v.-wv  somme  très  forte  vu  le  prix  vil  des  alimens,   mais  il 

...-**  à  6  Albanais  avaient   vécu  à  nos  dépens.    C'était  le 

^**  avait  vain  cela,  car  on  s'imaginait  que  noua  étions  aasai 

_.  <t«4*    D'ailleurs  le  Tartare  et  nos  gens  ne  repoussaient  point 

^  *»*  traverser  avec  plus  de  sûreté   ces  régions  eaeore  incoo- 
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-on  entourage.  Entre  ces  sommets  nuds  et  de  formes  déchi- 
::<o3  ou  bizarres  s'apperçoivent  quelques  pins  ou  sapins  et  même 
-.  >  bergers  avec  des  moutons,  qui  appartenaient  à  la  tribu  des 
Klementi  aux  sources  du  Zem.  Cette  plate-forme  est  probable- 
ment celle  que  Mr.  de  Hahn  nomme  Samo-Gradi  ou  phortsé  e 
Klementi  (la  porte  des  Klementi).  Au-dessus  du  lac  est  un  autre 
cirque  rocailleux,  puis  après  une  montée  assez  rapide  de  3  à 
400  p.  à  travers  des  hêtres  et  des  sapins,  on  atteint  un  troisième 
cirque  sans  eau,  qui  s'appelle  Roudnitza, l)  Cette  dénomination  vient 
probablement  du  mot  albanais  Roudi,  moutons ,  parce  qu'on  y 
fait  paître  en  été  du  petit  bétail  2)  et  non  pas  du  mot  slave  Bouda, 
mine,  quoique  les  rochers  dolomitiques  des  environs  présentent 
beaucoup  de  cavernes.  Ce  bassin  sans  eau  était  entouré  à  la  fin 
de  juin  d'une  énorme  quantité  de  neige,  parce  qu'il  en  était  tombé 
prodigieusement  pendant  l'hiver;  à  l'ordinaire  ce  passage  se  dé- 
garnit presque  de  neige  à  la  fin  de  l'été.  Quelques  pins  s'apper- 
vaient  encore  ça  et  là  sur  les  rochers. 

Après  avoir  franchi  en  une  longue  demi-heure  un  grand 
plateau  de  neige,  d'où  ressortait  de  temps  à  autre  un  rocher, 
nous  vîmes  devant  nous  un  profond  entonnoir,  en  deçà  duquel 
était  le  second  col  du  mont  Proklétia  ou  le  point  le  plus  élevé 
de  la  route.  Au  S.  s'élevaient  des  murailles  ou  des  rochers  de 
6700  p.  de  h.  abe. ,  tandis  que  les  neiges  montaient  en  pentes 
peu  fortes  plus  loin  au  N.  vers  des  sommets  de  6900  ou  même 
de  plus  de  7000  p. 

';  La  carte  de  Kiepert  a  tort  de  figurer  là  un  village  comme  aussi  à  Zedii. 

*)  Les  Slavistes  pourront  s'étonner  de  cette  préférence  étymologique  et  rap- 
pelleront qu'ils  ont  en  serbe  les  mots  Roudina,  Boudiné  et  Roudnitza  signifiant 
pré.  Mais  pourquoi  ces  dénominations  manquent-elles  en  russe?  N'est-il  pas  pos- 
sible que  ces  derniers  mots  aient  aussi  pour  racine  le  nom  albanais  Roudi,  mou- 
ton? car  la  dérivation  du  mot  Roudt  rougefttre,  n'est  guère  soutenable  ;  d'ailleurs 
Rouda  signifie  en  serbe  laine  épaisse  et  crépue.  Les  Serbes  n'ont  fait  que  dislo- 
quer les  anciens  IHyriens,  dont  les  descendans  sont  les  Albanais  actuels,  donc  ils 
ont  dû  conserver  quelques-uns  de  leurs  noms  les  plus  usuels.  Cela  n'empêche  pas 
que  nous  reconnaissions  que  Roudnik  et  Rouda-Glava,  montagne  de  la  Nahie  de 
ce  nom,  Roudnitsa  (district  de  Joschanitza)  et  Roudniak  sous  le  Kopaonik,  déri- 
vent de  Rouda,  minerai,  mais  Rouda-Boukva  (Pré  aux  hêtres)  (20  m.  et  16Sh.), 
du  district  de  Tsrnagora  dans  le  cercle  d'Oujitzé  viendrait  du  mot  albanais.  C'est 
on  cas  tout  semblable  à  celui  de  l'étvmologie  différente  des  Graovo  et  Grabovo 
•laves  et  des  Graba  et  Gravobe  albanais,  ou  du  Touria  serbe  et  du  Touré  guégue, 
on  de  Roujan,  village  danubien  (de  Rouja.  rose)  et  du  Bojai  albanais,  etc. 
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La  descente  et  la  montée  dans  le  dernier  cirque  étà  î=- 
cile  à  cause  de  l'inclinaison  de  la  pente  des  neiges  et  lesr  i .; 
près  des  rochers*  On  risquait  à  tout  moment  d'enfoncer  tre  - 
chevaux  et  en  mettant  pied  à  terre  on  courait  le  danger  de  ie>v 
voir  retenir  les  bêtes  lorsqu'elles  glissaient.  Enfin  nous  irmio 
heureusement  au  col  de  6104  p.  de  h.  abs.,  sur  lequel  3  j  t  co- 
ques pins  isolés  et  rabougris.  Des  rochers  de  S00  à  1000  p.  •" 
lèvent  au-dessus  de  ce  port  au  N.  et  au  S.  La  vue  en  est  er> 
mement  restreinte,  parce  qu'on  est  entouré  de  sommités  nôgee*. 
Derrière  soi  on  ne  voit  qu'une  partie  des  murailles  et  des  pp 
mides  au  pied  desquels  on  est  passé ,  tandis  que  devant  soi  - 
plonge  dans  le  fond  de  l'étroite  vallée  de  Schalia  en  y  chercfar 
en  vain  un  village.  Comment  descendrons-nous  et  sortirons-are 
de  ce  gouffre?  se  demandait  chacun  et  les  guides  de  nous  ko 
trer  à  l'O.  un  énorme  éboulis  couronné  de  neiges. 

Si,  à  part  les  neiges,  la  montée  du  mont  Prokléti»  n'«t  l 
fatiguante,  ni  dangereuse ,   la   descente  sur  Schalia ,    de  prè*  ^ 
4000  p.,  est  un  véritable  tour  de  force  pour  des  chevaux,  car  > 
sentier  tournant  est  établi  sur  deux  Talus  extrêmement   incfic^ 
placés  entre  deux  murailles  verticales  de  plus  de  mille  pieds  d>*- 
vation.  Du  col  se  détache  au  S.  un  massif  escarpé,  dont  la  pan* 
immédiatement  sous  le  col  au  N.  O.  est  assez  couverte  de  débits 
pour  qu'on  ait  pu  y  frayer  un    sentier  en   zigzag  ou  plutôt  va 
escalier  de  rochers.  Surplombé  par  des  masses  calcaires  considérable», 
le  voyageur  ne  s'approche  qu'avec  crainte  de  la  grande  mnraSk 
au  N.  du  sentier,  tandis  que  de  l'autre  côté  ses  pas  sont  arme» 
par  d'autres  rochers  tout  aussi  escarpés,   quoique  moins   élevés. 
Mais  arrivé  au  bas  de  cet   escalier  il  se  trouve  avoir  dépassé  le 
milieu  de  la  muraille  calcaire,  qui  forme  un  précipice  énorme  ai 
S*  E.  et  au  S.,  tandis  qu'il  est  lui-même  sur  un  morceau  de  rocher  orné 
do  quelques  pins  et  coupé  à  pic  sous  ses  pieds  au  S*  O.  C'est  l'endroit 
où  les  caravanes  se  reposent,   car  on   n'y  a  plus  à  redouter  la 
chute  des  rochers  et  on  aime  à  puiser  de  nouvelles  forces  en  con- 
templant  devant  soi  les  maisons  de  Schalia,  le  but  de  la  journée. 

Do  cette  espèce  de  promontoire  ou  d'observatoire  on  descend 
à  PO.,  puis  au  S.  par  un  mauvais  sentier  rocailleux  jusqu'au  bas  d'une 
haute  muraille  des  rocher,  dans  laquelle  la  décomposition  a  produit  une 
voûte  très  spacieuse.  Cette  caverne  sert  souvent  de  bivouac  aux  Ki- 
radgis  dans  leur  passage  de  ces  montagnes  et  son  plancher  en  a  pris 
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ka*  Je  £l-  l'air  d'une  écurie.  Le  voisinage  d'un  filet  d'eau  à  quelque  distance 
pexesim  S.  complète  les  comforts  albanais  de  cette  auberge  bâtie  par 
■a:  cnr  la  nature.  Depuis  là  on  n'a  plus  qu'une  descente  sur  une  pente  assez 
■osœr.  inclinée  de  débris  calcaires  pour  atteindre  la  forêt  de  hêtres,  qui 
T:?*ik:ï:  précède  les  habitations  de  Schalia  à  61/,  h.  de  Gouzinié.  Cette 
àà«:  dénomination  est  très  bien  choisie  pour  cette  vallée,  car  Schialé 
cois  i-  signifie  en  albanais  selle  ou  col.  Ce  village  est  placé  sur  la  rive 
f  ta  5.1'  occidentale  du  torrent,  qui  vient  du  N.E.  et  ne  consiste  qu'en 
V'^irc  0ix  a  huit  maisonnettes  avec  des  petits  enclos  de  blé  de  Turquie1). 
Je-'  lzù  La  vallée  de  Schalia,  à  2742  p.  de  h.,  court  presque  du  N.  au  S.  et 

-izh  z  contient  plusieurs  hameaux»  en  particulier  un  grand  et  un  petit 
je  ^  Schalia,  dernier  lieu,  où  nous  étions.  Mr.  Kiepert  a  mal  figuré  cette 
,  _ ;% .    crevasse  ainsi  que  les  affluens  du  torrent  ;  je  ne  sais  pas  pourquoi  il  n'a 

-  .-*--  i)   Nous  nous  dirigeâmes  vers  l'une  d'elles  où  demeurait  une  connaissance 

k  zi'->      d'un  de  nos  guides.  Sa  maison  en  bois  sans  cheminée   ne  consistait   qu'en    deux 
srrri^      pièces,  une  dans  le  bas  et  l'autre  dans  le  haut.   Entre  cette  cabane,   nne  dépen- 
r  ^-      dauce  et  le  mur  d'un  champ  était  une  très   petite  cour    arec  un    arbre ,   sur  le 
Jx         quel   s'était  réfugié    on   essaim   d'abeilles.     Nos   effets   furent    déposés    sur    les 
~         côtés  de  la  «our,  les  femmes  furent  renvoyés  de  la  maison  et  notre  hôte  s'occupa 
^r-r:'      de  nous  procurer  un  mouton,  du  lait  et  l'orge  nécessaire  pour  nos  chevaux,  Pen- 
L-uf-       dant  cet  intervalle  plusieurs  voisins  arrivèrent  pour  nous  voir.    Tous  ces  catholi- 
..t:--:       qne*  romains  avaient  des  mines  de  bandits  à  cause  de   leur  saleté  et  surtout  de 
,  v~«        leurs  habillemens  de  drap  grossier  une  fois  blanc ,   mais  maintenant  d'une  jaune 
grisâtre.    Quelques-uns  étaient  sans  chemise,  d'autres  vêtus  de  peaux  de  moutons 
r  à  cause  de  leur  métier  de  bergers  dans  les  montagnes.    Le  plus   âgé  d'entre-eux 

■;^-  avait  surtout  une  tête  de  coquin  à  front  plat  et  notre  Tartare  ainsi  que  nous,  nous 

3  „"£  nous  efforçâmes  k  leur  faire  des  politesses,  en  leur  offrant  du  tabac,  en  leur  par- 

lant de  leur  religion  ou  leur  adressant  quelques  mots  flatteurs  en  albanais  et  leur 
montrant  des  objets  de  voyages  qu'ils  n'avaient  jamais  vus.  Néanmoins  nous  nous 
apperçûmes  qu'ils  s'informèrent  exactement  sous  Tauspice  de  qui  nous  étions  venus 
et  f'U  n'y  avait  pas  de  possibilité  de  nous  rançonner  ou  voler,  mais  notre  hôte 
leur  ferma  la  bouche  en  leur  apprenant  qne  son  ami  répondait  de  nous  sur  sa 
tête.  Un  de  nos  domestiques,  un  Serbe  bosniaque ,  les  offusquait  principalement, 
parce  qu'ils  le  regardaient  comme  frère  des  Monténégrins,  à  qui  ils  étaient 
dans  l'usage  de  couper  la  tête  comme  ils  le  lui  disaient  fort  naïvement.  La 
nuit  arrivée,  le  maître  du  logis  nous  conseilla  de  rentrer  nos  malles  dans  sa 
maison  et  même  d'y  venir  coucher,  de  peur  de  surprise.  Nos  domestique^  lais- 
sés près  des  chevaux  dans  la  cour,  nous  commencions  déjà  à  dormir  sous  le  toit 
de  notre  hôte,  quand  une  fumée  épouvantable  nous  obligea  de  déloger.  On  était 
occupé  à  nous  rôtir  un  mouton  pour  notre  route  du  lendemain  et  on  avait  choisi 
pour  plus  de  commodité  le  bas  de  la  maison  pour  cette  opération,  sans  songer 
que  nous  n'étions  pas  destinés  à  devenir  des  jambons.  H  fallut  donc  se  remettre  dans 
la  cour,  où  du  reste  nous  fûmes  fort  tranquilles,  mais  un  peu  fraîchement  le  matin. 
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pas  copié  la  carte  de  Viquesnel.  U  place  cette  vallée  entre  la 
crête  du  Brata  (?)  à  TE*  et  du  Narmaja  à  l'O.  noms,  qui  peuvent 
bien  exister.  Cette  dernière  montagne  serait  le  prolongement  mé- 
ridional du  Schalia-Mala  que  nous  traversâmes.  Mr.  Kiepert  a 
oublié  aussi  d'indiquer  que  les  tribus  albanaises  au  N.  du  Drim 
portent  le  nom  général  de  Malliesouri  ou  Malliesori  (habitans  des 
montagnes)  9  en  opposition  aux  Mallézi  les  Monténégrins,  leur 
pays  o'appellant  en  albanais  Mailzézé  et  en  opposition  aux  Myrdites 
(alb.  Miréditi)  les  albanais  au  Sud  du  Drim.  Les  Poulati  (de  Poul^  une 
forêt)  ne  sont  qu'une  tribu  des  Malisores  vers  le  S.  O.,  néanmoins 
Mr.  de  llahn  en  fait  un  synonyme  de  ces  derniers.  Les  Gatschi  sont 
dans  le  haut  du  bassin  du  Lim  et  vers  Mitrovitza.  Les  Dschouani 
et  Zoubi  seraient  à  TE.  de  Schalia  entre  cette  tribu  et  celle  des 
lias  ou  Hassi. 

Aboutissant  à  la  fente  occupée  par  le  Drim,  on  ne  peut  pas 
se  servir  de  la  vallée  de  Schalia  pour  aller  à  Scoutari,  il  faut 
donc  franchir  la  crête,  qui  sépare  Schalia  de  Boga.  Or  il  n'y  a 
qu'un  sentier  tournant  frayé  sur  un  énorme  éboulis  presqu'à  l'O. 
ou  à  TO.N.O.  au-dessus  de  Schalia.  On  traverse  d'abord  un  bois  de 
hêtres»  puis  on  commence  à  s'élever  graduellement  sur  ces  débris 
eu  partie  mobiles»  placés  sur  des  pentes  de  25  à  30°  et  entre- 
mêlé* de  troncs  d'arbres  déracinés.  Il  fallut  mettre  pied  à  terre 
et  laii»er  courir  les  chevaux  tout  seuls»  mais  lorsque  nous  eûmes 
dô(>a*sé  la  région  des  pins  à  3042  p.  nous  avions  encore  une 
hauteur  d'environ  S00  p.»  oecupée  par  des  rochers  et  des  neiges 
de*  deux  cotée  de  cette  pente  si  forte.  Ce  fut  un  véritable  travail 
aue  de  pousser  les  chevaux  devant  nous  et  de  les  empêcher  de 
tmuher  dans  les  précipices.  Nous  étions  parvenus  sous  le  col  et 
n 'h  v  ions  qu'une  quarantaine  de  pieds  de  neige  à  escalader  quand 
u.u  île  nos  chevaux ,  rebuté  d'être  obligé  si  longtemps  à  monter 
Ivut  droit»  alla  s'égarer  sur  une  pente  de  neige  si  rapide  qu'il  ne 
uiU  plus  s'y  tenir»  ni  se  retourner  et  en  un  clin  d'œil  il  avait 
glUfttî  en  bas  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  et  avait  fait  la  culbutte 
muuidM».  Enchâssé  entre  deux  gros  blocs,  les  pieds  en  l'air  et 
Uuuu'1'IUs  nous  crûmes  de  loin  qu'il  s'était  brisé  l'épine  dorsale» 
hvtuivu«*iuput  son  bat  de  bois  l'avait  préservé  et  on  le  sortit  de 
U  t*(u  ut  sauf.  Notre  Tartare  ne  revenait  pas  de  l'état  de  ce 
vWuUu  et  11  ne  trouvait  rien  de  comparable  dans  tout  l'empire  otto- 
uvau*  *i  w  *****  peut-être  à  TE.  d'Erzeroum.    En  effet  cette  route 
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de  3  heures  peut  bien  être  cité  pour  la  plus  mauvaise,  par  la- 
quelle on  puisse  faire  passer  des  chevaux  charges.  Le  col  de  la 
montagne,  à  4466  p.  de  h.  abs.f  n'est  qu'une  très  mince  crête  de 
rochers  avec  un  petit  goulet  et  des  pentes  de  neige  des  deux 
côtés  *)•  La  vue  en  est  assez  étendue  au  N.,  car  on  voit  dans  le 
lointain  les  montagnes  élevées  au  N.  et  à  l'E.  du  lac  d'Ochrida. 
Au  S.  15  •  E.  se  montre  le  mont  Jalesch  au  confluent  des  deux 
Drim  et  au  S.  22°  E.  apparaît  une  partie  du  Schar.  Ces  sommets  ne 
sont  visibles  qu'à  travers  une  échancrure  de  montagnes,  car  la  vallée 
de  Schalia  a  des  montagnes  tout  aussi  élevées  au  S.  E.  qu'au 
N.  O.  Vis-à-vis  de  soi  au  S.E.  s'ouvre  une  haute  vallée  entourée 
de  cimes  neigeuses,  on  peut  arriver  par  là  avec  quelques  diffi- 
cultés à  Detscbani  tet  Ipek. 

La  vallée  de  Boga,  courant  à  0. 60°  N.,  mais  tournant  bientôt 
au  S.,  on  n'en  voit  que  l'extrémité,  qui  est  très  boisée.  À  PO. 
derrière  la  montagne,  sur  laquelle  on  se  trouve,  s'élèvent  des 
crêtes  couvertes  de  beaucoup  de  neige.  On  ne  leur  donne  que  le 
nom  de  montagnes  de  Schalia  (Schalia-Mal) ,  mais  plus  bas  elles 
portent  le  nom  de  Biskaschit  La  route  de  Boga  est  extrême- 
ment fatigante,  parce  qu'il  faut  traverser  des  ravins  et  surtout  des 
bois  de  hêtres,  où  le  sentier,  à  peine  tracé,  est  embarrassé  de 
rochers  et  de  troncs  d'arbres.  Sous  ces  feuillages  épais  le  temps 
parait  d'autant  plus  long  qu'on  ne  voit  rien.  Les  hêtres  commen- 
cent à  4400  p.  de  h.  abs.  et  cessent  à  3100  p.  Après  trois  heures 
nous  étions  sortis  de  ce  désert,  nous  avions  dépassé  un  étrangle- 
ment de  la  vallée  et  nous  rencontrâmes  des  Albanais  catholiques 
de  Boga. 

Ce  village  de  40  maisons  et  de  4  à  500  habitans  catholiques 
de  la  tribu  des  Klementi  est  placé  à  2718  p.  p.  de  h.  abs.  sur  les 


')  Notre  hôte  de  Schalia,  qui  nous  avait  servi  de  guide,  voulait  noua  quitter 
an  col,  mais  nous  le  priâmes  de  nous  aider  à  descendre  nos  chevaux  sur  les  neiges 
et  nous  ne  le  congédiâmes  qu'après  cette  opération  achevée.  Il  avait  demandé  dix 
piastres  pour  cette  promenade  et  espérait  probablement  n'en  recevoir  que  la  moitié, 
puisque  nos  guides  loués  an  même  prix  pour  toute  la  journée,  trouvèrent  que 
nous  avions  été  trop  coulans  en  nous  laissant  extorquer  cette  somme.  Nous  aurions 
pu  nous  passer  à  la  rigueur  de  cet  homme ,  mais  en  cas  d'accident  il  aurait  été 
fort  utile.  Quoiqu'il  ne  rat  guère  éloigné  de  ches  lui,  il  n'avait  pas  manqué  de  se 
charger  de  son  long  et  pesant  fusil ,  qui  est  pour  les  Albanais  comme  le  bâton 
pour  nos  paysans. 

tl 
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.  ..rciiw  nom,  qui  descend  du  col  au-dee- 

-  ^*ode  partie  des  habitations  est  sur  la 
.  ï-  <{ue  sur  l'autre   est   une  petite  église 

-  .::aù*ons  sont  couvertes  en  planches,  au- 
.    .-6  blocs  de  pierres  pour  empêcher  qu<> 

:jt<6»  Quelques  champs  de  blé  noir  et  de 

.k  oe  village  et  des  montagnes,  n'ayant  l'air 

avoir  2000  p.  environ ,  s'élèvent  des  deux 

j    jrîrant  un  agréable  mélange  de  bosquets 

.  .    .  >uteiuc  que  les  Malisores  de  Boga  communi- 
_^'*ï  avec  les  Klementis,  car  pour  ces  monta- 
.  iv.t  r*  sont  bons.  Ainsi  il  7  en  a  aussi  de  Scha- 
.*  'ciu»  comme  de  Schalia  aux  pâturages  de Krou- 
^..uia  a  Zoubi  et  Hass.     Depuis  Boga  (du  mot 
.,     a  iu  mot  albanais  Bogef  couleur)  la  vallée  tour- 
.  .;u    ouNà-fait  champêtre  et  les  bois  disparaissent 
^  quelques  bouquets  à  demi-pente  des  hauteurs. 
.x.vfuc  encore  à  l'E.  des  formes  pointues  ou  bizar- 
^  «,oK»r*  dolomitiques  du  Proklétia.  Le  torrent  était 
..  ;  ^»<uait  que  l'eau  dérivée  des  neiges  se  perd  dans 
„,    •*>  'tous  des  rochers  ou  dans  le  fond  graveleux  et 
.0  "a  vallée.  À  Boga  il  7  a  encore  de  belles  fontai- 
.     .    ;v\*  elles  deviennent  plus  rares.  On  est   donc  déjà 
«.fi*  poreux  et  sec  de  l'Albanie  et  on  nous  disait 
t  •;  v  a  un  manque  presque  complet  de  sources   sur 
„•    .4  'kuite  inférieure  de  la  vallée  du  Zem  à  Scoutari. 
x   ,»M*-tu*mea  ainsi  ou  plutôt  descendîmes  insensiblement 
«%.v   le  t  heures  au  milieu  de  prairies,  sans  voir  personne 
^    ^v^ues  pa78ans  dans  l'éloignement.  Nos  gens  s'effor- 
ça A*  feur  crier  de  temps  à  autre:  Avez- vous  de  l'eau 
,»u  Jonnez-nous  de  l'eau  (Bieri  oui)  ou  7  a-t-il  une 
..  ..oui)?  Nous  arrivâmes  enfin  à  une  partie  de  la  val* 

^v>  ^  çi*)\  l'heure  de  prendre  notre  repas,  une  auberge  aurait  été 
*—*  îv»  vexations  des  Turc*    ont  rendu   les  Albanais  si   farouche*. 

<.  kv:vJ*  emblissemens  et  qne  la  vue  d'un  Ottoman  réprime  tellement 
s  ^  m^ua  u'apperçûmes  pas  âme  qui  rive  dans  ce  grand  endroit  II 
v%fc>vir  »>*»  «n  chétif  arbre  snr  le  cimetière  et  y  dépecer  sans  témoin* 
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lée,  ([ui  court  de  TE.  à  l'O.  et  où  est  situé  à  une  demi-heure  plus 
loin  à  gauche  le  village  de  Schkriell  (pron.  aussi  Schkrell,  dérivé 
peut-être  de  Skraja,  du  bord  des  montagnes,  80  m.  et  500  h.). 
C'est  le  chef-lieu  de  la  tribu  de  ce  nom,  qui  compte  2500  âmes 
et  qui  est  en  grande  partie  catholique.  Cet  endroit  a  une  église 
latine  et  rappelle  par  ses  maisons  en  calcaire  blanc  certains  vil- 
lages de  la  France  méridionale.  Des  bouquets  de  noisetiers, 
des  noyers,  des  cerisiers  et  des  champs  de  maïs  s'observent  dans 
cette  espèce  d'élargissement  de  la  vallée,  tandis  que  le  lit  du  tor- 
rent à  sec  occupe  le  fond  d'une  profonde  et  étroite  fente,  sur  la- 
quelle est  un  pont  en  pierre.  A  cette  élévation  d'environ  2000  pu 
de  h.  abs.  la  chaleur  était  déjà  excessive,  surtout  pour  nous,  qtp 
sortions  des  neiges,  nous  aurions  bien  voulu  pouvoir  nous  arrêter 
à  Schkrell,  mais  malgré  l'importance  de  ce  village  les  voyageurs 
n'y  trouvent  aucun  gîte.  Il  fallut  donc  continuer  à  descendre  et 
bientôt  après  nous  vîmes  à  1975  p.  de  h.  abs.  des  vignes  sauva- 
ges et  cent  pieds  plus  bas  les  premiers  grenadiers. 

La  vallée  se  rétrécit  de  nouveau  et  prend  pendant  près  de 
5  h.  un  aspect  sauvage,  son  fond  et  les  pentes  des  montagnes 
n'étant  couvertes  que  de  rochers  ou  de  petits  buissons.  On  est 
enfin  sorti  des  hautes  montagnes,  dont  les  extrémités  s'étendent 
jusqu'à  l'E.  de  Schkrell.  Néanmoins  en  compensation  de  ce  manque 
de  cultures  nous  rencontrâmes  enfin  des  habitans  et  même  des  Al- 
banaises revenant  du  marché  de  Scoutari.  La  première  question  à 
nos  guides  était  toujours,  de  quelle  tribu  ils  étaient  (Schile  Pku 
oschto?) 

A  4  h.  de  Schkrell  nous  laissâmes  à  droite  sur  le  pied  de 
la  montagne  la  ruine  d'une  église  latine  et  un  champ  de  blé  de 
Turquie  et  à  1  h.  plus  loin  nous  atteignîmes  le  village  de  Déthail, 
où  la  vallée,  ayant  environ  une  demi-lieue  de  large,  est  couverte 
de  belles  cultures  de  maïs,  de  vignobles  etc.  Nos  guides  avaient 
espéré  nous  loger  chez  quelque  habitant  de  Didanié  (à  4l/a  h.  de 
Scoutari),  mais  on  nous  pria  de  passer  outre,  en  nous  promettant 
comme  une  leurre  un  gîte  dans  quelque  village  plus  loin  et  nous 
rafraîchissant  avec  de  l'eau  claire. 

Nous  passâmes  à  1  1.  plus  loin  à  côté  du  village  de  Zagresch 
et  nous  y  vîmes  le  torrent  à  sec  se  diriger  au  S.  O.  Il  coule  au 
milieu  d'une  vaste  plaine,  qui  n'est  qu'une  sinuosité  du  grand  bas- 
sin du  lac  de  Scoutari.  Obligé*  de  continuer  à  marcher  sur  ce  sol 
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desséché,  nous  trouvions  notre  position  d'autant  plus  désagréable 
que  le  soleil  était  couché  depuis  longtemps  et  que  nous  voyagions 
en  vue  de  plusieurs  villageB  inhospitaliers.  Mais  nous  ne  rencon- 
trions personne  et  avions  devant  nous  une  immense  plaine  ça  et 
là  avec  quelques  cultures  et  entre  le  lac  de  Scoutari,  le  lac  ou 
marais  d'Oum,  l'Oumsko  ou  Goumsko-Blato  nous  observions  des 
petites  hauteurs,  dont  les  cimes  déchiquetées  et  rocailleuses  avaient 
la  fausse  apparence  de  fortifications. 

Enfin  le  bonheur  amena  sur  notre  route  un  Albanais  que 
nous  engageâmes  à  nous  conduire  au  plus  proche  village  au  S. 
de  nous.  C'était  celui  de  Gradiska  à  environ  6  1.  de  Scbkrell. 
Une  ferme  entourée  de  grands  tas  de  foin  et  de  blé  nous  faisait 
espérer  d'y  trouver  ce  qu'il  nous  fallait,  mais  on  nous  en  refusa 
l'accès  au  milieu  de  l'aboyement  d'une  troupe  de  chiens  furieux. 
Heureusement  à  côté  de  ce  Crésus  un  pauvre  paysan  se  montra 
plus  trai table,  nous  laissa  bivouaquer  dans  son  enclos  et  nous 
fournit  ce,  dont  nous  avions  besoin.  Je  le  répète,  la  crainte  de 
n'être  pas  payé,  malgré  les  promesses  les  plus  solemnellee,  est  le 
seul  motif,  qui  rend  l'Albanais  si  inhospitalier. 

Nous  avions  encore  cinq  grandes  lieues,  pour  atteindre  Scou- 
tari. La  plaine,  qui  nous  séparait  du  lac,  descend  en  pente  ex* 
trêmement  douce  et  avait  encore  au  moins  \x/2  à  2  1*  de largeur. 
Elle  fait  partie  d'une  étendue  considérable  de  pays  plat,  s'étendant 
depuis  le  confluent  du  Zêta  et  de  la  Moratscha  jusqu'à  Scoutari 
et  même  jusqu'au-delà  du  Drim.  Elle  porte  le  nom  de  Baiaa  à 
l'E.  du  milieu  du  lac,  mais  vers  Scoutari  elle  forme  leLivadiaou 
lieu  de  prairies,  le  Liouat  des  Albanais,  tandis  qu'au  N.  du  lac 
le  long  de  la  Moratscha  les  Slaves  l'appelent  Betzka  ou  Zetaka- 
Polie  et  à  PO.  de  cette  rivière  est  leur  Lieschkopolie.  Les  Al- 
banais au  contraire  ont  pour  la  plaine  entre  le  lac,  la  Moratscha  et 
le  Zem  le  nom  très  caractéristique  de  Lenrnn  ou  Limé,  qui  signifie 
une  aire  de  grange.  Quelques  tumulus  s'y  trouvent,  dit-on.  H  est 
évident  qu'à  l'époque  alluviale  ancienne  les  eaux  du  lac  baignaient 
les  basses  montagnes  derrière  Gradiska  comme  ailleurs  et  que  cette 
immense  plaine  était  sous  les  eaux.  Le  lac  avait  alors  plus  de 
8  à  4  1.  de  large. 

Le  lac,  le  Skadarsko-Jéséro  ou  Blato  des  Slaves  et  le  Blai 
des  Albanais,  a  8  1.  de  long  et  une  largeur,  qui  varie  de  1  i  2 
et  même  3  1.  Sa  forme  est  allongée  du  N.O. au  S. E. (du  N. KO. 
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au  S.  S.  E.  d'après  Mr.  de  Hahn).  Ses  borde  sont  presque  plats 
à  TE.  et  rocailleux  à  l'O.  et  surtout  au  N.  O.,  tandis  qu'au  S.  O. 
vers  Sooutari  il  y  a  des  marécages,  bien  moins  étendus  que  ceux 
du  district  de  Hoti.  Ses  îles  "y  font  un  joli  effet  en  même  temps 
qu'elles  indiquent  par  leur  élévation  et  leurs  rochers  que  ce  ne 
sont  que  des  portions  d'un  sol  affaîsé,  qui  a  produit  une  fois  cette 
cavité.  Au  fond  du  lac  sont  les  îles  de  Vranina  (avec  quelques 
maisons)  et  de  Lésendra  ou  Lisandra,  vers  son  milieu  celles  assez 
élevées  de  Moratschnik  et  de  Moraka  sont  les  plus  considérables 
et  la  première  a  une  tour  ou  un  fortin  ancien.  Au  débouché  du  lac 
dans  la  Bojana  (si.  Bouana,  alb.  Bouanné)  est  l'île  de  Palikara. 
Ses  eaux  sont  soumises  comme  celles  des  grands  lacs  de  la  Suisse 
au  phénomène  occasionnel  des  sèches. 

A  l'exception  des  eaux  qui  se  rendent  dans  le  lac  par  des 
conduits  souterraine,  son  affluent  principal  est  la  Moratscha,  qui 
écoule,  pour  ainsi  dire,  la  plus  grande  masse  des  eaux  du  Monté- 
négro et  une  partie  d% celles  des  contreforts  au  S.  du  Eom.  Les 
sources  de  la  Moratscha  sont  au  pied  du  Dormitor  et  au-dessus  de 
Séotza  au  pied  de  la  montagne,  qui  sépare  le  district  monténégrin  de 
la  Moratscha  d'avec  celui  de  Drobniak.  Cette  rivière  coule  d'abord  du 
N.  O.  au  S.  E.  dans  une  vallée  assez  étroite,  dominée  à  l'O.  et  au  S.O. 
par  les  sommités  de  l'Oubli,  du  Siljévatz  et  du  Lisatz  et  à  TE*  et  au 
N.  E.  par  les  pics  dolomitiques  du  Dormitor,  du  Javor  ou  Javorie, 
du  Trebisch,  du  Rovtzi  et  du  Kom.  Entre  ce  dernier  et  le  Lisatz 
elle  tourne  au  S.  O.  et  continue  ainsi  jusqu'au  lac  de  Scoutari.  Ses 
affluons  sur  le  côté  occidental  sont  d'abord  d'assez  nombreux  tor- 
rens  jusqu'à  la  ruine  de  Diocléa  ou  au  confluent  du  Zêta,  Mr.  le 
colonel  Karaczay  n'a  cru  devoir  en  figurer  que  sept  principaux. 
Plus  bas  se  trouvent  surtout  trois  affluens,  savoir  le  Zêta,  qui 
descend  du  N.  O.  de  Spouge  (Cnjat)  et  reçoit  dans  le  Monténégro 
le  Souschitza  (par  erreur  Sasitza  dans  la  carte  de  Mr.  Kiepert) 
et  vers  sa  tête  l'Obostitza.  Puis  vient  le  Sitnitza,  qui  réunit  les  eaux 
du  Golatz  et  du  Lisitza  et  prend  dans  son  cours  inférieur  dans  la 
plaine  de  Lieschkopolie  le  nom  de  Mataritza.  Enfin  il  y  a  encore  un 
torrent  à  l'E.  de  Gasnitza.  Sur  sa  rive  orientale  la  Moratscha  se 
grossit  principalement  des  torrens  descendant  du  Dormitor  et  du 
Trebisch,  puis  des  eaux  du  Mala-Rieka  coulant  du  N.  E.  depuis 
Lopati  et  Berskout  (voyez  ma  Turquie.  Vol.  1,  pag.  133),  et  de  celles 
du  Lievna-Rieka,  ensuite  après  quelques  torrens  viennent  celles  du 
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Ribuitz»  i i>tii**out»u:*ej  coulant  au  N.  de  Podgoritza  ft 000  m.  ma- 
liouâ.  et  200  m.  grecq.  et  à  12  h.  de  Scoutari)  et  provenant  suivant 
Mr.  Karaczay  du  mont  Kakaritska  (?)  et  enfin  celles  du  Trievna 
ou  Zem» 

Le  lac  de  Scoutari  reçoit  en  outre  sur  son  côté  occidental  les 
trwis  torrent  monténégrins  du  Tzernitza,  de  l'Orochovka  et  del'I- 
van-Bégovo-Tzrnovitch-Rieka,  qui  sort  toute  formée  d'un  rocher 
h  Obod .  ainsi  que  le  Earaschoumlia  sortant  d'un  petit  lac  au  N. 
«le  l'extrémité  du  lac  et  au  pied  du  mont  Bobija.  Ce  dernier  forme 
à  son  débouché  une  île,  où  est  situé  le  fort  de  Jabliak  (JKa&iiax) 
(de  Jaba>  grenouille;  20  m.  mah.).  D'une  autre  part  sur  la  rive 
opposée  on  ne  trouve  que  le  petit  torrent  de  Plavnitza,  celui  qui 
descend  du  N.  E.  des  montagnes  de  la  tribu  de  Hotti  et  contribue 
à  former  le  grand  marais  d'Oum,  enfin  le  torrent  de  SchkreL 

Le*  montagnes  dominant  le  lac  de  Scoutari  sont  sur  le  côté 
SA>.»  surtout  le  Sou  tourna  an,  le  Eounovo  et  le  Roumia  (auN.E.) 
U'  Vutiwi,  puis  le  Moklichi  et  le  Braisa,  qui  ae  terminent  vis-à-vis  du 
viultoau  de  Scoutari  par  le  Tarposch  (alb.  Tirabosch  ou  Tirabosk). 
Au  N.  K.  on  remarque  les  montagnes  neigeuses  de  Schalia  et  le 
\  ulçUvhik  de  Mr.  Karaczay  environ  au  N.  O  de  Boga,  notre  Sco- 
dvu*  ttf  celui  de  Mr.  de  Hahn ,  avec  leurs  contreforts  plus  bas, 
*uvtuvU  Mr.  Karaczay  a  donné  les  noms  de  Sambouko  et  de  Ma- 
itutih  au  N,E,  d'Oum,  de  Biskaschit  au  N.E.  de  Rioli  etdeZou- 
W»  AU  S,  du  Chiri  ou  Drinasi. 

t*  plaine  le  long  du  lac  pourrait  être  un  véritable  jardin, 
umW  «m  lieu  de  cela  plus  on  approche  de  la  capitale  de  la  Haute 
Vl*s*uh\  plus  le  terrain  devient  un  désert  couvert  de  buissons  de 
*■>  .n. *•*■**  do  Vïtex-Agnu8  Casti  ou  de  chardons  à  fleurs  roses.  Ça 
v*  ^  d\H»  figuiers  rabougris  et  des  Colutea  arborescent  interrompent 
w'W  vutlformîté.  Il  ne  manque  pourtant  pas  de  villages,  mais  ils 
^hv  i\m»  placés  loin  de  la  route  ou  au  pied  des  montagnes  ou  près 
vh>  l\**w  et  des  touffes  d'arbres  indiquent  seules  leur  présence.  C'est 
k  vtvmouro  de  la  tribu  albanaise  des  Koukli,  tandis  que  d'après 
\bx  htcport  les  Kastrati  (de  Kaschte,  paille?)  seraient  plus  haut 
vUu«  U  vtdltto  de  Schkrell.  On  nous  avait  indiqué  au  contraire  les 
K't«h«tl  À  Scoutari  et  dans  ses  alentours.  À  1 1.  de  Gradiska  le 
\»IU^  do  Kopilik  (de  Kopil,  valet)  reste  à  gauche  au  pied  de 
*  t'iltuc»  rocheuses.  Puis  on  passe  près  de  Grria  (le  Grisca  des  cartes. 
\i\+\k\\  \Wllryati,  chauffer)  et  de  Vreka  (le  Place»  des  cartes),  ainsi  qu'à 
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côté  d'une  chapelle  ruinée  et  on  arrive  à  une  fontaine,  où  trois 
on  quatre  grands  peupliers  noirs  invitent  au  repos.  Par  la  négli- 
gence des  hsbitans  lee  eaux  ont  formé  dans  ce  lieu  un  petit  ma- 
récage (Baiak).  On  voit  depuis  là  le  château  blanc  de  Rosapha 
ou  Scoutari,  ainsi  que  quelques  îles  du  lac.  En  deçà  le  rideau  des 
montagnes  du  Monténégro  avec  laNahie  deTzernitza  font  un  effet 
agréable,  en  même  temps  que  vers  le  fond  du  lac  l'horizon  est 
borné  par  une  série  de  hauteurs,  qui  paraissent  très  basses,  mais 
moins  continues  que  les  précédentes,  à  cause  des  vallées  existan- 
tes dans  ces  lieux.  D'une  autre  part  on  voit  encore  à  TE.  des 
cimes  neigeuses,  en  avançant  vers  Scoutari  les  montagnes  blanches 
de  Schalia  se  dessinent  même  très  distinctement  sur  deux  ou  trois 
autres  crêtes  en  gradins. 

Ail.  avant  Scoutari  on  traverse  une  petite  rivière,  puis 
deux  autres  cours  d'eau  sur  un  pont  en  pierre  et  on  observe 
pendant  quelques  momens  une  chaussée  pavée  établie  dans  un 
désert  occupé  seulement  par  des  fougères.  Des  tourbillons  de 
poussière  accompagnaient  des  charriots  chargés  de  paille,  qui 
nous  précédaient  de  loin  et  après  avoir  dépassé  ces  indices  de 
l'approche  d'une  grande  ville,  nous  entrâmes  à  Scoutari  en  ayant 
derrière  et  devant  nous  des  troupeaux  de  buffles,  de  bcsufs  et  de 
vaches. 

Cette  ville  n'est  indiquée  à  distance  que  par  un  énorme 
espace  boisé  et  quelques  bas  minarets  au  nombre  de  20.  A  peine 
entré  on  se  trouve  sur  des  pavés  assez  élevés,  établis  sur  un 
sol  argileux,  et  entre  les  hautes  murailles  de  jardins.  On  par- 
court ainsi  de  longues  rues  sans  rencontrer  guère  de  passans  hors 
des  momens  des  prières  ou  des  repas.  Ce  manque  de  boutiques 
donne  aux  rues  une  telle  uniformité  que  nous  dépassâmes  notre 
auberge  sans  la  reconnaître  et  n'apperçûmes  notre  erreur  qu'en 
débouchant  sur  le  cimetière  d'une  mosquée.  Ce  sont  ces  derniers 
édifices,  qui  peuvent  seuls  guider  un  étranger,  les  uns  étant  blancs, 
les  autres  rouges,  d'autres  en  ruine  ou  avec  une  fontaine  etc. 

Scoutari  (si.  Skadar,  t.  Skodra  ou  Schkodra,  alb.  Isken- 
dérijé)  tire,  d'après  Mr.  de  Hahn,  son  nom  du  mot  Schkype,  Kodve, 
butte,  parce  qu'au  milieu  de  la  plaine  la  proéminence  escarpée  do 
son  château  de  465  p.  de  h.  abs.  a  dû  offrir  de  toute  antiquité 
un  lieu  propre  à  la  défence.  Cette  cité  est  de  droit  et  de  fait  la 
capitale  de  l'Albanie  septentrionale  aussi  bien  que  Janina  est  celle 
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de  l'Epire.  See  environs  s'appellent  Skanderija  en  slave.  Cette 
ville  ouverte  maintenant  est  à  93  p.  sur  la  mer  adriatique  et  S  h. 
de  cette  dernière  en  ligne  directe.  Les  petits  bâtimens  pourraient 
remonter  jusqu'à  Scoutari,  s'il  n'y  avait  pas  des  bancs  de  sables 
dans  la  Bojana,  de  manière  qu'à  présent  ils  ne  peuvent  arriver  que 
jusqu'à  Oboti  à  21.  sous  la  ville.  Elle  peut  contenir  22,500  à  23  ou 
même  24,000  âmes  dans  ses  4500  maisons,  y  compris  2000  bou- 
tiques. Cette  ville  occupe  une  grande  étendue  de  terrain,  elle  a 
près  d'une  lieue  de  long  de  PO.  à  l'E.  et  une  demie  de  large  ou 
elle  couvre  un  espace  de  2  milles  italiens  carrés.  Elle  est  situé 
au  S.  du  lac  dans  une  plaine,  qui  vient  se  terminer  en  cul  de  sac 
contre  la  butte  calcaire  du  château  de  Rosapha  et  contre  son  pro- 
longement oriental  sous  forme  d'une  petite  crête  nue  et  basse. 
La  Bojana  coule  au  pied  des  rochers  dénudés  du  château  et  sépare 
Scoutari  d'un  petit  faubourg,  appelé  Tophana  ou  Galata.  Ce 
dernier  communique  avec  la  ville  par  un  pont  en  bois  (l'Ouzoun 
Keuprisi)  de  plus  de  200  toises  de  long  et  est  resserré  entre  la 
rivière  et  les  escarpemens  des  hauteurs  voisines  du  Tarposch. 
Ce  faubourg  de  plus  de  25  maisons  est  surtout  habité  par  des 
Slaves  et  des  gens  malfamés.  On  y  remarque  sur  la  pente  du 
Tarposch  la  ruine  de  l'église  catholique  de  St-Marie,  détruite  en 
1807. 

Scoutari  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  et  sépa- 
rées par  un  espace  vague,,  savoir,  la  ville  du  commerce  ou  du 
Bazar  et  la  ville  principale  avec  les  jardins»  mais  sans  boutiques 
à  l'exception  de  quelques  épiciers  et  boulangers.  La  première  n'est 
pas  fort  grande  et  est  au  pied  du  château,  qui  est  à  372  p.  sur 
la  Bojana.  Trois  rues  principales  traversent  ce  quartier  du  S.  au 
N.  Â  l'extrémité  méridionale  de  la  plus  grande  des  trois,  celle 
qui  conduit  à  Alessio,  est  le  marché  aux  poissons.  Deux  autres 
rues  s'en  détachent  et  vont  à  l'E.  vers  l'autre  quartier  de  Scou- 
tari. Il  y  a  un  Bazar  voûté  pour  les  marchands  d'étoffes  et  les 
gens  à  argent. 

Le  quartier  oriental  de  Scoutari  en  forme  la  partie  la  plus 
considérable  et  est  la  cause  de  la  grandeur  de  cette  ville,  parce 
qu'il  est  composé  presqu'entièrement  de  maisons  ayant  chacune 
des  jardins  plus  ou  moins  étendus  et  entourés  de  hautes  et  fortes 
murailles.  La  cour  des  maisons  a  une  porte  placée  dans  un  en- 
foncement et  il  y  a  des  deux  côtés  de  ce  dernier  des  fentes  dans 
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les  murs  pour  pouvoir  tirer  au  besoin  sur  les  assaillans.  Toutes 
les  rues  à  jardins  sont  larges  ou  même  très  larges  et  aux  extré- 
mités des  principales  il  7  a  des  digues  pavées  pour  obvier  aux 
inondations  produites  par  le  Eiri  et  même  il  7  en  a  encore  de 
semblables  moins  grandes  dans  certains  rues  adjacentes.  Les  jar- 
dins sont  des  vergers  ou  des  parterres  de  fleurs  et  de  plate-ban- 
des de  légumes.  Ceux  des  gens  riches  sont  ornés  d'orangers,  de 
grenadiers  et  d'oliviers  en  pleine  terre.  De  grandes  places  au 
nombre  de  13  sont  occupées  par  des  cimetières  et  des  mosquées 
avec  de  grands  arbres,  tels  que  des  platanes  d'Orient,  des  aulnes, 
des  peupliers  etc. ,  de  manière  que  cette  partie  de  Scouiari  fait 
plutôt  l'effet  de  plusieurs  villages  accolés  l'un  à  l'autre  que  d'une 
ville.  C'est  le  quartier  le  plus  sain,  parce  que  le  voisinage  du  lac, 
les  marécages  de  la  Bojana  et  le  marché  aux  poissons  rendent  la 
partie  marchande  de  Scoutari  très  fiévreuse.  L'eau  7  est  aussi 
meilleure,  pure  et  très  fraîche. 

Les  Albanais  catholiques  paraissent  habiter  surtout  les  parties 
de  ce  quartier  éloignées  du  château,  tandis  que  la  plupart  des  Mu- 
sulmans se  tiennent  plus  près  de  ce  dernier.  11 7  a  peu  d'Albanais  ou 
de  Slaves  grecs.  Mr.  Miïller  n'y  compte  que  1500  Slaves  et  n'e- 
stime les  véritables  habitans  turcs  qu'à  1600,  tandis  qu'il  7  aurait 
16,000  Albanais  mahométans  et  13,000  Albanais  catholiques. ]) 
En  1853  Mr.  de  Hahn  indique  à  Scoutari  4000  musons,  dont 
3000  appartiennent  à  des  familles  albanaises  mahométanes,  900  à 
des  Albanais  catholiques,  100  à  des  Serbes  et  24  à  des  Zinzares 
(page  105).  H  est  inouï  qu'il  n'y  ait  pas  encore  pour  900  famil- 
les catholiques  une  église  à  Scoutari  et  que  le  service  divin  se 
fasse  en  plein  air  au  N.  E.  de  la  ville  sur  un  petit  tertre  avec 
trois  tilleuls  dans  la  plaine  de  Tuhadder  (Nuhaddel).  L'évêque 
de  Scoutari  a  enfin  pu  faire  construire  une  petite  chapelle  dans 
sa  maison.  Néanmoins  Mr.  de  Hahn  en  trouve  la  raison  non  dans 
l'intolérance  des  Musulmans,  mais  dans  l'insouciance  des  Ca- 
tholiques (page  138). 


')  Voyez  sa  description  très  détaillée  de  cette  Tille.  (Àlbanien,  p.  46—53.) 
Le  seul  rapport  qui  nous  y  a  surpris,  c'est  la  transformation  d'an  chemin  tournoyant 
assez  large  et  montant  an  haut  du  rocher  de  la  citadelle  en  un  sentier  de  2  pieds 
de  largeur  et  planté  de  platanes.  En  1838  il  n'y  avait  rien  de  semblable.  Compares 
notre  Turquie.  Vol  2,  p.  342. 
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Le  Paschalik  Je  Scoutari  comprend  7  Moudirliks  avec  leurs 
Musselims,  savoir  celui  d'Antivari  (si.  Bar,  t.  Divar),  de  Doul- 
cigno  (si.  Oligoun,  t.  Oulkin),  d'Alessio ,  de  Zappa,  de  Podgo- 
ritza  avec  Spouge  (s.  Cnjat,  alb.  Schpounge,  (à  14y4  d'h.  de  Scou- 
tari, 300  m.  mahom.  et  30  m.  grecq.)  et  Schabliak,  de  Gouzinié 
et  Biélopolié,  y  compris  Plava  et  Kolatschin  sur  la  Tara.  De  plus 
le  Pascha  de  Scoutari  a  sous  lui  les  Myrédites,  les  Malisores  y 
compris  les  Klementi,  dont  les  tribus  ont  leur  Vekil  ou  agent 
auprès  du  Pascha.  Vu  le  grand  nombre  d'Albanais  libres,  c'est 
à  présent  le  seul  Paschalik  de  la  Turquie  d'Europe,  qui  n'ait  pas 
encore  été  désarmé  presque  complètement,  car  d'après  Mr.  de 
Hahn  en  Epire  le  port  d'armes  n'est  plus  usuel.  C'est  aussi  cette 
raison,  qui  a  empêché  les  Turcs  de  morceler  en  petits  gouver- 
nemens  l'Albanie  septentrionale  autant  que  l'Epire.  Il  n'y  a  pres- 
que plus  de  Begs  héréditaires ,  si  ce  n'est  ceux  de  Spouge  et 
d'Antivari. 

La  population  de  ce  Paschalik  s'élèverait,  d'après  le  Dr.  Mùl- 
1er,  à  305,600  habitans,  dont  196,450  seraient  chrétiens  et  en  très 
grande  partie  catholiques.  Les  Grecs  seraient  surtout  vers  le  Mon- 
ténégro. Le  district  de  Scoutari  aurait  59,000  habitans  et  25,000 
Chrétiens;  celui  de  Dulcigno  17,000  h.  et  5600  Chr.;  celui  d'An- 
tivari 32,000  h.  et  19,000  Chr.  ;  «celui  de  Podgoritza  4600  h.  et 
750  Chr.;  celui  de  Zadrim  19,000  h.  et  16,100  Chr.  Si  ces  nom- 
bres peuvent  s'approcher  de  la  vérité,  on  est  étonné  de  le  voir 
élever  le  chiffre  des  Myrédites  à  70,000  ,  parce  qu'ils  comptent 
19  tribus  et  ont  pu  fournir  en  1831  avec  le  district  sans  limites 
déterminées  de  Dibre  8000  hommes  armés.  Or  ces  deux  districts 
ne  contiennent  que  des  villages  et  surtout  de  petits  hameaux 
clairsemés,  leur  population  ne  peut  guère  atteindre  50,000  âmes 
et  ne  s'élève  peut-être  qu'à  40,000.  Une  exagération  encore  plus 
forte  est  celle  d'attribuer  104,000  âmes  aux  quatre  districts  de 
Malisores  et  des  Klementis,  savoir  19,000  âmes  pour  le  district  de 
Schkrel,  28,000  pour  celui  des  Kastrati,  15,000  pour  celui  de* 
Hotti  et  42,000  pour  celui  des  Klementi  et  des  Malisores.  Or,  si 
Mr.  de  Hahn  ne  se  prononce  pas  sur  la  population  de  ces  der- 
niers, il  estime  celle  des  autres  à  la  somme  minime  de  13,000 
aines,  dont  1500  seraient  Mahométans  et  qui  peuvent  mettre  2  à 
3000  hommes  sur  pied.  Les  Malisores  n'habitant  que  les  mou- 
tagnes  n'atteignent  pas  certainement  ce  nombre,   ni  même  peut- 
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être  la  moitié,  bien  entendu  que  les  districts  de  la  Metochiia  restent 
hors  de  ligne.  Nous  croirons  donc  que  le  chiflre  de  21,000  pour  tous 
ensemble  serait  plus  près  de  la  réalité.  Ainsi  la  population  de 
tout  le  Pascbalik  de  Scoutari  se  réduirait  à  200,000  ou  bien  tout 
au  plus  à  212,600  ou  222,600  habitans,  parmi  lesquels  117,950 
ou  127,952  seraient  environ  Chrétiens,  tandis  qu'on  ne  comp- 
terait qu'entre  22  ou  32,000  religion n aires  grecs,  les  autres  étant 
Catholiques  romains.  Quant  aux  tribus  principales  des  Albanais 
surtout  libres,  Mr.  de  Hahn  nous  a  donné  des  détails  intéressans 
sur  bon  nombre  d'entr'elles,  sur  leur  dissémination  et  en  particu- 
lier sur  la  distribution  générale  des  Schkypetares,  dont  il  élève  le 
nombre  total  à  2  million  en  Turquie  et  en  Italie.  A  l'O.  de  Scou- 
tari sont  les  Mrkovitchi ,  nommés  ainsi  du  Merkovtscha-Rieka, 
qui  sépare  les  districts  de  Scoutari  et  d'Antivari  et  qui  coule 
dans  le  lac.  Autour  d'Antivari  sont  les  Zale  (de  Za%  beaucoup?), 
dans  la  vallée  du  Kiri  les  Grouémir  (de  Ghroua,  femme  et  ratr, 
belle),  dans  celle  du  Drim  inférieur  à  TE.  et  N.E.  duZadrim  les 
Boukémir  (de  Bouk,  pain  et  tmir,  bon),  etc. 

La  province  albanaise  catholique  se  divise  en  sept  diocèses, 
savoir  l'archevêché  de  Douratzo  avec  8  cures  et  environ  10,000 
âmes,  Tévêque  réside  à  Kourbina  sur  le  Vardascha  dans  le  Mi- 
rédita;  celui  d'Antivari  avec  5  Cures  et  3000  âmes,  celui  de  Priz- 
ren,  qui  porte  seulement  le  titre  nominal  de  Skopia  ou  Ouskoup 
avec  6  cures  et  10,000  âmes,  l'évêché  de  Scoutari  avec  26  cures 
et  28,000  âmes,  celui  d'Alessio  avec  24  cures  et  19,000  âmes,  ce- 
lui de  Çappa  avec  25  cures  et  16,000  âmes  et  celui  de  Poulati 
avec  8  cures  et  10,000  âmes.  L'archevêque  d'Antivari  y  joint  le 
titre  de  Dioclea  et  de  Primas  totius  Serviae.  En  résumé,  d'après 
le  dire  des  évêques  latins,  il  y  aurait  96,000  Catholiques  dans 
l'Albanie  septentrionale,  dont  la  plupart  seraient  des  Schkipeta- 
resf  car  il  n'y  a  des  Slaves  catholiques  que  dans  les  évêchés 
d'Antivari  et  de  Prizren. 

Il  y  a  de  plus  5  préfectures  apostoliques  de  l'ordre  des  Fran- 
ciscains, dont  chacune  a  quelques  couvens,  mais  il  n'y  en  a  que 
2  à  3,  qui  aient  quelque  bien.  Ils  n'ont  en  général  qu'un  moine. 
Leur  distribution  est  la  suivante,  savoir  dans  le  district  d'Ales- 
sio 5  hospices,  savoir  à  Alessio,  Eoubigo,  Troschiani,  Sebaste, 
Mouschuli  et  Capo  Radoni;  dans  la  préfecture  de  Macédoine  3 
hospices   à  Podanu,  Piscasio ,   Mattia  et  Louria;    dans    celle    de 
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Kastrati  6  hospices  à  Kaatrati,  Hotti,  Grouda,  Triépschi,  Seltxe 
et  Voukoli;  dans  celle  de  Poulati  7  hospices  à  Schoschi,  Planti, 
Nikai,  Aranja,  Kiri,  Dousmani  et  Schalia,  enfin  dans  celle  de 
Prizren  1  hospice  à  Zoumbi. l) 

Les  Kastrati,  un  nombre  de  2300,  habitent  les  montagnes 
et  la  plaine  de  Baisa  entre  les  Klementi,  les  Hotti,  les  Schkrieli 
et  les  Boudischia.  Ils  comprennent  408  familles  ou  3157  âmes,  72 
familles  du  village  d'Aliai  sont  mahométans,  les  autres  catholiques. 
Ils  habitent  16  villages,  savoir  dans  la  montagne  de  Martinai, 
Gjokai  et  Theresi,  Bradosvi  et  Budischia,  Kourtai,  Gorai  et 
Piétrovitch  et  dans  la  plaine  Pou  ta,  Kopani,  Hikoutzai,  Pié- 
troschinai,  Skandschi,  Moxetti,  Dobrovoda  et  AliaL  Le  chef- 
lieu  de  Kastrati  a  60  m.  et  400  h.  Ils  ont  6  chefs  reconnus  par 
les  Turcs. 

Au  N.  des  Kastrati  viennent  les  Hotti  sur  l'Oum  (2300  L), 
qui  sont  tous  Catholiques  excepté  quatre  familles  et  qui  provien- 
nent, dit-on,  originairement  du  mont  Vélétschiko,  où  il  y  a  une  ca- 
verne calcaire  nommée  Schpélaedevet  (caverne  des  bêtes);  Hotti,  leur 
chef-lieu,  est  8  h.  de  Scoutari  ;  plus  auN.  sont  les  Groudi  (de  Grouda, 
masse  ou  morceau)  (1S00  h.)  sur  le  bas  du  Zem.  Ces  derniers 
appartiennent  à  la  grande  tribu  des  Klementi  comme  les  Schkrieli 
(2800  h.)  et  les  Triépschi  ou  Zatriébatz  au  N.  du  Zem  et  sur  le 
Bibnitza.  Ces  derniers  comptent  115  familles  et  700  habitans. 
A  l'exception  des  Triépschi  le  plus  souvent  avec  les  Monténé- 
grins, chacun  de.  ces  districts  a  son  Boloubaschi  mabométan 
près  du  Pascha  et  son  Tschausoh,  ainsi  que  son  conseil  de  12 
membres. 

Les  Malisori  ou  les  Poulati  de  Mr.  de  Hahn  (de  Foul>  forêt) 
se  divisent  en  Schalji,  Schoschi,  Kjiri,  Toplani,  Dschouani  avec 
les  Douschmani  et  Soumma  plus  au  S.O.,  les  Postripi  au-dessous 
de  Scoutari,  les  Martouri  mahométans  à  TE.  et  les  Nikai  catho- 
liques au  S.  de  Djakova. 

Scoutari  est  à  la  rencontre  de  trois  grandes  routes,  dont  les 
plus  importantes  sont  celles  de  Constantinople  à  l'Adriatique  et 
celle  de  Belgrade  ou  du  bas  Danube  par  la  Drina  et  la  Moratccha 
à  la  Méditerranée.  Malheureusement  cette  dernière  est  fermée 
jusqu'ici  par   l'occupation   de  la  vallée  de  la  Moratscha  par  le* 


*)  Voyez  Albanesische  Studien  de  Mr.  de  Hahn,  1853,  p.  19. 
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n'irrins,  (Voyez  ma  brochure  sur  les  routes  et  les  chemins 
r  en  Turquie.  Vienne  1852,  pag.  20).  La  troisième  route  est 
•m?  qui,  partant  de  la  Dalmatie,  traverse  toute  l'Albanie  dans 
i  longueur.  La  route  de  Scoutari  à  la  frontière  dalmate  passe 
•  tr  la  plaine  de  Schass,  à  Soulika  (75  m.)  village  slave  maho- 
in«  tan  sur  le  Braitz.  A  l'E.  sur  le  pied  de  la  montagne  du  même 
nom  est  la  commune  albanaise  catholique  de  Schoumpérovtz  avec 
lV'glise  de  St.-André.  Plus  loin  vient  Mikoulitz,  chef-lieu  de  la 
commune  albanaise  musulmane  de  Dobravoda.  Elle  confine  au  N. 
avec  celle  de  Zaleph  et  au  S.E.  avec  celle  d'Anamali.  Entre  ce  point 
et  Antivari  on  rencontre  encore  le  village  mahométan  de  Bartola 
et  de  Veljésolo  placé  avec  une  mosquée  sur  une  hauteur.  Antivari 
(sK  Bar)  est  à  6  h.  de  Scoutari  et  à  !/a  h.  du  Bazar  dalmate  de  Smi- 
lova  Ouglitza.  Cette  ville,  bien  située  et  entourée  d'oliviers,  com- 
prend une  citadelle  en  ruine  avec  une  population  de  3500  Serbes» 
savoir  1200  Mahométans,  800  Grecs  et  1500  Catholiques  avec  400 
Albanais  de  cette  dernière  confession  et  80  à  86  Zinzares. 


BOSNIE  et  HERZEGOVINE 
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PMSCHTINA  A  MOSTAR  EN  HERZEGOVINE 

PAR 

NOVIPAZAR,  FOTSCHA  et  GATZKO, 

AVEC   QUELQUES    DÉTAILS    SUR    LES   ROUTES 

DE  L'HERZEGOVINE  en  DALMATBE. 


Au  N.O.  de  Prischtina  est  une  petite  colline  couverte  de 
vignobles  sur  son  côté  méridional,  tandis  que  son  versant  septen- 
trional n'est  occupé  que  par  des  pâturages  secs.  On  passe  trois» 
éminences  avant  d'atteindre  à  1500  p.  de  h.  abs.  le  véritable  champ 
de  la  bataille  de  Kosovo  le  13  juin  1389.  On  nous  dit  qu'il  s'ap- 
pelait Gasimestan  (lieu  de  guéage,  de  gaz,  gué,  et  mesto,  lieu)  à 
moins  que  cela  vienne  du  mot  turc  gazi,  en  guerre.  Dans  les  chan- 
sons serbes  il  est  dit  que  le  Sultan  avait  son  camp  sur  la  plate- 
forme de  Masgit  entre  le  Lab  et  la  Sitnitza.  Cette  localité  con- 
siste en  une  plaine  inculte  couverte  ça  et  là  de  quelques  brous- 
sailles et  s 'élevant  en  talus  fort  doux  au  S.  E.  comme  au  N.  O. 
Ce  n'est  au  fond  qu'une  grande  sinuosité  du  bassin  de  la  Sitnitza 
ou  plutôt  un  rebord  un  peu  exhaussé.  Sur  ce  champ  de  bataille 
se  trouve  deux  Téké  ou  petites  maisons  contenant  des  tombeaux. 
Sur  l'éminence  avant  de  descendre  dans  la  plaine  est  un  7ïiWavec 
deux  tombeaux,  un  grand  et  un  petit  et  quelques  candélabres.  À 
côté  se  trouve  une  maisonette,  où  logent  deux  Derviches.  A  moin* 
d'une   demi-heure   plus   au  N.O.  existe   dans  la  plaine  un  autre 
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Téké  avec  un  sarcophage  fort  simple  en  plâtre.  Des  candélabres 
en  fer  blanc  et  une  natte  environnent  ce  tombeau  qu'on  nous  as- 
sura être  celui  du  Sultan  Amurath  IL,  tué  par  le  Serbe  Milosch 
Obilitch  à  la  bataille  de  Kosovo.  L'autre  Téké  ne  serait  que  le  tom- 
beau de  deux  célèbres  Derviches  (?)  ou  n'aurait  été  élevé  que  pour 
faire  croire  qu*Amurath  et  son  assassin  7  sont  enterrés.  Or  les  Serbe» 
prétendent  tous  que  Milosch  Obilitch  fut  enterré  dans  l'église  de  Sa-? 
modreja  (CaniOApea&a),  où  Knes  Lazar  communia  avant  de  se  bat- 
tre avec  Amurath.  Des  restes  de  cet  édifice  détruit  par  les  Turcs 
se  voient  encore  à  droite  et  à  distance  du  Lab  à  moitié  chemin 
entre  le  pont  du  Babin-Most  sur  le  Lab  et  Vouschitrn.  Quant  au 
corps  d' Amurath,  son  cénotaphe  n'est  que  l'indication  du  lieu 
de  sa  mort,  il  fut  transporté  à  Constantinople  et  quelques  Turcs 
ajoutent  qu'on  ne  pût  pas  retrouver  sa  tête,  parce  qu'ils  s'imagi- 
nent qu'elle  fut  coupée  sur  le  champ  de  bataille  par  son  assassin 
gisant  blessé. 

Une  autre  question,  qui  serait  historiquement  intéressante, 
c'est  de  déterminer  si  toutes  les  batailles  soi-disant  livrées  dans 
la  plaine  de  Kosovo  l'ont  été  dans  le  lieu  de  la  première  on  bien 
s'il  faut  appliquer  ce  nom  comme  les  gens  du  pays  à  tout  le  bas- 
sin de  la  Sitnitza.  Nous  savons  d'abord  positivement  que  le  21  no- 
vembre 1403  le  despote  serbe  Etienne  Lazare vitsch  remporta  sur 
les  Turcs  sous  Soliman  une  victoire  près  de  Tripol  non  loin  du 
couvent  de  Gratscbanitza.  Or  le  couvent  actuel  de  St.  Etienne  sur 
la  Gratschanitza  est  à  TE*  de  Lapou-Sélo  et  il  n'y  a  pas  de  traces 
de  monastère  près  du  village  de  Gratscha ,  qui  est  situé  à  une 
petite  heure  au  N.  du  champ  de  bataille  de  1389.  La  bataille  de 
3  jours  perdue  le  18  octobre  1448  par  le  héros  hongrois  Hunyad 
contre  Amurath  III.  fut-elle  livrée  entre  Prischtina  et  Vouschitrn  ? 
C'est  probable,  puisque  dans  sa  fuite  Hunyad  manqua  d'être  pria 
par  un  Turc  sous  le  château  de  Zvetschan  à  Mitrovitza,  ce  qui 
n'aurait  pu  guère  arriver,  si  le  combat  avait  eu  lieu  plus  loin  au 
S.  Néanmoins  il  est  dit  que  le  Sultan  s'avança  à  la  rencontre  de 
Hunyad  vers  Novobrdo,  c'est-à-dire  aux  sources  du.  Graschanitza 
à  quelques  lieues  au  S.E.  de  Prischtina.  En  novembre  1689  les 
Turcs  sous  le  commandement  du  Chan  de  Crimée  battirent  les 
Impériaux  réunis  aux  révoltés  serbes  dans  la  plaine  de  Kosovo, 
c'est* à-dire  probablement  dans  le  voisinage  de  Prischtina,  parce 
que  les  Impériaux,  ayant  perdu  Ouskjoub  etKatschanik,  n'auront 
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pas  voulu  abandonner  cette  ville  sans  risquer  une  bataille.  Enfin 
en  printemps  de  1831  le  Grand- Viair  Beschid  Pascha  défit  à  Ko- 
sovo 25,000  Bosniaques  en  révolte  contre  le  Sultan  et  commandés 
par  le  capitaine  Hussein. 

A  une  demi-heure  du  Téké  d'Âmurath  on  arrive  à  un  petit 
cours  d'eau,  qui  est  le  Lab.  On  est  alors  à  2  h.  de  Prischtina  et 
on  y  trouve  depuis  1838  un  grand  Han  avec  un  café*  Ce  bâti- 
ment en  bonne  partie  en  bois  a  été  construit  par  le  Pascha  Ja- 
schar  de  Prischtina.  H  consiste  en  une  écurie,  à  Tune  des  extré- 
mités de  laquelle  est  une  maisonnette  carrée  et  à  l'autre  une  mai- 
son d'une  étage  plus  grande  que  l'autre.  Le  café  est  au  premier 
étage  et  est  à  côté  d'une  galerie  ouverte  ou  T&chardak. 

Le  Lab  coule  de  l'E.  à  l'O.  et  se  passe  sur  un  petit  pont 
en  bois»  En  deçà  on  continue  à  voyager  en  plaine  presque  parfaite 
jusqu'au-delà  de  Vouschitrn  (Vouschitrin).  Mr.  Jourischitch  dit 
qu'il  y  a  sur  le  Lab  près  du  village  de  Raskovo  un  pont  nommé 
Babin-Most  et  qu'à  peu  de  distance  au-dessous  le  Lab  se  réunit 
à  la  Sitnitza.  (Voyez  son  ouvrage,  pag.  120.)  Sur  les  petits  coteaux 
à  droite  on  apperçoit  au  N.E.  du  Lab  le  hameau  serbe  de  P»» 
vena  et  plus  loin  on  voit  à  près  d'une  lieue  à  FE.  celui  de  Tzer- 
nitza  (noirâtre).  Ce  dernier  village  est  situé  dans  une  vallée  ar- 
rosée par  un  torrent,  qui  coule  du  N.  O.  au  S.  E.  C'est  ce  sillon 
qu'on  remonte,  pour  atteindre  le  col,  qui  conduit  à  Podrovo,  Krs- 
tovo  et  Eourschoumlia.  De  très  petites  montagnes  entourent  seu- 
les cette  basse  échancrure  d'environ  2400  p.  de  h.  abs.  Elle  ne 
sont  que  le  prolongement  des  crêtes  à  FE.  de  Prischtina,  hauteurs 
qui  portent  quelquefois  le  nom  de  Graschan-Dagh.  Pendant  une 
dizaine  de  minutes  on  longe  le  torrent  de  Tzernitza,  puis  on  s'é- 
lève d'environ  60  p.  et  on  laisse  à  droite  sur  un  petit  plateau  le 
village  serbe  de  Gratscha. 

Si  au  S.  le  Lioubéten  domine  toutes  les  autres  hauteurs  et 
attire  seul  les  regarde,  la  vue  sur  les  montagnes  au  N.  E.  est  très 
belle  et  surtout  très  instructive.  Les  contreforts  du  haut  Eopaonik 
forment  au  N.  un  amphithéâtre  imposant,  tandis  qu'au  N.  O*  s'é- 
lèvent une  portion  des  cimes  escarpées  de  la  chaîne  calcaire  entre 
le  bassin  de  Novipazar  et  celui  d'Ipek,  savoir  les  montagnes  de 
Tschetschevo  ou  du  Stari  Kolaschin.  Entre  oes  deux  massif»  se 
trouve  la  vaste  échancrure  de  FIbar,  celle  qui  donne  accès  depuis 
le  bassin   de  la  Sitnitza  dans  celui  de  Novipazar  et  celui  de  la 
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Morava  serbe.  A  vue  d'oeil  la  largeur  de  cette  cavité  doit  avoir 
derrière  Mitrovitza  au  moins  trois  lieues,  mais  avant  d'arriver  aux 
hautes  montagnes  on  observe  à  un  niveau  plus  élevé  une  éohan- 
crure  bien  autrement  large,  formée  par  des  sommets  en  terrasses 
des  deux  côtés  de  la  basse  dépression.  Les  montagnes  verdoyantes 
ou  boisées  autour  de  Mitrovitza  et  la  ruine  du  château  de  Zvé- 
tschan  décorent  agréablement  le  fond  de  cette  dernière. 

La  beauté  de  ce  tableau  frappera  tout  le  monde,  mais  le  géo- 
logue seul  s'en  explique  entièrement  les  causés  cachées.  Ainsi 
chacun  peut  bien  se  figurer  qu'il  y  a  eu  là  des  fentes  et  des  af- 
faisemens  comme  des  érosions  aqueuses  à  différents  niveaux  et  à 
diverses  époques,  mais  le  géologue  seul  appercevra  qu'il  y  a  aussi 
un  mélange  de  diverses  formations,  dont  le  contraste  produit  les 
effets  du  coup  d'oeil.  En  effet  le  terrain  calcaire  et  schisteux  de 
formation  secondaire  récente  s'étend  de  la  Bosnie  vers  ces  con- 
trées et  y  a  été  percé  par  des  siénites  et  des  serpentines  en  même 
temps  qu'il  y  a  des  dépôts  trachytiques  plus  récens  dans  le  fond 
de  léchancrure. 

A  1 1.  du  Han  sur  le  Lab  on  laisse  à  droite  un  village.  Dans  ces 
lieux  le  bassin  delaSitnitza  (Cerisier  sauvage) n'est  plus  qu'une  plaine 
de  1 V,  à  2  1.  de  largeur.  Un  peu  plus  loin  un  ruisseau  venant  du 
S.  E.  se  rend  au  N.  O.  dans  la  Sitnitza.  On  approche  alors  de 
Vouschitrn  qu'on  voit  de  fort  loin  au  milieu  d'un  pays  agreste  de 
pâturages  naturels,  qui  a  remplacé  les  champs  couvrant  cette  con- 
trée du  temps  des  rois  serbes.  Les  montagnes  des  deux  côtés  de 
la  vallée  sont  toutes  boisées  et  n'offrent  aucune  apparence  de  vil- 
lages. A  y2  h.  avant  ce  petit  bourg  il  y  a  à  gauche  de  la  route 
une  Koula  ou  tour  et  un  Tschiftlik  ou  ferme. 

Vouschitrn,  une  des  résidences  du  Tsar  serbe  Etienne  Dou- 
schan,  est  bien  déchue  de  sa  grandeur,  car  ce  n'est  plus  qu'un 
gros  village,  où  il  n'y  a  même  plus  400  familles  comme  en  1 806  au 
passage  de  Mr.  Pouqueville.  Il  y  existe  une  mosquée  ancienne, 
une  mosquée  nouvelle  et  une  église  grecque  achevée  en  1838.  Il 
y  a  aussi  un  Konak  ou  Kasaba  de  l'Ayan,  qui  est  situé  sur  la 
ruine  du  château  d'Etienne  Douschan.  Il  n'en  reste  plus  qu'une 
portion  inférieure  des  murailles  ou  plutôt  les  trois  côtés  d'un  carré. 
Sur  le  pan  occidental  de  ce  mur  épais  de  pierres  de  taille  et  haut 
de- 20  p.,  les  Turcs  ont  établi  sur  deux  coins  des  petites  maison- 
nettes ou  tours  basses  en  bois.    Sur  le  côté  septentrional  ils  ont 
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ajouté  une  tour  carrée  semblable,  qui  va  jusqu'au  pied  du  mur  et 
sur  le  côté  méridional  il  y  a  un  endroit  garni  de  fascines  et  de 
terre,  pour  y  placer  un  canon*  Enfin  sur  le  côté  oriental  est  l'ha- 
bitation de  l'Ayan.  Tel  est  le  curieux  petit  fort  turc  de  oe  lieu. 
Le  Han  de  Vouschitrn  n'est  qu'une  vaste  écurie  que  nous  trou- 
vâmes envahie  par  des  chevaux  et  les  bagages  deKiradgis,  ainai 
que  de  30  pèlerins  ou  Hadgis  mahométans  revenant  de  la  Mecque. 
On  ne  savait  où  se  mettre,  pour  se  garantir  de  la  chaleur  et  des 
mouches,  aucun  arbre  n'existant  dans  l'endroit. 

Mr.  Jourischitch  indique  près  de  ce  bourg  un  village  du  nom 
de  Bania.  Il  y  a  là  une  source  nommée  Miloschéva-Bania,  ou  se 
rendent  des  malades.  Les  gens  du  pays  croient  que  le  tombeau 
de  Milosch  Obilitch  est  dans  ces  lieux.  Dans  le  district  de  Vou- 
schitrn à  4  h.  de  la  plaine  est  le  couvent  de  Dievitch,  nommé 
ainsi  de  Divitza,  fille,  parce  qu'une  jeune  fille  y  a  été  guérie  d'une 
maladie  cutanée.  (Voyez  son  opuscule,  pag.  123.)  Le*  chansons 
serbes  et  Mr.  Stephanovitch  le  placent  vers  la  Drnitza  et  non  loin 
de  Schischavitza. 

Après  Vouschitrn  on  passe  la  Sitnitza  en  été  à  gué,  mais  dans 
les  grandes  eaux  sur  un  pont  en  pierre  bombé  et  formé  par  neuf 
arches  assez  malfaites.  Cet  ouvrage  parait  dater  du  temps  des  Ser- 
be* et  être  mentionné  dans  les  chansons  de  ce  peuple.  In  terrain 
assez  marécageux  l'environne,  car  un  petit  ruisseau  venant  de  TK, 
vient  déboucher  dans  la  Sitnitza  peu  avant  ce  pont. 

Le  pays  entre  Vouschitrn  et  Mitrovitza  n'est  qn'une  plaine 
jusqu'à  la  colline,  qui  précède  ce  bourg.  C'est  probablement  le 
Liplian  des  chansons  serbes,  nommé  ainsi  de  la  fréquence  du  ti- 
leul  noir  ou  Lipla  dans  les  bois  sur  les  côtés.  Il  y  a  aussi  un 
Liplje  sur  la  Moratscha  dans  le  Brda  du  Monténégro.  A  l1/*  1. 
avant  Mitrovitza  on  atteint  la  frontière  bosniaque,  qui  est  formée 
par  un  ruisseau  venant  de  l'O.  et  sur  lequel  il  y  a  les  restes  d'un 
pont  On  voyage  alors  sur  le  pied  immédiat  des  montagnes,  qui 
bordent  à  l'O.  la  vallée  de  la  Sitnitza.  A  26'  avant  Mitrovitza  il 
faut  franchir  une  petite  plate-forme  de  60  à  70  p.  d'élévation  et  com- 
posée d'argile  alluviale.  Arrivé  sur  la  hauteur,  on  domine  la  val- 
lée de  l'Ibar,  mais  on  n'apperçoit  Mitrovitza  qu'après  avoir  avancé 
un  peu,  car  ses  maisons  restent  cachées  sous  la  hauteur. 

La  vue  des  environs  de  Mitrovitza  est  fort  jolie  et  leur  cul- 
ture est  relevée  par  l'encadrement  de  montagnes  toutes  boisées  en 
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chênes  et  en  apparence  sauvages.  C'est  surtout  à  l'E.  que  se  trou- 
vent ces  dernières,  qui  s'y  élèvent  à  environ  1500  p.  sur  la  plaine 
et  présentent  vers  leur  haut  de  grands,  éboulis  blanchâtres  indi- 
quant les  lieux  des  carrières  de  meulières.  Au  N.  et  N.  O.  de 
Mitrovitza  une  série  de  petits  coteaux  couverts  inférieurement  de 
vignobles  est  surmontée  par  une  butte  conique  de  530  p.  d'élé- 
vation et  supportant  l'ancien  château  royal  serbe  de  Zvétschan. 
Son  nom  de  sonore  vient  de  ce  que  le  trachyte  de  cette  éminence 
donne  environ  le  son  d'une  cloche,  lorsqu'on  le  frappe. 

Mitrovitza  à  1460  p.  de  h.  abs.  n'est  qu'un  petit  bourg  de 
2  à  300  maisons  ou  de  7  à  800  âmes.  Il  y  a  des  bouts  de  pavé 
dans  la  rue  principale,  deux  mosquées  à  minaret,  une  tour  à  hor- 
loge et  sonnerie,  deux  Hans  et  quelques  boutiques.  Un  Agha  y 
réside  et  n'a  qu'une  misérable  maison  d'un  étage  et  précédée  d'une 
grande  cour.  Au  bord  de  l'Ibar,  séparant  le  bourg  des  hauteurs, 
se  trouve  un  moulin  et  quelques  beaux  peupliers  (Popuhtë  cUla- 
tata),  qui  offrent  en  été  un  lieu  de  repos  agréable. 

Lors  de  notre  passage  en  1839  le  voisinage  de  la  peste  k 
Nisch  avait  engagé  le  Sultan  à  ordonner  une  quarantaine  sur  ce 
point  de  la  frontière  bosniaque.  Il  fallut  donc  se  résigner  à  rester 
sept  jours  dans  ce  lieu  ;  heureusement  la  promenade  dans  les  en- 
virons était  permise,  de  manière  que  nous  y  passâmes  fort  bien 
notre  temps.  L'auberge  de  la  poste  était  le  lieu  principal,  où  sta- 
tionnaient les  personnes  soumises  à  cette  quarantaine  turque.  La 
grande  écurie  était  pleine  de  voyageurs  et  surtout  de  pèlerins  turcs, 
or  quelques-uns  partant  pour  Novipazar  peu  après  notre  arrivée, 
nous  leur  donnâmes  une  lettre  pour  feu  M.  de  Vasoevitch,  alors 
vice-consul  anglais  de  Bosnie  en  cette  ville.  Nous  lui  demandions 
comme  au  seul  agent  européen  le  plus  proche  de  nous,  de  faire 
abréger  notre  quarantaine,  si  cela  était  possible.  (Voyez  ma  Tur- 
quie. Vol.  3,  pag.  570.) 

Le  lendemain  nous  visitâmes  le  château  de  Zvétschan,  au- 
quel on  parvient  par  les  vignobles  et  une  série  de  talus  et  de  pe- 
tites collines  couvertes  de  pâturages  secs  ou  de  broussailles.  Les 
aggrégats  trachy  tiques  y  sont  liés  à  des  molasses  tertiaires  à  im- 
pressions végétales.  La  ruine  couronne  très  pittoresquement  des 
bocages  et  des  bois  de  chênes.  Depuis  le  haut  à  1990  p.  de  h. 
abs.  on  plonge  à  l'£.  sur  l'entrée  des  défilés  de  l'Ibar  et  au  S. 
on  domine  une  partie  du  bassin  de  la  Sitnitza.  Le  long  de  l'Ibar 
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de*  buttes  noires  de  Serpentine  alternent  avec  des  masses  d'agglo- 
mérats trachytiques,  qui  forment  par  leur  décomposition  des  ro- 
chers ayant  la  forme  de  tours  gothiques  en  petit  environ  comme 
à  TE.  de  Deda  en  Transylvanie.  (Voyez  la  description  de  ce  châ- 
teau dans  ma  Turquie.  Vol,  2,  pag.  373.) 

Pour  aller  aux  carrières  de  meules  à  plus  de  mille  pieds  sur 
l'Ibar  dans  la  montagne  au  N.E.  de  Mitrovitza,  on  traverse  à  gué 
la  Sitnitza  et  on  monte  par  un  petit  vallon  à  l'E.,  puis  au  N.E. 
Ce  chemin  a  lieu  à  travers  des  petits  bois  de  chênes  jusqu'à  ce 
qu  on  atteigne  à  1  h.  de  Mitrovitza  une  espèce  de  col,  où  il  y  a 
quelques  habitations  dépendant  du  hameau  arnaoute  de  Bolethi. 
Les  carrières  se  trouvent  précisément  à  l'E.  de  ce  dernier,  à  en- 
viron 4  à  500  p.  au-dessus  de  lui  et  à  %  ou  1  h.  de  là.  On  y 
monte  tout  droit  à  travers  les  bois  par  un  sentier  ou  bien  on  peut 
suivre  la  route,  par  laquelle  on  descend  les  meules  sur  des  traî- 
neaux ou  de*  charrettes  attelées  de  bœufs.  Les  carrières  sont  assez 
bien  tenues.  On  y  exploite  des  porphyres  trachy tiques  à  cristaux 
de  quarz,  baryte  sulfatée  et  parties  très  ferrifères.  (Voyez  ma  Tur- 
quie. Vol.  3,  pag.  57.)  Dans  une  des  supérieures  il  y  a  une  source 
d'eau  extrêmement  fraîche,  où  de  la  glace  se  conserve,  dit  on, 
jusqu'au  29  juin. 

Depuis  Boletin  on  peut  descendre  au  N.N.O.  sur  l'Ibar.  Le 
chemin  tourne  agréablement  le  long  d'une  pente  boiéée,  d'où  on 
débouche  sur  une  prairie.  De  là  on  peut  revenir  à  Mitrovitza  en 
restant  sur  la  droite  de  l'Ibar  ou  en  passant  au  pied  oriental  de 
la  butte  du  château  ou  bien  on  peut  gagner  la  route  de  Mitro- 
vitza à  Bagniska. 

Pour  joindre  cette  dernière,  on  longe  l'Ibar,  qui  est  encaissé 
entre  des  rochers  serpentineux  ou  à  cimes  déchiquetées.  AIL  en- 
viron en  ligne  droite  de  Mitrovitza  est  situé  le  village  de  Bouga- 
ritsché,  où  on  peut  guéer  aisément  la  rivière  dans  les  basses  eaux 
Elle  décrit  au  N.  un  contour  à  l'E.  en  continuant  à  couler  entre 
des  crêtes  de  serpentine.  Elle  reçoit  un  torrent,  qui  vient  du  S. 
ou  S.O.  C'est  vers  ce  cours  d'eau  qu'on  se  dirige  par  des  prés 
humides,  après  avoir  dépassé  la  petite  hauteur  rocailleuse,  qui  le 
sépare  de  l'Ibar.  On  y  rejoint  la  route  postale  de  Mitrovitza  à 
Bagniska,  qui,  tprès  avoir  passé  sous  le  pied  oriental  du  château 
de  Zvétachan,  traverse  la  hauteur  et  gagne  ce  vallon  en  tournant 
à  PO.  ces  sommités.  A  1  L  de  Bougaritsché  on  arrive  à  un  mou* 
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lin  situé  sur  le  Bagnieka-Rieka  (appelé  aussi  Bagnska-Rieka  ou 
Bagnanska-Rieka.)  Ce  torrent  coule  du  N.  O.  au  S.  E,,  reçoit  le 
torrent  précédent  un  pe  »  au-dessous  du  moulin  et  va  se  jeter  à 
l'E.  dans  l'Ibar,  qui  coule  au  N.E. 

Le  vallon  de  Banska  ou  Banjska  (pron.  Bagniska)  est  étroit, 
inculte  et  entouré  de  montagnes  peu  garnies  de  halliere.  Partout 
ressortent  les  roches  noires  et  à  aspect  huileux  des  serpentines. 
Ce  n'est  qu'en  approchant  de  Bagnîska  après  un  petit  contour  du 
vallon  au  N.  qu'on  atteint  des  cultures.  Banjskà  est  situé  à  %  d'h. 
du  moulin.  Cet  endroit,  environ  à  1680  p.  de  h.  abs.,  ne  consiste 
qu'en  une  quarantaine  d'habitations,  surtout  sur  le  côté  méridional 
du  torrent.  L'ancien  couven  troyal  serbe,  placé  sur  une  butte  au  S., 
est  devenu  une  espèce  de  château  fort  turc,  où  on  remarque  les 
ruines  d'un  minaret  et  d'une  tour  à  horloge.  D'épaisses  murailles 
crénelées  décrivant  un  carré  entourent  ce  manoir  que  nous  ne  vou- 
lûmes pas  visiter,  afin  de  ne  pas  nous  exposera  des  ennuis,  pour  ne 
rien  voir  au  fond,  les  Turcs  ayant  partout  détruit  les  traces  de  la 
domination  serbe.  Ce  couvent  a  été  fondé  en  l'honneur  du  mar- 
tyre St.-Etienne  par  le  Krail  Etienne  Miloutin  Ourosch  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle. 

Sous  la  butte  du  château  est  un  bain  thermal  légèrement 
sulfureux,  qui  est  dans  un  état  si  pitoyable  que  le  vestiaire  est 
déjà  sans  toit  Ce  bain  n'offre  plus  qu'un  local  pour  les  baigneurs, 
de  manière  qu'il  y  a  des  heures  pour  les  hommes  et  d'autres  pour 
les  femmes.  D'après  l'état  délabré  de  Banjska  il  est  évident  que 
ce  lieu  a  souffert  dans  des  guerres  vers  ou  avant  le  commence- 
ment de  ce  siècle  et  était  une  fois  plus  considérable  *). 

Banjska  est  entouré  de  montagnes  dénudées  et  rocailleuses, 
qui  ont  de  4  à  600  p.  à  l'O.  et  un  peu  moins  à  l'E.  Comme  nous 
allions  avoir  à  gravir  la  montagne  par  des  sentiers  étroits,  nous 


l)  L'auberge  n'y  consiste  qu'en  une  vaste  écurie,  oit  nous  trouvâmes  déjà 
établis  une  trentaine  de  chevaux  de  Kiradgis  et  une  dizaine  de  pèlerins  musul- 
mans de  Bosnie.  Ces  derniers  s 'étant  commandé  un  assez  bon  dîner  pour  l'endroit 
et  entravant  ainsi  l'apprêt  du  nôtre,  nos  gens,  très  friands  de  Pita  ou  gâteau  serbe, 
surent  an  moins  leur  souffler  ce  plat,  de  manière  que  malgré  leurs  demandes  réi- 
térées ils  durent  s'en  passer.  Tant  il  est  vrai  qu'en  Turquie  de  pareilles  mécomptes 
sont  irréparables  pour  le  moment.  VAkscham  était  passé,  les  hommes  étaient 
dans  leur  Harem,  il  n'y  avait  plus  moyen  quoiqu'on  tasse,  de  se  procurer  une  se- 
conde PUa. 
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aurions  voulu  partir  ayant  les  caravanes,  qui  voyageaient  dans  la 
même  direction  que  nous,  mais  les  domestiques  slaves  ou  turcs  sont 
si  difficiles  à  presser,  les  remontrances  les  plus  vives  font  ai  p^u 
d'impression  sur  eux  que  nous  eûmes  le  temps  de  revoir  charger 
30  chevaux  avec  leurs  balles  de  cotons  avant  que  nous  fussions 
prête.  Les  Eiradgis  opèrent  un  tel  chargement  fort  promptement, 
parce  qu'ils  ont  bien  équilibré  leurs  ballots  et  ont  soin  d'en  faire 
porter  toujours  à  chaque  cheval  les  mêmes.  En  soutenant  par  on 
bâton  le  premier  ballot  attaché  au  bât,  un  homme  seul  peut  sou- 
vent opérer  le  chargement. 

On  abandonne  le  vallon  de  Bagniska,  qui  remonte  à  l'O.  et  au 
N.  O. ,  pour  monter  un  petit  vallon  courant  du  N.  au  S.  et  au 
bout  d'un  petit  quart  d'heure  on  commence  à  gagner  à  l'O.  par 
un  sentier  en  zigzag  le  haut  de  la  montagne.  L'ascension  dure 
moins  d'une  heure.  Au  milieu  de  cette  nature  si  dégarnie  de  tout 
arbrisseau  rien  n'arrête  la  vue,  mais  il  n'en  est  point  ainsi  quand 
on  est  occupé  à  tourner  autour  des  cimes  de  cette  suite  d'étroites 
crêtes,  qui  séparent  la  vallée  de  Bagniska  du  bassin  de  Novipa- 
zar.  Sans  les  découpures  occasionnées  par  les  cours  d'eau,  ce  ne 
serait  vraiment  qu'un  plateau  ondulé,  couvert  de  beaux  prés  et 
entremêlés  de  petits  bois  de  hêtres,  comme  un  jardin  anglais.  On 
revoit  au  S.  les  cimes  trachy tiques  boisées,  qui  terminent  la  par- 
tie septentrionale  du  bassin  de  la  Sitnitza.  A  TE*  llbar  reste  ca- 
ché dans  une  crevasse  profonde  et  ondulée  entre  des  cimes  ça  et 
là  pointues.  Plus  loin  et  surtout  au  N.E.  s'élèvent  les  contrefort? 
du  Kopaonik. 

La  route  a  une  direction  générale  au  N.  O.  Lorsqu'on  a  dé- 
passé les  premières  cimes  de  serpentine  et  couvertes  en  hêtres, 
on  se  trouve  sur  une  crête  entre  deux  vallées,  courant  celle  k  1*E* 
du  N.N.O.  au  S.S.E.  et  celle  à  l'O.  du  S.S.E.  au  N.N.O.  De 
hautes  montagnes  -'élèvent  au  S.S.O.  Les  crêtes  ou  plate-formes 
courent  du  S.S.O.  au  N.N.  E.  Pour  atteindre  le  plus  haut  col, 
on  traverse  la  petite  sommité  trachytique  boisée  la  plus  élevée,  on 
est  alors  à  3445  p.  de  h.  abs.  ou  à  2000  p.  sur  la  plaine  de  Kosovo. 
L'élévation  des  autres  plate- formes  peut  être  évaluée  de  1500  à 
1900  p.  sur  Kosovo.  Une  grande  vallée  boisée  se  voit  à  l'O.  et  on 
atteint  enfin  à  4  h.  de  Bagniska  sur  la  Bogosna-Planina  ^leHan 

')  La  dénomination  de  RogosDa-Pianina  signifie  en  slave  montagne  à  7jr- 
pha  latifvlia,  le  Rogos  de*  Slaves,  cette  plante  ne  croit,  il  est  vrai,   qne  dans  Ici 
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isolé  de  Ragosna.  L'aubergiste  musulman  s'y  montra  fort  préve- 
nant, il  habite  au  milieu  des  plus  beaux  prés  subalpins. 

La  descente  dans  le  bassin  de  Novipazar  a  lieu  par  dégrés, 
c'est-à-dire  qu'on  traverse  plusieurs  terrasses.  Après  la  première 
descente,  on  laisse  à  gauche  le  prolongement  de  la  vallée  courant  au 
N.  O.  et  on  trouve  un  bout  d'ancien  pavé.  On  descend  ensuite  assez 
rapidement  dans  un  vallon  au  N.,  où  nous  rencontrâmes  une  bande 
de  Zingares  voyageant  avec  femmes  et  enfans.  En  tête  étaient  les 
hommes  armés  de  fusil  et  de  pistolets.  De  tous  petits  enfants  étaient 
attachés  sur  des  chevaux.  Ces  pauvres  gens  allaient  se  disséminer 
dans  les  bois  voisins  pour  y  passer  la  nuit. 

A  une  grande  lieue  du  Rogosna-Han,  on  arrive  par  une  troi- 
sième descente  à  un  Han  isolé,  placé  sur  un  tertre,  au-devant 
duquel  est  un  vallon  boisé  courant  du  S.  E.  au  N.O.  et  débou- 
chant dans  la  vallée  du  Rnava,  qui  conduit  à  Novipazar.  Depuis 
ce  point  on  a  la  première  vue  de  cette  ville  et  on  peut  prendre 
une  bonne  idée  d'une  partie  de  cet  enfoncement  cratérifonne,  d'où 
partent  bon  nombre  de  vallées  comme  autant  de  rayons  ou  de 
fentes  d'un  centre.  Il  n'est  ouvert  que  du  côté  oriental  ou  serbe 
par  la  vallée  de  la  Raschka  et  est  entouré  par  les  montagnes  ou  en 
slave  Planina  appelées  Rogosna  au  S.E.,  Goreschda  au  S.  et  S  O., 
Glougovik  au  S.O. ,  Raschka  à  l'O.  et  Eovatschka  au  N.O.  en 
Bosnie,  tandis  qu'au  N.E.  s'élèvent  des  crêtes  serbes  au  S.  de  la 
▼allée  de  Stoudénitza.  Depuis  ce  point  élevé  environ  à  2500  p. 
de  h.  abs.  on  distingue  à  droite  au  N.  une  portion  de  la  vallée 
d'IHdga,  qui  est  à  TE.  de  celle  de  Rnava  en  deçà  de  la  hauteur, 
où  on  est  placé,  et  d'une  gorge.  D'une  autre  part  on  voit  à  l'O. 
et  S.O.  une  plate-forme  étendue  et  verdoyante  sur  une  montagne 
assez  éloignée  et  d'au  moins  2600  à  2900  p.  de  h.  On  y  apperçoit  le 
grand  château  serbe  de  Jélesch  et  près  de  cette  belle  ruine,  or- 
née encore  de  plusieurs  tours,  est  un  village,  peut-être  le  Tri- 
gouschna  des  cartes.  Entre  ce  plateau  et  l'observateur  courent 
au  moins  deux  vallées,  dont  la  plus  petite  et  la  plus  rapprochée 
serait  celle  de  Eojéné  et  la  plus  grande  et  la  plus  éloignée  est 
celle  nommée  par  erreur  par  Mr.  Viquesnel  Joscbanitza.  (Voyez 
notre  Itinéraire  Nr.  12.  V.  1,  p.  1 86.)  Cette  vallée  s'appellerait  Kosmîk 

marais,  ma»  on  en  fait  des  nattes  on  Rogojina.  Peut-être  qu'une  fois  nu  Tscbar- 
dak  couvert  de  pareilles  nattes  a  existé  sur  la  montagne.  La  dérivation  dn  mot 
fUgy  corne,  à  cause  des  buttes  sur  le  plateau,  n'est  guère  admissible. 
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ou  Kosnitfca  ou  Jéleéchnitzft.  (?)  Au  N.  et  N.O.  de  la  plate-forme 
du  Jélesch  est  Un  autre  sillon  boisé ,  dans  lequel  on  entre  lors- 
qu'on veut  gagner  les  hauteurs  de  Glougovik  (voyez  l'Itinéraire 
précédent)  et  en  deçà  au  N.  vient  la  vallée  des  sources  de  It 
Raschka.  Au  N.O*  sont  les  vallées  du  Lioutzka  ou  Lioutschka- 
Rieka  et  au  N.N.O.  celle  du  Lèpénatz  en  partie  en  Servie.  D'a- 
près mes  trois  visites  à  Novipazar  ce  dernier  se  déverserait  dan» 
le  Lioutzka- Rieka  et  non  pas  immédiatement  dans  la  Raschka1). 
Enfin  au  N.  de  Novipazar  le  torrent  de  Joschanitza*)  descend  des 
hauteurs  à  PO.  du  mont  du  couvent  des  colonnes  de  St.-Georges, 
coule  du  N.  au  S»  et  sépare  le  fort  avec  la  ville,  tandis  qu'à  TE* 
et  au  N.  E.  de  cette  dernière  est  la  vallée  de  Déjéva  courant  do 
N.  N.  E.  au  S.  S.  G.  au  pied  oriental  du  couvent  susnommé.  De 
cette  manière  Novipazar  est  placé  au  centre  ou  presque  à  la  ren- 
contre de  10  à  11  vallées ,  qui  se  réduisent  à  sept  en  ntyant 
égard  qu'aux  principaux  affluens  de  la  Raschka. 

Novipazar  9  à  1257  p.  de  h.  abs.,  est  à  l'entrecroissemeot 
d'au  moins  de  S  à  6  routes ,  dont  la  principale  est  celle ,  qui  lie 
Sérajévo  à  la  Haute  Moesie.  Nous  avons  déjà  décrit  les  divers 
sentiers  de  montagnes  conduisant  dans  la  Métochiia  ou  Haute  Al- 
banie par  Vrénie  ou  Rojai  ;  nous  avons  aussi  détaillé  ceux  menant  i 
travers  les  chaînes  les  plus  élevées  de  la  Turquie  dans  le  Mon- 
ténégro et  à  Scoutari.  Depuis  la  Servie  on  peut  atteindre  Novi- 
pazar par  cinq  voies  plus  ou  moins  aisées,  savoir  de  TEL  on  de 
PI  bar  depuis  Jarénie  par  Bjélobrdo  (Mont  Blanc  7  à  8  h.)  on  depnift 
Roudnitza  au  pied  du  Kopaonik  (63/4  h.).  Du  N.O.  les  bords  de 
la  Raschka  offrent  un  troisième  chemin,  tandis  que  du  N.  et  N.O. 
les  vallées  du  Déjéva  et  du  Lèpénatz  ouvrent  encore  deux  antres 
voies  d'autant  plus  importantes  que  la  frontière  serbe  y  est  la 
plus  voisine.  Le  poste  serbe  de  Doubovitza  n'est  qu'à  1%  h.  de 
Novipazar  et  celui  de  Raschka  à  1  h.  45  m. 

En  réunissant  tous  ces  détails,  on  entrevoit  l'importance  mi- 


')  En  1838  j'ai  passé  le  Lëpénats  a  P/4  h.  à  l'O.N.0.  de  Noripasar  et  fc 
même  année  j'ai  franchi  a  un  peu  pins  d'une  heure  de  la  Tille  une  rivière  q«<* 
m'a  dit  être  le  Ljoutzka- Rieka. 

*)  J'ai  varié  dans  le  nom  donné  a  ce  torrent;  je  l'ai  appelé  avec  eerttim 
géographes  Lepénitza  dans  le  premier  volume  de  ma  Turquie  (pag.  1t)  et  Joscs*- 
nitsa  dans  mon  second  (pag.  844).  Dernièrement  on  m  bien  voulu  me  mettre  deai 
la  position  de  pouvoir  assurer  officiellement  que  ce  dernier  nom  était  le  vénuM** 
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litaire  de  cette  ville,  son  occupation  devient  pour  les  Otto- 
inans  une  question  de  vie  ou  de  mort  relativement  à  la  posses- 
sion de  la  Bosnie*  parce  que  la  frontière  serbe  n'est  qu'à  quel- 
ques portées  de  canon  et  que  Novipaear  est  presque  la  seule  clef 
de  la  Bosnie  méridionale*  Cette  partie  du  pays  n'a  pas  plus  de 
12  à  14  1.  de  largeur  de  l'O.  à  FE.  et  tous  les  autres  points  con- 
duisant de  l'Albanie  supérieure  dans  la  Bosnie  méridionale  n'of- 
frent que  des  cols  plus  ou  moins  difficiles  à  franchir.  Depuis  la 
Moesie  il  n'y  a  que  la  seule  vallée  de  l'Ibar  qu'on  pourrait  re- 
monter au  besoin,  mais  entre  ses  sources  et  les  bassins  de  Souo- 
dol  et  du  Jablanitza  il  se  présente  encore  un  terrain  assez 
élevé  sans  routes  et  seulement  à  sentiers.  (Voyez  ma  Turquie. 
Vol.  1,  pag.  19  et  vol.  3,  pag.  17.)   Revenons  à  notre  voyage. 

Il  faut  faire  un  grand  détour  au  N.,  puis  à  l'O.  pour  de- 
scendre par  les  bois  sur  le  côté  septentrional  du  vallon  au-dessous 
du  Han  isolé.  Ce  n'est  que  dans  la  vallée  de  Rnava  qu'on  cesse 
d'être  entouré  de  chênes.  Elle  court  du  S.  au  N.  et  est  arrosée 
par  un  petit  cours  d'eau  qu'on  traverse  deux  fois.  Il  faut  une 
demi-heure  pour  la  parcourir  et  à  sa  sortie  on  se  trouve  sur  un 
des  cimetières  de  Novipazar  et  on  n'a  plus  que  très  peu  de  che- 
min à  faire  pour  arriver  en  biais  à  la  Raschka  qu'on  passe  à  gué 
près  d'une  petite  mosquée  *). 


l)  A  Novipazar  nous  trouvâmes  notre  logis  déjà  préparé,  grâce  à  Mr.  le 
Vice-Consul  anglais,  feu  Vaseovitch,  qui  nous  avait  abrégé  de  trois  jours  notre 
quarantaine  à  Mitrovitsa.  Son  exprès  avait  excité  la  rumeur  parmi  les  antres  per- 
sonnes en  quarantaine  et  des  pèlerins  musulmans  de  Sérajévo  et  de  Travnik  comp- 
taient se  plaindre  au  Visir  de  Bosnie  de  cette  violation  de  ses  ordres.  Il  est  de 
lait  que  le  Vice-Consul  avait  obtenu  cette  faveur  par  le  crédit  du  Kadi,  qui  con- 
trebalançait alors  l'autorité  dn  Pascha  nouvellement  arrivé.  Nous  nous  empressâ- 
mes d'aller  remercier  ce  dernier,  mais  il  nous  fit  entendre  clairement  que  nous 
aurions  dû  faire  nos  sept  jours  et  qu'on  lui  avait  forcé  la  main.  Il  nous  pria  au 
moins  de  n'en  rien  dire  à  Travnik,  car,  ajouta-t-il.  cet  ordre  a  été  donné  au  Visir 
par  le  Divan  de  Constant! nople.  La  position  du  Consul  anglais  était  déjà  si  pré- 
caire a  notre  passage  que  son  entourage  ne  nous  dissimula  point  le  déplaisir  avec 
lequel  on  le  voyait.  Cbacun  se  demandait  ce  qu'il  voulait  et  ce  que  signifiait  ce 
nouvel  envoyé  d'un  pays  si  éloigné.  D'ailleurs  il  ne  paraissait  pas  bien  avec  le 
Pascha  et  il  était  sujet  à  passer  pour  un  espion  étranger  à  cause  de  ses  recherches 
en  géographie  ainsi  que  sur  la  distribution  et  la  généalogie  des  diverses  tribus  al- 
banaises et  monténégrines.  C'était  en  effet  singulier  de  voir  un  Consul  levant  des 
plans  à  la  boussole  et  à  la  planchette  sans  l'autorisation  du  gouvernement  auprès 
duquel  il  est  accrédité.  S'il  a  été  forcé  de  s'enfuir  nuitamment  deNovipaaar  peu* 


186 

La  route  de  Novipazar  à  Siénitza  (Treille  ou  bien  Mésange) 
sort  sur  le  côté  N.  O.  de  la  ville  au-dessus  du  château.  On  se 
tient  sur  la  pente  des  hauteurs  au  N.  de  la  vallée  de  la  Raschka 
en  vue  de  cette  dernière.  A  1  ,/4  h.  on  laisse  à  gauche  un  village, 
on  passe  le  Lèpénatz  et  on  se  porte  à  PO.,  où  ce  dernier,  ve- 
nant du  N.  et  N.  O.  ou  du  mont  Branianska  en  Servie,  reçoit  la  pe- 
tite rivière  du  Lioutza-Rieka  ou  d'après  feu  Mr.  Vasoevitch  Lioud- 
ska-Rieka  1).  Ce  torrent  coule  du  N.  E.  au  S.  O.  et  sort  d'une 
gorge  bordée  d'escarpemens  calcaires.  On  remonte  ce  cours  d'eau 
en  marchant  presque  à  l'O.  ou  O.  N.  O.  On  le  passe  deux  fois  pour 
couper  un  contour  qu'il  décrit  au  N.O.  En  deçà  de  ce  lieu  un  petit 
ruisseau  venant  du  N.N.O.  se  jette  dans  le  torrent,  qui  coule  de 
l'O,  à  l'E.  Un  nouveau  contour  an  N.O.  oblige  de  nouveau  de 
guéer  l'eau  près  d'un  endroit,  où  débouche  un  ruisseau  de  PO. 
Un  petit  pont  en  bois  ramène  le  voyageur  sur  le  bord  septen- 
trional. Un  peu  plue  loin  un  autre  ruisseau  venant  de  l'O.  se  jette 
dans  le  torrent  et  on  atteint  à  3  '/a  h-  de  Novipazar  et  à  1800  p. 
de  h.  abs.  le  Han  isolé  de  Donie-Han  (le  Dornik-Han  des  cartes). 
Peu  avant  ce  lieu  un  assez  grand  torrent,  le  Tergoviska-Rieka, 
venant  de  l'O.  et  du  S.O.,  se  réunit  au  Lioutzka-Rieka.  En  deçà  du 
Han,  situé  dans  un  vallon  champêtre  et  assez  étroit,  on  passe  un 
ruisseau  venant  du  N.E.,  puis  on  se  porte  à  l/%  h.  du  Han  près 
du  confluent  d'un  ruisseau  venant  de  l'O.  et  du  S.O.  sur  la  rive 
méridionale  du  Lioutzka-Rieka  pour  ne  la  plus  quitter. 

Avant  le  village  de  Schénéva  ou  Schébina,  situé  à  5  1.  de 
Novipazar  sur  le  bord  septentrional  du  torrent,  il  reçoit  un  cours 


dant  l'hirer  de  1838  a  1839,  il  aurait  pu,  mieux  avisé,  l'établir  arec  autant  d'a- 
vantages a  Travnik,  Frizren  ou  Scoutari,  mais  il  avait  choisi  Novipasar  à  cas»* 
de  l'importance  militaire  et  ethnographique  de  cet  endroit.  Les  causes  véritables 
de  sa  fuite  et  de  sa  démission  sont  une  série  d'intrigues  étrangères,  parce  qu'on 
le  connaissait  comme  un  Antirusse  et  un  véritable  patriote  slave.  Les  Anglais  se 
sont  laissés  priver  bénévolement  d'un  conseiller  dévoué,  utile  et  entendu.  Ses  enne- 
mis ont  enfin  atteint  leur  but,  en  le  faisant  assassiner  en  1846  en  Bosnie  dans 
une  traversée  de  la  Servie  au  Monténégro.  Dans  ce  moment  sa  mort  devient  d'an- 
tant  plus  regrettable  à  cause  de  ses  connaissances  positives  sur  l'ethnographie  et 
la  géographie  de  la  Turquie  d'Europe. 

')  Ce  nom  vient  probablement  du  mot  albanais  iÀornU*  boue.  U  y  a  en 
8ervie  deux  villages  du  nom  de  Lioutitsé  dans  les  cercles  d'Oujitsé  et  de  Scba- 
batz.  Si  l'orthographe  de  Mr.  Vasoevitch  était  la  véritable,  ce  nom  viendrait  4» 
Loud,  fou. 
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d'eau  venant  de  l'E.  et  depuis  Schénéva  jusqu'au  pied  de  la  mon- 
tée, qui  conduit  àDougopolie,  on  observe  encore  trois  autres  pe- 
tits affluons  venant  de  l'E.,  tandis  que  le  torrent  va  prendre  sa 
source  au  N.  O.  dans  le  Kovatschka-Planina  (mont  du  Maréchal 
ferrand),  sur  le  revers  septentrional  duquel  se  trouve  la  source 
la  plus  élevée  ou  orientale  de  la  Morava  serbe.  Sur  la  rive  op- 
posée on  ne  passe  qu'un  ruisseau  placé  entre  les  deux,  qui  dé- 
bouchent sur  la  rive  orientale  au-dessus  de  Schébéna  et  un  se- 
cond au  pied  de  la  montagne.  Toute  cette  vallée  est  décorée  de 
prés  et  de  petits  bois  de  chênes  et  d'aulnes  à  la  manière  des  jar- 
dins anglais.  Dans  sa  partie  supérieure  vers  les  sources  du  grand 
torrent  venant  du  S.O.  et  vers  celles  du  Lioutska-Rieka  au  N.O. 
on  observe  des  bois  plus  touffus.  Ces  montagnes  aux  sources  du 
Lioutzka-Rieka  devraient  être  le  Tznrieiia-Planina  de  Bougarski 
au  cas  qu'il  ait  bien  placé  ce  nom.  En  remontant  ainsi  le  Lioutzka 
on  n'apperçoit  guère  qu'à  l'eau  qu'on  parcoure  un  plan  incliné. 

A  6  h.  de  Novipazar  commence  seulement  l'ascension,  qui 
a  lieu  par  trois  tournans  au  milieu  des  bois  et  dure  une  petite 
demi-heure.  Les  cimes  sont  tout-à-fait  dégarnies  de  bois  et  s'é- 
lèvent 6  à  700  pieds  sur  le  Lioutzka-Rieka  ').  Le  village  al- 
banais de  Dougo-Polie  ou  Douga- Poliana  est  situé  à  2500  p. 
de  h.  abs.  presqu'au  haut  d'une  de  ces  sommités.  D  n'offre 
que  peu  de  maisons  en  bois  avec  des  toits  en  planches.  D  y  a 
une  tour  carrée  à  l'albanaise  pour  la  garde.  Une  douzaine  d'Ar- 
naoutes  armé*  se  tenant  devant  l'auberge  nous  considérèrent  d'un 
œil  si  peu  bienveillant  que  nous  continuâmes  notre  route,  malgré 
l'approche  de  la  nuit  et  les  quatre  lieues  de  distance  de  Sjénitza. 

En  deçà  de  ce  village  est  un  plateau  ondulé,  gazonné  et  sans 
aucun  arbrisseau.  Il  forme  les  pâturages  de  bergers  albanais.  De 
grandes  perches  sont  plantées  ça  et  là  pour  indiquer  la  route  en 
hiver.  U  n'est  séparé  du  plateau  plus  petit  de  Glougovik  que  par 
la  vallée  de  Sopotschani,  où  sont  les  sources  du  Raachka.  Ail. 
de  Dougo-Polie  on  a  dépassé  trois  fortes  ondulations  de  terrain 
et  on  atteint  un  vallon  courant  du  N.  E.  à  S.  O.,  où  il  y  a  un  petit 

')  Dans  ces  lieux  nous  rencontrâmes  un  pauvre  Bosniaque  à  pied,  qui  re- 
tournait a  Priepolie,  sa  patrie,  après  26  ans  d'absence.  Cet  homme  avait  été  s 
Constantinople  pour  faire  ses  études,  mais  au  lieu  de  cela  il  fut  forcé  d'entrer 
dans  le  corps  des  canoniers*  dont  il  venait  de  sortir  plus  pauvre  que  lorsqu'il 
partît  de  cfaes  lui. 
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ruisseau ,  tandis  que  dans  les  précédentes  cavités  fort  évasées  il 
n'y  a  pas  trace  de  cours  d'eau*  On  ne  fait  que  traverser  le  val- 
lon pour  franchir  le  bord  d'une  hauteur,  qui  sépare  ce  dernier 
'  d'avec  son  prolongement,  qui  va  de  l'E.  à  PO.  On  repasse  ce 
petit  cours  d'eau,  qui  plus  loin  coule  au  N.O.  et  forme  les  sour- 
ces du  Vappa.  A  2  1.  avant  Sjénitza  est  le  lieu  appelé  Préko- 
stavlia.  De  cette  vallée,  un  peu  marécageuse  et  très  évasée,  une 
pente  insensible  conduit  au  haut  d'un  petit  plateau  de  près  de 
100  p.  de  h.,  qui  sépare  la  plaine  de  Sjénitza  de  cette  cavité. 
Enfin  on  a  encore  à  traverser  le  bassin  de  Sjénitza  et  la  Jabla- 
nitza  avant  d'atteindre  ce  village.  Toute  cette  route  a  lieu  au  mi- 
lieu d'un  pays  uniquement  de  pâturages  et  si  déboisé  que  les 
broussailles  y  sont  rares.  Des  cultures  ne  s'y  remarquent  qu'au- 
près de  Sjénitza. 

Ce  passage  d'un  pays  accidenté  de  vallées  et  de  montagnes 
à  une  contrée  plate  et  déboisée  quoique  élevée,  est  encore  une 
de  ses  singularités  naturelles,  qui  étonneront  les  voyageurs 
sans  leur  permettre  d'en  entrevoir  la  cause  véritable.  Le  Géo- 
logue au  contraire  trouve  dans  ces  lieux  des  aggrégats  trachy- 
tiques  liés  avec  un  terrain  schisteux  d'eau  douce,  ce  qui  lui  dé- 
montre dans  ces  plate-formes  l'ancienne  existence  de  lacs,  qui 
sont  maintenant  écoulés  et  dont  le  fond  a  produit  ces  prairies.  Le 
terroir  noir  et  marécageux  des  bassins  de  Prékostavlia  et  de  Jabla- 
nitza  démontrent  même  que  le  dessèchement  des  derniers  maré- 
cages ne  date  pas  de  très  loin. 

Depuis  Sjénitza  on  peut  gagner  Fotscha  par  la  route  postale 
de  Priépolie,  Taschlitza  et  Tschainitza  ou  bien  on  peut  se  rendre 
à  Bielopolie  et  gagner  la  vallée  du  Tara  pour  descendre  ensuite 
jusqu'à  Fotscha.  (Voyez  l'Itinéraire  Nr.  21.) 

Depuis  Tschainitza  on  monte  obliquement  sur  la  montagne 
du  Tzrni-Vrch  (cime  noire)  à  l'O.  de  cette  ville  en  se  dirigeant  à 
l'O.  65°  N.  A  environ  800  p.  sur  la  vallée  du  Vrt  on  entre  dans 
une  forêt  de  sapins,  qui  couvre  la  montagne  et  n'eet  qu'un  pro- 
longement de  celle  entre  Tschainitza  et  Minaret-Han.  Des  petits 
sentiers  tournans  conduisent  le  voyageur  à  l'O.  jusqu'au  sommet 
de  la  montagne ,  car  l'état  bourbeux  de  la  route  ça  et  là  mal 
pavée,  ne  permet  guère  de  s'y  tenir.  La  montée  dure  plus  d'une 
heure.  A.  la  cime  on  se  trouve  à  3476  p.  dans  une  forêt  touffue 
de  superbes  hêtres  entremêlés  de  bouleaux.     On   voit  au-dessous 
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de  soi  une  grande  vallée  courant  du  N.E.  au  S.O.,  et  en  deçà  est  le 
sillon  de  la  Drina  ainsi  que  la  haute  chaîne,  qui  sépare  la  Bosnie  de 
l'Herzégovine.  On  voyage  ensuite  au  S.O.  pour  tourner  autour  du 
haut  de  la  première  vallée  et  gagner  une  crête,  qui  se  détache  de 
la  montagne  au  N.  O. 

Sous  oet  épais  ombrage  notre  solitude  fut  un  instant  inter- 
rompue par  des  décharges  de  pistolets  et  les  cris  de  six  paysans 
bosniaques,  armés  en  outre  de  fusils.  Après  avoir  un  peu  descendu 
au  N.O.,  on  remonte  à  un  second  col,  qui  se  trouve  au  milieu  de 
bois  de  bouleaux  et  où  il  y  a  un  Earaoul  désert  et  en  ruines. 
On  est  alors  à  29/«  d'h.  de  Tschaini'za  et  on  n'a  plus  qu'à  des- 
cendre jusqu'à  Fotscha,  qui  est  à  3%  h.  depuis  là.  On  plonge 
à  l'O.  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Slatinska-Rieka 
(rivière  d'or),  dont  les  prairies,  partout  encadrées  de  bois,  faisaient 
un  effet  très  champêtre. 

Si  on  continue  à  descendre  au  N.  O.  dans  les  bois  de  bou- 
leaux du  contrefort  susdit  de  la  montagne,  on  se  rend  à  Posa- 
révina,  tandis  que  la  route  de  Fotscha  descend  à  l'O.  N.  O.  dans  la 
vallée  du  Slatinska-Rieka.  Le  hameau  d'Ivtzar  composé  de  mai- 
sons éparses,  se  trouve  dans  le  haut  de  cette  vallée,  où  on  re- 
marque quelques  champs  d'orge  et  de  blé  noir. 

Le  Slatinska-Rieka  est  formé  par  la  réunion  de  deux  petits 
cours  d'eau ,  venant  l'un  de  l'O.  et  l'autre  du  S.  O. ,  les  sources 
sont  à  7  heures  au  S.E.  de  Fotscha.  Pour  atteindre  ses  bords  il 
faut  descendre  par  un  chemin  ou  plutôt  sentier,  qui  décrit  plu* 
sieurs  contours.  Le  long  de  l'eau  il  y  a  de  jolies  prairies ,  mais 
le  torrent  décrivant  des  ondulations  nombreuses,  la  route  se  tient 
en  général  au-dessus  de  son  bord  septentrional  et  s'élève  même 
assez  haut  à  travers  des  bocages  d'aunes  et  de  saules.  En  descen- 
dant ainsi  ce  torrent,  on  atteint  une  petite  mosquée  isolée,  d'où  la 
route,  la  plus  courte  pour  aller  à  Fotscha,  quitte  cette  vallée  et 
coupe  directement  les  hauteurs  entre  ce  point  et  la  ville. 

Noua  avions  laissé  en  arrière  le  paysan  voyageur,  qui  avait 
bien  voulu  nous  guider,  de  manière  que  nous  nous  égarâmes  et 
continuâmes  à  suivre  la  vallée  romantique  du  Slatinska-Rieka 
jusqu'à  son  confluent  dans  la  Tchiotina.  Nous  passâmes  sur  la 
rive  méridionale  du  torrent  et  y  remarquâmes  des  noyers.  De 
grands  eacarpemens  pittoresques  de  calcaire  nous  faisaient  lace  à 
l'O.  Noua  revînmes  ensuite  sur  le  côté  septentrional  et  laissâmes 
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à  droite  à  '/t  1.  de  la  mosquée  une  ferme,  dont  la  maison  du  pro- 
priétaire avait  la  forme  d'une  tour  carrée  à  deux  étages.  Non» 
traversâmes  des  vergers  de  pommiers  et  de  poiriers  et  guéanx-s 
deux  ou  trois  fois  le  torrent  avant  son  débouché  dans  la  grande 
vallée  de  la  Tchiotina  que  nous  espérions  vainement  être  la  Drina. 

A  3  h*  au  S.  de  Fotscha  cette  rivière  sort  du  pied  du  mont 
Ljoubitschnia  d'un  défilé  pittoresque  bordé  de  rochers  calcaires. 
Ce  dernier  resta  à  notre  gauche*  La  Tchiotina  court  de  l'O.  à 
1  E. ,  puis  du  S.  au  N.  et  ensuite  de  l'E.  à  l'0.9  tandis  que  soo 
cours  supérieur  a  lieu  dans  une  vallée  longitudinale  courant  du 
S.  E.  au  N.O.  à  l'exception  de  la  partie  près  de  Taschlitzs,  qoi 
est  dirigée  presque  de  TE.  à  l'O.  A  2  1.  avant  Fotscha  elle  .re- 
çoit un  torrent  venant  de  l'O.  et  à  1  1.  plus  loin  un  second  Ls 
vallée  parcourue  par  la  Tchiotina  est  assez  large  et  ofire  ça  et 
là  des  enclos  de  maïs  au  milieu  de  cette  nature  sauvage  et  cet 
bois  continuels  de  chênes.  A  1  1.  de  Fotscha  on  apperçoit  au  X 
des  habitations  isolées  sur  la  pente  des  montagnes  et  au  S.  quel- 
ques champs  à  4  ou  500  p.  sur  la  vallée.  Comme  c'était  diman- 
che, la  route  était  couverte  de  paysans  9  de  fermiers  et  de  petit» 
Aghas  bosniaques,  qui  tous  nous  regardaient  avec  curiosité  ou 
même  nous  saluaient  sans  nous  insulter  le  moins  du  monde. 

A  l'approche  de  Fotscha  les  pentes  des  montagnes  se  cou- 
vrent de  maisons  entourées  d'arbres  et  on  apperçoit  cette  ville  aux 
les  deux  bords  de  la  Tchiotina  à  son  débouché  dans  la  Drina. 
Fotscha  (Fotchia),  à  556  ou  600  p.  de  h.  abs.  ?,  est  une  ville  de 
10  à  12,000  âmes  avec  12  mosquées  à  minarets  et  couvertes  es 
plomb.  Le  Bazar  et  la  Konak  de  l'Ayan,  qui  esf  un  Paschs  à 
une  queue ,  se  trouvent  sur  la  rive  orientale  du  Tchiotina  sur  le- 
quel sont  jetés  deux  ponts  en  bois.  En  deçà  de  la  Drina  il  y  » 
aussi  des  habitations,  qui  font  partie  de  Fotscha,  mais  on  ne  peut 
s'y  rendre  qu'en  bateau.  La  plus  longue  partie  de  Fotscha  e»t 
entre  la  Drina  et  les  hauteurs  au  S.,  c'est  un  quartier  étroit.  Dana 
tout  le  pourtour  de  la  ville  les  maisons  sont  dans  un  endos  de 
pruniers  comme  en  Servie  et  on  remarque  sur  les  hauteurs  beau- 
coup d'habitations  en  forme  de  tours  carrées.  Cette  ville  ofire  un 
coup  d'œil  pittoresque  et  est  surtout  célèbre  par  sa  coutellerie.  On 
y  fait  des  couteaux  et  des  lames  de  sabre  d'aussi  bonne  qualité 
qu'à  Constantinople.  La  Tchiotina,  pouvant  se  guéer  aisément  par 
les  eaux  basses,  nous  nous  épargnâmes  la  peine  de  passer  par  toute  ls 
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ville  et  nous  nous  dirigeâmes  tout  droit  à  travera  1a  rivière  sur 
le  quartier  occidental ,  où  se  trouve  la  poste  tenue  par  une  fa- 
mille bosniaque  très  complaisante. 

Depuis  Fotscha  on  peut  se  rendre  à  Mostar  par  deux  rou- 
tes, savoir  par  Oulok,  Zagorie  et  Névésign,  qui  est  la  voie  la 
plus  courte,  ou  bien  on  peut  gagner  Gatzko  par  la  Soutschésa  et  aller 
de  là  à  Névésign  et  Mostar.  Toutes  les  deux  routes  franchissent 
la  haute  chaîne  boisée,  qui  sépare  la  Bosnie  de  l'Herzégovine, 
solitudes  très  favorables  pour  les  brigands,  aussi  ces  lieux  sont- 
Us  rénommés  en  ce  genre.  La  route  par  Oulok  remonte  cette 
vallée  et  pour  passer  les  montagnes  de  3600  à  4000  p.  on  se  sert 
à  cet  effet  des  gorges  de  deux  torrens.  Elle  traverse  ensuite  un 
affluent  de  la  Narenta  et  la  plaine  avant  Névésign  avec  ses  cours 
d'eau  en  grande  partie  à  sec  en  été.  Il  y  a  plus  de  12  h.  jusqu'à 
ce  dernier  bourg.  Des  sentiers  de  montagnes  conduisent  aussi 
depuis  Oulok  dans  les  vallée*  de  la  Narenta  et  du  Lèpénitza.  La 
vallée  longitudinale  et  sauvage  de  l'Oulok,  descendant  du  N.O. 
au  S.  E.,  est  placée  entre  la  chaîne  du  Ranitch  au  N.  E.  et  l'Ivan- 
Planina  au  S.  O.  Elle  est  arrosée  par  un  cours  d'eau ,  qui  m'a 
paru  assez  considérable  au  moins  à  son  confluent  dans  la  Drina 
à  1  L  à  l'O.  de  Fotscha.  Cette  rivière  a  plusieurs  sources-mères 
et  des  affluens. 

La  route  de  Gatzko  est  établie  en  corniche  sur  le  bord  élevé 
des  eaux  bleues  et  claires  de  la  Drina.  Elle  se  dirige  d'abord  de 
Fotscha  à  l'O.  et  va  gagner  une  petite  plate-forme,  où  est  à  % 
d'h.  de  la  ville  le  hameau  zingare  de  Brot  Vis-à-vis  au  N.  se 
voit  l'entrée  étroite  de  la  vallée  d'Oulok  et  la  Drina,  encaissée  entre 
des  murailles,  décrit  un  contour  en  coulant  plus  haut  du  S.E.  au 
N.O.  au  lieu  que  plus  bas  elle  se  dirige  pendant  longtemps  dans 
le  sens  tout  opposé  du  S.  O.  au  N.  E.  Depuis  ce  lieu  on  jouit  de 
tous  côtés  de  vues  vraiment  suisses.  Pour  gagner  sa  rive  orientale 
il  y  avait  autrefois  un  pont  en  pierre  d'une  seule  grande  arche, 
mais  il  s'est  écroulé  et  il  n'en  reste  que  les  culées  aux  extrémi- 
tés. Les  bateliers  du  bac,  qui  a  remplacé  le  pont,  prétendaient 
que  ce  dernier  ne  s'était  abtmé  qu'il  y  a  cent  ans.  Pour  atteindre 
le  bac,  il  faut  descendre  par  un  chemin  oblique  la  muraille  de 
poudingues  d'alluvions,  qui  encaisse  la  Drina  sur  une  hauteur 
de  50  p.  Le  bac  y  est  assez  bien  bâti  et  peut  tenir  7  à  8  chevaux 
à  la  fois. 
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La  route  remonte  la  Drina  au  milieu  de  bois  continuels  <fe 
chênes*  Elle  coule  entre  des  montagnes,  qui  ont  2500  p.  à  l'E.  et 
1000  à  2000  p.  à  PO.  et  dont  les  pentes  des  premières  présentent 
quelques  prairies  et  même  de  petits  champs  avec  quelques  mai* 
sons  isolées  en  bois.  Après  avoir  passé  plusieurs  petits  ruisseaux 
se  rendant  dans  la  Drina,  nous  atteignîmes  à  2  h.  du  bac  un  près 
assez  grand  appelé  Méschanska  -  Louka  (Pré  de  Meechana)  '), 
endroit  choisi  souvent  pour  faire  une  halte  à  cause  d'une  source  et 
du  voisinage  de  la  grande  montée,  qui  conduit  à  Schourava. 

Depuis  ce  point  on  voit  déjà  1% commencement  de  la  Drina, 
qui  se  trouve  à  4  h.  de  Fotscha  et  est  formée  par  la  réunion  de  la 
Tara,  de  la  Piva  et  de  la  Soutschesa  (Sentista  des  cartes).  Cette  der- 
nière vallée  descendant  du  N.O.  et  ne  tournant  à  l'E.  que  vers 
son  débouché  ne  s'apperç<  it  pas  encore  bien.  U  faut  pour  cela 
s'élever  dans  la  montagne  au  S.  O.,  de  manière  que  l'entrée  des 
deux  autres  profondes  vallées  forme  le  fond  d'un  beau  tableau 
animé  seulement  par  le  filet  bleu  et  argenté  de  la  Drina. 

D'après  mes  renseignemens,  la  Piva  a  sa  source  à  10  L  de 
Fotscha  près  du  couvent  du  même  nom  sur  le  pied  N.  O.  da 
Dormitor.  Elle  sort  en  torrent  tout  formé  de  la  montagne  dolo- 
mitique  et  se  grossit  promptement  par  d'autres  ruisseaux,  mais 
surtout  par  sa  réunion  avec  le  Touschoumlie  et  le  Boukovitza, 
qui  coulent  dans  le  district  de  Drobniak,  le  premier  depuis  le 
pied  du  Dormitor  du  S.  S.  E.  au  N.  N.  O.  et  le  second  environ  de 
l'O.  à  l'E.  Si  la  carte  du  colonel  Karaczay  paraît  avoir  raison  en 
plaçant  le  district  deDrobniak  entre  le  Dormitor  à  l'E.  et  au  S.  E., 
l'Oubli  au  S.,  le  Loukavtzi  au  S.O.  et  le  Voin  à  l'O.,  elle  est  évidem- 
ment fautive  pour  la  potamographie.  Mr.  KJepert  figure  un  peu  autre- 
ment les  cours  d'eau  et  a  fait  même  confluer  l'eau  de  Jézéro  dans  la 
Piva,  mais  son  autorité  nous  parait  fort  douteuse,  car  il  appelleDrina, 
ce  que  les  gens  du  pays  nous  ont  tous  donné  comme  la  Piva.  Tous  les 
Slaves  sont  aussi  d'accord  pour  placer  le  oouven*  de  Piva  au  pied 
du  Dormitor  et  non  pas  de  l'Oubli.  Evidemment  Mr.  Kiepert  ne  se 
rappelle  pas  l'habitude  des  Slaves ,  des  Albanais  et  des  Orientaux 
en  général  de  donner  divers  noms  à  un  cours  d'eau ,  qui  n'eopor- 
terait  qu'un  en  Europe,  ainsi  par  exemple  les  sources  du  Rhin  on 
du  Rhône  ne  seraient  point  pour  eux  ni  le  Rhin,  ni  le  Rhône, 

•)  Louka  signifie  en  sUyc  on  pré  sitaé  le  long  d'an  cours  d'eu,  de  la  le  ««* 
de  Banjalouka,  le  pré  dn  bain  etc. 
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mais  bien  des  cours  d'eau  particuliers  formés  par  certains  torrens 
et  ces  fleuves  ne  commenceraient  pour  eux  qu'à  un  certain  point  de 
leurs  cours.  Nous  allons  avoir  un  exemple  parfait  de  ce  genre  dans  les 
sources  de  la  Tara.  Le  cours  inférieur  de  la  Pi  va  est  évidem- 
ment du  S.  E.  au  N.  O.  dans  une  vallée  longitudinale  comme  la 
Tara,  mais  son  débouché  n'est  effectué  que  par  une  petite  fente 
dirigée  presque  du  S.  au  NM  d'où  résulte,  surtout  à  environ  800 
p.  de  b.  abs.  (?),  le  singulier  voisinage  du  confluent  des  trois  rivières 
de  la  Tara,  de  la  Piva  et  de  la  Soutschésa  (Soutschéva).  Entre  le 
district  de  Drobniak ,  la  Tara  et  la  Piva  inférieure  est  la  petite 
commune  de  Tzrkvitzé,  qui  n'est  habitée  que  par  des  Slaves 
chrétiens,  grecs  ou  mahométans. 

Si  la  Piva  sort  d'une  vallée  étroite  bordée  de  montagnes 
blanchâtres  de  dolomie,  la  Tara  plus  à  l'E.  semble  surgir  d'un 
pou  terrain,  tant  est  profond  son  lit  et  tant  sont  hautes  les  murail- 
les alluviales,  qui  l'encaissent  Ce  dernier  accident  y  indiquant  un 
ancien  lac ,  donne  lieu  à  quelques  cascades.  La  barrière  du  lac 
aurait  été  entre  Fotscha  et  Goreschda  ou  même  plus  bas.  La 
Tara  coule  entre  le  Lioubitschnia  et  un  prolongement  N.O.  du 
Groubstitza,  qui  sépare  le  très  petit  bassin  ou  la  plaine  de  Jézéro 
du  canton  de  Drobniak.  C'est  une  rivière  plus  considérable  que 
la  Piva  9  qui  coule  comme  la  Drina  presque  du  S.  E.  au  N.  O. 
Son  fond  ne  formant  qu'une  ligne  droite,  la  vue  peut  y  pénétrer 
fort  loin,  l'eau  occupe  toute  cette  crevasse,  tandis  que  des 
deux  côtés  la  pente  de  la  montagne  ne  présente  qu'un  seul  plan 
incliné  jusqu'à  la  petite  bordure  alluviale  de  la  rivière.  Cette  vallée 
est  fort  sauvage  et  toute  boisée  en  chênes  dans  le  bas  et  en  hêtres 
dans  le  haut  des  montagnes,  vers  ces  sources  sont  des  forêts  de 
sapins.  Ces  montagnes  ont  sur  le  côté  oriental  environ  2600  à 
3000  p.  d'élévation  sur  la  vallée  et  encore  davantage  sur  le  côté 
opposé,  mais  leur  hauteur  augmente  assez  rapidement  du  N.  O. 
au  S.  E.,  du  moins  depuis  Jézéro  et  les  environs  du  district  de 
Drobniak,  de  manière  qu'elles  atteignent  enfin  au-delà  5  à  6000  p. 
avant  le  Kom.  D'une  autre  part  le  lit  de  la  partie  inférieure  de 
la  Tara  étant  assez  incliné,  les  montngnes  ont  l'air  au  contraire 
de  diminuer  en  hauteur  du  N.O.  au  8  E. 

La  Tara  est  formée  par  la  réunion  des  eaux  de  la  Bélitza,  de  la 
Margaritza  ou  Margarita  et  du  Psigna.  Ce  dernier  torrent  est  produit 
par  les  eaux  de  l'Opasaonitza  et  du  Yerouscha,  le  premier  torrent 
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coulant  du  S.  O.  au  N.  E.  et  le  second  presque  du  S.  an  N.  Leurs 
sources  sont  sous  la  cime  du  Kom,  savoir  au  N.  O.  pour  le  pre- 
mier et  au  N.  pour  le  second.  La  Margaritza,  qui  se  jette  dans 
le  Peigna,  vient  du  S.  E.  et  de  TE.,  coule  à  PO.,  puis  elle  tourne 
du  S.  S.  O.  au  N.N.O.  Enfin  la  Bélitza  vient  du  S.  E.  ,  prend 
son  origine  dans  un  petit  lac  alpin  et  se  réunit  à  la  Margaritza. 
Cette  dernière  ainsi  que  la  Bélitza  ont  leurs  sources  dans  les  mon- 
tagnes, qui  n'étendent  du  Kom  à  PE.  vers  Brdarova  sur  le  Lim 
et  qui  sont  séparées  du  Visitor  et  du  Vilénitza  par  la  vallée  du  Red- 
schitza,  où  demeurent  surtout  les  Vasoévi  chi  soumis  aux  Turcs. 

Sur  la  Tara  on  ne  trouve  qu'un  seul  grand  village,  savoir  la 
Palanke  de  Kolaschina  ou  Kolaschin,  qui  est  située  comme  environ 
Jézéro  dans  une  petite  plaine  arrosée  par  un  petit  affluent  de  la 
Tara.  C'est  le  point  le  plus  N.  O.,  auquel  on  trouve  des  Albanais. 
Les  habitans  de  ces  lieux  sont  en  guerre  continuelle  avec  les  Va- 
soévitchi  libres,  et  le  défilé  de  Stanka  au  confluent  du  Psigna  et  de 
la  Margaritza  avec  la  Bélitzn  est  le  lieu  fréquent  de  ces  rencontres. 

La  route  pour  aller  à  Piva  continue  à  longer  la  Drina  jus- 
qu'à lu  Soutschésa  qu'on  paase  à  gué  pour  entrer  de  là  dans  la 
vallée  de  Piva  ou  bien  gagner  celle  de  la  Tara  et  Kolaschin. 
Quand  on  veut  aller  à  Gatzko,  il  faut  remonter  1»  vallée  de  Sou- 
tschesa  ;  comme  ce  serait  un  détour  de  plus  de  2  l.f  si  on  voulait 
entrer  dans  cette  dernière  par  son  embouchure,  on  traverse  la 
montagne,  qui  la  sépare  de  la  Drina.  Ce  passage  s'opère  en  mon- 
tant en  zigzag  dans  la  direction  du  S.  O.  5°  S.  A  la  moitié  de 
cette  ascension  assez  pénible  de  2  h.  au  milieu  des  bois  on  com- 
mence à  marcher  directement  au  S.O.  et  on  trouve  le  haut  d'un 
torrent  se  jetant  dans  la  Drina.  Une  source  est  placée  à  propos 
dans  ces  lieux  et  servait  à  désaltérer  à  notre  passage  deux  dames 
turques  voyageant  à  cheval  avec  trois  hommes  armés.  Les  chênes 
disparaissent  à  ce  niveau  pour  être  remplacés  par  les  hêtres  entre- 
mêlés de  quelques  poiriers  sauvages. 

Lorsqu'on  a  achevé  la  montée  à  3800  p.  de  h.  abs.,  on  ap- 
perçoit  encore  au-dessus  de  soi  des  cimes  4  à  500  p.  plus  élevées 
et  aussi  boisées.  La  vue  au  S.  est  sauvage,  mais  grandiose.  On 
domine  le  confluent  de  la  Tara,  de  la  Piva  et  de  la  Soutschésa  avec  son 
coude  inférieur  O.-E.  et  on  voit  ces  rivières  encaissées  entre  des  mon- 
tagnes à  escarpemen  et  sommets  rabattus  de  plus  de  4200  p.  de  h.  abs. 
L»  sortie  de  la  Tara  comme  celle  de  la  Piva  est  surtout  pittoresque  en 
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offrant  sur  une  gronde  échelle  ce  que  les  gorgée  supérieures  des 
Alpes  présentent  souvent  en  petit.  La  muraille  de  rochers  courant 
presque  E.  et'  O.  se  prolonge  depuis  l'entrée  de  ces  vallées  jusques 
sur  le  côté  méridional  de  celle  de  la  Soutschésa. 

En  avançant  au  N.  O.  et  commençant  à  descendre  dans  cette 
dernière,  on  est  bien  aise  de  revoir  des  habitations.  Le  fond  de 
cette  vallée  recèle  même  le  village  de  Schourava  entouré  de  prés 
et  de  petits  champs.  Cette  descente  d'une  grande  heure  se  fait 
assez  insensiblement  en  parcourant  obliquement  les  pentes  gazon- 
nées  ou  boisées  de  la  vallée  de  la  Soutschésa,  qui  court  dans  cette 
partie  du  N.  O.  au  S.  E.  Ce  n'est  que  quand  on  a  atteint  quelques 
maisons  isolées  appartenant  au  village  cité,  qu'on  gagne  plus  ra- 
pidement les  bords  de  la  Soutschésa.  Les  habitans  de  ces  lieux  pa- 
raissent avoir  beaucoup  de  bétail  et  de  moutons. 

En  remontant  la  Soutschésa  sur  sa  rive  occidentale,  on  ar- 
rive à  une  petite  heure  de  Schourava  à  un  point,  où  elle  reçoit 
un  grand  torrent  provenant  duN.E.,  tandi s  qu'elle  décrit  un  coude 
et  coule  presque  N.-S.  C'est  dans  cette  portion  de  la  vallée  qu'est 
situé  au  milieu  d'une  petite  pelouse  le  Han  isolé  de  Soutschésa, 
tandis  que  le  village  chrétien  du  même  nom  est  caché  à  */s  h.  de 
là  dans  une  gorge  boisée  au  N.O. 

La  position  de  cette  auberge  à  7%  d'h.  de  Fotecha  est  ex- 
trêmement sauvage,  mais  offre  des  points  de  vue  digne  du  pinceau 
d'un  grand  maître.  À  .considérer  cette  vallée,  on  dirait  que  ce  n'est 
qu'un  cul  de  sac,  tant  les  montagnes  semblent  barrer  le  passage 
de  tous  les  côtés,  excepté  de  celui  du  N.E.  Au  N.  s'élèvent  au- 
dessus  des  contreforts  boisés  les  sommités  calcaires  énormément 
bosselées  ou  crénelées  et  nues  de  la  montagne  de  Preskavatz  (au- 
delà  de  6000  p.),  tandis  que  sur  son  prolongement  N.  E.-S.O.  se 
trouvent  au  S.  la  série  de  pics  entremêlés  de  neige  du  Soutschinska- 
Planina,  qui  mériterait  à  juste  titre  celui  d'une  Sierra  ou  Scie,  ce 
que  les  Slaves  rendent  par  le  mot  caractéristique  de  Koaa,  che- 
velure. Ces  dernières  sommités,  rappelant  les  formes  pyramidales 
du  Dormi tor  et  des  dolomies  du  Tyrol,  doivent  avoir  de  6  à  7000  p. 
ou  s'élèvent  à  5000  à  6000  p.  sur  la  vallée,  qui  serait  à  un  niveau 
peu  supérieur  à  mille  pieds (?).  La  Soutschésa  reçoit  un  torrent 
descendant  du  milieu  du  Preskavatzka-Plauina,  qui  a  en  petit  la 
forme  du  Kom,  c'est-à-dire  qu'il  est  composé  de  deux  sommets  cré- 
nelés avec  une  échancrure  assez  étroite  au  milieu.  Deux  autres  tor- 
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rens,  l'un  venant  du  N.O.  et  l'autre  du  S.O.,  viennent  aussi  propRir 
la  Soutschésa. 

Le  Soutschinska-Han  n'est  qu'une  petite  écurie  bâtie  en  pierres, 
au-dessus  de  laquelle  il  y  a  trois  chambres,  dont  l'une  sert  à  l'au- 
bergiste et  dans  le  corridor  se  trouve  le  seul  foyer  de  la  maison. 
A  notre  passage  l'aubergiste ,  un  bosniaque  Chrétien,  se  faisait 
aider  par  un  vieillard  à  barbe  blanche,  qui  prétendait  être  cente- 
naire, Il  avait  aussi  un  Albanais  guégue  armé  d'un  fusil  et  dans 
ses  sales  vêtemens  de  drap  une  fois  blanchâtre.  Il  nous  raconta 
qu'il  était  de  Kolaschin  et  en  tournée  de  brigandages  contre  les 
Monténégrins;  sans  s'inquiéter  de  la  nuit  cet  homme  partit  pour 
coucher  à  la  belle  étoile.  L'aubergiste  de  son  côté  dut  aller  jus- 
qu'au village  pour  chercher  ce  dont  nous  avions  besoin  pour  nous 
et  nos  chevaux.  Sans  ce  Han  la  route  de  Fotscha  à  Gatzko  exi- 
gerait qu'on  prit  des  provisions  avec  soi;  car  on  ne  trouve  rien 
ailleurs. 

Après  cette  auberge  on  remonte  la  rivière  au  S.  et  on  la  passe 
à  Vs  h.  de  là,  avant  qu'elle  dérive  un  coude  à  l'O.  au  milieu  de 
murailles  de  rochers.  On  monte  alors  péniblement  par  des  sentiers 
tournans  au  milieu  d'une  forêt  de  hêtres,  qui  indique  déjà  plus 
de  2000  p.  de  hauteur.  Puis  on  franchit  avec  quelque  difficulté  un 
véritable  petit  mur  de  rochers  calcaires.  De  tous  côtés  les  pen- 
tes des  montagnes  ne  présentent  que  des  bois  touffus,  par-dessus 
lesquelles  s'élèvent  quelques  pyramides  de  rochers  nuds,  gris  ou 
blanchâtres  de  Doloniie. 

A  */4  d'h.  du  Han  la  Soutschésa  reçoit  un  grand  torrent, 
qui  vient  du  S. O.,  et  elle-même  remonte  au  N.O.  Ht  plus  haut 
du  S.  au  N.,  en  parcourant  un  canal  très  étroit  et  bordé  de  ro- 
chers. Pour  se  rendre  dans  ce  dernier,  on  descend  des  hautes  pen- 
tes, sur  lesquelles  on  est  parvenu  au  N.O.  pendant  i1/,  h.  Puis 
les  rochers  obligent  de  passer  trois  fois  la  Soutschésa,  qui  n'y  est 
plus  qu'un  torrent  assez  profond  d'eau  claire  verdâtre.  Cette  par- 
tie de  la  vallée  est  bordée  de  pics  dolomitiques  blanchâtres,  entre 
lesquels  on  apperçoit  des  sapins.  On  ne  peut  guère  donner  à  ces 
cimes  moins  de  3  à  4000  p.  d'élévation  au-dessus  de  la  Soutschésa. 
Ce  canal  rappelle  certaines  parties  de  la  descente  méridionale  du 
Simplon  par  ses  escarpemens  pittoresques.  Un  des  plus  beaux  peut 
avoir  7  à  800  p.  de  haut  et  se  trouve  dans  l'endroit,  où  le   tor- 
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rent  reprend  son  cour»  du  N.E.  au  S.O.,  pour  revenir  plus  loin 
à  celui  du  N.  au  S. 

On  est  alors  arrivé  au  point,  où  le  torrent  franchit  la  chaîne 
calcaire  par  une  fente  transversale  ayant  une  direction  générale 
O.-E.  avec  des  déviations  au  S.  O.  La  route  continue  toujours  au 
milieu  d'une  forêt  touffue  de  hêtres.  Nous  étions  occupés  à  prendre 
nos  notes,  quand  le  Tartare  nous  pria  de  cesser  et  d'accélérer 
notre  marche,  parce  qu'il  avait  apperçu  trois  hommes.  Nous  pas* 
saines  bientôt  à  côté  de  ces  personnages  suspects,  qui  avaient  l'air 
d'être  des  Kiradgis  et  se  tenaient  debout  avec  leurs  armes  à  côté 
de  leurs  chevaux.  Bientôt  après  nous  atteignîmes  un  pont  en  bois 
jeté  sur  la  Soutschésa,  en  deçà  duquel  est  un  Karaoul  et  le  Tar- 
tare nous  déclara  que  tout  danger  avait  cessé.  Il  espérait  que  le 
poste  pourrait  nous  donner  un  gendarme,  pour  nous  escorter  jus- 
qu'à Gatzko,  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  homme  dans  ce  Karaoul, 
de  manière  qu'il  fallut  s'en  passer  et  se  contenter  d.e  la  société  d'un 
voyageur  turc  de  Verba,  qui  se  rendait  tout  seul  chez  lui,  en 
ayant  toutefois  à  opposer  de  bonnes  armes  aux  brigands  monté- 
négrins. 

A  l'O.  du  Karaoul,  quf  est  à  3!/sl.  du  Han  de  Soutschésa, 
se  trouve  à  V4  d'h.  un  défilé  tout-à-fait  particulier*  La  fente  O.-E., 
qui  a  donné  passage  au  torrent,  n'est  plus  qu'une  crevasse  ayant 
une  soixantaine  de  pieds  de  largeur  et  occupée  entièrement  parle 
cours  d'eau,  tandis  que  ses  bords  sont  des  murailles  verticales  de 
calcaire,  qui  ont  de  800  à  1000  p.  de  hauteur.  Sur  le  côté  S.  E. 
est  la  muraille  la  plus  basse,  une  petite  plate-forme  la  surmonte 
et  supporte  les  ruines  de  l'ancien  château  serbe  de  Piritor  ou  Pir- 
litor.  Des  deux  côtés  une  série  de  pyramides  dolomitiques  ferment 
hermétiquement  le  passage  à  une  grande  élévation.  Il  fallait  donc 
se  jeter  dans  le  lit  du  torrent,  pour  sortir  de  cette  gaîne  ou  creu- 
ser le  roc  à  côté,  c'est  ce  dernier  parti  qu'on  a  pris  et  cela  fort 
anciennement,  car  ce  travail  d'une  vingtaine  de  toises  paraît  avoir 
été  fait  avec  la  pique.  La  route  juste  assez  large  et  assez  haute 
pour  un  cheval,  n'est  qu'une  excavation  dans  le  rocher  au  N.  du 
torrent  et  toute  la  muraille  surplombe  la  tête  des  voyageurs. 

Au  sortir  du  défilé  on  se  trouve  au  pied  occidental  d'énor- 
mes escarpemens,  tandis  qu'à  l'O.  ne  s'élèvent  que  des  montagnes 
boisées  à  pentes  plus  douces,  parce  qu'elles  sont  schisteuses  au 
lieu  d'être  calcaire*.  La  Soutschésa  coule  encore  de  l'O.  à  l'E.  et 
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on  s'éloigne  de  ses  bords,  pour  gravir  en  zigzag  une  hauteur  qu'on 
atteint  au  bout  d'une  petite  demi-heure.  Depuis  là  on  va  réjoindre 
les  pentes  bordant  la  Soutschésa  au  moyen  d'une  route  rendue  ex- 
trêmement boueuse  par  un  sol  argileux  et  l'épaisseur  de  la  forêt. 
La  Soutschésa  décrit  plus  loin  un  grand  coude  et  coule  du  S.  et 
S.  S.O.  au  N.  et  N.N.O.  On  la  traverse  à  gué  et  en  la  longeant 
on  atteint  un  pré  au  confluent  d'un  petit  torrent,  qui  vient  du 
N.  O.  et  paraît  résulter  de  deux  ruisseaux,  l'un  venant  du  N.  O. 
et  l'autre  du  N.  £.  Ce  lieu  nous  parut  favorable,  pour  laisser  souf- 
fler dos  bêtes  et  les  faire  paître  pendant  que  nous  faisions  notre 
dîner  champêtre  au  milieu  de  cette  nature  totalement  agreste. 

La  tête  véritable  de  la  Soutschésa  est  au  S.  S.  O.  et  se  traverse 
à  quelque  distance  de  ce  lieu.  On  voit  alors  que  cette  rivière  prend 
sa  source  encore  assez  loin  au  S.  à  3  ou  4 1.  du  pré  en  question  dans 
les  cimes  liant  le  mont  Volojak  avec  le  Voin  et  le  Dormitor.  En  com- 
mençant à  quitter  la  vallée  de  la  Soutschésa,  pour  se  porter  au  S.  O-, 
on  observe  qu'elle  reçoit  un  asHez  grand  torrent  venant  de  l'O. 
et  coulant  O.-E.  Puis  on  a  une  ascension  en  zigzag  de  1  %  d'h. 
à  travers  des  forêts  de  hêtres ,  pour  atteindre  la  plate-forme  de 
Tschemerno  (amer).  Ce  nom,  comme  celui  de  Tschermernitza  pré* 
de  Grachovo,  caractérise  bien  ce  lieu  des  combats  incessans  entre 
les  Monténégrins  et  les  Turcs. 

Ce  plateau  ondulé  est  occupé  par  des  prairies  alpines  avec 
des  Gentianes  etc.,  au  milieu  desquelles  est  un  Karaoul.  Il  forme 
au  S.  un  véritable  triangle  entre  la  crête  très  dentelée  du  Volojak  à  TE. 
et  la  montagne  du  Léberschnik  à  l'O.,  car  celle-ci  court  du  N.  O. 
au  SE.,  tandis  que  le  Volojak  va  du  N.  E.  au  S.O.  et  n'est  qu'une 
arête  parallèle  au  Preskavatzka-Plnnina  et  au  Soutschinska-Pla- 
nina.  Depuis  ces  hauteurs  l'échancrure  du  Pirlitor  avec  l'étroite 
fente  au  fond  fait  un  effet  tout  particulier  au  milieu  de  cette  rangée 
de  pics.  Au  pied  occidental  du  Volojak  coule  le  torrent  supérieur 
de  la  Soutschésa  et  on  apperçoit  aussi  distinctement  que,  si  sa  source 
est  au  S.  O. ,  celle  de  son  premier  grand  affluent  est  au  S.  EL 
du  Tschemerno-Karaoul  dans  un  profond  vallon,  bifurqué  dans 
le  haut. 

Si  le  Volojak  est  escarpé  et  une  série  de  pointes  nues  entre- 
mêlées de  quelques  sapins,  le  Léberschnik  est  déboisé,  compost' 
d'une  multitude  de  couches  minces  et  coupé  à  pic,  en  n 'avant 
qu'un  sommet  en  dos  d'âne.  Entre  les  extrémités  méridionales  de 
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ces  deux  arêtes  se  trouve  une  petite  montagne  à  deux  sommets 
composée  des  mêmes  couches  que  le  Léberschnik,  et  en  avançant 
▼ers  le  col  ent  e  le  Volojak  et  le  mont  intermédiaire  ou  vers  les 
sources  de  la  Soutschesa  on  apperçoit  déjà ,  à  */2  h.  au  S.  du 
Tschermerno-Karaoul,  les  cimes  pyramidales  du  Dormitor,  qui  n'est 
qu'une  continuation  du  Soutschinska-Planina,  tandis  que  le  Voin 
est  celle  du  Volojak. 

Au  N.  dûTschemerno-Karaoul  il  n'y  a  pas  de  si  hautes  mon- 
tagnes, mais  simplement  une  série  de  sommets  boisés  en  hêtres. 
Elles  forment  en  partie  la  suite  du  mont  Léberschnik  et  en  partie 
elles  continuent  à  border  la  chaîne  des  cimes  acérées  ou  des 
aiguilles  dolomitiques ,  qui  paraît  se  prolonger  jusqu'au-delà  de 
Kognitza,  en  s'abaissant  toutefois  considérablement  surtout  à  TE. 
de  Tartarovitch,  de  Névésign  et  de  Batievitchi.  Le  plateau  de 
Tschemerno  est  une  hauteur  de  3800  à  4000  p.  Le  Léberschnik 
a  1000  p.  au  moins  de  plus  et  le  Volojak  même  1800  à  2000  p. 
plus  ou  au-delà  de  6000  p.  de  h*  abs. 

Pour  gagner  Verba,  il  faut  franchir  l'extrémité  basse  sep- 
tentrionale du  Léberschnik,  ce  qu'on  fait  en  une  demi-heure.  Dès 
qu'on  passe  le  col,  on  voit  au-dessous  de  soi  au  N.O.  la  vallée 
profonde  et  assez  large  de  Verba  (saule)  avec  le  torrent  et  le  vil- 
lage du  même  nom.  Ce  cours  d'eau  coule  au  S-  O.  Les  montagnes 
élevées  restent  au  N.  O.  et  on  n'observe  à  1*0.  de  Verba  d'assez 
grandes  montagnes  que  précisément  à  l'occident  dans  la  direction 
de  Gloubigné  et  de  Stolatz.  Quoiqu'à  contours  assez  doux  la  pointe 
la  plus  élevée  de  ces  dernières  peut  bien  avoir  1800  p.  sur  la 
plaine  déjà  haute  de  Gatzko.  Au  S.  O.  et  à  l'O.N.  O.  au  contraire 
l'horizon  n'est  borné  que  par  de  très  basses  cimes. 

Pour  aller  à  Gatzko,  on  ne  cesse  de  descendre  depuis  les 
hauteurs  au-dessus  de  Verba.  On  parcourt  d'abord  pendant  une 
heure  une  pente  fort  inclinée,  en  se  dirigeant  presqu'au  S.  ou 
S.5à8°0.  On  voyage  ensuite  sur  un  plateau  bosselé  totalement 
déboisé  et  trasversé  sous  forme  de  remparts  par  des  rochers  pro- 
éminens  et  rangés  sur  des  lignes  N.O.-S.  E.  Les  couches  argi- 
leuses ou  les  plus  tendres  se  sont  désaggrégées,  les  eaux  pluviales 
ont  enlevé  ces  parties  terreuses  et  il  n'est  resté  que  les  masses 
plus  dure*.  Ce  genre  du  décomposition  paraît  s'étendre  depuis  ce 
plateau  dans  le  Monténégro  et  se  revoit  entre  Gatzko  et  Nikschi- 


tchi,  ainsi  que  dans  la  Nahie  de  Katoun  dans  le  Monténégro.  Il 
a  donn^  lieu  à  de  fausses  indications  de  murs  ruinés. 

A  i  1.  du  pied  occidental  du  Léberschnik  on  traverse  on 
petit  cours  d'eau  se  portant  de  l'E.  à  l'O.  et  on  marche  au  S. 
10  °0.  toujours  entre  les  mêmes  remparts  crénelés  et  élevés  au- 
dessus  du  sol  de  3  à  6  ou  8  p.,  de  manière  qu'on  peut  aisément 
s'y  cacher  et  y  attendre  ses  ennemis.  Les  paysans  rencontrés  en 
agissaient  de  même  et  ne  nous  laissaient  voir  que  leur  Feae.  Plus  loin 
on  rencontre  un  second  petit  torrent,  qui  vient  du  S.  E.  et  est  formé  par 
la  réunion  de  deux  ruisseaux  qu'on  traverse  aussi*  L'un  coule  de  l'E.  à 
l'O.  et  l'autre  du  S.E.  auN.O.  En  montant  après  cela  un  peu,  on  se 
trouve  déjà  à  Gatzko,  quoiqu'à  une  petite  heure  de  la  résidence 
de  PAgha,  car  Gatzko  ou  Gatzka  (t.  Gatzika)  n'est  pas  un  bourg 
ni  un  village,  mais  le  nom  d'un  petit  district  d'environ  2  L  de 
diamètre,  dans  lequel  se  trouve  épars  près  d'un  millier  de  mai- 
sons.  Chaque  famille  s'efforce  autant  que  possible  de  s'isoler  et 
suivant  le  nombre  de  ses  membres,  elle  occupe  une,  deux  ou  six 
maisons  groupées  ensemble.  Cette  manière  de  disposer  ses  habi- 
tations vient  autant  de  la  coutume  de  la  vengeance  pour  la  moindre 
offense  que  du  mélange  des  Chrétiens  grecs  et  des  Musulmans. 
Gatzko  est  en  un  mot  ce  que  sont  dans  le  Monténégro  le  plus 
grand  nombre  des  villages  et  même  Cetigné.  Ainsi  si  dans  ce  der- 
nier endroit  le  couvent  de  S  t. -Pierre,  l'habitation  de  l'évêque,  la 
maison  du  sénat  monténégrin  et  l'auberge  apparaissent  isolés  dans 
le  fond  verdoyant  d'un  bassin  de  montagnes,  de  même  la  tour  d'is- 
maël-Beg  et  S  ou  6  maisons  voisines  occupent  la  place»  où  les 
cartes  indiquent  le  bourg  de  Gatzko.  H  en  est  de  même  pour 
la  grande  doline  du  Joupa-  (JKyna)  Gratschanitza  ou  de  Nik- 
schitchi  et  pour  celle  de  Grachovo  (de  Grach,  haricot)  avec  leurs 
palan  ques. 

Après  avoir  passé  un  petit  plateau  et  avoir  laissé  quelques 
maisons  à  gauche  à  distance,  on  se  dirige  au  S.  O.  et  on  arrive 
enfin  en  vue  de  la  tour  du  Beg  Ismaêl,  le  chef  de  l'endroit.  Elle 
est  située  au  pied  de  la  descente  sur  la  rive  méridionale  du 
torrent  du  Mouschitza-Rieka,  qui  sort  au  N.  O.  en  masse  d'une 
fente  dans  les  rochers  et  coule  ensuite  de  l'Ë.  à  l'O.  pour  aller 
s'engouffrer  en  deçà  de  la  plaine  de  Gatzko.  Comme  les  S  à  6 
maisons  vis-à-vis  de  la  tour  sur  le  bord  nord  du  torrent  n'offrent 
pas  d'auberge,  nous  nous  dirigeâmes  sur  l'habitation  du  Beg  pour 
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lui  demander  l'hospitalité.  Nous  le  trouvâmes  accroupi  sur  l'herbe 
et  contemplant  depuis  la  berge  une  digue,  qu'il  faistm  construire 
pour  un  moulin*  Le  Tartare  s'approcha  de  lui  pour  l'aviser  de 
notre  arrivée  et  nous  sans  nous  arrêter,  nous  gagnâmes  son 
logis. 

La  tour  (Koula)  de  ce  Seigneur  consistait  en  quelques  bâ~ 
timens  dans  un  enclos  de  murs.  La  porte  d'entrée  ressemblait 
tout-à-fait  à  celle  dune  métairie  et  se  fermait  comme  ces  der- 
nières avec  une  traverse  de  bois.  En  entrant  dans  la  cour,  le  bâ- 
timent carré  en  pierres  ou  la  tour  du  châtelain  était  à  gauche  et 
vis-à-vis  étaient  les  écuries  avec  quelques  pièces  au  premier.  Un 
autre  bâtiment  était  réservé  au  Harem  du  Beg.  Enfin  à  côté  des 
écuries  était  une  petite  boutique,  où  se  vendait  tout  ce  que  les 
hommes  et  les  femmes  de  ce  pays  peuvent  désirer  1). 

Gatzko  n'offre  comme  Drobniak  et  d'autres  villages  monté- 
négrins que  de  bonnes  maisons  toutes  en  pierre  de  taille  sans 
poutres  de  bois  dans  les  murailles  comme  en  Turquie.  Les  toits 
des  maisons  sont  couverts  en  dalles  de  pierre  ou  en  planches.  Un 
bon  nombre  sont  à  un  étage  et  ont  au  rez-de-chaussée  une  entrée 
voûtée,  mais  en  général  il  n'y  a  guère  de  fenêtres  dans  le  bas  et 
même  celles  de  l'étage  supérieur  sont  peu  larges  mais  disposées 
symétriquement.  Rarement  il  y  a  même  des  maisons  de  deux 
étages.  L'éducation  des  bestiaux  parait  être  l'occupation  princi- 
pale des  habitans  de  ce  district,  où  il  ne  croit  que  peu  d'orge  et 


')  A  peine  arrivés  dans  la  cour  nom  fûmes  l'objet  des  remarques  malignes, 
et  même  méchantes  d'un  tas  de  petits  garçons  en  partie  armés,  habillés  moitié  à  la 
bosniaque,  moitié  comme  les  Monténégrins.  Il  y  en  eut,  qui  criaient  qu'il  fallait 
nous  fusiller  tous.  Nos  ehapeaux,  qu'ils  n'avaient  jamais  tus,  les  offusquaient  sin- 
gulièrement. Les  gens  du  Beg  ne  firent  que  sourire  à  ce  tapage  et  nous  installèrent 
sur  un  bon  tapis  dans  le  divan  sur  l'écurie.  Les  premiers  employés  du  Beg  vinrent 
nous  rendre  visite  et  nous  apprirent  que,  si  leur  maître  ne  buvait  pas  du  vin,  il 
se  faisait  un  plaisir  d'en  tenir  pour  les  étrangers.  Un  déserteur  slovaque  au  ser- 
vice du  Beg  vint  ensuite  nous  ennuyer  prétendant  savoir  l'allemand  et  être  notre 
compatriote.  Enfin  la  soirée  se  termina  par  un  souper  tel  que  nous  n'en  avions 
tâté  depuis  longtemps  et  fut  assaisonné  de  raisins  et  de  vin  excellent  de  Mostar. 

L'étiquette  ne  nous  permit  que  le  lendemain  d'aller  remercier  notre  hôte, 
qui  nous  parut  un  Herzégovinien  plein  de  vie  et  de  gaieté.  Il  nous  donna  divers 
renseignemens  et  nons  promit  que  son  Tartare,  partant  pour  la  même  destina- 
tion, nous  accompagnerait.  Un  pourboire  aux  domestiques  et  une  poignée  de 
tabac  de  Janine  au  Beg  de  la  part  de  notre  courier,  furent  tout  ce  que  nous 
conta  cette  nuit  excellente,  quoique  nous  fussions  six  personnes  et  sept   chevaux. 
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de  légumes.  Les  attelages  dans  ce  pays  semblent  se  faire  près- 
qu'uniquement  avec  des  bœufs.  Ainsi  nous  rencontrâmes  un  char- 
riot  de  fourrages   attelés  de  dix  bœufs. 

La  plaine  totalement  déboisée  de  Gatzko  a  1 1.  de  large  de  TE.  à 
PO.  et  2  à  3 1.  de  long  du  N.  O.  au  S.  E. ,  elle  se  prolonge  en  cul  de  sac 
Bans  eau  dans  la  direction  de  Drobniak,  tandis  que  le  Mouschîtza-Rieka 
la  traverse  en  biais  de  TE.  S.  E.  à  PO.  N.  O.  et  qu'un  autre  cours 
d'eau,  appelé  Raschlétitza,  existe  sur  le  côté  occidental  de  la  plaine. 
Nous  ne  sommes  pas  sûrs,  si  ces  deux  torrens  se  réunissent,  mais 
cela  est  probable  et  le  dernier  s'engouffre  au  N.  O.  après  avoir 
coulé  pendant  un  certain  espace  entre  des  petits  coteaux.  D'après 
les  gens  du  pays  Peau  de  Gatzko  s'engouffre  à  3  h.  de  la  Tour 
du  Beg,  pour  ne  reparaître  qu'à  5  ou  6  1.  de  là  au  N.  E.  de  TVé- 
bigné.  La  plaine  verdoyante  de  Gatzko  est  à  une  élévation  d'en- 
viron 2500  à  2800  p.  Pendant  sept  mois  de  l'année  ce  plateau 
présente  de  la  neige,  c'est-à-dire  depuis  le  jour  de  St.-Démétriuo, 
notre  7  novembre,  jusques  en  juin*  L'orge  ne  s'y  coupe  qne  vers 
le  10  au  15  septembre,  et  la  température  moyenne  ne  parait  être 
que  5°.  Ce  qui  contribue  encore  à  abaisser  la  température  de 
cette  plaine,  c'est  son  voisinage  de  hautes  chaînes  et  son  encais- 
sement, car  à  PE.  elle  est  dominée  par  un  bas  plateau  et  le  haut 
Léberschnik  ;  à  PO.  et  au  S.O.  elle  est  séparée  de  celles  de  Korito 
et  de  Nikschirchi  par  les  petites  hauteurs  de  300  à  400  p.,  qui 
tout-à-fait  au  S.O.  atteignent  800  p.  dans  le  mont  Schisman  et 
au  N.  O.  il  y  a  de  plus  grandes  montagnes,  de  manière  que  l'in- 
fluence du  voisinage  de  la  mer  n'y  est  guère  sensible.  La  crête 
occidentale  de  la  plaine  de  Gatzko  court  du  N.  O.  au  S.  E.  paral- 
lèlement au  prolongement  du  Léberschnik.  La  dénomination  de 
Lioubomir,  étant  un  nom  slave,  peut  bien  appartenir  réellement 
à  la  sommité  plus  élevée  au  N.  O. ,  quoique  nous  ne  puissions 
pas  l'assurer.  Sur  le  côté  oriental  de  la  plaine  de  Gatzko  la  pente 
du  plateau  supporte  une  bonne  partie  des  habitations  de  ce  di- 
strict. Un  village  de  Métochia  de  30  à  40  maisons  existe  encore 
dans  ce  district. 

Entre  la  plaine  de  Gatzko  et  le  Monténégro  se  trouve  le 
canton  de  Drobniak  (le  Drobniasche  des  cartes),  qui  a  appartenu 
quelquefois  à  ce  dernier  pays,  mai»  il  est  rentré  depuis  quelques 
années  sous  l'autorité  du  Pascha  d'Herzégovine,  parce  que  la  mon- 
tagne   d'Ivnitza    ou    le   Ksatscha    sépare    Drobniak    du    canton 
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monténégrin  de  la  haute  Moratscba  et  que  sa  défense  en  devient 
difficile  surtout  en  hiver.  Les  habitans  de  Drobniak,  continuant 
de  reconnaître  l'évêque  du  Monténégro  pour  leur  chef  spirituel,  se 
sont  soumis  à  la  capitation  sans  pourtant  permettre  qu'aucun  Turc 
ne  réside  parmi  eux.  Chaque  année  le  Beg  de  Gatzko  va  ou  en- 
voyé recevoir  le  Haratsch,  et  un  Knes  du  lieu  régit  du  reste  cette 
petite  communauté  florissante  et  ayant  beaucoup  de  chevaux  et 
de  bétail 

Le  canton  ou  cul  de  sac  de  Drobniak,  entre  les  aiguilles  do* 
lomitiques  du  Voin  et  du  Dorraitor,  est  à  12  h.  de  Gatzko  en  deçà 
d'un  col  entre  le  Voin  et  Loukavtzi ,  auquel  conduit  une  assez 
large  vallée,  occupée  uniquement  comme  le  fond  du  bassin  de 
Gatzko  par  une  prairie.  On  y  trouve  le  hameau  de  Bresna.  Mr. 
Kiepert  y  figure,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité,  une  portion  de 
cours  d'eau,  qui  s'engouffre.  Il  peut  avoir  raison.  Le  canton  de 
Drobniak,  arrosé  par  la  Touschoumlia,  la  Boukovitza  et  la  Piva, 
recèle  quelques  centaines  de  bonnes  habitations  en  pierre,  éparses 
ou  réunies  comme  celles  de  Gatzko.  Le  noyer  n'y  croit  pas  à 
cause  de  la  position  rehaussée,  qui  doit  être  au  moins  égale  à  celle 
de  Gatzko.  On  y  élève  assez  de  chevaux.  Il  communique  avec 
la  grande  cavité  de  Nikschitchi  ou  du  Zêta  par  un  col  entre  le 
Loukavtzi,  l'Oubli  et  la  plate-forme  de  Joupa. 

La  communication  entre  la  plaine  de  Gatzko  et  celle  de 
Nikschitchi  a  lieu  par  un  col  entre  les  petites  cimes  de  mon- 
tagnes du  Schisman  et  du  Sla-Gora  d'après  mes  renseignemens. 
Mr.  le  Colonel  Karaczay  parait  avoir  assez  bien  figuré  cette  do* 
line  de  forme  triangulaire,  au  milieu  de  laquelle  est  placé  sur  une 
petite  hauteur  la  palanque  ou  le  petit  fort  de  Nikschitchi,  tandis 
qu'à  son  pied  coule  le  Gratschanitza,  qui  vient  de  l'E.  et  du  S.  E. 
et  afflue  dans  le  Zêta.  Ce  dernier  prend  ses  sources  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  cavité  au  pied  du  mont  Schisman  et  se  ré- 
unit au  Matitza  formé  par  le  cours  d'eau  de  ce  nom  et  le  Mos- 
tanitza,  qui  tous  deux  s'écoulent  dans  l'étang  de  Eroupatz,  situé  à 
l'O.  de  Nikschitchi  au  pied  de  Sla-Gora.  Ce  dernier  est  plus  ou 
moins  rempli  suivant  la  saison,  et  est  alimenté  par  des  sources 
cachées.  Le  Zêta  reçoit  encore  le  Stoudenatz  (froid)  ainsi  qu'un  autre 
affluent,  et  va  s'engouffrer  à  TE.  sous  la  montagne  calcaire  du 
Planinitza  pour  ne  reparaître  que  dans  le  Monténégro  au  N.N.O. 
du  couvent  d'Ostrog.    Cette  quantité  d'eau  dans  cette  cavité  pro- 
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vient  évidemment  du  voisinage  des  haute*  chaînes  calcaires  et 
dolomitiques  au  N.  E. 

Pour  se  rendre  de  Gatzko  à  Raguae,  il  faut  franchir  la  crête, 
qui  s'étend  du  mont  Lioubomir  à  PO.  de  Gatzko  au  Sla-Gora 
au  S.  de  ce  lieu,  et  on  passe  par  un  bas  col  dans  la  cavité  sèche 
un  peji  plus  élevée  du  Kreschna-Korita  (bassin  pierreux  en  forme 
d'auge),  où  se  trouve  le  mont  Kobila-Glava  (tête  de  jument).  I  ne 
autre  crête  voisine  est  celle  de  Roudina.  Sur  toute  cette  route 
le  pays  est  dénudé  de  bois,  rocailleux  dans  les  parties  élevées  et 
offrant  des  prairies  dans  les  concavités.  Le  Bijéla-Gora  est  entre 
Grachovo,  Krivotschie,  Eorjénik  et  Trébinié. 

Depuis  là  on  gagne  Klobouk  et  on  descend  dans  la  vallée  du 
Trébinschtitza  (t  Trébentdsché),  qui  parcourt  en  partie  une  longue 
vallée  longitudinale  courant  surtout  N.O.-S.E.  Dans  ce  genre  sont 
aussi  celles  de  Gatzko,  deGraovo,  de  Eoinsko  et  du  Boukostak  près 
de  Lioubinié,  ainsi  que  les  lacs  de  Scoutari  et  d'Ochrida,  tandis 
que  les  cavités  de  Nikschitchi  et  de  Zagaratsch  dans  le  Monténégro» 
coupant  la  direction  des  chaînes  à  angle  droit,  ne  sont  vraiment  que 
des  entonnoirs  d'écroulement  sur  une  grande  échelle,  comme  les  baies 
de  Cattaro  ou  le  golfe  de  Volo.  Au  N.  de  Trébinié  est  le  Gliva- 
Planina  avec  le  mont  Léoutar.  Au  S»  du  même  bourg  le  Trébin- 
schtitza forme  suivant  les  saisons  un  lac  ou  marais  plus  ou  moins 
grand,  en  même  temps  que  son  cours  ultérieur  dans  le  Popovopolié 
se  termine  par  un  second  lac,  dont  les  eaux  ont  un  écoulement 
caché.  Nous  ignorons,  si  ce  cours  d'eau  est  continu,  comme  les 
cartes  l'indiquent,  ou  interrompu  ça  et  là,  comme  celui  entre 
Gatzko  et  la  véritable  Narenta  toujours  pleine  d'eau. 

Trébinié  était  une  ville  importante  sous  les  premiers  rois 
serbes.  Bon  nombre  de  ses  habitans  sont  musulmans,  mais  à 
présent  elle  est  bien  plus  petite  que  Mostar.  Depuis  là  on  n'a 
plus  qu'une  crête  calcaire  peu  élevée  à  franchir  pour  desoendre 
à  Raguse. 

En  prenant  la  route  de  Gatzko  à  Névésign,  on  marche  da 
S.  au  N.  dans  la  plaine  au  pied  des  hauteurs  et  des  musons  de 
Gatzko.  On  7  remarque  d'abord  une  église  grecque  avec  un  ci* 
metière,  où  il  7  a  des  tombes  très  anciennes  sous  la  forme  d'é- 
normes plaques  très  épaisses  et  quelquefois  ressemblant  à  des  cer- 
cueils. A  1  1.  de  la  tour  d'Ismaêl  il  7  a  même  un  petit  Tumulos, 
ce  qui  confirme  que  les  Romains  ont  eu  de»  habitations 
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lieux,  d'où  une  route  se  rendait  k  Risano  par  Nikschitchi.  Plus 
loin  on  observe  quelques  maisons  musulmanes  avec  une  petite 
mosquée  k  minaret  et  ensuite  on  apperçoit  encore  ça  et  là  des 
maisons  isolées,  en  particulier  à  1 1.  de  la  tour  d'Ismaè'l  sont  une  autre 
tour  et  deux  églises  grecques.  On  passe  à  1  */s  1.  du  Koula  le  pre- 
mier torrent  rencontré  sur  la  plate-forme  entre  celui  de  Verba  et 
Gatzko.  U  traverse  le  petit  plateau  dans  un  lit  assez  tortueux  et 
a  l'air  de  couler  au  N.  E.,  où  il  se  perd,  dit-on,  en  terre.  A  %  1.  de 
là  on  franchit  un  second  ruisseau  coulant  au  N.  et  à  l/2  1.  plus  loin  un 
troisième  se  dirigeant  au  N.  E.  Entre  ces  deux  derniers  cours  d'eau 
quelques  maisons  éparses  restent  à  gauche  et  font  encore  partie 
de  Gatzko.  On  voyage  alors  entre  de  petites  éminences  calcaires, 
au  N.  O.  desquelles  il  y  a  un  vallon,  où  on  nous  dit  qu'une  eau 
s'engouffrait  et  qu'elle  venait  de  Gatzko.  Nous  n'étions  qu'à 
environ  un  quart  de  lieue  à  l'E.  de  ce  gouffre  ou  Ponor  des  Sla- 
ves. Personne  ne  put  rien  nous  dire  sur  le  lac  marqué  sur  les 
cartes  et  appelé,  dit-on,  Dobritza.  (Voyez  Voyage  de  Mr.  Pou- 
queville.  Vol.  3,  pag.  178.)  Il  n'existe  pas  du  tout  et  ne  consiste 
en  été  que  dans  une  très  petite  mare,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Enfin  sans  monter  aucunement,  nous  entrâmes  dans  une  pe- 
tite gorge  entourée  de  rochers  calcaires  et  décrivant  de  petits  con- 
tours. Aucun  ruisseau  ne  s'y  observe,  quoiqu'on  y  voie  les  traces 
d'un  petit  torrent  et  qu'on  ne  fait  que  descendre  insensiblement, 
en  continuant  de  marcher  dans  ce  singulier  wallon.  Plus  on  y 
avance,  plus  il  devient  évident  qu'on  se  trouve  dans  l'ancien  canal 
d'écoulement  des  eaux  du  lac,  qui  couvrait  une  fois  toute  la  plaine 
de  Gatzko.  La  chose  est  tellement  claire  que  nos  domestiques 
même  commencèrent  à  jaser  géologie  et  discutèrent,  si  cela  avait 
eu  lieu  depuis  ou  avant  le  déluge.  La  plaine  de  Gatzko  tout-à- 
fait  plate,  couverte  de  terre  alluviale  et  entourée  de  terrasses  ne 
peut  avoir  pris  ses  formes  actuelles  qu'en  conséquence  d'avoir  été 
le  fond  d'une  vaste  nappe  d'eau.  Probablement  plus  tard  cette  der- 
nière aura  trouvé  à  s'écouler  par  des  canaux  souterrains  à  la  suite 
de  tremblemens  de  terre  ou  de  la  destruction  des  matières,  qui 
obstruaient  peut-être  ces  conduits. 

Dans  le  haut  de  ce  vallon  décrivant  sans  cesse  des  contours 
au  N.O.  et  au  N.E.,  on  ne  remarque  pas  de  lit  de  torrent,  mais 
l'eau,  paraissant  avoir  occupé  toute  sa  largeur,  n'a  laissé  que  des 
traces  de  sa  hauteur  sur  les  côtés  et  quelques  blocs  dans  le  fond. 
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Plu»  loin  il  n'en  est  plue  ainsi,  car  il  y  a  un  lit  à  sec  bien  vi- 
sible, qui  se  prolonge  jusqu'au-delà  de  Dobropolie,  hameau  com- 
posé de  maisons  éparses  situées  en  partie  sur  les  hauteurs  à  8!'4  d'h. 
de  la  tour  d'Isuiaël.  Alors  on  a  déjà  suivi  le  vallon  pendant  %  d'h. 
A  côté  de  son  fond  verdoyant  de  petits  bocages  couvrent  ça 
et  là  les  montagnes  de  2  ou  300  p.,  qui  le  bordent  H  est  possible 
<iue  cette  partie  de  la  cavité  offre  de  l'eau  pendant  l'hiver,  car 
plus  loiu  c'est  le  cas  et  on  voit  même  l'endroit,  où  un  petit  tor- 
rent venant  du  N.,  quoiqu'à  sec  en  été,  s'engouffre  en  hiver  sur 
le  côté  oriental  au  pied  d'un  rocher.  A  notre  passage  il  n  y  avait 
au-devant  de  cet  entonnoir  qu'une  très  petite  mare  avec  quelque» 
roseaux.  En  hiver  ou  au  printemps  cet  étang  est  plus  grand,  sans 
pour  cela  se  changer  en  lac  à  juger  d'après  la  nature  de  ses  alen- 
tours ')•  Cependant  plus  loin  on  observe  une  route  ancienne  tra- 
cée sur  les  rochers  calcaires,  ce  qui  indique  qu'une  fois  leaa 
était  assez  haute,  pour  nécessiter  l'établissement  de  ce  chemin  sur 
oette  petite  corniche. 

Une  fois  qu'on  a  passé  l'origine  du  cours  d'eau  ci-dessus 
mentionné,  on  arrive  aux  sources  d'un  autre,  où  noue  trouvâmes 
de  l'eau  et  que  nous  suivîmes  pendant  il/t  h.  Ce  torrent  porte 
le  nom  de  Voïnitza  et  montre  par  ses  eaux  assez  courantes  qu'on 
descend  toujours  sans  s'en  appercevoir.  Il  faut  le  franchir  plusieurs 
fois  avant  d'atteindre  l'endroit,  où  il  s'engouffre  et  qui  s'appelle 
Daloutska-Voda.  J/eau  se  déversant  en  cascade  dans  le  trou  des 
rochers,  on  y  a  pu  établir  un  moulin  comme  à  Hella  près  de  Ja- 
nina.  Lorsque  l'eau  est  très  abondante,  le  conduit  souterrain  ne 
peut  la  recevoir  toute,  et  une  partie  est  obligée  de  continuer  à  de- 
scendre la  vallée  et  forme  une  véritable  rivière.  Mais  en  été  on 
ne  voit  en  deçà  de  ce  gouffre  situé  sur  le  côté  nord  du  vallon 
que  le  lit  sec  d'un  rorrent  et  ce  n'est  qu'à  Kitina,  à  IL  aTE.de 
Névésign,  que  ces  eaux  ressortent  de  terre  et  contribuent  à  former 
la  Narenta  avec  deux  autres  cours  d'eau  du  plateau  à  TE.de  Né- 
vétfigiu 

Tout  le  long  du  Voïnitza  la  vallée  est  bordée  surtout  de 
roohurs  calcaires  en  partie  désaggrégés  et  blanchâtres  ou  dé- 
iuim posés  en  masses  bizarres,  mais  en  deçà  du  gouffre  les  pentes 
dus  montagnes  sont  plus  boisées  et  la  vallée  décrit  un  grand  con- 

»)  Hwait-ce  là  le  lac  de  Dobritia,  dont  parle  Mr.  PooqoerUle  dans  ton  vopg*? 
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tour  au  S.  O.,  puis  au  N.E.  et  ensuite  de  nouveau  au  S.,  pour  re- 
prendre sa  direction  générale  au  N.O.  sous  la  forme  d'un  long 
canal.  Lorsqu'elle  commence  à  décrire  de  nouveau  des  contours 
au  N.E.,  on  la  quitte  pour  monter  au  N.O.  sur  la  montagne,  où 
se  trouve  Salem-Palanka.  ') 

La  montée  d'une  demi-heure  de  Salem-Palanka  est  une  route 
pavée  en  partie  en  larges  escaliers,  ouvrage  probablement  ancien. 
Elle  décrit  un  contour,  en  se  dirigeant  d'abord  au  N. ,  puis  au 
N.O.  Salem-Palanka  ou  Tartarovitch  a  du  être  une  fois  un  petit 
bourg,  maintenant  on  n'y  voit  plus  qu'une  tour  ou  Koula  pour  un 
Karaoul,  une  petite  mosquée  avec  un  minaret  sans  toiture  et  deux 
boutiques,  où  on  vend,  comme  chez  le  Beg  de  Gatzko,  toutes  sor- 
tes d'étoffes,  de  ceintures  et  d'objets  pour  les  femmes  et  les  che- 
vaux. Les  Kavas  trouvaient  plus  amusant  de  se  tenir  dans  ce 
Bazar  de  nouveau  genre  que  dans  leur  tour  isolée.  Salem-Palanka 
est  placé  sur  un  col  de  2400  p.  de  h.  abs.  entre  des  cimes  nues 
de  2  à  300  p.  d'élévation.  U  domine  la  plate-forme  ou  la  plaine, 
qui  forme  au  N.  O.  le  fond  de  la  large  vallée  entre  le  pied  de  la 
montagne  et  celles  derrière  Névésign.  Le  col  est  à  4  à  500  p. 
sur  la  vallée,  qui  elle-même  est  environ  à  1800  à  2000  p.  d'élé- 
vation ou  6  à  600  p.  sous  celle  de  Gatzko  et  4  à  600  p.  sous  celle 
de  Nikschitchi.  Elle  est  traversée  du  S.  S.  O.  au  N.N.E.  par  le  lit 
encaissé  d'un  grand  torrent,  qui  à  sec  en  été  vient  de  Tzrnitza  et 
coule  dans  la  Narenta. 

En  descendant  de  Salem-Palanka  à  la  plaine,  on  remarque 
quelques  cerisiers  et  des  pruniers.  La  partie  orientale  de  la  vallée 
est  très  pierreuse  et  stérile,  mais  la  portion  opposée  est  couverte 
de  prairies,  en  deçà  desquels  Névésign,  situé  au  N.  O.,  fait  un  fort 
joli  effet.  Derrière  ce  bourg  est  un  grand  rideau  de  petites  mon- 
tagnes boisées,  qui  court  presque  N.-S.  Le  Velesch  forme  à  PO. 

')  Dans  cet  lieux  nous  rencontrâmes  un  Tartare,  dam  lequel  l'habillement 
tout  noir  nous  fit  reconnaître  an  coarier  de  Méhemed-Ali ,  vice-roi  d'Egypte.  II 
était  de  Crête  et  venait  de  Mostar,  où  U  avait  été  remettre  au  Visir,  d'après  son 
dire,  des  munitions  de  guerre  arrivées  par  mer  à  Scoutari.  Nous  rimes  aussi  sur 
cette  même  route  des  Kiradgis ,  conduisant  du  vin  de  Mostar,  et  une  domaine  de 
marchands  de  raisins,  qui  achetaient  à  bon  compte  ces  fruits  à  Mostar  pour  aller 
les  revendre  à  Gatzko,  àDrobniak  et  dans  les  hauteurs  de  la  Bosnie  méridionale. 
Nous  nous  serions  étonnés  de  la  quantité  de  ces  transports,  si  nous  n'avions  pas 
connu  le  goût  des  habitant  de  la  Turquie  pour  toute  espèce  de  fruits. 
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N.  O.  de  Névésign  la  plus  haute  sommité  pointue  et  ce  n'est  qu'un 
grand  contrefort  occidental  et  plus  bas,  qui  s'étend  vers  Blagai 
et  Mostar.  Le  nom  de Batkovitchi  (Batievitza  des  cartes?)  est  celui 
d'un  village  à  1  1.  au  N.  E.  de  Névésign.  Au  moins  les  noms  de 
Batievitza  et  de  Lipeta  pour  des  montagnes  le  long  de  la  Narenta 
me  sont  restés  inconnus.  Au  N.  et  N*  O.  les  montagnes  de  Ko- 
gnitza  (11  van -Plan  in  a)  avec  leurs  cimes  déchiquetées  donnaient  lieu 
à  de  belles  vues  et  laissaient  appercevoir  distinctement  le  haut  de 
la  profonde  et  étroite  échancrure,  dont  le  fond  est  occupé  par  la 
Narenta  (s.  Néretva). 

La  plaine  de  Névésign  a  21.  de  largeur  sur  4L  de  longueur; 
une  fois  passé  ses  bords  rocailleux,  on  voyage  comme  à  Gatzko 
dans  le  fond  uni  d'un  ancien  lac,  qui  s'est  écoulé  par  un  défilé 
dans  le  lit  actuel  de  la  Narenta.  Au  milieu  des  prairies  se  trouve  un 
petit  cours  d'eau,  qui  porte  le  nom  de  Névésign  et  se  rend  an 
N.E.  comme  les  autres  affluens  de  la  Narenta.  Entre  ce  lieu  et  Né* 
vésign  il  y  a  de  très  faibles  ondulations  de  terrain,  où  on  revoit 
enfin  des  noyers.  Nous  eûmes  la  preuve  patente  du  petit  nombre 
de  sources  en  été  dans  ce  pays  en  rencontrant  une  femme  occu- 
pée à  puiser  de  l'eau  pluviale  sur  la  route.  Elle  nous  dit  qu'il 
fallait  bien  se  contenter  d'une  eau  si  sale,  puisque  la  source  était 
à  1  1.  de  là. 

Névésign  est  encore  une  de  ces  bourgades,  qui  ne  août  que 
le  reste  de  ce  qu'elles  furent  jadis,  car  on  y  observe  trois  mos- 
quées à  minaret  et  une  tour  à  horloge,  quoiqu'il  n'y  ait  guère 
que  800  à  1000  habitans.  Les  maisons  y  sont  en  pierres  mélan- 
gées de  bois.  L'Ayan  n'y  occupe  qu'une  assez  misérable  habitation, 
les  rues  sont  sales  et  il  n'a  point  d'auberges.  L'Ayan  ayant  déjà 
du  monde,  il  fallut  nous  nicher  à  la  lettre  dans  une  fenière  au- 
dessus  d'un  misérable  eafé.  Dans  tous  nos  voyages  nous  n'avions 
pas  logé  dans  un  endroit  si  mal  propre.  Comme  il  n'y  avait  pas 
de  Han,  l'Ayan  fut  assez  poli,  pour  nous  envoyer  un  souper,  mais 
cela  n'eut  lieu  que  vers  les  dix  heures ,  après  que  ses  femmes 
eurent  achevé  leur  repas.  Le  maître  de  poste  du  lieu  fut  pour 
nous  un  agréable  rencontre,  parce  qu'il  était  natif  de  Kaisarieh  en 
Asie  mineure.  U  nous  confirma  la  grande  élévation  de  la  montagne 
isolée  d'Ergias  ou  de  PArgeus  près  de  cette  ville.  Il  connaissait 
aussi  les  mines  d'écume  de  mer  d'Akschair  et  Alagni  près  de 
Koniéh. 
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Névésigné  (HeiiecHftej  est  placé  à  environ  1800  p»  de  Labs» 
entre  une  petite  ondulation  du  terrain  et  le  pied  d'une  montagne 
dépendant  du  Véleech  et  s'élevant  à  3  à  400  p.  sur  ce  bourg. 
Dès  qu'on  en  est  sorti,  on  commence  à  monter  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
parvenu  à  cette  élévation,  d'où  on  voit  une  cime  plus  élevée  au  N. 
On  descend  ensuite  dans  des  bois  de  chênes  en  marchant  à  l'O. 
et  on  remonte  de  ce  fond  sur  les  hauteurs  pendant  une  demi-heure. 
Cette  partie  de  la  route  a  lieu  au  milieu  d'une  forêt  de  hêtres, 
où  on  remarque  ça  et  là  des  bouts  de  pavé.  Dans  cette  partie  de 
la  montagne  portant  le  nom  de  Trousina  et  haute  d'environ  2500 
à  2700  p.  se  rencontrent  les  routes  conduisant  de  Névésigné  à  Mo* 
star  et  à  Stolatz.  Ce  dernier  bourg  est  sur  la  Brigava  au-dessus 
de  son  confluent  avec  le  Kroupa  entre  les  montagnes  du  Doubrava- 
Planina  au  N.  O.  et  du  Vidouscha  à  l'E. 

À  3  h.  de  Névésigné  on  a  une  vallée  à  l'O.  et  on  parcourt 
au  N.  O.  des  plate-formes  inclinées,  formant  la  pente  occidentale 
du  mont  Vélesch,  dont  les  sommités  restent  à  l'E.  et  atteignent 
3200  p.  Le  roc  calcaire  y  est  tellement  à  nud  et  si  plein  de  ru- 
gosités ou  de  trous  qu'il  en  résulte  un  chemin  très  pénible  à  par- 
courir même  à  pied*».  Il  faut  aller  au  pas,  si  on  ne  veut  pas  ris- 
quer  de  culbuter  avec  son  cheval.  Nous  y  rencontrâmes  encore  des 
Kiradgis  chassant  devant  eux  des  chevaux  chargés  de  paniers  de 
raisins  et  accompagnés  de  quelques  femmes  du  pays  portant  de 
grosses  ceintures  en  cuivre  jaune. 

La  descente  sur  la  Bouna  est  fort  insensible  et  8  lieu  en 
se  dirigeant  au  S.O.,  puis  à  l'O.  et  ensuite  au  N.O.,  d'où  on  va 
gagner  un  vallon,  qui  débouche  sous  le  château  de  Blagaj.  Au- 
dessous  de  2000  p.  de  h.  abs.  les  chênes  remplacent  les  hêtres 
des  hauteurs  et  on  continue  à  parcourir  pendant  une  heure  des 
sentiers  rocailleux  entre  des  bocages  jusqu'au  moment,  où  on  ob- 
serve le  manoir  ducal  de  Blagaj  perché  au  N.  O.  sur  un  roc.  (Voyez 
ma  Turquie,  Vol.  2,  pag.  378.)  Alors  commence  la  véritable  de- 
scente, qui  conduit  rapidement  le  voyageur  au  milieu  de  la  végé- 
tation méditerranéenne  des  grenadiers  et  des  vignobles. 

Cette  descente  de  plus  d'une  heure  décrit  un  grand  circuit 
à  PO.,  puis  au  S.  O.  pour  revenir  à  la  direction  N.  O.  de  Mostar. 
Au  haut  de  cette  pente,  à  7  ou  800  p.  sur  la  Bouna,  des  hal- 
liers  d'Epine -Porte -Chapeau  (Paliurus)  et  de  Cytisus  Laburnum 
se  mêlent  déjà   aux  petits   chênes.     Le  sol  se  couvre  de  plantes 
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odoriférantes.  On  y  observe  des  frênes  {Fraxinus  Ornus)  et  bien- 
tôt on  atteint  des  grenadiers  dans  le  fond  de  cette  gorge  boisée. 
La  gafne  sauvage»  par  laquelle  on  se  rend  de  là  an  village  de 
Blagaj,  est  pleine  de  ce  dernier  arbrisseau  portant  des  fruits.  Le 
torrent,  qui  y  coule,  est  à  sec  en  été. 

Plus  on  descend  9  plus  le  château  de  Blagaj  a  Pair  élevé, 
mais  on  ne  saisit  bien  son  isolement,  à  700p.de  h.  abs.  sur  l'ex- 
trémité d'une  crête  de  rochers  entassés,  que  lorsqu'on  a  atteint 
les  premiers  maisons  du  village  de  Blagaj  l). 

Blagaj  est  placé  entre  la  Bouna  et  le  pied  septentrional  des 
rochers  du  château,  cela  paraît  avoir  été  un  bourg  de  quelque  con- 
séquence, lorsque  ce  manoir  était  la  résidence  des  ducs  (doutât) 
d'Herzégovine.  Maintenant  il  est  réduit  à  une  trentaine  de  maisons 
bâties  en  pierres,  mais  on  a  établi  parcontre  une  foule  d'habi- 
tations sur  toute  la  pente  occidentale  de  la  montagne  qui  s'étend 
du  village  à  Mostar.  De  cette  manière  on  peut  dire  qu'il  a  encore 
de  150  à  200  maisons.  Tout  ce  pied  des  hauteurs  pelées  et  calcaires 
est  couvert  de  beaux  vignobles  et  Blagaj  lui-même  en  est  en- 
vironné. La  Bouna  coule  au-devant  du  village,  en  ayant  ses  sources 
au  S.  E.  sur  le  côté  occidental  de  la  crête  du  manoir.  Elle  y  oc- 
cupe le  fond  d'une  gorge  bordée  d'escarpemens  calcaires  ,  d'où 
elle  arrive  dans  la  plaine  de  Blagaj  et  de  Mostar,  elle  y  coule  an 
N.O.,  puis  tourne  au  S.  O.  et  eort  de  ce  bassin  par  an  défilé 
comme  la  Narenta.  Elle  atteint  cette  dernière,  après  avoir  reçu 
plus  bas  du  S.E.  la  Bounitza. 

La  plaine  entre  Blagaj  et  Moetar  a  2 1.  de  longueur  sur  une 
lieue  de  largeur,  elle  est  inculte  et  couverte  ça  et  là  de  halliera 
d'Epine-Porte-Chapeau  sur  la  rive  orientale  de  la  Narenta,  mais  elle 
est  cultivée  ou  couverte  de  prairies  sur  le  bord  oppcsé.  La  Narenta 
n'y  reçoit  que  l'eau  du  petit  torrent  de  Kadobolje,  qui  vient  du  N.O. 
et  y  afflue  à  peu  de  distance  sous  Mostar.  Elle  s'en  échappe  près 
d'Odbina,  à  2  1.  au  S.O.  de  Mostar,  par  une  fente  au  milieu  de 


')  On  nous  y  avait  annoncé  nne  auberge,  mais  nous  n'y  trouvâmes)  que  delà 
mauvaise  eau  et  descendîmes  jasqaes  près  de  la  Bouna.  Dans  ce  lieu  un  cafet-er 
turc  a  établi  une  treille  de  branches  d'arbres ,  mais  après  un  trajet  si  pénible  de  < 
h.  nous  sentions  avoir  besoin  de  quelque  chose  de  plus  solide  que  du  cale,  et  ow 
nous  rendîmes  chez  l'Agha  pour  lui  demander  a  déjeûner.  Ce  monsieur  nous  n\ui 
fort  bien,  nous  nt  monter  dans  son  espèce  de  mansarde  et  nous  rit  servir  do  lut, 
dn  fromage  blanc  et  des  raisins. 
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montagnes  de  4  à  500  p.  de  h.  Ces  deux  défilés  de  la  Narenta  et  de  la 
Bouna  entre  ces  sommets  rabattus  font  un  effet  singulier.  En  deçà 
de  ces  canaux  d'écoulement  la  Narenta  reçoit  la  Bouna  et  la  Ja- 
sénitza.  Cette  dernière  décharge  les  eaux  du  Mostarsko-Blato  (ma- 
rais de  Mostar),  qui,  situé  au  N.  E.  du  mont  Trtla,  est  formé  par 
les  eaux  réunies  du  Litschitza  et  du  Tzrnatz  de  Douvno  venant 
du  mont  Vranitch  et  de  celles  du  Brousovatscha  ou  du  lac  de 
Serin.  L'étendue  de  ces  lacs  varie  beaucoup  suivant  les  saisons. 
La  Narenta  continue  à  couler  dans  une  vallée  resserrée  par  d'assez 
basses  montagnes,  mais  plus  bas  elle  parcourt  une  vaste  plaine  entre 
Poschitel  et  Gaba  ou  vers  les  confluens  du  Trébischat  coulant  dans 
un  sillon  longitudinal  et  de  la  Brigava  de  Stolatz  venant  du  N.  E. 
et  grossie  des  eaux  du  Tzrnaglav  et  du  Kroupa.  Cee  dernières 
sont  aussi  dans  des  sillons  longitudinaux.  Enfin  la  Narenta  dé- 
bouche dans  la  mer  par  une  large  Delta. 

Le  fond  plat  et  le  sol  alluvial  du  bassin  de  Blagaj  et  de  Mo- 
star, à  moins  de  300  p.  de  h.  abs.,  indiquent  clairement  qu'un  lac 
a  occupé  une  fois  cette  cavité,  qui  remontait  le  long  du  lit  actuel 
de  la  Narenta  jusqu'au-delà  de  3 1.  ou  vers  les  auberges  au  pied  de 
la  montagne  du  Porim;  Maintenant  la  rivière  sortant  de  longs  défilés 
au  lieu  de  traverser  un  lac,  s'est  creusée  et  continue  à  se  frayer  un  lit 
au  milieu  des  cailloux  et  des  sables,  qu'elle  y  a  contribué  à  accumu- 
ler. Plus  bas  le  lac  et  les  marais  de  Blato  semblent  indiquer  un 
second  lac  et  un  troisième  existait  probablement  au  confluent  de  la 
Brigava  et  de  la  Narenta,  où  sont  les  marais  d'Oulovo  et  le  cours 
inférieur  du  Trébischat,  parce  que  la  chaîne  côtière  (Pomoria- 
Flanina)  de  la  Dalmatie  était  fermée  à  l'O.  de  Gaba.  Toutes  les 
montagnes  dans  cette  direction  ne  sont  que  de  basses  hauteurs  à 
sommets  rabattus  et  très  rocailleuses. 

Mostar  est  situé  au  N.  10  0O.  de  Blagaj.  On  voit  une  partie 
de  la  ville  depuis  ce  village  et  on  ne  croirait  pas  qu'elle  est  à  2 1. 
de  distance.  Au  milieu  de  la  plaine  inculte  on  observe  une  citerne 
ressemblant  de  loin  à  un  tombeau,  parce  qu'elle  n'a  qu'un  très 
petit  trou  et  est  couverte  d'un  carré  en  pierre.  Mostar  est  placé 
dans  un  défilé  bordé  de  rochers  escarpés  à  l'O.,  tandis  qu'à  l'E. 
la  montagne  forme  une  pente  rapide.  Cette  ville  ne  doit  son  ori- 
gine qu'au  poste  que  les  Romains  y  établirent  et  on  y  voit  encore 
un  pont  romain  d'une  arche  avec  une  grosse  tour  carrée  à  chaque 
extrémité.     On  le  dit  un  ouvrage  de  l'empereur  Antonin  ;  grâce 
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aux  Turcs  on  n'y  trouve  plus  d'inscriptions.  De  là  vient  aussi  le  nom 
de  Mostar  ou  Most-Stari,  pont  ancien.  Il  paraît  que  Mostar  ne 
devint  une  ville  considérable  que  depuis  que  Blagaj  cessa  d'être 
la  résidence  des  ducs  d'Herzégovine. 

Cette  ville  d'environ  8000  à  9000  âmes  est  précédée  d'un 
vaste  cimetière,  où  on  remarque  des  tombeaux  plus  soignés  qu'à 
l'ordinaire.  Les  rues  sont  pavées  et  une  des  principales  tra- 
verse la  ville  en  se  tenant  assez  près  de  la  Narenta.  Dans  le  mi- 
lieu de  la  ville  cette  rue  garnie  de  boutiques  forme  le  Bazar  avec 
celles,  qui  aboutissent  au  pont.  Le  Konak  du  Visir  est  situé  sur 
le  penchant  de  la  montagne  et  est  entouré  d'habitations*  Mostar 
compte  plus  d'habitans  mahométans  que  de  chrétiens,  aussi  y  a-t-il 
une  dixaine  de  mosquées  à  minarets  pour  une  seule  église  grecque. 
Dans  les/ villages  des  environs  le  rapport  est  tout  le  contraire.  Les 
habitans  de  Mostar  s'occupent  de  la  fabrication  de  couvertures 
grossières,  de  couteaux  et  d'armes.  On  y  élève  aussi  des  vers  à 
soie  et  on  s'occupe  beaucoup  de  vignobles,  parce  que  Mostar  four* 
nit  le  vin  à  une  bonne  partie  de  la  Bosnie.  On  ne  boit  guère  dans 
ce  pays  que  du  vin  d'Herzégovine,  de  Novipazar  ou  de  l'Escla- 
vonie  autrichienne.  Le  climat  de  Mostar  est  fort  chaud  en  été  et 
ressemble  sous  ce  rapport  à  celui  de  Scoutari,  car  on  y  est  aus«i 
abrité  du  vent  du  N.  et  N.  E.,  mais  s'il  y  a  assez  de  fiévreux»  c'est 
plutôt  par  l'intempérance  des  habitans  relativement  à  la  quantité 
de  cucurbitacées  mangées  qu'à  cause  de  la  nature  de  son  air  ou 
de  ses  eaux.  l) 

*)  Comme  nous  avions  envoyé  notre  Tartare  demander  un  logement  ac  VUir. 
nous  nous  rendîmes  au  Han  des  Tartares ,  où  on  étendit  dans  la  cour  un  petit 
tapis,  afin  que  nous  puissions  nous  asseoir  et  y  prendre  commodément  le  café.  A 
côté  de  cette  cour  était  un  petit  carré  planté  de  tournesols  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse. La  porte  de  la  cour  ayant  été  laissée  ouverte,  asses  de  curieux  vinrent 
pour  nous  considérer.  Enfin  notre  Tartare  revint  et  nous  conduisit  dans  le  haut 
de  la  ville  au-dessus  du  Konak  chez  le  Kodgibaschi  ou  chef  de  la  communauté 
chrétienne,  Mr.  Péro  Tochitch  Béroschiné.  Cet  homme  a  son  aise  nous  reçut /^rt 
poliment  et  nous  passâmes  chez  lai  deux  jours  pleins  d'agrément.  Herzrgoviniea  dan* 
l'âme,  il  en  avait  tout  l'enjouement  et  l'apropos  des  reparties;  le  goutlé  et  les  livres  de 
chansons  ne  manquaient  pas  plus  chez  lui  que  les  tableaux  saints.  Son  habitation 
est  située  au  haut  d'une  ruelle  si  montante  qu'on  ne  peut  guère  la  descendre  à 
cheval,  et  sa  maison  est  dans  une  arriere-cour  entre  cour  et  jardin.  Elle  a  deux 
étages  et  est  entourée  d'une  galerie,  d'oii  on  domine  une  bonne  partie  de  Mostar 
et  de  ses  environs.  On  distinguait  en  particulier  le  village  de  Jasénitza,  qui  est 
situé  sur  la  hauteur  à  droite  de  la  Néretva  avant  Odbina. 
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Mostar  est  en  communication  continuelle  non-seulement  avec 
Sérajevo,  mais  aussi  avec  Baguse»  Gaba  ou  Gabella  et  Livno 
(s.  Lijevno).  Néanmoins  si  des  Kiradgis  parcourent  sans  cesse  ces 
routes,  elles  seraient  encore  bien  plus  animées,  si  la  Dalmatie  n'é- 
tait pas  autrichienne  ou  si  cette  province  ne  faisait  qu'une  avec  la 
Bosnie»  La  route  de  Gaba  longe  le  bord  gauche  de  la  Narenta  et 
traverse  la  Bouna  au  village  de  ce  nom. 

La  route  de  Raguse  ne  passe  que  par  des  petites  montagnes 
en  général  très  peu  boisées,  comme  le  Doubrava-Planina  entre  la 
Bouna  et  Stolatz.  On  peut  aussi  se  rendre,  dit-on,  à  Stolatz  en 
suivant  la  rive  occidentale  de  la  Narenta  et  passant  cette  rivière  près 
du  confluent  de  la  Bouna  sur  un  pont  antique  de  14  arches.  Le  châ- 
teau de  ce  gros  bourg  est  sur  un  rocher  sur  le  bord  S.  de  la  Bri- 
gava  et  a  été  assiégé  inutilement  parle  capitaine  Hussein  en  1830, 
parce  qu'Àli-Pascha  ne  voulait  pas  le  reconnaître  comme  Visir  de 
Bosnie.  La  Brigava  arrose  une  belle  plaine  fertile  ou  gazonnée  et 
reçoit  plus  bas  que  Stolatz  le  Kroupa,  qui  vient  de  l'E.  du  Vi- 
douscha~Planina.  D'autres  hauteurs  se  trouvent  entre  Stolatz  et 
Lioubinie,  mais  ce  ne  sont  que  des  bas  contreforts  des  arêtes 
du  Vidouscha  et  du  Lioubimir,  qui  lient  surtout  le  mont  Vélesch 
à  la  crête  entre  Gatzko,  Elobouk  et  Nikschitchi. 

Lioubinie  est  située  dans  une  petite  plaine  verdoyante  for- 
mant le  fond  d'une  cavité  longitudinale  entre  des  montagnes,  où 


Le  gouverneur  d'alors  était  A.i-Pascha,  qui  a  péri  en  1850  victime  de  son 
antipathie  contre  les  Tares.  C'était  nn  patriote  herzégovinien  à  sa  manière,  il 
préférait  la  langue  bosniaque  an  turc  et  était  ennemi  des  réformes  dn  Sultan. 
Musulman  rigide  et  Satrape  un  peu  dans  le  genre  dn  fameux  Ali-Pascha  de  Ja- 
nina,  il  était  haï  des  Chrétiens;  malgré  cela  il  passait  comme  lui  pour  un  Jounak 
ou  héros,  parce  qu'il  était  national.  Ce  n'était  point  une  âme  vulgaire  et  fanée 
comme  celle  de  plusieurs  Paschas  turcs,  car  son  pays  lui  doit  l'établissement  des 
rizières  dans  les  marais  de  la  Narenta  inférieure  comme  près  d'Oraovlie  non  loin 
de  Lioubouschka.  Cette  innovation  datait  en  1838  de  6  ans.  Le  génie  créateur 
d'Ali-Pascha  se  montrait  aussi  dans  son  Konak,  il  avait  fait  détruire  les  murailles 
et  les  grosses  tours  rondes  de  l'ancien  château,  pour  se  bâtir  au  milieu  d'un 
grand  enclos,  entonré  d'un  nouveau  mur,  une  habitation  commode;  on  pouvait  y 
aborder  aisément  en  voiture  et  elle  ressemblait  assez  aux  nôtres,  étant  bâtie  entre 
une  grande  cour  et  un  grand  jardin.  Son  Konak  avait  un  vaste  vestibule  propre 
et  des  chambres  à  vitres.  Son  carosse  était  une  berline  un  peu  antique,  il  est 
vrai,  mais  indiquant  au  moins  qu'âne  personne  roulait  en  voiture  dans  ce  pays. 
A  côté  de  ces  goûts  européens  on  voyait  encore  sur  le  reste  de  la  dernière  tour 
ruinée  une  collection  de  têtes  des  Monténégrins  sur  des  pointes  de  fer. 
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l'eau  du  Boukostak  sourdant  de  ces  dernières  rentre  à  peu  de  di- 
stance dans  leur  intérieur  au  N.  O.  de  ce  bourg»  Une  plus  longue 
étendue  de  montagnes,  nommée  Gradina,  existe  entre  Lîoubmie  et 
Slano,  mais  ce  ne  sont  encore  que  de  petites  hauteurs  la  plupart 
dénudées  et  rocailleuses  et  le  fond  delà  vallée  du  Trébinschtitzs, 
où  est  situé  Slano,  est  dans  le  genre  de  celui  de  Névésigné,  c'est- 
à-dire  une  plaine  entre  des  bords  rocailleux  avec  de  vastes  prairief 
ou  pâturages  dans  son  milieu  et  surtout  dans  la  direction  de  Po- 
povo.  Après  Slano  on  traverse  le  Trébinschtitza.  La  route  depuis 
ce  pont  jusqu'au  haut  de  la  crête  sur  la  frontière  dalmate  est  très 
pierreuse.  A  Postragné  avec  Bargat  ou  Bargato  on  entre  sur  le 
territoire  Ragusain  et  on  n'a  plus  qu'à  descendre  jusqu'à  cette  ville 

La  route  de  Mostar  à  Livno  va  passer,  au  S.  O.  de  la  pre- 
mière ville,  les  hauteurs,  qui  séparent  le  bassin  de  Mostar  du  fond 
marécageux  de  Blato  (marais)  ou  de  Douvno.  On  remonte  le  cour» 
du  Litschitza  du  S.  E.-N.  O.  Une  fois  sorti  de  cette  cavité  entou- 
rée de  hauteurs  assez  dénudées,  on  parcourt  un  pays  très  bosselé 
avec  des  dolines,  où  il  y  a  quelquefois  des  petits  cours  d'eau,  qni 
sortent  d'un  côté  pour  s'engouffrer  de  l'autre,  comme  chez  le  cas 
entre  Rakitno  et  Boukovitza.  Depuis  là  on  peut  gagner  Livno  en 
longeant  le  fond  des  vallons,  qui  s'étendent  parallèlement  à  la 
chaîne  dalmate  du  Prolok  ou  bien  on  se  dirige  vers  Schoupanjati 
par  la  cavité  arrosée  surtout  par  le  Miliatzka,  qui  s'engouffre  à 
TO.  Avant  d'atteindre  les  montagnes  plus  élevées  on  se  rend  à  l'O. 
à  Livno.  Cette  dernière  route  est  surtout  celle  d'hiver,  quand  les 
bas  fonds  de  Bogodo  sont  marécageux. 

Livno  est  placé  dans  une  plaine  au  milieu  d'un  amphithéâtre 
de  montagnes,  où  les  cimes  nues  et  rocailleuses  du  Prolok  con- 
trastent avec  les  séries  des  autres  grandes  montagnes  en  partie  boi- 
sées, qui  semblent  les  gradins  d'un  grand  cirque.  Livno,  entouré  de 
vieilles  murailles,  compte,  dit-on,  4000  habitans  en  partie  catho- 
liques romains.  1) 


')   Voyez  l'ouvrage  do  Pertuasier:  ,, Voyagea  en  Bosnie/1 
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RAGUSE  a  SÉRAJEVO  (BOSNA-SERAJ) 

par  MOSTAR 


Jrour  atteindre-  Mostar ,  il  faut  franchir  quatre  crêtes  de 
hauteurs,  qui  sont  disposées  de  manière  à  enclore  des  bassins  ou 
de  petites  plaines,  formant  les  endroits  principaux,  où  la  culture  des 
terres  peut  avoir  lieu,  vu  que  le  roc  nud  y  est  couvert  assez 
de  terre  végétale  et  même  quelquefois  d'alluvions  arénacées  con- 
sidérables,  (Voyez  Itinéraire  23.) 

La  sortie  septentrionale  de  Mostar  a  lieu  à  côté  d'un  vaste 
cimetière  bien  tenu,  dans  lequel  on  remarque  beaucoup  de  tom- 
beaux à  turbans  de  Janissaires  ou  de  formes  tombées  en  désué- 
tude. La  rive  septentrionale  de  laNarenta  paraît  présenter  quel- 
ques cultures  en  deçà  du  défilé  où  est  placé  Mostar,  et  les  habi- 
tations de  ce  côté  sont  entourées  agréablement  de  touffes  d'arbres. 
Sur  le  bord  opposé  on  remarque  des  champs  de  maïs  et  de  Sorgho. 
A  1  1.  de  la  ville  la  route  qui  allait  au  N.E.,  tourne  à  TE.  et 
parcourt  une  contrée  sauvage  offrant  un  sol  de  cailloutages,  cou- 
vert ça  et  là  de  halliers,  où  le  grenadier  est  remplacé  petit  à 
petit  par  l'Epine-Porte-Chapeau.  La  Narenta  est  encore  encaissée 
entre  des  murs  de  poudingues  d'alluvion  et  il  y  afflue  à  2  l/%  h. 
de  Mostar  un  petit  torrent ,  qui  vient  du  S.  E.  Le  hameau  de 
Soutina  (Sulina  des  cartes)  parait  rester  caché  à  droite,  car  on 
ne  passe  pas  de  village  jusqu'aux  trois  Hans  au  pied  du  mont 
Porim.  Lorsqu'on  franchit  le  petit  affluent  de  laNarenta,  on  voit  que 
cette  rivière  sort  au  N.  d'une  longue  gaîne  courant  N.N.O.-S.S.E. 
et  décrit  un  coude  considérable  de  l'E.  à  l'O.  avant  de  prendre 
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à  Mostar  sa  direction  au  S.  O.  L'énorme  détour,  que  la  Narenta 
fait  au  N.,  semble  bien  indiqué  dans  les  cartes ,  mus  non  pas 
tout-à-fait  son  coude  avant  Mostar. 

Il  paraîtrait  bien  que  les  plus  hautes  sommités  à  l'O.  du 
défilé  N.-S.  prennent  le  nom  de  Plotscha,  tandis  que  celles  à  l'E. 
font  partie  du  Porim.  L'existence  de  la  cavité  de  Korita  dans  la 
carte  de  Vienne  est  aussi  assez  probable.  Dans  cette  partie  res- 
serrée de  son  cours  la  Narenta  reçoit  plusieurs  affluens,  dont  les 
plus  grands  sont  celui  qui  à  l'O.  de  la  Narenta  coule  de  1*0.  à 
TE.  de  Dretschnitza  à  Jablanitza,  et  surtout  celui  de  la  Rama,  qui 
se  dirige  du  N.O,-S»E.  dans  un  sillon  parallèle  à  celui ,  que  par- 
court la  Narenta  entre  Konjitza  et  Sovitch.  La  vallée  de  la  Rama 
au  pied  sud  du  Radouscha  est  intéressante  en  ce  qu'elle  fait  com- 
muniquer Mostar  au  moyen  du  col  du  mont  Balé  avec  la  cavité 
élevée  de  Koupresch  (Keupris),  qui  est  arrosée  par  la  Bistritza, 
autre  torrent  qui  se  termine  dans  un  gouffre.  D'une  autre  part  on 
peut  aussi  se  rendre  de  Mostar  à  Voïnitza  ou  à  Krschevo  en  lon- 
geant la  Narenta  et  remontant  par  JBouliva  un  de  ses  affluens  du 
N.  E.,  qui  sépare  le  Radouscha-Planina  à  l'O.  des  contreforts  du 
Bitovnia?  à  l'E.  Un  col  assez  élevé  entre  cette  dernière  crête 
et  le  Zetz  conduit  dans  une  vallée  courant  du  S.S.E.  au  N.X.O., 
et  dont  j'ai  vu  le  débouché  dans  la  vallée  de  Voïnitza  non  loin 
de  la  ville  de  ce  nom. 

Les  trois  Hans  au  pied  du  mont  Porim  sont  placés  à  480  p. 
de  h.  abs.  sur  la  pente  peu  sensible  et  sauvage,  qui  y  conduit. 
Le  premier  porte  le  nom  de  Podborim,  le  second  celui  de  Bélo- 
polie-Han  (auberge  du  champ  blanc).  Un  petit  quart  heure  sé- 
pare ces  deux  auberges,  au-dessus  desquelles  est  une  troisième. 
Nous  nous  logeâmes  dans  le  Han  musulman  de  Bélopolie,  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  bonne  écurie  avec  une  cour  et  un  local 
pour  l'aubergiste  et  ses  provisions.  D'après  des  tombeaux  an- 
ciens, situés  près  de  là,  Bélopolie  a  dû  être  une  fois  au  moins 
un  village. 

Les  montagnes  boisées  du  Porim  se  lient  à  celles  moins 
hautes,  qui  s'étendent  vers  Mostar  et  forment  ainsi  un  cul  de  sac, 
qui  offre  un  aspect  sauvage.  Entre  les  grosses  cimes  rabattues 
du  Porim  et  celles  ondulées  au  S.  de  Bélopolie  s'élèvent  deux  som- 
mets pointus,  d'où  semble  sortir  le  torrent  qui  coule  dans  la  Narenta  et 
dont  nous  avons  parlé.  En  s'éle van t  au-dessus  des  auberges  au  pied  du 
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Porim,  on  traverse  des  bocages  de  chênes  et  de  Carpvnus  Bctulusavec 
des  vignes  sauvages.  La  véritable  montée  du  Porim  a  lieu  presqu'en 
droite  ligne  à  TE.  par  un  sentier  décrivant  de  nombreux  zigzags 
et  tracé  au  haut  dans  les  débris  accumulés  par  un  petit  cours 
d'eau,  qui  n'existe  qu'à  la  fonte  des  neiges*  A  7  ou  800  p.  au- 
dessus  des  auberges  on  rencontre  au  milieu  des  arbres  précédens 
quelques  beaux  Acer  Neapolitanuë  et  on  atteint  la  région  des  hêtres 
(Fagus  gylvatica),  où  se  trouvent  des  Acer  Platanoides.  On  est 
alors  monté  déjà  pendant  une  heure  et  on  n'a  plus  qu'une  demi- 
heure  pour  atteindre  le  haut  de  l'échancrure  du  Porim  ou  Borim, 
où  les  Pins  (Pinus  Brada  Tenore)  se  mêlent  aux  hêtres.  Cette 
montagne  prend  son  nom  de  ces  conifères,  carie  pin  s'appelle  en  slave 
Bor.   Ce  premier  col  bas  du  Porim  s'élève  à  2780  p.  de  h.  abs. 

Si  on  était  monté  dans  une  direction  E.-O.  vers  la  hauteur,  on 
dévie  ensuite  au  N.E.,on  atteint  en  deçà  du  col  trois  fontaines  et  mar- 
chant à  TE.  N.  E.  on  parcourt  pendant  une  heure  un  bassin  élevé 
triangulaire  et  déboisé,  dont  le  côtéN.  court  duN.  N.  E.  au  S.  S.  O. 
et  le  côtéE.  duN.  E.  auS.O.  Ses  bords  sont  très  pierreux,  mais 
son  fond  est  couvert  de  gazon  et  vers  son  milieu  sur  le  côté  N. 
se  trouve  à  2660  p.  de  h.  abs.  le  Han  isolé  de  Zemlie-Han,  qui 
est  à  3  h.  de  Bélopolie  et  doit  être  une  utile  station  par  les  neiges 
en  hiver.  En  deçà  se  trouve  une  source  ressemblant  à  certaines 
fontaines  antiques  sous  forme  d'un  petit  mur  avec  deux  bouches. 
On  remonte  le  bassin  àl'E.25°N.  et  on  se  trouve  au  pied  de  pe- 
tites hauteurs  couvertes  de  bouquets  de  hêtres.  Dans  une  demi- 
heure  on  s'est  élevé  environ  de  400  p#  et  on  parcourt  un  terrain 
très  rocailleux  et  déboisé,  au  milieu  duquel  il  y  a  de  nombreuses  do- 
lines  ou  cavités  sèches  plus  ou  moins  en  entonnoir.  Au  milieu  de 
ce  désert  élevé,  d'au-moins  3400  p.,  se  trouve  les  restes  de  très  an- 
ciens cimetières  probablement  romains* 

Après  être  un  peu  descendu  et  avoir  rencontré  quelques  bo- 
cages, on  atteint  une  tour  ou  Koula.  A  la  fin  d'une  descente  très  fa- 
tigante par  un  pavé  démantelé  on  arrive  à  un  Karaoul,  ou  au  Han 
de  Koula,  à  TE.  duquel  sont  quelques  maisons  dépendantes  du  ha- 
meau de  Lipété,  situé  au  milieu  de  bois  et  de  prairies.  On  a  tra- 
versé alors  la  crête  du  Porim,  car  ses  cimes  d'au-moins  3800  p.  de  h. 
avec  des  pins  restent  à  gauche,  tandis  qu'à  droite  on  plonge  dans 
la  profondeur  de  la  vallée  de  laNarenta  bordée  de  pyramides  dolo- 
mitiques  blanchâtres.     Au  N.  s'élèvent  aussi  de  hautes  sommités 
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semblables.  En  deçà  de  Koula-Han  on  a  une  descente  de  %  d'h. 
par  un  sentier  tournant  et  justement  assez  large  pour  un  cheval. 
Il  est  établi  dans  une  petite  gorge  au  dépens  d'un  calcaire  très 
friable.  Après  cela  on  parcourt  une  belle  forêt  de  hêtres  avec 
Y  Acer  obtusatus  sur  une  pente  couverte  de  débris  des  montagnes; 
enfin  une  seconde  descente  d'une  demi* heure  et  décrivant  quatre  tour- 
nais amène  le  voyageur  dans  la  vallée  sauvage  an  milieu  des  bois, 
où  se  trouve  à  environ  1800  ou  2000  p.  de  h.  le  petit  lac  bleuâtre  de 
Jéséro  (lac).  On  passe  le  torrent,  qui  s'en  écoule  au  S.E.  et  qui 
se  rend  dans  cette  direction  dans  la  Narenta  et  non  pas  à  PO-, 
comme  les  cartes  l'indiquent.  Le  lac  s'étendant  du  N.  O.  auS.E. 
aurait  une  forme  ovoidale  irrégulière,  si  son  extrémité  septentrio- 
nale ne  formait  pas  une  ligne  presqu'horizontale.  Il  paraîtrait  que 
jadis  ses  eaux  couvraient  toute  la  grande  prairie,  qui  est  en  deçà 
de  ce  côté.  Maintenant  il  n'a  plus  que  3/4  d'h.  de  tour  et  environ 
10  minutes  de  largeur.  La  partie  de  cette  vallée,  qui  se  trouve 
au-dessous  du  lac,  porte  le  nom  de  Via  et  celle  au-dessus  celui 
de  Stranina.  Cette  dernière  d'une  demi-heure  de  longueur  conduit 
à  deux  autres  vallées,  dont  l'une  s'étend  au  N.  O.  et  l'autre  re- 
monte à  l'E.  N.  E.,  puis  au  N.  E.,  pour  se  diviser  encore  plus  loin 
dans  les  montagnes  en  deux  sillons,  l'un  venant  du  N.  O.  et  l'autre 
du  N.E.  Ces  profondes  vallées  sont  entourées  de  hautes  monta- 
gnes, qui  s'élèvent  à  plus  de  3000  p.  sur  le  lac  La  hauteur  de 
celles  immédiatement  autour  de  ce  dernier  peut  être  évaluée  de 
2000  à  2500  p. 

En  deçà  du  torrent  du  lae  on  remonte  tout  de  suite  an  N. 
E.  et  cette  montée  en  zigzag  dure  une  bonne  heure.  Elle  a  lien 
au  milieu  d'un  bois  de  hêtres  et  de  bouleaux,  auxquels  succèdent 
des  pins  sur  la  plateforme  du  col.  Avant  d'y  atteindre  le  Han 
isolé  de  Borché  (pron.  Borké),  on  longe  un  ravin  profond  et  étroit, 
qui  est  coupé  dans  des  roches  blanchâtres  de  Dolomie  et  on  dé- 
bouche dans  la  vallée  supérieure  au  lac.  La  gorge  du  Han  Bor- 
ché est  à  une  hauteur  de  3S00  p.  entre  des  cimes  de  4000  p.  Mal- 
gré l'absence  de  l'aubergiste,  nous  y  fûmes  aussi  bien  qu'on  peut 
l'être  dans  une  écurie  à  cette  élévation.  Le  garçon  de  l'auberge 
était  si  enchanté  d'avoir  fait  notre  connaissance  qu'il  disait,  ail  était 
le  maître,  il  ne  demanderait  pas  de  payement  pour  ses  fournitures. 

Nous  fûmes  surpris  k  peu  de  distance  de  là  par  un  noyer, 
rareté  à  cette  élévation,  et  il  y  a  même  du  maïs.    Plus  loin  on 
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traverse  des  bois  de  hêtres  et  de  bouleaux,  on  gagne  une  gorge 
allant  au  N.  E.  et  on  monte  jusqu'au  Karaoul  détruit  deVrabasch. 
Après  ce  lieu  on  descend  pendant  un  bon  quart  d'heure  par  un  sentier 
tournant  et  on  atteint  une  plate-forme,  où  la  route  continue  à  se 
diriger  au  N.  E.  et  où  on  entre  vraiment  dans  la  zone  des  noyers. 
La  vallée  de  la  Néretva  courant  entre  des  montagnes  boisées 
du  S.  E.  au  N.  O.,  se  présente  à  l'E.  et  tourne  avant  Kognitza  de 
TE.  à  TO.  On  gagne  cette  vallée  par  le  vallon  du  Biéla-Rieka, 
où  se  trouve  le  hameau  de  Biéla  et  qui  court  du  S.O.  au  N.  E, 
Puis  on  descend  le  long  des  bords  de  la  Narenta  à  Kognitza. 

Cette  ville,  à  12  h.  de  Mostar  et  111/,  h.  de  Sérajévo,  est 
bâtie  à  1000  p.  d'élévation  (?)  sur  les  deux  côtés  de  la  rivière, 
qui  sépare  la  Bosnie  de  l'Herzégovine ,  de  manière  que  les 
deux  quartiers  ont  chacun  leur  Musselim.  La  partie  herzégovl- 
nienne  porte  proprement  le  nom  de  Kognitza  et  est  la  plus  con- 
sidérable, ayant  une  centaine  de  maisons  et  trois  mosquées  à 
minarets.  Le  côté  bosniaque  est  appelé  Néretva  et  semblait  avoir 
été  le  théâtre  de  quelque  combat,  car  on  y  remarquait  beaucoup  de 
ruines  et  très  peu  de  maisons,  quoiqu'il  y  eût  aussi  trois  mosquées. 
Un  pont  en  pierre  de  six  arches  est  jeté  au  milieu  de  la  ville  sur 
la  Narenta,  qui  est  assez  large  et  profonde,  mais  surtout  fort  cou- 
rante. Cette  ville  paraît  avoir  une  population  en  bonne  partie  mu- 
sulmane, mais  les  villages  aux  environs  sont  chrétiens.  De  beaux 
vignobles  couvrent  les  pentes  des  montagnes,  entre  lesquelles  la 
Narenta  va  se  cacher  à  1*0.  La  position  de  cette  ville  a  été  dé- 
terminée autant  par  l'entrecroissement  de  deux  routes  que  par  le 
fait  que  la  Narenta  y  traverse  une  espèce  de  petit  bassin  étroit, 
où  elle  reçoit  plusieurs  torrens,  tandis  qu'au-dessus  et  au-dessous 
elle  ne  coule  qu'au  fond  d'un  sillon  ou  entre  les  bords  escarpés 
de  hautes  montagnes.  D'anciens  brigandages  exercés  dans  ces  en- 
virons ont  laissé  une  assez  mauvaise  réputation  aux  habitans  de 
Kognitza. l) 

Four  sortir  des  profondeurs,  où  gît  Kognitza,  il  faut  de  nou- 
veau franchir  de  hauts  cols,  qui  appartiennent  aux  parties  méri- 


')  Dans  une  visite  au  Musselim  bosniaque  de  cette  ville,  il  nous  présenta 
parmi  ses  gens  un  jeune  homme  du  pays,  qui  montrait  des  dispositions  pour  l'ar- 
chitecture ,  témoin  des  modèles  en  carton  de  châteaux  qu'il  avait  fabriqués  dans  ses 
momens  de  loisir. 
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dionales  du  Bitovnia-Planina  et  auxquels  on  parvient  en  remontant 
au  N.  E.  le  vallon  sauvage  de  Treschnitza  (des  cerisiers).  Des  mon- 
tagnes de  dolomie,  à  cimes  rabattues  ou  pointues,  avec  des  pins 
au  N.  bordent  le  torrent,  dont  les  rives  inférieures  sont  ornées  de 
prairies.  Au  bout  d'une  demi-heure  on  marche  au  N.  et  le  torrent 
reçoit  un  affluent  venant  de  ce  côté.  A  l'/4  d'h.  de  Kognitza  de* 
tombeaux  indiquent  les  lieux  de  quelques  assassinats.  La  route 
tourne  au  N.E.,  tandis  que  le  torrent  coule  de  TE.  à  l'O.  et  se 
grossit  d'un  cours  d'eau  provenant  du  N.E.  Puis  on  reprend  la 
direction  du  N.  et  on  commence  à  monter  fortement  pendant  1  %  h. 
en  se  détournant  plus  haut  au  N.  E. 

Dans  cette  ascension  on  parcourt  de  nouveau  des  bois  de 
hêtres  avec  des  Acer  platanoides  et  on  retrouve  les  pins  an  col, 
dont  la  hauteur  n'est  pas  au-dessous  de  3000  p.  Une  belle  vue 
de  montagnes  est  le  prix  de  cette  fatigante  promenade.  Au  N.  6'é- 
lèvent  des  montagnes  de  3  à  4000  p.,  parmi  lesquelles  se  distingue 
surtout  la  grosse  tête  du  Radouscha,  qui  doit  dépasser  les  4000  p. 
A  l'O.  et  au  S.  O.  il  y  a  aussi  une  accumulation  de  sommet*  assez 
pointus,  qui  doivent  avoir  au  moins  3500,  3800  et  4000  p.  En 
deçà  est  le  haut  mont  Vranatz  (Yrabatz  des  cartes),  qui  présen- 
tait des  neiges  en  septembre  et  a  une  élévation  d'au  moins  6000  p. 
La  descente  sur  le  côté  N.E.  conduit  par  une  forêt  de  hêtres  dans 
la  vallée  de  Bradina  courant  du  N.  O.  au  S.E.  et  où  il  y  a  deux 
Hans  isolés.  Une  haute  montagne  s'élève  au  N.  de  cette  jolie  ca- 
vité, occupée  surtout  par  des  prairies  et  à  environ  1000  p.  au- 
dessus  de  Kognitza.  Une  montée  dans  la  direction  au  N.  amène 
le  voyageur  sur  une  hauteur  de  5  à  600  p.,  où  il  a  l'occasion  de 
revoir  les  sommets  le  plus  élevés  à  l'O.  et  auN.O.  de  cette  der- 
nière ville. 

Sur  ce  col  se  trouve  un  Earaoul  et  un  second  existe  à  une 
demi-heure  plus  loin,  mais  la  route  entre  ces  deux  postes  est  si 
abominable,  qu'on  perd  beaucoup  de  temps  pour  la  parcourir.  Elle 
est  tracée  sur  le  sol  argileux  d'une  forêt  touffue  de  hêtres  et  a  été 
une  fois  un  chemin  canellé  en  travers  ;  à  force  d'y  passer»  il  s'était 
changé  non-seulement  en  bourbier,  mais  encore  les  sentiers 
frayés,  pour  éviter  les  plus  mauvais  endroits,  étaient  devenus  diffi- 
ciles à  franchir.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  3,  pag.  54.) 

Une  fois  passé  le  second  Karaoul,  on  n'a  plus  qu'une  descente 
peu  forte  par  des  sentiers  excavés  au  milieu  de  bocages  de  bou- 
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leaux,  pour  atteindre  la  vallée  verdoyante  de  Raschéritza  courant 
du  N.  O.  au  S.  E.,  tandis  qu'une  autre  prenant  son  nom  deBou- 
kovich  vient  s'y  réunir  du  S.  E.  On  descend  la  première  en  lon- 
geant les  bords  du  torrent  à  travers  des  prairies  et  des  bocages 
d'aunes.  La  route  se  dirige  à  l'E.  et  le  vallon  s'élargit  à  mesure 
qu'on  descend.  Sur  son  côté  septentrional  se  trouve  le  village  de 
Tarschin,  qui  est  caché  par  des  bocages  et  sur  son  bord  méri- 
dional à  quelque  distance  est  à  1860  p.  de  h.  abs.  le  Han  isolé 
de  Tarechin.  Nous  y  trouvâmes  un  chanteur  mahométan,  qui  nous 
amusa  jusques  fort  avant  dans  la  nuit  avec  ses  chansons  de  héros 
bosniaques,  tandis  qu'un  de  nos  domestiques  serbes  le  regala  de 
son  poëme  sur  Marko  Kralovitch.  Cette  auberge  n'est  séparée  de 
la  Lèpénitza  que  par  une  éminence  insignifiante.  Ce  cours  d'eau 
venant  du  S.  E.  y  reçoit  le  Raschéritza  et  continue  de  couler  au 
N.  O.  et  N.,  pour  se  rendre  avant  Visoko  dans  la  Bosna.  Il  ouvre 
ainsi  une  voie  facile,  pour  arriver  par  une  pente  insensible  dans 
le  bassin  de  Sérajévo. 

Après  avoir  dépassé  le  Han  isolé  de  Lèpénitza  sur  le  bord 
oriental  du  torrent,  on  parcourt  entre  de  petites  collines  en  partie 
boisées  une  vallée  champêtre  et  ça  et  là  à  étranglemens*  A  %  h. 
de  Tarechin  deux  vallées  courant  de  l'O.  à  l'E.  viennent  se  réunir 
à  celle  de  la  Lèpénitza  et  à  1 1.  il  en  est  de  même  d'un  vallon,  qui 
a  une  direction  du  S.  O.  au  N.  E.  et  renferme  le  hameau  de  Bé* 
ganovitsch. 

Le  sol  du  fond  de  ces  vallées  est  fort  argileux  et  couvert 
de  prairies  entremêlées  de  quelques  champs.  A  notre  passage  la 
pluie  avait  détrempé  l'argile  et  il  tombait  un  brouillard  très  fin, 
de  manière  que  la  route  était  extrêmement  glissante  ou  bourbeuse. 
Au  milieu  de  ce  temps  humide  et  froid ,  nous  rencontrâmes  un 
village  entier  d'Herzégoviniens  chrétiens,  qui  allaient,  hommes,  fem- 
mes et  enfans,  chercher  une  demeure  plus  agréable  en  Bosnie. 
Mal  couverts  et  mouillés  jusqu'aux  os  cette  caravane  offrait  un 
triste  spectacle. 

En  deçà  de  Béganovitsoh  nous  passâmes  près  d'un  Han  et 
du  village  ou  bourg  musulman  de  Pazari  si  complètement  détruit 
qu'iL  n'en  reste  qu'une  mosquée  en  ruines.  La  Lèpénitza  décrit 
un  coude  en  se  dirigeant  du  S.  au  N.  et  reprend  ensuite  une  di- 
rection O.-E.,  pour  dépasser  un  petit  défilé  calcaire  qu'on  fran- 
chit dans  une  dixaine  de  minutes.    Plus  loin  elle  reçoit  les  eaux 
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d'un  vallon  venant  du  S.  et  se  jette  dans  un  défilé,  où  elle  court 
de  nouveau  du  S.  au  N,  A  2  %  d'h.  de  Tarschin  on  passe  un  Ka- 
raoul  et  on  descend  la  vallée  alors  au  N.  E.  et  après  une  petite 
gorge  bordée  de  rochers  calcaires  de  formes  bizarres  on  atteint 
le  village  de  Rivest.  Avant  cet  endroit  la  route  se  change  en  un 
pavé,  au  milieu  duquel  est  un  petit  pont  sur  un  ruisseau.  Un  peu 
plus  loin  à  TO.  se  trouve  le  village  de  Toupovtzi  sur  le  petit  cours 
d'eau  du  Toupovtza-Rieka.  On  a  alors  dépassé  les  montagnes  et 
la  vallée  devient  une  plaine,  dans  laquelle  la  Lèpénitza  coule 
au  N.  O. 

Plus  loin  est  un  petit  torrent  venant  de  TO.  et  tournant  au 
N.  E.  La  route  va  à  TE.  au  pied  de  petits  coteaux  partiellement 
boisés,  qui  ont  de  80  à  200  p.  de  h.  et  qui  s'adossent  k  des  mon- 
tagnes. On  laisse  à  droite  à  %  de  L  de  la  route  le  village  turc 
de  Haidrisch  et  à  gauche  un  autre  endroit,  dont  on  ne  sut  pas 
nous  dire  le  nom.  A  droite  débouche  un  vallon,  qui  vient  de  TE. 
et  dont  les  eaux  vont  se  rendre  aussi  dans  la  Bosna.  Les  bords 
fort  argileux  de  ce  torrent  appelé  Miléschavé  oblige  de  le  guéer 
deux  fois.  Près  de  ces  rives  est  le  village  du  même  nom. 
La  vallée  s'évase  toujours  plus  et  des  champs  de  mais  s'y 
apperçoivent  ça  et  là.  On  continue  à  longer  l'eau  dans  la  direc- 
tion de  TE.  et  on  entre  petit  à  petit  dans  la  grande  plaine  ap- 
pelée Doljané,  qui  est  à  l'O.  de  Sérajévo.  Le  Miléschavé  y  coule 
au  S.  E. 

Pour  y  atteindre  Ilidga  (Eau  thermale)  on  passe  à  %  L  de 
ce  lieu  l'auberge  et  le  village  de  Dragi,  ainsi  que  la  grande  chaussée 
pavée  et  le  pont  en  pierre  sur  la  Bosna.    On  a  à  parcourir  une 
route  si  boueuse  par  les  temps  humides  qu'il  y  a  de  grandes  fia» 
ques  d'eau  à  traverser  et  qu'on  fait  des  détours  dans  les  prés  pour 
éviter  la  route  tracée.  La  plaine  de  Sérajévo  est  traversée  par  un 
grand  nombre  de  cours  d'eau  et  ne  présente  pas  assez  de  pente  pour 
leur  écoulement  rapide,   de  manière   que  ce  n'est  qu'au  gros  de         . 
Tété  ou  en  hiver  qu'il  n'y  a  pas  de  fondrières.  Quant  à  cet  abus         | 
d'entrer  dans  les  plus  beaux  prés,  on  ne  comprendrait  guère  corn-         | 
ment  les  propriétaires  le  permettent,   si  les  autorités  musulmanes         | 
ne  s'en  arrogeaient  pas  le  droit  et  n'ouvraient  ainsi  la  voie  à  d'au- 
tres sans  s'embarrasser  ni  des  haies  ni  des  humbles  remontrances. 

Le  bassin  de  Sérajévo  ou  le  Doljané  (de  dolxna,  vallée)  est  un 
des  plus  beaux  bassins   de  montagnes  qu'on   puisse  voir  et  est 


223 

environ  à  16S0  p.  de  b.  abs.  Décrivant  un  cercle  irrégulier,  il  a 
2  L  de  largeur  du  N.  au  S.  et  2l/2  de  longueur  de  l'O,  àl'E.,  mais 
il  se  prolonge  en  outre  dans  plusieurs  sinuosités,  qui  y  débou- 
chent. Ses  bords  au  S.O.  et  S.  £.  sont  formés  par  de  hautes 
montagnes  calcaires,  où  les  escarpemens,  les  prés  et  les  bois  de 
sapins,  de  hêtres  et  de  chênes  sont  entremêlés  de  la  manière  la 
plus  gracieuse,  tandis  que  leurs  cimes  obtuses  ou  rabattues  at- 
teignent une  élévation  de  2000  à  2800  p.  sur  la  plaine.  Les 
plus  hautes  sont  celles  au  S.  S.  E.  Au  N.  au  contraire  îl  n'y  a 
pas  de  si  hautes  montagnes,  des  collines  se  perdent  en  talus  in* 
sensibles  dans  les  prairies  et  les  champs  de  maïs  ou  de  blé  du 
bassin,  et  protègent  en  partie  du  moins  ce  fond  contre  l'influence 
funeste  des  vents  du  Nord.  La  fertilité  y  est  entretenue  par  la 
Koschova,  la  Migliatza  ou  Mîgliaska  -  Rieka,  la  Jéleschnitza ,  la 
Boukavitza,  la  Bosna,  la  Miléschavé  et  l'Ivagoschtscha.  Cette 
dernière  et  la  Koschova  descendent  de  l'E.  à  10.  des  montagnes 
du  Romanja-Planina,  mais  si  la  Koschova  vient  joindre  la  Migliatza 
à  Sérajévo,  l'Ivangoschtscha  plus  considérable  a  une  partie  de  ses 
Bources  vers  Mokro ,  coule  plus  bas  du  N.  E.  au  S.  O.  et  va  se 
jeter  à  PO.  dans  la  Bosna  au-dessus  de  Ljoublja.  La  Migliaska* 
Rieka  prend  ha  source  dans  les  montagnes  du  Biélava- Planina 
près  de  Koléditsch  au  S.E.  de  Sérajévo  et  après  avoir  reçu  di- 
vers torrens,  elle  coule  presque  de  l'E.  à  PO.  au  milieu  de  mon- 
tagnes élevées  denière  cette  ville  et  débouche  dans  le  milieu  de 
cette  dernière  par  un  défilé  étroit  S.-N.  et  S.O.-N.E.  En  deçà  de 
Sérajévo  elle  reçoit  encore  le  petit  torrent  de  Koschova,  qui  reste 
au  N.  de  la  route  montante  de  Sérajévo  au  col  conduisant  à 
Mokro. 

La  Jéleschnitza  et  la  Boukovitza  ont  leurs  sources  au  S.S-E. 
dans  les  montagnes  de  Trébévitch,  formant  l'entourage  méridional 
du  bassin  de  Sérajévo.  La  première  passe  à  Uidga,  la  seconde 
se  trouve  entre  Ilidga  et  Sérajévo.  La  Bosna  sort  en  grand  tor- 
rent du  pied  escarpé  du  Smolin ,  haute  montagne  à  l/%  1.  à  l'O. 
d'Uidga  ou  à  2V4  h.  de  Sérajévo.  Elle  forme  un  torrent  à  eaux 
assez  profondes  et  vertes  bleuâtres,  où  on  pêche  beaucoup  de 
petites  truites  de  montagnes.  Après  avoir  reçu  les  divers  torrens 
mentionnés  ci-dessus,  la  Bosna  sort  du  bassin  de  Sérajévo  par 
une  gorge  dirigée  du  S.  au  N.,  où  elle  reçoit  encore  la  Lèpénitza 
et  le  cours  d'eau  dont  les  sources  sont  au  pied  occidental  du  mont 
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Romania  *).  Enfin  laMiléschavé  et  bien  d'autres  ruisseaux  viennent 
augmenter  le  nombre  des  terres  arrosées  et  propres  à  la  culture. 

Un  lieu  si  favorisé  de  la  nature  a  dû  être  habité  fort  an- 
ciennement, aussi  ne  doit-on  pas  être  étonné  d'y  voir  un  si  grand 
nombre  d'habitations  et  de  villages.  Sérajévo  (Bosna-Séraj)  a  l'air 
de  se  prolonger  sur  une  grande  partie  du  côté  septentrional  de 
la  plaine,  tant  on  y  apperçoit  de  hameaux  et  de  Tschiftlikg  avec 
les  demeures  blanches  des  Aghas.  Dans  la  plaine  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  fermes  et  Sérajévo  couronne  le  tout  en  se  présentant,  vue 
du  côté  de  PO.,  comme  un  énorme  cirque  de  maisons  et  de  mos- 
quées, auquel  il  ne  manque  pour  être  complet  que  le  remplissage 
du  sillon  de  la  Migliatzka.  Les  maisons  de  la  plaine  sont  en  plan- 
ches ou  solives  de  bois  et  blanchies  extérieurement. 

Ilidga  *)  est  à  V/2  h.  ou  l3/4  h.  de  Sérajévo  et  à  1752  p.  de 
h.  abs.  Ce  village  consiste  en  quelques  maisons  éparsea  et  une 
grande  auberge,  qui  est  destinée  aux  baigneurs.  Ce  Han  offre  an 
premier  six  à  huit  chambres  propres  avec  des  fourneaux  en  terre 
carrés  dans  le  bas  et  en  pain  de  sucre  dans  le  haut  avec  des  enfbn- 
cemens  ronds.  Il  y  a  de  plus  un  vaste  Tschardak  ou  une  galerie,  qui 
sert  de  divan.  Le  bain  d'eau  thermale  ne  répond  pas  à  un  établis- 
sement si  bien  entendu,  car  l'un  n'est  qu'une  cavité  carrée  à  ciel 
ouvert  dans  un  rocher  calcaire  sur  le  bord  oriental  de  la  Jélesch- 
nitza  et  l'autre  à  un  quart  d'heure  au  S»  d'Ilîdga  sur  la  rive  op- 
posée n'est  qu'un  bain  couvert  avec  des  branches  d'arbres.  C'est 
dommage  que  cette  eau  sourde  au  milieu  des  alluvions  de  la  Jé- 
leschnitza,  car  ce  torrent  charrie  beaucoup  de  cailloux  et  est  apte 
à  changer  de  lit  ou  au  moins  à  produire  des  inondations.  Cette 
inconstance  a  seule  empêché  d'y  construire  un  bain  turc,  maison 
n'a  pas  réfléchi  qu'on  pourrait  conduire  cette  eau  à  quelque  dis- 
tance par  des  conduits  fermés  et  l'employer  encore  avec  utilité. 

Pour  se  rendre  d'Uidga  à  Sérajévo,  on  passe  la  Jéleschnitza 
sur  un  pont  en  pierre  et  on  parcourt  une  route  de  voiture  jusqu'à 
Sérajévo.  U  en  est  de  même  pour  aller  à  Travnik.  U  n'y  a  que 
deux  ou  trois  endroits  où  le  chemin  soit  difficile  à  passer  pour 
des  charrettes  ou  bien  il  y  a  un  chemin  particulier  pour  ces 
dernières,  qui  est  alors  un  peu  plus  long  que  celui  des  cavaliers. 

')   Comparez  les   critiques  ridicules  d'un  voyageur  bavarois  ne   sachant    pas 
1»  slave.  (Ausland,  1848,  pag.  710.) 

*)  C'est  le  nom  générique  turc  pour  toutes  les  eaux  thermales. 
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PAU 

TRAVNIK  et  BANJALOUKA  AVEC  UNE  EXCUESION 
A  VOINITZA  ET  SKOPIA. 


Lm  route  de  Sérajévo  à  Travnik  a  lieu  dans  le  milieu  de 
l'énorme  dépression,  qui  caractérise  le  centre  de  la  Bosnie  et  est 
due  en  partie  au  nombre  de  ses  cours  d'eau  ainsi  qu'aux  matières 
argileuses  et  schisteuses  aisément  désagrégées,  dont  est  composé 
ce  bassin.  Sans  les  hauteurs  entre  laBosna  et  la  Yoînitza  comme  entre 
celle-ci  et  la  Laschva  on  n'aurait  à  parcourir  qu'une  plaine,  au 
lieu  qu'on  a  des  collines  boisées,  argileuses,  à  pentes  douces,  entre 
des  vastes  plaines  verdoyantes. 

Une  fois  qu'on  a  passé  la  Bosna,  la  route  véritable  va  gagner 
le  pied  de  la  montagne,  où  il  y  a  un  Han  isolé  non  loin  de  la 
source  de  cette  rivière,  mais  pour  éviter  le  pavé  et  abréger  on  peut 
aussi  se  diriger  plus  à  l'E.  par  des  prairies  et  des  champs.  A 
1  1.  d'Ilidga  est  le  Han  de  Dragi.  Après  la  Miléschavé  la  route 
parcourt  un  vallon  entre  des  hauteurs  boisées  de  6  à  700  p.  A 
*/2  h.  de  Dragi  un  Karaoul  se  trouve  dans  un  bois  de  bouleaux 
et  continuant  à  monter  par  une  pente  très  peu  sensible,  on  atteint 
Bakovitza,  où  il  y  a  un  troisième  Han.  On  passe  par  des  bois 
de  bouleaux  une  petite  crête  de  300  à  700  p.  de  h.,  sur  la  pen- 
chant de  laquelle  est  Rakovitza.   De  chaque  côté  se  présente  une 
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vallée,  dont  la  plus  grande  au  S.  court  du  S.E.  au  N.O.  A  '/,  1.  au  S.O. 
se  trouve  Grabovitsch  au  pied  de  petites  montagnes  pointues  et 
boisées.  À  1  1.  de  Rakovitza  on  atteint  le  Plodscba-Han  au  mi- 
lieu d'une  jolie  vallée,  qui  a  la  forme  d'une  grande  gaine  allongée 
au  N.O.  et  %  1.  de  largeur.  On  y  remarque  des  champs  de  mais, 
de  millet  et  d'haricots.  Non  loin  de  cette  auberge  reste  àl'O.  k 
village  de  Liétovik.  À  ya  1.  plus  loin  on  laisse  à  droite  le  village 
de  Touri  et  à  gauche  celui  de  Loukva.  Après  cela  on  observe 
des  maisons  et  des  fermes  éparses  et  on  passe  à  côté  d'un  Haa 
détruit  (Han  Malin?)  et  une  petite  mosquée.  On  atteint  le  Lèpé- 
nitza,  qui  coule  au  N.O.  et  offre  sur  ses  bords  le  Lèpénitza-Han. 
En  longeant  ce  cours  d'eau  on  le  franchit  de  nouveau  à  2  Vt  L 
de  Rakovitza  et  l/4  i'h.  après  on  la  traverse  pour  la  dernière  fois 
sur  un  pont  en  bois.  On  est  alors  arrivé»  à  1720  p.  de  b.  abs-, 
à  Kiséliak  (le  lieu  acidulé,  de  ICiseo,  acide)  ou  dans  le  voisinage 
d'une  source  acidulé  semblable  à  celle  de  Pyrmont 

Avant  le  pont  se  trouve  un  assez  grand  Han  avec  un  Kiosque 
à  côté  du  torrent.  Entre  cette  auberge  et  la  source  il  y  en  a  un 
second  et  au-dessus  de  la  source  à  PO.  est  un  troisième  Han. 
Entre  le  pont  et  la  seconde  auberge  nous  remarquâmes  de  grands 
abris  et  des  treilles  de  feuillages  qu'on  nous  dit  avoir  servi  à  héberger 
pendant  une  quinzaine  le  Visir  de  Bosnie  et  sa  suite.  On  élevait 
à  mille  le  nombre  des  étrangers  alors  en  ces  lieux.  La  source  de 
Kieéliak  se  trouve  sur  le  bord  du  Lèpénitza,  à  */4  de  1.  au-dessus 
de  son  confluent  avec  la  Voïnitza.  Elle  est  exposée  aux  inonda- 
tions, quoiqu'on  Tait  entourée  d'un  carré  en  bois  et  d'une  balustrade. 
Il  faudrait  bâtir  dans  ces  lieux  un  édifice  solide»  qui  peut  résister 
aux  débordemens  du  torrent  et  boire  l'eau  dans  une  maison  élevée 
au-dessus  du  sol,  au  lieu  de  courir  risque  d'en  voir  un  beau  jour 
les  conduits  comblés. 

Les  environs  sont  extrêmement  champêtres  et  offriraient 
mille  avantages  pour  l'établissement  de  promenades,  puisqu'il  n  y 
a  que  des  collines  à  pentes  peu  inclinées  et  abondance  de  bocages  et 
d'eau.  Le  terrain  uni  de  la  vallée  permettrait  aussi  d'y  faire  des 
excursions  assez  longues  en  voiture.  On  pourrait  aller  à  Grabo- 
vitsch  ou  même  peut-être  à  Visoka,  mais  tant  que  l'administra- 
tion  actuelle  existera,  personne  ne  peut  espérer  de  voir  réaliser 
de  telles  métamorphoses.  Un  jour  cependant  Kiséliak  deviendra 
un  lieu   de  bain  et  de  tournée  d'été  aussi  recherché  queMéhadia 
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et  Rohitsch,  car  on  y  viendra  non  seulement  pour  boire  ses 
eaux  extrêmement  gazeuses,  mais  encore  pour  voir  Sérajévo  et  sa 
belle  Doliané,  et  pour  jouir  du  coup  d'oeil  des  bords  si  variés  de  la 
Bosna.  Cette  rivière  avec  ses  circuits,  ses  défilés,  ses  nombreux 
châteaux  deviendra  l'égal  de  certaines  parties  du  Rhin. 

Depuin  l'auberge  près  de  la  source»  on  se  dirige  au  N.O. 
sur  la  Voïnitza,  puis  on  monte  le  long  d'un  affluent  de  cette  ri- 
vière à  Jaovatz,  où  sont  la  poste  et  une  auberge.  Pour  passer  de- 
puis là  dans  le  bassin  du  Kositza,  il  faut  franchir  de  petites  col- 
lines, boisées  en  partie  en  bouleaux.  Ces  dernières  lient  au  N.  le 
Visoki  avec  les  montagnes  au  N.  de  Voïnitza  et  même  avec  le 
Vranja,  qui  est  au  S.  de  Vitesch.  Ces  grandes  montagnes  for- 
ment réellement  entre  Jaovatz  et  Vitesch  une  espèce  de  large 
gaine  ou  canal  à  fond  inégal.  Sur  ces  hauteurs,  à  plus  d'une  lieue 
de  Jaovatz,  se  trouve  Kobila  glava  à  droite  de  la  route  près  de 
Grachovtzé.  Dans  ce  dernier  endroit  existe  au  lien  dit  Jabouké 
(Pommes),  une  fontaine  à  eau  légèrement  gazeuse,  et  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Mali-Kiséliak  ou  petite  source  acidulé. 

On  descend  un  affluent  du  Kositza  pour  atteindre  le  Han 
Moula  ou  proprement  Moula-Salé-Han ,  situé  à  la  sortie  de  la 
vallée,  qui  conduit  de  là  à  Voïnitza.  La  vallée  s'élargit  à  mesure 
qu'on  avance  au  N.O.  et  est  bordée  de  montagnes  boisées  de  1700 
à  2000  p.  de  h.  Bousovatz  ou  Bousovatscha,  à  !/a  1*  de  Moula- 
Han,  n'est  qu'un  village  aveo  un  misérable  Han. 

En  deçà  de  cet  endroit  on  arrive  au  pied  de  petites  hau- 
teurs, où  se  trouve  une  eau  ferrugineuse,  qu'on  pourrait  utiliser. 
On  traverse  des  émînences  boisées  de  2  à  300  p.  de  h.  et  on  at- 
teint à  Va  1.  de  Bousovatz  un  village ,  où  se  trouve  une  seconde 
source  ferrugineuse  agréable  à  boire.  A  1 1.  de  Bousovatz  on  at- 
teint un  torrent  coulant  du  S.  au  N.  On  le  remonte  et  on  de- 
scend de  cette  éminence  une  trentaine  de  pieds  pour  gagner  au 
milieu  des  bois  un  petit  étang  à  bords  marécageux.  Une  troisième 
source  ferrugineuse  se  rencontre  encore  près  de  là.  On  passe  un 
petit  torrent  coulant  au  N.  O.  et  on  monte  par  un  sentier  excavé 
dans  des  alluvions  grossières  à  l'éminenoe  boisée,  qui  précède  la 
plaine  de  Vitesch.  Par  une  descente  de  quelques  minutes  on  sort 
des  forêts  et  on  arrive  dans  un  pays  cultivé  et  contenant  assez  de 
villages. 

La  plaine  de  Vitesch,  à  environ  1800  p.  de  h.  abs.,  est  ar- 
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rosée  par  plusieurs  cours  d'eau,  dont  les  plue  considérables  sont 
d'abord  celui  du  Laschva,  qui  vient  de  PO.,  savoir  du  Badovan 
et  des  montagnes  à  l'E.  de  la  route  de  Skopia  à  Jaîtza,  puis  le 
GramnavnitEa,  qui  a  ses  sources  au  S.S.E.  Elle  peut  avoir  2  1. 
carrées  et  parmi  ses  villages  on  remarque  depuis  la  hauteur  W 
tesch  et  plus  au  S.  Kopiktritza. 

Vitesch  est  un  grand  village  à  2  1.  de  Bousovatz,  où  des 
Bosniaques  catholiques  sont  mélangés  avec  des  Bosniaques  grecs 
ou  musulmans.  Il  y  a  trois  auberges»  dont  la  plus  voisine  de  Tra- 
vnik  est  tenue  par  un  Mahométan,  circonstance  qui  détermina  notre 
Tartare  à  nous  la  recommander,  quoiqu'une  des  autres  avait  l'air 
plus  propre  et  plus  neuve.  Au  premier  étage  étaient  bien  plusieurs 
chambres,  mais  toutes  si  noires  et  délabrées  que  nous  préférâmes 
coucher  à  la  bosniaque  autour  du  foyer.  Malheureusement  dea  filles 
de  joie  Schokatz  ou  Catholiques  étaient  nos  voisines  et  nous  em- 
pêchèrent de  dormir  plusieurs  heures,  en  ne  cessant  d'appeler  l'at- 
tention sur  elles  par  des  chants  bruyans. 

Depuis  Vitesch  on  va  gagner  par  des  prairies  au  N.O.  le 
défilé,  d'oà  sort  le  Laschva.  Dans  ce  trajet  on  passe  quatre  fois 
l'eau,  d'abord  le  Laschva  au  N.O.  de  Vitesch,  puis  un  deaes  af- 
fluera venant  du  N.,  ensuite  on  repasse  sur  la  rive  méridionale  du 
Laschva  et  on  ne  revient  sur  son  bord  opposé  qu'avant  d'entrer 
à  \  d'h.  de  Travnik  dans  la  gorge  étroite,  qui  conduit  à  cette 
ville. l)  Ce  défilé  est  bordé  de  montagnes  de  1000  p.  et  décrit  aaaes 
de  contours  dirigés  de  l'O^E.,  pour  qu'on  n'apperçoive  Travnik 
que  quand  on  est  prêt  d'y  arriver.  A  Vt  d'h.  du  cimetière,  qui 
précède  cette  ville,  se  trouve  un  Téké.  Le  cimetière  est  établi  sur 
la  pente  de  la  montagne  à  droite  de  la  route  et  à  l'entrée  de  la 
ville  ee  trouve  un  cafetier,  qui  n'a  d'autre  boutique  que  deux  banos 
placés  sous  un  toit  de  planches.  *) 

')  Dans  ces  lieux  une  troupe  de  Schokatz  ou  Catholiques  s'écrièrent  à  notre 
vue:  „Ah  !  qu'il  est  temps  que  de  tels  gens  arrivent  parmi  nous!**  en  laissai 
allusion  à  leur  «Hat  actuel  d'oppression.  Les  Bosniaques  catholiques  sont  le* 
seuls  parmi  les  Serbes  de  Bosnie  comme  de  Servie,  qui  montrent  de  la  sympathie 
pour  l'Autriche,  les  autres  préfèrent  an  gouvernement  national  rationnai  à  im 
domination  étrangère  et  s'opposeraient  même  à  mains  armées  ans  troupes  de 
l'Autriche  autant  qu'ils  le  pourraient.  Néanmoins  il  y  a  un  nombre  assea  grand 
de  Bosniaques  grecs,  qui  désireraient  être  réunis  à  la  Serrie.  (Vojes  ma  Tur- 
quie, Vol.  4,  pag.  IIS.) 

*)  C'est  là  que  nous  attendîmes  notre  Tartare  jusqu'à  ce  qa*Q  nous  «ai 
procure   un  logement   (Konak);   mais  la  chose  n'était  pas  si  Cécile,  car  le  Vîair 


Travnik,  à  1 1  h.  de  Sérajévo,  est  bâti  sur  les  deux  côtés  du  La- 
schva,  qui  coule  presque  de  PO.  à  PB.  et  reçoit  un  petit  affluent  à  Pen- 
trée  orientale  de  cette  ville.  Au-dessus  de  Travnik  la  vallée  est  assez 
large,  mais  au-dessous  il  aurait  été  impossible  d'établir  une  ville  dana 
une  gaine  si  étroite.  Au  N.  de  la  ville  s'élève  une  montagne  cal* 
caire  et  escarpée  d'environ  1000  à  1S00  p.  Elle  doit  son  origine 
au  vieux  château  du  moyen  âge  perché  sur  une  butte  au-dessus 
du  quartier  septentrional.  Ce  manoir  à  hautes  murailles  et  tours 
carrées  devait  fermer  ce  défilé,  mais  comme  il  est  dominé  par  les 
montagnes  escarpées  voisines,  il  est  abandonné  et  ne  sert  plus  que 
quelquefois  de  prison  ou  de  magasin  militaire.  Les  rues  sont  étroi- 
tes, tortueuses  et  mal  pavées;  un  grand  nombre  sont  montantes. 
Les  maisons  en  grande  partie  en  bois  ont  des  toits  de  planches  et 
sont  blanchies  en  dehors.  Quoiqu'il  y  ait  quelques  assez  grandes 
mosquées,  il  n'y  a  pas  de  beaux  édifices,  ni  de  grands  Bazars, 
comme  à  Sérajévo.  Le  Konak  ou  Séraj  du  Visir  n'est  hii*même 
qu'un  bâtiment  d'un  étage  en  grande  partie  en  bois  et  très  déla- 
bré» il  entoure  une  grande  cour,  où  croissait  de  l'herbe,  ce  qui 
cadrait  encore  assez  avec  la  description  qu'en  fit  en  1806  Mr.  H.  Pou- 
queville.  De  plus  il  est  placé  sur  les  bords  marécageux  du  La- 
schva,  où  se  trouve  une  petite  prairie  avec  des  dépendances  ap- 
partenant aussi  au  Visir.  On  ne  comprend  guère  qu'on  ait  pu  choisir 
une  habitation  si  dénuée  d'agrément  et  de  salubrité  dana  un  paya 
plein  de  beautés  naturelles. 

Travnik  wt  une  ville  en  bonne  partie  musulmane  avec  un 
mélange  de  Bosniaques  et  de  Slaves  grec»  et  romains.  On  y  compte 
7   à  8000  habitans.    Pour  éviter  le  contact  des  Musulmans,  il 


▼H  toujours  entouré  de  quelques  milliers  d'Albanais,  et  il  trouve  pins  économique 
de  les  loger  ches  les  particuliers  que  de.  faire  bitfr  une  caserne.  Ensuite  le 
Visir  de  la  Bosnie  est  un  grand  personnage,  son  Kiaja,  le  Bey  Achmed,  était  déjà 
lui-même  un  Fascha  à  deux  queues,  de  manière  que  cela  demandait  de  la  part 
de  notre  Tartare  double  visite  et  plus  de  perte  de  temps.  Pendant  deux  heures 
nous  restâmes  ainsi  exposés  à  la  curiosité  des  passans.  Heureusement  ils  n'étaient 
pas  nombreux,  mais  au  milieu  de  la  ville  cela  serait  détenu  insupportable.  Parmi 
ces  curieux  un  petit  Bosniaque  musulman  semblait  éprouver  un  grand  plaisir  à 
noua  donner  des  coups  de  baguettes  tels  sur  les  doigts,  que  nous  rames  obligés 
de  le  prier  de  cesser.  Des  soldats  du  Nisam  examinaient  nos  harnais  et  nos 
habillemens  et  voulaient  à  toute  force  nos  guêtres  ainsi  qu'une  de  nos  selles  eu- 
ropéennes. Bref  il  fallut  se  rétirer  du  café  dans  un  coin  du  cimetière  pour  mire 
cet  abus  de  questions  indiscrètes  ou  enfantines. 
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s'est  formé  tout  près  de  cette  ville  un  bourg  habité  presqu'uni- 
quement  par  des  catholiques.  H  s'appelle  le  Varosch  (la  ville)  ou 
Dolatz  et  est  situé  au  S.  de  Travnik  eu  deçà  d'une  petite  colline. 
Ce  bourg  à  250  ou  300  maisons  ou  de  1000  à  1300  Slaves  catho- 
liques est  bâti  sur  une  pente  telle  qu'aucune  rue  n'est  horizontale, 
et  un  pavé  exécrable  en  rend  le  parcours  encore  plus  désagréable 
à  cheval.  Un  chemin  pavé  lie  cet  endroit  à  Travnik  et  beaucoup 
de  marchands  de  Dolatz  ont  leurs  boutiques  dans  cette  ville.  Du  reste 
il  y  a  dans  cet  endroit  des  gens  à  leur  aise  et  beaucoup  de  mai- 
sons y  ont  leur  petit  bout  de  jardin  avec  la  vue  des  pentes  condui- 
sant à  la  plaine  de  Vitesch*  On  s'y  trouve  moins  à  l'étroit  que 
dans  le  fond  de  Travnik,  glacial  en  hiver,  humide  en  automne  et 
extrêmement  chaud  en  été. l) 

Dans  notre  second  voyage  en  Bosnie  au  lieu  d'aller  directe- 
ment de  Sérajévo  à  Travnik ,  nous  passâmes  par  Voïnitza,  qui 
est  à  IOV2  h.  de  la  première  ville.  On  quitte  la  grande  route  à 
1  1.  de  Kiséliak ,  où  on  joint  la  rivière  de  Voïnitza,  pour  la  re- 
monter jusqu'à  la  ville  du  même  nom.  A  1 7»  1.  à  l'O.  de  Kisé- 
liak un  petit  torrent  coulant  de  l'E.  à  l'O.  se  jette  dans  la  Voï- 
nitza qu'on  passe  à  gué.  Plus  loin  on  laisse  à  gauche  un  pont  de 
bois  sur  la  Voïnitza,  par  où  on  va  gagner  un  village.  (Serait-ce 
l'Oustrouschnitza  des  cartes?)  On  est  déjà  dans  une  vallée  bordée 
de  montagnes  boisées.  A  une  petite  demi-heure  on  repasse  sur  le 
côté  méridional  de  la  rivière  près  d'un  Han ,  où  nous  remarquâ- 
mes à  notre  passage  un  champ  de  raves,  chose  rare  en  Turquie. 

A  1 1/2  h.  plus  loin  la  route  et  la  vallée,  remontant  au  N.  O., 
échangent  cette  direction  pour  celle  de  l'E.  à  l'O.  et  après  avoir 
décrit  des  contours,  le  vallon  se  dirige  au  S.O.,  pour  remontera 


T)  Dolatz  est  si  plein  de  femmes  de  mauvaise  rie,  la  plupart  catholique», 
que  chaque  soir  on  entendait  les  cris  des  orgies.  Le  Visir  était  si  peu  bon  Moaal- 
man  sur  ce  chapitre  qu'il  y  a  même  à  Travnik  des  femmes  mahométanea,  qaî 
exercent  publiquement  ce  métier  et  paraissent  fardées  à  leurs  portes  comme  à 
Paris. 

Le  Visir  Véhighi-Pascha,  rusé  Asiate,  nous  logea  fort  bien  chez  ses  ban- 
quiers arméniens  à  Dolatz.  Nous  fumes  traités  complètement  gratis  nous  et 
nos  chevaux  pendant  plusieurs  jours,  et  nos  Arménien!  en  fins  Juifs  surent  pro- 
bablement se  récupérer  amplement  de  cette  petite  saignée.  Ces  Sarra/t  étaient 
de  Constantinople  et  l'un  d'eux  trouvait  tout  simple  de  n'avoir  pa»  reçu  des 
nouvelles  des  siens  depuis  deux  ans.  Ces  usuriers  se  montrèrent  d'une  indiscré- 
tion iuouïe  à  notre  égard. 


l'O.  et  au  N.  O.  avant  la  ville  de  Voïnitza.  Dans  la  partie  dirigée 
au  S.  E.  se  trouve  un  pont,  par  lequel  on  revient  sur  la  rive  sep- 
tentrionale et  bientôt  on  atteint  une  petite  mosquée  isolée.  Près 
de  là  se  trouve  une  fonderie  de  fer  sous  la  direction  d'un 
vieux  Bosniaque  que  l'énorme  Kaouk  ovoide  verdfttre  indiquait 
assez  oomme  un  partisan  de  l'ancien  régime.  (Voyez  ma  Turquie. 
Vol.  3,  pag.  68.)  Jusques  au  point,  où  ce  vallon  champêtre  approche 
de  Voïnitza,  son  fond  étroit  n'est  guère  occupé  que  par  des  prés,  mais 
au-dessous  de  la  ville  il  s'élargît  et  renferme  des  champs,  parmi 
lesquels  nous  observâmes  aussi  des  raves  et  des  haricots.  À  l'en- 
droit, où  la  vallée  remonte  du  S.  O.  à  l'O.,  le  torrent  reçoit  les 
eaux  d'un  cours  d'eau,  qui  vient  du  S.  E. 

Voïnitza  est  situé  à  environ  2000  p.  sur  la  mer  entre  d'assez 
hautes  montagnes,  au  milieu  des  bois  desquels  se  remarquent  quel* 
ques  prairies.  Les  sommités  les  plus  élevées  sont  celles  au  S.  et 
à  l'O.,  savoir  les  monts  Zetz  (lièvre)  entre  8  à  6000  p.  Cette  ville 
contient  environ  300  maisons  en  grande  partie  en  bois  et  couvertes 
en  planches.  Il  y  a  trois  mosquées,  un  café  et  un  Han,  où  est  en 
même  temps  la  poste.  A  l'O.  immédiatement  sur  la  ville  s'élève 
pîttoresquement  au  milieu  des  arbres  le  dôme  du  St.-Esprit,  le  plus 
grand  cloître  catholique  de  Bosnie.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  3, 
pag.  504.)  La  plupart  des  habitans  sont  des  Schokatz  ou  Bosnia- 
ques catholiques,  qui  s'occupent  surtout  à  fabriquer  des  objets  en 
fer  ou  à  exploiter  dans  le  voisinage  des  mines  de  ce  métal  '). 

Depuis  Voïnitza  on  peut  rejoindre  à  Moula-Han  la  grande 
route  de  Sérajévo  à  Travnik.  Pour  cela  il  faut  traverser  par  un 
bon  sentier  de  cavaliers  une  montagne  boisée,  qui  s'élève  à  en- 
viron 3800  p.  de  h.  abs.  On  remonte  le  côté  oriental  d'un  vallon, 
qui  court  du  N.  au  S.  Il  faut  une  heure,  pour  atteindre  par  des 
bois  de  hêtres  et  de  bouleaux  le  haut  de  la  montagne  et  on  en  de- 
scend en  longeant  le  bord  élevé  oriental  d'une  autre  vallée ,  qui 
court  de  l'O.  à  l'E.  et  au  N.E.  On  y  trouve  d'abord  dans  le  lieu, 


*)  L'aubergiste  était  absent,  de  manière  qu'il  fallut  nous  contenter  du  ser- 
vies de  ton  garçon,  qni  avait  tonte  la  rndease  d'un  Bosniaque.  Un  paysan  mu- 
sulman des  enrirons  de  Skopia,  passant  aussi  la  nuit  à  Voïnitsa,  Tint  sans  céré- 
monie nous  tenir  compagnie  dans  notre  chambre  et  partagea  nos  restes  arec  nos 
domestiques.  Apres  nous  avoir  bien  amusé  par  les  descriptions  de  son  pays, 
nous  priâmes  notre  Mmuaphir  d'aller  se  coucher  ailleurs,  ce  qu'il  ne  se  fit  pas 
dire  deux  fois. 


dit  Vladiscb,  une  ou  deux  maisons. Puis  après  une  forte  descente 
dans  un  bois  on  arrive  après  !/a  h.  au  hameau  de  Polieka  entouré 
de  vergers  de  pommiers  et  de  poiriers  et  à  %  h.  plus  bas  est  un 
second  village.  Moul*~Han  est  juste  à  la  sortie  N.  E.  de  cette 
cavité. 

La  route  de  Voïnitza  à  Skopia  ou  Donij-Vakoup  (le  bas 
Vakoup)  sur  le  Verbes  va  passer  un  col  aux  sources  de  1a  Voïnitza 
dans  les  montagnes  de  Zetz ,  auquel  on  parvient  en  remontant 
ce  torrent.  Ce  dernier  reçoit  en  deçà  de  la  ville  une  eau,  qui 
vient  du  N.  Les  pentes  des  montagnes  sont  boisées  en  hêtres  en* 
tremêlée  de  bouleaux.  Des  noisetiers,  quelques  poiriers  sauvages  et 
même  des  cerisiers  y  apparaissent  comme  des  raretés.  U  faut  S  h. 
depuis  la  ville»  pour  atteindre  ces  sommités  dentelées,  qui  s'élèvent 
à  5  ou  6000  p.  et  sont  simplement  gazonnées.  En  Septembre  1839 
on  remarquait  quelques  points  de  neige  dans  cette  zone  supérieure 
à  celle  des  forêts  de  hêtres  et  même  des  sapins. 

Depuis  le  col  on  va  gagner  Vakoub  et  Skopia  en  longeant 
le  Verbas.  La  partie  de  cette  route  jusqu'au-delà  de  Vakoub  a  lieu 
dans  un  vallon  entouré  de  hautes  montagnes,  dont  la  plus  grande 
portion  des  pentes  est  boisée  en  hêtres.  Au  N.  se  trouvent  les  crê- 
tes du  Vranja  (de  corneille),  appelées  Vranitza  dans  le  pays,  qui 
n'atteignent  pas  la  hauteur  du  Zetz.  Des  contreforts  des  dernières 
montagnes  séparent  au  S.  les  têtes  du  Verbas  d'avec  un  de  ses 
affluena,  qui  a  ses  sources  sur  le  pied  des  montagnes  aussi  élevées 
de  Badouscha. 

Skopia  au  confluent  de  l'Obreska  et  du  Verbas  compte  230  mai- 
sons et  une  population  catholique,  grecque  et  mahométane.  De- 
puis ce  bourg  l)  on  se  rend  à  Travnik  par  une  bonne  route, 
qui  traverse  bien  des  hauteurs  boisées,  mais  sans  de  fortes 
ascensions,  vu  l'élévation  réciproque  de  ces  deux  villes.  La  descente 
est  plus  longue  et  moins  rapide  que  la  montée.  Des  routes  aussi 
aisées  à  parcourir  lient  à  Skopia  et  Travnik  la  forteresse  impor* 
tante  de  Jaitscha  (de  Jaje,  œuf),  dont  la  possession  a  donné  lieu 
a  des  combats  sanglans  entre  les  Hongrois  et  les  Turcs.  Ole  est 
dans  la  vallée  du  Verbas  à  la  sortie  de  celle  du  Pliva,  qui  passe 


•)  Voyez  pour  in  route  de  Skopia  à  Keupris,  Schriua,  Lirno  et  Siga 
l'Itinéraire  de  Mr.  Pertuuier,  le  vojage  de  Mr.  PouqoevilJe.  Vol.  3,  page  118 
et  celui  de  Sendtner  (AuaUnd,  1848). 


près  de  Sokol  (Vautour)  et  dont  le  cours  inférieur  forme  une 
espèce  de  lac  (Jézéro)  avec  le  château  de  l'Ile,  le  Jézertzé  ou 
Goêl  Hissar  des  Turcs, 

Travnik  est  au  partage  de  4  à  S  routes  principales.  Ainsi 
celle  qui  traverse  toute  la  Bosnie  en  biais  de  Mitrovîtza  à  Sera- 
jévo  et  Novi,  y  est  croisée  par  celle,  qui  rient  de  la  Dalmatie  par 
Livno  ou  Glamosch  et  par  KoupresohetquivadesoendrelaBoena 
à  Brod,  tandis  qu'il  reste  encore  la  route  importante  à  l'CXN.O. 
vers  TOuna  par  Jaitza  et  celle,  qui  conduit  dans  la  partie  N.E. 
de  la  Bosnie* 

Lia  route  de  Travnik  à  Banjalouka  et  à  Jaitza  remonte  la 
vallée  riante  du  Laschva.  A  1  L  est  une  source  très  abondante, 
en  deçà  de  laquelle  se  trouve  le  Téké  du  Dervisch  Ismael  Baba 
et  une  autre  fontaine  toute  aussi  belle.  Trois  énormes  peupliers 
(P.  niger)  offrent  de  l'ombrage  aux  pèlerins,  qui  y  viennent  faire 
leurs  dévotions.  Les  montagnes  bordant  la  vallée  ont  à  l'O.  près 
de  2000  p.  et  celles  à  l'E.  1000  à  1600  p.  Les  premières  sont 
couvertes  de  belles  prairies ,  tandis  que  le  pied  des  autres  n'est 
qu'un  talus  de  débris  avec  quelques  buissons.  En  continuant  à 
remonter  au  N.,  on  laisse  bientôt  à  gauche  la  route,  qui  va  à 
Skopia  et  on  traverse  près  d'un  moulin  un  petit  torrent,  qui  vient 
du  N.E.  Plus  haut  à  2\  d'h.  on  abandonne  la  vallée  du  Laschva, 
qui  conduit  à  Jaîtscha,  pour  suivre  un  de  ses  affluens.  On  passe 
deux  fois  l'eau  dans  ce  vallon  assez  sauvage  et  en  laissant  à  '/t  h. 
hors,  de  la  route  au  N.  O.  le  village  et  Han  de  Karaoul,  on  arrive 
au  Han  isolé  de  Dervent-  Karaoul  4  3  1.  de  Travnik  et  1940  p.  de 
h.  abs.  Un  petit  champ  de  maïs  et  un  pré  sont  tout  ce  qui  dé- 
note la  culture  dans  ces  lieux.  Pendant  la  nuit  l'aubergiste  et  son 
fils  firent  la  garde  auprès  de  leur  blé  de  Turquie,  tant  on  respecte 
la  propriété  dans  ce  pays. ]) 

Au  N.  de  cette  auberge  le  vallon  se  termine  bientôt  par  une 
espèce  de  cul  de  sac.  Après  avoir  franchi  deux  fois  le  torrent  et 
laissé  en  arrière  quelques  habitations  entourées  de  pruniers,  on  suit 
la  branche  orientale  du  cours  d'eau,  qui  prend  sa  source  au  pied 


')  Dans  cette  partie  de  la  Bosnie  les  mœurs  sont  si  relâchées  que  dans  la 
nnît  la  femme  de  l'aubergiste  partagea  sa  couche  arec  notre  Tartare,  après  avoir 
éloigné  son  mari  sons  le  prétexte  d'aller  relever  son  fils  dans  sa  garde  à  côté  de 
leur  champ  de  mais,  on  il  devait  avoir  froid.  Mr.  8endtner  confirme  cette  immo- 
ralité particulière  des  Catholiques.  (Ausland  1S4S,  pag.  146.) 
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d'un  grand  cirque.  Ce  dernier  couvert  de  bouleaux  dans  le  bas  et 
de  sapins  dans  la  haut  est  entouré  vers  son  bord  supérieur  de  si 
grands  escarpemens  calcaires  qu'on  ne  comprend  guère,  comment 
on  peut  y  monter.  La  route  paraît  s'élever  en  tournoyant  au  N.  EL 
sur  la  pente  tout-à-fait  inférieure  du  Vlaschitch,  qui  domine  à  TE. 
le  large  col  conduisant  à  Vitolia. 

Nous  nous  avancions  donc  dans  la  direction  du  N.  E.  dams 
un  vallon  champêtre  et  gazonné,  quand  un  homme  nous  dit  que 
nous  nous  étions  égarés  et  que  la  route  était  au  contraire  au  N.  O. 
dans  le  Souva-Planina  (mont  sec).  Le  Tartare  prétendait  bien  le 
contraire»  mais  de  guerre  lasse  il  céda  et  nous  commençâmes  à 
monter  tout  droit  par  des  pentes  gazonnées  jusqu'à  ce  que  noua 
atteignîmes  après  1  h.  d'ascension  des  espèces  de  plate-formes  sé- 
parées en  deux  par  un  petit  ravin  dirigé  du  N.  O.  au  S.  El  Des 
maisons  bâties  en  traverses  horizontales  de  bois  y  étaient  dissé- 
minées et  avaient  un  aspect  tout-à-fait  suisse.  Derrière  ces  habi- 
tations champêtres  commence  une  forêt  touffue  de  sapins  de  151. 
d'étendue,  dans  laquelle  nous  nous  enfonçâmes,  sans  même  deman- 
der notre  chemin  à  la  dernière  maison  située  à  l'entrée  du  bois. 
Notre  Tartare  avait  fait  si  souvent  cette  route  que  nous  ne  pou- 
vions pas  penser  qu'il  put  se  tromper.  De  plus  comme  il  nous  avait 
prévenu  que  la  Laschva  et  l'Ougra  étaient  séparées  par  des  mon- 
tagnes à  sentiers  exécrables,  nous  ne  fûmes  pas  surpris  de  voir 
la  route  se  changer  en  un  sentier  dans  la  forêt  et  même  de  nous 
voir  bientôt  obligés  d'écarter  les  branches,  pour  nous  faire  place. 
Néanmoins  après  */4  d'h.  de  marche  nous  avions  déjà  la  certitude 
que  nous  nous  étions  égarés  trop  à  l'O.  sans  pouvoir  sortir  de  ee 
labyrinthe  de  sentiers  de  bûcherons.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  4, 
pag.  469.)  Nous  n'avions  aucune  provision  avec  nous,  la  montagne 
n'offrait  pas  la  moindre  source  et  était  pleine  de  grandes  dolines 
cratériformes,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Souva-Planina.  Ce  ne 
fut  que  le  soir  que  nous  retrouvâmes  la  route  à  1  x/%  h.  de  la  plate- 
forme de  Vitolia  situé  au  N.  O.  du  Vlaschitch.  Nous  avions  fait  en* 
viron  7  1.  de  route,  mais  nous  n'avions  avancé  que  de  S  1. 

Vitolia,  à  3200  p.  de  h.  abs.,  est  le  nom  plutôt  d'un  district 
avec  quelques  habitations  isolées  que  celui  d'un  village,  néanmoins 
l'auberge  y  est  passable  et  offre  même  une  chambre  pour  les  voya- 
geurs. Les  prairies  comme  les  champs  d'avoine  et  d'orge  de  ce  lieu 
forment  une  Oasis  au  milieu  des  forêts  de  sapins,  au-dessus  des- 
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quelles  s'élève  la  croupe  arrondie  et  boisée  du  Vlaschitch.  Cette 
montagne  parait  avoir  au  moins  4400  p.  et,  grâce  à  ses  forêts,  elle 
conserve  longtemps  des  amas  de  neige,  qui  servent  de  glacières 
aux  habitans  de  Travnik. 

A  yt  1.  de  Vitolia  nous  traversions  de  nouveau  la  forêt  de 
sapins,  quand  il  en  sortit  tout-à-coup  un  Bosniaque  chrétien,  qui 
nous  offrit  du  Raid  et  du  mouton  rôti*  Cet  homme  avait  établi  sa 
boutique  dans  une  hutte  isolée,  parce  que  l'aubergiste  mahométan 
de  Vitolia  ne  lui  permettait  pas  la  vente  de  son  eau  de  vie  dans 
le  district  du  village,  quoiqu'il  n'en  tint  pas  lui-même.  D'une  autre 
part  le  Chrétien  ne  payait  d'impôt  que  pour  la  vente  de  son  eau 
de  vie  et  n'était  pas  censé  aubergiste. 

Une  descente  de  V/%  h.  nous  fit  atteindre  par  une  route  très 
fangeuse  ou  pierreuse  le  fond  de  la  vallée  du  Vélika-Ougra.  Cette 
route  est  établie  dans  le  lit  d'un  petit  torrent,  qui  en  reçoit  un 
autre  venant  de  l'O.  à  environ  1%  h.  de  Vitolia.  Ce  grand  tor- 
rent a  ses  sources  au  N.  B.  et  paraît  surtout  formé  par  la  réunion 
de  deux  cours  d'eau.  Plus  bas  il  coule  dans  un  sillon  étroit  et 
boisé  courant  du  S.  E.  au  N.  O.  et  débouche  dans  le  Verbas  à  la 
ruine  de  Kometin.  Des  hêtres  7  remplacent  les  sapins,  qui  y  cou- 
vrent les  cimes  voisines  et  ça  et  là  on  apperçoit  isolement  des  poi- 
riers sauvages.  On  longe  l'Ougra  pendant  environ  "/♦  d'h.  eur  »» 
rive  méridionale  et  à  8  h*  de  Vitolia ,  il  reçoit  un  torrent  du 
N.  E.  et  on  passe  par  un  pont  en  bois  sur  le  bord  opposé.  Ce  lieu 
a  été  choisi  pour  un  poste,  en  face  duquel  une  fontaine  nous  in* 
vita  à  dépecer  le  gigot  acheté  dans  la  forêt.  Nous  n'étions  plus 
qu'à  1500  p.  de  h.  abs. 

Une  montée  même  plus  rapide  que  la  descente  et  un  chemin 
tournoyant  ssqb  cesse  nous  firent  arriver  après  une  heure  sur  les 
plate-formes  du  Natschiak-Vrch  aussi  élevées  que  celles  de  Vitolia. 
Un  banc  placé  entre  deux  cerisiers  7  est  construit  pour  le  repos 
des  voyageurs.  Néanmoins  il  faut  encore  monter  une  pente  moins 
rapide,  pour  atteindre  véritablement  le  sommet  de  la  crête  à  3400  p. 
de  h.  abs. 

Depuis  ce  dernier  point  on  a  la  vue  duVlasitch,  tandis  qu'on 
apperçoit  au  N.  O.  l'Ougra  coulant  dans  le  fond  d'une  étroite  fente, 
d'où  il  gagne  le  Verbas.  En  deçà  de  ce  dernier  on  apperçoit  à  l'O. 
une  portion  de  la  chaîne  du  Kragouliévatscha-Planina,  qui  domine 
le  côté  oriental  de  la  Sanna  et  d'un  de  ses  affiuens  vers  Klioutsch. 


Au-delà  s'élèvent  dans  Péloignement  à  l'O.  et  au.N.O.  plusieurs 
cônes  obtus,  dont  celui  à  l'O.  paraît  avoir  près  de  5000  p.  et  doit 
être  en  deçà  de  la  vallée  de  la  Sanna  environ  à  la  place  du  Tser- 
livitza  des  cartes,  qui  domine  à  TE*  la  vallée  de  POunatz.  A  TE. 
se  trouve  la  grande  et  profonde  vallée  du  Vrbanitza,  qui  coule  au 
N.O.  dans  le  Verbas.  Ses  sources  sont  vers  le  ool  liant  le  VI»- 
sohitch  au  Matzoulie  et  sur  ses  côtés  sont  suooesaivement  à  l'O. 
l'Oraovitca,  le  Emernitza  et  le  Lipovatz  et  à  TE.  le  Bjetxka- 
Planina.  Toutes  ces  crêtes  courent  du  S. EL  au  N.O.  On  remar- 
quait dans  ce  sillon  une  ou  deux  maisons  et  à  PO.  on  pouvait 
aussi  distinguer  sur  des  pentes  gazonnées  et  dépourvues  de  bois 
une  ou  deux  habitations  ou  au  moins  des  granges  ouKotechare. 
Les  paysans  y  sèchent  leur  foin  sur  des  piqueta.  . 

De  grandes  forêts  de  sapins  couvrent  la  pente  insensible»  qui 
descend  à  Skender-Vakoub  et  qui  remonte  à  PE.  et  au  S.  EL  vers 
rOraovitza-Planina.  Ce  dernier  village  de  60  à  80  maisons  est  placé 
agréablement  au  sortir  des  bois  dans  une  vallée  évasée  et  élevée 
de  2000  p.  de  h.,  dont  les  prés  restent  verts  toute  l'année  et  qui  court 
de  l'E.  à  PO.  Une  partie  des  habitations  et  la  maison  de  la  poste 
sont  groupées  sur  le  côté  S.  de  cette  cavité  au  pied  de  quelques 
rochers  et  au  milieu  de  cerisiers  et  de  pruniers.  Le  reste  des  mai* 
sons  tout  en  solives  de  bois  et  à  toits  en  planches  se  trouve  vis- 
à-vis  et  rappelle  tout-à-fait  les  villages  serbes  par  leurs  clôtures 
et  leurs  pruniers.  S'il  y  a  eu  jamais  un  château  dans  ce  lieu,  fl 
a  dû  se  trouver  sur  les  rochers  ou  près  d'eux. 

En  deçà  de  ce  pays  offrant  toutes  les  beautés  dépeintes  par 
les  poètes  des  idylles,  se  trouve  de  nouveau  une  forêt  de  sapins  de 
peu  de  largeur  et  se  terminant  par  des  bouquets  de  bouleaux. 
Plus  loin  le  pays  est  totalement  déboisé  jusqu'au  mont  Tiaovata 
et  s'offre  sous  la  forme  d'un  sol  de  pâturages  couvert  d'ondula- 
tions légères.  A  PO.  et  au  N.  ce  bas  fond  est  encadré  de  mon* 
tagnes,  parmi  lesquelles  se  distinguent  surtout  au  N.O.  la  cime 
pointue  du  Tisovatz  et  plus  à  PO.  le  mont  Emernitza,  entre  les- 
quels une  petite  cime  et  une  échancrure  indiquent  le  passage  de 
la  route  de  Baqjalouka.  Plus  à  l'E.  les  sommets  des  montagnes  en 
parties  boisées  ont  des  formes  bien  plus  douces.  Le  manque  de 
cimes  plus  élevées  en  deçà  de  ces  dernières  montrait  assez  que  nous 
touchions  à  la  fin  des  crêtes  bordant  le  grand  bassin  de  la  Save. 
Immédiatement  sous  les  bois  existent  quelques  maisons  et  le  Uan 
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de  Vartsehé  (à  1800  p.  de  h.  abs.),  auquel  on  parvient  par  utie 
petite  descente  graveleuse.  L'aubergiste  de  Vratsché  nous  reçut 
avec  toute  l'attention  possible  et  noua  installa  dans  sa  meilleure 
chambre  sur  des  tapis  grossiers  d'étoffe  de  crins  de  chèvres.  Le 
bas  de  sa  maison  était  occupé  par  l'écurie  avec  les  magasins  et  le 
haut  par  la  cuisine  ainsi  qu'une  chambre  commune  ,  le  divan  et 
quelques  autres  petites  pièces  si  délabrées  que  le  plancher  était 
plan  de  troue. 

Peu  au  N.  du  Han  de  Vratsché  (porte)  une  grande  croix  est 
placée  sur  un  cimetière  de  Bosniaques  catholiques*  En  se  dirigeant 
au  N.  O.  vers  le  ool  du  mont  Tisovate  nous  traversâmes  trois  ou 
quatre  vallées  sèches  courant  comme  celle  de  Skender-Vakoub  de 
TO.  à  l'E.  et  ensuite  un  terrain  crétacé  si  couvert  d'entonnoirs 
nombreux  et  profonds,  qu'on  se  croirait  dans  un  pays  volcanique. 
L'échaticrure  entre  le  mont  Tisovatz  et  le  mont  Kmernitza  plus 
à  gauche  est  à  2500  p.  de  h.  abs.  et  est  occupée  par  une  forêt  de  hê- 
tres, dans  laquelle  on  voyage  pendant  environ  2  h.  Des  bouts  de 
pavés  y  indiquent  l'existence  d'une  ancienne  route  ça  et  là  assez 
boueuse;  on  venait  d'y  élaguer  la  forêt  tout  le  long  de  cette 
dernière.  Les  extrémités  des  rochers,  sortant  du  sol,  avaient  reçu 
aussi  quelques  ooups  de  marteau,  sans  avoir  pour  cela  disparu 
totalement,  c'est  ainsi  qu'on  entendait  alors  en  Turquie  la  con- 
struction d'une  route. 

Des  chênes  remplacent  les  hêtres  à  la  partie  septentrionale 
ou  plutôt  N.E.  de  la  forêt,  d'où  on  s'élève  unpeuauN.E.,  pour 
traverser  une  petite  crête  et  gagner  un  autre  bois,  dans  lequel  se 
trouve  la  descente  conduisant  sur  le  Verbas.  Poussés  par  la  faim 
nous  quittâmes  la  route  à  la  sortie  du  bois  et  nous  suivîmes  une 
vallée  s'étendant  de  TO.  à  l'E.  et  tournant  ensuite  au  N.  Cette  ca- 
vité totalement  dégarnie  de  bois  est  couverte  de  pâturages  secs  ou 
de  fougères.  Des  bergers  y  faisaient  paître  leurs  moutons.  On  y 
trouve  un  hameau  composé  de  quelques  maisons  éparses  et  sa  po- 
sition exacte  est  environ  à  3%  1.  du  Han  Vratscha  après  le  coude 
de  la  vallée  au  N.  Le  ruisseau  de  cette  dernière  coule  au  N.  E. 
et  va  se  jeter  dans  la  Verbania. 

Nous  nous  portâmes  de  là  à  travers  le  vallon  au  N.  O.  et 
parcourûmes  un  second  terrain  si  couvert  d'entonnoirs  que  nous 
ne  faisions  que  tournoyer  entre  ces  profonds  trous.  C'est  proba- 
blement sur  ce  sol  bosselé  qu'est  situé  l'auberge  que  nous  cher- 
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cirions,  mais  vu  qu'aucun  être  vivant  ne  s'y  offrit  à  nos  regards, 
nous  ne  pûmes  la  découvrir  et  fûmes  heureux  de  retrouver  la  rouie 
dan  s  la  forêt.  Nous  7  remarquâmes  les  mêmes  singuliers  travaux 
d'applanissement  que  sous  le  montTisovatz  et  de  grandes  perches 
étaient  implantées,  pour  avertir  que  la  voie  était  désormais  ou- 
verte. On  nous  dit  que  jadis  ces  bois  étaient  de  tels  repaires  de 
brigands  que  les  voyageurs  avaient  quitté  tout-à-fait  cette  route, 
pour  passer  les  hauteurs  plus  à  l'O.  Or,  comme  le  pavé  ancien 
était  couvert  de  gazon  et  la  route  encombrée  d'arbres,  il  faut  que 
l'abandon  de  ce  chemin  soit  d'une  date  fort  ancienne. 

Nous  atteignîmes  enfin  le  bord  d'un  vallon  débouchant  dans 
le  Verbas,  d'où  nous  eûmes  une  vue  auN.O.  sur  des  petites  mon- 
tagnes de  800  p.  au-dessus  du  lit  de  la  rivière.  Au  N.  leur  hau- 
teur pouvait  aller  à  800  p.,  mais  à  l'O.  il  n'y  avait  que  de  basses 
cimes.  La  direction  de  ces  crêtes  semblait  être  celle  de  l'O.N.O. 
à  l'E.S.E.  La  descente  a  lieu  sur  un  pavé  étroit  décrivant  trois 
contours  et  si  incliné  que  dans  un  endroit  il  devient  à  la  lettre 
un  escalier  pavé.  L'affluent  du  Verbas  vient  du  S.  E.  et  joint  la 
rivière  juste  au  bas  de  cette  descente.  Le  Verbas  y  décrit  on  con- 
tour dirigé  à  l'E.  et  a  l'air  de  sortir  à  l/%  1.  au  S.  d'un  profond 
défilé  calcaire.  11  y  est  déjà  assez  large  et  profond,  pour  servir 
au  moins  au  flottage  du  bois  et  ses  bords  sont  formés  de  bancs 
horizontaux  d'agglomérats  d'alluvion. 

Après  avoir  suivi  le  contour  du  Verbas,  on  entre  dans  une 
gorge  dirigée  du  S.E.  au  N.O.,  par  laquelle  la  rivière  pénètre 
dans  le  bassin  ou  le  canal  large  de  Banjalouka.  Tout  ce  pays  est 
charmant  et  surtout  d'une  fraîcheur  admirable,  les  bois  et  les  prés 
y  encadrent  pittoresquement  le  fond  de  la  vallée  ombragée  de 
noyers,  de  pruniers  et  d'autres  arbustes,  sur  lesquels  montent  des 
vignes  sauvages.  Dans  le  triangle  formé  par  le  Verbas  etlaVer- 
bania  sont  les  monts  d'Omatscha  sur  le  Verbas  etdeLipovau  au 
N.  de  Kotor  sur  la  Verbania  et  au-devant  d'eux  au  N.  est  lePo- 
nir.  A  l'O.  du  Verbas  les  montagnes  les  plus  élevées  s'appellent 
Koukavitza. 

Banjalouka  (le  pré  du  bain  à  côté  de  l'eau),  à  22  h.  de  Travnik,  est 
une  des  plus  longues  villes,  qui  existent  en  Bosnie,  car  elle  occupe  le 
long  du  Verbas,  à  4  ou  500  p.  de  h.  abs.,  une  étendue  d'au  moins  1 V4 
de  1.  et  compte  environ  2700  maisons  ou  15,000  âmes.  La  première 
partie  de  cette  singulière  cité  consiste  en  deux  villages,   l'on  sur 
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la  rive  orientale  et  l'autre  sur  le  bord  opposé.  Le  premier  compte 
cinq  petites  mosquées  et  le  Téké  du  Saint- Véroni-Baba  et  l'autre 
deux  mosquées.  Un  court  défilé  bordé  de  rochers  sépare  ce  fau- 
bourg de  Novosélo  d'avec  la  partie  principale  de  la  ville,  à  travers 
laquelle  coule  le  Verbas.  Sur  sa  rive  orientale  la  corniche  est  si 
étroite  qu'il  n'y  a  guère  qu'une  rue  et  les  trois  bains  d'eau  ther- 
male, qui  ne  sont  en  grande  partie  que  des  ruines  ou  des  bassins 
non  couverts.  Vis-à-vis  s'échelonnent  pittoresquement  entre  des 
arbres  fruitiers  et  au-dessus  des  bords  escarpés  de  la  rivière  les 
maisons  et  les  mosquées  de  Banjalouka,  et  un  pont  en  bois  à 
deux  piles,  rebâti  en  1838,  lie  les  deux  quartiers.  A  son  entrée  se 
trouve  comme  ornement  le  cadre  d'une  prande  porte.  Un  petit 
ruisseau  s'y  jette  dans  le  Verbas  au  N.  du  pont.  La  partie  de  Ba- 
njalouka sur  la  rive  occidentale  est  la  plus  ancienne.  Comme  le 
terrain  est  fort  inégal,  il  n'y  a  aucune  rue  considérable.  Plus  au 
N.  la  ville  se  continue  surtout  le  long  de  la  rive  occidentale,  où 
une  suite  de  maisons  éparses  avec  de  grands  jardins  y  lient  un 
quartier  particulier  avoisinant  le  fort  ou  la  résidence  de  l'Ayan. 
Sur  cet  espace  d'une  bonne  demi-heure  on  trouve  quatre  mosquées, 
deux  à  droite  de  la  route  et  deux  à  gauche,  tandis  que  près  de 
la  citadelle  s'élèvent  deux  grandes  mosquées  à  hautes  coupoles  ec 
minarets  élevés.  On  dit  que  ce  sont  l'ouvrage  de  deux  Sultans. 
Trois  grandes  rues,  l'une  courant  du  N.  au  S.  et  les  deux  autres 
de  l'E.  à  l'O.,  forment  la  plus  grande  partie  de  ce  quartier,  où 
se  trouve  la  poste,  des  auberges  et  quelques  boutiques. 

La  route  conduisant  de  là  à  Gradiska  longe  la  rive  occiden- 
tale du  Verbas,  qui  parcourt  une  belle  vallée  s'élargissant  toujours 
plus  et  bordée  de  collines  boisées,  dont  on  traverse  l'extrémité  entre 
M ertschevski  et  Berbir. 


CROATIE  TURQUE. 
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BANJALOUKA  À  KOSTAINITZA  et  à  NOVI, 

*AB 

KOZARATZ  ou  ST ARI  -  MAIDAN. 


La  route  de  Banjalouka  à  Ivaïnska  descend  la  vallée  du 
Verbas  jusques  vers  Patrisévatz.  Puis  on  traverse  une  suite  de 
petites  hauteurs,  en  partie  couvertes  de  bocages  en  bouleaux  ou 
chênes ,  d'où  on  descend  dans  la  vallée  de  Gomoïnitza  en  se  te- 
nant loin  de  ce  cours  d'eau  sur  la  hauteur,  qui  forme  le  pied 
méridional  de  la  crête  du  Kozaratz.  La  partie  inférieure  du  Go- 
moïnitza, le  confluent  de  cette  rivière  avec  la  Sanna  et  la  vallée 
où  ses  eaux  continuent  à  couler  à  PO.,  forment  une  vaste  plaine 
avec  beaucoup  de  petits  bois,  de  pâturages  et  de  villages.  Ko- 
zaratz, bourg  d'un  millier  d'habitans,  est  immédiatement  au  S.  O. 
au-dessous  de  la  montagne  boisée  en  chênes,  qui  porte  son  nom 
et  qui  a  dans  cet  endroit  une  pente  plus  roide  qu'ailleurs.  Sa 
hauteur  peut  aller  à  1600  p.  Les  murs  blancs  du  château  carré 
de  Kozaratz  (de  Koza9  chèvre)  et  entourés  de  fossés,  ressortent  de 
loin  au  milieu  de  la  verdure  des  forêts.  Priédor  ou  Prijédor  près 
du  mont  Baljé,  a  aussi  un  petit  château.  A  2  1.  en  deçà  de  œ 
village  la  vallée  de  la  Sanna  se  rétrécit  et  on  atteint  Novi  en 
traversant  encore  un  pays  de  bocages  et  de  pâturages. 

Si  on  veut  se  rendre  de  Banjalouka  à  Kostainitza  ou  Dou- 
bitza,  on  passe  par  Kozaratz,    d'où  on  a  le  choix   de   plusieurs 
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routée  ou  sentiers,  traversant  la  partie  occidentale,  basse  et   en 
partie  boisée,  du  mont  Kozaratz. 

.  Si  on  veut  aller  à  Novi  par  Brounzény-Maidan,  Maidan  et 
Stari-Maidan ,  on  remonte  à  PO.  du  quartier  de  Banjalouka  près 
du  fort  le  petit  torrent  de  Tzrkvina,  qui  coule  dans  le  bas  à 
travers  des  prés  et  des  vergers,  et  dans  le  haut  au  milieu  de  pe- 
tits bocages  de  chênes.  A  environ  une  petite  heure  de  Banja- 
louka on  abandonne  ce  cours  d'eau,  qui  prend  sa  source  au  S. 
et  court  ensuite  de  PO.  à  PE.  On  monte  par  une  pente  roide 
sur  la  hauteur  voisine  d'environ  100  p.  d'élévation  sur  la  vallée» 
Ces  collines  forment  des  plate-formes  échelonnées  et  quelquefois 
couvertes  de  bouleaux,  mais  entre  ces  terrasses  s'élevant  à  me- 
sure qu'on  avance  à  PO.,  se  trouve  deux  vallons. 

À  environ  2  1.  de  Banjalouka  on  atteint  la  cime  la  plus  éle- 
vée de  ces  hauteurs,  qui  sont  un  bas  prolongement  septentrional 
du  Eoukavitza  -  Planina ,  séparant  le  Verbas  de  la  Gomoïnitza. 
La  vue  de  ce  point,  à  environ  1000  p.  de  h.  abs.,  est  une  des 
plus  étendues  et  donne  une  bonne  idée  de  la  configuration  de  la 
Croatie  turque.  Au  N.  se  trouvent  les  parties  inférieures  et  larges 
des  vallées  de  la  Gomoïnitza  et  de  la  Sanna,  courant  du  S.S.O. 
au  N.N.E.,  mais  on  ne  voit  pas  la  vallée  moins  considérable  du 
Satinska,  séparée  de  la  Sanna  par  les  hauteurs  du  Bérémégina- 
Planina  avec  son  prolongement  orienta) ,  savoir  les  collines  ter- 
tiaires du  Krnio-Brdo.  La  crête  isolée  et  boisée  de  Eozaratz  fait 
un  effet  particulier  au  milieu  du  pays  plat  et  en  deçà  de  la 
grande  Sanna  coulant  presque  de  PE.S.E.  à  PO.N.O.  A  PO«  on 
apperçoit  la  vallée  supérieure  de  la  Sanna  et  les  basses  crêtes  en 
deçà  du  Japra  et  de  POuna,  tandis  que  depuis  ces  c?. vîtes  le 
terrain  s'élève  au  S.  O.  et  S.  en  amphithéâtre  jusqu  au  delà  des 
montagnes  de  Pétrovatz  de  3  à  4000  p.  de  h.  et  jusqu'à  celles, 
qui  forment  le  partage  des  eaux  entre  le  Japra  et  celles  coulant 
vers  Bihatch.  Le  premier  gradin  est  formé  environ  par  le  Eou- 
kavitza, l'extrémité  septentrionale  du  Kragouliévatsoha,  le  Mai- 
danska  -  Planina  et  le  Grmetsch  entre  les  sources  du  Japra  et 
de  la  Sanna.  Sur  un  second  échelon  apparaissent  le  Lopata 
(pèle),  le  Matjévatza  et  le  Prisika  entre  Ostrovitza,  Pétrovatz  et 
Klioutscb,  et  enfin  sur  un  troisième  plan  se  trouvent  le  haut 
Tzrliévitza   près   de  Kaménitza   et    peut-être   même  le  Jadovnik 
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en  deçà  de  FOunatz.  Toutes  ces  crêtes  sont  dirigées  du  N.O. 
au  S.  E. 

Le  terrain  qu'on  parcourt  ensuite,  est  extrêmement  entre- 
coupé et  difficile  à  décrire,  parce  que  ce  sont  des  cavités  ovales 
en  grande  partie  fermées  et  en  partie  sans  eau.  En  remontant 
de  pareilles  sinuosités  bordées  de  pentes  boisées,  on  arrive  à 
Bistritza  à  5  h.  de  Banjalouka,  d'où  on  va  gagner  à  3  h.  plus 
loin  Broun zény-Maidan.  Les  deux  petits  cours  d'eau,  qu'on  tra- 
verse jusques-là,  sont  le  Gomoïnitza  et  un  cours  d'eau  à  l'O.  de 
Piskavitza,  coulant  tous  les  deux  du  N.  au  S.  Ce  dernier  entre 
dans  la  grande  vallée  de  la  Gomoïnitza  à  environ  1 1.  de  Brouzéni- 
Maidan.  La  carte  de  Vienne  est  très  fautive  pour  cette  partie  de 
la  Croatie  '). 

Brouzény-Maidan  avec  une  petite  mosquée»  est  sur  le  Sa- 
tin ska-Rieka,  qui  coule  environ  du  S.  au  N.  avec  des  contours 
de  TE.  à  l'O.  et  se  jette  dans  la  Gomoïnitza»  Son  fond  est  oc- 
cupé par  de  belles  prairies  et  à  V/2  h.  au-dessus  de  Brounzéni- 
Maidan  le  torrent  fait  mouvoir  les  soufflets  de  trois  fonderies 
de  fer. 

Les  mines  de  Novi-Maidan  (nouvelle  mine)  sont  situées  à 
20'  au  S.O.  de  Timar  (Simar  des  cartes)  et  à  2  1.  S.  de  Koza- 
ratz,  sur  la  partie  N.  O.  de  la  plate-forme  du  Bérémégintza-Pla- 
nina.  Elle  s'élève  à  900  ou  1000  p.  de  h.  abs.  et  sépare  cette 
vallée  de  celle  de  la  Sanna.  Il  en  descend  un  petit  cours  d'eau 
à  l'E.  de  Timar.  Les  maisons  de  paysans  y  sont  misérables;  nous 
y  avons  couché  dans  une  maison  toute  trouée  et  composée  de 
bois  et  de  boue. 

Pour  gagner  de  là  Stari-Maidan  (vieille  mine),  on  traverse 
la  vallée  évasée  de  la  Sanna  et  on  remonte  le  torrent  du  Blai- 
danski-Potok  jusqu'à  ce  lieu   principal   des  fonderies  de  fer  en 


')  Mon  Tartare  trouvait  que  le  postillon  bosniaque  était  négligeant  et  inso- 
lent et  il  résolut  de  le  punir  sans  m'en  dire  mot.  Malgré  nne  petite  pluie,  il 
nous  dit  de  nons  arrêter  nn  instant,  puis  il  descendît  de  cheval  et  défit  nne  corde. 
Il  voulait  lier  le  postillon  à  nn  arbre  et  le  fouetter,  mais  celui-ci  fut  plue  alerte, 
lui  arracha  de  la  ceinture  un  de  ses  pistolets  et  s'éloigna  en  le  menaçant  de  faire 
feu.  Le  Tartare  furieux  l'ajuste  avec  son  autre  pistolet  et  remonte  à  cheval.  Pen- 
dant près  d'une  heure  ces  deux  personnages  se  tinrent  à  distance  se  menaçant 
l'un  l'autre.    Je  ne  réussis  qu'avec  peine  à  ramener  la  paix  dans  mon  entourage. 
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Croatie.  Les  usinée  y  sont  dans  le  même  genre  qu'à  Voïnitza  et 
Egri-Palanka.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  3,  pag.  64.)  Les  mines  se 
trouvent  aux  environs  de  ce  petit  bourg,  ainsi  qu'au  S.O.  du 
vieux  château  de  Eamengrad  (château  du  rocher). 

Depuis  Stari-Maidan  on  peut  aller  à  Novi  par  la  vallée  du 
Japra  ou  par  Stankovatz  gagner  celle  de  la  Sanna.  Sur  ces  hau- 
teurs on  a  la  vue  des  montagnes  coupées  de  ravins,  où  se  trou- 
vent les  sources  du  Japra»  et  on  passe  le  chemin  de  Banjalouka  à 
Bihatch.  Sur  cette  route  les  villages  sont  entourés  souvent  de 
pruniers  et  composés  en  partie  de  maisons  simplement  faites  en 
planches  de  bois  et  remplies  de  trous  aussi  bien  dans  la  toiture 
que  sur  les  côtés. 
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xxvn. 

DE 

BANJALOUKA   À   BROD. 


On  fait  le  tour  du  fort  de  Banjalouka  pour  gagner  le  pont, 
qui  est  à  ea  sortie  orientale.  En  deçà  du  Verbas  il  y  a  encore 
une  petite  rue  garnie  de  maisons,  d'où  on  atteint  une  petite  hau- 
teur interposée  entre  le  Verbas  et  la  partie  inférieure  du  Ver- 
bagne  ou  Yerbania.  Ce  dernier  torrent  coule  dans  une  assez  large 
vallée  occupée  par  des  pâturages,  et  un  pont  de  bois  sert  à  le 
passer.  On  ne  fait  que  traverser  cette  cavité,  pour  monter  sur 
des  plate-formes  du  Prisika  d'environ  500  à  600  p.  de  h.  Ces  col- 
lines à  pentes  assez  douces  et  à  sol  graveleux  sont  couvertes  de 
chênes  et  de  bouleaux. 

En  deçà  de  ces  hauteurs  et  des  bois,  à  environ  S  L  de  Ban- 
jalouka, on  atteint  un  autre  vallon  champêtre  dirigé  au  N.  O.  et 
où  sont  situés  les  deux  villages  de  Slatina  supérieur  et  inférieur 
(Slatina  gorni  et  dolni).  A  l/t  h.  au  N.  du  Slatina  supérieur  et 
à  l'E.  de  l'inférieur  se  trouve  au  milieu  des  bois  sur  la  pente  du 
plateau  une  pelouse  marécageuse  avec  une  excellente  source  mi- 
nérale acidulé.  Aucune  maison  ne  se  trouve  dans  son  voisi- 
nage. Nous  rentrâmes  dans  les  bois  en  continuant  de  nous 
diriger  au  N.  E.  Nous  passâmes  par  un  vallon  dont  l'eau  coule 
dans  celle  du  Slatina  et  nous  atteignîmes  en  deçà  d'une  autre  crête 
un  torrent  coulant  du  S.  E.  au  N.O.  et  au  N.  Plus  loin  il  nous  fal- 
lut encore  franchir  quatre  cavités ,  où  se  trouvaient  des  cours 
d'eau  se  rendant  au  N.  O.  dans  le  Verbas.    Le  premier  surtout 
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était  assez  considérable ,  tandis  que  les  antres  l'étaient  moins  et 
coulaient  dans  des  lits  plus  élevés  et  plus  évasés.  Enfin  après 
une  journée  passée  presque  continuellement  dans  les  bois  de  chê- 
nes, nous  atteignîmes  le  haut  de  la  vallée  du  Goran ,  où  est  si- 
tué Leschnia. 

Nous  étions  tout  près  de  oe  gros  village  sans  pouvoir  le 
voir,  tant  il  faisait  déjà  obscur  ou  tant  les  maisons  en  étaient 
cachées  dans  un  cul  de  sac.  Aussi  nous  adressâmes-nous  à  un 
paysan  et  le  priâmes  de  nous  donner  un  guide.  Un  garçon  de 
ferme  nous  fut  accordé  sur  le  champ,  mais  ce  gaillard  ne  nous 
accompagna  qu'en  vue  du  village  et  aucune  promesse  de  recom- 
pense ne  put  l'engager  à  nous  conduire  jusques  chez  l'Âgha,  ce 
qui  était  cependant  l'important,  puisque,  vu  la  nuit,  nous  pouvions 
risquer  de  ne  trouver  personne  à  qui  demander  des  renseignement*1) 

Si  la  route  depuis  le  Yerbagne  à  Leschnia  présentait  déjà  des 
difficultés,  vu  la  quantité  de  sentiers  dans  des  bois,  où  iln  y  a  âme 
qui  vive  ou  plutôt,  où  personne  ne  se  laisse  voir,  celle  de  Lesch- 
nia à  Derbend  était  encore  moins  aisée  à  suivre.  Néanmoins  nous 
partîmes  sans  guide  n'ayant  pas  pu  nous  en  procurer  et  comptant 
que  des  Houlans,  faisant  le  même  chemin  que  nous,  nous  en 
serviraient  Nos  préparatifs  de  départ  tardant  trop,  les  Hou- 
lans partirent  avant  nous  et  nous  abandonnèrent  à  notre  bonne 
fortune. 

Après  Leschnia  la  route  est  établie  sur  une  crête  boisée  entre 
deux  vallées  courant  du  S.  au  N.  et  à  %  1.  de  ce  village  elle 
se  bifurque,  il  faut  prendre  à  gauche,  mais  trouvant  le  chemin 
de  droite  mieux  tracé,  nous  nous  mimes  à  le  suivre  et  arrivâmes 
enfin  à  une  barrière  en  deçà  de  laquelle  était  un  fond  occupé  par 
une  jolie  prairie.  Nous  y  entrâmes,  mais  nous  ne  pûmes  trouver  au» 
cune  autre  issue  à  cette  cavité  que  celle  par  laquelle  nous  étions  en- 
trés. Voyant  que  nous  nous  étions  égarés  et  que  la  route  devait  être 
plus  au  N.,  nous  nous  enfonçâmes  dans  les  broussailles  et  les  bois 
de  hêtres,  de  bouleaux  et  d'aunes*    Au   milieu  de   cette  nature 


')  L'Agha  était  absent  et  son  divan  était  déjà  occupé  par  une  disaine  de 
Houlans  ou  Spahis  en  activité  de  service,  de  manière  qu'on  nous  colloqua  dans 
une  chambre  voisine  et  les  dames  du  Harem  nous  envoyèrent  bientôt  un  bon 
souper.  Comme  Leschnia  n'a  pas  d'auberge,  c'est  la  maison  de  l'Agha,  qui  en 
fait  l'office,  et  le  lendemain  nous  n'eûmes  rien  à  payer  que  la  nourriture  de  nos 
chevaux. 
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agreste  nous  entendions  de  temps  à  autre  des  cris  ou  des  coupe 
de  haches,  mus  en  approchant  des  lieux,  d'où  partaient  ces  bruits, 
nous  ne  pouvions  jamais  appercevoir  quelqu'un,  tellement  les  Chré- 
tiens de  ces  lieux  paraissent  être  accoutumés  à  être  molestés  par 
les  Musulmans.  Nous  désespérions  déjà  de  sortir  de  ce  fourrée 
quand  nous  atteignîmes  une  hutte,  où  nous  surprimes  une  femme 
au  moment,  où  elle  voulait  fuir.  Elle  nous  confirma  dans  l'idée 
que  la  route  était  sur  la  crête  au  N. 

Nous  eûmes  l/%  h.  à  monter  avant  de  retrouver  notre  che- 
min qu'on  ne  pouvait  du  reste  méconnaître,  puisque  c'était  la  seule 
voie  un  peu  large  au  milieu  de  ces  bois.  En  nous  dirigeant  an 
N.E.  nous  descendîmes  de  notre  forêt  de  chênes  au  village  de 
Prniavor,  dont  toutes  les  boutiques  étaient  fermées  et  qui  n'est 
qu'une  rue  d'une  soixantaine  de  maisons.  Au  N.E.  de  cet  endroit 
le  Groran  conflue  avec  le  Vichatschka  venant  du  S.S.O.  ou  de  la  partie 
occidentale  de  la  montagne  du  Ljoubatscha-Planina  et  se  réunit  à 
Palaschkovtzi  supérieur  (P.  gorni)  au  grand  Okrina,  Ce  dernier  coule 
du  S.O.-N.E.  entre  le  Lioubatz  et  le  Brestovatz  et  a  ses  sources 
avec  POussora  dans  les  contreforts  septentrionaux  du  Kljetzka, 
tandis  que  le  petit  Okrina  (Mali  O.)  ou  par  abrégé  Mokrina  coule 
du  S.S.O.-N.N.E,  entre  les  monts  Krinina  et  Brestovatz  et  joint 
le  grand  Okrina  au-dessous  de  Popovitch. 

Nous  parcourûmes  des  suites  de  mamelons  en  partie  boisée, 
en  partie  couverts  de  pâturages  et  qui  seraient  des  contreforts  du 
Tzaréva-Oora  restant  au  N.O.,  nous  passâmes  à  1 L  de  là  à  Uovm 
et  à  l/a  h*  plus  loin  à  Palaschkovtzi,  d'où  nous  eûmes  une  vue 
sur  les  montagnes  de  Brestovatz  entre  les  deux  Okrina  (si.  Ou* 
krina)  et  sur  celle  de  Lioubatz.  Ces  crêtes  secondaires  se  pré- 
sentent comme  de  grosses  têtes  à  dos  arrondis,  à  extrémités  escar- 
pées et  contrastent  avec  les  collines  tertiaires  boisées  à  leurs  pieds. 
On  dirait  encore  voir  les  promontoires  de  la  mer  tertiaire,  qui 
couvrait  une  fois  la  Hongrie, 

En  delà  du  Palaschkovtzi  inférieur  (P.  dolni)  nons  noue 
égarâmes  de  nouveau  dans  un  fond  de  pâturages  entouré  de  bois 
et  le  plus  drôle  de  cette  aventure  fut  qu'un  Bosniaque  musulman 
nous  suivait  avec  son  domestique  croyant  que  nous  le  tirerions 
d'embarras.  Le  domestique  avait  fait  cependant  plusieurs  fois  la 
route,  mais  il  y  a  tant  de  sentiers  que  le  plus  habile  peut  s'y 
tromper.    Tout   ce  que  nous  pûmes  comprendre  clairement,  o'est 
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qu'il  fallait  passer  l'Okrina  de  la  rive  méridionale  au  bord  sep- 
tentrional, dont  nous  étions  séparés  par  des  bois  et  des  cours 
d'eau  ou  de  petits  marécages. 

Après  avoir  essayé  plusieurs  sentiers,  nous  en  suivîmes  un, 
qui  nous  fit  franchir  le  premier  marais,  mais  en  deçà  nous  tom- 
bâmes enfin  dans  un  champ  de  maïs  bien  clôturé*  Heureusement 
le  temps  de  la  récolte  y  avait  attiré  un  Bosniaque,  qui  nous  donna 
passage  et  fit  pour  cela  un  trou  à  ses  haies.  Peu  après  nous  pas- 
sâmes à  gué  l'Okrina  et  descendîmes  un  peu  cette  rivière  très 
peu  profonde  pour  nous  enfoncer  ensuite  dans  un  énorme  bois  de 
gros,  chênes,  qui  occupe  le  fond  de  cette  vaste  vallée. 

La  route  dans  ce  bois  était  assez  large,  mais  boueuse  et  les 
bifurcations  n'y  manquaient  pas  non  plus,  de  manière  que  nous 
étions  sans  cesse  à  appeler  les  paysans,  dont  nous  entendions  les 
voix.  Or,  aucun  de  ces  gens,  occupés  à  la  garde  des  cochons,  ne 
nous  répondait  et  le  fourré  du  bois  était  tel  qu'il  n'y  avait  pas 
moyen  de  les  joindre.  Il  paraît  que  plusieurs  paysans,  disséminés 
dans  cette  forêt,  chassaient  ce  jour-là  devant  eux  les  cochons  pour 
en  choisir  un  certain  nombre  pour  la  vente.  C'était  des  cris  con- 
tinuels se  répétant  sur  des  lignes  déterminées  et  s'éloignant  ou 
se  rapprochant  de  nous  suivant  les  contours  décrits  par  la  route. 

Nous  mîmes  environ  1  Va  h.  à  traverser  le  sol  noir  et  humide 
de  ce  bois,  d'où  nous  commençâmes  à  nous  élever  sur  des  hau- 
teurs boisées.  Nous  nous  félicitions  déjà  d'être  hors  de  ce  laby- 
rinthe de  routes,  quand  nous  nous  égarâmes  de  nouveau  et  fûmes 
remis  en  bon  chemin  par  un  paysan.  Nous  étions  occupés  à  re- 
venir sur  nos  pas,  quand  à  notre  grande  surprise  nous  rencon- 
trâmes nos  Houlans  de  Leschnia,  qui  s'égaraient  aussi  malgré 
un  guide.  Us  nous  racontèrent  que  ne  sachant  plus  se  reconnaî- 
tre au  milieu  des  bois,  ils  étaient  retournés  à  Leschnia  et  avaient 
forcé  un  paysan  à  les  suivre,  or  comme  ce  pauvre  diable  les  au- 
rait égarés  sans  nous,  il  fut  renvoyé  tout  de  suite  sans  aucune 
indemnité. 

La  montagne,  sur  laquelle  nous  étions,  a  entre  13  et  1400  p. 
de  h.  abs.  et  dépend  des  hauteurs  médiocres  du  Zvischda-Gora 
(3BH»Aa  Topa)  (mont  à  bruit  semblable  à  un  sifflet).  Elle  domine  la 
large  vallée  de  l'Okrina,  qui  est  dirigée  au  N.E.  et  n'offre  guère 
que  des  bois,  au  milieu  desquels  restent  cachés  les  villages.  Elle 
paraissait  séparée  du   Danube   par  des  collines   presque   double 
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plus  élevées  que  celles  sur  lesquelles  nous  étions  et  portant  sur 
les  cartes  le  nom  de  Motavitza.  La  Save  traverse  au  confluent 
de  rOrlaja  une  espèce  de  large  défilé,  et  les  collines  depuis-là  à 
Brod  en  Esclavonie  sont  liées  à  celles  de  Motavitza  et  atteignent 
pour  le  moins  une  aussi  grande  élévation* 

Nous  montâmes  jusqu'au  hameau  de  Vischnia  et  en  descen- 
dîmes au  NJE.  pour  traverser  un  vallon  arrosé  par  un  affluait  de 
rOkrina.  Ce  petit  cours  d'eau  avait  des  bords  argileux  si  escar- 
pés et  était  si  bourbeux  que  nous  fûmes  obligés  de  descendre 
de  oheval  et  de  le  franchir  sur  un  tronc  d'arbre.  Le  reste  de  la 
route  depuis-là  jusqu'à  Derbend  a  lieu  sur  une  plateau  ondulé 
et  déboisé.  A  son  extrémité  on  n'a  plus  qu'un  petit  vallon  à  pas- 
ser pour  atteindre  Derbend  situé  sur  la  dernière  pente  des  co- 
teaux et  comptant  environ  150  habitations. 

Le  fortin  de  Derbend  est  entouré  de  maisons  et  il  en  part 
au  S.  une  rue  assez  longue  et  une  autre  -  au  N.  Des  Zingares 
occupent  quelques  maisons  éparses  au  S.O.  L'auberge  est  dans 
la  rue  septentrionale,  mais  il  n'y  avait  plus  de  place  à  cause  du 
nombre  de  Houlans  en  garnison,  qui  paraissaient  mener  une  vie 
joyeuse,  vu  le  bruit  qu'ils  faisaient.  L'aubergiste  musulman  nous 
reçut  en  conséquence  dans  sa  maison  à  l'autre  bout  du  bourg  et 
nous  y  traita  avec  une  politesse  exquise.  Le  fort  de  Derbend 
était  alors  la  résidence  ou  le  lieu  d'exil  de  Faessli-Pascha,  jadis 
Kadi  influent  à  Sérajévo,  et  connu  aussi  sous  le  nom  de  Ka* 
kif-Effendi. 

Pour  se  rendre  de  Derbend  à  Busud  on  franchit  à  gné  à 
1  1.  du  premier  bourg  l'Okrina,  qui  fait  mouvoir  quelques  mou- 
lins, parmi  lesquels  il  y  en  a  près  de  Derbend,  <\u\  ont  7  meules.  Eo 
deçà  de  l'Okrina  nous  montâmes  sur  de  petites  éminences  boisées 
de  8  à  900  p.  de  h.  abe.  et  à  sol  marneux ,  nous  en  descendîmes  i 
Koratschi  à  4  1.  de  Derbend.  Dans  la  plaine  à  TE.  se  trouvent 
plusieurs  grands  villages  chrétiens  ;  la  route  en  traverse  deux,  maifl 
nous  ne  pûmes  pas  en  apprendre  le  nom,  les  habitans  étant  hoi* 
de  chez  eux.  Une  fois  la  Save  atteinte,  on  longe  cette  rivière  pen- 
dant %  d'h.  en  jouissant  de  la  vue  agréable  de  l'amphithéâtre 
des  coteaux  tertiaires  aux  environs  de  Brod  en  Esclavonie.  Leurs 
parties  correspondantes  en  Bosnie  forment  les  hauteurs  du  Von* 
tschak-Brdo  au  S.  de  la  Save  entre  Brod  et  Dobor.  Nous  remar- 
quâmes qu'on  avait  coupé  tous  les  arbres,  qui  gênaient  le  halage 
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sur  la  rive  bosniaque,  mais  au  lieu  d'enlever  les  troncs  on  en 
avait  laissé  bon  nombre  tomber  dans  l'eau,  où  il  y  en  avait  pour- 
tant déjà  assez  pour  encombrer  la  navigation. 

Pour  arriver  plus  vite  à  Busud  (s.  Bousoud),  on  quitte  la  Save 
pour  aller  tout  droit  sur  ce  village  assez  misérable,  où  il  nous  fallut 
attendre  2  h.  avant  de  pouvoir  passer  en.  Esclavonie.  ') 


XXVIII. 

2  ï  2  2SST  3B  !fi  A  2  IF-  9 

DE 

SPALATROÀBROD 

PAR 

KOÛPRIS,  TRAVNIK  et  le  long  de  là  BOSNÀ. 


Depuis  la  plate-forme  sèche  de  Sign,  espèce  de  "Karst  plein 
d'entonnoirs,  on  passe  le  Prolog,  cime  ayant  200  p.  de  hauteur 
au-dessus  de  Sign,  et  on  descend  dans  la  plaine  de  Livno,  qui  est 
sujette  à  des  inondations  et  copient  des  marécages,  parce  que  ses  eaux 
n'ont  pas  d'autres  issus  que  des  Katavotrons.  Cette  cavité  est  à 
un  niveau  supérieur  à  celle  de  Sign.  Entre  cette  dernière  et  une 
plus  petite  autour  de  Schvitza  se  trouve  le  mont  Tzitzer,  dont  la 
plate-forme  présente  aussi  les  caractères  du  Earst  et  offre  des 
pins.  H  y  a  là  le  Han  de  Borovaglava.  Une  descente  rapide  con- 
duit dans  le  vallon  du  Voditza,  qui  sort  tout  formé  d'un  rocher 
calcaire.  La  cavité  de  Schvitza  est  entourée  de  cimes  dolomitiquee 
de  800  à  1000  p.  d'élévation. 

On  monte  ensuite  sur  un  mont  Malovan,  qui  atteint  4800  p.  et 
n'est  que  le  prolongement  S.E.  du  Vitorga  au  N.E.  de  la  cavité 


')  Le  bac  turc  était  occupé  sur  la  rive  opposée  à  des  chargemens  de  pruneaux 
et  d'ailleurs  la  quarantaine  autrichienne  est  fermée  de  midi  à  S  '/a  h.  Nos  chevaux 
auraient  dû  passer  avec  nous  sans  payer  de  droit,  cependant  le  Musselim  de  Busud 
reçut  de  nous  sur  territoire  autrichien  5  francs  comme  un  pourboire. 
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de  Glamoech  et  aux  sources  de  l'Ounatz.  Une  descente  courte 
conduit  à  Koupresch,  village  situé  dans  une  vallée  de  21.  de  large 
ayant  une  hauteur  absolue  de  plus  de  3000  p.  et  arrosée  par  le 
Bistritza,  il  s'engouffre  dans  des  fentes  de  rochers,  pour  repa- 
raître dans  le  Kousko-Blato,  d'où  ses  eaux  gagnent  le  Tzétina. 
Les  sommités  les  plus  élevées  à  l'entour  restent  au-dessous  de  la 
région  des  pins  rabougris  et  courent  du  N.  0.*-S.  E.  Au  N.O.  le 
bassin  de  Koupresch  à  3500  p.  de  h.  abs.  est  séparé  de  celui  de 
Blagaj,  au  N.  E.  duquel  s'élève  le  Koprilnitza-Planina(Karvaginska 
des  cartes)  (5000  p.)  aux  sources  de  la  Janiska  ou  Pliva,  qui  va 
gagner  le  Verbas  à  travers  le  lac  de  Jézéro.  A  l'E.  de  Koupresch 
le  mont  Badouscha  est  dirigé  plutôt  à  l'E.  et  au  N.  E.  et  se  lie 
au  mont  Zetz  derrière  Voïnitza. 

Le  col  du  Koprilnitza  (4000  p.)  à  600  p.  sur  Koupresch  con- 
duit entre  des  cimes  calcaires  dans  une  vallée,  d'où  on  débouche 
par  une  descente  de  12  à  1500  p.  En  abandonnant  ce  torrent  et  pas- 
sant par  le  Han  Sniljaga  (3200  p.) ,  on  descend  à  Prousatz  et  à 
son  château  dans  la  vallée  du  Verbas  (si.  Verbac) ,  qui  est  en- 
tourée de  hautes  cimes  de  Dolomie  de  800  à  1000  p.  de  h.  Depuis 
là  on  gagne  plus  bas  Skopia  (1700  p.)  et  on  n'a  plus  que  le 
mont  Radovan  à  franchir,  pour  atteindre  la  vallée  du  Laschva 
ou  Travnik.  On  atteint  le  point  de  partage  des  eaux  du  Verbas 
et  du  Komar  affluent  occidental  du  Laschva  par  la  vallée  de 
l'Oboratzka-Rieka  ;  la  montée  et  la  descente  sont  rapides  et  il  y 
a  un  Han  au  bas  de  cette  dernière  à  2  h*  du  Laschva  et  à  3'/a  h. 
de  Travnik. 

La  route  de  cette  ville  à  Vrandouk  passe  sur  la  pente  du 
mont  Vlasitch  et  traverse  le  vallon  de  Biéla,  affluent  du  Laschva. 
On  trouve  à  5  h.  de  Travnik  Gradischkie  à  600  p.  sur  la  Boena 
et  on  y  jouit  de  la  vue  sur  Zénitza  et  sur  la  Bosna;  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  crête  du  Matzoulie-Planina  reste  au  N.O.  Depuis 
Zénitza  une  route  passe  la  Bosna  sur  un  pont  de  bois  et  se 
rend  à  Soutinska  sur  le  Trstjanitza,  où  se  trouve  à  TE.  un  des 
couvents  catholiques  principaux  de  la  Bosnie,  ou  bien  on  peut 
gagner  Sérajévo  en  remontant  par  Sérinja  la  Bosna  à  distance  de 
ses  eaux. 

On  longe  la  Bosna  sur  sa  rive  occidentale  par  Boukovitza 
jusqu'à  Vrandouk.  La  rivière  est  resserrée  à  Turbet  entre  le  Blat- 
nitza  et  le  Rapté-Planina  et  Vrandouk  avec  son  château  fort  est  au 
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N.  de  ce  défilé  sur  un  haut  rocher  offrant  une  précipice  vers  la 
rivière  et  de  belles  vues.  Entre  la  Bosna  et  le  Krivaja-Rieka  (ri- 
vière ondulée)  s'élève  le  Krschna-Glava  (tête  pierreuse).  A  3  h,  de 
Vrandouk  la  vallée  s'élargit  et  on  y  trouve  les  S  Hans  de  Dobris- 
polie  et  à  2  h.  de  là  Loupina,  puis  la  vallée  de  la  Bosna  se  ré- 
trécit de  nouveau  jusqu'à  l/a  1.  avant  Schabtsché  ou  Schéptsché 
(600  m.),  où  se  trouve  une  petite  plaine  tertiaire  et  alluviale.  Un 
torrent  précède  cette  ville.  Cette  route  offre  de  beaux  points  de 
vue.  On  franchit  la  Lieschnitza  sur  un  pont  en  pierre  à  5  h.  au 
N.  et  on  arrive  à  Maglay  (700  h.),  qui  a  une  grande  mosquée  et 
est  entouré  de  montagnes  de  4  à  600  p.  La  route  de  Maglaj  à 
Sérajévo  remonte  la  Bosna  par  Zénitza  et  Visoko  ou  bien  elle  suit 
la  vallée  de  la  Erivaja.  Cette  dernière  voie  est  moins  usitée  à 
cause  des  mauvais  chemins.  La  montagne  du  Tzrni-Vrch  reste  à 
l'O.  et  PO.  S.  O.,  tandis  qu'à  l'E.  est  l'Osren-Planina  courant 
N.  0.-S.E,  La  Bosna  y  a  100  pas  de  large.  L'Osren  la  sépare 
de  la  J.ala  ou  Spretza  ou  Spretscha  coulant  S.E.-N.O.  A  6  h. 
de  là  est  le  Han  de  Mravile  et  on  traverse  l'Ousora.  En  conti- 
nuant à  longer  la  Bosna,  on  atteint  Dobor,  où  il  y  a  un  châ- 
teau ruiné,  et  Kotorsko,  village  mahométan,  enfin  en  traversant 
le  Voutschiak-Brdo,  on  atteint  Bousoud  ou  le  Brod  turc.  (Voyez 
Sendtner,  Ausland  1848.) 


XXIX. 

S  ï  S  3S 1 %  A  S 1  a 

DE 

BANJALOUKA  À  ZVORNIK 
pab  MAGLAJ* 


Oette  route  jusqu'à  Teschain  et  Maglaj  nous  a  été  repré- 
sentée comme  une  succession  non  interrompue  de  montées  et  de 
descentes  au  milieu  d'un  pays  très  boisé  surtout  en  chêne».  On  7 
coupe  en  effet  beaucoup  de  crêtes,  qui  la  plupart  sont  alignées 
du  N.  O.  au  S.  E.,  quoique  cela  ne  paraisse  pas  sur  les  cartes. 
Le  point  le  plus  élevé  de  la  route  entre  Banjalouka  et  Teschain, 
est  une  échancrure  du  mont  Lioubatz  ou  Lioubatch  entre  la  val- 
lée du  Vichatschka  et  l'Okrina.  U  ne  doit  guère  être  au-dessous 
de  la  hauteur  du  col  du  mont  Tisovatz. 

Teschain  (t.  Tischné)  et  Maglaj  sont  remarquables  par  des 
vieux  châteaux.  A  ce  dernier  bourg  on  traverse  la  Bosna  sur 
un  bac  et  on  peut  se  rendre  à  Brjesnitza  ou  par  Boukovitza  à 
Gratschanitza  sur  la  Jala.  Ce  dernier  bourg  est  appliqué  contre  une 
hauteur,  qui  est  un  prolongement  S.E.  du  Trbova.  La  longue 
vallée  de  la  Jala  court  du  S.  E.  au  N.  O.  et  est  bordée  au  S.O. 
par  les  montagnes  de  Vélovnik,  de  Présoutza  et  d'Oschrenk,  et 
au  N.E.  par  la  Majévitza,  le  Médvédniak  et  leRjétani.  Parmi  les 
nombreux  affluens  de  la  Jala  se  distingue  TOskovo  ou  plutôt  Spretxa, 
dont  les  sources  sont  au  S.O.  de  Zaornik.  Près  du  confluent  de 
cette  rivière  avec  la  Jala,  Mr.  Sendtner  indique  sous  le  nom  de 
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Kiséliak  une  eau  acidulé  et  saline.  Cette  vallée  est  large»  en 
partie  cultivée  et  pleine  de  villages.  Dans  sa  partie  supérieure  se 
trouvent  les  deux  Touzla  (salé)  inférieur  et  supérieur,  dont  la  po- 
pulation s'élève  à  4  à  5000  habitans.  Comme  à  Gratschanitza  ce 
sont  en  partie  des  Bosniaques  catholiques.  Dans  ces  lieux  sont 
des  sources  salées  et  hydrosulfureuses,  dont  on  extrait  du  sel  par 
l'évaporation.  Le  haut  de  la  vallée  de  la  Jala  est  séparé  par  un 
col  de  1000  à  1500  p.  d'avec  le  torrent,  qui  débouche  dans  la 
Drina  au  N.  de  Zvornik. 

En  1847  Mr.  Sendtner  8  visité  depuis  Touzla  Srebrnik 
(d'argent),  (1500  h.),  où  il  y  a  un  château  du  moyen  âge  sur  un 
mont  conique,  qui  est  un  promontoire  d'une  crête  de  2500  p.  de 
h.  abs.  Il  a  passé  par  Preschke,  le  mont  Médvéniak,  Obodnitza, 
Drapnitch,  Lisovitch  et  Knésova.  De  là  il  a  été  à  Gradaschatz 
par  Trnitza,  Spionitza  et  Obousovat.  Il  y  a  un  vieux  château 
dans  le  premier  lieu  et  enfin  il  est  arrivé  à  Brod.  (Voyez  Aus- 
land,  1848.) 


XXX. 

DE 

SÉRAJÉVO    a    BELGRADE 

PAB 

ZVORNIK  et  RATSCHA. 


Four  aller  de  Sérajévo  à  Zvornik,  il  faut  monter  sur  le  côté 
N.  E.  de  la  ville  par  des  rues  pavées  fort  en  pente  et  enfin  on 
passe  la  porte  de  la  ville,  en  deçà  de  laquelle  il  y  a  encore  à 
distance  quelques  maisons  isolées  entourées  de  jardins.  Mais  ces 
signes  d'habitations  disparaissent  bientôt,  car  à  moins  d'une  lieue  on 
ne  s'imaginerait  pas  d'être  auprès  d'une  si  grande  cité,  en  n'étant  en* 
touré  que  d'arides  et  sauvages  montagnes.  La  route  monte  par  une 
pente  assez  forte  à  un  col  ou  une  crête,  qui  lie  transversalement  do  S. 
au  N.  l'arête ,  à  l'extrémité  S*  O.  de  laquelle  est  la  citadelle  de 
Sérajévo  avec  une  autre,  qui  lui  est  parallèle  et  placée  plus  au 
N.  Le  sillon  du  torrent  de  Koschova  ou  Keschova  reste  à  la  gauche 
et  ne  se  prolonge  pas  au  S.  comme  dans  la  carte  de  Mr.  Kiepert. 

Depuis  ce  col,  qui  a  environ  3200  p.  de  h.  abs.,  on  descend  in- 
sensiblement par  un  chemin  t  es  mauvais  dans  la  vallée  d'Ivagosch- 
tscha,  dont  les  eaux  se  rendent  dans  la  Bosna.  La  route  tourne 
autour  de  plusieurs  ravins  et  sa  dernière  partie  traverse  des  bo- 
cages; comme  le  sol  est  formé  par  une  argile  rouge  et  que  le 
pavé  est  extrêmement  démantelé,  ce  chemin  est  effroyable.  Dans 
la  vallée  il  y  a  quelques  habitations  et  un  Han  si  peu  fréquenté 
qu'on  n'y  trouve  presque  rien,  mais  à  t1/,  1.  de  là  en  deçà  du 
torrent  et  de  petits  bois  il  y  a  dans  le  village  de  Mokro  (humide* 
un  assez  bon  gîte.  Ce  village  bosniaque  est  situé  déjà  à  30S8  p. 
de  h.  abs.  sur  la  pente  .N.E.  du  grand  plateau   de  la  montagne 
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de  Romania.  A  son  entrée  je  fus  surpris  de  voir  un  gros  bloc  de 
pierre  excavé  en  forme  de  tombeau  ou  d'auge  et  gisant  à  terre 
sans  usage  ,). 

Mokro  est  un  endroit  pittoresque  à  cause  de  sa  position  au 
pied  d'escarpemens  calcaires  ornés  de  bois  de  bouleaux  et  de  sa- 
pins; dans  la  vallée  sont  des  prairies  et  des  bouquets  d'arbres. 
On  a  environ  une  petite  demi-heure  à  monter,  pour  atteindre  un 
grand  plateau  calcaire  presque  déboisé,  sur  lequel  on  continue  à 
voyager  à  3743  p.  de  h.  abs.,  pour  ainsi  dire,  en  plaine  ondulée. 
C'était  dans  le  15ème  siècle  le  lieu  des  exploits  des  célèbres  bri- 
gands Novak,  de  son  frère  Badivoi  et  du  jeune  Grouitza,  comme  en 
fait  foi  une  belle  chanson. 

On  passe  près  du  village  et  de  l'auberge  isolée  de  Turbet- 
Han  et  à  côté  de  sources  abondantes  d'eau  très  froide  sourdant  d'un 
petit  rocher  calcaire.  Près  du  Han  est  le  hameau  <fe  Rakévitza  (le 
Makovicza  des  cartes).  Ce  n'est  qu'à  4  1.  de  Mokro  qu'on  arrive 
à  l'auberge  isolée  de  Podromonium  dans  un  ravin  déboisé.  On  con- 
tinue à  voyager  sur  des  plateaux  de  plus  de  3000  p.  et  on  laisse 
à  droite  le  village  de  Vidritch,  qui  est  à  3  1.  de  Podromonium. 
Que  signifie  ce  nom  latin?  est-ce  un  reliquat  des  Romains  ou  des  Hon- 
grois? Koschoutitza  est  à  1 1.  de  là  au  pied  de  montagnes  calcaires  of- 
frant des  escarpemens  et  couronnées  de  sapins.  Plusieurs  crêtes  se 
présentent  là,  courant  du  N.  au  S.  On  monte  depuis  Koschoutitza 
sur  un  plateau  couvert  de  sapins  et  voyageant  au  N.  N.  E.,  on  en 
descend  dans  un  vallon  boisé  dépendant  du  Krivaja-Rieka,  d'où 
on  tourne  au  N.  E.,  pour  passer  par  des  chemins  marécageux,  très 
mauvais,  une  petite  crête  en  partie  boisée.  Ce  n'est  qu'en  deçà  de 
cette  dernière  qu'on  descend  dans  le  vallon  de  Krivaja-Rieka  cou- 
rant du  S.  E.  au  N.O.  Ses  sources  sont  au  pied  septentrional  du  Jasé- 
nitza  et  du  Dévétak.  Elle  coule  d'abord  entre  le  Kopita  et  le  Lisina- 
Planina,  puis  entre  la  montagne  de  Koschoutitza  et  le  Plotscha, 


l)  L'auberge  offrait  dans  l'écurie  un  grand  carré  entouré  de  planches,  au 
milieu  duquel  on  pouvait  faire  du  feu  et  dont  l'intérieur  était  occupé  en  outre 
par  une  espèce  de  lit  de  camp  à  l'entour  du  foyer.  Il  y  avait  de  plus  près  de  là 
un  pavillon  en  bois  à  cheminée  et  pouvant  se  fermer  de  tous  côtés  avec  de  grands 
volets  d'une  pièce.  Comme  il  faisait  froid,  nous  préférâmes  l'écurie  et  nous  nous 
y  trouvâmes  fort  bien,  car  il  faut  toujours  penser  que  les  écuries  bosniaques  sont 
trois  fois  pins  larges  que  les  nôtres  et  qu'on  est  loin  d'être  à  côté  des  chevaux, 
lors  même  qu'on  en  est  littéralement  entouré. 
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plus  bas  entre  le  Gosiritschko  et  le  Babîo  et  encore  plus  loin  entre 
le  Sarougie ,  le  Grabovatz  et  le  Komiratscha.  Elle  va  enfin  tom- 
ber dans  la  Bosna  dans  une  direction  du  S.  S.  E.  au  N.  N.  O.  La 
▼allée  de  Krivaja-Rieka  contient  Fauberge  de  Hitsch-Male-Han. 
C'était  une  grande  écurie  nouvellement  bâtie  et  pouvant  contenir 
240  chevaux,  on  7  a  le  tort  de  ne  pas  paver  convenablement  l'en- 
trée, qui  dans  les  temps  de  pluie  est  occupée  par  un  bourbier.  ') 

Pour  sortir  de  ce  vallon,  il  faut  monter  sur  la  crête  au  N.E. 
appartenant  à  la  montagne  de  Plotscha;  cela  s'exécute  par  des  che- 
mins épouvantablement  bourbeux  au  milieu  d'une  forêt  de  sapin* 
et  de  hêtres.  Les  chevaux  cherchaient  en  vain  dans  les  taillis  à 
éviter  la  route  changée  en  un  véritable  mare.  Nos  Kiradgis  cou- 
raient après  leurs  chevaux  de  bât  et  les  dirigeaient  simplement  par 
les  jurons  les  plus  obscènes  ou  blasphémateurs.  D'autres  voya- 
geurs tiraient  des  coups  de  pistolets  ou  de  fusils.  D'autres  perdaient 
leurs  Fess  ou  leurs  chapeaux,  en  passant  sous  les  branches;  tout 
cela  formait  un  tableau  de  voyage,  qui  doit  plutôt  avoir  son  pareil 
dans  les  bois  d'Amérique  qu'en  Europe. 

Au  milieu  de  cette  suite  de  forêts  établies  sur  des  plateaux 
et  permettant  peu  d'étudier  la  configuration  du  pays,  nous  arrivâ- 
mes enfin  à  3282  p.  de  h.  abs.  à  un  Han  isolé,  où  nous  ne  trou- 
vâmes qu'une  jeune  fille  chrétienne,  qui  n'avait  que  sa  chemise  et 
sa  jupe.  Voyant  des  Turcs,  elle  se  hâta  d'aller  mettre  son  pantalon 
et  nous  servit  ensuite  des  œufs  et  du  lait.  Peu  après  cette  auberge 
que  je  puis  bien  nommer  de  la  forêt  noire,  on  commence  à  descendre 
par  un  chemin,  qui  est  pendant  2  h.  un  pavé  fort  incliné  et  bombé. 
Toute  cette  pente  de  montagnes  est  encore  boisée  en  hêtres  et  eu 
chênes.  De  temps  à  autre  on  a  la  vue  des  montagnes  au  N.  N.  E. 
ou   sur  un  pays  très  boisé.1) 

')  Noua  nous  établîmes  autour  du  feu  dans  le  carré  destiné  aux  voyageurs, 
les  estrades  y  étaient  assez  hantes  pour  servir  de  chaises  et  avec  du  foin  elles  of- 
fraient un  bon  lit.  Un  de  nos  Kiradgig,  qni  s'était  placé  vis-à-vis  de  nova,  se  mit 
à  découTrir  sa  poitrine  et  nous  montrer  qu'il  fallait  tenir  nos  lits  aussi  loin  «te 
lui  que  possible.  Du  reste,  lorsque  le  pauvre  homme  eût  achevé  sa  chasse,  3  avisa 
coucher  avec  ges  bêtes  à  la  belle  étoile,  malgré  qu'il  gela  la  nmh. 

*)  Vers  le  milieu  de  cette  descente  nous  vîmes  deux  Kavas  établis  à  côté 
du  cadavre  d'un  Tartare  à  peine  couvert  de  feuillages.  Cet  homme  avait  eu  «m 
dispute  dans  une  auberge  avec  des  Kiradgis ,  ceux-ci  l'avaient  suivi  et  l'avaient 
voulu  morigéner  à  leur  aise  dans  cette  forêt,  mais  ils  l'avaient  tellement  frappé 
de  leurs  bâtons  qu'il  était  resté  sur  la  place.  On  avait  posté  des  gardas  près  «ta 
son  corps  jusqu'à  ce  qu'on  en  eût  fait  l'inspection  (chêscÂ). 
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Quand  on  a  achevé  la  descente,  il  faut  quitter  le  vallon,  dans 
lequel  on  est,  pour  franchir  un  petit  col  auN.  E.,  d'où  on  a  encore 
une  autre  longue  descente  au  milieu  des  bois ,  avant  d'arriver  au 
village  et  à  l'auberge  de  Podgoré  (sous  le  mont),  situés  à  645  ou 
662  p.  de  h.  abe.  dans  une  vallée  dépendant  du  bassin  du  Tzerni* 
Jadar  ou  Jadar  noir.  Ce  dernier  coule  du  S.  O.  au  N.  £.  et  prend 
ses  sources  sur  le  côté  N.  E.  du  Lisina-Planina,  un  prolongement 
N.  O.  du  Stolatz  sur  la  Drina  serbe.  Mr.  Vouk  Stephanovitch  en 
place  les  sources  dans  le  Eraljeva  Gora. 

La  vallée,  dans  laquelle  on  se  trouve,  est  bordée  de  mon* 
tagnes  de  600  à  1000  p.  On  descend  cette  vallée,  qui  est  en  partie 
cultivée  ou  occupée  par  de  belles  prairies  et  on  arrive  à  Nova- 
Kasaba  (la  nouvelle  bourgade),  où  on' passe  le  Jadar  sur  un  pont 
en  pierre  sans  parapet  d'un  côté.  Ce  village  est  entouré  de  pru- 
niers, de  noyers  et  de  pêchiers  et  a  une  auberge.  Dans  lam&ne 
vallée  se  trouvent  au  S*  sur  la  montagne  les  sources  acidulés  de 
Lèpénitza  (le  Lepenevich  des  cartes). 

À  %  1.  de  là  un  torrent  venant  de  l'E.  vient  joindre  le  Ja- 
dar appelé  Tzerni  noir,  pour  le  distinguer  du  Jadar  dans  le  N.  O. 
de  la  Servie,  et  à  1  L  plus  loin  il  reçoit  un  grand  torrent  ve- 
nant du  même  côté.  C'est  près  de  là  que  cette  rivière  passe 
par  une  fente  calcaire  si  étroite  et  à  côtés  si  abruptes  que  la 
route  est  obligée  de  monter  très  haut,  pour  continuer  pendant 
2  h.  à  se  tenir  à  un  niveau  fort  élevé  sur  le  torrent.  Malgré  que 
les  Bosniaques  nous  avaient  dit  qu'à  Podgoré  toutes  les  montagnes 
cessaient  et  qu'on  n'avait  plus  qu'une  plaine  (Cbe  Ravnina)  jus- 
qu'à Zvornik,  nous  mîmes  plus  d'une  heure  à  grimper  et  autant 
presqu'à  descendre  de  cette  corniche  assez  boisée  et  ayant  14  à 
1500  p.  de  h.  Cela  peut  donner  une  idée  de  la  Bosnie,  qui  dans 
le  fait  n'est  qu'une  série  de  rides,  les  unes  plus  élevées  que  les 
autres  et  dirigées  duN.O.-S.E.,  entr'elles  il  y  a  des  vallées  plus  ou 
moins  profondes»  Les  plaines  y  sont  si  rares  et  les  habitons  si  ac- 
coutumés aux  montagnes  qu'ils  n'appellent  presque  déjà  plus  mon* 
tagnes  les  hauteurs  ne  dépassant  pas  2006  pieds. 

C'est  sur  cette  partie  si  pittoresque  de  la  route  qu'on  passe 
très  près  du  pied  du  rocher,  sur  lequel  est  perché  le  ebftteau  de 
Kouschlat,  appelé  par  les  Turcs  Kizlar  à  cause  d'une  aventure 
arrivée  à  une  jeune  fille ,  en  turc  Kiz  ;  les  chansons  serbes  en 
conservent  la  mémoire.  On  y  voit  quelques  maisonnettes,  qui  sem- 
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blent  indiquer  qu'il  est  habité.  Ce  vieux  manoir  est  à  peindra  an 
milieu  de  cet  énorme  cirque  de  montagnes,  au  fond  duquel  on  voit 
de  tempe  à  autre  l'eau  du  Jadar,  qui  va  déboucher  dans  la  El** 
dîna  et  en  deçà  de  cette  dernière  s'élèvent  à  l'E.  les  montagnes 
boisées  et  vertes  de  la  Servie.  Il  faut  avouer  que  si  toutes  les 
entrées  de  la  Bosnie  du  côté  de  la  Drina  ont  de  semblables  défilés, 
quelques  poignées  de  soldats  pourraient  7  arrêter  des  années. 

Au  bas  de  la  descente  il  7  a  des  pavés  si  inclinés  que  je  défie 
bien  tous  les  chevaux  du  monde  de  8*7  tenir;  on  ne  aait  vraiment 
comment  s'expliquer  de  pareilles  constructions  de  chaussée.  Dans 
ces  lieux  on  atteint  la  Kladina,  qui  courant  de  PO.  à  TE.  a  ses 
sources  en  deçà  de  Eladanj  (K^a^aft)  au  N.  de  la  montagne  de 
Grabovatz  et  n'est  séparée  du  Jadar  que  par  la  grosse  montagne 
boisée  du  Bormatscha-Planina,  tandis  qu'au  N.  de  ses  eaux  s'é- 
lèvent le  Raschevo  et  le  Baragovo. 

On  longe  pendant  une  bonne  demi-heure  le  Jadar,  pour  le 
passer  ensuite1  à  gué  ou  bien»  si  on  veut,  on  peut  aussi  descendre 
jusque  près  de  son  confluent  dans  la  Drina,  parce  qu'il  7  a  une 
autre  gué  et  un  Han  avec  quelques  habitations  dans  le  voisinage.* 
Nous  nous  décidâmes  pour  cette  dernière  route,  espérant  dînera 
l'auberge  et  nous  envoyâmes  notre  Tartare  en  avant  nous  préparer 
notre  logement  à  Zvornik. 

Un  pavé  exécrable  nous  conduisit  à  travers  les  bois  à  l'an- 
berge  désirée,  où  nous  ne  trouvâmes  personne,  parce  qu'on  était 
occupé  à  des  travaux  de  campagne.  Deux  piles  indiquaient  qu'il 
7  avait  une  fois  un  pont  sur  le  Tzerni-Jadar  »  un  bac  7  était 
amarré,  mais  il  n'y  avait  personne  pour  nous  passer;  il  fallut 
nous  résigner  à  tenter  le  passage  à  gué,  ce  que  nous  fîmes  heu- 
reusement, malgré  la  grande  profondeur  de  Peau.  Depuis  là  on 
peut  aussi  gagner  le  long  de  la  Drina  Srebernitza  et  Vischegrad. 

La  route  traverse  ensuite  une  plaine  cultivée  en  blé  et  mail 
sur  les  bords  de  la  Drina,  dont  on  s'approche  toujours  plus.  On 
distingue  bientôt  les  habitations  sur  la  rive  serbe  et  on  entend  les 
cris  des  paysans  sur  l'autre  bord.  La  vallée  se  rétrécit  peu  à  peu 
et  la  route  devient  fort  agréable,  en  étant  ombragée  d'arbres  frui- 
tiers et  surtout  de  pommiers.  Les  paysans  occupés  à  la  récolte 
des  fruits  se  faisaient  un  plaisir  d'en  laisser  prendre  quelques-an*. 
On  passe  un  petit  torrent,  qui  est  marqué  sur  la  carte,  mais  je 
n'ai  pas  apperçu  le  village  de  Eoschirévo. 


A  il/s  1.  avant  Zvornik  commencent  d'énormes  escarpemens 
calcaires,  qui  bordent  la  Drina  des  deux  côtés.  Ça  et  là  de  pe- 
tites cavernes  se  voient  dans  ces  murailles,  au  pied  desquelles  il 
n'y  a  que  juste  la  place  pour  la  route  et  même  quelquefois  il  a  fallu 
entamer  le  rocher,  pour  lui  donner  la  largeur  de  la  voie  d'un  char- 
riot  Ces  défilés  à  deux  ou  trois  forts  contours  cessent  enfin  et  amè- 
nent à  ya  1.  de  Zvornik  à  un  petit  promontoire  qu'on  franchit  par 
une  pente  rapide.  On  se  trouve  alors  sur  une  plate-forme,  sur  la- 
quelle est  placé  près  de  la  rivière  le  village  de  Divitch  avec  des 
jardins.  Ne  serait-ce  pas  le  Glasinatz  des  chansons  ou  ce  lieu 
serait-il  à  placer  sur  le  Jadar?  On  a  devant  soi  la  forteresse 
de  Zvornik  avec  sa  quantité  de  petites  tourelles  rondes  en  étages 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Les  Kiradgis  hâtaient  notre  marche 
craignant  de  trouver  la  porte  inférieure  de  la  citadelle  fermée,  nous 
envoyâmes  en  avant  notre  domestique,  pour  avertir  le  poste  de 
notre  arrivée,  mais  c'était  bien  précaution  inutile,  car  la  porte  était 
grande  ouverte  et  nous  n'y  vîmes  qu'un  vieux  Disdar  ou  portier 
turc,  qui  nous  souhaita  le  bon  soir*  Un  canon  rouillé  gisait  près 
de  la  porte.  Nous  avançâmes  à  travers  des  casemates  ruinées  et  des 
maisons  très  délabrées  et  atteignîmes  bientôt  la  porte  opposée  de 
la  citadelle,  qui  pour  le  coup  était  close»  Un  de  nos  Kiradgis  s'en 
approcha  et  ne  la  trouvant  pas  fermée  à  la  clef,  il  l'ouvrit  sans 
façon,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  manière,  dont  on  garde 
les  forteresses  en  Turquie  en  temps  de  paix. 

Zvornik  est  une  longue  ville  située  entre  la  Drina  et  la  col- 
line, elle  a  souffert  de  la  guerre,  car  on  y  voit  assez  de  décombres. 
Sa  population  ne  me  parait  pas  alJer  au-delà  de  10,000  âmes,  quoi- 
qu'on l'élève  à  14,000.  Pour  jouir  de  la  vue  des  environs,  il  faut 
monter  au  château  ou  à  l'O.  de  la  ville  à  660  p.  de  h.  abs.  Elle 
est  appliquée  contre  un  contrefort  du  Vélovnik,  montagne  formant 
le  prolongement  du  Présoutza,  qui  courant  du  N.  O.  au  S.  E.  sépare 
les  cours  de  la  Spretza  et  de  la  Jala.  En  passant  devant  le  Konak 
du  Pascha,  un  Kavas  demanda  notre  passeport,  nous  le  rembar- 
râmes en  lui  disant  de  le  demander  à  notre  Tartare. 

Comme  le  Pascha  ne  laissait  traverser  la  Drina  à  personne  pour 
je  ne  sais  quelle  rancune  contre  la  quarantaine  serbe,  il  noua  fallut  aller 
chercher  le  bac  de  Ratscha  au  confluent  de  cette  rivière  dans  la  Save. 
La  route  longe  la  Drina,  qui  est  assez  large  et  courante,  mais 
a  des  bancs  de  sable  dans  la  portion,  qui  traverse   la  plaine  au- 
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dessous  de  Zvornik.  Nous  n'y  avons  pas  rencontré  Tabanitch  sur  m» 
petit  cours  d'eau. 

A  3  1.  de  la  ville  les  montagnes  cessent  des  deux  côté»  de 
la  rivière  et  il  y  a  entr'elles  et  la  plaine  une  basse  corniche  de 
collines  que  la  route  franchit  à  4  1.  de  Zvornik.  Ces  hauteurs,  en 
partie  boisées  en  chênes  et  en  partie  couvertes  de  cultures  et  de 
villages,  forment  un  joli  pays.  A  gauche  reste  à  distance  sur  la  hau- 
teur la  ruine  du  château  de  Kostour  sur  le  mont  Kliéschévatz,  an 
pied  duquel  est  le  village  musulman  et  chrétien  de  Skotschitch.  En 
Servie  on  apperçoit  les  montagnes  de  Bobija  distinguées  en  petite  et 
grande,  en  deçà  des  quelles  est  le  couvent  de  Tronoscha,  tandis  que 
plus  au  N.E.est  le  mont  Ivérak  àl'E.de  Loznitza  (de  Loza,  vigne). 
Non  loin  de  la  Drina  est  le  village  de  Koviliatsché  (33  m.  et  610  h.). 
La  partie  de  la  plaine  sous  Loznitza  s'appelle  Titschar.  Le  périt 
torrent  de  Schtira  traverse  Loznitza.  Le  passage  de  la  Drina  prè§ 
de  Loznitza  s'appelle  Srmdan  (puant),  parce  qu'il  est  à  côté  don 
hameau  de  ce  nom.  Cette  dénomination  provient  du  marais  voisin 
nommé  Srmljiva-Bara,  parce  qu'il  exhale  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Depuis  les  hauteurs  citées  à  616  p.  de  h.  abs.  on  a  une  belle  vue 
sur  la  plaine,  les  bords  de  la  Save  et  les  montagnes  de  la  Syrmie.  La 
plaine  septentrionale  de  cette  partie  de  la  Bosnie  s'appelle  Sembé- 
rija,  nom  dérivé  d'après  Mr.  Vouk  Stephanovitch  de  Seber,  an- 
cien mot  serbe  signifiant  paysan-laboureur.  On  distingue  an*ri 
en  Servie  les  collines  au  S.  de  Schabatz,  qui  sont  liées  à  celles 
de  Loznitza  par  une  série  de  basses  crêtes  formant  le  fond  d'un  vaste 
cul  de  sac  ou  d'une  plaine,  dans  laquelle  est  située  Leschnitza 
vis-à-vis  de  Janja.  On  y  remarque  à  côté  le  mont  pointu  de 
Vidojévîtza  couronné  d'une  ruine  et  au-dessous  celle  du  couvent 
d'Ivana.  Derrière  Leschnitza  est  la  petite  plaine  du  Jitachko- 
polie  arrosée  par  le  Jitscha  (Hlma) ,  qui  prend  ses  sources  dans 
les  hauteurs  du  Gorni-Dobritch  (64  m.  et  383  h.)  ;  le  village  in- 
férieur (D.  dolni)  compte  86  maisons  et  584  habitans.  Le  Jitscha 
sépare  les  cercles  de  Podrina  et  de  Schabatz. 

A  3  1.  avant  Janja  (de  Janjf  peuplier)  on  passe  le  joli  village 
de  Schépak  sur  un  petit  cours  d'eau  du  même  nom,  qui  vient  do 
Doubrava-Planina,  assez  haute  colline  à  l'O.  et  au  N.  de  Mateschko- 
vatz.  On  traverse  les  bas  coteaux  du  Trsohnatscha-Gora  (mont  dei 
cerises),  qui  sont  assez  nus.  Vis-à-vis  sur  la  rive  serbe  est  leçon* 
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fl  tient  du  Jéravija  (JKepaniJa)  ou  Jéravinia,  via -à- vis  de  l'île  de 
Krivitoha-Ada  au  N.  de  Loznitza, 

Avant  Jania  on  franchit  le  Sousnitza,  qui  vient  du  S.O.  et 
descend  à  TE.  des  crêtes,  aux  pentes  occidentales  desquelles  coule 
le  Liboschnîtza.  Jania  est  un  gros  village,  qui  a  l'air  tout-à-fait 
serbe;  ses  maisons  étant  isolées  les  unes  des  autres  et  entourées 
d'une  cloison  de  branches  d'arbres.  U  y  a  une  grande  place  ga- 
zonnée,  mais  les  rues  sont  fort  boueuses  pendant  l'humidité,  parce 
que  le  sol  est  argileux.  Nous  y  trouvâmes  une  auberge  passable,  où  il 
y  avait  2  ou  3  ohambres  au  premier,  mais  la  maison  était  assez  délabrée 
et  l'escalier  de  bois  mauvais  comme  c'est  souvent  le  cas  en  Turquie. 

A  Janja,  à  380  p.  de  h.  abs.,  on  voit  encore  de  loin  au  S.O. 
les  dernières  collines  de  la  Bosnie,  sur  lesquelles  est  le  bourg  de 
Bélina.  Au  N.  de  Janja  on  parcourt  un  pays  en  partie  cultivé, 
où  on  passe  non  loin  de  plusieurs  villages.  On  ne  touche  que 
celui  de  Médiatchi  et  celui  de  Balatoun  à  1  L  du  bac  de  Ratscha. 
Le  bac  était  engravé  sur  un  banc  de  sable,  auquel  on  ne 
pouvait  parvenir  qu'en  guéant  un  bras  de  la  Drina.  Il  était 
sous  la  surveillance  de  deux  individus,  dont  l'un  était  en  même 
temps  le  chef  de  la  douane.  U  nous  demanda  le  passe-port  et  fit 
venir  des  gens  pour  l'aider  à  mettre  à  flot  le  bac.  Une  dixaine 
d'hommes  arrivés  enfin,  ne  le  purent,  et  la  nuit  venant,  nous  réso- 
lûmes de  passer  la  Drina  dans  un  petit  batelet,  où  ne  pou- 
vaient être  que  3  ou  4  personnes.  Les  chevaux  passèrent  à  la 
nage  et  manquèrent  de  renverser  le  batelet  au  milieu  de  la  ri- 
vière. Après  trois  traversées  nous  étions  avec  nos  effets  sur  le  ter- 
ritoire serbe.  Deux  soldats  de  milice  nous  y  reçurent  et  noua 
escortèrent  à  la  quarantaine  à  près  d'un  quart  de  lieue  de  la* 

La  plaine  de  Matschva  entre  la  Save,  la  Drina  et  les  mon- 
tagnes duTzer,  est  une  des  parties  les  plus  fertiles  de  la  Servie 
et  couverte  de  beaux  villages  dans  les  endroits  déboisés  à  l'ex- 
ception du  grand  marais  et  de  la  forêt  immense  de  Kitog.  Ces  derniers 
sont  placés  vers  son  milieu  entre  Ouzvetchie  (77  m.  et  522  h.)  à  l'E. 
Glouschtzi  (185  m.  et  1228  h.  avec  une  école)  à  10.,  Salatie- 
Notohaiskii  (86  m.  536  h.  et  une  école)  et  Bogatitch  au  S.  La 
forêt  est  remplie  de  cochons  en  même  temps  qu'elle  offre  des  fa* 
cilités  pour  repousser  les  agressions  des  Bosniaques.  Comme  il 
n'y  a  pas  de  ruisseaux  dans  cette  plaine,  on  est  obligé  de  s'y 
eontenter  d'eau  de  puits. 
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Ce  pays  a  dû  être  déjà  très  anciennement  cultivé,  car  noua 
voyons  que  le  héros  Milosch-Obilitsch  avait  sa  résidence  sur  le 
Tzer  sous  le  Knes-Lazar  M.  Ce  pays  ravagé  en  1804  fat  le  théâtre  des 
exploits  de  Louko  Lazarévitch  et  surtout  de  Stojan-Tachoupitsch, 
né  à  Notchai,  quiy  commandait.  Milosch-Stoitschévitsch,  autre  guer- 
rier de  ce  temps,  est  né  dans  le  district  voisin  de  Potzérie.  H  fut  re- 
peuplé depuis  par  des  émigrés  bosniaques  et  bulgares,  que  le  prince 
Jephrew  Obrénovitch,  alors  commandant  de  la  Nachie  de  Schabatx, 
a  distribué  dans  un  grand  nombre  de  villages.  Tous  ces  dernière 
ont  de  larges  rues  tirées  au  cordeau,  en  même  temps  que  chaque 
maison  a  son  enclos. 

Entre  Ratscha  et  Schabatz,  la  distance  de  7  h.,  on  passe  k 
Tzrna-Bara  (marécage  noir)  (198  m.  et  1323  h.) ,  où  il  y  avait 
une  redoute  sous  Tzerni-George  et  près  de  là  à  Doublie  Milosch 
battit  en  1815  Ali-Pascha  de  Nikschitch.  On  laisse  au  S.  Tzrno- 
barskii-Salasch ,  qui  est  le  lieu,  où  les  Serbes  vainquirent  les 
Bosniaques  en  1806  et  où  se  distingua  Stojan-Tschoupitch.  Le* 
autres  villages  sur  cette  route  sont  d'abord  Klénie  (179  m.  et 
1314  h.).  On  traverse  le  Batar  venant  de  la  plaine  de  Batofi. 
Au  N.  sont  les  têtes  du  petit  cours  d'eau  du  Zasavitza,  qui  coule 
dans  la  Save.  Puis  on  rencontre  Bogatitch  (271  m.  et  2005  h.), 
Bélotitch  (90  m.  et  670  h.)  et  Schtitar  (31  m.  et  544  h.).  Ara* 
d'atteindre  Schabatz  on  traverse  le  Kamitschak ,  qui  descend  do 
S.O.  ou  du  Tzer  et  reçoit  le  Moût  ni  k.  Au  haut  de  la  vallée  do 
Kamitschak  est  le  couvent  de  Tschokéschina  avec  deux  moines. 

Schabatz,  dans  une  plaine,  est  une  ville  ouverte  de  674  a. 
et  2936  h.  serbes  avec  270  m.  ou  1350  h.  turcs.  Ces  derniers  de- 
meurent en  partie  dans  la  ville  et  en  partie  dans  le  fort  vers  k 
Danube,  où  il  7  a  garnison  ottomane.  (Voyez  pour  sa  description, 
ma  Turquie.  Vol.  2,  pag.  335.)  Les  rues  sont  larges  et  la  prin- 
cipale assez  longue  avec  quelques  maisons  en  pierres  d'un  étage 
dans  le  genre  hongrois.  C'est  aussi  la  résidence  du  commandant 
et  du  tribunal  du  cercle  et  il  7  a  une  expédition  des  lettres. 

Le  cercle  de  Schabatz  contient  57  communes,  1  ville,  114 
villages,  9021  maisons  et  56,765   âmes.    Il  7  a  23  écoles  et  on 

')  Milosch,  ayant  amené  très  peu  de  guerriers  de  ce  district  pour  prendre 
part  a  la  bataille  de  Kosovo,  le  roi,  loi  ayant  demandé  oh  étaient  ses  M*t*&- 
viens,  reçut  pour  réponse  qu'ils  n'étaient  pas  venu  à  cause  des  travaux  agrieolci. 
Il  «'écria  alors  en  colère  qu'ils  labourent  avec  l'aide  de  Dieu  jusqu'à  os  qu'il  ot 
leur  reste  que  des  épines  et  que  ce  qu'ils  sèment  soit  récolté  par  les  Tores. 
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gymnase  ainsi  que  trois  douanes,  savoir  à  Schabatz,  Mitrovitza 
et  Ratscha.  Le  cercle  de  Schabatz  se  divise  en  3  districts,  savoir 
celui  des  bords  de  la  Save  et  du  Tamnava,  celui  sous  le  mont 
Tzer  (Podtzëra)  et  celui  du  Matschva.  Le  premier  district  com- 
prend 54  villages,  2434  maisons  et  17,806  âmes*  La  résidence  du 
commandant  est  à  Schabatz*  Le  second  contient  un  bourg,  22 
villages,  1954  maisons  et  11,913  âmes.  Le  commandant  réside 
aussi  à  Schabatz.  Enfin  le  troisième  est  composé  de  38  villages, 
4153  maisons  et  27,046  âmes»   Le   commandant  est  à  Bogatitch. 

Schabatz  est  le  chef-lieu  du  diocèse,  qui  comprend  les  cer- 
cles eccclésiastiques  de  Schabatz  (37  p.,  14  égl.),  de  Valiévo  et  des 
bords  de  la  Drina  (Podrina)  ou  139  paroisses,  68  églises  et  5 
couvents.  Schabatz  est  la  résidence  d'un  évêque,  qui  a  sous  lui 
5  archiprêtres,  15  moines  et  139  prêtres  séculiers. 

De  Schabatz  à  Palége  on  voyage  en  plaine  sans  voir  beaucoup  la 
Save.  Il  y  a  peu  de  petits  bois.  On  passe  le  Doumatscha,  autre  torrent 
du  Tzer,  dont  la  vallée  supérieure  recèle  le  couvent  sans  moines  de 
Radovaschnitza  avec  le  village  du  même  nom  (25  m.  et  142  h.). 
A  plus  d'une  lieue  de  Schabatz  se  trouvent  la  plaine  et  le  vil- 
lage de  Mischar  (le  Mischan  des  cartes)  (45  m.  et  302  h.),  près 
duquel  Tzerni-George  gagna  en  août  1806  une  bataille  contre  les 
Bosniaques  et  les  Turcs ,  malgré  l'infériorité  du  nombre  de  ses 
troupes  relativement  à  celles  de  l'ennemi.  (Voyez  la  révolution 
serbe  de  Mr.  Ranke,  1820,  p.  96.)  On  passe  plus  loin  àOroschatz 
(26  m.  et  188  h.)  sur  le  Doubrava,  qui  a  ses  sources-mères  vers 
les  ruines  de  Dvorischté  (32  m.  et  247  h.)»  l'une  de  celles-ci, 
venant  de  l'O.,  s'appelle  Netschaja.  Plus  loin  vient  Trbouschatz 
(59  m.  et  365  h.).  On  laisse  vers  la  Save  Dragoévatz  (47  m.  et 
303  h.)  et  Provo  (100  m.  et  609  h.). 

On  franchit  sur  un  pont  un  petit  cours  d'eau,  le  Mali  Dou- 
boko,  qui  joint  à  Debrtz  (30  m.  et  254  h.),  la  Save  dans  le  point, 
où  elle  décrit  un  grand  contour  et  se  rapproche  de  la  route.  Ce 
lieu  est,  comme  on  eait,  célèbre  dans  l'histoire  serbe  et  il  y  a  eu 
là  anciennement  quelques  fortifications.  Avant  Oumtché  on  franchit 
le  Voukodraj  (pron.  Voukodrage),  qui  descend  du  Tzer  presque  de 
l'O.  à  TE.  et  cache  vers  ses  sources  le  petit  couvent  de  Kaona. 
Entre  Oumtché  et  Palége  (liages)  on  ne  rencontre  que  les  vil- 
lages d'Oudovitza  et  de  Ratari  (26  m.  et  160  h.).  Pour  les  dé- 
tails de  la  route  de  Palége  à  Belgrade,  voyez  l'Itinéraire  suivant. 
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BELGRADE  a  SOKOL  et  ZVORNIK  ou  OUJITZÉ 
par  KROUPAGNE. 


Jja  route  de  Belgrade  au  débouché  de  la  vallée  de  TopecM» 
déré  descend  dans  la  petite  plaine  marécageuse  le  long  de  la  Sare 
et  se  tient  au  pied  des  coteaux.  On  y  rencontre  à  quelque  distance 
du  quartier  de  la  Save  de  Belgrade  quelques  petites  maisonnette, 
qui  jadis  étaient  plus  nombreuses  et  formaient  le  Ziganska-MaU. 
Près  de  ces  lieux  était  encore  en  1838  lemagazin  de  sel  du  prince, 
tandis  que  vers  les  hauteurs  on  remarquait  une  maison  de  cam- 
pagne avec  quelques  vignes  du  Dr.  Konibert. 

La  Save  ayant  inondé  ses  bords,  nous  ne  pûmes  pas  aller 
directement  depuis  Topschidéré  par  la  plaine  de  Makisch  à  Oumka 
(38  m.  et  215  h.),  mais  il  fallut  se  tenir  sur  la  hauteur  ou  à 
mi-côté  des  collines.  Ail.  après  la  vallée  de  Topschidéré  on 
passe  au  village  de  Knésivatz  et  à  une  demi-lieue  plus  loin  ou 
laisse  à  gauche  sur  la  hauteur  le  hameau  de  Jarkovo  (71  m.  et 
432  h.).  Toutes  ces  éminences  sont  couvertes  de  pâturages  aeca. 
Un  petit  Han  se  trouve  au  pied  des  collines  et  près  d'une  source 
sortant  d'un  calcaire  tertiaire  horizontal. 

On  traverse  quelques  petites  collines,  pour  atteindre  Jéksnik 
(89  -m.  et  543  h.),  village  à  3  1.  de  Belgrade  dans  un  vallon  dé- 
bouchant dans  la  Save.  Les  maisons  y  sont  couvertes  en  chaume 
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et  il  y  a  une  auberge.  De  petits  bois  précèdent  et  suivent  cet  en- 
droit, on  nous  avertit  qu'on  y  avait  volé  la  nuit  passée  de  l'argent 
à  un  homme  endormi. 

À  1  1.  de  là  est  situé  dans  un  joli  vallon  le  grand  village 
d'Oustrouscfanitza  (OcTpvKBmja)  (102  m.  et  550  h.)  avec,  une 
église  et  des  plantations  de  pruniers.  Nous  y  rentrâmes  sur  la 
route  directe  et  ordinaire  de  Belgrade  à  Palége  (Hajiea)  le  long 
de  la  Save.  Une  plaine  cultivée  nous  conduisit  au  Han  d'Oumka 
placé  sur  une  berge  élevée  de  la  Save.  Le  village  d'Oumka  se 
trouve  sur  la  hauteur  à  2  1.  d'Ostrouschnitea  et  entre  ces  deux 
villages  à  1 1/2  1.  du  dernier  est  Petchani  (29  m.  et  156  h.)  dans 
une  position  analogue.  l) 

On  employé  20  minutes  ou  une  petite  demi-heure,  pour  al* 
teindre  depuis  Oumka  une  grande  échancrure  dans  les  collines, 
qui  barrent  la  route  entre  ce  point  et  Palége  et  qui  forment  des 
coupures  sur  le  bord  de  la  Save.  Cet  enfoncement  contient  deux 
ravins  profonds  et  boisés,  qui  se  réunissent  sur  la  route.  Ils  por- 
tent le  nom  de  Veliki-Douboko  par  opposition  au  Mali-Douboko 
près  de  Débrtz  à  l'O.  d'Oumtché.  Les  pentes  de  cette  cavité  sont 
fortes  et  lorsqu'on  est  remonté  de  ces  ravins  sur  la  hauteur,  on 
peut  être  à  300  p.  au-dessus  de  ce  fond.  Ce  passage  offre  donc 
une  bonne  position  militaire,  pour  empêcher  une  armée  de  péné- 
trer de  Schabatz  à  Belgrade.  Des  bois  de  chênes  avec  quelques 
tilleuls  argentés  couvrent  ces  hauteurs  tertiaires. 

A  Va  1.  plus  loin  on  traverse  un  second  vallon  moins  pro- 
fond et  à  !/4  de  1.  de  là  le  hameau  de  Baretsch  ou  Baraievo  (83  m. 
et  554  h.)  est  caché  au  S.  dans  les  bois  et  se  décèle  par  quelques 
clôtures.  On  se  trouve  dès  lors  déjà  dans  la  plaine  de  la  Kolou- 
bara,  dans  laquelle  on  est  parvenu  par  une  pente  peu  sensible. 

Le  passage  de  cette  rivière  sinueuse  a  lieu  à  */?  1.  de  Ba- 
retsch (Barich  des  cartes)  sur  un  bac.  Les  bords  sont  composés 
d'alluvions  anciennes  argileuses.  Un  petit  Han  précède  cette  rivière 
et  sert  de  refuge  aux  voyageurs,  qui  attendent  le  bac;  sur  l'autre 
rive  est  un  de  ces  longs  et  étroits  magasins  turcs  pour  le  maïs. 

')  Le  Han  d'Ounjka  est  fort  passable  pour  la  Servie;  dans  une  chambre, 
ayant  des  fenêtres  vitrées,  était  un  grand  lit  de  camp  avec  des  natte*.  Dans  le 
fond  de  la  pièce  était  une  cheminée  turque  de  cafetier.  Deux  Tschardak  aa- 
dehors  auraient  été  des  lieux  de  repos  agréables  en  été  sans  des  essaims  des 
moustiques 


Dans  les  temps  de  sécheresse  la  Koloubara  n'a  guère  qu'un  peu 
plus  de  la  largeur  du  grand  bac,  mais  en  temps  de  pluie  elle  devient 
4  à  6  foie  plus  large.  En  deçà  se  trouve  à  2  1.  d'Oumka  sur  un 
plan  un  peu  plus  élevé  le  petit  bourg  de  Palége  (en  allemand 
Palesch)  (114  m.  et  409  h.).  Il  consiste  surtout  en  deux  lon- 
gues rues  ,  l'une  dans  la  direction  de  Schabatz ,  l'autre  dans  celle 
de  Valiévo.  On  y  remarque  dans  la  première  une  nouvelle  église 
avec  un  clocher  en  bois  et  une  auberge.  En  1806  Milosch  battit 
près  de  là  les  Turcs,  qui  avaient  élevé  une  rédoute  sur  la  Ko- 
loubara, et  il  y  employa  des  charrettes  basses,  pour  pouvoir  ap- 
procher impunément  de  l'ennemi. 

De  Palége  on  se  dirige  sur  Stoubliné  (123  m.  et  944  h.)  et 
en  laissant  Zvetschta  (72  m.  et  571  h.)  à  droite,  on  va  à  Gra- 
bovatz  (103  m.  et  768  h.)  .à  travers  la  plaine  formant  la  rive 
occidentale  de  la  Koloubara,  à  TE.  de  laquelle  règne  une  série  de 
hauteurs.  Ces  dernières  vont  se  rattacher  vers  les  sources  du 
Touriia  aux  contreforts  des  monts  Kosmaiet  Kleschniévitxa,  en  aug- 
mentant un  peu  en  hauteur  du  N.  au  S.  Des  tentes  de  Zingare* 
se  trouvaient  à  l'entrée  de  l'énorme  forêt  de  chênes,  qui  sépare 
Palége  de  Grabovatz  (ou  par  abréviation  Grabats).  Ce  village  de 
103  m.  et  768  h.  est  situé  sur  de  petits  coteaux  tertiaires,  où  on 
remarque  des  vignobles.  On  rentre  bientôt  dans  les  bois  de  chê- 
nes, où  on  trouve  à  1  1.  plus  loin  le  village  de  Dréni  ouDrénak 
(61  m.  et  475  h.)  et  à  21.  celuide  Voukischévitza(34m.et  263  k) 
et  un  peu  plus  loin  celui  de  Bouiatschitch  (23  m.  et  121  h.).  Ba- 
niani  est  encore  à  1  1.  plus  loin  et  toute  cette  route  a  lieu  sur  on 
très  bas  plateau  tertiaire.  Ce  village  de  59  m.  et  504  h.  est  orné 
de  grandes  plantations  de  pruniers  et  l'auberge  se  trouve  dans  le 
petit  vallon  de  Grmak  sur  la  nouvelle  route  de  Schabatz  àKra- 
goujevatz.  C'est  un  chemin  planté  d'arbres,  mais  fort  boueux,  lors- 
qu'il pleut,  parce  que  l'argile  alluviale  forme  le  sol  superficiel  d'une 
grande  partie  de  la  basse  Servie  *).  En  montant  sur  le  petit  pla- 
teau à  rO.  de  Baniani,  on  distingue  au  S.  S.  E.  les  dernières  crê- 
tes de  la  chaîne  du  milieu  de  la  Servie.  A  l/4  de  1.  de  Baniani 
est  le  village  de  Bouri  et  à  %  1.  celui  de  Kalénovatz  ou  Kalino- 

T)  On  peut  aussi  atteindre  Baniani  depuis  Belgrade  en  te  tenait  nr  les 
hauteurs  à  distance  de  la  Save,  savoir  depuis  Topschidéré  par  Jéliésnik  (S9  nu  et 
543  h.),  Vranitchi  (124  m.  et  791  h.),  KonatiUe  (60  m.  et  444  h.),  Drajerati  (H  m. 
et  38S  h.),  Stonblitsa  (24  m.  et  32S  h.),  oit  l'on  passe  la  Koloubara. 
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vatz  (37  m.  *at  285  h.)  dans  un  petit  fond  garni  de  prunier».  A 
f/a  1.  pins  loin  nous  vîmes  la  Tamnava  couler  an  S.  et  nous  pas- 
sâmes ce  cours  d'eau  à  un  moulin  et  une  seconde  fois  à  V4del. 
de  là  ou  à  1  */,  1.  de  Baniani.  Nous  atteignîmes  après  cela  Novatai 
(le  Novascky  des  cartes)  (46  m.  et  391  h.)  et  nous  eûmes  à  mon* 
ter  sur  un  petit  plateau  tertiaire  en  partie  boisé  que  forment  les 
collines  au  8.  de  la  Tamnava.  A  1  1.  de  Novatzi  nous  remarquâ- 
mes des  vignobles  avec  des  pêchiers  indiquant  le  voisinage  d'un 
village,  qui  étant  dans  la  vallée  de  la  Tamnava  nous  restait  caché. 
On  y  trouve  en  effet  sur  sa  rive  septentrionale  le  grand  village 
de  Svileouva  (134  m.  et  993  h.)*  Nous  ne  remarquâmes  sur  la  hau- 
teur que  Zoukvé  (23  m.  et  170  h.)  et  à  1 1.  avant  Eeschélévo  (ou 
Kisélévo)  le  hameau  de  Podsélévutz. 

Pour  atteindre  Keschélévo,  pron.  aussi  Kotziélévo  (leKusé- 
liévo  des  cartes)  il  faut  redescendre  dans  la  vallée  de  la  Raschnitza, 
qui  forme  un  affluent  supérieur  de  la  Tamnava  et  traverse  comme 
elle  de  belles  prairies.  Elle  coule  du  N.  O.  au  S.  E.  et  la  Raschnitza 
de  l'O.  à  TE.  Cette  dernière  est  entourée  de  petites  collines  boi- 
sées de  200  p.  et  offre  des  vues  fort  champêtres.  Le  village  de 
Kotziélévo  comprend  71  habitations  avec  560  âmes,  dont  une  par- 
tie est  placée  dans  une  petite  anse  au  S.  et  est  composée  de  17 
maisons  avec  une  habitation  d'un  étage  appartenant  au  prince  Mi- 
losch  et  d'une  apparence  assez  misérable.  Dans  l'enclos  de  cette 
dernière  est  un  aubergiste  ou  plutôt  un  boulanger.  Des  Zingares 
paraissent  former  une  partie  des  habitans  de  ce  lieu,  situé  à  5  1. 
de  Yaliévo  et  7  h.  de  Schabatz.  Nous  y  remarquâmes  des  champs 
de  pommes  de  terre,  végétal  rare  en  Turquie.  (Voyez  mon  ouvrage. 
Vol.  3,  pag.  34.) 

A  Y,  1.  est  le  village  de  Breznitza  (19  m.  et  167  h.),  situé 
aussi  dans  la  vallée  de  la  Raschnitza  et  environné  de  vignobles 
sans  échalats  ou  bâtons.  A  3/4  de  1.  de  là  est  un  cimetière  isolé. 
En  marchant  sur  la  crête,  qui  sépare  la  Raschnitza  do  la  Tam- 
nava, on  atteint  Soubotitza  (Soubotica  des  cartes),  village  de  43  m. 
et  346  h.,  près  de  ce  dernier  cours  d'eau,  qui  prend  sa  source  à 
PO.  dans  le  Vlasîtch  près  de  Tzrniliévo  (81  m.  et  638  h.)  et  re- 
çoit de  l'E.  les  eaux  du  Militschinitza.  Bientôt  après  on  arrive  au 
pied  de  la  chaîne  du  Vlasitch,  qui  court  du  S.  au  N.  ou  du  S.  S.  E. 
au  N.N.O..  en  s'élevant  de  6  à  800  p.  au-dessus  de  Kotziéliévo. 
Au  S.  se  trouve  sur  l'Oub,  affluent  du  Koloubara,   au  S.  de  la 
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Tamnava  le  hameau  de  Golaglava  (tête  nue)  (le  Gologhtba  des 
cartes).  On  y  monte  par  des  bois  do  chênes  mêlés  supérieurement 
de  quelques  bouleaux.  Au  milieu  de  ces  derniers  se  trouve  au  haut 
du  plateau  la  rencontre  des  limites  des  trois  Nachies  (Tromidjal 
de  Valiévo  (198  villages  et  63,439  h.)»  deSchabatz  (114  villages  a 
75,745  h.)  et  de  Losnitza  ou  de  Podrinsko  (89  vilL  et  31,181  k>. 

Sorti  de  la  forêt  on  a  depuis  des  prairies  une  belle  vue  sur 
la  chaîne,  qui  longe  la  Drina  et  dont  l'extrémité  septentrionale 
paraît  depuis  ce  point  formée  par  la  sommité  applatie  du  Tzer 
(Quercuê  Cerris).  Aux  sources-mères  de  la  Tamnava  prèsdeTzé* 
rovatz  (39  m.  et  232  h.)  est  le  mont  de  Lédogouz,  qui  n'est  qu'une 
portion  du  Tzer.  Ce  village  forme  une  commune  avec  Bidjaké 
(26  m.  et  172  h.)  et  Voutschévitza  (7  m.  et  49  h.)»  noms  de  vil- 
lages qu'on  ne  trouve  sur  aucune  carte.  Le  Tzer  a  l'air  d'avoir 
5  à  600  p.  de  plus  que  le  mont  Vlasitch  et  il  ne  se  lie  aux  hautei 
crêtes  du  Medvédnik  (chaîne  des  ours)  (au  S.  O.  de  Yaliévo)  que  par 
une  série  de  plus  basses  cimes,  qui  comprennent  les  montagnes  de 
Sokol  et  le  mont  de  Rojania  (PoasaHÎa)  au  N.  de  ces  dernières, 
celles-ci  ont  près  de  800  p.  de  plus  que  le  Vlasitch.  Les  tête* 
allongées  et  rapplaties  du  Medvédnik  se  trouvent  placées  au  S. 
de  ce  plateau  du  Vlasitch  et  paraissent  1000  p.  plus  élevées. 

Les  montagnes  de  Vlasitch»  allant  se  rattacher  vers  la  source 
du  Jadar  à  celles  de  Sokol,  renferment  au  N.  la  profonde  et  étroite 
vallée  de  Militschinitza  ou  Militscbénitza,  en  deçà  de  laquelle  sont 
des  têtes  boisées  en  hêtres  et  bouleaux.  Notre  guide  noua  raconta 
qu'il  y  avait  sur  l'une  de  ces  dernières  une  pierre  avec  une  in- 
scription. Nous  avons  déjà  dit  que  les  eaux  de  Militschinitza  sont 
une  des  sources  principales  de  la  Tamnava.  Comme  leur  lit  décrit 
un  grand  contour  au  N.  O.,  une  crête  sépare  à  l'O.  le  vallon  de 
Milischinitza  de  celui  de  la  Tamnava. 

Nous  descendîmes  par  une  pente  assez  rapide  vers  le  village 
de  Militschinitza  ou  Milischintzi,  dont  les  98  maisons  avec  886  h. 
sont  dispersées  dans  des  plantations  de  prunier»,  l)  Depuis  Mili- 


')   On  nous  avait  dit  qu'il  y  avait  un  Han,    mai*  arrivé  devant  la 
fit  ace  dans  une  étroite  gorge,  la  maîtresse  nous  apprit  qu'on  n'y  tenait  pins  aa- 
berge  et  nous  engagea  à  aller  chercher  un  gîte  ches  des  paysans  à  quelque  dis- 
tance de  là.    La  famille,  qui  non»  reçut,  était  composée  de  six  frères,  tons  manet. 
et  de  deux  filles  non-mariées.  Les  hommes  étaient  encore  anx  champ*  lors  de  uotrr         , 
arrivée;  les  femmes  nous  reçurent  et  aidées  des  filles,  qui  Tune   tissait  et  Tant*         i 


techinitza,  situé  à  800  p.  plus  bas  que  la  cime  du  Vlasitch,  on 
monte  but  deux  petites  crêtes  courant  de  TE.  à  l'O.  et  renfer- 
mant un  vallon,  ensuite  on  fait  l'ascension  de  la  montagne  boisée 
de  Bratschinatz,  où  se  trouve  de  nouveau  à  1200  p.  de  h.  abs« 
ce  qu'on  appelle  la  frontière  courbe  (Kriva  Granitza).  ou  la  ren- 
contre des  trois  Nachies  de  Valiévo,  de  Schabatz  et  de  Loznitza. 
Un  petit  monument  y  a  été  élevé  à  un  soldat  serbe  mort,  dit-on, 
à  l'hôpital  de  Kragoujevatz.  Il  7  a  aussi  au  N.  E.  sous  la  mon- 
tagne aux  sources-mères  de  la  Tamnava  le  village  de  Krivaia 
(70  m.  et  537  h.).  On  peut  gagner  par  là   directement  Loznitza* 

La  descente  passe  à  %  h.  du  village  de  Trougatz,  qui  est 
au  S.  et  on  peut  aller  depuis  là  à  Bélotitch  (57  m.  et  497  h.)» 
qui  n'est  qu'à  1%  I.  Au  N.  du  pied  de  la  montagne  est  le  vil- 
lage d'Istova  à  près  2  1.  de  Milischintzi.  Tout  ce  pays  est  déboisé 
et  occupé  en  partie  par  des  prairies»  Avant  d'atteindre  la  rivière 
du  Jadar  àS'/éd'h.  de  Militschinitza,  on  observe  sur  le  haut  de 
la  pente,  qu'on  descend,  les  restes  d'une  redoute  de  Tzerni- 
George. 

Aucune  carte  n'a  représenté  jusqu'ici  les  détails  orographi- 
ques et  topographiques  du  pays  montueux,  assez  accidenté  et  ha- 
bité au  N.  et  N.E.  du  Medvédnik,  il  en  est  résulté  d'autant  plus 
aisément  une  confusion  sur  les  sources  du  Jadar,  que  cette  ri- 
vière ne  prend  ce  nom  qu'à  environ  1  1.  au-dessus  de  Tzrniliévo 
ou  au-dessous  de  la  réunion  de  ses  sources-mères  principales,  sa- 
voir le  Lopoten  et  le  Petzka-Rieka.  Ainsi  Mr.  Gavrilovitch  faisant 
abstraction  des  noms  particuliers  de  ces  dernières,  place  la  source 
de  cette  rivière  dans  la  montagne  de  Débéli-Tzer  (le  gros  chêne) 
entre  les  villages  de  Dragiiévitza  et  Vragotscbanitza  dans  le  di- 
strict de  Podgora  du  cercle  de  Valiévo.  Il  quitte  ce  dernier  au 
village  de  Ploujatz  (ILiyvaq)  (36  m.  et  318  h.),  pour  entrer  dans 
les  districts  de  Radjévina  et  du  Jadar  (cercle  de  Podrina)  et  il 
atteint  la  Drina  à  l'île  de  Ranitovatsch  au-dessus  de  Lieschnitza. 
Tous  ces  lieux  manquent  sur  nos  cartes  comme  aussi  les  hameaux 


déridait  du  S),  elles  se  mirent  à  l'ouvrage  ponr  nous  préparer  à  souper.  Pendant 
ee^  temps  sons  choisîmes  nos  places  pour  la  naît,  les  uns  sons  des  arbres  fruitiers, 
les  antres  sons  un  hangard  00  à  la  porte  d'an  four.  Nos  domestiques  conduisi- 
rent les  chevaux  dans  un  pré  voisin,  oli  ils  passèrent  la  nuit  à  la  belle  étoile  et 
en  revenant  ils  montèrent  sur  des  cerisiers  pour  7  cueillir  sans  façon  des  fruit» 
pour  eux  et  pour  nous. 


de  Vratatschitch,  d'Osiétschénitza  (46  m.  et  410  h.)  et  d'Ostnm- 
jan  (OcTpysaH)  (83  m.  et  507  h.),  qui  forment  une  seule  com- 
mune avec  Ploujatz.  Néanmoins  comme  Vragotschanitza  est 
un  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Kaménitza,  où  nom 
ayons  passé ,  nous  avons  la  certitude  que  cette  prétendue  source 
du  Jadar  est  celle  du  Lopoten  ')• 

La  vallée  du  Jadar  est  riante  et  remonte  au  S.  vers  Broa- 
sia  et  a  peu  de  distance  est  à  droite  Ramnaja.  Sur  le  côté  occi- 
dental de  la  cavité,  où  coule  cette  rivière,  est  une  éminence  en 
deçà  de  laquelle  est  son  affluent,  la  Béla-Trkva-Rieka»  qui  descend 
des  montagnes  dans  les  environs  de  Bélotitch.  Au  village  de 
Béla-Trkva  (église  blanche)  (49  m.  et  376  h.) ,  ce  torrent  reçoit 
les  eaux  du  Tolischévatzka-Rieka,  qui  coule  de  l'O.  à  l'E.  dans 
un  vallon  étroit,  bordé  ça  et  là  de  bois  de  chênes  et  offrait  on 
cimetière  à  son  entrée.  Probablement  il  y  a  un  hameau  de  ce 
nom  dans  la  vallée,  le  Tolivasac  des  cartes.  C'est  par  là  qu'on 
va  à  Kroupanj  (KpynaH»)  (pron.  Kroupagne)  par-dessus  un  pla- 
teau assez  élevé  de  816  p.  de  h.  abs.  A  la  descente  de  cette 
montagne  on  marche  au  S.S.O.  et  S.O.,  on  passe  près  de  Komi- 
ritch  (91  m.  et  827  h.)  à  4  1.  de  Militschénitza  et  on  débouche 
sur  un  vaste  cul  de  sac,  qui  précède  Kroupagne.  Cest  ce  qu'on 
appelle  le  Kroupainsko-Polie  ou  la  plaine  de  Kroupagne.  Cet  en- 
droit est  orné  de  belles  cultures  de  maïs  avec  d'autres  céréales 
et  entouré  d'assez  hautes  pentes  couronnées  de  bois. 

Kroupagne,  à  5  ou  6  1.  de  Militscbnitzi,  3 1.  de  Zvornik  et 
24  */4  h.  de  Belgrade,  est  placé  environ  comme  Novipazar  et  Oo- 
jitzé,  c'est-à-dire,  dans  un  profond  bassin ,  où  viennent  se  reunir 
trois  ou  plutôt  quatre  torrents,  savoir  la  Schaschavitza  ou  Tacha- 
schavitza  venant  du  N.O.,  le  Kerjévatzka  (KepjseMipuO-Rieka,  Te- 
nant du  S.O.  et  le  Bogosohtitza,  venant  du  S.E.  Ce  dernier  remonte 

')  En  comparant  les  cartes  de  MM.  Viquesnel  et  Bougarski,  il  se  pr&eo* 
nne  différence  notable ,  quoique  tous  les  deux  figurent  le  Lopoten  et  le  Pe«i*- 
Rieka  comme  les  sources-mères  do  Jadar.  Le  cours  d'eau  le  pins  oriental»  *«** 
le  Lopoten  de  Viquesnel,  devient  le  Likodra  de  Bougarski,  tandis  que  le  premier 
n'est  qu'une  tête  supérieure  du  Jadar.  Bougarski  appelle  Bélino  un  cours  d'eu» 
dont  la  Fetska-Rieka  forme  le  haut  et  confond  avec  lui  l'eau  du  BéTa-T«rkr* 
Bieka,  dont  Viquesnel  a  cru  devoir  faire  un  affluent  du  Likodra  coulant  an  KN-0. 
et  non  pas  S.-N.,  tandis  que  nous  n'y  avions  cru  voir  qu'un  affluent  de  notre  Jsdsr» 
et  Mr.  Kiepert  en  fait  un  affluent  du  Bélino.  Enfin  Mr.  Bougarski  fait  eoeii* 
son  Bélino  avec  le  Likodra,  mais  noua  avons  vu  ce  dernier  à  Kroupagne. 


«1 

dans  les  montagnes  à  l'E*  de  Sokol,  la  vallée  du  Kerjévatzka- 
ou  Kerschévatzka-Rieka  est  la  route  de  Lioubovich  et  le  troi- 
sième torrent  coule  dans  le  sillon,  par  lequel  on  traverse  les  mon- 
tagnes pour  gagner  Zvornik.  Ce  torrent  reçoit  non  loin  de  Krou- 
pagne  celui  de  Bértitza,  qui  coule  environ  O.-E.  Toutes  ces  eaux, 
descendant  de  montagnes  en  grande  partie  boisées,  se  réunissent 
avant  Kroupagne,  prennent  le  nom  de  Likodra  ')  et  se  jettent  dans 
le  Jadar.  D'après  le  croisement  de  toutes  ces  routes  Kroupagne 
devient  un  point  important  surtout  à  cause  du  voisinage  de  Zvor- 
nik, la  clef  de  la  Bosnie  de  ce  côté*  Kroupanj  (prononcez  Krou- 
pagne) est  le  siège  d'un  capitaine»  mais  malgré  cela  on  n'y 
compte  guère  que  67  maisons  avec  236  âmes.  Une  soixante  de 
maisons  sont  alignées  le  long  d'une  seule  rue  sur  la  rive  occiden- 
tale du  torrent.  En  deçà  du  pont  en  bois  il  n'y  a  que  quelques 
barraques  de  Zingares.  Une  ancienne  mosquée  s'y  fait  remarquer 
Nous  désespérions  déjà  d'y  trouver  une  auberge  et  avions  arpenté 
deux  fois  ce  village,  quand  un  homme,  assez  bien  vêtu  et  proba- 
blement riche  pour  le  pays,  vint  nous  conduire  à  une  chambre 
destinée  pour  les  voyageurs.  C'était  l'aubergiste  lui-même,  qui 
nous  fournit  de  l'orge  pour  nos  chevaux  et  ce  que  nous  avions 
besoin. 

Dans  le  Jagodé-Planina  (montagne  des  fraises)  à  2  h.  de 
Kroupagne  sur  la  route  de  Lioubovia,  existent  des  mines  de  ga- 
lène, qui  ne  nous  ont  pas  semblé  bien  riches,  elles  ont  servi  né- 
anmoins à  fournir  du  plomb  pour  des  balles  en  tempe  de  guerre. 
Les  gens  du  pays  ne  s'occupent  de  ces  recherches  qu'en  hiver. 

Pour  atteindre  les  hauteurs  du  Jagodé-Planina,  variant  de 
1817  à  2000  p.,  on  remonte  sur  le  côté  occidental  de  la  crête 
entre  la  Kerjévetzka-Rieka  et  la  Bogosohtitza  au  milieu  de  petits 
bois  de  chênes.  À  une  certaine  hauteur  la  forêt  devient  plus  épaisse 
et  on  passe  dans  le  territoire,  qui  dépend  du  village  de  Drobniak, 
qui  reste  au  N.  PIub  haut  encore  on  arrive  à  une  fontaine  d'eau 
très  froide,  d'où  la  vue  plonge  sur  la  vallée  de  Keijéva  et  où  on 
distingue  le  village  du  même  nom  et  prononcé  aussi  Kerschava* 
Dans  ce  lieu  se  montrent  quelque  fois  des  feux-follets.  (Voyez  ma 
Turquie.  Vol.  2,  p.  128.)  A  un  quart  d'heure  de  là  on  quitte  les 
bois  de  chênes  et  d'hêtres  pour  entrer  dans  les  prairies,  qui  forment 


')   Il  y  «  un  riUage  de  Likodra  (50  m.  et  464  h.). 
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leB  cimes  applaties  du  Jagodé-PIauina.  À  leur  pied  S.  se  trouve 
un  petit  cul  de  sac  s'ouvrent  à  l'O.  dans  un  vallon,  c'est  là  que 
se  trouve  à  environ  1000  p.  sur  Kroupagne  une  des  exploitations 
et  une  autre  est  à  !/2  h.  plus  loin  vers  le  haut  d'une  cime  ga- 
zonnée.  Des  sommets  un  peu  plus  élevés  se  trouvent  en  deçà  de 
cette  dernière  et  sont   les   derniers  avant  la  descente  à  la  Drina. 

La  routé  de  Kroupagne  à  Zvornik  (3f/4  h.)  ne  consiste  qu'en 
v  une  longue  montée  au  mont  Goutschévo  par  la  vallée  de  Scha- 
schavitza  et  une  descente  encore  plus  forte.  On  7  laisse  sur  le 
côté  occidental  de  la  montagne  au  N.  le  village  de  Borina  ou 
Boronia  (de  Bor9  pin)  (64  m.  et  457  h.)  et  on  passe  non  loin  du 
Drina-Bobova.  Parmi  les  eaux  que  la  Drina  reçoit  de  la  mon* 
tagne  de  Goutschévo,  on  remarque  surtout  le  Liéschnitsa,  qui  va 
joindre  le  Jadar  avant  son  arrivée  à  la  Drina  au  milieu  de  la  fo- 
rêt de  Ranitovatscha  au  S.  de  Liéschnitza  (91  m.  et  531  h.)  et 
le  Jéraviia,  qui  prend  sa  source  à  TE.  du  mont  Bobija  près  dn 
couvent  de  Tronoscha  dans  la  montagne  du  Trscbitchka- Planifia. 
Coulant  presque  du  S.  au  N.  ou  N.  O.,  elle  passe  à  Trechnj 
(33  m.  et  209  h.)  sur  le  Bogaschévatz  l),  où  elle  forme  la 
cascade  de  Boutschnitza.  Plus  bas  elle  coule  entre  Rounjao 
(83  m.  et  482  h.)  et  Kloubatz  ou  Kloubtzi  (38  m.  et  256  h.) 
et  débouche  dans  la  Drina  au  N.  de  Loznitza  (295  m.  et 
1203  h.)  ou  entre  ce  bourg  et  Lipoitza  (de  Lipa,  tilleul)  (42  m. 
et  298  h.) 

La  route ,  qui  va  à  Liouboviia,  descend  depuis  le  Jagodé- 
Planma  jusques  près  des  bords  de  la  Drina ,  d'où  on  remonte 
cette  rivière  en  passant  fort  au-dessous  de  Sokol.  On  évite  ainsi 
une  foole  de  gorges ,  qui  allongeraient  beaucoup  le  chemin* 

La  route  de  Kroupagne  à  Sokol  (vautour)  monte  très  rapi- 
dement sur  le  côté  méridional  de  la  crête,  qui  sépare  le  Krou- 
painsko-Polie  de  la  vallée  du  Bogotschitza  (ou  Bogoschtitza). 
Cette  crête  est  plus  ou  moins  mince,  de  manière  à  laisser  apper- 
cevoir  du  haut  quelquefois  la  plaine  de  Kroupagne*  A  */,  heure 
de  ce  bourg  est  le  village  de  Baniévatz  (50  m.  et  369  h.)  placé 
des  deux  côtés  du  haut  de  cette  arête.  Quelques  cerisiers  se  trou- 
vent près  des  maisons.  Depuis  ce  point  on  voit  le  prolongement 
méridional  du  Jagodé-Planina ,    qui  forme  au  S.  O.  le  mont  Or- 


')    Dans  la  petite  plaine  de  Trachitch  il  y  a  la  source  de  Bonkovata. 
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lovo-Krilo.  Des  vignes  se  trouvent  sur  le  pied  de  ces  montagnes, 
où  on  distingue  aussi  le  village  de  Bogotschitza,  tandis  que  celui 
de  Tomagne  (Tovan»)  est  plus  à  l'O.  et  celui  de  Sredjitza  avant 
la  dernière  descente  du  Jagodé-Planina, 

En  avançant  au  S.E,  la  cime  de  l'arête  s'élargit  et  on  mar- 
che sur  des  plate-formes  faiblement  inclinées  et  boisées  en  beaux 
chênes.  A  1 1/2  1.  de  Kroupagne  on  est  arrivé  à  l'extrémité  de  ces 
dernières  et  on  débouche  sur  le  haut  de  la  vallée  de  Schlivova 
(des  prunes)  (34. m.  et  257  h.),  qui  descend  à  TE.  et  offre  une 
vue  champêtre  au  S.  Les  deux  rochers  calcaires  pointus  et  gris  au- 
dessus  de  Pétratz  sont  entourés  de  prairies,  en  même  temps  que  des 
bois  de  bouleaux  et  de  hêtres  viennent  ajouter  à  l'effet  de  ce  joli  tableau. 

Pour  atteindre  le  pied  occidental  des  buttes  calcaires»  on 
monte  par  un  sentier  escarpé  à  travers  des  pâturages  et  on  entre 
dans  les  bois,  d'où  on  a  une  vue  très  étendue  sur  la  Servie  sep- 
tentrionale. La  chaîne  du  Vlasitoh  est  sous  les  pieds  de  l'obser- 
vateur. Au  N.  se  voit  la  chaîne  du  Tzer  avec  la  montagne  poin- 
tue du  Vidoévitza  près  de  Leschnitza.  L'horizon  est  formé  à  l'E. 
par  la  petite  pointe  du  mont  Avala  au  S,  de  Belgrade,  à  TE. 
22°  S.  ressort  le  Kosmaï,  au-delà  duquel  s'étendent  les  crêtes  in- 
termédiaires entre  ce  sommet,  les  monts  de  Boudnik  et  le  Schtouratz. 

Depuis  là  commenoe  la  chaussée  pavée  et  étroite»  qui  conduit 
à  Sokol  et  qui  est  en  grande  partie  dans  le  territoire  de  cette 
forteresse  et  cité  turque.  Ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  atteint  le 
faîte  de  la  montagne  de  Gola  par  ce  chemin  tortueux  et  ça  et  là 
bourbeux.  On  y  emploie  plus  dune  demi-heure  et  on  trouve  sur 
le  haut  de  cette  sommité  applatie  quatorze  grandes  cavités  craté- 
rif ormes,  dans  quelques-unes  desquelles  il  y  a  des  enclos  ronds, 
pour  mettre  du  foin  ou  des  bestiaux.  Ce  sont  des  dolines  (Doliné) 
crétacées  comme  dans  les  montagnes  bosniaques  de  Tisovatz  et 
de  Vitolia,  ou  sur  le  Karst  en  Carniole.  Deux  grandes  redoutes 
carrées,  construites  du  temps  de  Tzerni-George,  dominent  la  de- 
scente sur  Sokol  à  3%  d'h.  de  Kroupagne.  Depuis  ce  point  on 
apperçoit,  outre  cette  citadelle,  la  Drina  et  une  portion  considé- 
rable des  montagnes  de  la  Bosnie  dans  la  direction  de  Srébernitza, 
de  Dschélébi-Bazar  (Marché  du  Grand-Monsieur)  d'Olouch  etc.  Cet 
alignement  de  nombreuses  crêtes  élevées ,  courant  du  N.  O.  au 
SJ5.f  ne  manquent  pas  de  donner  de  nouveau  une  idée  des  diffi- 
cultés à  surmonter  pour  envahir  la  Bosnie  depuis  la  Drina. 

18 
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La  descente  sur  Sokol  est  rendue  difficile  à  cause  du  pavé, 
qui  n'a  que  4  p.  de  largeur  et  est  incliné  quelquefois  de  vingt  degré*, 
La  route  fait  un  grand  contour  du  N.  au  S.,  pour  aller  gagner 
la  petite  crête  calcaire,  à  l'extrémité  de  laquelle  un  rocher  supporte 
le  fort  de  Sokol  (faucon).  Des  deux  côtés  sont  de  profondes  et 
étroites  vallées  sans  culture  et  déboisées»  en  deçà  s'élèvent  de* 
escarpemens  calcaires,  d'où  on  domine  Sokol.  Ce  bourg  compte 
environ  400  maisons,  toutes  turques,  et  quelques  mosquées  M, 
il  est  bâti  à  1380  p.  de  h.  abs.  sur  le  sol  rocailleux  et  inégal 
de  l'arête,  de  manière  à  ne  donner  lieu  qu'à  une  seule  rue,  tan- 
dis que  le  reste  des  habitations  est  épars  sur  la  pente  méridio- 
nale. Ce  n'est  qu'en  deçà  du  bourg  que  se  trouve  la  citadelle 
l'Osat-Kalé  des  Turcs;  dans  le  moyen-âge  elle  devait  être  très 
forte,  puisque  le  roc  forme  de  tous  les  côtés,  excepté  à  TEL,  d'ef- 
frayants précipices  de  plus  de  200  p.  de  hauteur1). 

Le  chef-lieu  du  cercle  le  long  de  la  Drina  est  Loznitxa, 
où  réside  aussi  le  Protoprêtre,  ayant  sous  lui  28  paroisses  et  8  égli- 
ses. Le  cercle  comprend  les  trois  districts  du  Jadar,  de  Radjevina 
et  d'Azboukovatz  ou  31  communes,  2  bourgs,  87  villages,  5263  mai- 
sons et  36,835  âmes.  Le  commandant  et  le  tribunal  résident  à 
Loznitza,  bourg  de  295  m.  et  1203  h.  D  y  a  7  écoles  dans  ce 
cercle  et  2  douanes  à  Liouboviia  et  Schepatschka-Ada.  L'expédition 
des  lettres  est  à  Loznitza.  L'archiprêtre  de  ce  lieu  a  sous  lui  28  pa- 
roisses et  8  églises.  Le  district  de  Jadar  contient  1  bourg,  35vil- 


')  Mr.  Gavrilovitsch  n'y  mentionne   en  1846  qne   a  mosquées   et  S70  fa- 
milles  torques. 

*)  Ne  trouvant  pas  d'auberge  à-  Sokol  ,  nous  nous  rendîmes  ches  le  Voj- 
Tode  turc,  qui  était  un  Albanais  des  environs  de  Delvino.  U  était  logé  dans  sa 
misérable  premier  étage  tout  délabré,  son  antichambre  était  séparée  du  café  de  la 
Tille  par  une  cloison  de  bois,  où  il  manquait  plusieurs  planches.  Or,  comme  fl  arsit 
désiré  louer  ce  dernier  trop  chèrement,  personne  n'avait  voulu  devenir  cafetier  à 
ce  prix  et  en  conséquence  le  local  étant  vuide,  il  nous  le  céda.  Le  café  consistait 
en  une  grande  chambre  carrée,  oh  était  la  cheminée,  une  galerie  ouverte  bordait 
la  rue,  une  écurie  formait  le  res-de-chaussée  et  un  mauvais  escalier,  auquel  0 
manquait  des  marches,  conduisait  au  café.  Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  ob- 
tenir des  oeufs  pour  notre  souper,  car  le  soleil  était  déjà  couché  et  on  ne  put 
avoir  ni  poulets,  ni  viande.  Le  Vojvode  eut  la  politesse  d'y  ajouter  un  plat  d* 
cerises.  Les  habitans  de  Sokol  ayant  tué  un  Grec  et  s'étant  montrés  peu  dispow* 
à  accepter  le  chef,  que  leur  avait  donné  le  Visir  de  Belgrade,  ce  denier  lu 
avait  envoyé  U  Albanais  pour  se  faire  respecter. 
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lages,  2501  maisons  et  13,621  âmes.  Le  commandant  est  à 
Loznitza.  Le  district  de  Radjévîna  compte  1  bourg,  34  villages, 
1685  maisons  et  12,706  habitans.  Le  chef -lien  est  à  Krou» 
pagne.  Enfin  celui  d'Azboukovatsch  compte  18  villages,  1077 
maisons  et  8608  habitans.  Le  commandant  est  à  Drliatscha  (33  m. 
et  308  h.). 

Pour  se  rendre  de  Sokol  à  Zvornik  en  Bosnie,  on  descend 
la  vallée  de  Gratschanitza,  au  haut  de  laquelle  est  situé  le  premier 
bourg  et  dans  laquelle  est  un  village  de  ce  nom.  On  passe  la  Drina  à 
Sikîrtch-Skélé  ou  Liouboviia  et  depuis  là  on  côtoyé  la  Drina  par  le 
même  chemin,  qui  va  de  Sérajévo  à  Zvornik.  C'est  aussi  à  Liou- 
boviia qu'on  passe  l'eau,  pour  aller  à  Srébernitza  dans  le  district 
d'Oyat.  Une  autre  route  est  celle  par  la  vallée  du  Eroupineka- 
Rieka  au  N.  de  celle  de  Gratschanitza.  Mr.  fiougarski  donne  le 
nom  de  Borania  aux  sommités  au  haut  de  cette  anfractuosité.  On 
côtoyé  plus  bas  la  rive  de  la  Drina  jusqu'au  poste  serbe  de  Tzrvena- 
Stiena,  où  on  entre  sur  le  territoire  bosniaque,  parce  que  la  pe- 
tite lizière  de  la  rive  de  la  Drina  vis-à-vis  de  Zvornik  appartient 
encore  au  rayon  de  cette  forteresse.  Les  deux  rives  de  la  Drina 
y  sont  garnies  d'escarpemens  calcaires,  parce  qu'elle  coule  presque 
du  S»  au  N.,  tandis  que  les  montagnes  et  leurs  couches  sont  di- 
rigées du  S.E.  au  S.O.  ou  E.S.E.-O.N.O. 

On  peut  aussi  se  rendre  de  Sokol  à  Oujitzé  en  16  à  18  h. 
par  la  vallée  de  la  Drina.  Il  y  a  deux  routes  peu  fréquentées.  Un 
sentier  de  montagnes  passe  d'abord  sous  les  sommités  assez  boi- 
sées du  Medvédnik  et  du  Javlanik,  en  coupant  les  nombreuses 
sources  de  quatre  torrens  principaux,  affluens  de  la  Drina.  Le 
premier  est  celui  de  Lioubovija,  qui  a  plusieurs  sources-mères. 
Le  Treschnievitza  (eau  des  cerises)  descend  du  milieu  entre  le 
Medvénik  et  le  Javlanik.  Puis  passant  dans  le  bassin  du  Pojega 
(11  ornera)  bordé  au  N.  E.  par  la  montagne  de  Soétschia  et  à 
TO.  par  le  Stolovi,  on  longe  une  partie  de  ses  sources  près 
de  Skakavtzi  et  on  remonte  vers  Karagne  à  une  certaine  hau- 
teur sur  le  côté  occidental  de  cette  vallée,  d'où  on  débouche  enfin 
sur  Oujitzé. 

Dans  la  première  partie  de  cette  route  on  ne  rencontre  guère 
de  villages,  si  ce  n'est  sur  la  pente  du  Medvédnik  celui  de  Vou- 
tschié  avec  14  familles  turques  et  une  mosquée  dans  la  vallée  au 
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S.  de  celle  de  Gratschaaitza,  puis  plus  loin  Tzarina  (95  m.  et  812  h.\ 
On  laisse  à  i'E.  Gouniatzi  (69  m.  et  838  h.)  et  à  l'O.  Drmgodo 
(33  m.  et  348  h.).  Sous  le  Javlamk  ne  se  trouvent  que  le  hameau 
d'Orschovitza  et  de  Korano.  D'une  autre  part  il  y  a  beaucoup  de 
villages  dans  le  bassin  du  Pojega,  on  touche  entr'autrea  k  Ka- 
ragne  (51  m.  et  368  h  ),  Bélotitch,  Kameschnitza  (20  m.  et  146  hj 
et  Palinatz. 

L'autre  route  descend  de  Sokol  à  Liouboviia  (.Ajytfou}a) 
(101  m.  et  790  h.)  (le  Lonia  des  cartes)  par  la  vallée  du  Gra- 
tschanitza,  d'où  on  longe  la  Drina  jusqu'à  Koziiak  (63  m.  et  357  L) 
sur  une  espèce  de  corniche,  qui  est  formée  le  long  de  la  Drina 
par  les  derniers  gradins  des  montagnes  serbes.  C'est  un  paya  cham- 
pêtre surtout  de  prés  et  de  bocages,  la  pente  des  montagnes 
d'environ  2000  p.  offre  très  peu  de  rochers  à  nud.  Le  long  de  la 
Drina  il  y  a  plusieurs  villages  tels  que  Sikiritch,  Pakrikovo  au  dé- 
bouché du  Treschniavitza  dans  la  Drina,  et  Boukovitza  (70  m,  et 
492  h.)  dans  le  premier  vallon  au  N.  de  ce  dernier  torrent.  Après 
Koziiak  on  passe  le  torrent,  dont  les  sources  sont  à  la  triple  ren- 
contre du  Javlanik,  du  Soétschia  et  du  Tzrna-Gora  et  on  s'é- 
loigne toujours  plus  de  la  Drina,  en  s'élevant  dans  la  mon- 
tagne, qui  fait  partie  du  cercle  d'Oujitzé  (95  communes,  3  villes, 
196  villages  avec  8222  m.  et  67,354  h.)  Sur  cette  route  on  passe 
un  torrent  à  Périe  et  on  en  atteint  un  encore  plus  considérable  à  Ma- 
kovischté.  Ces  eaux  descendent  du  Schornik  à  l'O.  d'Oujitzé  et 
sont  séparées  par  la  montagne  d'Ivitza  du  torrent  de  Mokra-Gora 
débouchant  dans  la  Drina  au  N.  de  Vischégrad.  On  ae  tient  sur 
le  côté  méridional  de  cette  vallée  et  on  remonte  vers  la  source 
principale  de  ses  eaux  dans  le  Schornik,  montagne,  qui  doit  bien 
avoir  près  de  3000  p.  et  surplombe  le  bassin  du  Déschina  ou  de 
la  rivière  d'Oujitzé.  Les  autres  affluens  de  cette  dernière  descen- 
dent au  S*  O.  d'une  cavité  entre  les  montagnes  d'Okrougla  et  d'O- 
groutschlitza. 

Oujitzé  (y»mje)  est  situé  dans  le  fond  d'un  entonnoir 
élevé  et  entouré  de  rochers  noirs,  de  manière  que  les  Turcs  ont 
comparé  toujours  sa  situation  à  celle  de  la  Mecque.  Son  altitude 
absolue  est  assez  grande  et  dépasse  1000  p.,  puisque  la  vigne  n'y 
croît  pas,  tandis  qu'on  en  voit  encore  sur  la  Morava.  Son  climat 
est  donc  tout  aussi  bosniaque  que  la  ville  même,  mais  les  eaux  y 
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sont  par  contre  très  bonnes.  Au  milieu  de  ce  bassin  carre  s'élève 
un  rocher,  sur  lequel  est  un  château  quadrangulaire  avec  ses  tou- 
relles. Au  S.E.  est  un  grand  escarpement  de  rochers  lié  au  roc 
du  château  par  une  basse  crête,  mais  au  N.  les  pentes  des  mon- 
tagnes sont  moins  abruptes.  La  Déschina  arrose  ce  bassin  et  en 
sort  par  un  défilé  de  rochers. 

La  ville,  bâtie  sur  un  sol  fort  inégal,  comme  tant  de  villes  en 
Bosnie,  est  composée  d'une  longue  rue  à  boutiques  et  d'un  grand 
nombre  de  petites  maisons  blanches  disséminées  et  entourées  de 
palissades.  On  y  compte  897  maisons  ou  4402  âmes,  parmi  les- 
quelles 3695  sont  des  Slaves  mahométans,  qui  y  occupent  723  mai* 
sons.  C'est  la  résidence  du  commandant  et  du  tribunal  du  cercle 
d'Oujitzé,  ainsi  que  d'un  évêque. 


YTY11. 
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DE 

SOKOL  À  KRAGOUJEVATZ 

pab  VALIÉVO. 


Après  avoir  monté  la  longue  pente  du  mont  Gola,  au  bas  de 
laquelle  est  situé  Sokol,  on  se  trouve  à  2260  p.  de  h.  près  des  redoute* 
de  Tzerni-George.  Pour  les  atteindre,  le  plus  court  chemin  est  de 
monter  tout  droit  par  des  sentiers  tournans,  les  charrettes  ne  peu- 
vent passer  que  par  la  route  pavée,  qui  reste  à  gauche  ou  au  X., 
ce  qui  allonge  le  chemin  de  plus  du  double.  En  une  demi-heure 
on  a  gravi  sur  les  hauteurs  gazonnées  et  on  quitte  le  bassin  de  la 
Drina,  pour  entrer  véritablement  en  Servie,  car  la  chaîne  k  TE. 
de  la  Drina  et  du  Vouvatz  forme  une  limite  naturelle  entre  la  Ser- 
vie et  la  Bosnie»  tandis  que  les  frontières  actuelles  de  la  Servie 
paraissent  déjà  des  empiétemens  sur  le  territoire  bosniaque. 

La  route  de  Valiévo  est  tracée  sur  le  haut  d'une  longue  crête 
boisée  en  chênes,  autour  de  laquelle  le  torrent  de  Petzka-Rieka  dé- 
crit un  coude  remarquable.  Il  descend  du  N;  O.  au  S.  E.  et  tourne 
à  l'/ah.  de  Sokol  au  N.E.  Dans  le  fond  de  cette  vallée,  à  611  p. 
de  h.  abs.,  on  atteint  la  grande  route  de  Valiévo  à  Liouboviia,  qui 
va  passer  à  l'O»  dans  une  échancrure  bien  visible  des  montagnes. 
Jusques  là  on  ne  faisait  que  suivre  un  sentier  pour  des  piétons  ou 
des  cavaliers,  mais  ici  commence  une  route  de  voiture.  Notre  guide 
nous  ayant  abandonné  au  haut  de  la  descente,  qui  dure  un  bon 
quart  d'heure,  nous  eûmes  assez  de  peine  à  rester  dans  le  bon  sen- 
tier, tant  il  s'en  présentait  à  nous  d'également  battus.  La  vallée 
renferme  un  hameau  portant  aussi  le  nom  de  Petzka  et  composé 
de  maisons  éparses.   D  faut  traverser  une  crête  en  partie  boisée, 
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pour  passer  dans  la  vallée  duLopotska-Riekaou  Lopoten  à  699  p. 
de  h.  abs.,  torrent,  qui,  coulant  N.  15°0.,  se  réunit  au  Petzka- 
Rieka  et  va  se  rendre  dans  le  Jadar.  Dans  ces  environs  est  le 
village  de  Lopatal  (85  m.  et  663  h.).  Ici  la  route  se  bifurque,  une 
allant  à  Bélotitch  et  l'autre  à  Valiévo.  Après  être  remonté  sur  des 
hauteurs  moins  élevées  que  les  précédentes,  les  montagnes  s'abais- 
sant  toujours  plus  depuis  Sokol  à  Valiévo,  nous  eûmes  à  parcou- 
rir jusques  près  de  cette  ville  un  pays  calcaire  difficile  à  décrire 
à  cause  de  la  quantité  de  petits  vallons,  de  gorges  et  de  trous 
cratériformes  (dolines).  Au  commencement  de  cette  route  nous  di- 
stinguions très  bien  la  chaîne  du  Medvédnik,  dont  le  pied  des  hauts 
sommets  était  près  de  nous  à  l'O.S.O.  Cette  chaîne  massive 
et  déboisée  seulement  vers  les  cimes  court  de  l'E.S.E.àl'O.N.0. 
et  s'élève  à  2600  ou  2900  p.  de  h.  abs. 

Nous  laissâmes  à  gauche  Dragovitza,  puis  à  droite  Olovo  et 
passâmes  près  de  Rogoschanitza  à  2!/a  1.  avant  Valiévo.  C'est  sur- 
tout là  et  vers  Kaménitza  (pierreuse)  que  la  surface  du  sol  rem- 
plie d'entonnoirs  rappelle  la  Carniole  et  rend  difficile  de  tracer  le 
cours  des  eaux,  puisqu'elles  y  sont  aussi  sujettes  à  s'engouffrer 
ou  à  reparaître  subitement.  Dans  ce  cas  se  trouve  pour  nous  TOb- 
nitza,  torrent,  qui  se  rend  de  l'O.  à  TE.  à  la  Koloubara  au-des- 
sus de  Valiévo  et  qui  était  à  notre  droite.  0  Le  pays  tau  tôt  pier- 
reux, tantôt  couvert  de  prairies,  offre  ça  et  là  de  petits  bocages, 
dans  l'un  desquels  est  le  hameau  de  Kaménitza  (88  m.  et  581  h.). 
U  possède  une  église  et  une  école  et  forme  une  commune  avec 
les  villages  de  Vragotschanitza  (49  m.  et  500  h.),  deMainovitch 
(23  m.  et  207  h.)  et  de  Stapar  (14  m.  et  125  h.).  On  nous  avait  an- 
noncé un  Han  dans  cet  endroit,  mais  nous  n'y  pûmes  avoir  que  de 
l'eau.  Les  femmes  seules  étaient  à  la  maison,  tous  les  hommes 
étant  occupés  aux  travaux  de  la  campagne.  A  2  1.  avant  Valiévo 
nous  retrouvâmes  l'Obnitza  et  descendîmes  quelque  temps  ce  tor- 
rent, qui  a  l'air  de  passer  par  de  bas  défilés  situés  au  S.  Le  ha- 
meau de  Pritschévitza  ou  Pritschévitch  (66  m.  et  518  h.)  et  le  Han 
isolé  du  même  nom  se  trouvent  sur  l'Obnitza,  dont  les  bords  offrent 
quelques  champs  de  maïs.  Comme  c'était  dimanche,  nous  surprl- 


')  La  carte  de  Bougarski  ne  satisfait  point  pour  le  paya  entre  Sokol ,  Va- 
liévo et  Kragouj<:vats.  Ainsi  par  exemple  le  village  de  Stanina-Rieka  dans  le 
district  de  Podrina  (25  m.  et  280  h.)  indique  un  cours  d'eau  cité  nulle  part. 


mes  à  l'auberge  assez  de  joyeux  paysans,  qui  y  étaient  venus  boire 
du  Baki  et  manger  des  cerises. 

L'Obnitza  coule  ici  de  PO.  à  l'E.  et  tourne  au  N.B.,  mais 
la  route  de  Valiévo  quitte  promptement  ce  cours  d'eau,  pourtra» 
verser  de  nouveau  une  grande  éminence.  A  1  h  avant  cette  ville 
est  le  village  de  Boukovitza,  ainsi  qu'un  Han  (B.  Dolnia  60  m. 
et  471  h.  et  B.  Gornia  114  -m.  et  992  h.).  On  a  encore  k  passer 
un  vallon  occupé  par  des  prairies  et  une  colline,  pour  arriver  à 
la  descente  douce  de  Jablanitza,  d'où  on  découvre  enfin  Valiévo 
et  ses  vignobles.  Le  cours  d'eau  du  Jablanitza  (deJoi&m,  Popu~ 
lus  pyramidalis)  va  prendre  sa  source  au  S.  entre  les  montagnes 
de  Jablanik  et  du  Tzrna»Gora. 

Valiévo,  à  8  h.  de  Sokol  et  à  un  peu  plus  de  300  p.  sur  la 
mer,  a  environ  900  âmes  avec  2S7  maisons.  Cette  ville  est  bien 
située,  pour  devenir  un  endroit  de  quelque  importance,  vu  quelle 
est  au  milieu  d'une  riche  vallée  et  à  l'embranchement  de  sept  rou- 
tes. La  Koloubara  la  traverse  et  pourra  être  encaissée  un  jour 
dans  un  lit  régulier.  Ses  inondations  occasionelles  ont  pu  être  IV 
rigine  du  nom  de  Valiévo  (comme  de  ceux  de  Valéni  en  Valachie?), 
car  Valjé  signifie  en  albanais  vague  ou  rivière  en  grand  mouve- 
ment. Or  les  Albanais  ont  occupé  ce  pays  avant  les  Serbes*  Comme 
confirmation  de  ce  fait  on  pourrait  ajouter  les  dénominations  du  mont 
Vlasitch,  de  Vlasnovatz,  de  Vlaktscha  dans  ce  voisinage,  celles  de 
Vlasina  en  Haute  Moesie,  enfin  celle  de  Stari-Vla,  ancien  pays  des 
Valaques,  pour  les  pays  montagneux  dans  le  S.  O.  de  l'ancienne 
Servie  autour  de  Siénitza,  Novipazar  etc.  Le  type  originaire  des 
Valaques  paraît  aussi  albanais  et  ils  ont  été  romanisés.  Probable* 
ment  l'antipathie  des  Albanais  et  des  Serbes  date  de  l'expulsion 
des  premiers  du  N.  de  la  Turquie  centrale  et  des  bords  du  Da- 
nube. Jusqu'ici  la  plus  grande  partie  de  Valiévo  est  sur  la  rive 
occidentale  de  la  Koloubara*  Le  centre  est  formé  par  une  grande 
place  carrée  avec  des  maisons  d'un  étage  et  à  boutiques ,  diffé- 
rentes rues  assez  bien  alignées  y  viennent  aboutir.  La  plupart  des 
habitations  ont  des  toits  en  planches  et  celles  avec  des  tuiles  in* 
diquent  les  demeures  des  notables.  Parmi  ces  dernières  se  distingue 
le  joli  Konak  carré  et  blanc  du  colonel  de  ce  district,  alors  Mr. 
Nénadovitsch.  Ce  vieillard,  jadis  archidiacre,  a  joué  un  rôle  si  im- 
portant dans  les  guerres  contre  les  Turcs  qu'en  1839  sa  voix  avait 
encore  beaucoup  de  poids  dans  les  délibérations  importantes  de 
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l'état.  D'ailleurs  la  contrée  qu'il  commande,  est  réputée  depuis  long- 
temps, pour  pouvoir  mettre  au  moins  dix  mille  hommes  sous  les 
armes  et  par  sa  position  son  accession  aux  révoltés  a  fait  pencher 
la  balance  plus  d'une  fois  en  faveur  des  Serbes.  Comme  indica- 
tion d'un  commencement  de  civilisation  à  l'européenne  on  peut 
citer  près  de  Valiévo  deux  moulins  à  l'allemande ,  l'un  à  quatre 
roues  ou  meules.  Il  appartenait  à  Mr.  Theodorovitch ,  qui  ré- 
side ordinairement  à  Belgrade  et  qui  était  aussi  alors  du  petit 
nombre  des  Serbes,  possédant  une  voiture  à  deux  chevaux.  Nous 
trouvâmes  sur  la  place  de  la  ville  une  bonne  chambre  dans  l'au- 
berge, dont  le  rez-de-chaussée  était  occupé  par  l'écurie  et  une 
boutique  serbe. 

Valiévo,  à  18  h.  de  Belgrade  et  173/4  d'h.  de  Kragoujevatz, 
est  le  chef-lieu  d'un  cercle  comprenant  les  districts  de  la  Tam- 
nava,  des  bords  de  la  Save,  de  la  Koloubara  et  du  bas  des  mon- 
tagnes ou  Podgora.  D  comprend  96  communes,  3  bourgs  et  102 
villages  ou  8232  maisons  avec  64,244  âmes.  C'est  donc  une  des 
portions  les  plus  peuplées  de  la  Servie.  Il  y  a  20  écoles.  Valiévo 
est  la  résidence  du  commandant  du  cercle  et  d'un  archiprêtre,  qui 
a  sous  lui  26  paroisses  et  27  églises.  Le  district  de  la  Tamnava 
comprend  1  bourg,  39  villages,  2047  maisons  et  16,319  âmes.  Le 
chef-lieu  est  à  Lokvitzi.  Celui  des  bords  de  la  Save  contient  2 
bourgs,  39  villages,  2215  maisons  et  16,117  habitant  La  résidence 
du  commandant  est  au  bourg  d'Oub  (108  m.  et  384  h.  avec  une 
église  et  une  école).  Celui  de  la  Koloubara  est  composé  de  68  vil- 
lages, 2170  maisons  et  16,271  âmes.  Le  commandant  est  à  Mio- 
nitza  (48  m.  et  330  h.).  Enfin  celui  du  Podgora  compte  46  vil- 
lages, 1800  maisons  et  18,537  habitans.  Le  commandant  réside  i 
Valiévo. 

Les  environs  de  Valiévo  sont  très  riants,  la  vallée  de  la  Ko- 
loubara, extrêmement  bien  cultivée,  est  encadrée  dans  des  basses 
collines  couvertes  ça  et  là  de  bocages  ou  de  vignobles,  dans  quel- 
ques-uns desquels  on  apperçoit  de  petits  pavillons  en  forme  de 
tours  carrées.  Ces  derniers  servent  à  des  réunions  comme  à  la  garde 
Ion  de  la  vendange.  Ce  pays  doit  ces  avantages  naturels  au  nom- 
bre de  ses  torrens,  qui  y  produisent  presqu'une  plaine.  La  Ko- 
loubara est  formée  à  Valiévo  par  la  réunion  de  l'Obnitza  et  du 
Jablanitza,  provenant  lune  de  l'O.  et  l'autre  du  S.  Au-des- 
sous de  cette   dernière   ses   affluens   sont  sur  son  côté  oriental 
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le  Gradatz  à  la  êortie  de  Valiévo  vers  l'£.,  le  Bania,  le  Lè- 
pénatz,  le  Ribnitza  (de  Riba,  poisson),  le  Toplitza  (de  Toplo,  chauiij. 
le  Ljig  («Aauir)  et  le  Tourna.  Sur  la  rive  gauche  de  la  KoIoj- 
bara  la  plaine  de  Valiévo  est  séparée  par  les  hauteurs  du  Slovau 
d'avec  la  vallée  de  Rabatz  (Ravatz  de  Mr.  Kiepert),  le  Rabas  de 
Mr.  Stephanovitch,  cet  affluent  de  la  Koloubara  au  S.  de  l'Oub 
coule  aussi  comme  ce  dernier  de  l'O.  à  TE.  A  gauche  de  l'Oub 
la  Koloubara  reçoit  les  eaux  du  Joschévitza,  qui  vient  de  l'O. 
ou  de  Lipovitza  au-dessus  de  Ljoubinitch  (39  m,  et  327  h.).  H 
y  a  aussi  sur  ce  torrent  un  village  de  Joschéva  (34  m.  et  282  h  ). 
qui  est  sur  les  cartes,  tandis  que  le  torrent  n'y  est  pas.  Depuis 
le  côté  S.  du  mont  Slovatz  le  Trsténitza  se  rend  aussi  dans  la 
Koloubara. 

Quant  aux  routes  partant  de  Valiévo,  une  des  principale*  est 
celle ,  qui  va  à  Belgrade  par  le  bourg  d'Oub  (108  m.  et  354  fa. 
avec  une  église  et  une  école)  et  par  Palége  (Palesch).  Elle  suit  sur- 
tout les  bords  de  la  Koloubara,  excepté  aux  environs  d'Oub.  On 
employé  12  h.,  pour  atteindre  Palége. 

La  route  de  Loznitza  passe  par  Kaménitza  et  le  mont  Spla- 
vani,  au-dessous  duquel  est  le  village  d'Osiétschna  (87  m.  et  749  h. 
avec  une  église).  Ensuite  il  faut  franchir  le  Lopétén  et  descendre 
le  Jadar  jusqu'à  Jarébîtzé  (110  m.  et  694  h.  avec  une  église  et 
une  école),  pour  gagner  la  route  ordinaire  de  Belgrade  à  Lox- 
nitza,  qui  vient  de  Soubosélo  et  Badania-Gornia.  On  passe  suc- 
cessivement le  Ljeschnitza  et  le  Jéravija.  Sur  cette  dernière  est  dans 
une  petite  plaine  le  village  de  Trschitcb  (33  m.  et  209  h.),  dont 
la  commune  comprend  deux  hameaux,  les  Gritschari  ou  Grmschare- 
Dolni  et  Gorni  sur  le  mont  Goujila  (39  m.  et  273  h.)  et  celui  de 
Nédélitza  (N.  Gornia  36  m.  et  375  h.  et  Dolnia  42  m.  et  253  h.). 
Au  S.  O.  de  Gritschari  sur  la  route  de  Nédélitza  et  du  couvent 
de  Tronoscha  est  le  petit  torrent  de  Korénita,  qui  afflue  dans  le 
Jérajiva  et  sur  lequel  sont  des  moulins  et  le  grand  village  de  Ko* 
rénita  (144  m.  et  1027  h.).  A  l'exception  du  village  de  Trschitch 
tous  ces  détails  ne  se  trouvent  sur  aucune  carte. 

Les  routes  au  S.  de  Valiévo  sont  les  moins  connues  en  géo- 
graphie. Celle  de  cette  ville  à  Oujitzé  forme  une  distance  de  12  b. 
et  remonte  la  vallée  de  Gradatz  vers  Bavnié  (23  m.  et  188  h.), 
traverse  l'extrémité  du  Tzrna-Gora  et  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
du  Ribnitza  à  Batschévatz  ou  Batschévtzi  (4t  m.  et  435  h,),  fron- 
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chit  à  Boukov  sur  le  Stoubitza-Planina  (crête  liant  le  Souvobor 
à  PE.  avec  le  Soétschia,  le  Tzerna-Gora  et  le  Jablanik  à  PO.), 
le  partage  des  eaux  entre  cette  vallée  et  le  Kaménitza  et  y  passe 
à  Tomstinopolié  (18  m.  et  121  h.)  et  Bogatitch.  Depuis  là  on  va 
par  Deechkovtza  dans  la  vallée  du  Pojéga  àTschestobroditza(37m. 
et  236  h.);  enfin  on  marche  directement  sur  Oujitzé  par  Glou- 
matchi  (81  m.  et  518  h.). 

La  route  de  Valiévo  à  Tschatschak  est  un  peu  plus  longue 
et  d'environ  14  h.  On  quitte  la  route  d'Oujitzé  à  Kovatschitzé 
(1S  m.  et  125  h.)  dans  la  vallée  de  Gradatz,  on  coupe  aussi  le 
Ribnitza  à  Laîkovatz  (33  m.  et  272  h.),  on  traverse  le  mont  Maliéno, 
pour  déboucher  sur  les  affluents  septentrionaux  du  Kaménitza,  d'où, 
on  se  tieDt  entre  le  Kaménitza  et  le  Ditschina,  en  passant  par 
Braniani,  Moikovtzi,  Privor  et  Mousitch.  Ce  sont  surtout  les  mon* 
tagnes  du  Stoubitza  et  du  Souobor,  qui  mériteraient  un  relevé 
géographique  plus  exact. 

Pour  aller  de  Valiévo  à  Toplitza  (4%  h.),  on  traverse  à  gué 
laKoloubara,  qui  en  été  est  presqu'à  sec  et  remplie  de  bancs  de 
cailloux.  A  V4  d'h.  de  là  on  atteint  le  torrent  de  Gradatz  (Grariac 
des  cartes),  qui  vient  du  S.E.  et  se  jette  dans  la  Koloubara  au- 
dessous  de  Valiévo.  Il  7  a  sur  son  bord  droit  la  ruine  d'un  châ- 
teau (?)  connu  sous  le  nom  de  Branégovitchi.  À  '/,  h.  de  cette  ville 
est  la  Bania,  où  s'embranche  le  chemin  du  monastère  et  du  village 
de  Petnitza  (15  m.  et  87  m.).  Ces  derniers  sont  à  21.  de  Valiévo 
vers  la  source  de  ce  torrent,  qui  sort  tout  formé  avec  bruit  et 
teint  en  rouge  d'une  caverne  et  fait  aller  un  moulin  à  deux  meu- 
les. De  là  vient  aussi  le  nom  du  couvent,  car  le  mot  Petchina  si- 
gnifie caverne*  On  apperçoit  le  village  de  Popoutschké  (98  m.  et 
755  h.)  sur  la  rive  opposée  de  laKoloubara  et  adroite  de  la  route 
celui  de  Schouschéoka  (32  m/  et  218  h.).  Cette  plaine  est  certai- 
nement comparable  aux  plus  belles  parties  cultivées  de  la  grande 
Morava. 

A  1  1.  de  Valiévo  on  atteint  le  village  et  le  Han  de  Bélo- 
schévatz  (42  m.  et  288  h.)  au  pied  de  collines  boisées  tertiaires 
il  est  nommé  ainsi  à  cause  de  la  couleur  blanche  des  marnes  ter- 
tiaires. Une  montée  rapide  de  quelques  minutes  conduit  le  cava- 
lier sur  le  sommet  des  hauteurs,  la  nouvelle  route  de  voiture  y 
décrit  un  assez  long  contour.  Cette  large  chaussée  est  garnie  d'ar- 
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bres  plantés  même  au  milieu   des  bois,  quelquefois  non 
élagués. 

A  1 1/2  h.  de  Valiévo  on  rencontre  le  village  de  Bélasteoa  et 
un  torrent,  qui  coule  dans  la  Toplitza  et  de  là  dans  la  Kolou- 
'  bara.  Une  seconde  montée  sur  des  marnes  calcaires  ramène  le 
voyageur  sur  les  collines,  qui  séparent  ce  cours  d'eau  du  Ribnhxa 
à  1  1.  plus  loin.  Le  Ribnitza  coule  du  S.S.  E.  au  N.  N.O.  avec 
des  déviations  du  S.  £•  au  N.  0.  et  est  aussi  un  affluent  de  la  Ko- 
loubara. 

A  %  d'h.  de  là  on  laisse  à  gauche  sur  le  plateau  du  Maliéno- 
Planina  le  hameau  de  Tabanovitch  (35  m.  et  244  h.).  Cette  plate- 
forme s'étend  à  TE.  du  Toplitza  au  N.  et  est  séparée  du  mont 
Kleschnévitza  par  la  vallée  du  Ljig,  tandis  que  la  Tourna  arrose 
le  pied  N.E.  de  cette  crête  subordonnée  et  s'anastomosant  avec  l'a- 
rête centrale  de  la  Schoumadia  aux  hauteurs  de  Boukovik.  On 
y  a  de  nouveau  la  vue  de  la  chaîne  peu  élevée  et  à  cimes  peu 
prononcées  du  Tzrna-Gora  et  du  Tzrnaia-Planina,  qui  lie  au  S. 
et  S.  E.  de  Valiévo  celle  le  long  de  la  Drina  avec  les  contrefort* 
des  monts  Roudnik,  savoir  le  Stoubitza-Planina,  tandis  que  la  crête 
du  Soubor,  d'environ  1900  p.  de  h.,  s'étend  au  mont  Venechatx,  en  for- 
mant le  partage  des  eaux  des  affluens  du  Ljig  avec  celles  do  Ja- 
sénitza  au  N.  E.  et  du  Mavtscha,  affluent  de  la  Morava  serbe  an  S. 
D'une  autre  part  la  liaison  du  mont  Soubor  avec  le  Tzrna-Gora 
sépare  le  bassin  du  Ribnitza  de  celui  du  Kamenitza  entre  le  Soé- 
tschia  et  le  Tzrnaia-Planina.  Ce  dernier  débouche  dans  la  Morava 
serbe  au-dessus  de  Tschatschak,  en  étant  séparé  de  la  vallée  du 
Mavtscha  par  celle  duDitschina,  qui  descend  du  Tzrnaia-Planina. 

A  3  L  de  Valiévo  est  au  N,  de  la  route  le  village  de  Vit- 
glava  (sommet  de  la  tête),  mais  bientôt  on  descend  de  ces  éminences 
dans  la  vallée  du  Toplitza  également  boisée  en  chênes  et  fermée 
par  la  réunion  de  deux  vallons.  C'est  en  deçà  du  pont  établi  sur 
ce  petit  cours  d'eau  qu'est  situé  à  305  p.  de  h.  abs.  un  Han  isolé, 
qui  dépend  du  village  voisin  de  Toplitza1). 


')  Sur  une  boutique  assez  grande  et  garnie  des  objets  les  pins  «sites  est 
un  toit  et  une  petite  chambre,  à  laquelle  on  montait  par  un  mauvais  escalier,  qm 
avait  des  trous  au  plancher  et  dont  le  mur  était  extérieurement  blanchi  et  ont 
d'un  liséret  brun.  Vis-à-vis  de  la  boutique  était  une  écurie  avec  un  toit  de  chasse 
plein  de  grands  trous,  à  droite  un  long  magasin  h  mats  en  clajonoage  et  établi  sur  n 
piliers  ut-dessus  du  sol  et  à  gauche  une  maisonnette  contenant  un  four  etoflraat 
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Depuis  Toplitza  on  peut  gagner  Belgrade  en  1SV4  h.  en  cou* 
pant  lee  vallées  du  Ljîg  et  du  Touriia  par  Stepoïevatz  (36  m.  et 
841  h.),  Batschévatz  (90  m.  et  596  h.),  Kremtachitza  et  Jéliéznik. 
Depuis  Batschératz  il  7  a  une  route  qui  croise  celle  décrite  et 
aboutit  à  Schatornia  ou  Kragoujévatz.  Elle  remonte  la  vallée  du 
Touriia  par  Bélino  (40  m.  et  280  h*),  Sibnitza  (86 m»  et  559 h.), 
Doutschina  et  Rogatscha  (59  m.  et  463  h:).  Puis  franchissant  l'ex- 
trémité orientale  du  Kleschniévitza,  elle  passe  à  filovnik,  Vouko- 
aavtzi  et  Treschniévatz. 

Nous  traversâmes  après  Toplitza  une  colline  boisée  et  trouvâ- 
mes Berzilovatz  (Barsilovich  des  cartes)  ainsi  que  le  hameau  et  le 
Han  de  Doudovitza  (des  mûres)  à  la  rencontre  de  deux  vallons,  dont 
le  plus  grand  est  arrosé  par  le  Ljig,  eau  venant  du  S.O.,  tandis 
que  le  plus  petit  venant  du  S.  E.  renferme  le  Lipla,  qui  est  un 
affluent  du  Ljig.  Les  éminences  environnantes  nous  parurent  avoir 
2  à  300  p.  sur  la  vallée,  mais  au  S.  il  y  a  des  montagnes  d'au 
moins  8  à  900  p. 

Marchant  toujours  de  l'O.  à  l'E.,  nous  longeâmes  à  3%  d'h. 
de  Toplitza  des  collines  boisées  de  2  à  300  p.  et  atteignîmes  en- 
fin à  V,  h.  de  là  à  380  p.  de  h.  abs.  Smerlikovatz  (pron.  aussi 
Schmerlikovatz)  (78  m.  et  494  h.)  dans  le  vallon  de  l'Oniek  ou 
rOnitschii-Potok ,  autre  affluent  du  Ljig  coulant  aussi  du  S.  E. 
au  N.O.  au  pied  du  Eleschnievitza.  Un  Han  s'y  rencontre. 

Nous  montâmes  ensuite  sur  une  hauteur  boisée  en  chênes, 
d'où  nous  eûmes  une  belle  vue  sur  les  montagnes  de  Schtouratz, 


un  bout  de  galerie  couverte  on  Tschardak.  Ceet  ce  singulier  établissement ,  qui 
noua  servit  de  gîte;  nons  y  étions  venus  pensant  visiter  une  source  thermale,  in- 
dmits  en  erreur  par  le  non  de  Toplitga  (chaud).  Nons  n'eûmes  rien  d'antre  chose 
a  mire  pour  occuper  notre  temps  que  d'aller  nons  baigner  près  du  petit  moulin 
sur  la  Toplitza  et  d'examiner  la  boutique.  Elle  se  fermait  par  deux  contrevents, 
dont  l'un  se  descendait  en  bas  et  l'autre  se  tirait  en  haut.  Elle  était  divisée  en 
compartimens  à  peu  près  comme  les  cages  d'une  ménagerie  ;  dans  l'un  étaient  des 
pots  de  terre,  des  cruches  et  de  la  verrerie,  dans  un  antre  des  objets  de  sellerie, 
des  ceintures  de  pistolets,  dans  un  troisième  des  coffrets  en  bois  fermant  avec  nn 
cadenas  et  ornés  de  fleurs  baraquement  peintes,  enfin  nn  quatrième  contenait  des 
étoffes  de  mouchoirs  et  sur  le  devant  de  la  boutique  étaient  diverses  sortes  de 
clous  et  des  barres  de  fer.  Notre  souper  consista  en  un  mouton  entier  farci  avec 
du  ris  poivré  et  rôti  an  feu  ;  du  vin  rouge  de  Jagodin  fut  acheté  à  des  voitnriera, 
qui  en  conduisaient  à  Yaliévo. 
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Depuis  ce  point  les  montagnes  de  Roudnik  ont  l'air  de  se  diriger 
de  1  E.  à  l'O.,  tandis  qu'à  l'E.  celles,  qui  les  lient  au  Kosmai,  cou- 
rent du  S.  S.E.  au  N.  N.O.  Au  S.  du  mont  Venechatz  ces  der- 
nières s'abaissent  de  manière  à  ouvrir  un  passage  doutant  plus  fa- 
cile du  bassin  de  la  Koloubara  à  celui  de  Kragoujévatz  que  le» 
pentes  sont  très  peu  sensibles  des  deux  côtés.  Sur  ces  monta  pa- 
raît avoir  été  situé,  dit-on,  un  ancien  bourg. 

A  l1/,  h.  de  Schmerlikovatz  est  le  village  deJivkovitzi  (le 
Schibkovitz  des  cartes)  (71  m.  et  4SI  h.)  à  563  p.  de  h.  abs.,  d'où 
on  a  encore  3  h.  jusqu'à  Treschniavitza  (des  cerises)  et  on  ren- 
contre le  village  de  Jalovi^  (le  Jalovnik  des  cartes).  Cette  route 
passe  sur  les  dernières  éminences,  qui  précèdent  un  petit  col  à  1 1. 
de  Treschniavitza.  C'est  un  pays  de  riants  pâturages  et  de  petits 
bois  de  bouleaux.  Le  col  est  dominé  au  N.  par  de  petites  cimes 
d'une  centaine  de  pieds  et  a  lui-même  une  élévation  absolue  de 
973  p.  Le  village  de  Voukosavtzi  (  Voukassevatz  des  cartes)  (56  m. 
et  377  h.)  s'y  trouve  placé. 

On  continue  à  voyager  à  l'E.  ou  S.E.  sur  le  côté  septen- 
trional de  la  vaste  échancrure  entre  les  montagnes  de  Roudnik  et 
celles  de  Venechatz;  ce  pays  est  occupé  par  des  prairies  émail- 
lées  de  fleurs  odoriférantes  et  arrosé  par  deux  ruisseaux,  qui  cou- 
lent de  l'E.  à  PO.  On  dirait  un  des  coins  de  la  terre,  tel  que 
le  pays  des  idylles. 

Treschniavitza  ou  Treschnévitza  (le  Treechniavez  des  cartes) 
se  divise  en  haut  et  bas  (T.  Gornia  79  m.  et  577  h.  et  T.  Dolnia25  m. 
et  179  h.)  et  est  à  995  p.  de  h.  abs.;  50  feux  du  bas  village  sont 
cachés  dans  un  vallon  dépendant  du  bassin  du  Jasénitza  et  à 
-quelque  distance  au  N.  est  un  Han  isolé,  où  nous  passâmes  la 
nuit*  Une  galerie  couverte  fort  commode  entourait  la  moitié  de 
cette  auberge  et  pouvait  se  fermer  au  moyen  de  grands  contre- 
vents de  bois  s*ouvrant  de  haut  en  bas.  A  côté  de  la  maison 
était  un  petit  jardin  potager  avec  de  la  salade ,  des  ognons  t  des 
haricots  et  des  choux.  Dans  un  bosquet  voisin  une  troupe  de  Zin- 
zares  nomades  étaient  établis  autour  d'un  beau  feu  et  se  mirait  à 
danser  plus  tard  au  son  de  chants  semblables  quelquefois  à  des 
hurlemens.  Quoique  fort  près  d'un  village,  nous  ne  vîmes  au- 
cune femme  serbe,  les  hommes  allaient  eux-mêmes  chercher  les 
choses  nécessaires  et  les  apportaient. 
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A  l1/*  de  ).  au  S.  S.  E.  est  le  village  deSchatornia  (68  m. 
et  462  h.)  »  après  cela  vient  Stragari  (69  m.  et  475  h.)  et  %  h. 
plus  loin  Blasnovatz  ou  Blasnava  (B.  Gornia  49  m.  et  353  h. 
et  Dolnia  45  m.  et  411  h.),  tous  les  trois  sont  situés  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  du  Jasénitza,  qui  s'étend  jus- 
qu'au pied  des  monts  Schtouratz  courant  de  l'O.  à  TE.  Le  Ja- 
sénitza prend  sa  source  dans  ces  montagnes  et  va  passer  à  Ja- 
bari  après  un  cours  en  grande  partie  au  N.  E.  Dans  le  coude 
qu'il  décrit  près  des  villages  cités,  il  a  l'air  de  couler  au  S. E., 
puis  S.  et  après  l'E.  Il  reçoit  le  Srbernitza  (d'argent) ,  qui 
vient  de  1*0. 

On  passe  à  gué  ce  dernier  torrent,  sur  un  affluent  duquel 
est  situé  au  S.  le  couvent  de  Blagovjestie  (de  l'Annonciation).  On 
entre  dans  un  petit  défilé  boisé,  qui  monte  au  col  de  Elisoura 
(défilé)  et  qui  contient  un  petit  cours  d'eau  se  rendant  au  N.O. 
dans  le  Srbernitza.  Ce  passage,  garni  ça  et  là  de  rochers,  dure 
une  petite  demi-lieue  et  à  son  entrée  est  au  S.  le  hameau  de 
Kotraja  (pron.  Kotradja)  (37  m.  et  266  h.).  Dans  ces  lieux  la 
partie  voisine  de  la  chaîne  des  monts  Boudnik  a  l'air  de  courir 
du  S.  S.  E.  au  N.  N.  O.  et  présente  une  ou  deux  cimes  pointues 
rocailleuses* 

Klisoura,  à  1060  p.  de  h.  abs.,  n'est  qu'une  misérable  au- 
berge avec  quelques  maisons  éparses,  un  arbre  près  de  la  route 
nous  parut  l'endroit  le  plus  favorable,  pour  y  faire  notre  dîner. 
Depuis  ce  point  de  partage  des  eaux  du  Jasénitza  et  de  celles  de 
la  vallée  de  Kragoujévatz  nous  eûmes  à  traverser  plusieurs  émi- 
nences  boisées  avant  d'atteindre  le  petit  torrent  du  Lèpénitza.  Le 
village  de  Eoutlovo  (le  Kutiélava  des  cartes)  (33  m.  et  231  h.) 
paraît  placé  plus  au  S.  O.  sur  ce  dernier.  En  remontant  de  là  sur 
les  hauteurs,  nous  passâmes  au-dessus  du  village  de  Schlivovatz 
(33  m.  et  214  h.),  qui  est  en  effet  entouré  de  beaucoup  de  pru- 
niers, d'où  lui  vient  son  nom. 

Depuis  là  jusqu'à  Divostin  nous  franchîmes  encore  deux 
petites  hauteurs  boisées  en  chênes.  Divostin  (17  m.  et  124  h.), 
placé  à  ya  h.  au  N.  E.  du  très  petit  couvent  de  Dratscha  et  à 
iy2  L  de  Kragoujévatz,  n'offre  sur  la  route  qu'un  Han,  où  on 
vend  de  l'eau  de  vie  et  du  vin.  A  côté  se  trouvent  quelques 
arbres  et   les    murs   d'une   petite  église,    qui  paraîtrait  ancienne. 
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Les  environs  occupent  une  espèce  de  plate-forme  dominée  k  1*0. 
par  de  petits  sommets  boisés  en  chênes.  Une  vaste  forêt  de  ces 
arbres  sépare  ces  lieux  de  la  campagne  ouverte  de  Kragoujévati 
et  elle  garnit  une  pente  tout-à-fait  insensible.  Une  espèce  de 
bruyère  sèche  précède  Kragoujévatz,  dont  le  voisinage  s'annonce 
par  quelques  plantations  de  pins  à  droite  de  la  route.  On  dé- 
bouche devant  le  Konak  du  prince  par  une  rue  large  et  longue, 
qui  est  boueuse  par  la  pluie  à  cause  du  manque  de  pavé*  Elle  est 
garnie  de  petites  maisons  composées  simplement  d'un  rez-de- 
chaussée  et  ayant  un  jardin  sur  le  derrière  et  ce  n'est  que  vers  le 
Konak  que  commencent  les  habitations  à  un  étage  du  Tacharkkm 
ou  du  quartier  à  boutiques, 


xxxœ. 

DEPUIS 

KRAGOUJÉVATZ   a   OUJITZÉ 

•  AVEC  LA 

TRAVERSÉE  DES  MONTAGNES  DE  ROUDNIK. 


JNous  fîmes  en  1836  la  course  des  montagnes  de  Roudnik 
avec  Mr.  Etienne  Radiechévitch ,  alors  secrétaire  du  conseil  du 
prince  Milosch.  Nous  nous  dirigeâmes  de  Kragoujévatz  au  N.O. 
par  la  plaine  sur  Divostin,  lieu  précédé  d'un  grand  bois  de  ehê- 
nes,  qu'on  met  près  d'une  heure  à  traverser.  Derrière  Divostin 
s'élèvent  des  petites  cimes  calcaires,  ayant  de  50  à  60  p.  de 
hauteur,  au  S.  desquelles  passe  la  route,  tandis  qu'au  S.  de  cette 
dernière  est  plus  bas  le  petit  vallon  du  couvent  de  Dratscha 
(épine),  où  il  n'y  a  qu'un  moine.  Le  hameau  voisin  du  même 
nom  contient  49  m.  et  311  h.  On  peut  aussi  se  rendre  aux  mon- 
tagnes de  Roudnik  sans  passer  par  Divostin  en  suivant  la  vallée 
du  Jédralitza,  qui  reçoit  l'eau  du  torrent  de  Dratscha.  Cette  route 
va  rejoindre  l'autre  dans  les  bois  de  chênes  à  environ  une  petite 
heure  de  Divostin. 

En  deçà  de  la  petite  hauteur  de  Divostin  on  voyage  dans 
des  bois  de  chênes  et  on  laisse  à  droite  la  route  de  Valiévo  pour 
gagner  une  crête  à  l'E.  du  village  de  Ragojévatz.  Au  N.  N.  E. 
on  voit  les  montagnes  d'Estévitza  et  on  distingue  depuis  Baré 
(46  m.  et  285  h.)  au  S.  O.  par-dessus  d'autres  montagnes  des  ci- 
mes appartenant  aux  monts  Stolovi  près  de  Earanovatz.  On 
voyage  pendant  une  heure  sur  des  plate-formes  inégales,  stériles 
et  non-boisées,  qui  forment  le  sommet  des  hauteurs  entre  le  bas- 
sin du  Grouja  ou  Grouscha  au  S.  et  du  Jasénitza  de  Jabari  au 
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N.  Le  pays  devient  enfin  pins  ouvert  et  on  arrive  dans  le  haut 
du  large  bassin  du  Grouja,  où  on  voit  de  beaux  pâturages  et 
des  villages. 

L'entrée  des  montagnes  de  Roudnik  est  fermée  par  un  petit 
défilé  coupant  le  mont  Vrbava  et  donnant  issue  aux  eaux  du 
Grouja,  Sur  le  côté  N.  O.  de  cette  véritable  porte  des  mon* 
tagnes  se  trouvent  en-dehors  les  villages  de  Vrbava-Gornia  fhaut) 
(34  m.  et  320  h»)  et  Dolnia  (bas)  (36  m.  et  302  h.).  Dans  ces  en- 
virons est  aussi  un  lieu  que  Mr.  Yiquesnel  nomme  Krotschétz- 
nitza.  Un  vallon  champêtre,  occupé  par  des  prairies,  remonte  à 
l'O.  et  est  entouré  de  montagnes  verdoyantes  et  en  pentes  douées. 
Nous  passâmes  près  des  villages  de  Lîpovatz  (38  m.  et  222  h.) 
et  de  Tzernova,  puis  nous  arrivâmes  à  xjt  1.  de  l'entrée  des  mon- 
tagnes à  une  petite  auberge  isolée  appartenant  au  couvent  de 
Vratchévschnitza,  à  41/*  h.  de  Kragoujévatz.  Notre  dinée  y  avait 
été  préparé  par  ordre  du  prince,  et  des  moines  nous  y  attendaient. 
Nous  nous  accroupîmes  autour  d'une  table  basse  à  la  turque, 
placée  dans  un  verger  sous  un  bel  arbre.  Le  couvent  mentionné 
contenant  5  moines,  n'est  qu'à  l/t  h.  de  là  dans  un  vallon  étroit 
et  boisé,  qui  court  environ  de  l'O.  à  l'E.  et  remonte  sur  les 
flancs  orientaux  des  montagnes  de  Schtouratz. 

Nous  nous  dirigeâmes  au  S.  O.  par  un  vallon,  qui  reçoit  les 
eaux  provenant  des  montagnes  de  Bélopolie,  qui  décrivent  au  S. 
à  environ  1  1.  de  distance  un  arc  de  cercle  de  l'O.  à  l'E.  Presque 
toutes  leurs  pentes  sont  déboisées  et  couvertes  de  prairies  et  il  n'y 
a  des  bois  que  sur  les  cimes  les  plus  élevées  surtout  au  S.  O. 
Leur  hauteur  peut  varier  de  1800  à  2500  p.  Au  N.  du  Han  les 
montagnes  sont  plus  basses  et  aussi  déboisées  et  n'ont  que  1000 
à  2000  pieds. 

Nous  quittâmes  bientôt  le  vallon  en  question  pour  monter  à 
l'O.  par  une  belle  forêt  de  hêtres  au  hameau  de  Tzernoutja  ou 
Tzernoutscha,  appelé  supérieur  ou  gornia  (19  m.  et  195  h.)  pour 
le  distinguer  de  l'inférieur  ou  dolniia  (29  m.  et  230  h.).  Le  prince 
Milosch  y  a  encore  le  petit  domaine  de  ses  pères.  H  y  a  ajouté 
quelques  nouvelles  acquisitions  et  il  fait  entretenir  leurs  modestes 
habitations  de  paysans  entourées  de  quelques  prairies.  C'est  là 
où  il  passa  les  années  malheureuses  de  1812  à  1815.  En  deçà  de 
ces  maisons,  en  grande  partie  en  bois  et  sur  le  bord  d'un  petit 
ruisseau,  on  monte  à  une  pelouse  située  à  l'entrée  d'une  grande 


forêt,  qui  s'étend  jusqu'à  Maidan.  C'est  le  lieu  où  les  Serbes,  ra« 
poussés  par  les  Turcs  arrivés  à  Roudnik,  campèrent  après  la  ré- 
volte de  Milosch;  leurs  femmes  et  leurs  enfans  étaient  cachés 
dans  la  forêt  et  leur  position  paraissait  désespérée,  vu  leur  petit 
nombre,  mais  l'arrivée  de  quelques  renforts  mit  enfin  fin  à  cette 
pénible  situation  et  les  Serbes  purent  reprendre  l'offensive. 

Nous  continuâmes  à  monter  par  les  bois  entremêlés  de  petits 
pâturages  jusqu'à  un  col  situé  au  moins  à  2600  p.  de  h*  A  peine 
ce  passage  franchi  que  nous  descendîmes  rapidement  par  dea 
mauvais  sentiers  à  travers  une  forêt  touffue  de  hêtres,  où  le  sol 
était  humide  et  où  il  avait  de  petits  ruisseaux  coulant  à  l'O.  Nous 
marchions  ou  S.  O.  et  débouchâmes  enfin  après  %  h.  de  descente 
sur  le  col  bas  du  mont  Prljiné,  où  des  filons  granitoïdes  sortant 
en  relief  sur  le  schiste,  produisent  l'effet  d'anciens  tombeaux. 

Depuis  ce  point  nous  n'eûmes  plus  qu'une  petite  descente 
pour  atteindre  le  torrent  de  Maidan  ou  du  Despotovitza ,  qui 
coule  presque  N.-S.  et  afflue  dans  le  Mavtscha  à  2  1.  au-dessous 
Brousnitza.  On  sonna  la  cloche  de  l'église  à  notre  arrivée  au 
village  de  Maidan  (87  m.  et  615  h.),  à  8  h.  de  Kragoujévatz ; 
une  trentaine  de  paysans  nous  y  attendaient,  le  maire  en  tête. 
On  nous  y  avait  préparé  trois  cabanes  pointues  de  feuillages 
et  improvisé  une  table  et  des  bancs  pour  notre  repas*  Le  ca- 
pitaine de  Roudnik  et  du  dittiict  ainsi  que  le  Kmet  firent  les 
honneurs. 

Malheureusement  il  plut  toute  la  nuit,  nous  aurions  bien 
voulu  remettre  notre  excursion  à  la  cime  du  Schtouratz  pour  un 
antre  jour;  mais  il  n'avait  pas  moyen,  nos  courses  ayant  été  fi- 
xées d'avance  par  le  prince  et  les  paysans  se  trouvant  déjà  sur 
la  montagne,  occupés  à  rôtir  le  mouton  et  les  poulets  pour  notre 
dînée.  Nous  montâmes  donc  aux  anciennes  mines  de  Maidan  sur 
les  pentes  S.  O.  du  Schtouratz ,  malgré  un  brouillard  épais  et 
remarquâmes  dans  le  vallon  du  Despotovitza  au-dessus  du  village 
des  tas  de  scories  provenant  des  usines  érigées  sous  Tzerni-George. 
Après  y  avoir  considéré  les  amas  de  rochers  bizarrement  découpés 
où  sont  situés  les  exploitations  et  après  avoir  descendu  dans  un 
trou  formé  par  un  écroulement ,  nous  dînâmes  sous  un  roc  dans 
une  petite  caverne. 

Le  brouillard  s'étant  dissipé,  nous  nous  hâtâmes  de  gagner 
depuis  là  la  double  cime  des  Schtouratz.   Nous  passâmes  devant 
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la  bouche  d'une  ancienne  galerie  et  tournâmes  au  pied  N.  O.  de 
ces  sommets  autour  d'un  cul  de  sac  en  nous  dirigeant  à  TO.  et 
N.  E.  Puis  nous  montâmes  directement  au  S.  sur  le  petit  Schtou- 
ratz,  qui  est  une  crête  courant  de  TE.  à  O.  et  à  demi  boisé  en 
hêtres.  Nous  eûmes  de  ce  point,  atteignant  3145  p,,  une  vue 
étendue  «à  l'O.  et  au  N. O.,  quoique  quelques  traînées  de  Ta- 
peurs blanches  nous  masquassent  encore  quelques  vallons.  Les 
montagnes  paraissent  coupées  de  ce  côté  par  de  profonds  sil- 
lons courant  du  N.  au  S.  Quand  il  fait  clair,  on  voit  la  chaîne 
serbe  le  long  de  la  Drina  et  même  son  extrémité  septentrionale, 
le  Tzer. 

Au  petit  Schtouratz  nous  nous  séparâmes  du  capitaine  de 
Roudnik  en  nous  embrassant  à  la  serbe,  et  nous  passâmes  sur  la 
ponte  occidentale  très  élevée  du  grand  Schtouratz,  qui  est  au  S. 
du  petit  et  court  du  N.  au  S.  Ce  sommet  allongé  est  boteë  en 
hêtres  et  atteint  environ  324S  p*  Depuis  là  on  peut  gagner  la 
vallée  de  Vratschévschnitza  en  traversant  un  large  et  bas  col  boi»é 
en  hêtres.  Cette  descente,  d'environ  à  2%  h.,  a  lieu  continuelle- 
ment dans  des  bois  ou  des  pâturages  1). 

Si  on  va  en  charrette  de  Kragoujévatz  à  Oujitzé,  il  faut  se 
rendre  par  la  vallée  de  Grouja  à  Tschatschak  ou  bien  aller  de 
Kragoujévatz  à  Schatornia  et  remonter  le  Jasénitza  pour  atteindre 
Roudnik  presqu'au  haut  de  la  partie  orientale  de  la  vallée  au  N.  da 
mont  Schtouratz.  Ce  village  a  SO  maisons  et  95  habitans;  non  loin  de 
là  est  perché  sur  la  cime  d'un  mont  la  ruine  de  l'ancien  château 
d'Ostrovîtza.  Les  despotes  Brankovitch  y  eurent  une  résidence. 
Roudnik  figure  au  commencement  de  la  révolte  du  prince  Milosch, 
parce  qu'un  certain  Musulman  nommé  Tokatlitsch  y  fut  assiégé 
dans  sa  maison  et  tué  par  le  Serbe  Lomo,  et  plus  tard  les  Turcs 
pénétrèrent  de  Belgrade  à  Roudnik.  Dans  les  monts  Roudnik  est 
la  source  de  Dizdarévitza  (de  Dizdar,  portier). 


!)  L'Igoumen  da  couvent  de  Vratchévschnitza  nous  reçut  fort  poliment.  Cet 
écclés iastîque  avait  vu  le  monde ,  il  avait  été  en  Russie,  en  Italie,  en  Angleterre 
et  même  il  avait  touché  à  Marseille.  Il  nous  logea  dans  nn  bâtiment  particulier 
de  deux  étages,  ou  il  y  avait  outre  de  vastes  galeries  des  chambres  garnies  a*»tt 
élégamment  à  la  turque  de  tapis  et  de  divans.  Il  nous  servit  de  plus  dans  la  galerif 
da  couvent  un  pompeux  souper  tout-a-fait  à  l'européenne  avec  tables,  chaUe*, 
nappes,  assiettes,  verres  et  services  en  argent  Le  prince  Milosch  a  fiait  des  dona- 
tions asses  considérables  à  ce  monastère. 
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Le  cercle  de  Roudnik  comprend  les  trois  districts  de  la  Mo- 
rava,  du  Tzrnogora  et  du  Katscher.  On  7  compte  47  communes, 
1  bourg,  113  villages,  5613  maisons  et  36,687  habitans.  Il  7  a 
trois  écoles  et  la  poste.  La  résidence  du  commandant  et  du  tri- 
bunal sont  à  Brousnitza,  Le  district  de  la  Morava  comprend  t 
bourg,  40  villages,  2564  maisons  et  15,729  âmes.  Le  comman- 
dant réside  à  Brdjani.  Celui  de  Tzrnogora  ne  compte  que  38  vil- 
lages avec  1667  maisons  et  11,503  âmes.  Le  commandant  est  à 
Mflidao.  Enfin  celui  de  Katscher  contient  35  villages,  1382  mai- 
sons et  9452  âmes.   Le  commandant  réside  à  Blasnava.  ~ 

Depuis  Roudnik  on  descend  à  Maidan  dans  la  vallée  du 
Despotovitza ,  qui  coule  presque  du  N.  au  S.  et  se  réunit  à  la 
Ditschina  dans  la  plaine  de  Sokolitchi  (32  m.  et  159  h.)  9  tandis 
que  la  Ditschina  descend  du  mont  Soubor  et  des  environs  du  vil- 
lage de  Polom  (26m.  et  217  h.),  et  joint  le  Tschëmernitza  dans 
la  plaine  Priiélina  (86  m.  et  458  h.).  On  va  depuis  là  gagner  au 
S.S.O.  par  la  crête  à  l'O.  le  bourg  de  Brousnitza  avec  63  maisons 
et  205  habitans.  C'était  la  résidence  du  prince  Jean,  frère  du 
prince  Milosch,  et  le  lieu  de  naissance  de  la  famille  des  Obréno- 
vitch.  Le  prince  Milosch  7  avait  aussi  un  Konak.  Brousnitza 
est  sur  le  côté  oriental  de  la  vallée  du  Despotovitza.  H  est  tra- 
versé par  un  petit  affluent  de  ce  dernier.  Non  loin  de  là  est  le 
mont  Kouda-Glavitza  (petite  tête  de  mines). 

On  descend  la  vallée  du  Mavtscha,  dont  les  sources  sont  au 
N.N.  O.  dan 8  le  Souvobor -  Planina,  qui  les  sépare  de  celles  du 
Ljig.  On  passe  une  colline  pour  atteindre  Takovo  (49  m.  et  331  h.), 
où  le  prince  Milosch  posa  les  armes  en  1813  et  les  reprit  en  1815. 
On  gagne  ensuite  le  torrent  du  Dit  échina,  qu'on  descend,  et  on 
se  dirige  sur  Berschitchi  (53  m.  et  270  h.)  à  3  1.  de  Brousnitza 
et  3'/2  !•  de  Tschatschak.  On  traverse  la  petite  crête  du  Kremen, 
puis  le  vallon  boisé  en  chênes  du  Tschémernitza,  qui,  d'après  Gavri- 
lovirch,  prendrait  sa  source  dans  le  petit  Maliéna  près  du  village 
de  Koschoutitch  et  irait  à  travers  le  cercle  de  Roudnik  joindre 
la  Morava  dans  le  Koniévintsehko-Polie.  En  laissant  à  gauche 
Praniani  (172  m.  et  1102  h.),  on  débouche  par  le  village  de  Drou- 
jétitchi  (79  m-  et  598  h.)  sur  le  grand  torrent  de  Kaménitza  (pier- 
reux). On  fait  ensuite  le  tour  de  la  montagne  de  Gonia,  qui  est 
le  prolongement  septentrional  du  Kablar,  on  va  gagner  Otal 
(30  m.  et  218  h.)  dans  la  vallée  fertile  de  Skrabesch,  qui  est  un 
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«lion  latéral  de  celui  que  parcourt  le  Kaménitza*  On  traverse  par 
des  bpis  de  chênes  la  crête,  qui  sépare  ce  vallon  de  la  vallée  du 
Pojéga. .  Depuis  ces  hauteurs  on  apperçoit  la  belle  vallée  de 
Dobriniia  avec  les  trois  villages  de  ce  nom  avec  Pépithète  de 
Gorniia  ou  supérieur  (62  m.  et  402  h.)*  de  Dolniîa  ou  inférieur 
(43  m.  et  299  h)  et  de  Sredna  ou  du  milieu  (48  m.  et  401  h.).  Cette 
localité  est  célèbre  pour  ses  bonnes  eaux.  L'un  de  ces  village 
est  le  lieu  de  naissance  du  prince  Milosch.  Ce  dernier  y  a  bâti 
une  église  en  l'honneur  de  son  père.  Au  N.  O.  de  Dobrinia  est 
le  mont'Soubiel  et  au  N.E.  le  Povlen. 

On  passe  à  Dobrodol  ou  Dobrodo  (bonne  vallée)  (27  m.  et 
173  h.)»  où  les  montagnes  deviennent  plus  hautes.  Puis  en  deçà 
du  Pojéga  on  gagne  à  1 V2  1.  de  là  Oujitzé  en  traversant  à  1  L 
avant  cette  ville  à  Ponikovitza  f36  m.  et  214  h.)  la  Louschnitza 
(Cendrillon),  torrent,  qui  se  réunit  au  Pojéga  et  va  tomber  avec 
ce  dernier  dans  la  Morava  à  quelque  distance  au-dessous  de 
Pojéga  '). 


')  La  dernière  partie  de  cet  Itinéraire  es t  extraite  dn  voyage  en  Servie  àt 
Mr.  Pirch. 


uni. 

2  fl  2  S?  Û  Si  à  2  &  3 

DE 

KRAGOUJÉVATZ  À  NOVIPAZAR  EN  BOSNIE 

PAB 

KARANOVATZ  et  STOUDÉNITZA. 

(Distance  de  28 */4  d'heures.) 


On  sort  de  Kragoujévatz  par  la  grande  rue,  qui  part  du 
Konak  du  prince  et  on  se  tient  sur  la  pente  orientale,  qui  borde 
la  vallée  riante  du  Lèpénitza.  On  se  dirige  à  TO.IS  °S.  vers  les 
sources  de  ce  cours  d'eau,  pour  passer  à  une  basse  partie  les  mon- 
tagnes, qui  séparent  le  bassin  de  Kragoujévatz  des  affluens  de  la 
Morava  supérieure  ou  des  eaux  du  Grouja.  Après  '/,  h.  on  ren- 
contre deux  villages,  à  1  h.  celui  de  Koritchani  (12  m.  et  54  h.) 
et  plus  loin  vers  la  montagne  celui  de  Dragobratjé  ou  Dragobratcha 
(43  m.  et  237  h.).  On  monte  par  une  forêt  de  chênes  au  col  du  mont 
Grasnitza,  qui  est  près  du  village  de  même  nom  et  situé  à  gauche 
de  la  route.  On  est  alors  à  1160  p.  d'élévation  et  en  descen- 
dant on  distingue  à  1*0.  une  cime,  qui  est  probablement  le  mont 
Kablar  (le  tonnelier)  sur  la  Morava,  tandis  qu'un  peu  plus  loin 
on  voit  au  S.  S.  E.  des  montagnes  élevées  et  à  sommets  un  peu 
en  pain  de  sucre,  savoir  les  monts  Stolovi  (de  Stol,  chaise)  au  S. 
de  Karanovatz. 

La  vallée  champêtre  de  Lipnitza  (Lippicza  des  cartes)  à  3  1. 
de  Kragoujévatz  est  au  pied  des  montagnes  et  occupée  surtout 
par  des  prairies.  Cette  eau  coule  d'abord  du  S.O.  au  N.  E.f  puis 
du  N.O.  au  S.  E.,  pour  aller  joindre  le  Grouja  (Fpyaa),  Dans 
une  partie  très  évasée  de  cette  vallée  est  un  Han  isolé,  le  Meetin 


296 

ou  Schestin-Han,  qui  est  à  644  p.  sous  le  col  du  Grasuitza  et  est 
environ  à  moitié  chemin  entre  Kragoujévatz  et  Karanovatz»     Un 
potier  en  était  l'aubergiste  et  n'avait  guère  à  noue  offrir   que  de 
l'eau  de  vie,  mais  nous  avions  apporté  avec  nous  notre  dîner.  Au 
S.  et  à  l'O.  la  vallée  est  bordée  par  la  chaîne  du  Kotlénik,  qui  court 
du  S.  au  N.  avec  une  légère  déviation  à  l'O,   et  dont  les  crêtes 
ont  des  contours  fort  doux.  Ce  sont  des  hauteurs  de  4  à  500  p. 
sur  la  vallée,  qui  se  lient  aux  monts  de  Roudnik  et  de  Schtou- 
ratz  par  le  Tzrnagora,  mais  à  TE.  les  montagnes  de  G  ledit  ch  ou 
du  Gléditschka-PIanina  sont  un  peu  plus  élevées  et  boisées  en  chê- 
nes.  Ces  dernières  séparent  les  sources  du  Lévat*chka  et  do.  Ka- 
menska-Rieka  d'avec  le  bassin  du  Grouja-Rieka  (Kirucha  des  cartes), 
qui  coule  surtout  du  N.  O.  au  S.E.  et  a  ses  sources  au  village  de 
Vrbavé  (V.  Gornii   34  m.  et  230  h.  et  Dolni  36  m.    et  302  h.), 
tandis  que  les  deux  autres  cours  d'eau  vont  du  S.O.-N.E.,  con- 
traste, qui  indique  bien  deux  systèmes  de  montagnes.  On  passe  le 
Grouja-Rieka  sur  un  petit  pont  en  bois  et  on  traverse  à    l'/a  1. 
de  Schestin-Han  un  ruisseau,  qui  vient  du  S.  O.  et  va  joindre  le 
Potoschena-  Voda,  pour  se  rendre  ensemble  à  TE.  dans  le  Grouja- 
Rieka*  On  voyage  toujours  dans  une  vallée  enclavée  à  FE.   par 
des   montagnes   boisées  de  8  à  900  p.  et  à  l'O.  par  d'autres  de 
2  à  300  p.    Quelques   champs   de   maïs  y  indiquent  le  voisinage 
d'un  village.  Ainsi  après  avoir  passé  quelques  éminences  basses, 
on  laisse  à  droite  les  villages  de  Vitkovatz  (62  m.  et  408  h.)  et 
de  Milakovatz  (39  m.  et  258  h.)»  dont  le  dernier  est  déjà  à  2  L 
de  l'auberge  de  Schestin.  Depuis  ce  point  on  apperçoit  au  S.  plu- 
sieurs sommités  élevées  en  deçà  de  laMorava;  on  estaloraàSL 
de  Karanovatz. . 

A  V2  h.  plus  loin  on  passe  sur  un  pont  un  petit  cours  d'eau 
et  on  va  gagner  de  là  le  village  de  Vitanovatz  (147  m.  et  814  h.> 
Jusques  là  on  n'était  pas  sorti  du  bassin  du  Lipnitza  et  du  Groujt, 
dont  les  eaux  réunies  coulent  au  S.  E.  dans  la  Morava,  nous 
avions  côtoyé  leur  côté  occidental.  Depuis  ce  pont  nous  montâmes 
à  l'O.  en  deçà  du  village  de  Vitanovatz  et  prenant  une  direction 
S.  O.  nous  franchîmes  Téminence  couverte  de  bocages,  qui  sépare 
ce  village  de  la  vallée  de  la  Morava.  Nous  nous  tînmes  dans  k 
milieu  des  falaises,  qui  bordent  cette  rivière  jusqu'à  la  descente 
sur  Podvitanovatz  (Vitanovatz  inférieur),  (le  Schovaritza  de  Mr. 
Viquesnel)  à  1  1.  de  Karanovatz. 
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La  vallée  de  la  Morava  forme  dans  ces  lieux  an  bassin  d'une 
douzaine  de  lieues  de  longueur  sur  1  ou  1%  1.  de  largeur.  Ka- 
ranovatz  est  au  milieu.  Cette  plaine  est  traversée  par  l'Ibar,  qui 
ne  sort  qu'à  1  1.  au  8.  de  cette  ville  des  profonds  défilés,  dans 
lesquelles  il  se  jette  à  Mitrovitza  ou  à  l'extrémité  septentrionale 
de  la  plaine  de  Kosovo.  La  vallée  de  la  Morava  avec  ses  belles 
prairies,  ses  cultures,  ses  villages  et  ses  grandes  rivières  forme  un 
coup  d'oeil  d'autant  plus  imposant  que  ce  diamant  de  la  couronne 
serbe  est  enchâssé  dans  un  amphithéâtre  magnifique  de  montagnes. 
Au  S.  s'élèvent  un  grand  nombre  de  hautes  sommités,  parmi  les- 
quelles les  monts  Stolovi  sont  les  cimes  élevées  les  plus  proches. 
Elles  ont  plus  de  3000  p.  À  l'O.  de  ce  groupe  on  apperçoît  les 
gras  pâturages  du  Tschémére-Planina,  où  les  marchands  debeSf- 
tiaux  engraissent  leurs  animaux.  Au  loin  à  TE.  on  entrevoit  une 
extrémité  du  mont  Jastrebatz  (l'épervier),  à  l'O.  les  monts  Ov- 
tschar  et  Eablar  bordent  la  Morava  sous  la  forme  de  buttes  ar- 
rondies et  une  lisière  de  plus  basses  hauteurs  boisées  règne  lé 
long  de  la  rive  septentrionale  de  la  même  rivière.  On  comprend 
très  bien  que  Earanovatz,  placé  au  milieu  de  ce  superbe  cirque 
sur  la  berge  élevée  de  l'Ibar,  ait  paru  à  quelques  Serbes  digne  d'ê- 
tre le  siège  du  gouvernement  central,  mais  tant  que  la  Servie  n'aura 
pas  dépassé  ses  limites  actuelles.  Eragoujévatz  sera  toujours  pré- 
férable à  cause  de  sa  place  au  centre  du  pays,  mais  si  les  vedettes 
serbes  reculent  une  fois  jusques  vers  la  Macédoine  et  l'Albanie,  alors 
on  pourra  penser  à  porter  le  siège  des  affaires  à  Earanovatz  ou 
à  Erouschevatz. 

Nous  dépassâmes  le  confluent  de  l'Ibar  dans  la  Morava,  or 
comme  il  avait  plu  dans  les  montagnes  à  l'O.,  cette  dernière  rou- 
lait des  eaux  jaunâtres  à  côté  des  belles  eaux  claires  de  l'Ibar. 
Le  bac,  qui  sert  à  passer  la  Morava,  était  en  si  mauvais  état  et 
ai  plein  d'eau  que  nous  préférâmes  passer  la  rivière  à  gué,  ce  qui 
n'est  facile  que  par  des  temps  de  sécheresse.  Ne  connaissant  pas 
le  gué,  nous  priâmes  les  bateliers  de  nous  guider,  mais  malgré 
nos  offres  d'argent  ils  le  refusèrent,  ayant  déjà  guéé  l'eau  inuti- 
lement pour  nous.  Nous  fûmes  étonnés  de  trouver  en  Servie  un 
service  de  cette  importance  si  mal  fait 

Earanovatz  (du  mot  turc  Kara,  noir,  et  Novatz,  monnaie) 
est  à  9  h.  de  Eragoujévatz.  Le  plan  de  ses  rues  parait  avoir  été 
fait  dans  l'espoir  d'y  voir  un  jour  une  grande  ville,  trois  ou  quatre 
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rues  ridiculement  larges  pour  un  si  petit  endroit  et  de  si  basse» 
maisons  aboutissent  à  une  grande  place  ronde,  dont  le  milieu  est 
un  cirque  gravelé.  Une  ou  deux  rues  sont  garnies  de  pavés  trop 
bombés  et  bordées  de  profonds  ruisseaux.  Autour  de  la  place  et 
d;ins  la  rue,  qui  va  à  Kragoujévatz,  sont  surtout  dispersées  quel- 
ques habitations  d'un  étage.  L'auberge  avec  une  grande  galerie 
ouverte  au  premier  est  aussi  sur  la  place  circulaire.  Cette  ville 
comptait  en  1846  303  maisons  avec  1125  habitans,  dont  260  pavaient 
en  1838  la  Porisa  ou  l'impôt.  Il  y  a  une  église  et  une  école.  C'est 
la  résidence  d'un  archiprêtre,  qui  a  sous  lui  5  églises  et  10  pa- 
roisses. Le  district  de  Karanovatz  comprend  1  bourg,  18  villages 
et  20  hameaux  ou  2742  maisons  avec  14,122  âmes.  Le  comman- 
dant réside  à  Karanovatz. 

À  une  grande  lieue  au  S*  de  Karanovatz  près  du  village  de 
Besbogo  est  l'ancien  couvent  de  Jitscha  (JKma),  où  sept  rois 
serbes  ont  été  couronnés.  Pour  atteindre  cette  ruine  située  en  deçà 
d'un  torrent  de  ce  nom,  se  rendant  du  S.  E.  dans  l'Ibary  il  faut 
passer  cette  dernière  rivière  à  gué  et  traverser  un  grand  nombre 
de  champs  de  maïs  et  de  prés,  au  milieu  desquels  on  remarque 
aussi  quelques  marécages  à  eau  vive  et  à  sangsues.  (Voyez  la  de- 
scription de  Jitscha  dans  ma  Turquie.  Vol.  2,  pàg.  381.)  Depuis 
Karanovatz  on  prend  une  bonne  idée  des  gros  mamelons  du  mont 
Ovtschar  (berger)  au  S.  de  la  Morava  et  du  mont  Kablar  (tonne- 
lier) au  N.  de  cette  rivière  et  on  voit  aussi  la  longue  crête  de  l'O- 
6trovatska-Planina  au  N.  de  Tschatschak. 

À  y2  h.  de  Karanovatz  on  traverse  le  hameau  de  Techibou- 
kovatz  et  à  1  h.  Konarevo  (ensemble  174  m.  et  947  h.),  dont  le 
Han  isolé  (Konarevo-Han)  ne  se  trouve  qu'à  */4  d'h.  plus  loin. 
On  est  alors  tout-à-fait  au  pied  des  montagnes  et  on  observe  tu 
bas  des  monts  Stolovi  un  grand  nombre  de  petites  .emmenées 
bombées  de  serpentine.  La  vallée  de  l'Ibar  parcourt  encore  ici  un 
joli  bassin  orné  de  champs  de  maïs  avec  des  vignobles  sur  ses  bords. 
Cette  rivière  coulant  dans  la  plaine  de  Karanovatz  au  N.  E.,  aies 
un  cours  S.-N.,  après  avoir  décrit  à  l'E.  un  coude  très  fort  et  bordé 
de  précipices.  Pour  éviter  ces  derniers,  il  faut  traverser  cette  es- 
pèce de  promontoire  à  une  assez  grande  hauteur,  d'oh  onapper- 
çoit  le  village  de  Ribnitza  (107  m.  et  497  h.)  dans  les  montagnes 
sur  la  rive  orientale  de  l'Ibar.  On  comprend  que  ce  point  peut  de- 
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venir  militairement  de  quelque  importance  au  cas  qu'un  ennemi  soit 
parvenu  à  pénétrer  jusques  là  depuis  la  Bosnie. 

Le  Lopatniska-Rieka  arrose  un  vallon  étroit,  qui  court  du 
N.  O.  au  S.  E.  et  tombe  dans  l'Ibar.  Sur  ses  bords  est  un  petit 
mauvais  Han  couvert  en  planches  avec  une  petite  écurie  en  osier, 
dont  le  toit  laissait  pénétrer  la  pluie.  H  paraîtrait  qu'il  7  a  encore 
quelques  maisons  cachées  dans  les  montagnes.  Ce  hameau  de  Lo- 
patnitza  et  celui  de  Maglitch  (brouillard)  font  partie  du  village  de 
Bogosavafz  (144  m.  et  909  h.),  qui  est  sur  la  montagne  auN.O. 
On  remonte  de  là  à  une  certaine  hauteur  dans  les  pentes  boisées 
le  long  de  l'Ibar,  qui  coule  duS.38°0.  auN.38°£.  Une  descente 
assez  rapide  à  l/2  1.  du  Han  de  Lopatnitza  conduit  à  cette  der- 
nière et  la  route  n'est  plus  qu'une  étroite  corniche  au  bord  de  Peau. 
Un  reste  d'anciens  murs  épais  7  indique  encore  qu'un  fort  fermait 
une  fois  ce  passage  important,  qui  est  suivi  d'une  grande  montée 
d'une  demi-heure  de  durée.  Arrivé  sur  la  hauteur,  la  route  est 
encore  dominée  par  des  cimes  boisées  de  7  à  800  p.  et  ne  se  rap- 
proche plus  de  longtemps  de  l'Ibar. 

A  3/4  d'h.  de  ce  col  on  passe  dans  des  prairies  et  quelques 
champs  ainsi  que  près  du  petit  hameau  de  Krschlisché,  qui  reste 
à  droite  sur  la  pente  des  montagnes  et  on  observe  sur  une  butte 
de  la  rive  orientale  de  l'Ibar  les  belles  ruines  du  château  serbe 
de  Maglitech  (de  Magla,  brouillard).  On  comprend  qu'avec  le  mode 
de  faire  la  guerre  dans  le  moyen  âge  et  avant  la  découverte  des 
canons,  on  trouvait  important  d'isoler  ainsi  sur  une  espèce  d'isthme 
un  fort,  d'où  on  pouvait  aisément  fermer  le  passage  des  défilés 
le  long  de  l'Ibar;  mais  il  est  dominé  de  toutes  parts. 

Après  avoir  ainsi  voyagé  une  heure  sur  des  pentes  assez  hautes 
et  déboisées,  on  descend  un  peu,  pour  remonter  de  plus  bel 
dans  des  montagnes  plus  élevées  que  celles  qu'on  a  traversées  et 
couvertes  à  leurs  cimes  par  des  pins.  Ces  hauteurs  portent  le  nom 
de  Déméronia.  Vis-à-vis  à  PE.  se  trouve  au  pied  du  Jélin  (JKejBii) 
et  du  Plotsch  le  district  et  la  vallée  de  Joschanitza  avec  son  chef- 
lieu  de  Bania  (49  m.  et  444  h.),  où  il  7  a  des  eaux  thermales. 
D'après  Mr.  Vouk  Stephanovitch,  qui  a  fait  cette  route,  les  con- 
treforts de  ces  montagnes  forment  vers  la  partie  inférieure  de  cette 
vallée  le  mont  Jadovnik  et  le  gros  mont  de  Koukavitza  (de  Kouka* 
un   crochet).    Sur  le   côté  méridional  de  cette  vallée  Mr.   Bon- 
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garski  place  une  montagne  du  nom  de  Stara-Planina  (vieille 
tagne). 

Quoique  la  route  avait  été  faite  en  1835,  elle  était  déjà  mau- 
vaise et  les  chevaux  de  bât  avaient  surtout  de  la  peine  à  se  tirar 
de  la  boue  argileuse  produite  par  la  pluie.  Nous  rencontrâmes  là 
des  paysans  avec  des  chevaux  chargés  de  blocs  de  bois  de  pin, 
pour  allumer  le  feu  et  en  faire  des  flambeaux.  En  s'éloignant  tou- 
jours plus  de  l'Ibar  au  S.  O.,  on  descend  rapidement  pendant  une 
demi-heure  depuis  ces  hauteurs  dans  la  vallée  profonde  de  Dou- 
boschitza  (profonde),  qui  court  de  l'O.  S  °  N.  à  TE.  5  °  S.  et  débouche 
dans  Tlbar. 

Entre  ce  point  et  la  vallée  de  Stoudénitza  est  le  massif  élevé 
du  mont  Djakova  ou  par  abréviation  Djako,  appelé  ainsi  du  nom 
d'un  fameux  brigand.  On  le  franchit  à  3477  p.  de  h.  abs.,  aprèt 
avoir  dépassé  plusieurs  mamelons  subordonnés.  Malgré  les  descente* 
réitérées  depuis  Karanovatz  nous  nous  étions  élevés  graduellement 
à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  de  la  vallée  de  la  Morava,  de 
manière  qu'en  montant  depuis  Douboschitza,  on  atteint  bientôt  la 
limite  inférieure  de  la  région  des  pins  à  1591  p.  de  h.  On  con- 
tinue à  monter  encore  un  peu,  pour  descendre  de  là  à  Brznik  (lieu 
de  bouleau),  hameau  situé  sur  la  pente  des  montagnes  à  4  1.  de 
Lopatnitza.  Le  Kmet  du  lieu  fut  requis  par  le  capitaine,  qui  nous 
accompagnait  de  la  part  du  prince  Milosch,  de  nous  servir  une 
collation  composée  de  lait  et  de  fromage  blanc.  En  un  instant 
nous  étions  servi  et  il  reçut  par  contre  de  noub  la  Tschoutra  ou 
gourde  de  bois  contenant  du  Kaki  ou  de  l'eau  de  vie.  Après  en  avoir 
bu,  il  s'informa  du  prince  et  du  coljnel  de  Krouschevatz,  sous  Ire 
ordres  duquel  ce  capitaine  du  Jélin  se  trouvait.  Il  chargea  ce  der- 
nier, de  faire  bien  ses  complimens  (Poêdrav  mlogo)  au  colonel,  ce 
qui  caractérise  bien  l'espèce  de  gouvernement  patriarchal  de  la 
Servie,  où  le  moindre  homme  n'a  pas  l'air  de  sentir  la  distance 
qu'il  y  a  entre  lui  et  les  premiers  dignitaires  de  l'état. 

On  se  dirige  depuis  là  de  nouveau  au  S.  O.  par-dessus  deux 
montagnes  toutes  boisées  en  hêtres  de  haute  taille  et  mêlés  de  peu- 
pliers. La  montée  surtout  dans  la  dernière  partie  est  très  rapide,  parce 
que  souvent  la  route  ne  décrit  pas  de  contours  et  s'élève  tout  droit. 
11  nous  fallut  1  '/,  h.,  pour  arriver  enfin  au  col  du  mont  Djako, 
qui  est  dominé  par  des  cimes  de  60  à  100  p.  plus  hautes.  De  ce 
point  on  descend  assez  graduellement  par  des  bois  de  pins  clair- 
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p<*m&  et  en  faisant  plusieurs  contours  on  débouche  enfin ,  après  une 
bonne  heure,  dans  la  profonde  vallée  de  Stoudénitza,  où  on  revoit 
des  cultures  de  maïs  et  des  noyers.  C'est  dans  cette  descente  qu'on 
commence  à  bien  voir  au  S.  S.  E.  les  cimes  allongées  du  mont 
Kopaonik,  tandis  que  jusques  là  on  n'a  guère  en  vue  à  PE.  que 
les  doubles  sommités  pointues  du  Jélin  et  d'autres  montagnes  co- 
niques entre  ce  massif  et  celui  des  Stolovi.  En  général  les  mon- 
tagnes sur  cette  partie  de  l'Ibar  sont  bien  plus  hautes  sur  le  côté 
orienta]  que  sur  le  bord  opposé,  de  manière  que  ce  n'est  que 
depuis  ces  dernières  qu'on  peut  appercevoir  une  partie  des  chaînes 
de  la  Bosnie  méridionale.  Nous  avons  déjà  dit  que  depuis  le  Ko- 
paonîk on  voyait  même  par-dessus  celles-ci  le  Dormitor  l). 

Le  vallon  de  la  Stoudénitza  (froide)  court  du  N.  3y,°0.  au 
S.  3y,°E.  et  reçoit  les  eaux  du  Schivitza,  petit  ruisseau  descendant 
à  PE.  de  la  montagnqgde  Djako.  Les  sources  principales  de  la  Stou- 
dénitza sont  à  PO.  dans  les  montagnes  de  Brousnik  et  au  S.  dans 
les  crêtes  adjacentes  du  Tolitz  et  du  Javor,  qui  séparent  le 
bassin  de  Stoudénitza  dte  trois  affluents  de  la  Morava  serbe,  sa- 
voir le  torrent  de  Roga tacha  (92  m.  et  722  h.)»  prenant  ses  sour- 
ces dans  le  Jélitza  et  débouchant  dans  la  Morava  près  de  Marko- 
vatz,  le  Gorouschitza  et  la  Moravitza  descendant  du  Javor  et  cou- 
lant au  pied  du  Branianska-Planina.  Cette  dernière  reçoit  deux 
principaux  affluens  du  N.  E.  ou  du  Tolitz,  ils  sont  séparés  par  le 
mont  Tschémerno  (amer)  et  atteignent  la  Moravitza,  l'un  àEantza 
et  l'autre  à  Bédina. 

On  a  encore  un  bon  bout  de  chemin  à  faire  sur  la  rive  oc- 
cidentale de  la  Stoudénitza,  avant  d'appercevoir  la  coupole  de  l'é- 
glise et  atteindre  le  couvent  à  9  %  h.  de  Karanovatz.  La  nécessité 
de  faire  tourner  la  route  autour  de  plusieurs  proéminences  l'allonge 
beaucoup»  On  rencontre  le  village  de  Djakovo  au  pied  du  mont 
Djako  et  plus  loin  celui  de  Brézova  (de  bouleau).  U  compte  127 


')  L'étymologie  du  mot  de  Dormitor  ou  Dourmitor  pour  une  dci  crêtes  1m 
plu  remarquables  de  la  Turquie  me  paraît  6e  trouver  dam  lei  deux  mots  alba- 
nais Lfaré  on  D<mréf  la  main,  et  Tourré,  nn  amas  de  pierres.  En  effet  on  ne  pent 
mieux  caractériser  la  série  de  pics  dolomi tiques  de  ces  montagnes.  De  même  on, 
pourrait  demander,  si  Pirlitor  ne  Tiendrait  pas  de  Piroua,  fourchette,  et  Tourré, 
amas  de  pierres,  à  cause  de  la  forme  du  défilé,  où  est  ce  château.  Quant  au  nom. 
des  monts  Visitor,  il  dériverait  de  Vijé,  sillon,  ou  de  Vis,  sommet,  et  de  Tovrri 
à  cause  de  leurs  nombreuses  cimes  coniques. 
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maisons  et  1003  habitana,  parce  que  10  hameaux  eo  dépendent. 
En  avant  du  couvent,  des  moines  dirigeaient  des  travaux  champê- 
tres ou  se  promenaient.  Une  petite  porte  dans  le  mur  d'enceinte 
ne  put  pas  admettre  les  chevaux  de  bât ,  de  manière  que  nous 
fîmes  le  tour  du  monastère,  pour  gagner  l'entrée  principale  sur  le 
côté  méridional.  Le  couvent  est  près  du  cours  d'un  torrent  sur  le 
pied  du  Radotechélo.  Comme  ce  couvent  a  servi  plusieurs  fois  de 
poste  militaire  et  a  été  pris  neuf  fois  de  force,  les  anciens  édifices 
ont  été  détruits  et  brûlés,  la  belle  église  a  même  souffert  consi- 
dérablement des  coups  de  fusils  et  de  canons.  Actuellement  on 
trouve  dan 8  cette  enceinte  de  murailles  deux  églises,  une  très  pe- 
tite et  une  grande,  (voyez  leur  description  dans  ma  Turquie.  VoL 
3,  pag.  465),  plusieurs  bàtimens  brûlés,  dont  il  ne  reste  que  les 
mors,  deux  petites  dépendances  et  le  couvent  nouveau  ou  réparé. 
Ce  dernier,  adossé  contre  la  muraille  extérieure  du  côté  du  N\ 
contient  d'un  côté  les  chambres  de  6  à  7  moines  et  de  l'autre  des 
locaux  pour  les  étrangers  et  les  malades,  car  ce  couvent  eet  ton* 
jours  en  grande  réputation  à  cause  des  guérisons,  qui  s'y  sont  opérées. 

Avant  l'établissement  des  quarantaines  serbes,  les  Chrétiens 
s'y  rendaient  par  dévotion  à  certaines  époques  de  l'année  depuis 
la  Haute  Moesie,  l'Albanie  supérieure,  la  Bosnie  et  même  depuis 
l'Herzégovine.  D'autres  y  venaient,  pour  se  faire  guérir  et  même 
des  Bosniaques  musulmans  ne  dédaignaient  pas  d'y  paraître  pour 
le  même  motif,  mais  à  présent  ces  voyages  sont  tellement  entravés 
que  les  moines  se  plaignent  de  n'avoir  plus  cette  source  de  béné- 
fices. Du  reste  la  règle  de  ces  moines  n'est  pas  sévère,  car  nous 
fûmes  fort  surpris  de  voir  à  la  brune  des  femmes  se  faufiler  dans 
les  cellules  des  bons  pères,  pour  se  confesser,  tandis  que  deux 
d'entr'eux  se  conduisirent  avec  nos  domestiques  d'une  manière  tout- 
à-fait  contre  les  règles  de  la  morale.  Malgré  l'absence  de  Vlgow- 
men  ou  prieur,  nous  y  fûmes  fort  bien  traités  et  on  noua  donna 
même  des  provisions  de  vin  et  d'eau  de  vie  pour  notre  route,  sur 
laquelle  nous  allions  en  manquer.  Les  poissons  de  laStoudénitza 
surtout  les  truites,  les  perches  et  les  brochets,  ont  de  la  réputation. 

Depuis  Stoudénitza  il  y  a  deux  routes,  pour  aller  à  Novi- 
pazar,  celle  des  charrettes,  la  plus  ordinaire,  va  gagner  l'Ibar  et  re- 
monte la  Raschka,  tandis  que  l'autre  plus  directe  franchit  la  mon- 
tagne entre  le  Javor  (Acer  platanvidês)  et  le  Tschémerno  (amer) 
et  descend  sur  Novipazar  par  le  côté  occidental  de  la  vallée  de  la 


Péjéva  (Aeseaa).  Sur  la  montagne  est  le  village  de  Sovik  et 
beaucoup  de  hameaux  existent  dans  la  vallée  de  la  Déjéva.  Le 
seul  village  de  Rilindo  (vallée  de  la  bouche)  comprend  les  15  ha- 
meaux suivans,  savoir:  Binitchi,  Louka, Gradovik,  Rjania  (Psauja) 
Jablanovitchi,  Kotraja  (KoTpa»  ),  Maléschévo,  Gradatz,  Zarévo, 
Tschéschliari,  Besvori9  Sremtsché,  Portari,  Krouschévitza  et  Pa- 
métina.  Ils  contiennent  ensemble  80  maisons  et  625  habitans  ;  l'é- 
glise est  à  Rilindo. 

En  descendant  la  vallée  de  la  Stoudénitza,  nous  remarquâmes 
à  gauche  des  carrières  de  marbre  et  bientôt  nous  traversâmes  Un 
bois  de  pins,  dont  la  plupart  des  arbres,étaient  coupés  et  renversés, 
pour  les  brûler  et  en  rassembler  la  poix.  Nous  arrivâmes  àBo- 
rovtzi  à  y2  h.  du  couvent,  ensuite  à  Ousié  ou  Ouschié,  village  à  l/%  l.de 
l'Ibar  et  passant  la  Stoudénitza  sur  un  pont  nous  allâmes  remonter 
au  S.  un  de  ses  affluens,  le  Radouscha-Voda,  qui  plus  haut  coule  du 
S.  O.-N.  E.  De  nouveau  depuis  ces  collines  nous  eûmes  la  vue  des 
monts  Jélin  et  Stolovi  au  N.  E.  ainsi  que  celle  du  Kopaonik  au  S.  E., 
tandis  qu'entre  nous  et  ce  dernier  était  le  mont  Stoudéna.  Au  pied 
occidental  du  Jélin  se  voyait  la  vallée  du  Joschanitza.  En  longeant 
la  montagne,  nous  montâmes  à  un  col  boisé  en  chênes,  d'où  nous 
redescendîmes  au  S.  par  une  pente  assez  longue  et  faiblement  garnie 
d'arbres  jusqu'à  une  jolie  pelouse  entremêlée  de  champs.  C'est  là 
que  sont  situées  non  loin  de  l'Ibar  les  maisons  dispersées  de  Ba- 
liévatz  (le  Pélanevatz  de  la  carte).  Nous  nous  dirigeâmes  vers  la 
demeure  d'un  paysan-aubergiste,  mais  à  peine  y  étions-nous  arrivés 
que  le  capitaine  du  lieu  et  son  secrétaire  vinrent  nous  demander 
nos  passeports.  Notre  guide,  le  capitaine  du  district  de  Jélin,  noua 
avait  abandonné,  de  manière  que  nous  n'avions  qu'un  paysan,  pour 
certifier  que  nous  avions  la  permission  du  prince,  de  sortir  de  Ser- 
vie par  la  frontière  de  Novipazar.  Sans  cela  le  capitaine  nous  aurait 
forcé  de  rétrograder,  Tordre  précis  et  absurde  était  alors  qu'on  ne 
devait  sortir  que  par  les  quatre  lieux  des  lazarets! 

Les  hauteurs  à  quelque  distance  à  l'O.  de  l'Ibar  paraissent 
s'appeler  Tschémerno-Planina.  A  '/,  h.  S.  de  Baliévatz  nous  arri- 
vâmes sur  l'Ibar  au  torrent  et  village  de  Brvéni  ou  Brvnitza.  Ce 
hameau  avec  quatre  autres  fait  partie  du  village  de  Biotzi ,  qui 
compte  79  maisons  et  584  habitans.  Au  pied  d'une  butte  derrière 
les  maisons  nous  remarquâmes  une  église  ruinée.  A  une  demi-heure 
plus  loin  est  une  ruine  semblable  sur  le  bord  opposé  de  l'Ibar  et  à  côté 
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utie  nou  elle  et  belle  église  blanche  avec  un  clocher  à  la  hon- 
groise. Elle  fait  partie  du  village  de  Pavlitza  (17  m.  et  It  h.). 
A  %  h.  plus  loin  est  Blasovo.  Il  est  tout  naturel  que  cette  route 
le  long  de  l'Ibar  porte  des  traces  de  dévastations,  puisqu'elle  a 
été  si  souvent  le  théâtre  d'invasions  meurtrières. 

Après  avoir  traversé  des  pays  si  boisés,  il  est  curieux  de  se 
trouver  tout-à-coup  dans  une  contrée  dépourvue  d'arbres  ou  sim- 
plement garnie  de  petits  broussailles.  C'est  surtout  le  cas  poor  la 
rive  orientale  de  l'Ibar,  toutes  les  pentes  des  montagnes  j  sont 
pelées,  sur  le  côté  opposé  on  rencontre  encore  quelques  restes  de 
forêts  de  pins,  mais  plus  loin  la  route  est  resserrée  entre  1s  ri- 
vière et  des  rochers  escarpés  noirâtres  ou  rougeâtres.  C'est  avant 
ce  défilé  que  l'Ibar  décrit  un  grand  coude  à  l'fi.,  pour  reprendre 
ensuite  sa  direction  du  S.  au  N. 

On  passe  près  du  confluent  de  la  Raschka  et  de  l'Ibar  et  oa 
remonte  le  long  de  la  première  rivière,  qui  forme  ici  la  limite 
serbe  et  bosniaque.  Tous  ses  bords  étaietft  garnis  soigneusement 
d'une  haie  artificielle,  mais  cela  n'empêchait  pas  qu'on  ne  fraudât 
la  quarantaine  et  que  des  Serbes  ne  continuassent  leur  trafic  avec 
les  Bosniaques.  Une  outre  de  poix  restée  sur  la  route  et  percée 
attestait  au  moins  qu'un  jour  auparavant  un  Serbe  avait  été  pris  par 
le  gendarme  de  ronde  en  flagrante  contravention  et  s'était  enfui 
de  l'autre  côté  du  ruisseau,  pour  éviter  la  punition  et  malgré  une 
blessure  de  sabre.  Son  charriot  avait  été  confisqué. 

Le  long  de  la  Raschka  se  présente  d'abord  un  pays  dénudé 
de  bocages  et  un  sol  pierreux,  il  est  traversé  par  un  petit  cours  d'eau 
venant  du  N.E.,  recevant  ses  eaux  du  Tschémerno  et  se  jetant 
dans  la  Raschka.  Plus  loin  des  champs  de  maïs  et  d'antres  cé- 
réales, ainsi  que  des  prés  encadrent  fort  bien  cette  rivière  et  con- 
trastent avec  les  hauteurs  pelées  des  bords  de  la  vallée.  Nous  cou- 
châmes au  Han  isolé  de  Milatkovitsch,  dont  le  toit  était  plein  de 
trous  et  où  il  n'y  avait  point  d'écurie.  Nous  eûmes  aussi  bien  de 
la  peine  à  y  trouver  quelque  aliment,  il  fallut  envoyer  à  distance 
et  encore  n'apporta-t-on  que  du  lait. 

En  continuant  à  longer  de  loin  la  Raschka  dans  les  hauteurs, 
nous  arrivâmes  à  %  1.  de  là  au  poste  de  Raschka  situé  vis-à-vis 
du  confluent  du  Doukimpotok  (torrent  venant  du  S.  E.)  avec  l'Ibar. 
Nous  étions  sur  la  limite  du  Paschalik  de  Novipazar  et  trouvâmes 
dans  une  maisonnette  de  bois  un  Boloubaschi  avec  cinq  hommes 
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armés  de  pistolets  et  de  carabines,  qui  étaient  chargés  de  la  garde 
de  2  1.  de  frontière.  Ils  nous  avouèrent  que  leur  service  était  dif- 
ficile à  bien  faire  et  ils  nous  montrèrent  les  haies  qu'on  avait  con- 
struites, même  à  travers  les  montagnes  sur  la  frontière.  Cela  rap- 
pelait en  petit  la  grande  muraille  en  Chine.  Dans  le  commencement 
de  l'établissement  des  quarantaines  en  Servie,  ce  poste  avait  aussi 
un  lazaret,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  parloir  ou  Sastanak. 
On  y  voyait  encore  sept  huttes,  une  cour  et  le  parloir  (parlato- 
rium),  le  tout  en  osier  ou  branches  d'arbres  tressées,  de  manière 
qu'on  ne  comprenait  pas,  comment  on  pouvait  empêcher  les  pri- 
sonniers de  ne  pas  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 

Après  avoir  envoyé  notre  Tartare  chercher  des  chevaux  de 
poste  à  Novipazar  (à  9  h.  de  Stoudénitza),  nous  renvoyâmes  notre 
postillon  serbe  et  nous  nous  campâmes  sous  des  pins  en  dehors 
de  la  porte  d'osier  du  territoire  serbe.  Tout  ce  pays  est  sauvage 
et  inculte  comme  une  bonne  partie  des  hauteurs  à  l'E.  et  au  S.  E.  en 
deçà  de  la  Raschka.  Le  côté  serbe  est  presque  dans  le  même  état 
de  nature  à  l'exception  des  bords  de  la  rivière.  Le  poste  est  isolé 
au  milieu  de  bois  de  pins  et  il  est  à  2  1.  de  celui  de  Bélopolie 
(plaine  blanche),  qui  est  au  N.  O. 

La  vallée  de  la  Raschka  court  avant  le  poste  de  l'0.5°N. 
à  TE.  5  °  S.,  mais  en  deçà  sa  direction  est  du  S.  3°  O.  auN.  3°E.  On 
la  remonte  jusqu'à  Novipazar.  (Voyez  l'Itinéraire,  N°.  12.)  Notre 
Tartare  nous  avait  déjà  annoncé,  de  manière  que  nous  trouvâmes 
notre  logement  tout  prêt  chez  un  notable  chrétien  et  un  pope  était 
chargé  de  pourvoir  à  notre  nourriture,  c'est-à-dire  d'aller  comman- 
der notre  dîner  par  forme  de  réquisition  chez  quelques*  uns  de 
ses  paroissiens,  afin  qu'une  seule  famille  n'eût  pas  cette  corvée. 
Un  nouveau  Pascha,  créature  de  Veghihi-Pascha,  résidait  depuis 
peu  de  temps  à  Novipazar.  U  nous  parut  plus  convenable  que  le 
défunt. 
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XXXV. 

DE 

POJAREVATZ   A   OUJITZÉ 

PAR 

JAGODINA  et  KROUSCHÉVATZ. 


Une  plaine,  couverte  de  pâturages  et  de  bestiaux,  «'étend 
au  S.  de  Pojarévatz.  A  1  h,  de  ce  bourg  on  laisse  k  droite  de 
la  route  le  village  de  Pragova,  qui  est  sur  la  rive  orientale  d*ua 
cours  d'eau,  qu'on  côtoyé  pendant  quelques  instances,  et  pour  le- 
quel on  m'a  donné  le  nom  probablement  fautif  de  Résava.  Cette 
eau  à  deux  affluents  est  indiquée  aussi  bien  dans  la  carte  de 
Vienne  que  dans  celle  de  Bougarski  et  est  bien  différente  de  celle 
qui,  ayant  un  plus  long  cours,  coule  plus  au  S.  et  porte  le  nom 
de  Eévatschina  dans  les  cartes.  Cette  dernière  vient  de  Porodin 
et  se  dirigeant  du  S.  E.  au  N.  O.,  tombe  dans  la  Morava  an- 
dessus  de  Loutschitza  (161  m.  et  962  h.)» 

On  parcourt  ensuite  une  forêt  de  chênes,  qui  couvre  le  pied 
occidental  de  petites  collines  aussi  boisées  et  s'élevant  k  300  p. 
C'est  dans  cette  forêt  que  se  trouve  le  village  de  Mali-Popovatx, 
à  7a  1.  plus  loin  est  celui  de  Poliana  (134  m.  et  785  h.)  et  à  1  h.  de  là 
celui  de  Vlaechki-Dol  (la  vallée  valaque)  (153  m.  et  828  h.). 
Dans  ce  lieu  des  prairies  interrompent  l'uniformité  de  la  forêt  et 
un  cours  d'eau ,  appartenant  à  la  dite  Kesava  ?  coule  à  %  h.  à 
droite  de  la  route. 

Le  grand  village  de  Provo  (194  m.  et  1132  h.),  à  4  h.  de 
Pojarévatz,  est  encore  au  milieu  des  chênes.  A  l,/4h.  plus  loin 
est  le  village  semblable  de  Rakinatz  (172  m.  et  1060  h.)  et  peu 
après  vient  Oréovatz,  et  à  2%  h.  celui  de  Jabaré  (96  m.  et  595  h.) 
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qui  est  entouré  de  pruniers  et  de  prés»  Livaditza  (129  m  et  773  h.) 
eût  située  à  7  h.  de  Pojarévatz  dans  une  autre  oasis  de  verdure 
au  milieu  d'une  forêt  de  chênes,  et  à  %  h.  plus  loin  on  remarque 
sur  la  colline  à  gauche  le  village  de  Porodin  (275  m.  et  1598  h,). 
A  y2  h.  de  là  le  grand  village  de  Koschouliévo  est  encore  total» 
ment  caché  au  milieu  d'un  bois  de  petits  chênes»  Le  bourg  Svi- 
lanitza  est  entouré  de  plantations  de  pruniers,  les  rues  y  sont  ti- 
rées au  cordeau  et  larges.  On  y  compte  plus  de  479  maisons  et 
2593  h«  Il  y  a  une  église  et  une  auberge.  Ce  bourg  devrait  son 
nom  à  l'éducation  des  vers  à  soie,  qui  y  a  pu  exister,  car  Svila 
signifie  soie  en  slave. 

A  peu  de  distance  au  S.  de  Svilanitza  on  paBse  la  Ré- 
sava  sur  un  petit  pont  et  on  s'approche  des  hauteurs,  qui  s'a- 
vancent dans  la  vallée  de  la  Morava  et  y  forment  un  étrangle- 
ment entre  Ologovatz  et  Ribaré.  A  2  1.  de  Svilanitza  on  atteint 
Glogovatz  (90  m.  et  550  h.)  et  on  franchit  de  petites  éminences, 
pour  arriver  aux  villages  de  Medvédja  (84  m.  et  525  h.)  et  de 
Popovhch,  situés  le  premier  à  3  h.  et  le  second  à  4  h.  de  Svi- 
lanitza. On  monte  ensuite  sur  le  mont  Lipar,  qui  est  une  plate* 
forme  boisée  en  chênes,  d'où  on  a  une  vue  à  l'E.  sur  les  mon- 
tagnes calcaires  et  escarpées  de  Gorniak.  Le  plateau  est  incliné 
faiblement  du  S»  au  N.  et  atteint  700  p.  de  h.  abs.  Depuis  son 
extrémité  méridionale  on  domine  la  plaine  de  Jagodin  et  de 
Tchoupria. 

La  route  descend  en  ligne  directe  sur  ce  bourg,  tandis  que  celle 
de  Jagodma  va  à  droite  au  S.  O.  passer  par  Drajimirovatz  (24  m.  et 
154  h.)  k  Glogovatz,  où  il  y  a  un  bac  pour  traverser  la  Morava. 
Sur  la  rive  opposée  est  le  village  de  Ribaré  (145  m.  et  882  h.),  qui 
est  entouré  de  pruniers  comme  les  autres  hameaux»   On  longe  la 
Morava  et  va  gagner  la  plaine  verdoyante  de  Jagodina,  en  avant 
de  laquelle  se  remarque  encore   une  petite  mosquée.    Depuis  Ja- 
godina on  va  gagner  le  pont  de  Tchoupria.    (Voyez  l'Itinéraire 
Kr.  2.)   On  continue  à  longer  les  montagnes  du  Gior  et  à  V«  h. 
du  partage  des  routes  allant  à  Tchoupria  et  à  Jagodina,  on  passe 
au  village  de  Majour  (93  m.  et  497  h.),  qui   est  suivi  par  celui 
d'Ostrikovatz  (31  m.  et  158  h.),  et  à  V2  h.  plus  loin  par  Gornia- 
ou  Mali-Jovatz   (Jévatz  des  cartes)  (34  m.  et  190h.).etDolni-  ou 
Véliki-Jovatz  (117  m,  et  694  h.).    Ces  deux  villages  sont  séparés 
par  le  torrent  du  Vranjévatz,   sur  lequel  il  y  a  plus  au  S.  un 
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village  de  ce  nom,  À  V%  1.  du  Dolni-Jovatz  est  le  village  de 
Dvoritza  (de  la  cour)  (24  m.  et  122  h.),  à  V,  1.  plus  au  S.  celui  de 
Raschévitza  et  à  V4  h.  de  là  celui  de  Potoschatz,  tous  trois  situés 
au  pied  du  mont  Vétérina.  Près  de  Raschévitza  la,  route  passe 
très  près  de  la  Morava,  qui  coule  de  là  au  N.  O.  vers  Tchoupria. 

A  V*  h.  de  Potoschatz  on  passe  le  chemin,  qui  conduit  mu 
village  de  Svoïnovo  à  %  h.  de  la  Morava,  et  continuant  à  longer 
dans  des  pâturages  le  bord  escarpé  de  la  Morava,  on  rencontre 
à  %  h.  au  S.  E.  du  dernier  village  celui  d'Obrej  (06pe«,  prou. 
Obrége)  à  Y,  h.  de  la  Morava,  à  l/2  h.  au  S.  O.  celui  de  Katoun 
et  à  l/2  b.  plus  loin  au  S.  S.  E.  le  grand  village  de  Varvarin.  La 
route  passe  à  V2  h.  à  l'O.  d'Obrége  et  traverse  directement  la  plaine 
de  Varvarin.  Celle-ci  a  2  h.  de  largeur  et  est  coupée  par  un  vallon* 
qui  dans  le  village  a  80  à  100  p.  de  largeur  et  est  bordé  d'es- 
carpemens  argileux  de  30  p.  d'élévation.  C'est  dans  ces  lieux 
que  les  Serbes  sous  Tzerni-George  réunit  à  3000  Russes  sons  le 
commandement  du  comte  Ourourk,  battirent  les  Turcs  en  1810. 
Dix  mille  hommes  en  repoussèrent  30,000,  qui  avaient  pénétré 
en  Servie  depuis  Krouschévatz  et  avaient  passé  la  Morava  à  Ja- 
sika.  Ils  étaient  commandés  par  Churschid-Pascha. 

Depuis  Varvarin  à  Jasika  la  route  reste  sur  la  rive  gauche 
de  la  Morava.  A  %  h.  S.  de  Varvarin  on  trouve  le  village  de 
Maskaré  (64  m.  et  366  h.)  et  à  l1/,  h.  celui  de  Boschniané  (101 
m.  et  S71  h.)  sur  le  ruisseau  de  même  nom  et  à  1  h.  plus  loin 
le  village  de  Schanatz  (87  m.  et  390  h.). 

De  Jasika  à  Trsténik  on  laisse  à  1  h.  à  droite  le  village  de 
Kouklin  (143  m.  et  799  m.) ,  qui  a  une  demi-lieue  de  longueur  et 
est  placé  au  pied  du  mont  Basar  (?)  sur  le  torrent  du  même 
nom.  Puis  viennent  les  villages  de  Bélavoda  (eau  blanche)  (110m 
et  6S2  h.)  et  d«  Eoujousi  (101  m.  et  586  h.);  le  dernier  est  un 
peu  à  droite  de  la  route,  qui  est  carrossable.  A  1VS  h.  à  l'O.  de 
Drenova  est  le  village  de  Tzrnischava.  Un  peu  plus  à  l'O.  on 
traverse  la  Morava  et  on  passe  par  Potschékovina  (67  m. et  377  h.) 
et  à  %  h.  est  à  gauche  le  bourg  de  Trsténik  (188  m.  et889h.l 
Pendant  cette  route  on  voit  au  S.  le  Jastrébatz  et  à  Drénova,  à 
3  h.  de  Jasika,  on  distingue  déjà  la  cime  du  Kopaonik,  et  on 
voyage  sur  les  pentes  des  petites  hauteurs  bordant  la  Morava. 

On  peut  aussi  passer  la  Morava  à  Stalatch  ou  Jasika  et  se 
rendre  à  Krouschévatz,  d'où  on  gagne  par  la  plaine  Ribnik,  vil- 


lage  appartenant  au  prince  et  entouré  d'un  demi-cercle  de  vignobles 
et  avec  une  nouvelle  église.  La  Morava  s'y  trouve  dane  un  sillon 
assez  étroit,  mais  à  1 lfa  h.  plus  loin  la  vallée  s'élargit  de  nouveau 
et  a  quelquefois  2  1.  de  large.  Son  fond  est  cultivé  et  les  pentes 
des  montagnes  sont  couvertes  de  vignobles.  Trsténik  est  dans  une 
position  fort  champêtre.  Au  N.  de  ce  bourg  est  situé  en  deçà  de 
la  Morava  dans  une  gorge  le  vieux  cloître  de  Ljoubostin  et  à  3  h. 
au  N.  dans  la  vallée  de  Kamenska  le  beau  monastère  de  Kalé- 
nitch  avec  un  village  de  30  maisons  et  296  habitans.  Entre  Krou- 
echévatz  et  Karanovatz  Mr.  Vouk  Stephanovitch  cite  la  ruine  de 
Jérénîn-Grad  sur  la  rive  gauche  de  la  Morava 

Depuis  là  jusqu'au  défilé  entre  le  Eablar  au  N.  et  l'Ovtschar 
au  S.,  la  vallée  de  la  Morava  est  assez  large  et  une  des  plus 
belles  de  la  Servie ,  les  teintes  foncées  des  forêts,  principalement 
de  chênes,  contrastent  avec  la  fraîche  verdure  de  ces  fonds.  Entre 
Trbténik  et  Karanovatz  la  vallée  acquiert  une  largeur  de  2  à  3  1. 
Les  principaux  villages  sur  cette  route  sont  Novosélo,  Glavnitzé 
(25  m.  et  172  h.),  Kourilovo  (151  m.  et  790 h.)  ei  Batina  (97  m. 
et  466  h.). 

On  passe  l'Ibar  à  gué,  pour  atteindre  Karanovatz,  qui  est 
à  %  L  de  la  Morava  et  est  placé  sur  les  bords  assez  élevés  de 
l'Ibar.  En  1815  il  fallut  en  chasser  les  Turcs,  quoique  tout  le 
reste  du  pays  fût  délivré  de  ces  derniers,  ils  purent  gagner  Novi- 
pazar.  De  Karanovatz  à  Tschatschak  on  n'a  qu'une  vaste  plaine 
à  traverser,  où  le  chemin  passe  par  une  forêt  de  chênes,  qui  ne 
cesse  qu'à  1 1/4  d'h.  avant  cette  dernière  ville.  La  vue  des  deux  py- 
ramides du  Kablar  et  de  l'Ovtschar  est  ce  qui  frappe  le  plus  le 
voyageur,  l'un  a  au  moins  1900  p.  et  l'autre  environ  1500p.  de  h. 
Sur  leurs  pieds  sont  des  vignoblee.  Cette  route  de  6  h.  touche  les 
villages  suivants,  savoir  :  Makova-Rieka,  Samaili  (167  m.  et  1007  h.), 
Mrechintzi  avec  le  Han  de  Slatina  à  3  h.  de  Karanovatz,  Jéschévitza, 
Vilouscha  et  Drvari.  Entre  Markova-Rieka  et  Samaili  le  village 
d'Adrani  (141  m.  et  751  h.)  reste  adroite  de  la  route  et  vis-à-vis  de 
Vilouscha  sur  la  rive  gauche  est  le  hameau  de  Koniévitch.  Avant 
Tschatschak  on  passe  un  torrent,  qui  descend  du  S.  du  mont  Jé- 
litza.  En  deçà  de  la  Morava  règne  une  plaine  cultivée  produite 
probablement  par  les  alluvions  des  trois  grands  cours  d'eau  du 
Mavtscha,  du  Ditschina  et  du  Kaménitza.  Ce  bourg,  situé  au  pied  mé- 
ridional du  mont  Ljoubitza,  contient  305  maisons  et  948  habitons. 
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C'est  la  résidence  du  commandant  et  du  tribunal  du  cercle  de 
même  nom.  Il  7  a  une  église  et  une  école  de  2  classes.  L'archi- 
prêtre  de  ce  bourg  a  sous  lui  13  paroisses  et  6  églises. 

Le  cercle  deTschatschak  comprend  les  4  districts  deDragatsché- 
vatz,  de  Stoudénitza»  de  Karanovatz  et  de  Trnava  (village  de  95  m.  et 
677  h.)  ou  58  communes,  2  bourgs,  86  villages,  174  hameaux,  7607 
maisons  et  46,073  habitans.  Il  y  a  4  écoles.  La  poste  est  au  chef-lieu, 
une  quarantaine  et  un  Sastanak  sont  à  Ratschka.  Le  district  de  Dra- 
gatschévatz  comprend  17  villages,  25  hameaux,  2287  maisons  et 
15,710  âmes.  Le  commandant  réside  à  Virovo.  Celui  de  Stoudé- 
nitza contient  10  villages,  114  hameaux,  936  maisons  et  7597  Ames* 
Le  commandant  est  à  Klatnitzi  et  Stoudénitza.  Celui  de  Kara- 
novatz est  composé  d'un  bourg,  18  villages,  20  hameaux»  2742 
maisons  et  14,122  âmes.  Le  commandant  réaide  à  Karanovatz. 
Celui  de  Trnava  se  compose  d'un  bourg*  11  villages,  15  hameaux, 
1642  maisons  et  8649  habitans.  La  résidence  du  commandant  est 
à  Tschatschak. 

En  dehors  de  cette  dernière  ville  était  une  église  serbe  an- 
cienne, qui  fut  convertie  en  mosquée  et  redevint  une  église  sous 
Tzerni-George,  en  1813  c'était  de  nouveau  une  mosquée  sous  Mi- 
losch.  C'est  sur  la  pente  méridionale  du  mont  Ljoubitza  que  se  re- 
trancha ce  prince  au  commencement  de  la  révolte  en  1815  et  d'où  il 
parvint  à  mettre  en  déroute  les  Bosniaques  descendus  d'Oujitsé. 

De  Tschatschak  à  Oujitzé  la  route  de  voiture  gravit  sur  la 
pente  du  Jélitza  en  laissant  la  cime  de  l'Ovtschar  de  côté,  parce 
que  cette  montagne  forme  de  grands  précipices  sur  la  Morava. 
C'est  dans  ce  lieu,  près  du  monastère  de  BlagQVJéschténije,  qu'il 
y  a  au  milieu  de  la  rivière  un  rocher  nommé  Mosna-Stijéna,  dont  le 
nom  de  pierre  du  pont  vient  de  ce  qu'on  l'a  employé  pour  y 
placer  un  pont.  On  passe  à  Esdina  et  Doutschalovitza  et  on  re- 
descend sur  la  Morava  qu'on  atteint  à  Dougavtzi,  ce  qui  fak 
une  distance  de  7V4  d'h.  De  cette  rivière  à  Oujitzé  il  n'y  a  plus 
que  23/4  d'h.  et  on  rencontre  encore  Priianovitchi  (34  m.  et  206  h.), 
Pojéga  (28  m.  et  90  h.)  sur  le  torrent  du  Pojetscha - Rieka  et 
Terditch. 

Il  est  évident  que  Mr.  Pirch,  en  faisant  cette  route,  a  fiait 
un  détour  au  S. ,  puisqu'il  a  passé  à  Btari ,  qui  n'est  qu'un  ha- 
meau dépendant  de  Doutschalovitza  et  à  Virovo,  qui  avec  3  ha» 
meaux  compte  163  maisons  et  1111  habitans.  Naturellement  il  a 
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pu  voir  ainsi  le  confluent  du  Rsav  avec  la  Morava  et  le  couvent 
d'Arilie  près  de  cette  dernière  rivière.  Depuis  là  on  gagne  Oujitzé 
par  la  vallée  de  la  Détschina. 

Le  cercle  d'Oujitzé  comprend  quatre  districts,  savoir  ceux 
de  Rouian,  de  Ratschan,  de  la  Morava  et  du  Tzrnagora  (mont  noir). 
Il  y  a  95  communes,  3  villes,  193  villages  avec  8322  maisons  et 
67,354  habitans.  Il  a  6  écoles  et  deux  douanes  à  Mokra-Gora  et 
Vasilina/Fschesma  et  une  quarantaine  au  premier  lieu,  ainsi  qu'un 
Sastanak  ou  parloir  au  second.   La  poste  aux  lettres  est  à  Oujitzé. 

Le  district  de  Rouian  (de  Bouj,  Rhus  cotinuê,  L.)  comprend 
1  bourg,  62  villages,  3485  maisons  et  25,150  habitons.  Le  com- 
mandant réside  à  Oujitzé.  Le  district  de  Ratschan  contient  31 
villages,  1326  maisons  et  10,450  âmes.  Le  cheMieu  est  à  Bogat- 
schitza.  Le  district  de  la  Morava  est  composé  d'un  bourg,  de  36 
villages,  1758  maisons  et  13,256  habitans.  La  résidence  du  com- 
mandant est  à  Ivanitza  (122  m.  et  501  h.  avec  une  église  et  une  école). 
Enfin  le  district  du  Tzrna-Gora  contient  1  bourg,  64  villages, 
1653  maisons  et  18,494  âmes.  Le  commandant  demeure  au  bourg 
de  Pojéga. 

Le  diocèse  d'Oujitzé,  comprenant  les  districts  ecclésiastiques 
de  Tschatschak,  d'Oujitzé  et  de  Roudnik,  consiste  en  115  pa- 
roisses avec  58  églises,  11  couvents  avec  44  moines  et  119  prêtres 
séculiers. 

Oujitzé  communique  avec  la  Bosnie  surtout  par  Vischégrad, 
Préboj,  Radesch,  Novi-Varosch  (nouvelle  ville),  Siénitza  et  Novi- 
pazar.  La  première  route  de  10  h.  passe  sur  le  côté  sud  du" 
Schornik,  pour  atteindre  les  eaux  du  Ratscha  ou  du  village  de 
Mokra-Gora  (mont  humide),  vallée  dont  on  suit  le  côté  méridional 
jusqu'à  Vischégrad.  Avant  d'atteindre  la  frontière  bosniaque,  il 
y  a  un  rétrécissement  de  la  vallée  produite  par  une  crête  parti- 
culière courant  du  N.  O.  au  S.  E.  et  nommée  par  Kiepert  Véliki- 
Stolatz  ;  l'autre  portion  de  cette  montagne  serait  en  Bosnie  en  deçà 
delaDrina.  Celle-ci  occupe  une  fente  entre  ces  deux  parties  de  la 
montagne  et  décrit  un  contour  remarquable,  sa  convexité  étant 
tournée  au  N.  O.  A  FO.  de  Vischégrad  avec  son  château  fort 
est  le  Voutschia-Brdo,  qui  force  la  Drina  à  dévier  de  sa  direction 
S.O.-N.E.  pour  prendre  celle  de  PO.  à  TE. 

La  seconde  route  un  peu  moins  longue  passe  la  montagne  entre 
le  Schornik  et  son  prolongement  au  S.  E.,  l'Okrougla.  On  y  atteint 
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Préboj.  Pour  aller  à  Novi- Varoscb,  aussi  une  distance  de  10  h-,  on  te 
tient  plus  au  S.  O.  et  passe  à  TE.  des  sommités,  nommées  Okroutachli- 
tza,  sur  le  côté  occidental  de  la  vallée  du  Rsav,  bordée  au  S.  E.  par 
Tarête du  Moutschan.  On  débouche  surllvantscha-Bieka  par  Besnitza 
ou  Retschitza  (28  m.  et  205  h.)  et  on  franchit  un  col  entre  l'Okrougla 
et  le  Slatibor.  La  quatrième  route,  une  distance  de  14  h.,  est  celle 
d'Oujitzé  à  Siénitza  en  remontant  la  rive  occidentale  de  la  Morava. 
Peu  après  Ivanitza  la  route  se  partage,  l'une  va  à  Siénitza  par 
les  sources  de  la  Morava  et  sort  de  Servie  au  poste  de  Vaailina- 
Tschesma  entre  le  mont  Slatibor  et  le  Golja-Planina  (monte  chauve). 
L'autre  traverse  la  Morava  et  longe  la  Moravitza,  pour  passer  à 
Glédina  un  col  au  S.  O.  de  la  crête  du  Branianska-Planina.  C'est  le 
partage  des  eaux  d'une  de  ses  sources  de  la  Moravitza  et  du  Lè- 
pénatz.  On  longe  ce  dernier  et  on  arrive  en  Bosnie  par  le  poste 
d'Otiratchéschnitza. 

La  Morava  serbe  a  trois  sources-mères  dans  la  montagne 
de  Golia  et  sur  le  revers  de  celles,  d'où  sourde  la.  Lioutxka- 
Eieka;  l'une  commence  au  lieu  dit  Jankov-Kamen  ou  Roudo- 
Brdo,  l'autre  s'appelle  d'Ertschéska  -  Rieka  du  village  du  nom 
d'Ërtschége  (Epies)  (30  m.  et  284  h.),  et  la  troisième  vient  des 
environs  de  Skendervotzi  (du  mot  turc  Iskender,  Alexandre?). 
Tel  est  le  renseignement  détaillé  de  Mr.  Gavrilovitch,  dont  aucune 
carte  ne  rend  compte.  11  ajoute  même  que  le  nom  de  Morava  n'est 
donné  à  cette  rivière  que  depuis  le  couvent  d'Arilie  et  qu'au- 
dessus  elle  s'appelle  Moravitza.  Les  affluens  principaux  de  la  Mo- 
rava serbe  sont  à  l'O.  le  Lipovatscha  et  la  Grabova,  qui  descen- 
dent du  N»  O.  ou  du  Moutschan,  et  plus  bas  le  Rsav  et  le  Détschina. 
A  l'E.  on  remarque  surtout  la  Moravitza  avec  deux  grands  tor- 
rens  tributaires  ainsi  que  le  Gorouschitza. 
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DE 

POJAREVATZ  À  JAGODINA 

PAR   LA 

VALLÉE  de  la  MLAVA  et  GORNIAK  »)♦ 


On  longe  la  colline  derrière  Pojarévata  en  passant  à  Orliévo 
(54  m.  et  281  h.)  et  on  la  franchit  vers  Boliedrnug,  pour  arriver  dans 
la  vallée  de  la  Mlava.  Sur  aa  rive  occidentale  on  ronoontro  suce p*« 
sivement  les  villages  de  Laolé-Véliko  (186  m.  et  090  h.)  et  LaoWU 
Malo  (52  m.  et  325  h.),  de  Dol  et  deTschcstobroditxa  ou  Iloaour 
près  du  confluent  du  Bosouraaveo  la  Mlava  *),  de  Djnsdln  ot  de 
Schétonie  (120  m.  et  721  h.)  (le  Poschelna  do  Mr.  Dougarskl  ?). 
A  ce  dernier  vient  aboutir  la  route  venant  do  Koutsclmlna  ou  du 
bassin  moyen  du  Pek,  en  tournant  au  N.O.  lo  haut  Omollo,  ut 
depuis  là  on  peut  visiter  le  couvent  do  Goruiak  à  une  dUalno 
d'heures  de  Pojarévatz. 

AIL  avant  ce  monastère  la  Mlava  ooule  pondant  près  d'une 
heure  dans  un  défilé  étroit  et  garni  dérochera  calcaires.  On  y  re- 
marque des  cavernes  et  la  ruine  d'un  château  ancien.  Au  H.  las 
hauteurs  prennent  le  nom  de  Slataja,  tandis  que  le  nom  général 
de  Gorniak-Planina  comprend  les  montagnes  surtout  calcaires  et 
à  eecarpemens  à  l'entour  du  couvent  de  Oorniak*    Ce  monastère 


')  Nom  donnons  encore  cet  Itinlrsire,  en  pur  un  à'upf**  Mr  \'\ftU,  msftfrd 
que  oons  n'en  ayons  tu  qu'une  port'v*u  âmt$ê  WA»  pamt;  purtcê  q*')J  tumyUH*  «#» 
quelque  sorte  notre  description  u*%  4tt*ill4*  de  I*  M*r*»« 

*)  Le  Bosonrn  t*»/Âx  *i«  %.i).  Um  es  «s  nu  TrMsdift'ftefU,  iéut*t—  s  •*\Um 
de  risror. 
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avec  quatre  moines  est  placé  dans  un  très  petit  bassin,  qui  a 
Pair  d'être  fermé  à  cause  du  peu  de  largeur  du  défilé  de  1s 
Mlava  et  il  est  entouré  de  rochers  escarpés  calcaires  comme  ceux 
du   défilé. 

Si  on  remonte  la  Mlava,  on  passe  par  les  villages  de  Kré- 
polin  (129  m.  et  847  h.),  situé  sur  le  Krépolinska-Rieka,  etàSi- 
baré  (42  m.  et  301  h.),  ayant  à  droite  le  mont  Soumoratz  et  à 
gauche  le  mont  Vran.  La  Mlava  reçoit  du  côté  septentrional  trois 
affluens,  savoir  le  Kravaritza,  puis  le  Bresnitza  à  !/,h.  avant  Kré- 
polin  et  plus  haut  le  Somorovitza.  Après  Ribaré  vient  le  village 
de  Souvodol,  prononcé  aussi  Souodol  (val  sec)  (92  m.  et  67S  h.), 
au  N.  duquel  est  l'ancien  couvent  de  Terg,  tandis  qu'au  S.E.  eat 
le  village  de  Jagoubitza  (pron.  Djaboubitza)  (116  m.  et  1115  h.) 
sur  les  pentes  des  montagnes  non  loin  des  sources  multiples  du 
Mlava. 

Depuis  là  on  peut  se  rendre  dans  la  vallée  supérieure  du  Pek 
en  traversant  la  montagne  d'Omolie  et  descendant  par  la  vallée 
du  Todorovitza-Rieka.  (Voyez  Reise  in  Serbien  par  Pirch.  1830.) 
Lesnitza  est  au  N.  O.  de  Jagoubitza  vis-à-vis  du  Sélena-Planba 
(mont  vert)  formant  les  basses  pentes  du  mont  Bélanitza. 

Depuis  Gorniak  un  sentier  franchit  l'A m-Planina  vers  sa  ren- 
contre avec  le  Goloubinie,  pour  arriver  dans  le  haut  de  la  vallée 
de  laResava,  tandis  qu'une  route  de  voiture  gagne  Jagodma  on 
Tchoupria,  en  évitant  au  N.  O.  l'Âm-Planina.  On  redescend  i 
Schétonia  et  au  moyen  de  la  vallée  du  Bosoura  et  de  celles  de 
ses  affluents,  le  Trmscha-Rieka  et  le  Kaonitza,  on  franchit  la  crête 
de  Glavtschina,  partage  des  eaux  de  la  Mlava  et  de  laResava  et  oo 
débouche  à  Slatovo  (33  m.  et  258  h.),  où  est  la  source  du  Kou- 
tinova  coulant  du  N.  E.  au  S.O.  dans  la  Resava  près  deSedlaré. 
On  passe  le  Vrelo  à  Plajané  (96  m.  et  610  h.)  et  on  remonte  sur  U 
rive  droite  de  la  Resava  à  Miliva  (78  m.  et  444  h.)  sur  le  torrent 
du  même  nom.  Près  de  ce  village  sont  quelques  ruines  et  en  par- 
ticulier le  château  de  Manasia,  l'ancienne  résidence  du  despote 
Etienne  dans  le  ISème  siècle.  Vis-à-vis  s'élèvent  sur  le  côté  sep- 
tentrional de  la  Resava  les  montagnes  pelées  de  Malja  et  de 
Pastorak. 

Pour  gagner  depuis  là  la  Morava  par  le  plus  court  chemin 
il  faut  descendre  la  vallée  àSvilanitza  par  Sedlaré(70m.et399h.) 
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ou  bien  en  deçà  d'un  pont  en  bois  sur  la  Resava  il  faut  franchir 
une  crête  moins  élevée  que  celle,  qui  enclave  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  la  Mlava,  mais  elle  est  assez  étendue  pour  qu'il 
faille  environ  2  heures,  pour  parcourir  sa  pente  douce  vers  la 
Morava. 

Si  on  veut  gagner  directement  Tchoupria  à  environ  6  h.  et 
non  Jagodina  par  le  bac  de  Glogovatz,  on  se  dirige  au  S.  de  Mi- 
liva  vers  Bélaiké  sur  la  Doubnitza,  qui  coule  du  S.  au  N.  et  reçoit 
le  Voïnik  avant  de  joindre  la  Resava.  Au-dessus  de  Jéséro  (35  m. 
et  259  h.)  et  des  sources  du  Doubnitza  on  franchit  la  crête  du 
Straschévitza,  qui  sépare  la  Resava  du  Ravanitza.  À  l'horizon  au 
S.  s'élève  le  massif  Jastrebatz.  Après  avoir  remonté  leKovanitza 
et  le  Mirosava,  affluene  du  torrent  de  Tchoupria,  on  arrive  sur 
le  Ravanitza.  Dans  cette  vallée  on  passe  près  du  couvent  du  même 
nom  ou  de  Ravena,  qui  contient  quatre  moines ,  et  on  débouche 
enfin  par  une  vallée  plus  ouverte  sur  Tchoupria. 
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DE 

NISCH    À    KRAGOUJÉVATZ 
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GOURGOUSOVATZ,  BANJA  et  JAGODINA. 


JTour  gagner  la  frontière  serbe  à  TE.  de  Nisch,  on  traverse 
la  Nischava  sur  le  pont,  qui  conduit  à  la  citadelle  et  longeant  le 
pied  de  cette  dernière,  on  traverse  en  biaiç  une  belle  plaine  cul- 
tivée, en  se  dirigeant  d'abord  au  S.,  puis  au  S.E.  et  à  TE.  A 
2%  (Th.  de  Nisch  nous  vîmes  au  S.  E.  le  village  de  Posetsch  et 
à  rE.S.E.  celui  d'Oraovitsch  ;  tous  les  deux  sont  situés  sur  la 
pente  de  petites  montagnes  calcaires  et  au  pied  d'escarpemens  peu 
considérables. 

Si  nous  n  avions  pas  aperçu  jusques  là  d'avoir  monté»  une 
première  pente  sensible  précède  Posetsch  et  elle  est  suivie  d'une 
seconde,  après  laquelle  nous  vîmes  que  nous  étions  sur  des  colli- 
nes tertiaires  adossées  aux  crêtes  calcaires.  Après  une  petite  de- 
scente, pour  franchir  la  partie  supérieure  d'un  vallon,  on  n'a  plus 
qu'une  très  petite  montée,  pour  atteindre  le  col  bas  et  calcaire, 
où  est  situé  le  poste  serbe  de  Groumada  ou  Gramada.  Nous  étions 
donc  arrivés  au  partage  des  eaux  par  des  pentes  très  peu  consi- 
dérables et  fort  douces.  Ce  col  a  tout  au  plus  5  à  600  p.  sur  la 
Nischava  à  Nisch  ou  une  hauteur  absolue  entre  900  à  1000  p.  Les 
champs  de  maïs  montent  tout  près  de  ce  point  sur  son  côté  oc- 
cidental ,  tandis  que  de  l'autre  il  y  a  des  petites  bocages  et  à  %  d*h. 
sous  ce  col  de  formation  secondaire  il  y  a  de  nouveau  dee  rochers 
tertiaires. 
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Les  hommes  du  poate  ayant  demandé  notre  passe-port,  comme 
il  était  enfermé  dans  notre  malle,  notre  domestique,  un  Serbe,  les 
contenta  bien  vîte,  en  leur  apprenant  les  rapports  que  nous  avions 
eu  avec  le  prince  Milosch.  D'ailleurs  notre  passe-port  devait  être 
visé  à  Gourgousovatz.  En  descendant  du  col  à  la  vallée  du  petit 
Timok  (Mali-Timok),  on  a  une  vue  assez  belle  sur  cette  cavité, 
ornée  de  forêts  et  de  cultures,  mais  sans  habitations  visibles.  Les 
montagnes  élevées  sont  des  rochers  calcaires,  tandis  que  les  col- 
lines sont  des  hauteurs  de  molasse.  Dans  le  fond  de  la  vallée,  à 
'/,  h.  du  col,  se  trouve  près  d'un  pont  le  Han  isolé  de  Mali-Ti- 
mok-Han 1).  Un  village  du  nom  de  Posetscha  se  trouve  cependant 
dans  la  vallée  plus  au  N. 

La  vallée  du  petit  Timok  court  du  S.  au  N.  et  surtout  du 
S.  E.  au  N.  O.  Elle  a  un  petit  quart  d'heure  de  largeur  et  est  en- 
vironnée dans  ce  lieu  de  pentes  pelées.  Nous  gravîmes  sur  celle 
à  l'E.  par  une  nouvelle  route  de  voiture.  Arrivés  au  haut,  nous 
eûmes  à  parcourir  pendant  plusieurs  heures  des  plate-formes  cal- 
caires» où  il  y  avait  ça  et  là  des  enfoncemens  ou  des  gorges  sans 
eau  et  qui  nous  rappelaient  ces  plateaux  pelés  fréquens  en  Lor- 
raine et  Bourgogne.  Nous  n'y  aperçûmes  qu'une  seule  habitation, 
quoiqu'il  y  eût  bien  ça  et  là  quelques  pâtres,  mais  les  villages 
paraissaient  pour  le  moment  n'exister  que  dans  les  vallées  des 
Timoke. 

A  2Vt  ou  3  1.  de  l'auberge  du  petit  Timok  la  route,  allant 
de  PO.  à  l'E.,  tourne  au  N.  et  N.  E.  Dans  ce  lieu  le  plateau  jus- 
ques-là  déboisé,  se  couvre  de  petits  chênes  clair-semés  et  on  ap- 
proche du  plus  haut  point  de  ces  terrasses.  Arrivés  dans  ce  lieu 
de  1800  à  2100  p.  d'élévation,  nous  y  trouvâmes  une  caravane  de 
charriots  valaques  chargés  de  cubes  de  sel  de  roche.  Les  charre- 
tiers avaient  dételé  leurs  bœufs  sur  une  petite  pelouse  et  étaient 


()  Nous  poussâmes  nos  chevaux  dans  la  chambre  commune  de  cette  hôtel- 
lerie, pour  les  faire  passer  dans  l'écurie,  qui  était  derrière  et  nous  y  primes  un 
petit  régal  composé  d'oeufs  sur  le  plat  et  d'un  peu  de  jambon,  que  nous  n'avions 
plus  peur  de  montrer  comme  en  Turquie.  U  faut  avoir  voyagé  dans  ce  dernier  empire, 
pour  comprendre,  combien  l'Européen  se  trouve  déjà  plus  cbea  lui,  une  fois  passé  la 
frontière  serbe.  Une  vieille  moustache  serbe  étant  venu  s'établir  devant  le  Han, 
pour  se  reposer  un  instant  et  s'abriter  du  soleil,  nous  lui  offrîmes  de  prendre  part 
à  notre  dîner,  ce  qui  l'enchanta  et  l'amena  a  nous  raconter  les  événemens,  dont  il 
avait  été  témoin  et  acteur  sous  Tserni-George. 
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occupés  à  faire  du  feu  et  préparer  leur  souper.  De  tous  les  habi- 
tai» de  la  Turquie  ce  sont  les  Valaques,  qui  ont  le  plus  singulier 
aspect  à  cause  de  leurs  grands  bonnets  de  peau  de  mouton  noir 
ou  blanc  et  à  la  Robinson-Crusoê.  Depuis  cette  sommité  nous  eû- 
mes une  vue  très  étendue  au  N.,  au  S.  et  à  l'E.  Du  premier  côté 
on  voit  se  succéder  jusques  vers  les  défilés  du  Danube  des 
rabattues  toujours  plus  élevées  ;  à  l'E.,  en  deçà  des  derniers 
treforts  des  montagnes,  la  plaine  valaque  était  étalée  devant  nous 
à  perte  de  vue,  tandis  qu'au  S.E.  se  montraient  une  accumula- 
tion considérable  de  montagnes,  qui  étaient  celles  entre  l'EtropoI- 
Balkan  et  Oorgousovatz. 

Dès  lors  nous  ne  cessâmes  plus  de  descendre,  pour  atteindre 
la  vallée  du  grand  Timok  et  cette  descente  d'au  moins  2  h.  nous 
montrait  déjà,  combien  le  bassin  de  Nisch  et  du  petit  Timok  était 
plus  élevé  sur  la  mer  que  Gourgousovatz  et  Widdin.  La  gorge» 
qui  conduit  dans  cette  basse  région,  est  fort  pittoresque  et  asses 
large ,  car  il  y  a  de  grands  pâturages  ver*-  son  milieu ,  des  pâ- 
tres y  faisaient  entendre  leurs  fifres  ou  rassemblaient  leurs  trou- 
peaux. A  l'O.  et  l'E.  des  bois  de  chênes  couvraient  les  pentes 
des  montagnes. 

Le  soleil  commençait  déjà  à  se  coucher,  quand  nous  par- 
courions encore  ces  bois  et  seul  avec  notre  domestique,  nous  ne 
cessions  de  le  presser,  en  criant  Haidé,  mais  le  pauvre  garçon 
avait  beaucoup  à  faire,  pour  chasser  devant  lui  notre  cheval  de  bat 
et  il  perdait  ainsi  à  tout  instant  son  petit  cheval.  U  était  presque 
nuit,  quaifd  nous  atteignîmes  le  Timok  coulant  dans  une  vallée  ha- 
bitée et  cultivée.  Après  l'avoir  guéé,  nous  nous  dirigeâmes  k  l'E., 
espérant  d'arriver  bientôt  à  Gourgousovatz  qu'on  nous  avait  dit 
n'être  qu'à  9  h.  de  Nisch,  tandis  qu'il  7  a  plus  de  11  h.  de  route. 
Des  feux  allumés  dans  la  campagne  par  des  voyageurs  nous  pa- 
raissaient les  lumières  de  ce  bourg,  mais  vus  à  travers  les  vapeurs 
du  soir,  ces  feux  nous  semblaient  encore  plus  éloignés  qu'ils  n'é- 
taient réellement. 

Nous  passâmes  à  nuit  close  à  côté  de  quelques-uns  de  oes 
bivouacs,  où  il  fallait  prendre  garde  aux  chiens.  On  nous  assura 
que  nous  étions  sortis  de  la  route  de  voiture.  Ensuite  remis  dans  le 
bon  chemin,  nous  traversâmes  un  terrain  marécageux,  où  il  parut 
plus  prudent  de  descendre  de  cheval.  Enfin  vers  les  onze  heures 
nous    étions,    sans  le  savoir,   à  la  petite  descente,  qui  conduit  à 


Gourgousovatz  et  qui  surprit  ai  subitement  notre  monture  qu'elle 
trébucha  et  nous  fit  passer  par-dessus  la  tète  du  pauvre  animal 
harassé. 

L'aubergiste  de  Gourgousovatz  allait  fermer  ses  contrevents 
à  notre  arrivée.  Une  grande  salle  commune  reçut  dans  le  fond  nos 
chevaux,  tandis  que  nous  nous  couchâmes  sur  le  comptoir  de  l'hô- 
tellerie et  notre  George  ronfla  à  mes  côtés  étendu  à  terre  sur  un 
tapis.  Le  lendemain  nous  fûmes  éveillés  par  un  bruit  particulier, 
il  faisait  grand  jour,  l'aubergiste  avait  ouvert  ses  contrevents  du 
comptoir  et  nous  dormions  à  la  vue  des  passans.  Vis-à-vis  de 
nous  était  une  nouvelle  maison  couverte  en  tuiles,  où  se  trouvait 
une  école  d'enseignement  mutuel  et  à  côté  était  aussi  une  nou- 
velle église  bien  proprement  blanchie.  Nous  nous  hâtâmes  d'aller 
voir  le  maître  de  l'école,  pour  qui  nous  avions  une  commission, 
puis  nous  parcourûmes  la  très  large  rue  garnie  de  boutiquçs,  qui 
forme  Gourgousovatz  (pron.  aussi  Gourgouschovatz).  C'était  en  1836 
une  bourgade  toute  nouvelle  ;  toutes  les  habitations  n'y  sont  la  plu- 
part que  des  rez-de-chaussée  à  toits  en  tuile  rouge  et  devant  les 
boutiques  il  y  a  un  passage  couvert  par  la  toiture.  Une  fontaine  est 
l'ornement  du  Tschartschiou.  À  l'extrémité  orientale  du  bourg  est 
le  Konak  du  capitaine  du  district,  que  nous  trouvâmes  en  bel  uni- 
forme rouge  à  la  turque  et  occupé  à  surveiller  des  bâtisses.  Son 
secrétaire,  un  Hongrois  slave,  lut  notre  passe-port  européen  et  le 
visa  en  ajoutant  avec  mépris  qu'il  n'avait  rien  à  faire  avec  notre 
Teskéré  turc. 

Gourgousovatz,  comptant  maintenant  321  maisons  et  1484 
âmes,  est  placé  à  environ  200  p.  de  h.  abs.  dans  un  petit  fond  de 
la  large  et  assez  fertile  vallée  du  Timok,  qui  est  bordée  de  mon- 
tagnes à  cimes  rabattues.  Au  N.,  non  loin  de  Gourgousovatz,  le 
Mali-Timok  se  réunit  au  Véliki-Timok  (grand  Timok),  qui  prend 
sa  source  à  4  1.  de  cette  ville  en  Bulgarie  près  du  village  de 
Ravna-Boutscha  et  entre  en  Servie  à  Korénatz  entre  les  montagnes 
de  Padina  et  Drnovrt.  C'est  sur  le  haut  de  cette  rivière  que  les 
géographes  placent  Isnebol  avec  raison  ou  à  tort,  c'est  ce  que  je 
ne  saurais  dire»  Entre  le  grand  Timok  et  un  affluent  du  Timok, 
à  environ  1  1.  de  Gourgousovatz,  est  situé  le  village  de  Zounitscha- 
Dolnia  (33  m.  et  228  b.)v  tandis  qu'un  autre,  portant  le  nom  de 
Zounitscha-Gornia  (29  m.  et  177  h.),  est  placé  plus  àl'E.  dans  le 
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haut  de  la  seconde  vallée.  C'est  dans  cette  direction  que  l'on  ▼* 
à  Négotin  et  à  Widdin,  en  longeant  le  Timok. 

Pour  atteindre  cette  dernière  ville,  on  abandonne  la  rivière 
au  point,  où  on  la  passe,  pour  aller  au  bourg  de  Zaitschar  (422  m. 
et  2016  h.).  Le  mont  allongé  et  tertiaire  de  Vratarnitza  s'avance 
de  l'E.  vers  ce  point  de  la  rivière  et  y  produit  l'espèce  de  petit 
défilé,  qui  a  valu  à  ces  hauteurs  le  nom  de  petite  porte*  Elles 
forment  la  frontière  turco-serbe  à  TE.  ou  au  N.  E.  de  Gourgou- 
sovatz  et  il  faut  traverser  leur  extrémité  septentrionale,  pour  de- 
scendre sur  Widdin.  On  sort  delà  Servie  au  poste  serbe  de  Vrsch- 
katschouka. 

Le  cefcle  de  Gourgousovatz  se  ressent  encore  comme  ceux 
d'Aleksinatz  et  de  Podrina  du  voisinage  de  la  Turquie.  Propor- 
tionellement  à  l'étendue  du  terrain  assez  bien  arrosé,  on  y  trouve 
une  population  bien  inférieure  en  nombre  à  celle  des  autre»  cer- 
cles de  la  Servie.  Elle  n'atteignait  en  1846  que  le  chiffre  de  31.901 
âmes,  distribuées  en  60  communes,  1  bourg  et  105  villages,  compre- 
nant 4306  maisons.  Les  cercles  de  Valiévo,  de  Kragoujévatz,  de 
Schabatz  et  d'Oujitzé  en  ont  plus  du  double  et  celui  de  Pojarévatz 
même  trois  fois  autant.  Il  est  évident  qu'on  a  détruit  beaucoup  de 
forêts  dans  le  cercle  de  Gourgousovatz,  ce  qui  a  dénudé  une  partie 
des  pentes  de  montagnes  et  les  expose  à  perdre  avec  le  temps  leur 
terre  végétale. 

Le  cercle  de  Gourgousovatz  ne  se  divise  qu'en  deux  districts. 
savoir  ceux  de  Svrlik  et  du  Timok  et  de  Zaglava.  Le  com- 
mandant et  le  tribunal  résident  à  Gourgousovatz.  Il  y  a  4  écoles 
et  2  douanes  à  la  frontière,  ainsi  que  deux  SaêUmak  ou  parloirs 
à  Pandira  et  Gramada.  La  poste  est  au  chef-lieu,  où  est  aussi  un 
archiprêtre  dépendant  du  diocèse  du  Timok  et  ayant  sous  lui  29 
paroisses  et  10  églises. 

Le  district  de  Svrlik  prend  ce  nom  d'un  vieux  château 
situé  non  loin  de  la  rencontre  du  Mali -Timok  avec  son  pre- 
mier affluent.  U  comprend  36  villages,  1144  maisons  et  10,502 
âmes.  Le  commandant  est  à  Nischevtzi  (KO  m.  et  500  h.).  Le 
district  du  Timok  et  de  Zaglava  contient  1  bourg,  68  village», 
3162  maisons  et  21,399  âmes.  Le  commandant  est  à  Gour- 
gousovatz. 

Nous  nous  dirigeâmes  de  Gourgousovatz  à  Banja,  en  mon- 
tant au  N.O.  par  une  pente  peu  sensible  et  non  boisée  sur 


longue  colline  de  molasse,  formant  le  côté  septentrional  de  la  vallée 
du  grand  Timok.  D'agréables  vues  de  montagnes  reposent  l'œil 
surtout  à  l'E.  et  au  S.  A  2  1.  de  Gourgousovatz  noua  vîmes  au 
N.  £.  de  la  route  le  village  de  Vina  (43  m.  et  328  h.)  et  à  3  h. 
nous  atteignîmes  le  premier  col,  qui  peut  avoir  une  hauteur  ab- 
solue de  plus  de  2000  p.  A  TE.  les  montagnes  boisées  paraissaient 
s'élever  à  600  p.  au-dessus  de  nous  et  dans  la  vallée  il  y  avait 
des  éminences  de  1000  à  2000  p.  La  plaine  vainque  terminait  l'ho- 
rizon de  ce  côté.  Les  vallées  s'étendent  de  l'O.S.O.  à  l'E.N.E 
ou  de  l'O.  à  l'E.  et  les  montagnes  courent  du  N.  au  S» 

La  route  de  Gourgousovatz  à  Banja  est  faisable  avec  des 
charrettes,  car  nous  y  rencontrâmes  un  convoi  valaque  amenant 
du  sel  de  Slatina.  Nous  descendîmes  du  col  dans  un  vallon  assez 
profond,  d'où  nous  remontâmes  immédiatement  à  un  autre  col  un 
peu  moins  élevé  ou  d'environ  1400  p.  de  h.  abs.  Nous  fûmes  frappés 
du  terrain  noir  et  argileux,  qui  couvre  dans  ces  lieux  les  roches 
calcaires  et  y  indique  d'anciennes  forêts  extirpées. 

Des  pâturages  et  des  plate-formes  séparent  le  second  col  d'avec 
village  de  Schetlouk  et  n'offrent  que  quelques  bergers.  On  les 
traverse  de  TE.  à  l'O. ,  en  se  tenant  au  S.  des  cimes  calcaires, 
qui  dépendent  du  Rtagne.  En  tournant  un  peu  au  N.,  on  gagne 
le  village  de  Schetlouk,  qui  est  au  S.  du  Rtagne,  au  N.  de  la  mon- 
tagne du  Krestatatz-Planina  et  à  l'E.  de  celle  de  Dévitza-Koulou» 
Le  Rtagne  ne  paraît  depuis  ce  point  qu'une  pyramide  de  rochers, 
tandis  que  le  Dévitza-Koulou  forme  un  sommet  applati,  allongé 
vers  Bania  et  bordé  de  grands  escarpemens  calcaires  assez  pitto- 
resques. Les  bois  de  cette  montagne  contiennent,  dit-on,  assez  de 
gibier. 

Depuis  Schetlouk,  village  entouré  d'une  palissade  en  clayon- 
nage,  il  fallut  descendre  des  pâturages,  pour  arriver  au  vallon, 
qui  débouche  à  Banja.  À  */,  1.  avant  Banja  nous  vîmes  à  gauche 
au  pied  des  murailles  calcaires  de  la  montagne  les  faibles  ruines 
d'un  château  du  moyen  âge. 

Banja,  à  7  à  8  h.  de  Gourgousovatz,  n'était  en  1836  qu'un 
village  de  132  maisons  en  partie  en  bois  et  la  plupart  alignées 
dans  une  seule  rue.  Aujourd'hui  la  population  s'élève  à  600  âmes. 
Son  eau  thermale  étant  excellente,  ce  lieu  de  bain  mériterait  qu'on 
le  soignât  Si  le  pays  est  plat  et  déboisé  à  l'O.  et  au  N.  O.  jus- 
qu'à la  crête  à  l'E.  d'Aleksinatz  et  de  Paratchin,  au  S.  et  à  l'E. 
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de  Batija  les  montagnes  offriraient  des  lieux  convenables,  pour 
établir  des  sentiers  ombragés.  La  visite  d'une  petite  source  d'eau 
fraîche  était  en  1836  le  seul  but  de  promenade.  Lors  de  notre 
passage  ce  petit  endroit  était  rendu  très  vivant  par  la  présence 
du  prince  Milosch  et  de  ses  employés  supérieurs. 

Le  prince  nous  invita  à  l'accompagner  au  sommet  du  Rtagne, 
ainsi  qu'à  un  puits  naturel,  dont  le  fond  est  couvert  de  neige  et 
de  glace  en  été.  (Voyez  ma  Turquie.  Vol.  1,  pag.  132.)  Le  mont 
Rtagne  surplombe  à  l'E.  le  village  de  Banja  et  n'en  est  séparé 
que  par  une  longue  pente  gazonnée  ou  à  bocages.  Noua  y  mon* 
tftmes,  trompettes  en  tête,  et  fîmes  un  petit  repas  près  du  puits 
naturel,  comme  nous  l'avons  détaillé  ailleurs.  (Voyez  ma  Turquie. 
Vol.  3,  pag.  288  à  288.) 

La  pyramide  du  Rtagne  fait  l'effet  de  loin  d'un  petit  cône 
volcanique,  dont  le  cratère  aurait  deux  échancrures.  Ce  n'est  pour- 
tant qu'une  très  petite  sommité  triangulaire  calcaire,  qui  forme 
l'extrémité  orientale  d'une  arête  fort  mince.  Pour  atteindre  cette 
dernière,  on  a  une  demi-heure  de  montée  le  long  d'une  pente  ra- 
pide gazonnée,  puis  on  escalade  des  rochers  en  gradins  jusqu'à  la 
cime.  Une  cinquantaine  de  personnes  peuvent  à  peine  trouver  place 
sur  cette  petite  plate-forme  de  3600  à  3900  p.  de  h.  abs.  Dca 
précipices  s'y  trouvent  à  l'E.,  au  N.  E.  et  au  S.  et  résultent  en 
partie  de  la  verticalité  des  couches  calcaires.  La  vue  est  magni- 
fique et  variée.  Au  N.  s'échelonnait  une  suite  de  plate-formea  cal* 
caires  très  sauvages.  Parmi  ces  sommets  blanchâtres  de  3000  4 
3500  p.  on  distinguait  surtout  POmolie,  tandis  que  la  chaîne  presque 
aussi  élevée  du  Goloubinie  et  du  Moena-Planina  (?)  avec  le  Rtagne 
enclavaient  à  noB  pieds,  comme  dans  un  cul  de  sac,  le  riant  bmenn 
du  Tzerna  -  Rieka.  De  plus  basses  crêtes  séparaient  au  &  le 
Rtagne  des  montagnes  un  peu  plus  élevées  au  S.  E.  de  la  plaine 
de  Nisch,  en  même  temps  qu'à  l'O.  l'horizon  était  formé  par  le 
Jastrebatz.  La  Tzerna-Rieka  afflue  sous  Zaitschar  dans  le  Timok, 
commençant  sous  Gourgousovatz  ;  elle  reçoit  plusieurs  torrents, 
entr'autres  le  Krivivir  etleKresna,  et  porte,  à  tort  ou  avec  raison, 
le  nom  de  Timok  dans  quelques  cartes.  Bougarski  l'appelle  même 
Mali-Timok,  ce  qui  est  faux. 

Le  cercle  de  Tzrna-Rieka  (rivière  noire)  est  compose  des 
deux  districts  de  Zaitschar  et  de  Vragogrnatz  ou  de  30  commu- 
nes, 1  bourg  et  44  villages,  6183  maisons  et  38,990  habitana.  Le 
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commandant  et  le  tribunal  résident  à  Zaitschar»  H  y  a  9  écoles» 
La  douane  et  un  Sastanak  est  à  la  frontière  à  Vrschka-Tschouka. 
La  poBte  est  à  Zaitschar  (422  m.  et  2016  h.).  Le  district  de  ce 
dernier  nom  compte  23  villages  et  2041  maisons  ou  15,886  âmes  et 
celui  de  Vragogrnatz  a  un  bourg,  21  villages,  3542  maisons  et 
20,114  âmes.  Les  commandants  résident  à  Zaitschar. 

De  Banja  nous  nous  dirigeâmes  à  Jagodina  par  la  route  la 
plus  directe,  car  nous  aurions  pu  gagner  aussi  la  chaussée  de  Pa- 
ratchin,  mais  nous  voulions  voir  les  montagnes  au  N.  Al  1.  de 
Banja  nous  passâmes  à  Tergoviechté,  le  long  du  chemin  nous  re- 
marquâmes des  éboulis  dans  le  terrain  argileux,  qui  forme  le  fond 
de  la  plaine  de  Banja.  En  remontant  un  vallon  au  N.E.,  on  ar- 
rive par  des  champs  et  des  vergers  de  pruniers  à  Vnntza  ou  Vrm- 
scha  (69  m.  et  522  h.)»  hameau  placé  dans  un  cul  de  sac  bordé 
de  rochers  calcaires  bizarrement  déchiquetés  et  troués»  En  deçà 
nous  entrâmes  immédiatement  dans  des  bois  de  chênes  et  mon- 
tâmes le  long  du  Vréla-Rieka  à  un  col  occupé  par  des  pâturages 
et  quelques  habitations.  En  deçà  de  ce  col  assez  large  de  1600  p. 
de  h.  abs.  nous  descendîmes  pendant  Va  h.  par  d'autres  forêts  jus- 
qu'à Ta  1.  de  Loukova.  Ce  village  est  situé  à  4  l/%  1.  de  Banja  dans 
une  jolie  vallée,  qui  est  la  partie  supérieure  de  celle  du  Louka- 
vitza,  affluent  du  Tzernitza  de  Paratchîn.  Elle  est  au  pied  occi- 
dental d'une  montagne  calcaire  escarpée  se  liant  à  la  partie  N.  O. 
du  Rtagne,  mais  moins  haute  que  ce  dernier  ')• 

Nous  mîmes  2  h.,  pour  atteindre  le  village  de  Krivi-Vr  ou 
Krivivir  à  travers  de  basses  collines  arides  ou  ça  et  là  couvertes 
de  petits  bois  de  chênes.  Après  cela  nous  entrâmes  dans  une  belle 


')  n  faisait  nuit  à  notre  arrivée,  parce  que  nous  étions  partis  trop  tard  de 
Banja.  Nous  avions  beau  demander  l'an  berge,  on  nous  disait  toujours  d'avancer  et 
trompés  ainsi  nons  allâmes  donner  du  nez  contre  les  feux  des  bivouacs  de  Zin- 
gares  nomades.  Revenus  sur  nos  pas,  nous  trouvâmes  enfin  la  maison  de  l'auberge, 
mais  il  n'y  avait  âme  qui  vive.  Notre  domestique  alla  alors  chercher  le  Kmet  ou 
maire,  qui  apprenant  nos  rapports  avec  le  prince,  nous  reçut  fort  poliment  chez 
lui  et  ne  voulut  pas  absolument  nons  laisser  reposer,  avant  que  la  soupe  an  pou- 
let et  an  ris  ne  fut  cuite.  Un  abri  de  feuillages  secs  devant  sa  maison  nons  servit 
de  chambre  à  coucher,  mais  s'il  avait  plu,  nous  y  aurions  été  peu  commodément. 
Le  lendemain  à  notre  départ  nne  jeune  Zingare,  fort  proprement  habillée  à  la  bul- 
gare et  asses  bien  de  figure,  quoique  basanée,  vint  nous  présenter  ses  devoirs 
comme  à  nn  compatriote,  prétendait-elle.  Ces  malheureuses  sont  offertes  ainsi  par 
leurs  parens  aux  étrangers  et  aux  amateurs. 
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forêt  très  touffue,  de  haute  futaye  et  d'environ  1  I,  de  largeur,  à 
sa  sortie  nous  descendîmes  de  ce  plateau  à  terroir  rouge  dam 
la  vallée  du  Moutnischka-Rieka,  Le  joli  petit  couvent  de  Svéta- 
Petka  se  trouvait  à  droite  non  loin  du  pied  de  la  descente  et  un 
petit  Han  était  tenu  sur  la  joute  par  les  moines,  dont  l'un  y  était 
présent.  Comme  nous  avions  le  malheur  de  voyager  pendant  un 
temps  de  grand  carême»  il  n'y  avait  que  des  haricots  blancs  bouil- 
lis au  sel. 

A  1  1.  du  monastère  nous  passâmes  à  gué  le  Moutnischka- 
Rieka,  qui  arrose  une  vallée  évasée  et  fertile  et  coule  au  N.O. 
Sur  sa  rive  septentrionale  étaient  des  vergers  de  pruniers  et  le 
village  de  Tzrnitza.  Nous  continuâmes  à  nous  rapprocher  de  la  vallée 
delà  grande  Morava  par  des  plate-formes  déboisées  arides  et  incultes, 
qui  formaient  des  talus  inclinés  à  l'O.  A  2  1.  avant  Tchoupria  nous 
passâmes  à  Boschtané*Selo,  où  il  y  a  des  pâturages.  A  l'E.  on  dis- 
tinguait encore  le  prolongement  septentrional  des  montagnes  cal- 
caires à  escarpemens,  qui  s'étendent  de  Lou ko va  jusque*  à  l'E. 
de  Tzroitza»  A  l'O.  une  vaste  coupure  dans  les  montagnes  indi- 
quait le  passage  de  la  Môrava  serbe  à  la  grande  Morava.  Une 
pente  insensible  nous  conduisit  jusqu'à  la  plaine  et  nous  fit  armer 
à  Tchoupria  à  1  1.  du  pied  des  collines. l) 

Le  long  pont  en  bois  sur  la  Morava  était  dans  un  délabre- 
ment, qui  menaçait  ruine,  non  pas  faute  d'argent,  mais  à  cause 
de  la  singulière  excuse  que  celui,  qui  était  chargé  de  le  réparer, 
était  occupé  à  d'autres  travaux  à  l'autre  extrémité  de  la  Servie. 
Une  inondation  subite  aurait  rompu  de  toute  nécessité  les  fielea 
soutiens  de  ce  passage  important.  Pour  la  route  de  Tchoupria 
à  Jagodina  voyez  l'Itinéraire  N°.  2* 

En  deçà  de  Jagodina  on  parcourt  à  l'O.  une  longue  plate- 
forme ou  terrasse  déboisée ,  très  faiblement  inclinée  et  en  partie 
cultivée»  Une  paysanne  portant  des  paniers  de  prunes  jaunes,  noua 
ayant  rencontré,  elle  nous  donna  pour  quelques  sols  presque  la 
moitié  de  sa  charge.  Sur  le  pied  de  la  montagne  à  l/2h.  deJa- 
godin  nous  vîmes  un  poteau  avec  une  roue  au  haut,  pour  em- 
paler les  brigands  après  leur  exécution.  Nous  entrâmes  alors  dans 

')  Arrivés  au  Sali -Han  à  la  turque  près  de  la  Morava,  connu*  noua  n'aviaw 
guère  mangé  depuis  plus  de  24  heures»  nous  naos  ordonnâmes  une  soupe  an  ris  * 
an  canard,  des  haricots  blancs  et  du  lait  aigre,  mais  notre  domestique  fit  la  re- 
marque caractéristique  que  le  canard  serait  probablement  de  trop. 
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un  petit  vallon,  où  nous  trouvâmes  à  Vs  1.  le  hameau  de  Stîplé 
entouré  de  basses  montagnes  et  ayant  un  moulin  mu  par  un  filet 
d'eau.  C'est  à  cet  endroit  que  commence  la  montée,  pour  atteindre 
la  cime  des  montagnes  du  Tzrni-Vr  (cime  noir),  qui  séparent  la 
vallée  de  la  Morava  de  celle  du  Lèpénitza  ou  de  Kragoujévatz. 
Ces  montagnes  toutes  couvertes  de  forêts  de  chênes  atteignent  de 
14  à  1500  p.  La-  première  pente  est  assez  forte,  mais  la  seconde 
Test  moins,  mais  par  contre  plus  longue  ;  entre  les  deux  règne  une 
espèce  de  terrasse.  Nous  mîmes  une  grande  demi-heure,  pour  gra- 
vir ces  hauteurs,  où  nous  entrâmes  dans  les  bois,  pour  y  rester 
et  tournoyer  pendant  2  h.  Dans  les  rares  percées,  qui  s'offraient, 
nous  n'apperçûmes  de  tous  les  côtés  que  des  forêts  et  nous  com- 
primes alors  la  facilité,  avec  laquelle  des  brigands  pouvaient  faire 
disparaître  des  voyageurs  dans  ces  lieux,  de  manière  que  la  me- 
nace de  la  potence  à  leur  entrée  n'était  pas  jadis  de  trop.  On  voit 
évidemment  qu'on  a  négligé  «d'élaguer  les  arbres  comme  moyen  de 
défense  pour  rendre  plus  difficile  l'entrée  dans  le  bassin  de  Kra- 
goujévatz. 

A  2]/2  1.  de  Stiplé  nous  rencontrâmes  le  premier  être  vivant 
et  un  petit  Han  au  milieu  des  bois.  Une  femme  et  son  fils  y 
étaient  occupés  à  dîner  avec  des  haricots  blancs,  repas  frugal  que 
nous  nous  empressâmes  de  partager.  Des  pâtres  erraient  dans  le* 
environs  avec  quelques  chèvres.  C'étaient  probablement  d'eux  ou 
de  voyageurs  que  provenaient  les  restes  de  feux  de  bivouacs  que 
nous  avions  aperçus  dans  l'épaisseur  du  bois. 

Depuis  l'auberge  de  Drénak  à  Kragoujévatz  on  compte  en- 
core 2  V,  1.  On  descend  presque  toujours  et  d'abord  par  un  pro- 
longement de  la  forêt.  Après  1%  d'h.  on  joint  près  d'une  habi- 
tation isolée  la  grande  route  de  Krouschévatz  à  Kragoujévatz. 
On  voyage  alors  au  milieu  de  prairies,  de  champs  et  de  vergers 
d<-  pruniers,  où  les  gens  de  cette  dernière  ville  viennent  faire  le 
dimanche  des  picniques  champêtres. 


PROPOSITION 


DUN 

HOMME  BIEN  INTENTIONNÉ. 


Avant  de  clore  qu'on  me  permette  dans  mon  optimisme 
d'honnête  homme  de  fermer  l'oreille  aux  mauvaises  augures  sur 
la  régénération  possible  de  la  Turquie  et 'd'esquisser  un  plan  ad- 
ministratif, qui  ramènerait  probablement  cet  empire  à  l'état  de  la 
civilisation  exigé  par  l'Europe. 

Grâce  à  une  sage  politique  des  gouvernans,  la  tranquillité  a 
régné  jusqu'ici  en  Servie  et  en  Bosnie»  malgré  la  guerre  dans  la 
Turquie  orientale,  cela  prouve  la  facilité  qu'aurait  eu  depuis  long- 
temps la  Porte  ottomanne  d'attacher  définitivement  à  son  char  les 
autres  provinces  de  l'empire.  Il  ne  s'agissait  que  de  suivre  une 
partie  de  nos  conseils  donnés  en  1840  et  de  remplacer  un  bon 
nombre  des  Paschaliks  presqu'entièrement  chrétiens  par  des  gou- 
vernemens  provinciaux,  à  la  tête  desquels  on  aurait  placé  pour  un* 
temps  fixe  ou  viager  des  Chrétiens  dévoués  avec  des  privilèges 
plus  ou  moins  étendus,  comme  en  Servie  ou  en  Valachie,  mai» 
avec  des  garnisonB  turques  dans  les  forteresses.  En  particulier 
chaque  province  n'aurait  eu  que  son  clergé  national  et  l'impôt 
n'aurait  été  reparti  et  perçu  que  par  le  Gospodar  ou  Prink,  pour 
être  remis  en  bloc  au  Sultan.  Les  gouverneurs  auraient  eu  plu- 
sieurs droits  d'un  souverain,  sans  avoir  celui  de  la  paix  et  de  la 
guerre.  Le  trésor  ottoman  s'en  serait  mieux  trouvé,  le  pays  serait 
couvert  de  bonnes  voies  de  communication,  ses  richesses  territoriales 
seraient  mieux  utilisées,  la  population  serait  plus  considérable,  les 
causes  des  plaintes  des  sujets  chrétiens  de  la  Porte  auraient  cessé 
et  ces  peuples  seraient  déjà  si  heureux  qu'ils  formeraient  même 
la  plus  grande  sauvegarde  contre  l'ambition  des  ennemis  des  Turcs. 
Pour  celui,  qui  connaît  ce  pays,  il  n'est  pas  douteux   que  même 
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le  Monténégro  ne  se  fût  alors  subordonné  de  lui-même  a  un  i 
narque  si  puissant  et  si  bienveillant.    La  maladie  politique  de  ce 
pays  ne  serait  alors  qu'un  mnl  imaginaire* 

Si  pareil  changement  d'administration  devait  être  encore  pas- 
sible à  présent  ou  plutôt  si  l'amitié  témoignée  à  la  porte  était  sans 
hypocrisie  et  arrières-pensées,  on  pourrait  proposer  de  laisser  la 
Thrace  telle  qu'elle ,  parce  qu'elle  contient  le  plus  de  Musulmans 
et  que  son  voisinage  du  gouvernement  central  suffit,  pour  lui  as- 
surer plus  qu'à  toute  autre  partie  de  la  Turquie  un  régime  équi- 
table. Un  Pascha  éclairé  à  la  tête  et  l'exemple  de  l'état  prospère 
des  gouvernemens  chrétiens  voisins  suffiraient,  pour  y  établir  un 
état  administratif  convenable. 

La  Bulgarie  pourrait  être  divisée  en  deux,  savoir  en  une 
partie  orientale  éminemment  musulmane  et  en  une  occidentale  chré- 
tienne grecque,  ayant  pour  chef-lieux  l'une  Schoumla  et  l'antre 
Trnava  ou  Lovtscha.  Les  forteresses  danubiennes  resteraient  tur- 
ques et  seraient  sous  des  Paschas  du  Nizam. 

La  Moesie  supérieure  aurait  aussi  un  gouvernement  chrétien 
grec  avec  siège  à  Leskovatz  ou  Pirot  et  il  y  aurait  un  plus  petit 
Paschalik  musulman  entre  ce  dernier  et  la  Servie.  Novobrdo, 
Vranja,  Nisch,  Moustapha-Pascha-Palanka  et  Sophie  y  seraient  les 
principales  places  fortes  occupées  par  les  troupes  ottomanes* 

La  Macédoine  se  diviserait  en  deux  ou  cinq  gouvernemens 
chrétiens  grecs  avec  les  capitales  deKostendil,  Séree,  Salonique, 
Ouskoub  et  Monastir.  Il  faudrait  y  distribuer  des  troupes  otto- 
manes dans  certains  points  stratégiques  importans,  tels  que  Sérea, 
Salonique,  Kastoria,  Monastir  etc. 

La  Thessalie  ne  formerait  qu'un  gouvernement  chrétien  grec 
avec  le  chef-lieu  de  Larisse.  L'armée  turque  aurait  des  garnisons 
à  Larisse,  Trikala,  Pharsale  et  sur  la  frontière  grecque.  Dans 
cette  province,  comme  dans  le  S.  O.  de  la  Macédoine,  il  serait 
peut-être  possible  de  concentrer  la  presque  totalité  des  Musul- 
mans dans  certains  canton» ,  en  Macédoine  par  exemple  dans  le 
Tscharsohambé  et  en  Thessalie  à  l'£.  et  au  S.  E.  de  Larisse.  Ces 
districts  auraient  leurs  petits  Paschas  turcs. 

L'Albanie  pourrait  donner  lieu  au  moins  à  trois  gouverne* 
mens,  savoir  deux  chrétiens  et  un  musulman.  Ce  dernier  sursit 
son  chef-lieu  à  Elbassan  dans  la  moyenne  Albanie  et  compren- 
drait la  partie  méridionale  de  l'Albanie  septentrionale  et  certaine* 


S2tf 

parties  de  l'Epire.  Ce  dernier  paye  serait  une  province  chrétienne 
grecque  avec  Janina  pour  capitale,  mais  il  7  aurait  aussi  garni- 
son turque  dans  cette  dernière  ville,  ainsi  que  dans  différentes 
autres  cités.  Ces  dernières,  comme  les  ports  de  mer  fréquentés, 
seraient  sous  les  ordres  de  Paschas  du  Nizam,  comme  les  forte- 
resses danubiennes.  Le  Nord  de  l'Albanie  serait  une  province  chré- 
tienne catholique  avec  Scoutari  pour  capitale  et  des  garnisons  tur- 
ques dans  les  points  importans  ou  les  forteresses  actuelles.  Pour 
subordonner  le  Monténégro  à  la  Porte,  on  Paggrandirait,  en  y 
joignant  des  portions  des  montagnes  à  l'E.  et  au  N.  Les  accidens 
orographiques  et  ethnographiques  rendraient  peut-être  désirable 
que  la  Métochie  et  la  plaine  de  Kosovo  formassent  ensemble  un 
petit  gouvernement  chrétien  à  part  avec  des  garnisons  turques  à 
Prizren,  Ipek  et  Prischtina,  Le  chef-lieu  serait  dans  la  première 
ville. 

L'Herzégovine  et  la  Croatie  turque  seraient  deux  autres 
provinces  chrétiennes  mixtes,  ayant  pour  capitale  la  première  Mo-* 
star  et  la  seconde  Banja-Louka,  tandis  que  les  Musulmans  seraient 
groupés  surtout  dans  les  places  fortes  de  l'intérieur  et  en  par- 
ticulier sur  la  frontière.  Dans  ces  forteresses  gouverneraient  des 
Paschas  du  Nizam  soutenus  d'une  force  armée  suffisante. 

Enfin  la  Bosnie  pourrait  se  diviser  en  deux  ou  trois  gou- 
▼ernemens;  celui  du  N.  et  du  N.O.  serait  chrétien  grec  et  aurait 
son  chef-lieu  à  Maglaj.  Le  centre  du  pays  resterait  sous  un  Pascha 
du  Nizam,  comme  composé  de  Chrétiens  de  deux  confessions  et 
de  Musulmans.  Il  résiderait  à  Sérajevo  ou  Travnik.  D'une  autre 
part  la  partie  méridionale  serait  un  petit  gouvernement  chrétien 
grec  avec  une  garnison  turque  à  Novipazar.  Les  forteresses,  sur- 
tout celles  sur  la  frontière,  seraient  sous  des  Paschas  particulière 
du  Nizam. 

Un  des  points  capitaux  pour  la  réussite  de  ce  plan  serait 
d'effectuer  par  tous  les  moyens  possibles  la  concentration  des  Mu- 
sulmans dans  les  Paschaliks  mahométans  ou  au  moins  dans  des 
cantons  particuliers  des  gouvernemens  chrétiens.  Cette  nécessité 
est  facilitée  en  Turquie  par  le  droit  que  ses  habitans  ont  déjà  de 
transporter  à  leur  gré  leur  domicile  d'un  Paschalik  à  l'autre  et 
ces  déplacemens  n'y  sont  pas  soumis  aux  dépenses  de  ceux  en  Eu- 
rope. La  difficulté  de  trouver  la  place  pour  s'y  nourrir,  n'existe 
pas  en  Turquie,  une  si  grande  partie  du  sol  n'étant   pas   encore 
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défrichée  ou  n'appartenant  même  à  personne,  si  ce  n'est  au  Suttaa 
ou  au  gouvernement.  De  plus  les  habitations  sont  la  plupart  pres- 
que sans  valeur*  Vu  le  mélange  géographique  des  provinces  chré- 
tiennes et  mahométanes,  on  pourrait  même  comprendre  que  dan* 
les  premières  leurs  Spahis  actuels  aillent  demeurer  préférablement 
dans  les  dernières,  sans  perdre  pour  cela  leurs  revenus.  D'aiHeurê 
ces  redevances  seigneuriales  pourraient  être  déclarées  rachétables 
pour  une  somme  fixée  équitablement  comme  en  Europe.  Il  s'en 
suivrait  bientôt  que  les  Ottomans  ou  Mahométans  seraient  grou- 
pés ensemble  dans  des  provinces  ou  dans  les  villes  des  Paschas 
du  Nizam,  tandis  que  les  Chrétiens  éviteraient  ces  deux  lieux  d'ha- 
bitation et  préféreraient  les  gouvernemens  des  leurs.  Quant  aux 
provinces  à  confessions  chrétiennes  mixtes,  on  pourrait  choisir  al- 
ternativement leurs  chefs  dans  l'une  ou  l'autre  religion  ou  si  l'on 
adoptait  leur  nomination  par  le  Divan  du  pays,  comme  en  Vala- 
chie,  le  Hattischérif  pourrait  spécifier  que  ce  choix  aurait  lieu  de 
cette  manière. 

D'après  ce  plan  le  Sultan  aurait  outre  des  Paschas  un  cer- 
tain nombre  de  grands  vassaux  chrétiens,  auxquels  il  aurait  cédé 
une  partie  de  son  pouvoir  avec  ou  sans  appel  à  son  trône.  Néan- 
moins il  resterait  maître  du  pays  par  ses  troupes,  par  l'absence 
de  maisons  princières  héréditaires,  par  le  nombre  des  gouverneurs, 
par  le  désarmement  de  ses  sujets  et  surtout  par  Paffection  de  set 
peuples.  Un  clergé  grec  et  catholique  romain  national,  choyé  et 
bien  d'accord  avec  le  gouvernement  central  achèverait  de  rendre 
fort  durable  un  tel  ordre  de  choses.  L'uniformité  et  la  centralisa- 
tion nécessaire  dans  un  empire  seraient  entretenues  par  des  lois 
organiques  et  des  codes  e' appliquant  autant  que  possible  à  tous 
les  gouverneurs.  Le  décret  sur  l'égalité  des  diverses  races  de- 
vant la  loi  devrait  être  strictement  exécuté,  tout  en  ayant  égard 
aux  coutumes  des  peuples.  Le  rouage  communal  excellent  en  Tur- 
quie serait  conservé  et  sa  sphère  serait  étendue  aux  districts,  en  même 
temps  qu'une  certaine  hiérarchie  pourrait  exister  entre  les  différent 
gouvernemens  provinciaux.  Veut-on  réellement  le  bien  de  la  Turquie, 
aucun  sacrifice  d'argent  ne  doit  guère  effrayer,  parce  que  les  res- 
sources naturelles  de  cet  empire  sont  immenses,  elles  ont  été  mal 
employées  ou  sont  même  restées  inconnues  aux  Ottomans.  Com- 
parés avec  nos  pays  européens,  la  Turquie  devrait  donc  jouir  d'un 
très  grand  crédit,  parce  que  chez  nous  où  on  est  obéré,  on  a  déjà 
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essayé  presque  tous  les  moyens  de  grossir  le  budget  de  l'état  et 
de  faire  des  emprunts,  tandis  qu'en  Turquie ,  où  ce  n'est  pas  le 
cas,  le  prêteur  k  long  terme  y  trouve  des  gages  de  grande  valeur 
et  est  sûr  d'être  remboursé,  si  ce  pays  se  réforme  et  se  civilise 
véritablement  Mais  diverses  lois  doivent  être  exigées,  en  parti- 
culier celles  pour  lever  tous  les  obstacles  k  l'emploi  lucratif  du 
sol,  comme  k  sa  vente  pour  les  étrangers. 

Quoiqu'il  en  soit,  ceux  qui  seront  chargés  de  réorganiser  la 
Turquie,  devront  se  tenir  en  outre  en  garde  contre  les  trois  idées 
suivantes,  qui  germent  dans  beaucoup  de  têtes  non  au  fait  du  monde 
oriental.  La  première  est  celle  d'espérer  que  l'église  grecque  se  ratta- 
chera une  fois  à  l'église  romaine  ou  qu'au  moins,  grâce  k  quel- 
ques concessions,  elle  deviendra  une  église  de  Grecs-unis,  comme 
celle  d'une  partie  des  Valaques  et  des  Slaves  de  l'Autriche.  Nous 
n'osons  pas  admettre  cette  possibilité  pour  plusieurs  raisons  trop 
longues  à  développer.  Il  faut  prendre  une  fois  pour  tout  son  parti 
qu'il  y  a  à  Constantinople  un  pape  tout  aussi  entier  qu'à  Borne. 
On  ne  produirait  que  du  désordre  avec  les  arrières-pensées  et  on 
pourrait  s'en  repentir  amèrement  un  jour- 
La  seconde  erreur  en  Occident,  c'est  de  croire  à  la  conver- 
sion prochaine  des  Mahométans,  tandis  que  leur  horreur  des  ima- 
ges dans  nos  églises  leur  permettrait  tout  au  plus  de  devenir  pro- 
testants. Or  ce  genre  de  conversion  ne  serait  même  pas  agréable 
à  tout  le  monde.  Il  n'y  a  que  les  Albanais  épirotes,  chez  qui  les 
Grecs  ou  les  Catholiques  peuvent  compter  avec  raison  de  faire  de 
nombreux  prosélytes.  Il  est  aussi  possible  qu'au  moins  une  partie 
des  Guégues  mahométans,  ayant  été  catholiques  il  n'y  a  pas  en- 
core longtemps,   le  redeviennent  aisément 

Enfin  on  a  parlé  souvent  en  occident  de  transporter  tous 
les  Turcs,  c'est-à-dire  les  Mahométans,  en  Asie,  pour  consti- 
tuer la  Turquie  d'Europe  en  empire  uniquement  chrétien.  Ce 
serait  un  décret  aussi  inhumain  que  l'expulsion  des  Juifs  de 
l'Espagne  ou  des  Prptestans  de  la  France,  mais  de  plus  il  ne 
serait  guère  exécutable,  parce  que  les  Européens  oublient  toujours 
qu'en  Turquie  d'Europe  les  Musulmans  ne  sont  presque  que  des 
Slaves  ou  des  Albanais,  qui  appartiennent  de  toute  ancienneté  à  ce 
sol  tout  aussi  bien  que  leurs  compatriotes,  les  Chrétiens.  Les  Turcs 
asiatiques  ne  forment  qu'une  petite  fraction  de  ces  trois  et  demi 
à  quatre  millions  de  Mahométans.  Il  en  est  de  cela  en  grand  comme 


d'une  repartition  plus  convenable  des  Albanais  en  petit;  en  effet 
si  on  cherchait  une  fois  à  établir  des  gouvernemens  pins  com- 
pactes en  Turquie,  on  pourrait  désirer  de  grouper  mieux  ensem- 
ble les  Albanais  et  d'y  ramener  les  tribus  éparses  en  haute  MoèV* 
et  dans  la  Bosnie  méridionale.  Mais  quand  on  recherche  les  cau- 
ses de  cette  dissémination,  on  trouve  que  les  Serbes  n'ont  qu'en 
partie  raison  de  regarder  les  Albanais  comme  des  intrus  dut 
leur  pays.  Ces  derniers  ne  sont  que  les  restes  des  anciens  Illy- 
riens,  auxquels  les  Slaves  ont  pris  tant  de  pays  et  qu'ils  ont  ac- 
culés ça  et  là  dans  les  montagnes  les  plus  élevées.  La  meilleure 
preuve  de  ce  fait  est  fournie  par  les  Albanais  distribués  à  l'en- 
tour  des  sources  du  Lim,  de  l'Ibar,  du  Vappa  et  du  Rsuchka. 
S'ils  dépendent  en  partie  du  Pasohalik  de  Scoutari,  en  partie  de 
ceux  d'Ipek  et  de  Novipazar,  malgré  les  chaînes,  qui  les  en  sé- 
parent, les  Ottomans  n'ont  fait  que  suivre  en  ceci  l'affiliation  des 
tribus,  parce  que  ces  Albanais  ne  sont  preequ'uniquement  que 
des  tribus  guégues  de  l'Albanie  septentrionale,  tandis  que  le  petit 
nombre  des  autres  dans  la  partie  méridionale  du  Paschalik  de 
Novipazar  font  des  portions  des  tribus  arnaoutes  de  la  Haute 
Moësie.  Dans  ce  dernier  pays  et  dans  la  Métochie  les  Albaoaif 
ont  seuls  occupé  certains  districts  délaissés  par  les  Serbes. 
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Boga  II.  161. 
Bogasi  (mt.)  I.  279. 
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Couvent  de  Tronoscba  II. 

260. 
Convent  de  Zitza   n.  50. 
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Dérétak  IL  255. 
DéYitza-Kouloa  IL  321. 
Dévna  L  96. 
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Gabrova  L  32.  287. 
Galliko  L  213.  217. 
Gallipoli  1.  147. 
Gandava  L  261.  IL  98. 
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Ghilan  I.  346. 
Ghioustendil  L  298. 
Gigianui  I.  247. 
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Goritza  II.  92. 
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—  (Kourvin)  L  60.  77. 

—  (Koznitza)  I.  297. 
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—  (Turbet)  II.   255. 
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Janitaa  I.  213.  283. 
Janja  U.  260. 
Jantra  I.  28,  32.  98. 
Japarnitza  I.  345. 
Japra  II.  241. 
Jardimli-Déré  I.  150. 
Jarénie  H.  184. 
Jasénitsa    I.    54.  168.   U. 

255.  286. 
Jatika  l.  175.  II.  308. 
Jaatrebatz    I.  57.   60.    76. 
78.  176-  II.  207.  307. 

Javlanik  H.  275. 

Javor  oo  Javurie  (mt.)  II. 

165.  301.  302. 
Jédekmalé  I.  124. 
Jedno  I.   229. 

Jédralitia  L  174. 

Jéletch  H.  141 

Jéleschnitsa  1. 342.  U.  142 
223 

Jéleenik  U.  264. 

Jélin  (mt.)  I.  179. 180.  II. 
303. 

Jélitza  (mt.)  H.  310. 

Jéna  I.  131. 

Jenidge  I.  282. 

Jénidgé-Vardar  I.  283. 

Jénidâcher  II.  70. 

Jéni-Han  I.  67.  89. 

Jéni-Keai  L  283. 

Jéni-Koî    I.   135.    148. 
161. 

Jéni-Sagra  I.  140. 

Jénooilou  II.  86. 

Jéravija  1.261.282. 

Jirejûn-Grad  IL  309 

Jéséro  U.  72.  218.  250. 

Jésara  I.  13. 

Jéiéra  H.  131. 

Jiucba  H.  266.  298. 

JWkcmtsi  EL  286. 

Jokonront  I.  150.  289. 

Joicbanitia  D.  183.    299. 

Jû«chéra  IL  282. 

Jotchéritza  H.  282. 

Joapa  -  Grattchanitxa     II 
200. 

Jovatt  D.  307. 
Jrijd  1.  16. 


Kablar  (mt.)  U   298.  309 
Kaohia  IL  61. 
Kadi-Keui  I.  203. 
Kaffadan  I.  951. 
Kailari  I.  278. 
Kajali-Oraui  IL  87. 
Kakardista  (mt.)  U.  56. 
Kalkandel  I.  306.  H.  110. 
Kalifar  I.  99. 
Kalnitsa  I.  99. 
Kalofer  I.  139. 
KaIon4)éritsa  I.  28. 
Kamengrad  II.  243. 
Kaménitta  IL  79.  309. 
Kametcbnitsa  IL  276. 
Kamilschak  IL  262. 
Kampsa  II.  9. 
Kamtschik  (grand  on  Akali) 

I.  96.  119   123. 
KamUchik  (petit  ou  Déli) 

I.  99   111.  119.  124. 
Kaonitia  a.  314. 
Kapétan-Han  I.  212. 
Kapinora  I.  95. 
Kara-Asmak  I.  282. 
Kara-BounarL  30.127.140 
Kara-Dagh  I.  209. 
Kara-Déré  II.  78. 
Karadjova  I.  280. 
Karadscha-Ova  I.  283. 
Karagne  II.  276 
Karakaja  I.  280. 
Kara-Monrad  U    40. 
Karano*ats  EL.  297. 
Karaschoii  I.  109. 
Karaaou.Bitogha     I.    214 

IL  105. 
Karason-Jénidgé  I.  161. 
Karason-Meata  I  150. 156. 
Karaaou-Strymon    I.    156. 

161.  217. 
Karatora  I.  243. 
Karbintse  I.  248. 
Karixiabad   (Karnabat)    I. 

113.  119.  142. 
Karisch  titan  (  Kareach-Der- 

vend)  I.  49. 
Karlas  II.  72. 
Karli-Déré  I.  156.  162. 
Kasakler  U.  79. 
Kaaan  I.  110. 
Kaitoria  I.  273.  II.  92. 
Kastraki  II.  64. 
i  Kastrati  II.  172. 
Katénn  IL  77. 
Kauchanik  I.  204.  206. 
Katscber  II.  293. 
Kavadartti    I.  261. 


Kavaja  I.  269. 
Kavakli  I.  241. 
Kavaksou  I.  144. 
KavaJa  L  149.  151. 
Kazakdéré  I.  137. 
K^pinia  I.  214.  283. 
Kerjéva  II.  271, 
Kéroubi  I.  194.  331. 
Keschan  I.  148. 
KeicbéléYo  IL  267. 
Keschova  II.  223.  254. 
Keui  (Derbend)  I.  36. 

—  (Jeni)  I.  283. 
Keupri  L  122. 

Keopri  (Morava)  I.  56.  11. 
316. 

—      (Strymon)  I.  218. 
Kenpri-Kenï  I.  122. 
Kenprili  I.  212. 
Keuprisi  (Scheitan)  1.265. 

-  (Schhran)  I.  320. 

—  (Terai)  I.  321. 
Kéaanlik  I.  35.  139. 143. 
Kirkgeuehi-Sou  L  109. 
Kirkkilisé  1.121.129.  130. 
Kiri  IL  L 

Kirli-Derbend  L  27H. 
KisaTo  (mt.)  IL  69. 
Kisétiak  IL  226.  227.2.13. 
Kitog  IL  261. 
Kia-Derbend  (grand  )  î.  1 59. 

—         (petit)  1.286. 
Kis-Keoi  I.  288. 
Kizildéli-Tschai  I.  103. 
Kislar  IL  257. 
Kjoukea  I.  266.  268. 
Kladina  n.  258. 
Kladuvo  L  22. 
Klementi  II.  155. 
KlescbniériUa  IL  266. 286* 
Klieecbévatt  IL  260. 
Klinovo  IL  62. 
KlisonraL  340.11.34.287. 
KlUsali  L  152. 
Kljeuka  IL  240. 
KIobouk  H.  204. 
Kmernitza  (mt.)  IL  936 
Knesova  IL  253. 
Kobilitia  (mt)  L  313. 
Kodja-Jaila  I.  105.  158. 
Kodja-Matler  IL  87. 
Kodyitza  IL  31. 
Koetelé  L  279. 
Koesten  H.  66. 
KogniUa  II.  219. 
Koï  (Arnaout)  L   116. 

—  (Jeni)  L  66.  135.  149. 

161. 
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Roi  (Papas)  I.  1*1. 

—  (Boas)  L  148. 

—  (Salti)  I.  103. 
Kojani  II.  86. 
Kolaschin  IL  194. 
Kolaschin  (Stari)1.187. 18S. 
Kolaiin  (Kolaschin)  1. 265. 
Kolibola  I.  31. 

Kolini  I.  324. 
Kolischitt  II.  136. 
Kolonbara  II.  265. 
Komouldschina  1. 150. 163. 
Komoran  (mt.)  I.  190. 
Kom(mt.)  H,  130. 147.161 

—  <&outechi)  II.  153. 
Komanovo  I.  304. 
Komar  IL  250. 
Komarova  I.  190. 
Komartzi  L  90. 
Kométin  II,  235. 
Komiratscha  II.  256. 
Kondjoulitch  I.  184. 
Koniayo(mt)  I.  230,207, 
Kuniua  II.  35.41. 
Kononie  1,279. 
Kontschionl  I.  345. 
KopeonJk(mt)I.  179.  18*. 

IL  176.  182  301. 
Kopita  11.255. 
Koprina  I.  257. 
Korab    (mt.)   I.  311.  265. 

II.  104.  265. 
Korano  II.  276. 
Korauchi  IL  248. 
Korattchitza  I.  166. 
Korénita  II.  282. 
Korita  II.  216. 

—     (Kreschna)  H.  204. 
Koronika  IL  111. 
Koronitsa  I.  196. 
Kosatitae  II.  126. 
Koscfaouiievo  II.  307. 
Koschonticaa  II.  255 
Koschora  IL  223.  265. 
Koeitia  IJ.  227. 
Kosmai   (mt.)    I.  166.    IL 

266.  273. 
Kosovo  I.  200. 
Kosiainitaa  n.  240. 
Kostel  I.  274. 
Kostendil  I.  298. 
Kcstonr  II.  260. 
Kostovo  U.   108.  112. 
Kotlénik  D  296. 
Kotor  II.  238. 
Kotori  I.  271. 
Kotoroko  IL  251. 
Kotreja  II.  287. 


Kotsiéléro  II.  267. 
Koukaviua  II.  938.  241. 

299 
Kouklin  II.  307. 
Kottkonsa  I.  266.  268. 
Konmbovrgas  I.  46w 
Koamsovdéré  I.  28.  138. 
Koupresch  II.  216.  250. 
KonrdéUtsa  I.  343. 
gourou- Dagh  I.  144. 
Konron-Tschai  I.  150. 
Konrou-Tscheschmc  I.  74. 
Konschlat  II.  257. 
Konrscboumli  1.78. 
Kourichoumlia  I.  78. 176. 
Kousko-Blato  H.  250. 
Konslou-Déré  I.  138. 
KoaUova  II.  26. 
Koutloro  II.  287. 
Kontscha  II.  18. 
Koatscfcaina  I.  2.  II.  314. 
Koutschér»  I.  280. 
Koarànçrad  L  77. 
Kovanitxa  II.  315. 
Koviliataché  IL  260. 
Kozaratt  IL  240. 
Koxiak  (mt)  1. 253.  IL  276. 
Kosnik  I.  180. 
Kraba-Dotna  II.  15. 
Kragonjévata    I.  169.  II. 

282.  324. 
Rragouliévaticha  II.    241. 
Kraina  I.  24. 
Kraljania  I.  198. 
Kraljévitch  (Marko)  I.  255. 
Kraaava  (  Krasou  va)  1. 232. 
Kratoro  I.  78.  176. 
Kravaritra  IL  314. 
Krépolin  IL  314. 
Kreschna  (mt.  et  Han)   I. 
2>3.  162. 
Kresna  I.  22.  II.  322. 
Krinina  II.  246 
Krio-Nero  IL  49. 
Kritschmadéré  I.  156. 
Kritchmadéressi  I.  161. 
KriUchovo  (Krtschara)  IL 

105. 
Kriraja  IL  269. 
Krivivir  IL  322.  323. 
Krivoiia  (mt.)  I.  311.  312. 

IL  107. 
Krnio-Brdo  II.  241. 
Kroja  IL  7.  9. 
Kroapa  II.  209. 
Krovpagne  II.  270. 
Kroutchératt  L  176. 
KronschéVitsa  I.  20. 


Krooschtitsm  (mt.)  11.19 

147. 
Kroutsehéro  IL  60. 
Krschéro  IL  216. 
Krscboa-Glara  IL  25t. 
Kruchara  IL  105. 

Lab  II.  176. 
Labjan  L  347. 
Labschistas  IL  44. 
Lagoora  (ml)  II.  65. 
Lahana  L  216. 
Langasa  (Laagataa)  I.  lit 

216. 
Langosa  I.  215- 
Lapoasélo  I.  203. 
Luponschnik  L  199. 
Lapsrhista  IL  89. 
Larissa  IL  70. 
Laschra  IL  228.  «3  1* 
Latina  L  341. 
LaskoTÎtsa  L  119. 
Lebersehoik  IL  196. 
Ledjen  L  306. 
Leram  II.  166. 
Léoutar  (mt.)  11.904 
Lepen  L  92. 
Upéoati    (Ltpemtsa)  I 

204.  305.  IL  2*1 
Lèpénitsa  (Serbe)  L  M 

174.  H.  221.  216. 
Leâch  II.  3. 
Leschnia  IL  346. 
Leschnika  L  269. 
Leschniua  IL  266. 
LeskoraU  I.  80. 
Lesno  (Lesnoru)  I.  14» 
Léthail  II.  Ht. 
LetsoTik(Lj«sk<mk)lI  M- 
Lévatschka-Kieka  L  U* 
Liapides  IL  48. 
Liapourie  IL  30. 
Libnitsa  L  221. 
Liboschnitaa  IL  261. 
Libanoro  L  220. 
Lieskopolie  IL  165. 
Lieechnitsa  11.251.271** 
Likodra  II.  271. 
Likoran  I.  216. 
Lim  IL  123.  151 
Liniêchta  L  3. 
Liokuitsa  H.  37. 
Lioabati  n.  246.  251 
Lioubétem(mt)L  205*1» 

343.  IL  176. 
Liottbinie  II.  211 
Lionbitachnia  (nO  H.  I» 
I  Lionbîtaa  (mt)  D.  3H 
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Lio*bomtr(mt,)II  204.213. 
Lîoobonscha  I.  190. 
Ltouboviia  II.  272. 
Ljaae  II.  1*. 
Ljig  IL  282.  284.  293. 
Lipar  (mt.)  II.  307. 
Lipéritaa  I.  78. 
Lipété  II.  217. 
LipU  II.  286. 
Lipljan  II.     78. 
Lipnitaa  II.  279. 
LipovftUcha  II.  312. 
Liporatx  II.  238. 
Liporitsa  II.  282. 
Lisina  I.  183. 
Lista  L  160. 
Liuchitaa  II.  214. 
Livadia  II.  Ifiô. 
Livaditsa  II.  307. 
Limo  II.  214. 
Lom  I.  113. 
Lom-Palanka  I.  26. 

LopaU  II.  241. 

Lopatal  II.  278. 

Lopoten  II.  269.  278. 

Lopoatachka  I.  124. 

Loole-Bourgas  I.  43. 

Loukràtsa  11.  322.  323. 

Lookavtti  11.  192. 

Lonkova  I.  63.  64.  II 

Loum  (Berat)  II.  27. 

Lonm  (Tiran)  H.  13. 

Lonma  L  320. 

Lonpina  II.  261. 

Lonichnitoa  II.  294. 

Lootsehani  I.  346. 

Lova»  (Lovdscha>  I.  27. 

Losoitaa  II.  260. 269. 272. 

Madarm  I.  118. 
Maglaj  II.  261. 
Maglitsch  II.  299. 
Mahala  (Mala)  I.  271. 
Maidan  II.  241. 

—  (Brouseny)lI.242 

—  (Novi)  II.  242. 

-  (Pek)  L  21. 

-  (Stari)  II. 
Majévto*  H.  262. 
Makiach  II.  264. 
Makva  II.  118.  142. 
Mala  (Klapha)  I.  327. 
Malakassi  IL  61. 
Malgara  L  147. 

Malia  (Nemerska)  IL  37. 
Malieno  (mt)  IL  283. 
Malik  IL  94.  96. 
Malfea  L  64.  89. 


Malîsch  (mt.)  L  221. 
Mallieionri  IL  160.  17%. 
Malovan  IL  249. 
Mamonra  IL  9. 
Manasia  IL  H 14. 
Maratsch  L  314. 
Marécostrao-Han  I.  220. 
Margaritta  11.  193.    * 
Margaroro  I.  261. 
Maritsa  L  39.43.69.104 

138.  149.  287.  ; 

Maritsa  (Prizren)  1.  314.    ! 
Martinitsa  (mt)  I.  301.      | 
Mati  IL  6. 
Matjévatsa  IL  214. 
Matsthin  I.  136. 
Maudira  IL  161. 
Martacha  IL  284.  309. 
Mavro-Vouno  II.  70.  72. 
Medrédniak  (mt)  IL  262. 
Medvédnik  (mt.)  IL   268.  ; 

278. 
Melnik  I.  167.  169.  219. 
Menikïon(mt)  1.162.  217.  I 
Méridgé  I.  288.  I 

Mertachevski  II.  239.  | 

Métochiia  L  189.  318.  IL 

116. 
Metsovo  IL  66. 
Migliataa  IL  223. 
Miléschavé  IL  222.  226. 
Miléacbéro  IL  124. 
Miléscherda-Voda  IL  127. 
MilanovaU  I.  22. 
Militfchiaiua  IL  268. 
Milira  IL  314. 
Mirosara  IL  316. 
Mirotsch  I.  22. 
Miroaacha  IL  116. 
Mischar  II.  263. 
Mitschîkeli  (mt.)  IL  44. 48 
MitroTÎtaa  II.  178. 
Mlara  L  17.  179.  IL  313. 
Mletjan  L  190.  198. 
Modriuch  (Modris)  L  267. 
Mogléna  L  281. 
Mokra  I.  367.  II.  97. 
Mokrina  IL  246. 
Mokro  IL  264. 
Molécha  IL  94. 
Monastir  I.  267.  270. 
MoraTa  (bulgare)  I.  77. 

—      (serbe)  1. 14.  176. 

178.  312. 

Moratscha  IL  166. 

Moraritxa  L  184.  344.  II. 

301.  312. 

Mostar  II.  211.  216. 


Motaritsa  IL  248. 
Movkaté-Jaila  L  106. 
Mousaché  IL  17. 
Mônschila  L  266. 
Moustapha-Ovasi  I.  212. 
Mous  tapha-Pascha  L37.i63. 
Moutnik  IL  162. 
Moatniua  I.  160. 
Moutschan  (rot.)  U.  312. 
Mrdaoui  H.  16. 
Mrtav  IL  3. 
Myrédita  1.322.329. IL  11. 

Nadir-Déré  I.  137. 
Narenta  IL  211.216.  219. 
Nasilitsa  II.  88. 
Natiscbka-Rieka  L  79. 
Natschiak-Vrch  II.  236. 
Neboititsa  I.  86. 
Nédélitaa  H.  282. 
Négotin  L  23.  260. 
NémertscbJka  (mt.)  11.36. 

39. 
Nérodimlia  I.  204. 
Névésigne  IL  208. 
Nevrekop  L  169. 
Niaghousta  L  282. 
Nicopoli  I.  97. 
Nidgé  (mt)  L  279. 
Nikop  L  96. 
Nikschitdri  II.  203. 
Niktscbi  IL  165. 
Hischa  (Nitch)  L   60.  76 

241.  H. 
NUchava  L  60.  63. 
NoW  n.241. 
NoTÎbaxar  I.  186. 
NoYi-Han  I.  204. 
Novipasarn.  141. 184.306. 
Novo-Brdo  L  347. 
Noro-Sélo  I.  68.  192. 194. 

Obnltaa  IL  279. 
Obodnitsa  H.  263. 
Oboulagnitaa  L  83. 
Obrége  n.  308. 
Obreska  D.  232. 
Ochri  (Ochrida)  I.  262  IL 

98.  100. 
Odiana  I.  89. 
Odolia  H.  163. 
Okrina  H  246.  247.  262. 
Olischta  I.  277. 
OIoyo  IL  279. 
Olympe  I.  47.  284.  H.  60. 
81. 
Omatscha  II.  238. 
Omolie  1.21. 179.  H  913  322. 
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Oniek  IL  286. 
Opasapnitza  II.  193. 
Opriua  (mt.)  I.  270. 
Oraakalé  I.  305. 
OréovaU  II.  306. 
OreoYitsch  II.  316. 
Oritsché  I.  35fc. 
Orlaya  II.  248. 
Orlievo  H.  313. 
Orlovo-Krilo  JI.  273. 
Orosch  H.  11. 
Orpbani  I.  152. 
Osât  II.  275. 
Osat-Kalé  II.  ,274. 
Ofchrenk  H    252. 
Oâkovo  H.  252- 
Osroa  I.  27. 
Osrnan-Baaar  J.    95.    108, 

109. 
Osmanli  H.  74. 
Osren  II.  251 , 
Ossa  (mt.)  H.  69. 
Ostanitza  JI.  38.  40. 
Ostrora  I.  26. 
Ostrovjtea  II.  292 
Ostrovo  I.  279. 
Otscha  I.  319. 
Oub  IL  267. 
Oubli  (mt.)  IL  192. 
Oudovitza  IL  263. 
Oagra-Vélika  IL  g35r 
Ougrlo  H.  19p. 
Oulok  IL  191. 
Onlovo  IL  211. 
Oumonr-Faki  I.  43. 
Oumka  IL  264. 
Oumtché  IL  265. 
Ouna  IL  241. 
Onjiué  IL  £73,  282, 
Ourati  L  266. 
O  osé  lia  I.  89. 
Ouskoub  I.  208.  210. 
Ousoundscba  I.  75.  162. 
OoBtroaga  I.  263.   IL  101. 
Oustrooflchuitza  IL  265. 
Ovtschar  (mt.)  IL  298.309, 

310. 

Palanka  L  54. 

—  (Ak)  I.  61. 

—  (Brea)  I.  22, 

—  (Egri)  L  242.  301. 

—  (Hawaii-  Faucha) 

I.  54. 

—  (Mouatapha  -  Pa- 

scha)  I.  238 
Falaachkovtzi  II.  246. 
Palaaa  I.   16*. 


Palége  IL  263.  266. 
Panartechi  L  119. 
Papas-Koï  I.  121. 
Papazli  I.  73. 
Paratchin  I.  57. 
Paratchina-Breg  I.  179. 
Paravadi  I.  96.  118.    137. 
Partzélista  I.  276. 
Patchmakli  L    161. 
Paatriach  IL  112. 
Patrieévats  II.  240. 
Pavla  I.  139. 
PaWitia  II.  304. 
Pek  I.  17.  19.26.11.313 
—   (Maidan)  I.  21, 
Péklen  (mt.)  L  190.  19* 
PélioD  (mt.)  IL  79. 
Pella  I.  28*. 
Pélonmatz  II.  16. 
Pépéliechta  L  249. 
Péristém  (mt,)  II.  56. 
Péristéria  L  150. 
Périatéri  L  254; 
Pertepé  L  25*. 
Permet  (Prémiti)  IL  36. 
Petnitia  II.  283. 
Petreila  IL  15. 
Petschani  II.  98. 
Petachim  I.  269. 
PetochiomaM  L  128. 
Pétrato  IL  273. 
Pbandé  IL  10. 
Pharaale  II.  69.  72. 
Pbilipoviti»  L  87. 
PhilippopoIU  L  71 
Phintachova  L  265. 
Phliet  (Vlet)  I.  327. 
Phousch-Ars  I.  330. 
Phrouska-Gora  L  164. 
Pilavna  L  27. 
Pilav-Tépé(mt.)  1.151 .217. 
Pirlitor  IL  197.  301. 
Piroari  (mt.)  L  161*  217 
Pirot  L  63.  235. 
Piva  II.  191. 
Planina  (Am)  L  179.  IL314. 
--     (Arnaout)     L     60. 
(Macédoine)  I  219. 

—  (Bfelava)   L  236. 

—  (Bér«mfegina)IL24l. 
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Tachépina  I.  156. 
Tscherkoles  I.  188. 
Tschermernitsa  II.  293. 
Tschémenio  -  Planina     II. 

302.  303. 
Tschéridaché  II.  80. 
Tcherna  I.  214.  252. 
Tschestobroditza  II.  283. 
Tschetschan  I.  188. 
Tachetachévo  I.  188.    189. 

271. 
Tschipka  I.  31. 
Tachirmen  I.  39.  42. 
Tschigna  I.  303. 
TachoImetBchi  I.   104. 
Tschonkarelli  (m t.)  II.  55. 
Tschorlou  I.  45. 
Tschoamerka  (mt.)  11.62. 
Turbot  II.  250. 
Turkmenli  I.  144.    „ 
Tiaranika  1.268.  II.  15.19. 
Tzaribrod  I.  63.  234. 
Tzarieiia    II.   187. 
Tzarina   L   226.   291.   II. 

276. 
Tacr  (mt)   IL  261.    263. 
208.  273. 
—  (Débéli)  IL  2«9. 
Tzernitaa  IL  176.  322. 
Taeraontja  I.  20.  IL  290. 
Tscnréno  IL  87. 
Tzétina  II.  250. 
Tzrkvina  IL  241. 
Tzrkvitzé*  II.  193. 
Tzigot  IL  68. 


Tzitser  (mt)  IL  249. 
Tzjeyna  IL  155. 
Txrna-Bara  IL  262. 
Tanûliero  IL  267. 
Tzmitza  II.    323. 
Tarai-Vr  L  25.  «2. 
Tirnova  I.  10. 
Tzrrinova    (Tscherrinora) 
IL  108.  306. 

Vabro  L  281. 
Vakonp  IL  232. 

—      (Skender)   IL  236. 
Valaqnea  du  Pinde  IL  58. 
Valîevo  IL  280. 
Vappa  IL  122. 
Vardar   I.   208.  214.  IL 

77. 
Varna  I.  96. 
Varoach  (Norî)  II.  312. 
Vanrarin  I.  57.  IL 
Vasoéritchi  IL  123. 
Véleach  (mt)  IL  209. 
Vélika  IL  151. 
Vélileach  (mt)  II    4. 
Vélitza  I.  213  .  251. 
Vélovnik  II.  259 
Velvendos  IL  85 
Vénétiko  IL  59. 
Venf chats  (mt.)  L  168.  IL 

286. 
Ventrok  L  262. 
Verba  IL  199. 
Verbania  236.  244. 
Verbaa  IL  232.  236.  244. 
Verbitza  L  180. 
Verbnitaa  L  319. 
Vcrbovo  L  342. 
Véronscha  IL  193. 
Veschal  L  913. 
Vétérina  IL  308. 
Vetgchéra  I.  111. 
Vichatacbka   IL  24*.  252. 
Vid  I.  6.  93. 
Vidocritza  IL  273. 
Vidonacha  IL  209. 
Vidritach  IL  255. 
Vikrar  L  92. 
Vilénitia  IL  123. 
Vina  IL  321. 
Visa  I.  43.  132. 
VUchégrad  IL  258.  276. 
Viacbentza  I.  187. 
Vischnia  IL  248. 
Vischnitza  L  12. 
Visitor  (mt.)  IL  123.  194. 

301. 
Visoka  L  226. 


Vîaoki  IL  227. 
Viaoko  IL  251. 
Viatritaa  IL  85. 
Vitanorats  II. 
Viteach  II.  227. 
Vitolia  IL  234. 
Vitorga  II  24t. 
Vitoach  (mt)    L    ti.    6& 

338. 
Vitai  (mt)  I.  272. 
VU  H.  218. 

—  (8tari)  IL  28*. 
VladoTa  L  280. 
Vlainitaa  L  305. 
Vlako  L  273. 
Vlako-KHaour»  L  277. 
Vlaachitch  IL  234. 
Vlaaiditza  L  82. 
Vlasina  L  82. 
Vlasitcb  (mt.)  IL  268 
Vlaaki-Dol  IL  306. 
Voda  (Dalonuka)  IL  206. 

—  Potoschéna  II.  S« 

—  (Badonaeha)  IL  303 
Vodéna  L  281. 
Voditaa  IL  249. 

Voïn  (mt)  IL  19t. 
Voïnitaa  L  266.  2*7.  231 
Vojontaa  IL  32   36. 
Volojak  IL  198. 
Volo  IL  7*. 
Vopdaché  I.  138. 
Vonkoaavrsi  IL  286. 
Vonrschitaa  IL  89. 
Vonsehitrn  IL  176.  177 
Vonuchie  IL  275. 
Vragolia  on  Vragoalia  t. 

199.  201. 
Vragottchanitxa   IL   2*9. 

279. 
Vran  (mt)  IL  314. 
Vranats  IL  220 
Vranjeratt  IL  307. 
Vranitsa  IL  232. 
Vranja  I.  344.  II.  232 
Vrandonk  IL  250. 
Vratarnitaa  IL  320. 
Vratacherachnitsa  IL  299 
Vratichar  L  8.  164. 
Vraua  L  64. 
Vrba  I.  229.  IL  199 
Vrela  L  192. 
V renie  (mt)  L  187. 
Vronja  IL  153.  156. 
Vr  (Tarai)    L  25.  55. 61 

179.  IL  325 
Vrch  (T/rni)  L  62. 
Vrmiaa  IL  323. 
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Vrt  II.  133. 
Vrt-Glava  II.  284. 

Widdin  I.  24. 

Xéro  Votini  II.  95. 

Zadrim  II.  2. 


Zagorie  II.  39.  42. 
Zaitschar  II.  322. 
Zayas  IL  106. 
Zasavitsa  II.  262. 
Zem  II.  166. 
Zénitxa  II.  260. 
Zêta  II.  203. 


Zeti  (mt)  II.  231.  260. 
Zibritaa  I.  26. 
Zigos  (mt.)  II.  69. 
Zoukvé  II.  297. 
Zvetscha»  II.  179. 
Zvetscbka  II.  266. 
Zvornik  II.  269.  272. 


Notb.  L'orthographe  des  mots  turcs  s'éloigne  quelquefois  de  celle  adoptée  par 
des  gens  connaissant  bien  le  turc  parlé  à  Constantinople,  parce  que  je  n'ai  pu  écrire 
les  noms  de  lieax  que  comme  j'ai  cru  les  entendre  prononcer  par  les  habitans, 
or  le  parler  prorincial  et  surtout  le  turc  des  Slaves,  des  Albanais  et  des  Grecs 
s'éloigne  souvent  beaucoup  de  celui  des  puristes  de  la  capitale.  Ces  derniers  écri- 
vent par  exemple  mon  han,  auberge,  qhan*  mon  aksckam,  le  soir,  aqheham,  mon 
baktsché,  jardin,  baghtjé,  mon  goel,  lac,  guéul,  mon  ttuch,  pierre,  focA,  mon  akali, 
raisonnable,  akelle,  mon  Uidja,  therme,  eledja  etc.  Du  reste  il  n'y  a  que  l'écriture 
orientale,  qui  puisse  donner  une  idée  juste  de  la  prononciation  véritable  des  mots 
turcs,  ce  que  je  n'ai  pas  cru  si  nécessaire  que  pour  le  Slave.  C'est  plutôt  un  patois 
turc  qu'un  parler  choisi  qu'on  a  besoin,  pour  voyager  agréablement  dans  l'intérieur 
de  la  Turquie.  Si  donc  j'ai  estropié  le  turc,  je  l'ai  fait  le  voulant  bien,  mais  je 
n'ai  pas  pensé  pour  cela  à  changer  le  mot  araba,  voiture,  en  aroba,  (Y.  1,  p.  44.) 
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Il  m'est  renu  des  doutes,  si  le  Schiran-Keuprisi  s'appelle  aussi  Scheitsa- 
Keuprisi.   (Vol.  1,  pag.  264,  265  et  320.) 

Au  lieu  de  l'étrmologie  proposée  pour  la  dénomination  du  mont  Jaltscft, 
il  se  pourrait  que  ce  nom  vint  des  mots  albanais  de  Chalje ,  esquille  on  écaille. 
ou  plutôt  de  celui  de  Joli,  pays  fertile,  à  cause  des  beaux  pâturages  sur  ion 
sommet.  (Vol.I.  p.  810.) 
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